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Hpckia  ikETaadrDrL'  loù  cabaiu#l,iiTuuugB.  ta  conversacion  deltoA  havi 
-  Pilre  R^niota  «(  Jtu  Olbsi'rrï  ce  fan  mcoato  par  ïa  payi»iiD  un  i|u 
r<(iir  J'itl  fielnoi^n,  —  La  cuso  —  hoit  l't'ù,  ce  qu'l  inijun. 
il  chaamiu.  --  La  hiutfglic  ila  inoucit.  —  Loù  migaon,  —  Lh  niouc 
a  paiMan  («{à  iJa  tdul  lou  nonduu..- - . 

Ou^roa  loio  dsia  grand  flùvou,  entremit  île  valon. 
Xta  viffns  x'abniôU  ilclloù  x'oproii  aquiolon, 
N^aanintc  n»it  miSson,  Tiiii  itijogli  vuellajou 


It-DB-L'KXri.    t  I8ÉHR  ) 

vogue,  )«  <rnav«rMtloD  iMb  buveur 
e  fout  r 


.iuftra.  — Le  cuisfl   — L««  nlvi 
-  [.•  fin  ni  r.:.  —  l.ft  frupiJn  lie  marier.  —  Las  vc 
I    Le*  «a^veriM  itue  la  paysto  rt^otl  ita  luut  le  muait  ...... 

[  Gain  ioia  d'un  irranil  fl<juv«,  nu  milieu  de  vallans,  - 
la*  i|iraa  uiuiloiu,  —  quatre-vlngt-dix-nâuf 

«  d*  daiiil-Uadhe»^*-li:jll  |l»i)iij 

«  U  oiuui&Mi  •«■m.  —  JtnrlaT-l''i!vruc-.\liif>  IXUt. 


r 


h'^^:  v',L'.:i /^J^.,•;^T  ■- •-  v::  .::  :r:  Vlt"- :.- 

Kl  pro  y,  ';  tt*  Pi i . c.  ;j  * ,-  *  t  i  :  1  c, ,  c  :  i*  :  -  : . 

A  'JraU,  in  po-j  jjÎî  viot,  '1- 1*::.  ;:•*-.  •-er: . 
Vafi  i':  vi;rij«:  et  io»i  fjoué  sot:  i/>..j  ju:  a-i-r.. 
Ou  *\t:*titi  'J^ii'hoieur,  dou  io  de. .a  Prcuvj.L:c, 
On  'j'r';o«ivr';  p^rtoul  do  p  .iii*  de  vave  ue:iii:.?e. 
A  j(0';h#;,  '/u  j.rouirjâ  pjîin,  î  .012  jiiaiiiiri  ie  {.\?, 
l>ont  io'j  irin  arit  ad-îU^l  os^uet  vit  .-a  -^ue./ar 
La  çu(:vu«;;.'liu'^"5acion  cosi  la  pli  co:ij:'!eî:j. 
Suc-non  lou  (rrand  savé  mai  Tari  del.a  fouîjiiciîa  : 
Ki  i\kiku  lou  m'-rnou  piari  tout  lan'iruct  s*;*peicâ 
'•*p'*  Av<;  quorjuc  jardsin  oiubraja  por  de  sa. 

O'i  Ho^on  pian  se  trovc  ina  grànda  cougliuena. 
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Joli  viliflf//*,  oij  (ni*  trouve)  un  cloché  carré  ('|ni)  date  du  moyen- 
Apr«,  «'oiiHlruit  contre  Tf^f^llHO  au  bord  du  pré  Vallin,  —  (lequel  est) 
vorl  tout<)  lu  HiiiHon,  ftinHi  que  le»  maliuH  le  disent. 

IJfi  tillfful  par  côté  lui  donne  un  pou  d'ombre.  —  Une  ancienne 
iiifiÎHon,  Ml  MU  honil)re  tourelle,  —  jette  au  jardin  d'alentour  un  reflet 
bi/urro     -  et  projette)  pluH  loin  hch  curieux  contours. 

Km  allant  vorn  lu  fontaine,  on  Huit  le  cimetière  —  qui  montre  triste- 
iniuit  Him  croix  lilanchcH  et  noires.  —  A  droite,  un  peu  ])lus  loin,  esc 
un  Joli  turul  ',  —  où  Ich  vIkuch  et  le»  bois  sont  toujours  altérés.  — 
Un  rAté  do  lu  Provence,  uu-deHHUs  de  la  hauteur,  —  on  découvre  par- 
tout doH  pointu  de  vui;  iuimenses.  —  A  gauche,  au  premier  plan,  c*est 
••"  In  chninin  cl«  fur        <h)nt  les  trains  ont  amené  à  grande  vitesse  —  la 

l'iviliNutitui  preH(|U()  la  plus  complète,  —  sinon  le  grand  savoir,  mais 
l'art  do  lu  fourchftio  !  —  cl  «lans  le  même  plan  tout  le  village  B*aper- 
Voit  —  avec  (pudqui^s  jardins  ombragé»  par  des  sureaux. 

l'nc  ^rnutU»  colliu»»  ho  trouve  au  second  plan.  —  Un  beau  château 

I  Prlllu  culluit^,  AiiiuiniiM. 
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LOU  RIOU  POUETSICOU 

Iq  bio  chatsô  tout  blanc  doumuene  la  coumuena  ; 
Lou  chamin  que  s* en  va  jestaman  de  que  lo 
Aligne  tout  lou  long  sa  joglia  puevoulô. 
Doîi  chotsô  lou  grand  pro  que  semble  ina  peloùsa. 
La  vuela  de  Paris  n'en  seruet  bian  jalousa. 

Enfin  derra  très  loin,  vé  lou  trâsiémou  plan, 
On  aperça  de  va  la  suema  doù  Mont-Blanc. 

En  face  davan  vous,  en  gnin  stsuelou  ostère, 
Se  dresse  ina  méson  van  abuete  de  frère  ; 
Cent  élève  z'où  moins  sont  dsan  que  Pensioiinat 
Que  crejon  abueto  lou  paluet  doù  Sénat  : 
Mai  mié  que  soù  jardsin,  que  sa  longe  avenuja, 
De  cinq  départaman  dsiquiet  on  a  la  vuja. 

Où  muetan  doù  vuellajou  izia  trâ  cabaruet, 
Trû  cofé,  trâ  z'otel,  où  trâ  z'estamuenuet, 
Van  loù  muela  abuetan  fan  force  pouglitsica 
Dépà  qu'é  proucliamo  la  grânda  repubiica, 
L'oùvrié,  lou  pajisan  ne  pleyon  po  loù  rein, 
Tant  qu*i  glioù  dson  qu'i  sont  lou  pupiou  souverin  ! 


tout  blanc  domine  la  commune  :  —  le  chemin  qui  s*en  va  justement 
de  ce  côté  —  aligne  tout  le  long  sa  jolie  rangée  de  peupliers  —  du 
château,  dont  le  grand  pré  ressemble  à  une  pelouse  —  qui  rendrait 
jaiouâe  la  ville  de  Paris. 

Enfin  derrière,  très  loin,  vers  le  troisième  plan,  —  on  aperçoit 
parfois  la  cime  du  Mont-Blanc. 

Bq  un  style  austère  en  face,  devant  vous,  —  s'élève  une  maison  où 
demeurent  des  frères  ;  —  il  y  a  dans  ce  pensionnat  au  moins  cent 
élève;}  —  qui  croient  habiter  le  palais  du  Sénat  :  —  mais  mieux  que 
ses  jardins  et  sa  longue  avenue,  —  de  là  on  a  la  vue  de  cinq  dépar- 
tements. 

11  y  a  trois  cabarets  au  milieu  du  village  :  —  trois  cafés,  trois  hô- 
tels, ou  trois  estaminets, —  où  les  mille  habitants  font  force  politique  ; 
—  depuis  que  la  grande  République  est  proclamée, —  l'ouvrier,  le  pay- 
san se  sentent  très  forts,  — tant  on  leur  rabâche  qu'ils  sont  le  peuple 
5\;ijverain  î 


LOU   RIOU    POUETSICOU 

Per  se  référé  iii  poii  de  glioù  suet  long  voujajou, 
Piàre  et  Jan,  très  grcpi,  gognîran  lou  vuellajou. 
1  dejuénîran  bian  dsan  lou  proumâ  otel. 
I  prîran  glioù  cofij.  Loù  doù  z'éroii  mourtel 
Allîran  sans  façon  se  niéclio  dsan  la  foula, 
Qu'uemuetove  la  mar  per  ina  forta  houla. 

Monto  si  de  chivô,  loù  z'in  tsuerovan  Toi  ; 
Loù  z'otrou  dsan  de  sa,  courian,  soùtan  de  joi. 
I  gui  ayié  si  de  chor  qu'atrapovau  la  seglio 
Et  toù  loù  gousié  suet  bevian  alla  bouteglie. 

La  vouoga  dell'andruet  ajié  gliii  quêté  jour  : 
Lou  vioùlon,  lou  pueston,  lou  fifrou  et  lou  tambour 
Fésian  à  qui  mié  mië  dansio  garson  et  figlic, 
Dsan  de  varse  éfrené,  do  galô,  de  cadriglie. 

Piâre  et  Jan  où  cofé  venîran  s'asseto 

Toù  souluet,  dsan  gnin  coin,  per  tout  pouére  acouto. 

La  cansourla  Joùset  oùfrove  ina  figuetta 

A  Doùbor,  qu'à  son  tour,  pa^'iove  ina  fouglietta. 


Pour  se  remettre  un  peu  de  leur  voyage  si  long-,  —  Pierre  et 
Jean,  ti-ès  fatigués,  gagnèrent  le  village.  — Dans  le  premier  hôtel,  ils 
déjeunèrent  bien.  —  Ils  prirent  leur  café.  Les  deux  heureux  mortels — 
allèrent  sans  façon  se  môler  à  la  foule  —  (jui  imitait  la  mer  par  une 
forte  houle. 

Montés  sur  des  chevaux,  les  uns  tiraient  l'oie  ;  —  les  autres  cou- 
raient, sautaient  de  joie  dans  des  sacs.  —  11  y  eu  avait  sur  des  chars 
qui  attrapaient  la  seille  (pleine  d'eau)  —  et  tous  les  gosiers  secs  bu- 
vaient à  la  bouteille. 

La  vogue  de  l'endroit  avait  lieu  ce  jour  :  —  le  piston,  le  tambour, 
le  violon  et  le  fifre  faisaient  à  qui  mieux-mieux  danser  filles  et  gar- 
çons —  dans  des  valses  effrénées,  des  galops,  des  quadrilles. 

Au  café,  Pierre  et  Jean  vinrent  s'asseoir  —  tous  seuls,  dans  un 
coin,  pour  tout  pouvoir  écouter  :  —  Joseph,  homme  de  cabaret,  offrait 
une  ôguette  ^   —  à  Dubart  qui,  à  son  tour,  payait  une  fouillette  ^. 

'  Vase  de  terre  cylindrique,  à  anse,  contenant  0,G0  cent,  environ,—  u'exisle 
plus. —  '  Vase  pareil  de  forme,  conteDant  0,80  cent,  environ,  se  voit  rare- 
luetil. 
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N«»ii  a  Lop  àsneaié  :  —  1"6  que  le  paye  poiiot, 
J'sDToIarlnloa  vin,  je  orejou,  ù  plan  henol?  - 
Mtti  ï^r  qn'tftsé  flouco  tout  cucme  ina  lierruche, 
D«tealoT«  lou  vin,  preferove  infi  cruclie. 
R«tiaMe  et  SticAn{nn6,  cliocun  lou  vi5rou  en  mnn. 
Triui|u(raD  tans  ran  bére  où  moins  vint  (k  ans.ini  : 

—  Au  9iuil6,  mon  via,  —  qne  gli  fésié  Renasse, 
âuefljigDÎO,  po  moins  soû  ;   —  Tsan  !  trincn  donc. 
Combien  ae  ioonl«rft  la  dota  de  Luison  1  —■  [yiu 
Bogila  gU  muola  franc,  ail'  arnmoti  garson. 

ré  Tint  cini)  bicliaré  depro,  vint  cinq  rlctàrra, 
Qti«  jn  btigliou  À  Pragnioii  quo  rovian  délia  ^ârra; 
laswet  tXîoiitAré  1k  tArra  iloft  Nésa 
\vi  loO  muela  franc,  uù  l>iin  gnia  mn  de  fa.  — 
Eb  I  dfi  dotii^  M'ijoi'in,  jiayr-tse  îna  rouqucttu 
ICo-dfl-viî  —  J'onioii  mié  lie  anerà  na  toupettii. 
lUpnml  Tuiinou  Mosi.  —  Monsi<5  orne  lou  doii  !  — 

—  Ja  prrforou  où  Draîïoii  (.'Il  fiSrc  loii  tàô  doù....  — 


«It  A  Lmit  :  —  Est  ce  ijua  tu  paies  pot  ?  '  —  J'aralernis,  je 

m  &  (ileio  beonot  ?  *  —  mois  Lnur,  In  uhnpenu  cnruixinnê, 

le  pefntcho.  —  <t<lteEl;iit  le  vin  [et}  préUrnit  imo  criiehe 

^  —  UunMM  «t  Siflngiiio,  ehneiin  lo  verr@  ca  mstin,  —  trin- 

■  viugt  foin  tmii  boira  :  —  A  tn  aanti^,  mon  vietiK  I 

ait  RtfDisie  '. 

wina  donc,  LiJtU!  (rd|ioudait)  SiSagniopas  muius  snoùt  ! 

«sa  M  moaUrn  lu  dat  du   L.oaî<siin?  —  donne  lui  mille 

%HiA  (et»t  ejKiiiiei'  mou  Ûh.  —  J'id  vin^il-oiitq  hicheréea  '  ila 

Ut  d*iffn>a— q'io  jo  il-inne  à  t'ragnnn  qui  revient  da  l'armùe; 

rf  i<i  a]«alen>i  la  lerrc  du  Kieiu  *  —  «voe  la»  nnllo  franca,  ou 

0  rinn  de  fait 

t  —  RhI  dii  d'rnc.  Mangehnrong,  pue-tu  unu  i'<ii|nille  —  d'eau-de- 
i^T  —  J'aime  mi«in  uue  lojiellfl  de  sii-op,  —  rtijinnd  Anloioc  M'jiai. 
-  Mofliiflor  nime  la  doMeut-l  —  .le  jirÉftre,  au  Dragon,  •  lui  faim 
•  jma  dont  f 

^fouujnn  iie  IhiuIkUI*.  —  »  Petit»  h-noa  d'uni  eap«dlà  d«  W  IJtnuan* 
ftuxia.  —  *  !•'>  <ii>r<r*  ci-driiut  «l  lui  luIviinU  'uni  t1«B  noms  de  fantaîtie , — 
I  La  II  di«rM  «it  «(4IX  «  lï  ar,^  H  nenUtrei.   —   *  Ui»  Irjis  fertile  à  Eaiat- 
.-.l»l..r.>rt-.l»|«alilé. 
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De  bevoù  z'émecha,  vé  la  trobla  vosuena, 
Bevian  lou  vin  sicro  dsuena  grànda  terruena  ; 
I  voucîran  trinco  av6  loù  doù  Monsiô, 
Ajoùtanqui  vaglié  mio  bére  que  daiisiê: 

—  Vou3  ëde  Tar  toù  doù  de  z'omou  bian  ounétou  ; 
Serio-vous  de  savan,  de  lottrô,  de  pouétou,  ? 
Mai  que  Vé  que  ne  dson?  vous  ésso  étrange, 
Iquian  sufi  per  nous  sans  vous  interrougé  ?  — 

—  Aban  alla  santo,  si  vous  voulu  me  crâre, 

De  vous,  de  voutre  fonneô:  de  nous,  dsuessuet  Piâpc. 
Voutron  vin  é  bian  bon,  vous  lou  féde  chez  vous. 
Ne  lou  trovon  meglioù  que  que  que  n'ont  chez  nou^. 

Yin  delloù  payisan  dsi  :  —  Ne  n'ont  pli  de  vigno, 
N'achèton  loin  lou  vin,  i  vrâman  ina  guigne  ; 
N'ont  étoravaja  per  lou  fuelouxera, 
In  insectou  modsuet,  in  ofroù  scelera 

Otrevâ  ne  z'  ayion,  de  suparbou  chanevou, 

Qu'éro  druet  cueme  in  i,  yiot  cuemc  do  grand  revou  : 

Mai  la  dagne  où  muetan  ayié  de  veson  var 

Que  rétroussovau  net..,.  Péssan  otrou  revar  : 


Vers  la  table  voisine,  des  buveurs  emêchés  —  buvaient  lo  vin  sucré 
d'une  prandc  terrine;  —  ils  voulurent  trinquer  aveclos  deux  Messieurs, 
—  ajoutant  qu'il  valait  mieux  bi)ire  que  danser  :  —  Vous  avez  Tair 
tous  les  deux  d'hommes  bien  honnêtes;  —  soriez-vous  des  poètes,  des 
lettrés,  ou  des  savants  ? —  mais,  que  disons-nous?  vous  ôtes  étran- 
gers, —  cela  suffit  pour  nous  sans  vous  intonoger. 

—  Eh  bien  !  à  la  santé,  si  vous  voulez  me  croire,  —  de  vous,  de  vos 
femmes  et  de  nous,  répondit  Pierre  !  —  Votre  vin  est  bien  bon,  vous 
le  faites  dans  votre  pays,  —  nous  le  trouvons  meilleur  que  celui  que 
nous  avons  chez  nous. 

Un  des  payaans  dit:  —  Nous  n'avons  pins  de  vignes.  —  Nous  ache- 
tons le  vin  au  loin,  c'est  vraiment  un  guignon  ;  —  nous  avons  été  ra- 
vagés parle  phylloxéra,  —  un  insecte  maudit,  un  affreux  scélérat... ''C 

Autrefois  nous  avions  du  chanvre  superbe —  qui  était  droit  comn^<= 
un  I  et  clové  comme  de  grands  chênes  ;  —  mais  la  tige,  au  milita  v. 
avait  de  petits  vers  verdàtres  — qui  la  coupaient  net. ..  Puis  autr** 
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Too  )o<i  t'an  de  couooq  fêsioD  grranda  recortit. 
Nw  n'uni  pJi  de  magnon,  la  plagiis  semble  niortu  !  — 
J*n  prenitet  U  pkrola,  afln  de  demuDdo 
A  quitUon  payiian  ii  l'sr  suci  dcçuedô 
Si,  de  «laelloà  Ûéà  z'  \  couDésaian  la  cosa. 
—  J«  n'Moa  po  l'oft  dsacro  !  —  0  dai  zod,  fa  l'otrou.  osi 
M«tton-nc  pcr  ansam  lïèm  in  poii  pli  loin  ; 
Allnn  n«  x*atrabIotoù  qaatrou  dsangrnincoiri, 
Car  jo  n'ottarin  po  iu*oa  pouj'iâse  m'entendre  ; 
Da  foft  m*  IrôUrian  et  d'oti-e  chotise  tendre  : 

Votu  aéile  iiufl  lou  Ronou  è  t-&  dnb  |io  datteçuet; 
Mdnioii  '(Dand  où  diibordo.  où  monte  [lUdrucçnot. 
Si  loâ  bor,  oii  muelan,  i  £Ja  da  belle  z'  ile. 
Ue  x'ovQU  blan  fourgni  de  [liante  z'a(|uatUe. 
I^u  pftvou  l'i  viou  blan  utmémou  de  veniâ, 
L«  fruaboiae  dossà  »~i  iMve  â  plan  |iarjil. 
Toâ  Ibù  trà  l'aD  où  sozon  on  cope  su  iimj'ére, 
L*  z'aninereglio  et  glion  toA  toJi  z'aii  vnn  ae  fére, 
D«l)n(ix*oTou«booan  n'a  son  puatauat  mourcià, 
Qa'alla  vigne  fourgniil  a  i|u'i  fu  de  |><issiO. 


:  ^  (oui  loi  ani  uoua  faisions  uoe  grande  réeollo  de  uocr 
a  n'iTon»  plu*  de  reri-i-soit*,  la  plaine  semble  murto  I 
I  Jua  prit  U  parole,  afin  à«  deinandnr  —  à  oe  [>nysnn,  A  l'ait'  ei  do- 
^  —  •'il  FonnaiMail  Itcaiite  de  ces  flêflui. 

a  pat  le  dire  I  —  Oh  !  die-la,  répond  l'H'ilie,  <ne. 
I  UtU^U'iioa*  eoMmble  un  peu  |dii«  loîn,  U  lja!<,  —  nllona  nou«  iil- 
tlil>r  \fa*  1«*  ijanlre  ilanit  un  coin,  —  <:ur  J4  n'aimoruis  pna  «ju'un 
*  Minadre;  —  on  me  traiterait  de  Tou  et  d'autres  ehotes 

i«i)  Icndrex  : 

[  ViMia  «aMi  i)ue  le  RMoo  e«t  t  d«tis  pBfl  d'ici  ;  —  même  quand  il 
a  H  rieul  pria  da  Tlllng;e,  —  Sur  In  bord»,  an  milie>i,  d  y  a 
|a  betiri  tla«.  —  de*  «anlales  bien  fournies  de  plante»  nquatiques.  — 
r  j  vi«nl  bien  et  mAiiie  lei  auiiiiici.  —  La  frauiboisi-, 
f  trodve  à  plein*  puniert.  —  Toi»  les  trois  ans  on  L'oiiiio 
'«■  ;  ••  lui  Bltuchira  de  vigoAi  et  lu»  liens  se  •coupent 
I.  ^  Chacun  fc  va  petite  r^uantité  de  saulaie,  —  qui  four- 
Il  faut  d'tchnlfi*  4  la  vign». 
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Mcnô,  le  z'otrevA,  vous  pouyio  pré  dcH'  onda, 

Air  ombra  dclloù  sozou,  oùprii  ilc  voiitra  bloiida, 

Vous  repouso  plan -plan  sans  |)0Ù  deiioù  tavin, 

Dsan  le  ronze  péssau  ci\<^li  de  pataviii  : 

Loù  pli  bio,  loù  pli  ma,  éran  où  pli  z'abuelou. 

Le  monche,  loù  moiichon,  vous  léssovan  tranquielou  ; 

En  gnin  moût,  vous  poujio  féro  vontra  choumô 

So  loù  z'obrou  tout  plan  de  bouquet  aniboùraô  : 

Alor  muela  z'iziô  vouletan  dsan  le  branche, 
Si  le  verde  vourzuene  et  dessi  le  pervànche, 
Dsan  glioù  gazougliaman  fésian  tant  do  rafuet 
Que,  per  vous  endourmi,  n'ayio  po  de  souçuet. 

Avé  son  jonou  bèt  lou  marlou  nar  sueblove, 
[/ctourgniô  babiglior  si  lou  pûvou  jouyiove; 
La  lardenna,  braudan  sa  longe  et  joglia  qnoua. 
Et  la  boucharla  av("!)  ne  restovan  po  coua  ; 
Et  tant  do  j abri;;! ion,  soùtsigliân  dsan  le  fonglie, 
Mélovan  glioù  chanson  on  coùa  dolle  granoglio. 

Cré  muela  nom  dsin  rat  !  jiore,  moù  bon  z'ami. 


Camarades,  autrefois,  vous  pouviez  près  do  l'onde,  —  à  l'ombre  dos 
saules,  auprès  de  votre  amie,  —  vous  reposer  tout  douoemcut,  sans 
avoir  peurdes  taons;  — puis,  cueillir  des  mûros  sauvages  dans  les  ron- 
ces :  —  les  plus  iiiAres,  les  plus  bello«,  étaient  au  plus  habile. —  L«»s 
mouches,  les  cousins,  vous  laissaiont  tranijuillos:  —  on  un  mot.  vous 
pouviez  faire  votre  sieste  —  sous  les  arbres  aux  fleurs  parfumcos. 

Alors  mille  oiseaux  voletant  dans  les  branches,  —  sur  les  perven- 
ches et  les  pousses  verdoyantes  des  saulaies,  —  faisaient  un  bruit  si 
doux  dans  leur  g.uouillement  —  que,  pour  vous  endormir,  vous  n'aviez 
aucun  souci. 

Avec  son  bec  jaune  le  mcrlo  noir  siffi:ût,  —  l'êtourneau  babillard 
jouait  sur  le  peuplier,  —  la  mésange,  branlant  sa  l<>ngue  et  jolie 
queue,—  et  la  fauvette  aussi  ne  restaient  pas  trampiilles  ;  —  et  tant  do 
petits  oiseaux  >,  sautillant  dans  les  feuilles,  ~  mêlaient  leurs  chansons 
BU  coassement  des  grenouilles. 

Cré  mille  noms  (Vun  rat!  mes  bons  amis,  maintenant  ^  je  vous  défie 
•  1  Jtbrilloas  :  rassemblement  de  petits  oiseaux  de  toute  5orte. 
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J«  TOUS  ililtjrou  biao  eIh  l'i  poudre  ilournti  ?... 
1  gnin  pli  <io  £'UÏ6  ijui  uh&nton  ei  loA  aozoïi. 
Pog^QJii  da  jtbri^liuu  g«zou^lian  -U^n  lob  z'ovou. 
On^Bemë  ils  possera  vonlan  deun  l'ëCroalilou, 
Cosi  pli  ilVlfturg'aiâ  il«lle  Roche  â  Sablon  ; 
Et  q<ian<l  ïiim  [laruourio  lofi  z'otin  k'  la  ligiio 
VûQ."  .:-rii.:n.i*o  [lortout  si  loii  péssià  eu  ligne 
L-.  ic-.ii.-u.jhi  repondre  o(i  graoïoù  Vueslra  : 
-  Tsii.::!  iy  .lor,  tsoflt  le  dor  1  u  Bf.  lui  tIjik-ic  :   .  Vi 
SI  tôt)  bodiaaoa  fleri,  lielaftn  le  ch<«navAri\ 
Lna  olift<lri,  l'nnalliinsoji,  pertoni,  ^^  Tésian  viire 
Bt,  ilflK«ù  ra)i&ntsuet  île  loti  netroù  c.oiivar. 
Art  ttelloii  travon,  cosi  pemlsî  en  l'^ir, 
CSiocan  riwé  vbn  lui  tr&nia  i^ai  d'iiouilelle 
DoDt,  «ulraut  lou  'Isueton,  Imt  bouneur  vian  de  z 

Otr«r& ilsan  lait  bout)  s'entendsé  gàxouftliâ. 

ti«  Krofftic,  il'oiijonril&,  gni  van  pli  vu<--i'oiigliiJ. 

Le  toari  sont  plotijn  <Uan  gnin  proiifoivl  suelàiic 

hliià  mJRinu  d'*  no,  i!»  v\  pa  rupnrAii:L'.... 


k  d'jr  povToir  dgrmir!...  —  li  a'y  h  plu«  d'oiienus  qui  diaateat 
i.il".— pMmSiued'attrniipemefitjtMomllant  dans  lesllea,  - 
."In'ildani  les  ^itnule*,  —  |iros<]iie  plus  d'étournaam: 
■ï'irieuj  à  Ssblou  ;  —  et,  ^land  vom  part-ouiiM  les 
i"i,    —  vciiiN  ouIeii'liezpAi'i'iiit.  mr  ilo«  dLihaini  kd 
..  ^  ,    .A.ni  riptaAre  àaon  rnâlo gi'acieus  :  —  ÏVuei  (e  rfor, 
ruri  (f  rfor.'  l'i  lui  Aitn  :  Tûfra  /  ' 

}4<irtc*  Itiiiii-iiui  (Ifurïn,  d«R^  tiu  dieiiovii^ri;^,  —  le  chnidonnciv  1,  lu 

ptMoo.  le  ianDt»i>)n(  —  ni,  «"Us  l'appeaUs  de  toits  nos  toits, — ft  oùlii 

'  daa  |i4iiilrEllii«,  cii'ieuii  vo^sit  l'ha/  Iiiî.  —  pi'Hsrjiie  pendus  en  l'air,  Irenta 

tdi*  d'biroadnilri,  ^  dfiM|uolles  vi«iii  lu  bonhoiir,  «uivont  lu  dictun  ! 

Aatrefiii*  daiM  Ibh  tioi«  on  enlomliût  le  gaioiiillQmunt  don  uisoaux.  — 

ll.«<  coniinllea  anjourd'liui  ay  (uurriout  plu»  ^irabiMmc^ai    —  Lue 

[nrdta  «Mit  pltiuj^*  lUiut  lin  pri)f'>i>d  slleu^-e,  —  ou  ne  vinl  pus  m^iuu 

lu  tne*  d'une  clioiietie. . . . 


iet  llnaU-,  loUU  ol  li-ianWe  ;  il*  i1ik«uI  irni^Di-v  :  i 
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Que  sont-ë  devegni  quelloù  charman  z'iziô, 
Qu'étsan  doù  pajisan  son  pli  richou  joujiô  ? 
Toù  loù  gni  sont  détruit  et  le  more  sont  morte, 
Loù  pore  sont  partsi  per  nombroùse  cohorte. 
I  gnia  pli  de  brijan,  i  gnia  pli  de  chadri, 
L*aluéta  dsan  loù  z*ar  ne  lance  pli  son  cri  ! 
Loù  possera  surtout  se  comptan  per  cent  muela, 

Ne  se  retrovon  pli  qu'à  Paris,  la  grand' vuela 

Loù  motri,  glioù  paran,  ave  de  grand  pana, 
N'en  pregnian  toù  loù  jour  de  vintene  alla  va  ; 
Loù  chassoù  z'imbueçuelou  abatsan  per  centene 
Loîi  pié  nar,  loù  ki  blanc  et  jesqu'à  le  lardenne  ; 
L'étourgniô,  la  ber^^ére  et  la  boucharla,  et  toù 
Tombovan  so  lou  plomb  suet  mertrié  doù  chassoù, 
Van-t-é  qu'aile  t-allo  netra  poùra  irondella? 
Bel  ange  doù  foujié,  ne  t'ont  perdsi,  ma  bella 

Yiore,  moù  bon  z'ami,  que  mijovan-t-é  don, 
Loù  z'iziô  (loù  bon  Dsé?...  Je  demândou  perdon 
D'abourdo  que  soujuet  dsan  d'ossuet  long  tlëtaglio  ; 
Ma  çarvella,  bettoù,  vous  semble  que  bataglie, 
Mai  je  ne  Ib  qu'émettre  icuet  ma  convueccion. 


Que  sont  devenus  ces  charmants  oiseaux  —  qui  étaient  les  plus 
riches  joyaux  du  paysan?  —  tous  les  nids  sont  détruits  et  les  femelles 
sont  mortes,  —  les  mâles  se  sont  enfuis  par  nombreuses  cohortes.  — 
Il  n'y  a  plus  de  bruants,  il  n'y  a  plus  de  chardonnerets.  —  L'alouette, 
dans  les  airs,  ne  lance  plus  son  cri.  —  Les  moineaux  surtout,  se 
comptant  par  centaines  de  mille,  —  ne  se  retrouvent  plus  que  dans  la 
grande  ville  de  Paris,  —  les  enfants,  leurs  parents,  avec  de  grands 
paniers  *,  —  en  prenaient  tous  les  jours  des  vingtaines  à  la  fois;  —  les 
chasseurs  imbéciles  abattaient  par  centaines  —  les  pieds  noirs,  les 
motteux  et  jusqu'aux  mésanges  ;  —  l'étourneau,  le  hochequeue  et  la 
fauvette,  et  tous  —  tombaient  sous  le  plomb  si  meurtrier  du  chasseur. 
—  Où  est-elle  allée,  notre  pauvre  hirondelle  ?  —  bel  ange  du  foyer, 
ma  belle,  nous  t'avons  perdue  ! 

Maintenant,  mes  bons  amis,  que  mangeaient-ils  donc  —  les  oiseaux 
du  Bon  Dieu  ?...  Je  (vous)  demande  pardon  —  d'aborder  ce  sujet 

*  Une  fois  entrés  dans  ces  paniers  par  une  ouverture  disposée  ad'hoc,  les 
I  ne  pouvaient  plus  sortir. 


f 
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Sans  charché  de  me  fcre  ina  reputaeion. 

FéJe  bian  atencioD,  oùvro  voùtre  z'oùreglie: 

Vous  entendri  de  choùse  à  po  d'otre  pareglie  ! 

Si  vous  lou  permetâ,  revenon  où  soujuet 

Que  d'aglieur  vé  chez  nous  é  loin  d'être  in  secruet  : 

Ed  rasan  perabô,  Tirondella  gentsiglie 

Picontove  d'insecte  ina  vrâ  pacoutsiglie, 

Et  chocuna  anvalove  où  moins  quatrou  million. 

Pâ  si  le  labouré  et  dessi  loù  seglion, 

Lou  fringa  possera,  de  mémou  la  bergère, 

Insuet  que  l'étourgniô,  n'atrapovan  moins  guère  ; 

Seje  dsau  loù  chamin,  seje  dsan  loù  //anchon, 

Toù  loù  pitsi  z'iziô  mijovau  loù  monchon 

Et,  toù  sans  excepcion,  si  le  cèpe  voulovan. 

D'insecte  per  miglior  toù  loù  jour  anvalovan, 

Si  lou  fuelouxerâ  voulove  per  essin 

Et  vegnié  se  pouso  si  le  vigne  et  hotin, 

Macla  puetsuet  z'iziô  n'en  fésian  glioù  mijougne 

Et  pertout  détruisian  dsan  glioù  bouno  besougne, 

Clianiglie,  insecte  avô,  fuelouxerâ,  veson, 

Et  très  façuelaman  de  z'ellou  ayian  rèson... 


dans  d'auBsi  longs  détails  ;  —  il  vous  semble  peut-être  que  ma  cer- 
velle est  en  délire  —  mais,  ici,  je  ne  fais  qu'émettre  ma  conviction, — 
sang  chercher  à  me  faire  une  réputation  :  —  ouvrez  vos  oreilles, 
éi.'outez  attentivement,  —  vous  entendrez  des  choses  à  nulle  autres 
]>areilles  !  —  Si  vous  le  permettez,  revenons  au  sujet  —  qui,  d'ailleurs? 
chez  nous   est  loin    d'être  un  secret:   —  en  rasant  la  terre,  la  gen- 
tille hirondelle  —  picorait  une  vraie  pacotille  d'insectes  —  et  chacune 
(en)  avalait  au  moins  quatre  millions.  —  Puis  le  fringant  moineau, 
de  même  !e  motteux,  —  ainsi  que  l'étourneau,  en  attrapaient  moins 
jraère.  —  Soit  dans  les  chemins,  soit  dans  les  pâtures,  —  tous  les 
petits  oiseaux  mangeaient  les  moucherons  —  et.  tous,  sans  excep- 
tioD,  voletant  sur  les  ceps,  —  chaque  jour  avalaient  des  insectes  par 
milliards  ;  —  si  le  phylloxéra  volait  par  essaim  —  et  venait  se  posor 
sur  les  hautins  et  les  vignes,  —  mille  petits  oiseaux  en  faisaient  leur 
nourriture  —  et  partout  détruisaient  dans  leur   bonne  besogne  — 
chenilles,  insectes  également,  phylloxéra,  vers,  ^  et  très  facilement 
d  eux  avaient  raison... 
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Op  donc  loù  z'ennemi  de  touta  la  vermuena, 
Hélô,  n'existon  pli?....  Ne  sont  dsan  la  débuena  ! 
Té  fa  por  à  de  gent  de  qiiella  téouri, 
Mai  toù,  sans  excepcion,  de  muet  i  yiant  bian  ri, 
Et  toû  me  respondsan  :  —  Vé,  vé,  poùra  gavagnie  ! 
Vë  nésié  ton  chancvou  et  pâ  blouyié  te  dagne... 
Te  n'en  voù  mé  savé  que  le  gent  de  Tomout, 
Dsin  glivrou  te  ne  poù  po  mémou  en  glire  in  moût. 

Loù  savan,  mié  que  tsuet,  recounàsson  la  marna, 
Afuermon  que  lou  revou  é  j)li  deur  que  la  varna  ; 
Quoque  va  cependan  apercevan  de  blo 
Lon  prenon  per  de  seglia  et  n'en  sont  po  trouble. 

I  fan  bian  de  z'écrit  si  Torpie  et  la  celuiro, 
Cuemo  i  fo  labouro,  cucmo  i  fo  le  conduire, 
Et  jestou  lou  mouman  qu'on  dà  fousso,  sejié, 
Pouot,  apalo,  bueno,  someno,  arpe;vié  ; 
Elevo  loîi  chivù,  fore  essamo  lo  tone, 
S'écarto  delloù  z'obrou  en  été  quand  i  tonne. 
Sant  tout  on  téouri,  mai  z'en  pratsica  ran, 
Incliuena-te  pomin  pisqu'i  sont  de  savan.... 


Or  donc,  tous  les  canciuis  de  cetto  vermine  —hélas  î  iroxistontplus... 
Nous  sommes  dans  l:i  débine.  — .laifait  part  do  cette  théorie  à  (beau- 
coup) de  gens,  —  nnis  tous,  sans  exception,  ont  bien  ri  de  moi,  —  et 
tous  me  répondaient:  —  Va.  va,  pauvre  nigaud!  —  va  rouir  ton  chan 
vre,  et  puis  tiller  les  tiges...  — Tu  en  veux  savoir  davantage  que  les 
gens  de  là-hauf,  —  tu  ne  pourrais  pas  même  lire  un  mot  dans  un  livre. 

Les  savants,  mieux  que  toi,  savent  découvrir  la  marne,  —  affirment 
que  le  chône  est  plus  dur  que  l'aune  ;  —  quelquefois  cependant,  aper- 
cevant du  blé,  —  le  prennent  sérieusement  pour  du  seigle. 

Us  font  beaucoup  d'écrits  sur  la  her<e  et  la  charrue,  —  comment  on 
les  conduit,  comment  il  faiit  labourer, — et  juste  le  moment  qu'on  doit 
foBBover,  faucher.  —  tailler  (la  vigne,  attacher  .les  échalasen  fais- 
ceaux), biner,  semer,  herser,  —  élever  les  chevaux,  faire  essaimer  les 
ubcilloB, quitter  le  travail  en  été,  quand  il  toune; —  ils  savent  tout  en 
thëorio,  mais  rien  eu  pratique,  —  incline-toi,  néanmoins,  puisque  ce 
sont  des  savants... 

Ils  en  remontreraient,  tout  cela  sans  vergogne,  —à  cultiver  la  vi- 


UOa   lUOU    POUETSICOU 
I  d'eu  r«rnoiitrari«D,  toutsiquian  eads  vergougrie. 
A.  cultBUtfro  IsvlpQe  illA  iJsaii  lu  Bergou^'iit^. 
Uéoiou  •Isoii  ta  Cliftinpagn'^  et  ilsati  lou  Boiirdelet, 

A  iiiii  liift  fignero» Kl  pei-  ciiglio  loii  iai( , 

I  n'en  «&nt  ban  |>lj  long  qac  Isiiet  si  U  féssclla. 

La  cbiulre,  la  âoù,  lou  titrou Et  la  parcella 

Qu*  u  da  prouprjeté  que  te  ne  uouci^  [in. 

Que  n'en  d«i(a«,  ^[iijj6T  t'ùâse  biuii  itirapo! 

1  UK  )iQ  toDi.  te  vh  tl\b  i|ijella  glhiesariia, 

la  «avan  ilrli'  andniGt  la  prendruot  pev  d'aviina  : 

l>iu«ruetqaelou  chauevou  M-arba  de  St-Jaii 

Bt  sou  ilsuero  fa  foi  cuctne  quellod  (\ue  suiil. 

Moi  uuel,  tniviilnu  agnîuiL'iaar.  te  furio  tout  quand  laéta 

T'ario  bio  travaillé,  te  n'aré  janié  d'ëmou. 

locuct  apoUran:  cannabis  sattva, 

Loo  cti&oevoa  eu  latsiu,  |>oùra  biitse  ta  va  ! 

A  l'ellon,  mon  petit,  si  jamé  te  te  rrolte, 

:^t  leu  ki  tv  obvrù  dsan  la  bourba  et  le  crotte  '  1 

Ob  mouriii  i  gli  dsoa,  aoota;  alba  moniâ; 

Tft  n'oa  trouvorio  |io  dstioiiiié  douzenaeii  Prusse; 


rr  Wn-liirn  la  Bourgugiip.— it^'uio  'hii«  lu  Clmiiiiiiig:iu  ol  iliina 

■  ■  'i  iini»  iBi  vignerons.-..  Kl  [lour  cailler  le  Uit,  —  ils 

I  •  lonp  <)ue  toi  «iir  In  tiscelle,  -  ■  la  pnnior  {k  fuiie 

V  la  er-*.mc,  le  baurn;..    I'!t  lo  sninfoin  —  qui  a  des 

, .     . .  UL'  connais  pat:  —  qu'on  ilia-tn,  nigniid?  tu  es  bien 

Urafw  1  —  Oo  a'oH  pa*  tout,  tu  vois  U  ba»  celle  liiieroe,  —  nn  sa- 

l  in  lA-haiil  la  ptrailrait  \>oat  'le  l'aveinei  ilirail  que  lo  chanvre 

1  ik  ramoiac  —  M  «un  AÎro  fuil  lai  comme  le  dire  du  ceux  qui 

-  Uai*  toi,  tn|>Ie  animal,  tu  ferais  loul  quand  niênie,  —  lu 

an  Iniïiiill^r,  tu  n'uurna  jamais  de  l>iiii«. 

Aiaai.fiUj  Bt>|i«Uorout  cannabi*  satlea  —  te  dianvre  en  latin;  lu 

I,  (lativre  bf  I41  ! —    A  eux,  mon  petit  ',  si  jnmni»  lu  le  frailea 

q  laaibeiaa  sur  ton  derrirra  dans  U  baiie  et  lea  crottins.,. 
Au  nArior  un  lui  dit,  euoals  *  :  iilb'i  muru/i,  —  tu  n'en  trouverais  pas 

■jiiipreDd  la  bouse  àf  ï«U*.  il  cruUu  de  chè- 

r'i^iue  de  fores  &3l-Maurice. 
i'<:ri-  paloii  a  un  charme  qu'où  ne  pnul  rondre. 


1?  LOU    KIOU    POLETSICOU 

L:u  frouUian,  Trilicum,  pà  Hordeum  l'orge, 

E:  /avâr.a,  mon  cher,  i  vous  pren«i  aîîa  gorge  : 

Avena  Sativa  et,  voùtse  Joù  blo  nar 

Savé  lou  nom  latsin  ?  Te  vé  soùio  en  Tar  ! 

I  semble  in  champ  de  Mor  :  plitoù  Polvgonum 

Et  pâ  in  otrou  nom  que  fa  :  Fagopvrum  ; 

Loii  pà,  Phaseolus,  mémou  Pisum  arvense 

Insuet  dont  lou  latsin  ne  sian  po  la  prouvince. 

Alla  verda  gliuesarna  i  dson  :  Medicago, 

Kt  te  poù  n'en  baglié  à  te  mêle  à  gogô  ; 

Crevou  que  la  parcella  a  nom  Hedisaruni; 

La  vache  Tome  otan  que  ne  z'omon  lou  rhum  1  — 

—  Or  donc,  boune  gent.  muet  qu'à  pena  je  se. 

Je  m'ensovou  bian  loin  en  glioù  dsuesan  :  assez  !... 

Hin  !  Piâre  fuet  à  Jaii,  de  toutsiquian  que  dsitse? 

—  Et  tsuet  de  ton  coù'ô,  mon  cher  ami,  n'en  ritse? 

—  Je  gli  donnou  réson  cosi  pertout,  pomiii 
Perque  donc  s'arréto  en  ossuet  bon  chamin  ?  — 


demi-douzaine  en  Prusse;  le  froment  tritictimy  puis  l'orge  hordeum, 
—  et  l'avoine,  mon  cher,  cela  vous  prend  à  la  gorge  :  —  Avena  sa- 
liva et.  veux-tu  du  sarrazin  —  savoir  le  nom  latin?  Tu  vas  sauter  on 
l'air,  — cela  semble  un  champ  de  Mars:  \Àuiôt poli/ gonu m  —  a.*olé 
à  un  autre  mot  qui  fait:  fayopyrum  ;  —  le  haricot  Phaseolus,  le  pois 
PisiiiH  arcense*.  — Ainsi  donc  le  latin  ne  sent  pas  la  province.  —  A 
la  verte  luzerne  on  dit  medicago,  —  et  tu  peux  en  donner  à  profusion 
à  tes  mules  ;  —  je  crois  que  le  sainfoin  a  nom  hcdisarum  :  —  la  vache 

Taime  autant  que  nous  aimons  le  rhum   

Or  donc,  bonnes  gens,  moi  qui  à  peine  sais  quelque  chose,  —  je  me 
sauve  bien  loin  en  lui  disant  :  assez  ! 

—  Hein!  Pierre  fit  à  Jean,  que  dis-tu  de  tout  cela  ? 

—  Et  toi,  mon  cher  ami,  en  ris-tu  ? 

—  Je  lui  donne  raison  presque  partout,  néanmoins  pourquoi  s'arrê- 
ter en  aussi  bon  chemin  ? 

»  On  confoud  à  Si- Maurice  le  haricot  avec  le  p«»:s,  quînl  à  la  dènomi- 
ontioa.  Ici  pour  le  besoin  de  la  rime,  arvense,  é  fermé,  rime  avec  province, 
dans  le  texte. 


LOU    mou    l'OUETSICOll 
' Mti l'oiron  pj^isaa  gll  ta.  rjiieJla  rupoDsa  : 

—  Iquiït  Je  n'en  tro  ilauero,  i.n\  criu  ina  semonsa, 
t)oatchit.'h<}ii  ne  sont  po  iietroU  bon  viicllageoi!, 
Saitum ijUMid  on  s'adresie  ii  vous  otrou  fioitrgeoia, 

—  Peneaui  ae  x'ontan  d^an  que  coin  délia  solla, 
D'igilwif  tini  po  do  toù  retentsi  si  la  dolla, 
I»<M(MuetIou  narrateur,  je  vo  contauennyii, 
Cl»)!)*  nus  roul&  liiun  oc  po  vous  ennouyé: 


fwinsua  la  tonogiie  Içuet  duan  roiiruejiKinu, 
Oiffletioifo  loogtoms  h  fére  sa  t'nrjuonn  ; 
L'ttmoarjii  h  grand  vent  ôran  suet  bouissounoù, 
ti<iU'l^>')4  do  picon  cuome  alloù  boue  de  boii. 
lAfnuoglIe  éra  nie^nia,  le  liruiichâ  d(san  piiQUiiele  : 
I^r«0Dlu,  hnpouMsueliloii  i  gniaj'ii!  po  de  juete. 
il'«i('oMoetoli  pouBÙ  deasi  netroli  magiion 
Ou*  Iddu  itro  mija  jusqu'où  der&  ti-ougnon. 
I,vn  1113^1,0 II  «fan  for,  brlgUatt,  puotsiiût,  mai  iHse, 
Umu^tiAcliir,  gniui.-Ldrageye  :  i  fësiaii  Ion  déliée 
UeJloùi'aDuftbanoU,  nlor  nu'i  érnti  mA, 


Yiiitn  paysftaliii  rci>L.n(lit  ainsi:  —  Idd'pn  trup  iliri.',  ju  crains 
>«  mcudm  ^  daat  no«  haa»  villNgcaU  ne  aoat  pas  cliiuliKs,  —  aur- 
kulfMDJ  an  *'Bdrc*M  i  tuub  autres  btiurgeciis. 

.«  DO  nouâ  entiuid  Jani  i:e  coin  de  la  oalle,  —  ■l'aillniirâ 
hfu  te  (auB  a  retenti  sur  b  dalle,  —  répoodll  le  uarrateur,  je  vHis 
r,  —  puis']!»  VOUE  vaotczbjan  ue  pas  vous  ennuyer 

Bronr  caeillir  la  feuille,  ici,  dans  l'origitie  —  od  meltaît  longtemps 
qilir  son  petit  inc.  —  lea  miirîers  k  plciu  vent  étaient  si  buisson- 
l.  —  ijn'ï)*  évident  dos  épines  uoumo  le  buis  de  lioux.  —  I-n 
le  otait  oi*nuc,la>  braachns  i^laient  petiies, — pour  (la)  couler,  im- 
Alt,  il  a';  avait  pis  de  r^Jcl  ;  —  mais  niissitût  posas  sur  nos  vera- 
bie^olle  i^tait  niiuis^ej>É«<]u'au  dernier  trognon. 

I  fw  étaient  vigonreiix,  brillants.  |MMits,  mais  tisses,  —  (il  n')- 
U)  ni  nitSCJUdiDea,  ni  lA[irc  :  ils  faisaîenl  les  (télicea  —  des  eutn- 
Fa  i)U'iU  4taiont  olArs.  —  Sur  les  Irouasesfi^' était)  ï  celui 


20  LOU    RIOU    POUETSICOU 

Dcssi  le  trousse  à  que  que  raontarnet  prou  ma. 
Loù  coucon,  en  trâ  jour,  cachovan  loù  z'artiste 
Et  tout  ère  figni  vé  la  Sint  Jau  Batiste. 

Eran  deurloîi  coucon,  jonou,  roù  et  jogli, 

On  pouyié  loù  touché  sansjaraé  sesogli, 

Per  z*i  trouvo  de  courte,  abari  voua,  je  t'en  fiche  ! 

A  pena  se  vcsié  si  le  trousse  ina  quiche... 

En  vueruetô,  Monsié,  je  ne  se  ran  savan 
Por  n'en  dsuere  la  cosa  à  vousTar  bon  vuevan. 
Mogré  tout  cependan  je  creyou  la  counâtre  : 
<.^r  viquia  me  réson  suivà  le  bian,  moii  niâtre  : 


Je  remorcou  toujour  que  le  riorte  bian  driuet 
Se  cosson  net  oùtour  délie  jarbe  qu'on  gliuet  ; 
Car  la  pegliotta  n'ofre  ocuena  resuestànce, 
Er  Ion  boue  qu'é  dedsan  n-a  po  de  consuestànce, 
Cueme  i  dson  per  lomout;  ne  po  fuelamanloù, 
Insuet  que  que  qu'ë  mégrou  et  vous  où  séde  toù: 


(jiii  uionterait  le  premier.  —  Les  cocons  en  trois  jours  cachaient  les 
artistes  —  et  vers  la  St-Jean  tout  était  achevé. 

Les  cocons  étaient  durs,  jaunes,  roux  et  jolis,  — on  pouvait  les 
toucher  sans  crainte  de  se  saHr.  —  Pour  y  trouver  des  courtes  *,  ah! 
bien  oui,  je  t'en  fiche  !  à  peine  —  voyait-on  un  cocon  inachevé  sur  les 
trousses. 

Messieurs,  en  vérité,  je  ne  suis  pas  assez  savant  —  pour  en  dire 
la  cause  à  vous  qui  avez  l'air  si  bien;  —  malgré  tout  cependant,  je 
crois  la  connaître,  —  or,  voilà  mes  raisons,  mes  maîtres,  suivez-les 
bien  : 

Je  remarque  toujours  que  les  liens  bien  drus  —  se  rompent  net  au- 
tour des  gerbes  qu'on  lie,  —  car  la  pelure  n'offre  aucune  résistance 
—  et  le  ligneux  qui  est  dedans  n'a  pas  de  consistance,  —  n'est  pas 
filamenteux,  comme  on  dit  là  haut,  —  ainsi  que  celui  qui  est  maigre 

1  Lever  qui  vagabonde,  quand  il  est  mûr,  ne  trouve  aucune  place  de  bonne 
dans  les  trousses  pour  faire  son  cocon.  Il  se  raccourcit  et  devient  immobile. 
On  le  met  olors  j^ou)*  une  coquille  d'œuf  el  il  fait  un  coron  assez  dur.  mais 
Informe. 


1.00   RIOU    t'OUETSICOU  2 

Dons  hm  lou  tems  passo  que  la  fouogljc  éro  môgni, 
ËXté  fkai  ié  â,  bettoii  pli  iloùça  (juVgrn, 
Et  loli  mafraon  alor  pToatuelovan  doii  fi, 
PAwn  giioô  coticnn  deur  et  sans  jamâ  péri  ; 
Jlii  jin«  loù  moupii^  ant  de  très  grodi^an  fouoglie, 
âoal  haato  cosi  loù,  dsan  ran  on  loù  défouogliâ. 
OB*^iilejn«t  Buet  long  qu'on  glioû  comble  &\é  [)ié. 
Le  bniiabe  l'élevôe  à  ]icn&  sont  apiù  ; 
Or.IifouDglic  6  Iro  groûssa  et  tendra  ettpo  cassànta, 
NtcouUnn  po  d«  fi,  mai  tr&a-apeUuessànta. 
tcù  mtgnoo  romon  bian,  la  mijon  d<i  plésî, 
Idcvenon  très-groii,  pâ  sont  vttou  sési 
0*  doiltri  malaildi  ;  d'abor  glioii  vi»n  de  tache. 
thi  il  glioi'i  pro  crevo,  p^ssan  tombo  en  vaclie  ; 
Si  lob  bor  delle  troble  i  venoii  s'alongé 
R«pwi,  la  citàmbâ  en  i'ar  et  pa  ea  dégoui-gé  : 
11»  doû  eor  piij'aR  sor  ina  umeur  vuescoûaa 
Qn'anibouaonne  loû  z'otrcm  et  devian  dangeroùsa. 
&-je  tor,  où  n.'son,  dean  tout  ce  que  j'é  dsiiet  î 
BtHoA  TOUR,  heMoi'i  non  I  Si  n'^  pe  vrâ  pardauet  I 


(  *M>  It  Hv«i  loin  ;  —  donc,  dans  la  temps  pnasé  que  la  feuille 
(bH  nuim-,  —  If  itile,  peut-t^tre  plus  douce  cjuVide  et  let  vora-a- 

'    ■  '      nsces  — fjwasient  leiira  pocona  durs  et  sans  jamais 

.i"[iaijt  le^  mûrivi's  eut  la  feuille  Ires  grosse,  — 

'(ue  tous,  en  rien  de  temps  on  les  défeuille.— 

i  1  Jiigs  qu'ils  mesurent  deux  niitres,  —  à  peine  on 

-1  «luibdtd  ta»  liixnehes  élevMB  ;  —  or,  U  feuille  est  tréa  grosse 

Utitt,  et  lr«p  enetutlf.,  —  ne  contient  pat  do  fil,  mais  elle  est 

iwi^Mmte.  —  !-«•  vers  l'aiment  bien,  lo  mangent  nvci:  plaisir. 

»nt  tria  grot;  puis  sont  vile  atteints  —  do  deux  ou 

;  d*al>ord  îl  leur  «urvieot  des  tacbes,  —  on  voit  leur 

MuilA  toinlier  ou  Itipro  ;  ili  vienoeul  s'allonger  sur  Ica 

I.  Ica  pattes  en  l'air  et  aprùs  «e  dégorger. — Alors, 

rt  [il)  »»rt  une  humenr  visqueuse  —  qui  devient  doiige- 


i  nilOD,   dans  t»ul  C#  que  j'ai  dit  7  —  pfi 
■i  e«  D'est  pas  vrai,  pnrbleit  t  —  je  dirui  ))< 


.-être  0 


Si  LOU  BIOU  POUETSICOD 

Je  dsuerft  par  âgni  ce  qn'içuet  i  se  posse. 
Mai  je  creg^Dou,  ménô,  que  mon  babuet  vous  losse  : 
I  zia  dsan  lou  paji  tr&  persoune  que  fau 
Ina  once  de  magnon.  1  sont  de  vrâ  z'efan  : 
I  n'ant  po  per  doù  glior  d'integliuegeDce  et  d'émon, 
AbaD,  quelloù  gniaretant  de  coucon  quand  mémou  ; 
I  n'ant  po  z'â  lou  blé  de  hànto  glioù  mourié.... 
Adsô  !...  Ne  charobé  po  delloù  contrarié  1  — 

Avueso-v&re  in  pûJi,  dsuessuet  PiÂre  Remorca 

AU'otrou  payisan  :  queirhôrô  de  Plutorca 

E  passoblaman  for  et,  dsan  quêté  payi, 

Si  gli  resscmblon  toù,  ne  n'eo  sont  ébabi  1 

—  Ah  I  Ali  !  vouâ  vâde  bian  quQ  gli  repondsuet  l'otre, 

N'ont  lou  goût  doù  metsé,  que  ne  sont  ne  z'en  sotre  ; 

Je  vouBJurou  pomin,  que  jaraé  délia  via 

Le  letre  vé  chez  nous  ne  se  sont  fourvejia. 

Yiore, 

Meri  d'Exilac. 

qui  se  passe  ici,  —  mais  je  crains,  camarades,  qiie  mon  babil  ne  voui 

Il  y  a  dans  le  pays  trois  personnes  qui  font  —  (chacune)  une  once 
de  vers-à-soie.  Ce  sont  do  vrais  enfants.  —  Ils  n'ont  pas  pour  deux 
liards  d'intelligence  et  d'esprit  ;  —  eli  bien  !  ces  igaai-es  ont  des 
cocons  quand  m^me  ;  —  ils  n'ont  pas  eu  le  biais  de  gretTer  leur* 

Ne  chereheï  pas  à  les  contrarier. . ,  —  Adieu  !.. 

—  Regardez  un  peu,  dit  Pierre  Remarque  —  à  l'autre  paysan  :  ce 
hôros  de  Plutarque  —  est  passablement  fort  et,  dans  ce  pays,  —  s'ils 
lui  resBemblent  tous,  nous  sommes  dans  l'ébahisscment. 

—  Ah  !  ah  !  vous  voyei  bien,  que  lui  répondit  l'autre,  —  nous 
avons  le  goût  du  métier  et  nous  savons  noua  en  tirer;  — je  vous  jure 
iK^aumoins  que  jamais  de  la  vie  —  les  lettres  ne  se  aont  fourvoyées 

Maintenant ' ■  -  -  ■ 

Meri  d'Exil&c. 
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AL  CEL 

C«l  Je  ufir  rtuanl,  niid  coumo  la  divesso 
De  IVoi,  vAt  bagnant  tuous  acihs  de  ta  careaso 
LuiniiuiDao  D  magico.  Ail  iéa,  quao  loulou  ! 
Parwn  i  'a  Marsia»,  jourcuulel  d'Apoullou, 
Trtffs,  t'enaaniton  ;  [>uei,  touti  mautoii  hlatiquinejo 
Copti^nr,  an  dirid  qu'es  estatnat  de  aùu. 
Qmndle  Faucith  le  fuch.  aui'eop  i  voulftstrejo 
I^nfi-peno  negto  e  coumoulo  depùu. 

TaenrcÎMcs.Riata  ja  ta  aernonos  d'csteios, 
lVlD«ntoa  autant  que  d'ueths  de  jouvenceîos. 
V*»  lii.  la  bouco  cw  foc  e  le  cor  abrasat, 
Snim  depvda  ;  que  vouldriô  te  prene  à  bel  brassai 
^"itmo  {iLÊti>  sonvent  d'tmo  belo  roaioado  ! 
ttol  d'amour  ;  mous  pots  soun  frétais  de  l'agras 
l**!  deàr.  Soml  droit  e  motin  amo  omplenndo 
fif  VAiD,  brasses  duberts,  baisl  loa  tleus  luf^rts. 
^UaU,  tS  d'agoiM  1888. 

AU  Cl  KL 


r  nqFoaaaDl,  nu  coiunic  la  dt^ease  —  de  Paphoe,  lu 
•  jFeux  da  ta  caresne  —  lumiaeuse  et  magique.  Ah  ! 
p  ilaoleuri  Pareil  i  Marjaas,  sous  le  couteau  d'Apolloa, 
;  la  t'enKaagliuitoii :  puis,  tua  umiileau  bUachoie;  — à 
',  am  dirait  qull  e*t«tiitac  d«  neuf.  —  Quand  lo  murtinet  le 
r-ln-tâiamp  ;  T'il^te  —  In  chnnve-aoïirii  noiru  et  pleins  de  peur. 
»  cerl**  tu  te  ai-.saB*  d'étoiles,  —  luisantes  autant 
I  de  JoQveacolloi.  —  Vers  toi,  la  bouche  en  feu  et  le 
—  Je  suit  lev^  ;  que  Je  voudrai»  te  «aisir  &  {deioa  bras 
kleaie  «QiDTwit  d'une  belle  enfant  I  —  J'ai  aoif  d'amour  ; 
Mt  Ovlteei  du  verjiii—  du  déGJr.  Je  rave  debout  et.  mon 
ÉpCa  ^  ile  courage,  Um  brus  uuvcrts,  je  baïue  teft  astre*. 
t,ISaa4t  itm. 
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SUS  UN  ANGLESO  EN   BLANC 


Es  touto  en  blanc  ;  semblo  moullado 

Dins  la  mai  laugero  niboul 

E  passo,  la  caro  velado, 

A  chaval,  dins  un  gai  mourmoul. 

Mais,  adeja,  s'cs  envoulado 
Amount,  joubs  le  darniè  piboul 
De  la  Pico  à  Taigo  jalado 
E  que  tindo  coumo  un  cimboul. 

Tourno  al  galaup,  qu'es  agradivo  ! 

Es  îoilli^  fadeto  ou  be  divo  ? 

—  «  Blanco  e  frejo  coumo  la  nèu  », 

Dits  un  passejaire.  —  «  E  coumo  elo  », 
Ajuste  un  autre,  «  la  dounselo 
Te  rescalfurariôlèu-lèu.  » 


LuchoD,  selembre  i8S8. 


SUR  UNE  ANGLAISE  EN  BLANC 


Elle  est  toute  en  blanc  ;  on  la  dirait  moulée  —  dans  le  plus  léger 
nuage,  —  et  elle  passe,  visage  voilé,  —  à  cheval,  dans  un  gai  mur- 
mure. 

Mais,  déjà,  elle  s^est  envolée,  —  là-haut,  sous  le  dernier  peuplier 
—  de  la  Pique  à  Teau  glacée  —  et  qui  tinte  comme  une  sonnaille. 

Elle  revient  au  galop.  Qu'elle  est  agréable  !  —  Est-elle  willy,  pe- 
tite fée  ou  bien  déesse  ?  ^  «  Blanche  et  froide  comme  la  neige  », 

Dit  un  promeneur.  —  «  Et  comme  elle»,  —  ajoute  un  autre,  «la  de- 
moiselle — >  vous  réchaufferait  bientôt.  » 

Luchon,  septembre  1888. 
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A-N-UNO  LUCHOUNESO 


Sus  le  cel  poulit  de  sati, 
Ai  balcounet  de  toun  grand  bado-vrespe 

Teulat  d'ardesos,  de  maiti, 
Venes  laugero  e  negro  coumo  un  crespe. 

Portos  le  capulet  de  dolh. 
Mais  tout  es  gauch  aro  subre  la  terro . 

Vivement  adreitos  le  colh 
E  les  tieus  uelhs  cercoun  naut  per  la  serro. 

Es  qu'atendes  qualcu  pr'asart  ? 
Un  brave  amie  qu*aro  per  tu  s'acouito  ? 

Un  valent  que  casso  Tizart 
Ou  be'n  pacient  que  sap  pesca  la  trouito  ? 

Qui  sap?  Sariô'n  guide  ardimand 
Qu*escalabrat  toco  les  neviès  blouses 

Coumo  de  claris  diamants 
E  couneis  pla  les  gourgs  espetaclouses  ? 


A  UNE  LUCHONNAISE 


Sur  le  joli  ciel  de  satin, —  au  petit  balcon  de  ta  grande  mansarde — 
tailée  d'ardoises,  le  matin, — tu  viens  légère  et  sombre  comme  un  crêpe. 

Tu  portes  le  capulet  de  deuil.  —  Mais  tout  est  joie  à  cette  heure 
•or  la  terre.  —  Vivement  tu  dresses  ton  cou  —  et  tes  yeux  cherchent 
haut  à  travers  la  sierra. 

Attends-tu  quelqu*un,  par  hasard?  —  Un  bon  ami  qui  pour  toi  main- 
tenant se  hâte?  —  Un  vaillant  qui  chasse  Tizard  —  ou  bien  un  patient 
qui  sait  pêcher  la  truite  ? 

Qui  sait  ?  Serait-ce  un  guide  hardi  —  qui,  dressé,  prend  pied  sur 
les  névés  purs  —  comme  de  clairs  diamants  —  et  connaît  bien  les 
fnffrcs  étonnants? 


'D:u  ie  "T^eû  cor  L*  aiisBkr*  ia>:*=r  ren>. 
Ai«>-^e  coase  c**!*  r«crî  f*  Plr^i.:  ! 


A-X-DE  ROSOS 


I 

De  Tort  miraclonso  segnouro. 
Le  lieu  rire  mat  mais  aadous, 
Aco*s  toun  esplandiment  dous. 
0  belo  roso  de  poarpouro  ! 

Tintado  de  la  sang  d'Eros, 
As  fleurit  per  la  qne  sens  geino 
Te  raubara,  tant  caro  reino, 
Touto  emperlejado  de  ros  ! 


Aïe  !  Si  ce  garçon  est  Hercule  !.. —  (Dans  ton  cœar  le  mauvais  amour 
gronde.)  —  Fille  rêveuse  à^llixo,-^  compte-bien  sur  le  sort  de  Pjréne! 

Ludion,  septembre  1888. 


A  DES  ROSES 


I 

Du  jardin  merveilleuse  scigneuresse,  —  ton  rire  muet  mais  odorant, 
—  c'est  ton  doux  épanouissement,  —  ô  belle  rose  de  pourpre  ! 

Teinte  du  sang  d'Kros,  —  tu  as  fleuri  pour  celle  qui  sans  gêne,  — 
l<!  prendra,  Hi  chère  reine,  —  toute  emperlée  de  rosée! 
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E  sens  se  pugni,  flou  superbo, 

A  soun  nazet  te  pourtara 

E  finement  te  sentira 

Per  te  rounça  lèu-Ièu  dins  Terbo  ! 

30  de  mai  1890. 

II 

Sens  tare  de  vielho  ou  de  cuco, 
Pleno  de  baume  e  de  frescou, 
Belo  roso,  dins  ta  blancou, 
Une  clarou  d'albo  s*aluco. 

E  voli  que  de  boun  maiti, 
Quand  la  som-som  la  ten  encaro, 
Fasques  rampèu  dambe  sa  caro 
Que  toutjoun  me  sap  agati. 

2  de  janh  i>ji90. 


Et  sans  se  piquer,  fleur  superbe,  —  à  son  petit  nez  elle  te  portera 
et  te  sentira  délicatement  —  pour  te  jeter  bientôt  dans  Therbe  1 
30  mai  1890. 

Il 

Sans  tare  de  hanneton  ou  de  chenille,  —  pleine  de  parfum  et  de 
fraîcheur,  —  belle  rose,  dans  ta  blancheur, —  une  clarté  d'aube  s'al- 
lume. 

Et  je  veux  que,  de  grand  matin,  —  quand  le  sommeil  te  tient  encore, 
—  tn  rivalises  avec  son  visage  —  qui  toujours  me  sait  allécher. 

2  join  1890. 


*é 


LA  PIRaMITO 


Joabf  le  Moielik  roiLsent  «f^oe  (a  bbs^»  ceL  e  terro. 
Diof  U  pîjhQO  oon;  se  rel  tTal^rxïses  coaQCarbats, 
S'adreito  an  moas;  i£roa3  de  clas-ro^  qie  U  gneriM 
Empialet.  a^^slial.  âpre*  i'orrv?  cocmbat^. 

La  piramido  creîs.  lèa  doniiiîno  la  serro. 
Traoco  rinmensitat.  Quan tis  d^omes  toumbau  ! 
Len  tiraDS  faa  pata,  de  'ireito  e  mai  d'esqaerro. 
Sens  ao  boossi  d'arrest.  les  poples  acabats. 

K  la  barbaritat,  coumo  le  mes  araire 

Davaot  les  sieus  pialots.  nou  se  pauso  pas  gaire, 

Amoantairo  toatjoun  de  caps  clascopelats. 

Aco's  Fauta  levât  al  dieos  de  las  bataibos 

Per  vouii  autris,  martis  nescis  de  las  mitraihos. 

Que  seririssets  de  proio  as  reises  pla  *otaulats. 

Auguste  FouRÉs. 
10  de  julbet  1890. 

LA  PYRAMIDE 
(diaprés  un  peintre  russe) 


Soiiii  lo  Noioil  briMant  qui  fait  blancs  ciel  et  terre,  —  dans  la  plaine 
où  no  voient  <!oh  arbres  tordus,  —  se  dresse  un  affreux  monceau  de 
crânes  que  la  (çuorro  —  amoncela,  en  cet  endroit,  après  d'horribles 
combat». 

La  pyramide  croît;  bientôt,  elle  domine  la  sierra. —  Klle  troue 
l'immcnsilô.  Coinbiou  d'hommes  tombés!  — Les  tyrans  font  se  battre, 
do  droite  et  do  gaucho,  — sans  le  moindre  arrôt,  les  peuples  épuisés. 

Vét  la  barbarie,  comme  le  mesureur  de  blé  —  devant  ses  piles,  ne 
NO  ropoflC  gut^ro,  —elle  amoncelle  toujours  des  tctes  pelées. 

(Vont  Tautrl  érigé  au  dieu  des  batailles  —  par  vous  autres,  raar- 
tyrn  niaiK  <toH  mitrailles,  —  qui  servez  de  proie  aux  rois  bien  attablés. 

A.  F. 

in  juillrl  iw^). 
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INTRODUCTION 

I 
?oeabalairo   proTençal-latin.  ^  Travaux  dont  il  a  été  l'objet 

La  Bibliothèque  nationale  possède  deux  manuscrits  *  d'un 
vocabulaire  provençal-latin  rédigé  au  Mojen-Age  sous  ce 
titre:  «Floretus  habiindans  in  inultis  vocabulis  et  pulcris.  » 
Ilnoasaparu  utile  de  publier,  sinon  le  vocabulaire  entier, 
du  moins  les  mots  ou  les  formes  inconnus  à  Rajnouard. 

Leséradits  se  sont  occupés  à  diverses  reprises  de  ce  vo- 
cabulaire. Dom  Carpentier  n'a  connu  que  le  ms.  7657  et 
l'a  utilisé  dans  l'édition  qu'il  a  donnée  du  dictionnaire  de  la 
basse  latinité  de  Du  Gange.  Malheureusement  ce  ms.  est  le 
plus  mauvais  des  deux;  et  comme  nous  le  verrons  plus  loin, 
il  a  souvent  induit  D.  Carpentier  en  erreur. 

Rochegode  n'a   connu  que   le   ms.  n**  7685,  et  il  déclare 
ravoir  fondu  dans  son  «Glossaire  occitanien*.  » 

Littré  a  donné  dans  l'oHistoire  littér.  de  la  France  '»  une 

description  de  nos  deux  manuscrits  ;  Bartsch  les  mentionne 

^nssi  dans  son  «  Grundriss  zur  Geschichte  der  provenzalischen 

LiteraturS.  Mais  ni  Littré  ni  Bartsch  ne    se  sont  aperçus 

Que  ces  deux  manuscrits  étaient  des  copies  d'un  seul  ouvrage. 

Ils  j  ont  vu  deux  ouvrages  distincts. 

M.  Paul  Meyer  a  remarqué  le  premier,  dans  son  compte 
rendu  du  Ginndriss  *,  que  les  deux  mss.  contiennent  le  même 
Glossaire. 


«  Fonds  lat.  7667  et  76S5. 

-  Essai  d'un  Glossaire  occitanien  pour    servir  à  rintelligeace  des  poé- 
sies des  troubadours  (sans  nom  d'auteur).  Toulouse,  1819. 
i  T.  XXII,  27  et  28. 

*  P.  91. 

*  Roniania,  1,  3^. 


30        VOCABULAIRE  PROVENÇAL-LATIN 

II 
OotcripUon  des  maniucrits 

1  BibL  nat.  Fonds  lat.,  7657.  —  In-f*,  sur  papier.  Ce  vo- 
luoie  comprend  deux  parties:  !<>  Le  Glossaire  provençal-latin, 
comprenant  60  feuillets;  les  feuillets 47  et  48  manquent;  2<>  un 
formulaire  judiciaire  en  usage  à  Marseille  d'une  écriture  du 
XVe  siècle. 

Sur  le  feuillet  préliminaire  A,  on  lit  d'une  main  récente  : 
Floriiegium  seu  glossartum  provinciale-latinum  XIV  sœculi. 
Suivent  deux  feuillets  blancs  après  lesquels  vient  le  f>  1  qui 
commence  ainsi: /nct/^tï  Floretus  habundans  in  muliis  ooca" 
bulis  et  pulcris.  Le  Glossaire  est  écrit  sur  quatre  colonnes;  les 
le  et  3«  renferment  les  mots  provençaux  ;  les  2^  et  4^  les  mots 
latins  qui  les  expliquent.  Chaque  groupe  de  mots  ajant  la 
même  lettre  initiale  est  considéré  comme  formant  un  chapitre 
qui  commence  par  la  rubrique  :  Incipit  capiiulum  litterse  (suit 
la  lettre  initiale  \ 

A  la  suite  des  mots  commençant  par  C  se  trouve  une  liste  de 
mots  grecs  commençant  par  K  avec  leur  traduction  latine. 

Les  mots  sont  rangés  d'après  Tordre  alphabétique,  mais 
d'une  manière  quin'estpas  fort  rigoureuse.  Cet  ordre  amême 
subi  une  interversion  considérable  dans  les  listes  de  mots 
commençant  par  6,  C,  S.  Ainsi,  le  chapitre  de  la  lettre  C  dé- 
bute par  Carreta^  que  suit  immédiatement  le  mot  CofYe,  Les 
autres  mots  en  Ca,  au  nombre  de  quatre  seulement  '  sont 
rejetés  à  la  fin  du  chapitreaprès  la  liste  des  mots  grecs.  Notre 
ms.  donne  un  nombre  assez  important  de  mots  compris  entre 
Caigia  et  Cofin,  qui  devraient  précéder  Cofre  ;  ils  viennent 
après  CreysemefU.  Au  chapitre  de  la  lettre  F,  un  couit  frag- 
ment se  lit  deux  fois.  Les  deux  rédactions  présentent  quel- 
ques différences. 

On  trouve  des  dessins  représentant  la  chose  ou  Faction 
signifiée  parles  mot^:  Bei.  CoguL  CoutelL,  Cogar,  Dat,  Devo- 

'  L«  m$.  Te^  doQoe  on  b:ea  p2a$  crtnd  noaftbre  d«  boU  commeDcant 
par  Cit. 
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m»  Enganador^  Erguelh^ ,  Foire  ',  Gola,  Grapa,  Grna^  Lebre^ 
Mohiotif  ffaSy  Noara,  Ordi\  Putan,  Si  blet  y  Viach, 

2.Bibl.  nat.,  fonds  latin,  7685.  Petit  in-8%  sur  papier,  de 
133  feuillets,  présentant  de  nombreuses  lacunes. 

On  a  récemment  folioté  ce  msc.  à  Tangle  supérieur  droit 
do  recto  du  ^,  de  1  à  1^.  L'auteur  avait  folioté  à  Tangle 
inférieur  gauche  du  verso,  et  en  suivant  sa  foliotation,  nous 
constatons  la  disparition  des  f^  I  à  XII,  LXIX  à  LXXIX, 
LXXXXV  et  LXXXXVI,  CXXV  à  CXXXIIÏI.  La  fin  du  ms. 
manque  aussi.  Dans  Tétat  actuel,  le  manuscrit  se  termine  au 
I^CLXVII  avec  le  mot  scobar;  mais  ce  folio  porte  comme  ré- 
clame le  mot  scobs^  »,  qui  commençait  le  cahier  suivant,  et 
que  nous  trouvons  dans  le  ms.  7657,  immédiatement  après 
tcokr  comme  traduction  de  scobilha.  En  tenant  compte  de  ce 
que  nous  a  conservé  le  ms.  7657,  il  doit  manquer  au  moins 
40  f".  De  plus,  les  f»-  XIII  à  XXI  et  CLXIIII  à  CLXVII  sont 
mutilés  à  l'angle  droit  supérieur,  et  le  verso  du  f*  LXXXXVIIII 
est  blanc. 

Ce  ms.  porte  comme  titre,  d*une  main  récente:  Glossarii 
^fini  fragmenta,  indication  évidemment  erronée. 

Les  listes  de  mots  commençant  par  A,  B,  G,  sont  respecti- 
vement suivies  de  listes  de  mots  grecs  en  A,  B,  R,  avec  leur 
traduction  latine. 

L'ordre  alphabétique  est  plus  rigoureusement  observé  que 
dans  le  ms.  précédent  ;  les  interversions  que  nous  y  avons 
sij^naiées  ne  se  rencontrent  pas  dans  celui-ci.  Il  renferme 
aussi  an  plus  grand  nombre  de  mots. 

Le  fragment  de   la  lettre  F   reproduit  deux  fois  est  plus 
étendu  et  les  différences  entre  les  deux  rédactions  sont  moins 
^ndes. 
Ce  manuscrit  ne  renferme  aucun  dessin. 
Il  lui  arrive  de  temps  à  autre  d'omettre  en  regard  d'une 
série   de  mots  latins  le  mot  provençal   qu'ils  traduisent.  Par 
exemple,  au  début  de  la  lettre  M  nous  lisons  : 

«c  Macuaferrb  :  Scoria,  ae,  purgamentum  cujuslibet  me- 
talli;  Noctua,  quse  noctem  amet,  diem  non  ;  Nocticorax,  cis; 
nictichorax,  cis;  Lucifuga  ;  Caecuma.» 

»  Uo  château-fort. 

'  Le  même  dessin  que  pour  le  mot  «  viach.  » 
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A  première  vue,  on  pourrait  croire  que  les  divers  mots  la- 
tins que  nous  venons  de  transcrire  sont  des  traductions  du 
provençal  ;  Machaferre.  C'est  ce  qu'a  pensé  Littré  qui  dit  à 
ce  sujet  :  Ces  glossaires  «  donnent  des  significations  qu'on  ne 
déterminerait  autrement  qu'avec  beaucoup  de  peine,  et  que 
plus  d'une  fois  on  ne  déterminerait  pas  du  tout.  Ainsi,  dans 
notre  dictionnaire,  on  lit:  mâche ferre^,  scoria;  ceci  se  devine 
facilement,  c'est  le  mâchefer  ou  scorie.  Mais  il  y  ajoute  que  ce 
mot  signifie  encore  noctua,  nicticorax.  Là  toute  analogie  fait 
défaut  ;  et,  seuls,  un  dictionnaire  ou  un  scoliaste  peuvent 
enseigner  avec  certitude  ces  acceptions  détournées  '.  »  Si 
Littré  avait  comparé  les  deux  manuscrits,  il  aurait  aisément 
reconnu  qu'il  avait  affaire  à  deux  copies  d'un  même  ouvrage 
et  il  aurait  vu  qu'ici  le  ms.  7685  a  omis  devant  Noctua  le  mot 
provençal  Machota  que  donne  le  ms.  7657. 

Dans  ce  manuscrit-ci  la  page  ne  renferme  que  deux  colon- 
nes :  dans  la  première  se  trouve  le  mot  provençal,  dans  la 
seconde  les  mots  latins  qui  le  traduisent.  Signalons  à  ce  sujet 
une  inadvertance  de  Littré.  «  Le  mot  provençal,  dit-il,  e!»t 
placé  d'abord  avec  son  genre  '.  »  L'indication  du  genre  est 
assez  fréquente  dans  nos  deux  mss.  ;  elle  a  trait,  non  au  mot 
provençal  qui  précède,  mais  au  mot  latin  qui  suit  :  Ex.  :  Cbn- 
CHA  :  m.  Cinctus  ;  f.  Zona  ;  n.  Cingulum  ;  etc. 

On  trouve  des  indications  analogues  devant  les  verbes  et 
les  adjectifs.  Il  nous  a  paru  inutile  de  les  reproduire. 


III 
Age  des  manuscritt.  Leur  Glattement 

Nos  deux  manuscrits  sont  très- probable  ment  du  xv«  siècle. 
Celui  qui,  par  ses  caractères  paléographiques  nous  paraît  le 
plus  ancien  remonte  probablement  au  règne  de  Louis  XI.  Le 
copiste  a  représenté  s.  v.  Cagnr  un  roi  assis  sur  son  trône, 
le  sceptre  à  la  main.  La  physionomie  de  ce   personnage,  les 


'  Littré  a  lu  à  tort  mâche  ferre;  le  ms.  a  mâcha  f$rre. 
•2  Hist.  litl  ,xxn,  p.  28. 
3  ioc.  cit. 
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deuils  de  son  costume  nous  rappellent  les  portraits  les  plus 
authentiques  du  roi  rusé,  cauteleux  et  à  la  mine  chétive. 

L'écritore  du  ms.  76b5  est  d*une  date  plus  récente,  mais 
D0U8  ne  pensons  pas  qu'on  puisse  le  faire  descendre  plus  bas 
que  le  commencement  du  xvi*  siècle  ;  nous  sommes  plutôt 
porté  à  le  croire  de  la  fin  du  xv*  *. 

Nos  deux  manuscrits  ne  sont  que  des  copies.  Si  le  plus 
ancienf  que  nous  désignons  par  la  lettre  B,  était  Toriginal,  il 
faudrait  admettre  que  le  plus  récent  (A)  a  fait  au  texte  qu'il 
copiait  de  nombreuses  additions  et  des  corrections,  fort  im- 
portantes, et  cela  en  suivant  de  la  manière  la  plus  rigoureuse 
les  procédés  de  rédaction  adoptés  par  Tauteur  du  glossaire. 
Ainsi  B  ne  nous  donne  aucun  mot  commençant  par  Aî\,  As., 
AL  II  passe  de  Aquistar  à  Aucire.  \j  dont  il  nous  manque  les 
12  premiers  feuillets  et   qui  débute  par  la  fin  d'un  article 
dont  le  mot  provençal  était  probablement  Archa^  nous  donne, 
avant  d'arriver  à  AucirCj  35  mots  provençaux  et  quelques-uns 
formant  des  articles  très  développés.  Les  deux  manuscrits 
redeviennent  ensuite  sensiblement  identiques.  Dans  ces  35  arti- 
cles nous  trouvons  des  explications  proprement  dites  du  mot 
latin  ;  par  ex.  :  Arpa  :  Erpica^  ae  ;  Instrumentum  ad  teren- 
dasgUbas;  a  bohus  trahitur ;  plus  fréquemment  encore  des 
explications  étymologiques  comme  la  suivante  :  Arna  :  Tinea, 
^^ ;  quod  teneat  vestimentorum  est,  '  empruntées  soit  à  Isidore 
«ieSéville,  soit  aux  auteurs  de  glossaires  du  Moyen-Age.  Les 
articles  communs  à  nos  deux  manuscrits  nous   présentent 
aussi  des  explications  de   ces  deux  sortes  et  parfois  même 
avec  des  fautes  identiques.  Ainsi  s.  v.  Corda  on  trouve  :  Pro- 
peSf  etis,  quo  pes  veli  ailigatur;  Tormenium,  ti^  quo  pvora  ad 
pupùn  extenditur  ;  Safon,  safonts,  finis  (sic)  m  pro7'a  ^  ;  Api- 
forum  *,  ri,  quo  cornui  antennœ  ienduntur  ante  et  rétro  ^. 

'  Nous  D*hésiton$  pas  à  nous  ranger  à  l'avis  de  M.  Sleyer  {Homania,  \,  385) 
qui  peose  que  les  deux  mss.  u  sool  à  peu  prés  du  môme  temps  (xv«  siècle).  » 

*  Isid.  de   Sév.  «  Tinea,  veslimeDlorum  vermis,   dicla,    quod   leueal,  et 
eousque  insideat,  quoad  erodat.  » 

'  Isid.  de  Sév.  Etymol.  XÏX,  iv,  5  :  u  Saphon,  funis  io  prora  posilus.  » 

*  B.  Apiferum.  D.  CarpeoUer  a  lu  à  tort:  k  Apiferloo.  » 

*  Isid.  1.  c.  6:  «Opisphora,  fuaes,  qui  coroibus  aotenoae  dexlra  sinislraque 
teodaotur  elrelroverso.  » 
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Cette  hjpothèse  d*aD  second  rédacteur  développant  Tcbu- 
vre  du  premier  parait  loin  d*étre  inadmissible,  lorsqu^on 
remarque  dans  B  un  assez  grand  nombre  de  mots  latins  qui 
ne  sont  accompagnés  d'aucune  explication,  alors  que  ces 
mêmes  mots  se  retrouvent  plus  ou  moins  abondamment  expli- 
qués dans  A.  Mais  on  ne  tarde  pas  à  remarquer  que  le  con- 
traire se  rencontre  aussi  quelquefois,  bien  plus  rarement,  il 
est  vrai.  B  nous  donne  de  certains  mots  des  explications  que 
nous  ne  retrouvons  pas  dans  A  ;  par  ex.  s.  v.  Coipable  nous 
lisons  dans  les  deux  mss.  Reu$,  a,  um,  mais  B  seul  ajoute  :  de 
l'c  de  qua  obnoxiut  est.  Qu*on  n'aille  pas  croire  que  A  a  dédaigué 
de  nous  donner  cette  explication  étymologique  ;  il  semble,  au 
contraire,  les  rechercher.  Deux  lignes  plus  loin  s.  v.  Columb, 
les  deux  mss.  nous  donnent  le  mot  Columbus  que  A  seul 
explique  ainsi  :  colens  lumbos  in  domibus;  s.  v.  Coma  il  est  seul 
encore  à  expliquer  ^MÔa  pQ.rjubeo. 

Comment  admettre  dans  notre  hypothèse  que  A  n*ait  pas 
utilisé  tout  ce  que  B  lui  offrait?  Ce  qui  est  encore  plus  difficile 
ù  comprendre,  c'est  qu*il  ait  fait  des  omissions  dans  ses  listes 
do  mots  latins  \  et  surtout  qu'il  ait  omis  des  articles  entiers. 
Nous  pouvons  donc  conclure  que  A  n'a  pas  copié  B  en  le  dé- 
veloppant. Nous  ajoutons  que  B,  loin  d'être  le  msc.  original, 
est  une  copie  plus  mauvaise  que  A. 

Nous  avons  signalé  les  interversions  importantes  qu'ont 
sulùos  dans  B  les  listes  de  mots  commençant  par  B,  C,  S.  Dans 
H,  les  mots  de  Oaptîsmek  Bellesa  sont  placés  après  Soc  ;  nous 
uvons  vu  comment  Tordre  des  mots  a  été  interverti  dans 
lu  lottro  C;  1/ordro  alphabétique  est  encore  plus  troublé  à  la 
loUiv  S.  Lo  ms.  A  ne  présente  rien  de  semblable. 

Los  luouuos  do  B  comparé  à  A  sont  considérables.  Ainsi  à 
lu  lottro  A  pour  laquelle  lo  ms.  B  nous  est  parvenu  intact, 
tîUhlis  <]uo  lo  ms.  A  a  perdu  12  f**,  nous  avons  noté  une  la- 
ouno  do  :K>  mots  dîuis  lo  ms.  B.  A  la  lettre  C  il  présente  une 
lavuno  totulo  do  lô2  mots  '  :  ù  la  lettre  F,  les  23  derniers 
luois  ;  î\  la  lottro  O.  los22  premiers  que  le  copiste  se  réservait 

*  r.:    s.  V.  CU\iJc*\   \  <'î  n  iUeol  campiiniU,  B  seul  ^  ou  le  pu^nacu- 

*  \«  violnit  vl^  !a  l^l'.ro  0.   dcuue  de  l*^  mois  et  ver?  U  an.  Iicjoe  de  33 
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8&0S  doute  d^intercaler  plus  tard  ;  en  effet,  après  les  mots  : 
IncipU capUulum  litterae  G  il  avait  laissé  en  blanc  la  fin  de  la 
colonne  et  toute  la  colonne  suivante.  A  la  lettre  P,  lacune  de 
40  mots  consécutifs. 

Dans  le  manuscrit  A  manquent  seulement  gà  et  là  quelques 
mots  isolés  donnés  par  B  ;  la  mâme  observation  serait,  du 
reste,  applicable  à  B;  mais  nous  ne  trouvons  nulle  part  dans 
Dde  longues  séries  de  mots  faisant  défaut  à  A  *. 

Si  nous  comparons  les  lectures  de  nosdeux  manuscrits  dans 
les  articles  qui  leur  sont  communs,  la  supériorité  de  A  ressort 
d'ane  manière  encore  plus  frappante.  Ainsi  s.  v.  Aucire  là  où 
Alit:  A>/eo,  p5,  evî\  eium  ;  Bnous  donne  :  Deixo,  eSy  evt,  ctum; 
^'.Macto^  B  :  Mato;  k\  Périma,  viis,  emi,  B  :  Perenno,  m's, 
pmnni,  emptum.  A  :  spiculor,  B  :  spiculoror;  A  :  prefaco,  B  : 
ynfdiro  (pour  pi*aefoco)  ;  A  :  suffoco,  B  :  subforo;  B  seul  donne 
Intermio,  as,  idem,  unde  inieremptus,  ta,  lum  et  marturialus, 
id^tumovi  intermio  est  pour  inteiHmo .  —  s.  v.  Baston  Tadj. 
rteunra  employé  comme  tel  dans  A  et  qui  dans  Toriginal  qua- 
liâait  le  substantif  ii^o/tij  ost  devenu  dans  B  le  subst.  masc. 
Uttumus,-^  8.  V.  Badalh  A  lit  :  f,  Oscitalio  ;  B  :  f,  foccitaiio, 
"  8. V.  fren  nous  trouvons  une  faute  de  même  nature;  A 
lit  :  /•.  Oria  et  B  :  Foria  *  .  —  s.  v.  Fel,  A  :  fel,  fellis  quod  stt 
fotliculus  gestens  humorem  ;  Bilis,  is,  ipse  humor  qui  fel  etiam 
àicitvr;  m.  Colus,  It  a  colon  grece  qui  fel  diciiur.  B  :  Fel,  fel- 
/»  qmd  sit  felliculus  gestabilis,  is  ipse  humor  qui  fel  diciiur  ; 
Colus,  Il  a  colon  grece  qui  color  diciiur  latine.  —  s.  v.  Dessen- 
w'  A:  diminutionem mentis,  B  :  divinationem  mentis.  — 11  nous 
serait  facile  de  multiplier  les  comparaisons  de  ce  genre,  mais 
ce  qui  précède  nous  paraît  suffire  pour  démontrer  que  de  nos 
deux  manuscrits  le  plus  récent  est  celui  qui  nous  a  le  mieux 
conservé  l'original. 

Il  n*est  pas  probable  que  nos  deux  copistes  aienteu  le  même 
manuscrit  sous  les  yeux.  On  ne  peut  s'expliquerautrement  les 

'  Il  est  bien  clair  qae  doub  ne  parlons  pas  ici  des  lacunes  malheureusement 
ooobreuses  dans  A  provenant  de  la  mutilation  du  manuscrit.  Il  est  très  pro- 
bable que,  si  A  était  intact,  les  lacunes  de  B  paraîtraient  plus  nombreuses. 
Cf.  Clacel,  agut. 

'  A  défaut  d*aulres  arguments,  c?s  deax  leçons  de  B  suffiraient  à  démon- 
Irer  qu'il  n'est  qa*one  copie. 
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lacunes  et  les  intervensions  do  B.  Il  est  à  présumer  que  le 
manuscrit  d'après  lequel  B  a  été  copié  était  en  désordre  et 
qu'il  lui  manquait,  sinon  dès  cahiers  entiers,  au  moins  un  cer- 
tain nombre  de  feuilletât.  De  plus  le  scribe  à  qui  nous  devons 
cette  copie  est  fort  ignorant,  de  là  les  erreurs  grossières  qu'il 
laisse  fréquemment  échapper.  Le  scribe  à  qui  nous  devons  Â 
est  plus  instruit  ;  toutefois  son  manuscrit  n'est  pas  exempt  de 
fautes.  Il  omet  assez  souvent,  nous  l'avons  déjà  vu,  le  mot 
provençal,  ses  lectures  no  sont  pas  toujours  correctes*. 
Cepenilîint  si  l'on  dressait  une  liste  complète  de  ses  fautes  on 
reconnaîtrait  que  la  plupart  sont  de  simples  lapsus,  comme 
dans  les  mots  provençaux  calamar  qu'il  écrit  clamar,  cetestial 
qu'il  écrit  cestial  *. 

Les  copies  qui  avaient  été  faites  do  Turiginal  n'étaient  sans 
doute  pas  toutes  identiques,  et  quelques  uTies  avaient  pu  rece- 
voir quelques  additions.  De  là  vient  que  B  renferme  quelques 
mots  (pli  ne  se  trouvent  pas  dans  Â,  malgré  le  désir  que  paraît 
avoir  eu  le  scribe  de  À  de  reproduire  intégralement  le  texte 
qu'il  avait  sous  les  jeux. 


IV 
Établissement  da  texte.  —  Erreurs  de  D.  Garpentier 

Il  est  bien  évident  que  dans  l'établissement  du  texte  nous 
devrons  préfôror  les  leçons  de  A  et,  lorsque  A  fera  défaut, 
nous  nt»  devrons  pas  hésiter,  le  cas  échéant,  à  corriger  B,sila 
Kh'ou  vA\i\  (lonno  n'est  confirmée  par  aucun  des  lexicographes 
auxquols  l'autour  do  notre  glossaire  a  fiiit  de  fréquents  em- 
prunts. Nous  courrions  le  risque  sans  cela  de  donner  comme 
latins  dos  mots  qui  n'onl  jamais  oxisté.  Les  oublis  de  mots 
provonoauv  iiuns  A  seront  aisonuMit  réparés  au  moyen  de  B. 

Nous  avons  \u  à  quelle  erreur  s'était  laissé  entraîner  Littré 
pour  n'avoir  pas  reconnu  que  nos  deux  manuscrits  étaient  la 

«  />..<. vprM/;o  pour  «/lyivrîiî.'ivï:  ')\Uulr$  jv>ur/rjfMe/fs;  obis  pour  obolus 

oto..  oîo. 

•  l  A  pl.u-^  lio  ivs    •iuv<  »Un*  lonire  a'phtbetîque  suffit  seule  pour  nous 
,uiîo   >ri  A  ro-:;ta^r  l«»ur  vorilâWo  forme:  il*  minqueul  dans  B. 
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ufie  foa  leul  ouTragd  '.  D.  ("arpetitîer,  dans  ses  Hdrfi- 
liODi  u  lOlosuird  lie  la  li&sse  latinité  u  du  Du  Cange.  n 
ifiUta  l'in de  nos  manusoriU,  le  seul  qu'il  ait  canna,  et  mal- 
lonownciil  ce  mauuâcril  n'eal  autre  4116  B.  Il  n'ti  oertai- 
tatoipuaucuptù  sansexaniea  tous  les  mots  que  lui  four- 
hall  S.  Nombre  do  faute!)  de  notre  manuscrit  aa  sont  pas 
kffltiMiitiunni'es  parlui.  Diins  les  listes  ciue  noua  donnons 
llu  loia,  (Ml  Irauvera  qut.']iiu<>4  exemiilus  de  ae  gcute  (cf.  v. 
m,  firvlacilus).  Dans  d'autres  cas,  il  prévient  que  le 
Ml^a'ilciUn'citpas  une  forme  correcte,  par  exemple quanU 
éit:  *  BlOMreiin!  pro  eiocreai-e  ;  Pesliginre  pro  fiistlgiai'e 
fotêiHio  pro  usoiiAtio,  otc,  L*ie.  m  II  n'en  semble  pas  moins 
M  que,  exocereure,  fcaligiarc,  focuitatio,  ont  été  usitiS» 
n  M.  A.  alon  411a  ce  sont  de  simples  fautes  de  copiste.  —  Il 
■ivmaDiiHÎ  par  inadrortance,  de  ne  pns  tenir  compte  de 
imtUoM  qu'il  a  faît«a  lui-même  -.  Trop  snuvont  eiilin  il  a 
nDélfilectures  errondcsde  D  comme  des  mots  latins  Bans 
dîflKf  ijueDe  était  la  forme  correcte. 
Jl  l'kliilieDt  ordinairement  d'expliquer  les  raols  qu'il  a 
DU «mpraoI^H  »  notre  mitnuscrit  et  qui  sont  d'ailleurs  in- 
OllM.  Nou*  it'avotis  rencontré  que  deux  essais  d'expli- 
tiu  «1  tu  «ont  on  ne  peut  plus  nmlbeiireux.  Ils  attesleutijne 
.&rputi0r  ne  conuaiasait  pas  le  provençal  et  se  laissait 
lin^aribiflAdesingulit^res  tnadvertanues.  A  traduit  le  prov. 
«  par  ■  acinarium  »  oe  qui  est  exact  ;  B  a  lu  »  rana- 
t).  Carpeuliur  ne  s'est  pas  borné  à  le  suivre,  il  a  voulu 
fJbfur  «ranariam  n  et  leprov.  a  raca  ii.mnrc  de  raisin,  est 
ruii  soos  sa  plume  un  endroit  où  abondent  les  grenouilles 
mi  nbi  ranao  abundant.  q  On  verra  un  peu  plus  loin  qu'il 
lit  (!*■  Atacu»  Il  l'un  des  iioium  latins  de  la  sauterelle,  un  sj'- 
ijrio*  do  «  aiajiir  s. 

Ions  D'avoDi  pas  entrepris  île  revoir  tous  les  mots  qui  ont 
BiB{trunté8  à  B  par  D.  Carpentler.  On  trouvera  ci-dessous 
l  dont  nos  Lectures  nous  ont  amené  à  proposer  la  sup- 
iiion  on  U  corrdction  ;  pour  ie  plus  g-rand  nombre  A  nous 
oit  U  form«  correcte.  Nous  avons  distribuii  cet  erratum 


'.  pla*  hila  Pi-»(<»nfni 
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en  trois  listes  distinctes  :  1®  Les  mots  à  supprimer  ;  2^  Les 
mots  ou  les  articles  à  corriger;  B^'Des  mots  à  ajouter  au  glos- 
saire de  Du  Gange.  De  ces  derniers,  les  uns  ne  font  que  cor- 
riger les  formes  incorrectes  qu'il  ja  lieu  de  supprimer,  les 
autres  nous  sont  fournis  par  A  ou  mémo  par  B.  D.  Carpentier 
n'avait  pas  tiré  de  ce  manuscrit  tout  le  parti  possible.  Les  nou- 
veaux éditeurs  de  Du  Gange  pourront  trouver  encore  beau- 
coup à  prendre  dans  nos  deux  manuscrits.  Ce  n*est  qu* acci- 
dentellement que  nous  avons  été  amenés  à  constater  des  in- 
corrections, à  proposer  des  additions  ;  nous  n'avons  nullement 
la  prétention  d'être  complet  ^ 

A.  —  Mots  à  supprimer  dans  le  glossaire  de  Du  Congé 

'  Acatus  s.  V.  Lingosta  A  traduit  le  mot  <c  lingosta  »  par 
«  Atacus  »  et  ajoute  «  major  est  bruco.  n  B,  au  lieu  d'«  Ata- 
cus  ))  lit  u  Acatus  »  et  ajoute  seulement  «  major  est.  »  D. 
Garpentier,  sans  prendre  garde  que  le  mot  latin  est  la  tra- 
duction d'un  mot  provençal,  fait  de  «  acatus  »  un  sjnonjme 
do  ((  major  »  et  ajoute  u  idem  quod  Aagiatus»  ! 

Acevamen  s.  v.  Negressa.  Les  art.  «  Nègre,  negressa  »  se 
trouvent  seulement  dans  B  qui  a  écrit  «  acer^  subacer,  ace- 
ramen  »  pour  «  ater,  subater,  ateramen.  »  D.  Garpentier,  qui 
se  garde  bien  de  nous  donner  comme  des  mots  latins  <*  acer  » 
et  «  subacer»),  considère  comme  tel  «  aceramen.  » 

Agnominia  ne  se  trouve  que  dans  B  s.  v.  «  Enfamia  »  pour 
u  i^nominia.  » 

Agulus  s.  V.  Baston.Gette  forme  donnée  par  D.  G.  comme 
o«|uivîOonto  do  u  agolus  »,  est  une  erreur  de  B.  On  lit  dans  A 
la  fonuo  o«^rrooto  «  agolus,  » 

[ngcriari  s.  v.  Dovinar  est  certainement  une  erreur  de  B 
pour  «  auguriari.  » 

ApifVrion  s.  v.  Gorda.  A:  apiforum,  B:  apiferum  ;  ce  terme 
0^1  iMuprunio  î\  Isid.  AVvw.,  XIX.  iv,  5:  opisphora. 

If/NMii  s.  V.  GorvU,  Krrour  do  B.  La  forme  correcte  «  an- 
quina  «  so  trv"»uvo  dau<  A. 

lrv/»\i  îî.  V.  Giutadau.  .V  :  Aooola. 
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Atfbm  1.  V.  Pftieiasat.  A  a  la  forme  classique  "  Tallum.  » 
Saniam  *.  v.  Lîach.  A  :  Baeaulum. 
Smâobt  s.  T.  Liaob.  A:  Bajunola. 
BiHiota  9.  T.  Libradovra.A  :  Bihliotheos. 
MtJidart  a.  t.  Pojrpe.  A;  Bideiitarc,  SBCundtio)  Papîara. 
HnC  eilc,  un  eflet,  «  Papios  <>  au  mot  «  Bidontare.  » 
Ahuvi.  V.  Botar.  A  :  Buaisare,  buucam  indare. 
Cmulhi  B.  r.  Euap.  A  aembla  avoir  lu   a  Kmiâtu?,  »  (ju'il 
biliatTrsda  U  glosâ:^H  Quod  pro  uno  spiritu  labiturFi,  dana 
Kli^Dïll»  «  qtiod  »  a  &li  ajouté  dans  l'iriteHigne.  L'original 
piniliSDS  douto  a  quod  »  au  Hou   àe  <t  pro  n  ;  notro  copiste, 
ijirtiJiToir  <!«rit  «pro  b  l'aura  corrigé  et  aura  oublié  de  l'ef- 
^*ttt.  fi  ici  plus  âiaut  Ut,  en  effet,  ><  i]uod  uno  spiritu  bibitur.» 
|IUplsc8ile  >•  cinistiM  '•  ou  lie  n  eroistoâ»,  il  Tau t  lire  uA.my6- 
■  L«  mot  ol  la  glo«o  qui  racoompngnd  ont  étc  empruntés 
|lii>)ûre,  £{gi»ol.,XX,v,7l6:  a  Amystîs,  species  poouli.  qua 

m,  id  est,  uun  spiritu,  bibitur.  s 
ICtawlare  «.  v.  Kanquejar.  A:  Clauduo,  et. 
fCliiinabulum  s.  v.  Coutell.  A  :  CluDabulum. 
r  Cmflyinstiu  9.  V.  Companlion.A  :  Coiifadustus. 
y/Hdttteolart  è.  ».  Bnsuiiliar,  A  :  Diilascnlare  qui  so  retrouve 

•  UfTUtio  s,  H  UB;utio  n  est  avec  «  Papias  »  la  source  d 
Hicllv  B  )«  plus  abondamment  puisé  i'autaur  de  notre  glos- 
lln. 

fDuealeire  a.  v.  OeBOEuissar.  A;  Dîsoaluio,  as. 
f£Mc«reare  a.  v.  Uvsuaussar.  A:  Exaucreo.  &».  L'original 

■it  «ona  uul  douto  a  Ëxoccreare.  <> 
tFariillf»  a.  v.  Força.  A  :  Furcilles. 
I  Faxttta  3.  V.  C<ingla.  A  :  Fasotola. 
^FfUtigittre  ».  v.  Ftj'iausanr.A  :  Fasligmre. 

^latmtum  s.  v.  Feusiera.  A:  Filicariam. 

t.  Poyridara,  se  trouve  dans  A  et  B  ;  a.  v.  Poyrir 

•  Saoloroa,  B  nflectere.»»  Flactere  ii  est  i^vjdeinmriit  la 
[ne  l«çonet  est  mis  pnur  «  flacuere  n;  de  même  m  flaotor  » 

ï  pour  a  Aoccor.  o 

Voeatatia  a.  v.  Badulti.  A:  Oioitatio.  Dans  nos  deux  mss. 
■lubilanurs  tout  souvent  précédés  de  l'iadicatioti  du  genre 
||a«l  ils  api»rtt«Dnent,  ex.:  f.  oscitatio.  Le  copiste  de  B. 
Léofilu  ocjttamen  •>  [lour  voscitameu  n.  n  occitatui  ii  pour 
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«  oscitatus  »,  a  recopié  en  tête  du  mot  a  occitatio  »  17  q  ï^ 
avait  déjà  notée  comme  signe  du  féminin  et  a  écrit  «  f.  îoC^ 
citatio.  ))  Le  même  fait  s'est  produit  pour  le  mot  «  oria  »  qw'/ 
écrit  «  foria.  » 

Foditare  s.  v.  Foyre.  A  :  Fodicare. 

Foria  8.  v.  Fren.A:  Oria,  cf.  Foccitatio. 

Forunculus  s.  v.  Flo^Tonc.  A:  Furunculus. 

Fratissa  s.  v.  Conliada.  A:  Fatrissa.  Forme  correcte  «  fra- 
trissa.  » 

Gignacium  s.  v.  Cort.  A  :  Gimnasium.  D.  C.  rapporte  cepen- 
dant un  exemple  de  a  gignasium  »  pris  dans  «  Ugutio.  » 

Gutrema  s.  v.  Squilancier.  B  seul  a  cet  art.  Je  lis  «  Squi- 
lancier  :  Guturnia.  »  D.  C.  lit  a  Squilantier;  Gutrema.») 

Junecula  s.  v.  Junega.  A  :  Junencula.  L'original  avait  pro- 
bablement ici  ((  juvencula  »,  dimin.  de  a  juvenca.  »  D.  C. 
ignore  la  forme  «junencula»  et  ne  connaît  pas  d'autre  exem- 
ple de  «junecula.  »  Un  au  lieu  du  v  qui  se  trouve  dans  les 
doux  mss.  aura  été  amenée  par  le  voisinage  de  «  junega, 
junix.  »  Si  roiiginal  avait  eu  «  junicula  m,  on  s'expliqueiait 
moins  aisément  Te  des  deux  mss.  et  le  second  n  de  A. 

Langurire  s.  v.  Kmpassar.  A:  Ligurio,  is. 

Liagula  s.  v.  Liacamba.  A:  Ligula. 

Locrectare  s.  v.  Lavrar.  A  :  Lorectare. 

Mainsatorium  s.  v.  Orinalli.  B  seul  a  cet  art.  Mais  s.  v. 
Libel.  A  et  B  lisent  a  niinsatorium.» 

Mecellus  s.  v.  Moyssonicr.  A  :  Me  tell  us. 

Mitabundus  s.  v.  Duptos.  A:  Nutabundus. 

Mifare   s.  v.  Duptar.  A  :  Nuto,  as. 

Nausare  s.  v.  Gitar.  A  :  Nauseare. 

Nuclire  s.  v.  Lajrar,  se  trouve  dans  nos  deux  mss.,  mais 
I).  C.  n'en  connaît  pas  d'autre  exemple.  Papias  et  Ugutio  ont 
dressé  une  liste  de  cris  d'animaux  à  laquelle  a  été  empruntée 
colle  que  donne  notre  glossaire  au  mot  «  lajrar.  »  Or  Papias 
et  Ugutio  s'accordent  à  dire  «  Miccire  »  et  non  «  Nuclire  » 
pour  désigner  le  cri  du  bouc. 

Nugiduss.  v.  Messoneguier.  A*:  Nugidicus. 

Occitamen  s.  v.  Badalh.  A  :  Oscitamen. 

Odonum  s.  v.  Codon.  A  :  Cidonium. 

Olnifjulinn  s.  v.  Desguiat.  A  :  Stragulum. 
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Pagormre  s.  v.  Mitigar.  A  :  Peragorizare. 
Pallîcula  s.  V.  Paret.  A  :  Pellicula. 
Pellérium  s.  v.  Bassin.  A:  Polubrum. 
Postras,  V.  Cort.  A  :  Prostra.  Ne  faudrait-il  pas  lire  «  Ros- 
ira»? 

Prmurate  s.  v.  Davantbarri.  A  :  Promurale. 

Prema  s.  v.  Autesa.  A  :  Pinna. 

Protacitus  s.  v.  Demandador.  Dans  le  corps  du  glossaire 
noQs  avons  corrigé  le  texte  donné  par  B  ;  le  voici  sans  modi- 
fications: «  Demandador  :  m.  Petitor,  oris;  m.  questor,  ris  ; 
m.  postulator,  ris  ;  o.  procax,  cis  ;  m.  importuitus;  o.  prota- 
culos,a,  um,  dim.  ;  m.  protacitus.  »  D.  C.  ne  cite  pas  «  impor- 
tuitus, B  ce  qu'il  aurait  fait,  s*il  n'avait  pensé  que  ce  mot  dût 
être  corrigé*  Il  conserve  «  protaculus  »  et  «protacitus.  »  Mais 
<  protaculus   »  est    bien    certainement    une    erreur    ])our 
«procacalos.  D  Deux  mots  seulement  dans  cette  liste   sont 
précédés  du  signe  o  qui  sert  à  marquer  les  adjectifs  :  «  procax  » 
et  K  protaculus  ;  »  on  signale  le  second  de  ces  mots   comme 
étant  un  diminutif.    Peut-il    être  un  diminutif    d'un    mot 
autre  que  a  procax  »?  Et  d'ailleurs  quel  serait  ce  mot?  Si 
l'on  peut  conclure  que  «  protaculus  »  est  une  erreur  pour 
«  procaculus»,  ne  peut-on  pas  affirmer  aussi  que  «  protacitus  » 
est  mis  pour  «  procacitus?  »  L'erreur  du  copiste  est  analogue 
«landes  deux  cas.  Il  n'existe  pas  d'autre  exemple  de  «  prota- 
citus »  et  si  l'on  comprend  pour  traduire   a  demandador  » 
l'emploi  d'un  mot  dérivé  de  «  procax  »,  on  ne  comprend  guère 
l'emploi  d'un  mot  comme  «  protacitus.  »  Quelle  explication 
tant  soit  peu  plausible  pourrait-on  en  donner?  Notre  correc- 
tion nous  paraît  justifiée.  L'art.  «  protacitus  »  doit  disparaître 
du  glossaire  de  D.  C.  et  être  remplacé  par  «  procaculus.  »  Du 
reste  D.  C.  admet  cette  correction  s.  v.  «  Procare.  » 

Ranarium  s.  v.  Raca.  A  :  Acinarium. 

^itumus  s.  V.  Baston.  A.  Recurvus.  Tandis  que  B  donne 
«  returnus  »  comme  un  nom  signifiant  «  baston,  >>  A  fait  de 
«recurvus»  un  adjectif  servant  à  qualifier  l'un  des  mots 
latins  qui  traduisent  «  baston.  » 

Scomarceo  s.  v.  Poyrir.  Les  doux  mss.  lisent  scomarceo. 
L'art,  est  ainsi  disposé.  Poyrir  :  Putreo,  es  ;  marceo,  es  ; 
scomarceo,  es;  putresco,  cis  ;  etc.  Nous  proposons  de   lire 

subœarceo.  » 
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Scondire  Diaprés  D.  C.  ce  mot  se  trouve  dans  B  à  1  art. 
scondre.  Nous  y  trouvons  «  abscondo,  is  ;  condo,  is.  »  mais 
non  0  scondire.  » 

Simianus  s.  v.  Demoni.  A  :  Sumanus. 

Siorio  8.  V.  Fol.  A  :  Scorio. 

Sulatorium  s.  v.  Brajas.  A  :  Succintorium. 

Terculum  s.  v.  Dors.  A  :  Tergnlnm. 

Tomeltcus  s.  v.  luglar.  A:  Themelicos  (La  forme  classique 
est  Thjmelicus). 

B.  —  Mots  à  corriger  dans  le  glossaire  de  Du  Congé 

Agraculus  Lire  a  oricus  »  au  lieu  de  a  oritus.  »  Cf.  Du  C.  s. 
V.  Oricus. 
Arnaglossa  Lire  a  plantayre  0  au  lieu  de  o  plantayse.  » 
Canapeum  D.  C.  cite  ce  mot  d'après  B  auquel  il  emprunte 
la  glose  fautive:  '<  pro  cultibus  et  mistis.  »  A  donne  la  vraie 
leçon  :  a  pro  culicibus  et  muscis.  > 

Calvere  D.  C.  cite   d'après  B.  le  prov.  «  decebre.  d  A  lit 
«  dejcebre  »  et  la  place  de  ce  mot  dans  l'ordre  alphabétique 
entre    0  degotar  »  et  «   dejcendre    »  confirme  la   lecture 
de  A. 
Coctanatum  Lire  «  Cidonium  »  au  lieu  de  «  Odonum.  » 
Coquinella  Lire  c  Pruniera  »  au  lieu  de  «  Pruniens.  » 
Farmaca  D.  C.  lit  «  farmacier  »  au  lieu  de  «  farmacies  » 
que  donne  le  ms. 

Fasciola  D.  C.  lit  a  fajsser  »  le  ms.  a  a  fayssar.  « 
4.  Gleba  D.  C.  cite  «  gloriola»  et  cgleba  »  comme  traduisant 
tous  les  deux  le  prov.  a  gleusa.  »  L'art,   a  gleusa  »  ne  se 
trouve  que  dans  B  ;  nous  le   reproduisons   textuellement. 
Gleusa  :  Gleba,  ble  (sic)  quasi  globa  pulveris,  terra  liguata 
est  ;  Gloriola,  le,  dim.  ;  Doxa,  e  ;  Doxula,  le,  dim.:  Ponpa,  e. 
N'est-il  pas  évident  que  le  copiste  a  omis  daus  la  colonne  des 
mots  provençaux  le  mot  qu'il  traduit  par  a  gloriola,  doxa,  » 
etc  ?  Remarquons  que  le  mot  provençal  qui  suit  est  «  glosa.  » 
Il  est  même  probable  que  dans  la  liste  des  mots  latins  le  mot 
«  gloriola,  dim.;  »  était  précédé  du  mot  «  gloria.  » 
Gutrema  '  v.  dans  la  liste  des  mots  à  supprimer). 
Lanfjunre  D.  C.  a  lu    «    glutire  ».  Les  mss.  ont  «  glu- 
cire.  B 
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Hadula  Lire  «  minsatorium  »  au  lieu  de  «  mainsatorium  ». 
Mandateia  D.  C.  écrit  le  mot  prov.  <(  commadament.  »  La 
leooD  des  mss.  est  a  comandament.  » 

Mmmartk  la  fin  de  Fart,  lire  «  metellus  »  au  lieu  de  ame- 
cellas.  > 

O^ora Lire  ce  oguar  »  au  lieu  de  «  oguor  »,  et  aoguiar  »  au 
liea  de  «  ogurar  » . 

0/rera  Lire  aoliera,  emicadium»  au  lieu  de  «  olrera,  emi- 
caduira.  » 
Otraguhim  Lire  «  desguiat  »  au  lieu  de  u  desgurat.  » 
Pagorizare  Lire  «  mitiguar  »  au  lieu  de  «  mitiguer.  » 
Pnmurale  D.  C,  d'après  B.  lit  :  a  davatbarri  ».  A.  donne 
la  forme  correcte  :  «  davantbarri.  » 

Prmorium.  D.  C.  s'appuie  à  tort  sur  B  pour  faire  de  «  pran- 
sorium»  nn  synonyme  de  «  prandium  ».  Dans  A  et  B  a  pran- 
soriam»  seul  traduit  «  dinnador  ».  Le  mot  ce  prandium  »  se 
trouTe  à  Tart.  suivant  <i  dinnar  »  comme  un  dérivé  de  «  pran- 
deo,  es».  L'auteur  de   notre   glossaire  donne  fréquemment 
après  le  verbe  le  substantif  qui  en  dérive» 
Protaeulus  (v.  la  liste  des  mots  à  supprimer.] 
Ricutitu$.  Lire  «  jusieu  »  au  lieu  de  «  jusieri.  o 
Smbola  s.  v.  Brayas  A  lit  a  saraballa,  orura,  »  B  a  sera- 
Ma,e.  »  Du  C.  a  des  exemples  des  deux  formes  «  saraballa» 
eiBserabula  ».  Un  exemple  emprunté  à  Ugutio  donne  «  sara- 
balla n  qui  est  du  reste  la  forme  la  mieux  documentée  ;  nulle 
part  ailleurs  que  pour  l'exemple   emprunté  à  B  il  ne  donne 
laforme  «  serabulla.  »  Il  est  donc  probable  que  le  msc.  ori- 
g:iDal  avait  a  saraballa.  » 
Tezyora,  Mot  prov.  mal  lu,  le  msc.  a  «  Tesoyra.  » 

C.  ^  Mots  à  ajouter  au  glossaire  de  Du  Cange 

Noos  mentionnons  l'ex.  fourni  par  notre  glossaire. 

B.  Acephalus.  prov.  mal  adj. 

Agt'na  à  l'ex.  emprunté  à  B,  on  peut  ajouter  Tex.  que  four- 
nit A  :  Cocha  :  Agina,  festin antia.  Item  agina  est  forameu  in 
quo  trutina  se  vertit. 

Amendare.  Prov.  mandar  :  Mittere  ;  emittere  ;  amandare  ; 
amendare,  id.  id  est  longe;  legare. 
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Artolira  Prov.  Flaon. 

Ateramen,  Supprimer  Tart.  :  «  aceramen  »  et  le  rc^mplacer 
par  ((  ateramen.  » 

Bacaulum.  Supprimer  Tart.  v  Bancalum  »  et  le  remplacer 
par  ((  Bacaulum.  d 

Buccare  s.  v.  a  Butare  »  supprimer  le  n°  3  et  le  remplacer 
par  Tart.  suivant  :  Buccare,  buccam  inflare  Prov,  botar.  Glos- 
sar.  Provinc.  Lat. 

Celsum  D.  C.  n'a  que  Celsus  signifiant  a  mûrier.  »  Notre 
glossaire  a  aussi  «  celsum  »  dans  le  sens  de  a  mûre.  »  Mora  : 
Morum  ;  morulum,  dim  ;  celsum. 

Ciniflo,  Cité  dans  Du  C.  seulement  d'après  un  Glossaire 
Latin-Franc,  se  trouve  aussi  dans  A  et  B.  avec  la  glose  : 
((  qui  folliculo  ûammam  excitât.  » 

Cordacista,  Cordex,  Cordacista,  qui  vel  quœ  canit  cum 
corda,  inde  Cordex,  qui  facit  cordas.  D.  C.  cite  «  Cordex, 
Cordachista,  Cordicista.  » 

Crocea.  Au  n°  4  de  Du  C.  on  peut  ajouter  Tart.  de  notre 
Glossaire  :  «  Bres  :  Cuna,  cunabulum,  incunabulum,  crocea, 
crepundium,  rudimentum.  o 

Discalciare,  Dans  Tart,  «  Discalcire  >>  remplacer  ce  mot  par 
«  Discalciare  »,  et  o  Exocereare  »  par  «  Exoccreare.  » 

Fabulaber,  Prov.  Parlier  :  Loquax,  dicax  ,  fabulosus,  gar- 
rulus. 

Flaccor,  Remplacer  «  Flactor  »  par  «  Flaccor  ». 

Fronten'a.  Ajouter  Fart,  de  notre  Glossaire  conservé  seu- 
lement par  A  :  Prov.  Frontiera  :  Frontispicium,  cii,  ante- 
rior  pars  templi  ;  fronteria. 

Gnpus  se  trouve  dans  notre  Glossaire  non  seulement  s. 
V.  «Grep»  mais  encore  s.  v.  «  Ergulhos .  »  A  noter  que  tous 
les  mots  qui  traduisent  «  ergulhos  »  sont  des  adjectifs  sauf 
((  gripus  »  qui  est  un  substantif  masculin. 

Lociurh  se  trouve  dans  Du  C.  seulement,  au  sens  de  «  lessive.  » 
Dans  B  il  traduit  a  Orina.  » 

Mastigia  Prov.  Serventa. 

Materna  subst.  fém.  Prov.  Mayrastra. 

Merotheca  Prov.  Celliar:  Merotheca  ',  vinaria,  penus. 

1  A  seul  a  cet  article;  il  lit  umorotheca.  » 
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HMPtov,  Costuma:  Mos;  moraU  in  sennone  |jro[i['ie  ; 
tMfMloiio,  jus  moribus  instiliitum  ;  ritiis. 

FMdtrùaProv.  PAstor. 

Pnnwn  Prov,  l'oocha  :  PeDoam  ;  Aciâs,  ferri  summitas, 

rtniiBÙfti'  Prov.  Ckantor. 

ftaPro*.  au-Js:  Ciutodk,  pus.  Âujoutarau  ii°  3  de  l'art, 
"ttdtDaC. 

AMtMtPi-ov.  Roracift:  llooinua;  fi-utex,  quia  froade  ler- 
HiHtîUet  est  générale  ail  omiies  plantas  spinnsi^  quue  ter- 
lalniido  Uigaal. 

Stharrert  SabtUtaer  uo  mot  k  «Soomarceo.  » 

f«ntI>rnT.  Toara  :  Bruciii  lor«. 

KnPror.  PutaD. 

l^tinm  Au  d*  4  de  Du  C.  ajouter  :  Prov,  Despensa. 

D.  —  Hots  provençaux 

VntitnùkTe  ubiervation  fk  propos  àa  QlossairedaDuCan- 
!'.  tlnaferini!  un  «.ttet  grand  nombre  de  mots  appartenant 
Il  Unines  routaaeit,  mais  (jnî  n'ont  pas  ii&  lutrouvi^s  dans 
ilntcUliu.  Notre  mso.  B.  en  a  fourni  i  D.  C.  nu  certain 
okre.  Noun  dnnnons  ci-dessous  ceux  que  noua  avonc  ren- 
Itrcaau  eoiir*  de  n»i  recherches  sur  d'autres  sujets.  Iluous 
pwu  po«  utile  d'oû  faire  un  relevô  cora|ilet.  Bitrbudii. — 
«wjra.—  Cunca-  —  Eocansar.  —  Faula,  —  Fenicra.  — 
•/«,—  Orupia. —  Olrora'.  —  Plegadura. —  Pregonesu.  — 
—  Sorena.  —  Teiyora  *.  —  Tordera,  —  Torracba. 
VesM. 


Data  de  lartdnaion,  laegiie  du  Tocabulaire 

lOBB  a'«Vo&s  aucun  renselffuement  sur  l'auteur  de  notre 
KbuUln.  Quant  ft  la  date  de  sa  composition,  si  lesrensei- 
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gnements  directs  nous  font  défaut,  -nous  pouvons  cependant 
déterminer  approximativement  les  dates  extrêmes  dans  Tin- 
tervalle  desquelles  cette  composition  a  eu  lieu.  Cet  ouvrage 
est  certainement  antérieur  aux  25  dernières  années  du  XV* 
siècle,  puisque  la  copie  la  plus  ancienne  que  nous  en  ajons  re- 
monte à  cette  époque.  Il  n'est  certainement  pas  antérieur  au 
XIIP  siècle.  En  effet,  il  arrive  de  temps  à  autreà  notre  auteur 
de  citer  ses  autorités  pour  justifier  Temploi  qu'il  fait  d'un  mot 
latin  ou  la  glose  qu'il  a  empruntée  aux  lexicographes  anté- 
rieurs. Comme  on  pouvait  s  j  attendre,  le  nom  qui  revient  le 
plus  fréquemment  est  celui  do  Papias  ;  on  trouve  en  outre 
deux  fois  le  nom  d'Isidore,  deux  fois  celui  d*Ugutio,  une  fois 
celui  «l'Alexandre.  |Le  plus  récent  de  ces  lexicographes  est 
Ugutio  (le  Pise,  mort  en  1212.  Notre  vocabulaire  lui  est  cer- 
tainement postérieur.  Il  est  fort  possible  mais  non  certain  que 
notre  auteur  ait  connu  l'ouvrage  de  Jean  de  Gênes  terminé  en 
128l5.  Mais,  on  le  voit,  même  en  admettant  cette  dernière 
date,  l'intervalle  entre  ces  deux  points  extrêmes  est  de  près 
do  deux  siècles. 

L'étude  de  la  langue  de  noire  auteur  nous  permettra  peut- 
être  de  donner  une  solution  un  peu  plus  précise  du  problème. 

Bartsch  estime  que  la  langue  de  A,  bien  que  déjà  consi- 
dérabloment  déformée,  est  celle  du  XV'' siècle  ^  Il  ne  dit 
rien  de  B  à  ce  point  de  vue.  Il  y  a  bien  entre  les  deux  manus- 
crits des  différences  dialectales  assez  importantes,  mais  on 
peut,  dans  la  plupart  dos  cas,  déterminer  quelle  a  été  la  forme 
originale  et  on  so  convainc  aisément  que  ce  vocabulaire  a 
été  écrit  dans  la  période  de  décadence  de  la  littérature  pro- 
vençale ;  l'iniluence  même  du  dialecte  particulier  à  l'auteur 
se  fait  fortement  sentir.  Cet  ouvrage  a  donc  été  vraisembla- 
blement écrit  dans  le  courant  du  XV'-'  siècle  et  au  plus  tôt  à 
la  fin  du  X1V«. 

Quelques  détails  pour  justifier  les  assertions  qui  précèdent: 

»  Bartsch,  Grumiriisp.  91  :  «ProvcDzalische  Worterliuchcr  besilzen  wir 
in  mclireren  HandschnfU'n  :  in  d<»r  Pariser  lat.  7ôô7,  st«ht  ein  laleiniscli  — 
provenzalischeii  Giossar  des  14ii5  lahruoderts;  eia  xweites  in  einer  Hands- 
chrifl  des  16  lahruoderlr^.  lai.  7t>'S5,  ebeufullii  lateiniÂcb-pruvenzalisch,  zeigt 
die  Sprache  schoa  slarkentsteilt,  gleichwolil  reicht  es  sein^r  Grundiage  nach 
wohi  nocb  in  das  15  lahrundert  zururk.  « 
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[  Uttomea  ou  ta'osi  conservtS  alternent  avec  ce]]i;s  i.i,  il 
[|*MlTMtIi»i  ta  u:  Aul,  auloi;  imlfta.  autre,  cuus  (calx),  /■m»- 
(,  eoktwt,  faut  (faix),  fouser,  pouse  (pollex),  aaut.  iau- 
w;  Mma,  fats  (faleuB),  fahetat,  ostal,  palma,  palpar. 
potpa,  pots  (puisas),  poU  {[inlvér^,  W,  salsism,  sa/o, 
«r,  mleia  '. 
[  Ufinpliie  OH  dans  les  mois  snivaDls  nous  parait  aussi 
Matr  tlrn  sigtiAl^e  :  Mouton,  poudrayua,  poudraguos,  soboii- 
t  itepaltur*)  ;  la  pUv:o  de  co  mot,  exigerait  aeboulura. 
«  formes  comme  gouuayiii/re,  poupular,  pous  {puteaa) 
S)ADX  coiiutea;  l'wiginal  porlail  govemayre,  poputar, 
pi.  Ca  ton  a  s'ost  ddveloppé  après  o  devant  r  et  f  dans  les 

■  nirantA  :  BaoK  (l>ois),  Coar  (cœur),  Coar  (cliœui').  A 
;  B  Cvart  (coi'ps).  Ciiasla  (côlej,  Foaua  (fossd),  Nonra 

«).  Ou  (m),  7*00™  (Eruua),  7'(wr(  (camus),  Trom  (tron- 
i].  K  rapprocher  de  ces  formes  :  fiuau  (bœufj.  Ce  fa,it  n'âst 
«aâut  pas  sans  exception  et  nos  manuscrits  donnent  : 
p  (eorvux).  Imt. 
ICD«aatr«purtic<]laritO  phonétique  c'est  que  es' est  souvent 
Cnpnfuac*,  Ciiac.  Cuaga,  Cuor,  Cuamia, 
fBO,  tkiiach,  A  Denvjatj,  B  Demiaeh,  Enfaijrar,  Fuac, 
,  G»aeh,  JuM,  Liacb,  Luac,  Nuack,  Profiach, 
I,  Smùgre,  Traaik,  Viack  '.  —  La  finale  —  iar  |ioiir  lef 
■Aippnrtonir  noAti  A  l'original.  Les  mots:  Barbiar,  Ca/um- 
',  Coniiar,  Ihitiiu;  Ofsiriar,  Detpensiar,  Unkiar,  l'apiar  '. 

)bM«  DOoi  fiat  cooKrv^i  UulAt  par  dos  daux  ans.,  taniniparA  neul, 
fu  B  trvl  ;  nui*  isar  plaoc  diiu  l'ordre  «Iphabétiiiue  nous  eaL  un  sd  r 
■pM  I*  tanae  ijui  nout  duanous  lei  est  celle  de  l'original. 

■  tincgra  juaekafec. 
il*  c«i  mou  [>mTiennsnl  d«  motii  Istlna  en  —  ôtu  qui  drviânl 
Bo  provanfil  —  uoc.  Dèi  le  iit<  >l«cle  an  trouve  1«  (nrme  — 

•  «acora  kiijour'l'tiui  *  Murnellle,  Britofon.  (CI.  Meyer,  Gramm 
..»W.) 

■  MM  CI-  i..'il  (Inu.  Tii.  ;  mi  r[rl,rit  ,U_   U  l«tlrn  P  II  éerit  p(j;>*ri> ;  il 
■  Ml  j'écrii  piipiar. 
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Pasquiar,Periar,  Pesiihiar,  Pomiar,  Portiar^  Premiar^Premia- 
ramem,  Putaniar,  Rigotiar,  Saumof/tar,  5ca/tar  se  trouvent  dant 
les  deux  manuscrits.  Parmi  les  mots  qui  ne  nous  ont  été  con- 
servés que  par  un  manuscrit  A  et  B  en  présentent  également 
en  —  iar.  A  :  Celliar,  Culliar^  Fustiar,  Gayniar,  Peyriar^  Pd- 
Imiar,  Penniar.  B  :  Apiar,  Banhiar,  Fncensiar,  Famiitar, 
Oguiar,  Oliar,  Oliviar,  Porquiar,  Seneqiàar,  Sesliar,  Teliar^ 
Trotiar,  Vaquiar,  Vesptar,  Il  est  vrai  que  Taccord  n'est  pas 
parfait  entre  les  deux  manuscrits.  A  renferme  un  certain 
nombre  de  mots  en — iar,  :  Aurelhiar,  Dloquiar,  Botelhiar, 
Curatiar,  Curniary  Feniar,  Laugiar,  Lnuriar,  fMnar,  Maselliar, 
Meyssoniar,  Metisonegiar,  Monestiar,  iMortiar,  Mulaliar,  Mur- 
triar,  Parliar,  Rediaf%  Rendiar,  B  a  les  mêmes  mots  terminés 
en — ter.  Nous  savons  que  B  n'est  pas  une  copie  très  fidèle  de 
Toriginal  et  Ton  n'hésiterait  pas  à  admettre  que  pour  ces  mots 
A  seul  a  le  texte  authentique;  mais  ce  qui  peut  faire  hésiter 
c'est  que  des  mots  en  —  ier  se  trouvent  dans  les  deux  manus- 
crits les  uns  à  la  fois  dans  A  et  dans  B,  les  autres  dans  A 
seul,  les  autres  enfin  dans  B  seul.  En  voici  la  liste  :  A  seul  : 
Cambrier^  Cannier,  Carnamer^  Carrativr,  Caslanhier,  Caval- 
lier,  Peyswnier,  Rosier,  Sabatier;B  seul  :  Agulencier,  Aureoel- 
lier^  Campanier,  Codonier,  Entùtr^  Esleneguiery  Nauchier,  Pa- 
pier, Panalier,  Panier,  Scaquier^  Scassier,  Scudellier,  Scudier, 
Sellier,  Senhalier,  Squilancier,  Strangier,  Tavemier,  Teulier, 
Vergier,  Vertadier  ;  Communs  à  A  et  à  B  :  Cloquier,  Corratier, 
Fornier,  Marinier,  Mejansier,  Mercadier,  Marier,  Pargaminier, 
Peiier,  Pichier,  Preonier. 

Comment  expliquer  ce  môlanire  de  formes?  L'original  avait- 
W'ier?  Mais  alors  pourquoi  les  deux  copistes  auraient-ils  un 
si  grand  nombre  de  mots  en-tar?  Est-ce  parce  que  le  dialecte 
qui  leur  était  propre  avait  cette  forme-f'ar?  Mais  les  mots  en 
-ier  sont  plus  fréquents  dans  B  que  dans  A  :  il  faudrait  en 
oonolnre  que,  sur  ce  point  seul,  B  aurait  eu  un  texte  plus  fi- 
dèle que  A,  ce  qui  paraît  bien  invraisemblable. 

Le  domaine  de-ia?' a  étô  moins  étendu  que  celui  de-/er;  il 
faudrait  admettre  iiue  par  un  accident,  non  pas  impossible 
mais  peu  probable,  les  deux  copistes  ont  parlé  le  même 
dialecte,  et  que  ce  dialecte  afifectait  les  formes  en  a. 

Nous  avons  vu  que  B  a  écrit  deux  fois   le  mot  papier:  1* 
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■  4m  plic«  alptiftb(3tiquo  />a/ih-i-;  2°  a,  sa  {ilaue  al]iliabè-        ^^^^| 

uHlài'mccori  avec  A 

pi/iïffc.  Ne  serait-il  pas  foi-t  difa-        ^^^H 

(TeqUifuer  oatiedouble 

grapbie,  et  surtout  l'accord    des         ^^^^| 

II numiortu  <1aU!!i  lo^iitcond  eus,  si  l'on  suppose  qtie  l'o-        ^^^^| 

bil  aTait-Kr? 

^^^H 

Miaent  expllqoor  eiicor 

e.  dans  cette  hypothèse,  les  for-        ^^^H 

iéuame  ettor,  aa$,  mo.. 

|ui  ont  tiiuii   appiirtetui  à  l'orî^î-         ^^^^| 

^iil«|a«  sur  c«  point   l'accord  mi  parfuiL  autre  nos  deux        ^^^^| 

BioiuT 

^^^H 

■  iUBcult^B  ill»i>a misse Dt,  si  l'on  admcl  tiuel'oi-igiitul       ^^^^ 

iMT,  que  le  dinloute  (|U 

e   pnrinietit  nos  deux  scrilies  ne       ^^^^H 

iinali  i)ac  l«s  form«s  c 

Q-itr.  B.qui  est  peu  lidèle,  l'epro-       ^^^^H 

IMtqueroiii  les  formes 

II -/uf,  mais   a  plus  fréquemment        ^^^^H 

iinijui  «ithaliiiuL'l;  A 

uopii!  plus    ■.•xaclrïroeiit,  mais  so         ^^^H 

\  alln-  AMiM  iiuet<)iierois 

remplarcr-iW'  par-"'r.                      ^^^^H 

Uu  le  eorfis  dft!>  moU  nn 

troitvo  niisH  iisse/souvent,  Inniôt        ^^^^H 

lA,  t«tUM  dans  B,  uu  a 
\  Ht  quelquefois  un  e  là 

lu.  oit  lu  laii;;iic  n  ordinairement         ^^^^H 

oti  ta   langiio  a  r<iji;ulitirL'msnt       ^^^^H 

A.   DM«aml.loot 

DeKt«m1>l9ni                                 ^^^^| 

Bfflpuchar 

^^^^^H 

Perledu 

^^^^^^H 

Fiants 

^^^^^^^^^1 

ForuUcn 

^^^^^^^^^1 

auMnbar 

GiiQHaiihar                      ^^^^^^^^^| 

Uvumunt'                     ^^^^^^H 

M.Unoom» 

^^^^^^H 

HelKncDiiioH 

^^^^^^^^^^^1 

Unrcaiiief 

^^^^^^^^^1 

UltdlBIOt 

^^^^^^^H 

Mnn&onuga 

^^^^^^^^^1 

Miau 

^^^^^^H 

MislH 

^^^^^^H 

pBkfren 

^^^^^^^^^1 

rArnntat 

PareiiUt                            ^^^^^^H 

PewïBmnt 

^^^^^1 

^^B 

t  pilacB  lia  mol  tlftiia  l'untrv 
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Podaros  Poderos 

Ratiera  Ratiara 

Rcsplendent  Resplandent 

Rcsplendor  Resplaudor 

Il  n'est  pas  jusqu'à  la  transcription  du  latin  où  Ton  oc 
trouve  des  différences  de  ce  genre.  Ainsi  A  écrit  wercorpour 
marcor,  mercidilas  pour  marciditas,  flecteo  pour  ftacteo,  après 
avoir  écrit /7ac/or. 

Nos  manuscrits  présentent  encore  quelques  variantes  inté- 
ressantes au  point  de  vue  dialectal,  mais  malheureusement 
en  nombre  insuffisant  pour  que  nous  puissions  en  tirer  une 
conclusion.  Tantôt  A,  tantôt  B  remplacent  un  e  par  un  i,  et 
réciproquement  un  /  par  un  e: 


A.  Diifamacion 

B.  Dcffamacion 

Orig.  Deffamaciou 

Distribuir 

Destribuir 

Destribuir 

Eysselhar 
Eys&elhat 
Ginesta 

Eyssilhar 
Eyssilhat 
Gènes  ta 

Eysselhar 
Eysselhat 
Ginesta 

Ymagenar 
Peselliar* 

Ymaginar 
Pesilhiar 

? 

• 

Poyredesa 
Preyonier 

Poyridura 
Preonier 

V 

« 
• 

Regotiar 

Reloge 

Savisa 

Rigotiar 

Relogi 

Saviesa 

Rigotiar 

9 

• 

9 

On  peut  rapprocher  de  saviesa  Je  mot  scupienha  donné  par 
B  seulement. 

Notons  enfin  que  notre  vocabulaire  termine  assez  souvent 
los  adverbes  on  *  ;  il  àMo  ordinairoment  e  devant  s  entra- 
vée: il  ajoute  volontiers  e  aux  mots  se  terminant  ordinaire- 
ment par  «  ou  par«;  /«w/ie,  liame,  coôese.  II  ne  supprime 
p«s  1  w  étvmologique  dans  les  mots  comme  pcv/rin,  palafren, 
et  ia  lon^ie  liste  des  mots  en-ow  /  brandon,  cardon,  faicon, 
qmsm.deM^cwn,  illusion,  etc.,  etc. 

'    On  le  voit,  la  langue  de  notre  auteur  est  loin   d'être  celle 
de  IVpoque  littéraire. 
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I  ^oiiiBvons  i>eus  ajouter  aux  observatiousiquâ  nous  avons 
l4*/»lusar]e()ialocte|iartit:ulier  û  cltucunde  nos  copiâtes. 
0  les  coiisoiiaes  finales  /.  «  ;  cavall,  coll,  cunii,  dann, 
«(  louïlcf  mots  en-e//.  11  reJoublâ  aussi  volonclecs  les  con- 
i'iaoHiï'ïattxStvr  de»  wis:  coilmna,  tlinnar,  graf/i,  etc., 
_B»1»  ifune  maniéro  rooina  régulière  ;  ce  dernier  redoublo- 
\X  ft'ed  du  rtMtt«  paa  étranger  à  B  et  est  peut-Olre  le  fait 
ll'ori^na). 

B  toril  Tolontiiir»  ga  ilevant  a,  tandis  que  A  ijréfère  j  : 

,  B  guailador.  11  ne  Tiiit  pas  l'assimilation  de  vt  un 

^n'abite  rorigiual:  B.  Fortsai;porsil,  Orna.  FoHar.  possil. 

m  *orit>e  do  B  a  probablement  apjiai'tenu  au  dotuaiiie  où 

ktrloat  (/.  U  énril  filajil  ua  Heu  de  /^/ocA .qu'avait  l'original. 

riet  uitres  mois  analogues  il  a  uuuservé  ch:  Uach,  de- 

I,  lUtithar.  viach,  dirh.  II  écrit  tndme  demiach,  taudis  que 

kril  detnyaif. 


PraeédA  de  rédaction 

I  ne  serait  pas  saua  Intérêt  de  savoir  comment  notre  glos- 

»  6ié  rédtfé.  On  pourrait  ainsi  bien  mieux  se   rendre 

■pUt  d«  >n  vttleur,  du  crédit  qu'on  peut  lui  accorder.  Mais, 

r  traiter  complètement  cette  question,  il  faudrait  étudier 

pi  les  gloBSaires  qui  ont  éti  ëcrîta   du  xii*  au  xv*aiôcle,  et 

ftioil  qa'Us  SDol  Tort  nombreux  et  à  peu  prâs  tous  inéditi. 

Ptlànt  de  ce  travail  U'onsoml'le,  noua    nous   bornerons  fi 

alcr  l«a  qgclques  faits  que  nous  a  révélés  l'examen  de 

a  vocabulaire. 

hotro  aalvur  autilUn  le*  ouvrages  des  lexicographes  latins 

Vriears.  Il  les  mentionne  quelquefois  en  bloc*,  maia  ordi- 

■«meal  il  les  cite  nomiualivenienC.  C'est  ainsi   que   nous 

ton!  qu'il   a  eo   entre  les  mains,  outre   Uldore,  Papias, 

I  Pisa  et  Alexandre.   Il  ne  cite  nulle  part  Jean  de 

bBfis, <uai>  il;  auu  tel  accord   entre  ses  gloses  et  celles  de 


iiluia  qunidna 
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Jean  da  Géne.i  qu'on  eat  très  porté  h  croire  iju'il  a  tiUltaéj| 
travail  de  ce  ik'miâr.  On  ne  |ioinMil  ûupemiuat  l'arâriner,  4 
on  sait  (juo  les  loxii:ogra(>hes  ilu  moyen-û^-e  se  cupîent  1 
uns  les  autres'.  L'auteur  de  noire  vocabulaire  à  sou  la 
copie  nés  devanciers  et  souvent  d'une  manière  |>cu  int«| 
génie.  11  transcrit  les  gloses  tâllea  qu'il  les  trouva 
avons  ainsi  des  étymolo^ies  on  ne  peut  plus  fantaisiste*  i 
mots  latins,  mais  non  îles  mots  provençaux,  on  des  expira 
tionss'appliqiiantnon  pas  au  motprovcnçal,  uiaisau  motlftq 
et  par  suite  ordinairement  inutiles.  Ainsi  d^sartides  c 
suivant  sont  rares  :  Aukelhbtas,  l.aganum,  cilius  expœtta  q 
in  oleo  frigilur.  En  revaniïha,  on  trouve  quantité  d'articles^ 
ce  genre:  A(!RKVBi,r.iEU  Anri/ubci-  qitiit  niicralw  m  oui 
Anularim  qui  anuta»  tantum  fatit. 

Il  lui  arrive  aussi  fréquemment  de  donner  non  pas  1 
ment  les  mots  latins  qui  traituisent  exactement  un  mot  p 
veiiçal.  mais  encore  nombre  d'autres  dont  le  mut  proveU 
n'est  plus  l'équivalent  exact,  et  cet  équivalent  fait  s 
défatit.  Ainsi  aux  mots  anar,  aucire,  il  ne  se  borne  pas  &  n 
donner  les  mots  latins  qui  ont  le  sens  général  à'aller, 
mais  il  nous  donne  nue  longue  liste  do  mots  indiqul 
les  différentes  manières  d'allor,  de  tuer,  Voioî,  par  e 
l'urtiole  Temer,  qui  est  relativement  court.  Temkk,  /'ormu 
ilmeo,  jieriimeo,  trepido,  metuo,  palko,  jiaveo,  expaoeo,  paoi 
stupeii,  vereor. 

Notre  auteur  n'a  pas  eu  la  prétention  d'écrire  un  diullfl 
naire  complet  do  la  langue  provençale.  Il  j  a  lieu  dès  Ion 
su  deraamler  ce  qui  a  déterminé  le  ciioii  des  mots.  Il  noi^ 
été  impossible  de  nous  en  rendre  compte.  Pout-âtre  l'étfl 
des  nombreux  glossaires  analogues  au  nâtre  et  compta 
aussi  H  la  un  du  M.  A.  permettrait-elle  de  résoudre  o 
question  en  nous  apprenant  quel  but  se  proposaient  lefl 
auteurs.  Un  semblable  travail  présente  en  ce  moment  tri 
de  difâcuilés  pour  que  nous  songions  à  l'entreprendre. 


de  Pi<i;.  Jeun  Ue  G«ne9.  i'Ilitl.  Ull 
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^^HBonn^  et  sens  iloimé 

par  les  rass.  7657  et  7685                ^M 

^V          qui  ne  se  trouvent 

m  dans  Bayiiouard.                         ^M 

^Bd   AGUL^NCIBR  ArbDtus, 

B.  APABELHAR  Paro,  ap-                   ^M 

^^B^-mm. 

par»,   alting-o.                                                       ^^Ê 

^■aGCT  1.  davdil 

h.  APARELHAT  >  Promp-                  ^H 

^M  \.  AMOLONAR  v.  molonar. 

tus,    per[.romplua,    prompliilua ,          ^^^^^H 

1           H.  AHPOLLA  K.  ampol.i. 

p.tralua,    eipeditus,  pronus.                ^^^^^H 

H.  AMOLLEGHAH  R.  amo- 

t).  APBLLAR   Objicio,     op-        ^^^^H 

1,    w*^- 

^^m 

B.  Air&B   Eo,  adeo,    ».be<^, 

B.  APBNDRB   R.apreadre,                  ^H 

t*.  muMo.    vio,  oedo,    ao- 

apenre,  apreiiec. 

a,  MceMo.    rocedo,  ta<:e8flo. 

B.  APBRT  Ciluï. 

eÉilo,  infreitior.  inoedo,  bito, 

B.    APERTBNIR    Attiueo. 

leiaeor,  m«o,  anteno,  rireu- 

pùTÛneo. 

',  ft»tmna,  mbco,  inno,  pereo, 

B.  APIAR  R.  npier. 

iCm.  iWnwwY,  nmbulo,  gradinr, 

B.  APLICAB  Appaîlo.    ap- 

MOT,   iMm^,   iiiigro,    vado, 

plko. 

miido,  {>mi3o4,   tendo  pedi- 

B,  APTE  AptUfl,   eruditiia. 

1   rapD,  wtpo,   aiibeo,  oitor, 

B.  AOrnSTAR  Acquiro.pa- 

rio. 

i  ANGLE  Angnlufl  ;  hiretis. 

A.  ARCHtV  Ardvurii,  lîbra- 

lomai  tutuin   ubi  pus  eolli- 

rium. 

\r. 

A.    ARBNDOLA    Clielidu , 

t  AMItAN  SoUrium  *,  i^uod 

liirundo;  hirundinua.pBrvQa  (lliue 

«•)  nuhi  [Lolcnt. 

hiriiudiiiis. 

1.  ANKONA  Ador.  far,  tri- 

A.  ARET    Ariea,     arietuliia, 

(D,  grmomn  pei-  eicellcnliam. 

vervoi.  berbex,  berbicu»  castra- 

nmiici. 

lu»  tanturu. 

-  AMTBACHAS  Ulciw. 

A.  ARGILAArgiltii,    gluten, 

r.   AJfUMClAR    Annuiitio, 

crela,  glarea;  glîs,  ilia;  prasiB. 

baa,  iodoeo. 

A.  ARPA  Eriiica,  lustrunien- 

M*,  cm. 

Hi.  mlùHum.    La  forma  tofa<-i'a 

m  eft  ulle  d'Iitdore  de  Séville,  Elvni. 

III.  It  t  qirt  unir*  «olvur  a  i^mprunlé  cê  mal  et  la  glaee  qui  l'nccom-                      ^^| 

M.  CI|OuC«n|tH  *.v.  «oliHiim. 

^^1 

Ib.  nprrrVutl.  L»  aem  dt  rjj  mot  et  la  plaça  qu'il  ocoupa  dnaa  le  mt.                    ^H 

eIh  wuU*  >pifcycei'xitl'.ap4ra'b*r>.  noua  te  foal  caiididiirir  cnmme  un                      ^^| 

ta]K  fi«ia«  lia  M  dtrniar 

^^^^1 

54 


VOCABULAIRE  PROVENÇAL-LATIN 


tura  ad  terendas  glebas  a  bobus 
trahitur. 
A  ARBA.  R.  arras. 
A.  ARREGHAMT  (?)  Pria- 
pismusy  tendigo. 

A.  ARRIBAR    vide  in    ap- 
plicar. 
A.  ARTELH  Articulus,  artus. 
A.    ARTISTA   Artista,     ar- 
tifex. 

A .  ASE  Asinus,  asiaa,  asellus, 
asella,  onager. 

A.  ASPRE  Asper,  scaber,  sca  • 
rosus,  sciitus,  scQticosus,  sea- 
tarius,  scutosus,  scalidus,  sca- 
lor,  asperitas,  scalco,  austerus  , 
cautious,  saber,  insuavis,  hir- 
sutus,    hirtus,  hispidus. 

A.   ASSEGE  Obsidio,  muni- 
cium. 
A.  ASSIGNAR  Assigno. 
A.  ASTA  *  Hasto,  hastile,  con- 
tus  ;  trudos«  fustes  ferrad  quibus 
uaves  tuaduQtur  et  impelluntur. 

A.  AUGELL  Avis,  aies,  vo> 
luorïd^  propos. 

AUGIRS  Deleo  ,  excerebro  , 
gL^dio,  jugulo.  inieràoio,  iiiter> 
ueoo,  porueoo,  iatonoio.  rnaoto. 
vwido,  obruo,  nivo»  perioi.^,  spi- 
oulor,  storao.  sirangulo,  lapido. 
p^;^»t\>^^>,  sutf'vVv\  imcido. 
AUR   Aurum.    obrisuax  the- 

.\.  AURSLHA.  K  AURBI«- 


AURELHSTAS  Laganum. 
B.  AUREVELUER  Aurifa- 
ber  ;  anularius  qui  anulos  tantum 
facit. 

A.  AURURA  Aurata,  quod  in 
capite  colorem  habeat  auri. 
A.  AUS  Nnnc,  modo. 
AUSIR  R.  auzir. 
AUTESA  Ardoitaa,  cacamen, 
culmen,  domicilium,  jugam,  faati- 
gium,  summitaa,  aldtudo,  pinna', 
pinnaculum. 

AUTRE  Alter ,  de  duobus 
tantum  dicitur  ;  alius,  de  multia 
[A.  et  alio  numéro  ]  ;  [  B.  uni- 
versus,  de  uno  ]  ;  cetenis,  [  A.  de 
alio  numéro  ],  [B.  générale  esL] 
AVSNAT  Lactatum,  quod  ex 
lacté  fiât  amigdalarum  et  omnis 
cibus  sic  factus  potest  aie  dici. 

AVENTURA  Fortunaf  fors, 
forte,  forsan,  fortassis,  fortasse, 
[  A.  forsitan,  fortuinum  ]. 
BAT  R.  bais. 
BATAR  R.  baisar. 
BATIjUL  Nutrix,  nutricula, 
nutricia  ,    nutricius  ,   nutiitorius 
obstetrix. 
BATSAR  Soindo. 
B.  BATjM A  Cavema,  cuniculi; 
antra«  sanctorum  ;  fovea,  hominis 
mortui  esc  :    spelunca ,    leonis  ; 
scn>bs,  serpends. 
BANASTON  Corbis»  coffinus. 
6.    BANDATRIBR  Feren- 
tarius,  vel  antesiguarios. 
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ILB&HHIAR  LuciiriuB,  hoc 

A.    BLOQUIAR,    B.    BLO-            ^^^H 

kat  ijnod    iaa    vi(IeLic«t    prc- 

QDIBR  R.  b!o<)iùcr.                                  ^^^H 

Iîm'. 

BOASG  Nemua,   lucus,  lacn-            ^^^^^B 

ZiSnLR.  beau. 

lus,  silva,  BÎlvula.                                                   ^H 

EUHS  A.    ot  B.:  Balnoe, 

'  ilTyitnTium.  thermie  ,  apolete- 

glebo,  H.  ocinarius.  mandra.                              ^H 

.    ]--ima. 

A.    BOISSBSA  ,    B.    BOT-                      M 

ËkRBAJOHA    Biibo  ,    Avia 

CK8A  [  A.  Biiie  ],  [  B.  bixîdii  ],                      ^1 

:■-■■  ;l.:i:ii4  ';   bariiîger,  idem- 

alnbastrum.                                                   ^^^^Ê 

BARBI&R  R.  barbier. 

BOLFIGUA  Veaica;                       ^^^H 

BARBUDA  Larva  ,   cu>i«  , 

[A  ubi  nves    grana  colligunt  j,         ^^^^^H 

nV. 

[  B  ubi  avis  colligit  comestionem,         ^^^^^H 

BARRAL   CaduB.    cadulus. 

V.  gauavch  ].                                            ^^^H 

'-:.l,  li.,  .itdi. 

BOX.HIR    Férveo  .    ferbeo  ,                      ^M 

BASSIN  R_  b&dn. 

fervo.    elLïO  ,  acateo ,    scatcsi'o,                        ^| 

^^  BiST&RT  R.  biiïUrd. 

Bcaturigo,  flcalebra, Boaturio,  sca-                          ^M 

^^pASTOH   AgoluB  ',   pedum, 

tarizo,  [  B.  tixor].                                               ^M 

^KtlM,  nlofiodium  ,   podium  , 

BON  Bonus,  bellui,  bellulus,                       ■ 

Frugi,  legitimua,  jirosper.   secun-                         ^M 

^K  BAT&RELL.  B.  BATA- 

dus,  benignuB,  benefîi^us.   bcni-                      ^H 

^^■FL  Twalsnlnra. 

volas.                                                                 ^H 

A.  BORDELL,  B.  BOHDEL                     ^B 

^^^^HJLé,  6.  BEL  K.  bel. 

R                                                               ^^^H 

^^^Btoâ.  H. 

A.   BORSA,   B.  BOSSA  K.          ^^^H 

^^^^^BA  II. 

^H 

^^■■nASSA,  B.  BIDOAS- 

BOTAR  Bucco,  as  ;   buccam           ^^^^^| 

^môt^mT 

tullare.                                                               ^^Ê 

^^BiBSI  l'aiiAle,  licinui,  lici- 

A.  BOTELHIAR.  B.  BOTE                       ■ 

^^K  [  B.  Uchiaiw,  lignui  j. 

LHIER  [A.  A^alictilis],  [B.  ac»-                        ■ 

^^B  BLST  BIouiuiTi,    «aporU 

liuiil,  ac'uliculufij,  A.  B.  pini^crna,                      ^| 

^■S  ilUMi  vili«  beta  *. 

A.  BOUGET.  8.  BOU  Folli-                       B 

^^Loorr  PI&vus. 

ciilus,  [A.  follis].                                                ■ 

^^^^^^^■BlurTBur  àa  eapiate,  pour  bandiar-.  Cf.  R.  &.  v,  Imndifr  d^ns                         ^| 

^■■■Ekchiinpél». 

■ 

^^^K  ftcahw  qu*  ilonao  0.  C.  en 

■'•ppuysat  «eulemeat   sur    aotre   in«.                        ^H 

^■nartUI«c«n<l*A.  -B.  donn< 

avonl  •■  pediim  h  Returuu^.  ni.  igui  n                        ^H 

^^faMi  «Mii-illi  <t«ni  D.  C.  d'oprii 

1  notre   ma  seul.  Or,  nous  li*on«  da]i«                       ^H 

^■f»*dan,ili  rrcurvuB  <^.  C'MI  «ridcmnaot  oot  adjMtif que  B  i  la  reLuruu.^                     ^H 

^^kl  n  «  Ul  an  >ubiU0U(. 

^H 

^■iHodam  .  p'jut .  bUlum  >.  Cf.  1 

lud.  Birm.  XV11.  X.  (&:  BlUim,  umiu»                       ^H 

^^Kiw^  avurïdi  quui  vlir*  b«b 

m_|^ 
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^■-                           BOUSAS  Follii^,  fûUlculos. 

A.BnDBLLR.budeL 

^M                            BRATAS  K.  hv:da. 

H.  BUFFET  SiDcipuL 

^K                           A.    BRANCA,    U.    BRAN- 

A.  CABADURA  Frago. 

^^^^^H^        QtJA  H. 

A .  CABANNA  R.  caban». 

^^^^^b             BRANDEJAR  Vibro. 

A.  CABEDBLL   Ghiniu 

^^^^^B             A.    BRANCUT,   H.  BHAN- 

floiiiicellua;  glomus,  eri»,  glo 

^^^^H       QUT 

A.  CABOLFIGA  Orosta 

^^^^H           BRANDON  R. 

.'ï.  CABRA  Capra,donie»t 

^^^^H           B.  BRASSADA  M^treU. 

aBpiwl!a;capron,  silveilj-i»;  pe 

^^^^F            B.  BHASSADEL  Culobîa. 

gGueralia  ad  capras  et  ovea. 

^                         BBEDOLA   Soarnnum    quod 

A.  CABRARIAOrei,  m. 

^^1                      allioribua  leclîa  ajipoDÎtur;  scam- 

tudo  eaprarum. 

A.  CADELLR.  cadel. 

^H                       BRBQAS   Faux,  uiandlbuln. 

A.    CADlERAThronus; 

^^H                      inrerjor;(B.  niineD.idji  maxilla, 

liuin  reguni  :  cathedra  docton 

^^H                       RUpoHor  ;  (  B.  firmen,  kl.  ]. 

tributial   judiciira;    aedea  prl 

^H                       A.    BRIGniN,    B.    BRE- 

ria  ;  hemicyclua      bai'bitoDtor 

^^H                   OniOL  RixoBua,  liiigiosua. 

scJ'iptorium,  foruliis  ', 

A.  CAYSFaui. 

^^H                   cunabuluiQ,  crucoiii  crejiiiMiliuni, 

A.  CALAMAR  Seripturii 

fomluB,  pu^illar,  pugillarp. 

^H                       B.  BRESAR  Aucupar. 

A.  GALAMELL  Tibia  osi 

^H                       A.  BHIGA,  B.   BAGA  <  R. 

caUimiis  arbnris,  pandonut   1 

^H 

lietia     Jiioa    cnlaiiioB     dispar 

^H                          A.    BRIOCOLA.    B.    BRI- 

fistula. 

^H                     COI^  UhriUa. 

A.  CALAR  Col,.,  depuno. 

^H                         BROET  II.  hK.. 

A.  CALCADOYRA  Caleai 

^H                         BRONDIS  Liinbus,  limbulus, 

rium,  bfluhiniil,  lorcular,  forui, 

^H                     limhelhs,  orarlum  >. 

A,  CALGATREPA  Saliuo 

^^H                         BROC  Scopu,   stipa,    Bti|iub. 

A,  CALGON  Clepsedra. 

^H                      BRUCAR  R.  hwar. 

A.  C&LFADORC>ic»mi,e 

^H                         B.  BRUGUIEHA  l^copetum. 

dariutn.  fervoriuui. 

^^L                       BCAU    fios,     iHurus,    coruu- 

A.  CALHBalductaiJuaoUt 

^^^^      pet«,trio,jujux,    aejuï,    subjm, 

lac  coiicvetum  ol  in  juDcis  inV 

^^^^^^^b     uruB,  bubalua,  phocaa. 

iutum  '. 

^^^^^^L       ILoUoreerrODéflilBB,  —  *  B.  oracrium.                                             ^H 

^^^^^^^K)jl^A'l  Ici  InlerverLi  l'ordra  îles  mois 

;il   écrit  :  n  i:ndei]a,cadiera,oaparul^H 

^^^^^^^^^^[Ui  Uja,  UT^  eayifia,  cltmar.  calimell,  etc.  ».  Il  n  encore  t^crit  •  clwni^^^ 

^^^^^            pour  "  MUwar  •>,  ainii  qcia  lo  prouve 

la  place  <lu  mol  dani  l'ordre  alphth^H 

^^H^                   lique  el  ht  suit».  C'«l  t  Go  mot  f  colimir  •  que  dolvonl  Aire  reporUs  noidl^^l 

^^H                   woU  «  icHpturiunt  ■  <-t  •  torutus  ■.  - 

'  Cf.  I)u  Ca»ge,  ».  V .  luacsU.         ^H 
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L  CàLONH  CfuEitoluî,  lu- 

A.    CASCAXHON  Rioijiii.<<  .         ^^^H 

rt«,b;tniulii. 

•guo'l  ha^rcat  nuribus  canum.                  ^^^^^M 

A.  CASER  a  ca^er.                      ^^^H 

A.0ALOT&  •  Infub. 

A.  CASSA  Cflpi^.                                   ^^M 

A,  CUIBaa.  rjimer.-i,  cnme. 

A.  CASSADURA  Liturn.                           ^1 

b.  «lU.    Mn><U     «ncronini. 

A    CASSIDA  l.ippitudo.                                 ■ 

A.  CASTANHIBRCastatien.                       H 

unit,  ùiniiia. 

A.  GASTELL  Caslrtim,   casa                       ^| 

tURESTSL  Calathtis,  cs- 

alte    in    allô  silum  (sic);  cflïlel-                       B 

Lia,mtidl«. 

A  OUIHA  II.  c»aa. 

A.   CASTRAT  s.  et  adj.  Se-          ^^^^| 

A  CAKNEBE  it.  eaoebo. 

mtmBs.  semivir,  sgtado,  eiiniiohii^,          ^^^^^| 

1.  C&MMIER    CRDnetuiD  , 

castrutus,                                                    ^^^^^^H 

k.:iMlUIEI. 

A.  CAUPOLvideinNaii,                   ^^^H 

*  CàHNON  Ckiise^lra '. 

A.  CAnSSANA  Cnpidiim,                            V 

A  UPAFUAC  Ypiipirgiuni, 

A.  CAVALL  R.  cnval.                                     ■ 

IhiIi  ij^tQ  £Ytl>DH:   repi.ro- 

A.  GAVAT  Civus,  oatura  ;  m-           ^^^B 

1  C&PSU.  B.  cnf.i.^. 

A.  CETRA  K.  cera.                       ^^^^H 

L  UPELI.AN  Caj-ullanus, 

A.  CEI^IAR  Merûtheca.  vi-         ^^^^| 

ktolni,  faoBtiou»,   antiibi . 

Cr  R.  L-olier.                    ^^^H 

0,g#'wiU,  jirMbiier,  prKibi- 

A.  C£MBAS  Cimbaluni.                 ^^^H 

^pr«>t>il<>ltti).viitea. 

\    CENGLA  Cicgula  anima-          ^^^H 

l-CAPITBl.I>ri.cat.iU.1. 

liuni,  f'isd»,   faecioln  '1  fiisciale,                       V 

L  CAJ>IUCORN    Capricor- 

qua  puer  învolntur.                                            ^M 

rmu<arf«.  t^'iceroa. 

CBNQLAR  vide  la  A.  poarc,                      H 

UHBON   Cirbn.   pruDii 

B.  pear                                                              ■ 

fUBMbaiieiiIui,  pmna  ;  dum 

A,  GENHA  Cimileriutn.  cimi-                      H 

L 

teiioliim,  polïttndram,    i^olini-to-                      ^M 

CUIBONADA    Priift  , 

H 

ein»»   i|ia'    niii.«r  L-urbooes 

1).  CBRCLAR  SnriQ.                                       ■ 

lttir,ca.I..^n<:IL, 

CERS  R.  c^'i'v.                                                    ■ 

CERTAMBNS  K.  terUincQ.            ^^^1 

.  OLAnoBU.  siii^Hï.  L-r. 

A.  CERTIFIAR.  R    GER-          ^^^^| 

wttbU- 

TIFICAR  l\.                                       ^^^M 

»  mi  a:  •  Eoinu  >  ;  la  plac«  du 

OïDL  drisTordro  iil|>liHl»>lique  ii]dliiu»                       ^H 

brtUral.cdaU-. 

.«looii. 

^1 

:  ihMdU  -  mol  dont  II  dVxIïm 

IHK  d'aulru  in-innl.' ,  h  ta  pince  de  t»                        ^M 

1  Ul:  ■  (Udok  >  iiul  Ml  ividemnifltil  U  Icgon  lit  l'cilgl»«l.                                              H 

1  MlrMva  aneupo  An  uu  forinRi  daoi  noa  nit9.                                                               ^| 
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CERTEL         A.CI.AUSDRA.  R. 

THA  ^  Antes,  lajjMes  qui  vinaai 
claudunt;  sepes.  vel  sepis  ;i«pa 
cu!a,  sepicula',  Beplum. 

CLBRGADA.  R.clerguRdit. 

CLOQUIER    Campanile,  B, 
pugnaciiluii). 

CLUGAR  ConhJbeo. 

C3AR  K.  cor». 

A.,COAS.  B.COARaH.corm, 

GOASTA  a.  coala. 

GOBESA    R.    cobeitAt,    oo- 
liezexa. 

GOBE8E  R.  cobes. 

cobe- 


A.  CERVBLI., 

R.  eervel. 

CERVELLERIA  ■  Cassis  , 
ferri  et  militura  ;  galea,  corii  et 
pcditum. 

A.  CHANTOR  ■  Cordacieta, 
pei-sonisU.    (  R.   caator,    chan- 

A.  CHAVA  Cornix,  gmculus. 

CHIPRE  Paphus,  A.  oWprna, 
B.  ciprua, 

A,  CINGNE,  6,  GIGNE  R. 
cigne. 

CIMIA  Cimcx. 

D.  CIMIA  R.  aimia. 

GIRCDIR  Ciiciimeo,   luatro. 

A.  CIRURGIAR,  oyrurgia, 
BÎTiirgin. 

GISTRtA  CUta,  ciatella. 

CITERNAR.cistel'iln,biternn. 

A  CLARDA,  H.CI.ARDAT 
R.  dardât. 

A.  CLAVELL,  D.  CLAVEL 
vide  in  agut  '. 


A.COCHA  Agina,  festînsi 
Item  agina  eal  foraraen  ia 
tnilina  se  vorlit  '. 

CODBNNA  R.  codena. 

A.  CODONN,  B.  CODONR. 
codomg, 

B.  CODONIER  R.  codanbic. 
A.  CODONNAT,  B.  GODO- 


<  B.  Cervelleita,  miig  le  mol  a  élé  corrigé  par  surcliarg«;  aoiu  uou 
en  tenons  A  [a  leçon  de  A . 

*  L'origiasl  avait  probabt«meat:  <•  cantor  d.  Dans  'a  m»,  l'une  dea  ci 
pressians  Isllnes  qui  le  traduisanl,  se  trouve  k  la  Ha  dn  l'art.  ■  aulùt  ■ 
vieuncnl  ensuite  les  mots  ■  cap,  capi,  capell  >  cl  e'etl  dnni  l'irt.  i  Dapvll  ' 
qa'a«t  Inscré  le  mot  "Cliaotort  avec  la  sp^conde  da  ses  Iraduclioni  laliDU 
Dans  l'odginal  •  curdacista  p  et  »  persouista  "  devaient  se  suivre  et  ■  cintor  ' 
oomme  l'exige  la  suite  alphabétique  des  mots  et  nou  4.  cliantor  ■.  m  Itnl 
devaut  '  cordaciata  ».  —  Notre  ms.  lit  "p«rasoniela  ». 

■  Le  mol  1  agul  ■>  ne  se  trouve  pas  daui  nos  mss,  l\  avait  évidemment  l> 
mtme  «ans  que  «  elavell  >>. 

•m  Claustra  »  est  probablemeat  une  mauvaise  lecture  de  B  pour  iclBuaiira. 
Le«  mois  latins  traduisent  plutOl  aclauiura  *  que  ■  claustm  -. 

*  Les  2  inss.  lisent;  spécula,  spicula. 

*  Aussi  bien  dans  le  sens  de  »  cœur  >  que  dans  celui  de  "  chœur  ». 

'  L'auteur  de  oe  vocabulaire  explique  ordinairement  les  mets  latin*  «11  vh< 
des  mois  latina  eux-mi^mes  et  non  en  vue  du  mot  provençal  qui   le*  traduit. 
^  Aussi  esl-il  possible  que  le   sent  daond  en  dernier  lieu  au  mot  s  agina 
.Lcpaa  au  mol  f  coctaa  •. 
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iT».n*3iiienni.  B.  ciodoni- 

B.     GOUENSAUEIVT     R.            ^^^| 

B,<MUUIlim. 

JLOODDNHBXX,  D.  CODE- 

A.  GOMMBHSAR,    B.    CO-            ^^^| 

IL  Ataiium  ,    t^aad   uidum 

IIENSAH  li.  ^ûineusar.                            ^^B 

maak  |«l»ll>. 

A.COMEREvideinnaui-hier.                         V 

A.  COMMETRB,  B.  COHE-                           ■ 

b. 

TRE  n.  coQictre,                                                     ■ 

A  COGOMBRE.  B.COCOU- 

COHOLAR  R.  ^^umulnr.                               H 

U  K.  aigombre. 

B.    COUPANAGE  R.  cota-                       H 

COGOBDA  CucurbiU.  (  K. 

panagRC.                                                   ^^J 

».. 

B.  COMPANEJAR  Cuadiilo,            ^^^H 

A.  CCmOOMAS .    B.    CO- 

^^^H 

C0UPAI4RA    Legio  ,    pha.           ^^^1 

iOG08  R.  cogob.  coguos. 

laox,    [ihalangn,  uaten-n,    cenlii-            ^^^^H 

OnU  K.  eazintt. 

OntAR  n.  a>»iau. 

aloris,  turma,  turmula,  titrinelln,            ^^^^H 

-COYMI  H.  fioire. 

acies,  exereîCus,  agmen,  cuncus,             ^^^^H 

DTSBIH    R,  i-oissi,  cojain. 

nodus,    oorûun,    cœtiia  ;  chôma, 

L  COUTONS.  B.  COLHON 

miiltitudo  in  BncriB:synodus,  cod- 

MW 

liibemium'  uL  in  h  companhin  », 

COLL.  B.  COLR.  ool. 

(  A.  iiode  Ubernaculum  quod  modo 

OLU.  K.  cM. 

lnic'modo  illuc  priefingitar;  dct^a 

OÛLLAR,   B.  COLAHT. 

nia],  [B,  conventus], |fuiiu8. 

ABB8    a.  «-'lar  [  au  sens 

CQUPANHIA  >  Consortium, 

ttllief  .  ). 

«odaliUi,  «odnlicuini,  |B.  sccLii. 

COLOTA  lofub  •. 

COLDNB,   1).  COLnUP 

Itttb. 

labernaculuni    quod    modo    bac 

tLiniBA  R.  mlombn. 

modo  illuc  pr^fiiiKitur). 

[.OICBIAR  K.  wloinbier. 

COMPANHONR.comp:inh'>. 

«non  pit>i'>- 

A.  COMPENRE  '.G.  COM- 

^■■bduniKT  R.  co- 

PENDRE  U.  comprendre, uom- 

^^p 

peiire,  comprener. 

Kl  c«tt.u .. 

^H 

ci.  avait  contubeniiuiD.  Ce  pasuage  est             ^^^^H 

KbU  t  IdilMddi  SfvllK  Blym. 

IX,  vu,  !3  :  Contubertiiuin  ett  ad  wia-            ^^^^H 

^■MAdi  CoaicDUa;  uncUit  labemaculuiu,    i|uod   modo  l>uc,  moila  illuc             ^^^^H 

t- w   Ull<tH->iii«rl.  riMiltiit 

ormoB  •  cooipauba  <■  bI  «  eompnnbia  ■■              ^^^^B 

Krd.  »>tfv<>e.l.»l.lr.io.fq». 

entre  lei  dnux  une  dilTrirenoe  de  sens.                       ^M 

^^J 
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GOMPTSSAR  R.  compissar. 
A.  GOMPI.ANHA,  B.  GOM- 

PliANGHA  R.  complancha. 

A.  GOMPLANHAR,  B.GOM> 
PLANHER  R.  complanher. 

GONDUGH  Meatus,  subterra- 
neuB ,    conductus ,   tracoQ. 

A.  GONFIAR,  B.  GONFI- 
DAR  R.  confidar^. 

A.  GONNHADA.  B.  GON- 
HADA  R.  conhada. 

A.  GONNHET,  B.  GONHET 
R.  conhet. 

GONILH  R.  conil. 
GONJURACION    R.  conju- 
ration. 

GONOTSSER  R.  conoisser 

B.  GONRRATRE  Allutarius 
(cf.  R.  coirratier). 

A.  CONSELH,  B.  GONCELH 
R.  conselh,  cosselh. 

A.  CONSEL.HAR,  B.  GON- 
CELHAR  R.  cosselhar,  cos- 
seillar. 

A.  GONSENTIMENT ,  B. 
CONCENTIMENT  R.  cossen. 
timeu,  cocentiment. 

A.  CONSENTIR,  B.  CON- 
GENTIR  R,  consentir,  cossentir. 

GONSOL.AR  Solor,  consolor. 
CONSTAR  R.  costar. 

B.  CONTUNIAR  Continuo  >, 
assiduo,  jungo^. 


GONVOGAGION  R.  convo^ 
catio. 

GORBA  Corbis,  corbicaks. 

GORDIAR  R.  cordier. 

B.  GORDON  R.  cordo. 

G0RG0S80N  Carculio,  B. 
Qurculiunculus  '. 

GORP  Curvus  ;  simus,  qai  na- 
sum  habet  curvum.  (  R.  corb  ). 

B.  GORPORALS  R.  corpo* 
rai  8.  m. 

A.  GORATIER,B.  CORRA- 
TIER  R.  corrader. 

GORRE  R.  correr. 

B.  GORREDOR  Lacimar,  ris 
ubi  fit  cursns  vel  gorga. 

GORSIA  Agea,  [A.  via  in 
navi  per  quam  citator  accedit  ad 
rémiges], 

GORTESIA  R.  cortezia. 

GORTINA  Anabatrum,  quod 
sursum  graditur,  (  cf.  R.  cortina  ). 

GOSA  R.  coza. 

COSSOTRA  Calcalus. 

A.  GOSTRENHER,  B .  GOS- 
TRENHE  R.  costreigner. 

COSTRUTRE  R.  costruire. 

COTADA  Cernica  ^ 

A.  GOUGER,  R.  GOUSSBR 
R.  couser,  cosser. 

A.  GONVEDE,  B.  GOUEOE 
R.  code,  coide. 

A.  GOUTEL,  B.  GOUTELL 
R.  coutel. 


*  La  forme  «  confiar  »  est  donnée  par  A  et  B  s.  v.  «  fiar  ». 
'  B.  conlunio;  jugo. 

3  B.  circuliunculus. 

*  ((  Cotada  »  est  un  dérivé  de  n  cota  >'  et  selon  Du  Gange  désigne  un  vête- 
ment. Le  texte  de  nosmss.  est  ici  fort  corrompu.  Le  voici:  Cotada  Cernica, 
B.  Salganium,  nii  a  gamor  et  salvo.  A.  Colafus. 

A.  Coucer,  B.  Coasser  A  et  B  Culcitra,  quod  calcetur  pluma;  A.  Salga- 
mum,  mi,  B.  Salganium,  nii  A.  et  B.  a  gamo  et  salvo  A.  in  gamo.  Du  Gange 
ne  connait  les  mots  «  Cernica  »  et  «  Salganinm  »  que  par  B. 


OTllfOp«rt*L 

B.  CUMtADAR  R.  cont|l»r.       ^^H 

BDADURA    Heraia,   Uc- 

CUUXAT  R.  contjat,  conjni         ^^^H 

CDNCA    Ariiitta,    mateitera  .       ^^^H 

«|, 

^^^^1 

taSàS  Mcrnitui.  q<i>   Inpi- 

A.  CUNN,  n    CnN  H.   coa.          ^^H 

bMiii  mMiluIntu. 

A.  CURATIAR,  B.  CURA-        ^^H 

BintB  R-  iToiw- 

TIBR  R.  cnimtipr.                             ^^^H 

RltSEIOeNT  R    m^isBfi- 

B.     CCRIALMENT    Ciirîn-         ^^^H 

LCrttitheiDCtii.  cMyccni<inl, 

^^H 

■Atmmt. 

A.     GURNtAR,     H.     CDR.          ^^H 

CHryBSBHff.  Tciss-T- 

NIER  A .  n.  CoL'uuB,  ni.  B.  cor-        ^^^| 

CHE5TALH  H.  cri^ul 

^H 

.CRESTAT  r...  ^iimm-.'n^. 

DAUNAR  R.  dam|,i)ai-.                  ^^H 

liinuUat. 

DAUNEJAR  <    Piw.iu.Uco  ,        ^^H 

kCHOTIJ^L.v««.  lacunar. 

A.  diniiuitio,   U.  ilu|inilii:n,                  ^^^^^H 

ntiaiu,  tlatical',  liriiietuiiltn. 

A.  DANN,  B.  DAN  R.  Hun.        ^^H 

CRDJU-BSAÏt-miïellnl, 

^^H 

IW, iTiKf Irii.  iTiiioxn, 

DAUTRAMENS  (  R.  :>iitr,.        ^^H 

,CRO«LL  !(  .Tii-I. 

^^^^1 

CSUT8SKNTKLLA  Car- 

DAVANTBARRI*   Promu-        ^^H 

». 

raie                                                       ^^H 

CRD8  tu  cm. 

A.DEACORDAH'.n.DES-         ^^^| 

QBUTBLL  Ciii'ift''i' ), 

COAOAR  R. 'Iej''"nliir.                     ^^H 

«.*»«. 

^^H 

CDAC  R.  coc,  ciiei.%  cat 

A.  DEAPADSAR\  lt.»E-        ^^H 

CDAGA    Kocurin  ,     oo- 

PAUSAR    R-    Je|.i>ii^.'ir.   d<-m-          ^^^M 

CDAR  H.  cu.>r,  rur 

A.  DEB&SAS,  8  OEBADA        ^^^| 

CUARVIA  Ccriiim. 

frualr.i,  sine  cniisn.    silin  «ffoi'.lii,          ^^^^^| 

CDATSSA     H.    cueUau, 

^^^1 

,  ^njina. 

DECHAR  Dt'.'to,                                ^^^H 

CC8BRCELI.  il.  L-ubrea«l 

A.  DECIPEL.  B.DECIPOL         ^^^| 

CDBKnTASandalium.lii. 

^^H 

CCU.IAR    R.    cuUiier 

DEDAL    Oi^iuk.     djgiialm-         ^^^| 

;  coillier. 

lun.                                                              ^^H 

tDI.URR.co<njr,<:<io>lhir 

A.     DEFFALLIMENT.    K         ^^^M 

, 

DBFFALHIMENT   Ocifecliis;         ^^^| 

eclipais  Bolia   rd    limm    vel  »Re.         ^^H 

p«ïp«mi«.:ulmu. 

^H 

ne  MuLUrr  dninnAJ^r  i[iie  c 

^^^H 

iDaTMlhram,  li.   Dtvalbarri 

^^^^H 

^^ 
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A.  DEFALLIR,  B.  DBF- 
FALHIR  Excliptico,  cf.  R. 
defalhir,  defajlhir. 

DEFFAMAGION  <  R.  Difa- 
macio. 

DEFAMAH  R.  diffamar. 

A.  DEFENDRE,  B.  DEF- 
FENDRE.  R.  défendre. 

A.  DEFENSION,  B.  DEF- 
FENCION  R.  defension,  defen- 
cion. 

A.  DEFORA,  B.  DEFFORA 
R.  deforas. 

A.  DETGEBRE,  B.  DBCB- 
BRE  R.  decebre. 

A.  DETGENDRE,  B.  DETS- 
SENDRE  R.  deissendre,  dis- 
sendre. 

DEYTATR.  deitat. 

DEJOSTA  Juxta,  R.  III 
p.  592,  1. 

A.  DE  JUNNAR,  B .  DE  JU- 
NAR  R.  dejunar. 

DEJUM  R.  dejun,  dejuni,  s. 
DELEGTACION   R.   delec- 
tatio. 

B.  DELIACH  R.  deliech. 

B.  DELICAT  Delicatus,  deli- 
ciis  pastus,  vivens  in  epulis  [  A. 
et  nitore  corporis;  illecebrus  ]. 
DELIGHABLE  R.deicchable. 

DELICHAR  R.  di>lcchar. 

DEMANDADOR  Petitor  , 
questor,  postulator,  [  B.  procax, 
importunus,  procaculus,  proca- 
citus  ]. 


DEMANDAR  Peto,  exigo, 
flagito,  qnsero,  quaeso,  imploro, 
posco,  deposco,  exposco ,  pos- 
tulo,  expostulo,  proco,  procio, 
[  A.  procor  ],  procito. 

A.  DEMTAT,  B.  DEMLAGH 
R.  demiej. 

DBMONI  Démon,  cacodemon, 
demonium  ;  dis  ,  ditis  ;  dnsios, 
febnius,  mânes,  pluto  ;  infernaa, 
infernnm  colens  et  pro  anima  [  A 
perdita  potest  dici  ];  aquîlini,  su- 
manas,  mamona,  [  A .  larva  ] . 

DBMOSTRAGION  Demons- 
tratio,  ostentamen,  ostentaculum. 

A.  DENFRA  Intra,  aigni- 
ficat  localem  inclusionem;  infra, 
localem  suppositionem;  intro,  ad 
locum;  intus,  in  loco. 

DENIAR  R.  dener,  denier, 
dinier. 

DEPORTAR  Spatior,  deam- 
bulo,  obambulo. 

A.  DESCAUSSAR,  B.  DBS- 
CAUSAR  R.  descaussar. 

B.  DESCOLART    Decolor. 
B.    DESCLOBADA  *    Dis- 

lumba. 

A.  DESERITAR,  B.  DBSB- 
RETAR  R.  Desheretar,  dese- 
retar,  dezeretar. 

B.  DESFECI  Veternum. 
DES6ATNAR  Evagino,  B. 

disvagino. 

B.  DESGUIAT  Strangula- 
tus  ^. 


*  A.  DifTamacion. 

«  Le  ran{>  qu'occupe  ce  mot  dans  Tordre  alphabétique  porte  à  croire  qu'il 
Faut  lire  »  descoblada.  » 

3  A.  Designar:  Otragulum,  li,  hinc  slragulatus,  a,  um;  désigne,  is;  speci- 
fico,  as,  aiii.  —  B.  De«guiat:  n.  stragulum,  li,  bine  strangulatus,  a,  uni.  De- 
signar: Designo,  as,  aui  ;  speciflco,  as,  aui. 
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imn*!»**  Optatio,  atnliilio- 

OBSSENNAT   Menceps,  ca-        ^^^H 

tak.  (ftK  'd^I'tio,  copidius. 

ducus,  Iunatii:U9,  veco»,  démens,        ^^^^^H 

dtM,  il<u<ifrium,    JtffectUB  , 

vehemens,  furiosua,  iimans,  deli-        ^^^^^H 

bdû^  [A.    oupiitia  ed«ndi  et 

^^^B 

Mil,   it,itaa  ; .    ,  B.  cupf^dia, 

DESSOBRE  Super,  desuper,                    V 

kMi|. 

îupra.                                                                ■ 

i.  DESHAMAR  AbUcto. 

DESSOTA     Subtor,    eubtus,           ^^M 

S.OtSNBMBRANSSA  Ad- 

^^^^^1 

lo,^ti>;o. 

DESTRAI.     Pronuba,     para-          ^^^^^| 

1.  DBSNAMBRAR.    B 

^^^^^1 

BSVSMBRARR-     dâ«mem- 

DBSTRAL  CoiiBlliatrii.leaa.         ^^^^| 

r  publier). 

B  DESKIAn   R.  -iMncyor. 

DESTRAI^GE  Uaocimum*         ^^^H 

MSHOAn  Kn'i'Iû. 

A.  DISTRIBUIR.    B,  DBS-            ^" 

i   DESPAREYSSER,    B. 

TRIBUIR  K.  iiiMrlbuir. 

KPARETCBn  Evit-ilo,  ci- 

A.DESTRUCCION,  ILDES' 

twcr. 

TRUCION     Eliivirim.     l'Iuvips, 

i  OKSPENSA,    B.    DES- 

eluTÎo,  desti'iiclio,  escidiuiu,  iiljo- 

nu  Pena*.  ai;  iiciiiiï,  nos; 

lilic,  [B.  inleritus]. 

DESTHUYRE  R.  deslruir. 

^^■^^nn«ii|>  tuuriiitn . 

DETOTENTOT  Oronino,  ex- 

^^■nNSlAH,  B.  DBS- 

IdIo,   poailus,  prcii'sus,  e\amiis- 

^^^^K  ft.  (l«*pM»iUre. 

aitii, 

^^Hi^BULR   k;  rloi<i>«perar. 

DETRATRE    Detraho,    de- 

^K    IIESt>mCEI.LAR,    B 

rogo. 

Hlt>n7ZEI.AR.   K.    >l«(pLu. 

DEVEND  ALH      Flabellum , 

^Kr,  'lMpitil>?lnr. 

muet:arimii.  iiiuscularium. 

^K.  DE8PLASER,   1).  DES- 

DEVIAR  R.  detviar^. 

^UZKR.   H.  •Jri;.kler. 

DEVINACION  R,  divinano- 

MRSPULHAR  F,i<,o.  Dudo, 

DIAMANT  R,  diauioi. 

^^ta^,«a"<l'>.  «polio,  ei- 

DIAQtTE    R.  diacre,   dinçue 

^■H|}iiuaici. 

DICH  R,  dig,  dit, 

^^^HH^ 

A.DINADOR,    B.    DINNA- 

^HB^^^n  Uiflalto. 

DOR  Pransorium, 

^E  DASSAHBLBNT'.    B. 

DOLADOTRA  Dolabra,  do- 

^■BSEMBLANT   hUpur,  m- 

bipeaniB. 

BBSSBITNAH  r.  'lePÉsetiar. 

DONNA  R.  doua. 

^B.1  tnpltts  diE   A    «  omis  h  d  IntUal  :  \«   rang  qu'occupe   le  mot  clans                       ^| 

HhtlphaMUTix^  non»  fiH  prcfjror 

ia  teclure  d«  B.                                           ^^^H 

^^^^^H 

^Krllmnari  tdoin,  w,  <n. 

^J 
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DOS  ^  Duo,  ambo. 
DOSILH  R.  dozîl. 
DRESTA  A.  Chorea,  B.  cor- 
rea. 

A.  DUPTOS,    B.  DOPTOS, 

R.  doj)to8. 

DURAR  Duro,  [A.  perseverare 
et]  durum  facere, 

DURESA  R.  duressa,  dureza. 

EDIFIG ACION  R.  edificatio. 

A.  EGAL,  B.  E6UAL,  R. 
egual . 

A.  EGALE JAR,  B.  EGUA- 
LÏSJAR  ^quo,  hostio,  sequi- 
pero. 

A.  EGALEZA,  B.  EGA- 
L.ESA,  R.  Egaleza. 

A.  EGARIA,  B.  EGUARIA 
Armentum,  equorum  et  aliorum 
jumentorum,  polia. 

ETSSAM  R.  cissam. 

A.  ETSSAUSSAR,  B.  ET- 
SAUSSAR  R.  eyssaussar,  esal- 
sar. 

ETSSELH  Exilium;limioiuni, 
[A  indej  postliminium,  indcrever- 
sio.  Cf.  eyssilh. 

A.  ETSSELHAR,  B.  ETS- 
SILHAR  R.  eysillar. 

A.  ETSSELH  AT ,  B.  EYS- 
SILHAT  Exsul,  relegatus,  ex- 
torris,  deportatus,  extermiiiatus . 

ETSSEMPLAR  R.  exem- 
plar  s.  m . 

ETSSEMPLE  R.  exemple, 
eixample,  cyssample,  essemple. 


ETSSENDOL  Scindula 

A.  ETSSOPINAR.  B.  ET- 

SOPINARSupino. 

ELEGIR  Eligo,  seligo.  opto. 
adopto  [B  in  filium  recipere],  ex- 
opto  [B  in  filium  recipere],  pe- 
ropto. 

ELHAUS  R.  eylhaus. 

A.  ELHAUSSESAR,  B.  E] 
HAUCEJAR  Corusco;  B.  fui — 
guro. 

ELRE  Edera. 

ENBLANQUIR  R.  emblan- 
quezir. 

B .  EMBRATAR  Braco. 

A.  EMENDAR,  B.  EUE- 
DAR,  R.  emendar. 

A.  EMMATGRBSIR,  B. 
EMAYGRESIR  R.  emagr<îzir. 

A  EMMALENTIR,  B.EMA- 
LAUTIR  Infirmer,  œgroto,  lan- 
gueo;  recidivo,  iterum  infirmari. 

EMPAGH  Trica,  impedimen- 
tum,  pra\judicium. 

A.  EMPASGHAR,  B.  BM- 
PECHAR  ',  R.  empachar. 

EMPALLESIR  Palleo. 

EMPASSAR  Ligurio,  deli- 
gurio,  glutio,  déglutie. 

EMPAURESIR  Paupero, 
depaupero,  aporio. 

EMPERO  Pennde,  igitur, 
idcirco,  propterea,  [A.  ideo] . 

EMPORTUN  Gurdua  [A. 
proprie  in  commessationibus  reci- 
piendisj;  importunus,  inquietus. 


<  R.  ne  coD.sidère  H  dos  »  que  comme  régime;  noire  vocabulaire  ne  fait 
plus  celle  dislioclion. 

'  L'original  devait  avoir  «  empachar.  »  «  Empaschar,  empaschat  »,  qui  suit 
.'^^ODl  entre  «  empach  »  etuempallesir  »  et  par  suite  hors  de  leur  place  alphabé* 
tique.  Ce  mê  r.e  ordre  alphabétique  montre  que  «  empechar»»  de  B  est  une 
erreur. 
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UPnONTAR   Mnluor.   B. 

B.    ENDRETSSAH    R.    en-         ^^H 

-BiiC--. 

dre.^anr,                                                      ^^^^| 

SUTORIR    A«o,    scMCo, 

a  EUTDIJRSIR  R.  endurzir.           ^^H 

BMCKH, 

B.  ENFAMI&  R.  infaoua.                         ■ 

BUPftOP     Poat,      poiUa. 

R.     BSTFANGAR    Luto.  ni-                      ■ 

fMbMdmi,  dfflïuo,  Oemum.  de- 

lutO,    OOlIlLtO.                                                                            J 

B4D1,  ilmim,  poslremo. 

B.  ENFANT  R.  enfaa,  «ir1.11,         ^^fl 

nCArSAR  Fugo.  Cf.  R,  en- 

^^H 

'»iiu>r. 

B.ENPANTA  Puei-a.pueruln.       ^^H 

B.UICE0R8  Rxeequar.  ad 

puercala,  puella,  piicllula;iirl)ua,         ^^ 

dkdum  iliijuid  de(luc«re. 

B,  iim.  sine  pareotibiis  ;  orphauiis, 

ncSTR&T  C«rilus,  a,  um, 

n,  iim.iilera,  qni  vel  riate  post  mor- 

«a»;cf.  R,  eiicer^r. 

tempatrianascitur;  pa ternies,  Ja, 

supersies  Ji-funolo  potre. 

B.raCàNTAYHB  Subhas- 

B.  ENFANTAR  Aborliû,  ni- 

um. 

[or,  eiiimr  ;  fero,  aa  ;  pario,  fllio, 

U-  UGBLUUl  K.  CDCoUr. 

p»rturjo 

T.  m. 

B.  ENFER  Acheron.  infemus. 

B.  ISCBNCIAR  R.  eui-en- 

infei'ns,  averuua,  oruus,  Btjx/j;.- 

ùa. 

ratriirii,  orebum,  tarlanis;limbui. 

y.  BStCERGAMBT  Rimor, 

pars    inferni,  unn  puerorum,  al- 

•rmiiuaai.iiiTestjgalio, 

leripalruro;  purgatoriuiB ,    nlia 

«-BttCEHCAH  K.  eDa^rcsr. 

«aU-nndonim  (cf.  R.  enfern). 

H.»CBRTIn.;i«i(im. 

B.  BNFERRIAT  Peditalus, 

"  BMCBHTAR    Inswo.  i., 

compeditus,  wrapeditalus  (R.  «0- 

Umn,  M. 

ferriarj. 

"'  SNCUinns    lududD, 

B.   ENFLACIO  Angiaa  fiio- 

M»,  |iefttuilti,     ubLrriJo,     aba- 

cium  velgutturÎB.  inâaiio. 

Inulo.  JoIniJo,  iiitrudo. 

11.    ENFRAGILIR     vide    in 

fl.  BHCK^DS  Intni«o%.    iii- 

(lel>ilitur(cf.  «.)■ 

Imm,  i>!.ini«as,  tniMi»,  porlru- 

B.  KNGANNAR  R.en^'nnw. 

H.  «l«IUO* , 

B.     BNGAUNBAR   S^imao. 

fi.  BXCXJNAT      Indmittti^ 

subsaïuQO. 

lupiH. 

B.    ENGRATSSAR    R.  eu- 

B   ENQLCGB  R.  cacliitge. 

graisear. 

B.  HKCONTBKTfjrr  R.  tn- 

B.  ENGUE  Ingiieo,  iliuuj. 

ttcnett- 

ENGUIAR  (V.  coudurre). 

h.  UTDKSTnpoa. 

U.    ENNEGRESIR    Nigro, 

B.BKDIGNE  Absurdimi.  i; 

ilenigro,    nade    nigrosco,    deui- 

Kgiiui.  1. 

gruBCù;  fiisco,  obscuro. 

B.  BVDILHAJt  R  uadilUr, 

B.   ENNOBLESIR   R.  euo- 

tiUr,  nilbar. 

bksir. 
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B.  ENJDCAR   Sirpo,  bUbo. 
B.  BNRBDONIR  ftotuDdo. 
B.    BNRIGOTAR   Cdunû- 

B.  ENRIGOTAT  Calunia- 
tTâlua. 

B.  ENSANGKNAR  Rabioo, 
rubi.io     :inguino   ciucntor 

B.  ENSAÛDAR  It,  esftcnr. 

A.  EN8ANHAMBNT,  B. 
BNSBNHA  It.  cDseiilianien  ■ 

B.  ENCENHAS  !t,  enscnlia. 
B.  ENtATRARintegro,  in- 

tegt'esco,  retegreBco,  aolido,  con- 
Bolido(cf    R    entcirai) 

II.  ENTEUNESIH  Tenuo, 
attenuo  i^xtouuo 

B.  BNTITYSEGAR  Toxico, 
Teneno  jifllo  (l'1'..R.  eiituysog:ir). 

B.  BNUECH  Ttedium,  tcD- 
diolum. 

B.  BNVAN  Frustra. ÎDvaDum, 
iacasuro,  aine  causa,  sine  effectu. 

B.  ENVASIR  K.  envazîr. 

B.  BNVBIA  ZeluB,  invidia- 
odium,  livor  (cf.  R.  enïein). 

B.  ENVELHESIR  R.  enva- 
Iheiir. 

B.  ENVERGONHOSIR  R. 
envecgonliiizir. 

B.  ENVERMELHin  Rubeo, 
ruboHCO. 

H  ENVIAH  Tmdoo.  twdot, 
failtdio;  ta>dior,  aria. 

B.  EREGE  R.  eretge,  herotge, 
here^e. 

B.  ERBB  R.  hcres. 

B.  ERGnEL.HSa|.(>rl>ia,  sm- 
]>ulliUs  iusulciicia,  elatio,  cervi- 
VM,  faïtus,  fnatuositiiï,  arrogan- 
cia,  folera,  hyperfania. 

B.  >RODLHOSIH  R.  ergo- 
Ihoiir. 


B.  ERM  Hereniu,  mi; 
tom,  ti.  [R.  ne  le  cite  qoe 
adj. 

B.  ERMITAM  (sic)  [ 
ta,  hermitan. 

B.  BRUOE  £nigo, 
auca,  hirudo. 

B.  ESC  AS  Paivus,  qui 
avafani  -quandoque  inler 
et  prodiguai  aigoiflcat.  (d 
cas). 

B.  ESCASSBTAT  ( 
et  ponunlur  pro  vilio  et 

B.  ESLENEGAR  Lai 
labor,  dilabor,  elabor,  lob: 


bo,! 


i-hdiii 


B.  ESLENEGUIER 
qui  labitur  ;  lubricus,  îd  i 
buntur. 

ESLENGAR  EUngo. 

B.  iSSPAUSAR  Expoi 
sero,  edissero. 

B.  EUSB  llex. 

B.  EXEOniA  R.  exeq 

B.  FABReGA  Fabri 
faber  ûjtti-utiir  cf.  R.  fabi 

B.  FACB  R.  fag,  faig, 

B.  FACHDHAS  Fasci 

B.FACHURIERA  Fs 
farmacies. 

B,  FAYCELL  Faaelli 
seoluB  ;  fasolarium,  berba 
eus  ubi  abundat.  R.  faisol 

B.  FATS  R,  fus. 

B.  FATSAH  R.  faisan 

B.  PATSSA  Fassias,  ^ 
ciale,  qua  puer  involvitur  ;  ■ 
equorum. 

B.  FATSSAR  R.  fais 

B.  FALCON  R.  falco. 

B.  FAJCBGAR  Famé 

B.  FAMILHA  R.  fnm 
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MB06,  [A.  Far»,  ina«d., 

FKRRES   Viuculum,   pedica,                      H 

biM  wl  •lio'I  «d   praelw^en- 

coin(ies,  peduna,  maiiioa.                                   ^Ê 

^kbni  pr«  pcrlusintrciitu  de- 

FESTOLA  R.  iïstola                           ^^M 

jMintida;  {&  fu,  q»od  fit  ia 

FEDSEFtlii.                                  ^^H 

«eifeiii  ni  ia  nupË»]  cf.  R. 

FEXTSIKRA  Filicetum,  micA-         ^^H 

te 

^^^H 

.».  FAMUR,  B.  FA.8BIR 

A.   FIENBA   B.    FIANSSA          ^^H 

l.l«iir. 

^^^H 

7AIIS1JU    Fareiniea.    fttr.:i- 

Fie                                                         ^^H 

•«itan.  lartimi. 

B.  FYEL  R.  fiel,  ûïel,                      ^^B 

•   «ULÉJAn  Fabuler,  mito- 

FIGDIERA  R.  figuio^ra.                           ^Ê 

W. 

FO^TRIS  Filatiacn,  qui  vcl                       1 

TiVArBACH  Fabafrm,  [B 

quae  |)ri>  mercede  filât.                          ^^^H 

U^^.t.]. 

FIL.H  R.                                               ^^^H 

FâTORBJAR  Fbt«o. 

FILHASTBA  FJllastra,  pri.         ^^H 

^^H 

ito|,  hhhcilar,  fcbrio,  febriaco. 

B.FYLHASTRER.fllhaaIre,             ^^M 

nDAS  Orax  C'^  «'  Bliorun 

A.  FILHAL,  B.  FYI.HOLA                    T 

itOmm  toitMliaml  [B  gene- 

Piliola.                                                                1 

FISAB  R.  fiw]-.                               ^^J 

FISEL  R.  fizel.                              ^^^^1 

^^^^H|^N«ytiB. 

FLATRAR  R.  flairar                   ^^^H 

^^^■VHB  NepM,    nepo- 

FLAON  Arlcitira.                           ^^^H 

FLASSADA  R.  fleasada.                          B 

HniISR.f*m. 

FLEUI.IA  R.  fidgmLi.                                     ■ 

^Lkfianaa,  b,  feniar 

FLORBDDRA       Fbriturn  .                       ■ 

^^^^■RA  Veullum. 

FOARIA  Fornax,  cai.iiima                            1 

^^^■Lferula 

A.  FOASSA.  a.  F08SA  R.                         ■ 

^■HkaniA,  B.  rBRLA.. 

^^^^1 

^BnrdrtDin,  rvrttlnrium. 

FOILH  Fiig>11u«-                           ^^^H 

B.  FOYRA  Uenteria.                   ^^^H 

^■nni  m  Dopliù.  cf.  IL  fennar. 

FOTRE  n.  Foire.                         ^^^H 

■LrBRMANSA'  B.  FER- 

FOLLAMENS  R.  fuUarocn. 

^pUtSâA    Kidejuuor,    prs«  , 

A.  FOLQUERA,    B.    FOL- 

^^•or,  [A  vu,]  «t  pro  obiicl« 

QUER    Fulica,    fuleï.   Cf.    R. 

fûlca. 

^^Kjttlt  Piimabw.  vador. 

FOUERAS  R.   femoras. 

^■■hS  Spofuiu.    Cf.    K. 

FORÇAT  Furoo,  major  furou; 

palmul». 

^■A.  M:  «ItoDUia.  Il  L«  FMg  wul  di 

i  mol  daaa  l'ordre  alpiiebélique  moDlrc 

Bl'arti^Ml  tvtii  bW  ..(iirnMnM.- 

^^J 
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FORMA  Calopedia,  calus  [A. 
qiiod  sumitur  et  calciantur] . 

FORMENS  R.  fortment. 

A.  FORNIARA,  B.  FOR- 
NIERA  R.  fornieira. 

A.FORNELL,  B.  FORNEL. 
R.  fornelh,  fornel. 

A.  FOSSAR,  B.  FORSSAR 
\i,  forsar. 

A.  FOUSE,  B  FOUSER  R. 
folzer,  fouzer. 

FRAYRE  R.  fraire. 

FRECH  R.  freg. 

FRAYS», 

FARFREGH  Frigeo,  fri  - 
gesco,  algeo,  algesco,  exalgeo, 
exalgesco. 

A.  FREGHIL.L.A,  B.  FRE- 
GHILHA  Frixatura,  (A.  fri- 
xura] . 

A.  FREMIR,  B.  FREOTR 
Frendeo,  dentés  comprimere. 

FRES  Limbus,  limbulus,  lim- 
bellus,  orarium. 

B.  FRESARS  R.  frezar. 
FRESSOS    Jugis,    assidaus, 

continuus,  persevcrans,  curiosus, 
sollicitus . 

A.  FRONTIERA  Frontispi- 
cium,  anterior  pars  templi  ;  fron- 
teria. 

A.  FRUG  R.  frug. 

A  FRUGTIFIGANT  Ferti. 
lis,  fructificans. 

A.  FRUMENT  R.  froment. 

A.  FUAG  R.  fuec,  fuoc,  foc. 

A.  FUAL.H  R.  fuelh,  fueilh, 
fuoil),  folh. 


A.  FUALHA  R.  fuelha, 
fuoilla,  foilla,  folha. 

A.FUGAYRON  R.  foguairo. 

A.  FUGANHA  Atrium,  vide 
in  coyna  (cf.  R.  fogaynha). 

A.  FUGITIBN  R.  fugitiu. 

A.  FUNDAMENT  R.  funda- 
men,  foudament. 

A.  FUNT  R.  fons. 

A.  FURON  Furo,  onis. 

A.  FUSTIAR  Carpentarius,* 
lignarius,  navicularius,  tignarius, 
sarcitector,  sarcitectus . 

A.  FUVELLA  Fibula. 

A .  GABAR  Minor. 

A   GABARIA.  Minœ. 

A.  GAGE  R.  gatge,  gatgbe, 
gaje. 

A.  GAGES  Stipendium 

A.  GAYNIAR  Vaginarias. 

A.  GAIjEYA  r.  galea,  galeia. 

A.  GALIOT  Remez. 

A.  GALL  R.  gai. 

A.  GAIXINA  R.  gaiina. 

A.  GANN  R.  gan 

A.  GARDIA  Excubiae. 

A.  GARANGIA  Testis,  eo 
quod  testimonia  adhiberi  solet; 
testiculus,  dim. 

A.  GARGASSON  Jugulua, 
guttur,  gurgulio. 

A.  GARRI  Mus,  musculus, 
sorex,  soriculus,  soricellus. 

A.  GARSON  R.  garso. 

A.  GAS  R.ga. 

A.  GASANH  R.  gazanh. 

A.  GASENHAR,  B.  GUA- 
SANHAR  R.  gazanhar. 


*  S.  V.  a  carc  »  nos  mss.  donnent  «  onus,  onusculurn  »  et  ajoutent  «  vide 
i(i  frays.  m  On  ne  trouve  ensuite  que«  fays  »  et  non  *  frays  »>,  qui  est  pro- 
bablement UDe  erreur  du  copiste. 

«  [B.  Frosar:  paragaude];  [A,  et  B.  ornamenlum  pallii  vel  veslis]  [B. 
exterius]. 
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*.  fiASAR.   B.    GOA8AH 

B.  GORGA  Fistulu'.  cnuiilis                        1 

Ik.u.  tn,  du?#io  pur  >a>luiii 

unde  fluiiut  stillidndia  ;  flixorium  ;                           | 

SASCDSKBA  Vmc.ihih. 

■ 

A.  OiSTADOR,  B.  OU  AS 

GOSTAH   MoroQdo;  [Q.  me-           ^^^H 

ftSOB  H.  h->3U>tor 

^^^H 

LOADCH,  B.GDAnCH  H. 

It.    GOSTADA    A.    R.  Me-           ^^^H 

Bli,p«nir. 

rendu  [A.  cibiis  qui  in  ttoaa  hii-           ^^^^^| 

:  QUnmA.    B.  QDAU- 

miliir];  mereudula;  aDiecenia.               ^^^^H 

AR.  ^untw. 

GOTA  Qiitta,    giittuk,                      ^^^H 

.QACTAMnli:  fins,  cis. 

stilla.  Btilliila,  Btiricidiiim.    stilli-               ^^W 

GAVAYCHV  Bolfigiia. 

cidium,  caJula,  [A.  coiicinuoi].                              ^Ê 

ITEDA  Civ.ii^. 

A.     GOCVERNATRE      1!.                             1 

GOAVKLI-AMwgeHi.eti*. 

GOVERNATRE      R.     govcr-               ^^^H 

ÏHida;iA.  t«rra  TigQftla]. 

^^^H 

.  SBEIVRACION.  B.  GE- 

A.    GRACIOSAMENS.     B,            ^^^1 

llAOIOR.«imiirndo. 

GRACIOSAMENT  R.  ^l'ado^            ^^^1 

.QtlIBSTA,  II.  GENESTA 

«nmeu. 

|»0i,  Btric». 

A.  GBAFPI,  B    GRAFl  R. 

finOIVA  R.  geugiï.1. 

Srafi. 

£IP  01t><um. 

GRAILHA  Crates,  cratioula. 

HHPA.B,GIPONR.juii-, 

(B.  ati-igilis]. 

it, 

B.  GRATSSANT   H.  grais- 

ilBAOA  PloconU,  libn,   fu- 

«nn,  gr«ix«nl. 

L 

A.GRALHA,   B,  GUAIET 

mmiSUL*   îiMMa.:  iia.i- 

Granutii». 

i;  nmUiu:  omU,  viiniiiu^ 

GBANDOLAiiraiidiiU. 

l^«teott;Tftali•^>. 

GRANHON  Aâuua   [A.uv«- 

.  «LAira,    B.  QUM    II. 

nm>e..];,B.  i,.„ru>.]. 

1. 

\.  GRANHON8,  B.  GRAN- 

.flLATIBlB.  glavioi. 

HOS    (A.     Neptal,    [B.   uapl;.. 

I.OUrïA  R,  gbiM,  gliejun, 

uleanim  est. 

k. 

A.  GRANN,  B.  GRAN  R. 

GLSRARAriitUt.culiaiiicur. 

grno. 

.  OLEUSA  >t.  (rlc^-a. 

GRANNESA  R-  gnmtiesBa 

,  GLOSA»  K.  fc-l^ïBT. 

GRAPA  Ci-engs,  fiiacina,  fu^- 

.  OLOTONEJAR  K.  gloto. 

ciiiiiU,  triacDs. 

'• 

B.  GRATlJAR»StJ'idou.fnci.. 

IN(  •  pUdura  •   A  U  B  douDsot  ■  giUr  <>  avec  le  sens  de  >■  jclcr.  ~                         H 

Il  M  lutcul  u  MO*  de  «  vointr  '  nntR  dR  iioii-.ea»  Ip  mui  provonfal,                         H 

MU  U  lonna  *  e>gu  •,  qui  ait  eildommont  rrraiic '.                                                        | 

DM»,  a.lauah.  > 

■ 

«Mai  CT,  gnuui  if). 

^^^^Ê 
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GRAULAI>OR  TA.  Runnci-     bas,    Hierusalem,    Hiero 


na  ;  '15.  rincina]  *. 

B.  GRAVENA  AetB.  Gla- 
rea. 

OREP  GripuB. 

B.  GRESA  Raxina. 

GRILHET  R.  grilh. 

GROPIERA  Postella. 

B.  GRUME YGEL.  Giomus, 
glomeratio . 

GRUPIA  Pnesepe ,  praese- 
piuiu  (R.  grcpia). 

B.  GUAJAR  R.  gatjar,  gat- 
gar. 

B.  GUAGHAFUEG  Hypo- 
pirgium . 

GUES  R.  gucr. 

GUIARDON  R.  guierdon, 
gua/.aril(>n . 

GUBiMA  R.  goma. 

GUST  R.  gost. 

IDRIA  Ainpliora;  dioUu  di^-is 
h;il»ou!«  misas  vol  vas  vinaticmu. 
Of.  H.  viïiia. 

IDROPIG  R.  hydropio,  ydro- 
pio . 

IGNORANT  IgiK^rans,  igwa- 
rus.  insvMus,  idiv^Li,  im|H»ritus. 

ILl  l.ilumi.  Of.  R,  lili. 

ILLUSION  U.  iUuMO. 

\.  VMAGENAR  B.  IMA< 
GINAR    Im.Ajîinor,  J^.  co»r;:.\ 

IMNE  K.  \mnc\  h\r,-.r.o. 

\    lNNi.>ÔKXT/  )v     IXO 

V    KUW.  î^  IO:SiKP  K    >,:, 


Heiia . 

JTSSIR  R.  issir,  yssi 

JOI  R.jo. 

JORN  Dies,  diecula, 
mendies,  pridie,  perendie 

JORNADA  Juger,  [i 
mm,  dieta]. 

B.  JOSEP  V.  Isop. 

JOVENT  juventa,  set^ 
juvenis  ;  juventus,  colle 
actas  juvenum. 

JUAG  R.  juec,  joc. 

A.  JUELH,  B.  JU: 
juelh. 

A.  JUGADOR,  B.  J1 
DOR  R.  joguador. 

A.  JUGUAR,  B  J 
Jocor,  lancino  [A.  cum  I 
ludo,  luso,  lusilo. 

JUGLAR  Thymelicu 
trio,  mimusjoculator,  joc 
ludius,  ludia. 

JUGE  Judex;  censor, 
ribus  proprie  ;  censorius 
rinus . 

JUJAR  R.  jutjar,  jut 

A.  JUNEGA,B.JUI( 
Buoula,  junix,  junencula. 

JUNQUIERA  Juncel 
bibletum;. 

JUSTAS  R.  j  lista. 

LAC  La^^us,  pisoina,  st 

LAGH  Lac:  "B.  laci 
oiun;  laurii'ji^ . 

ULTVBERT  Lacer 
vVrîA,  c£.vs,  îs:  bcert'jlii 
M**.  iA^erîil.^s.  lacertella 
R  ;««;. 

ULTRAR  Lairo.  cjl2 


•S.    »  *^v 


■"•       ."^ 


••.■  iMk<  •Vt't 
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i;  niliik  uiDorum  ;  uocare.      oeUf,  celerius, 
un;  rnaJHre,  aprorum:  li 

■ii.riir.i       -iljilrifn,    Inpomi 


s  orrium  :  lo. 

lilit  Li;:'i'iui,  vi'liare,  bclu- 
fB;  futaire,  vulpîuru  ;  glutii'e, 
■idtnRilleauarQ,  ntniinim  ;  vit- 
pB,llp)rTunM  paoforucn;  dritii' 
iHf,  aiulctg>ruiD  ;   [lipitnre,  mu- 


lil.t 


A-LàT8&â.,  H.  LAYSSAS 

UnSAR  te  Ui**-ir. 
UMBRUSCA.  I(.  UUn»CU. 
UXPESA  K  Umiio^i. 
1 UNSA..  a.  i;.AN8SA  K. 

L  LAKSETA.   H.    LANS- 

RAlt.  iuticu, 

t    LAKSOL.     tt.    LANS- 

)L  UatouRi,    iiateulum.    Iln- 

UPORDA    U])*:    gli«,[B. 
■p[t  )><],  lisbei  entm  îngcn- 

A.  LARGAUEHT  R.  larga- 

URODESA    Urgïbu,   [A. 
pdtul.  lib<!r<iliU».[A.afflu«ii- 

HMI^  [B.  nliuU  larguti]. 
UtS  [ai)ii«u«,  Uqueolua     K 

LAUOIAn,  H.    LAU- 

l  Pvrnix,  aicuiiaiu,  rIi|>us, 
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celeriuscu- 
lus,acujje(lius,  rapidua,voloi,tui'- 
l'ox,  ciirrat^ulus,  aeripee,  atacei'. 
I^DJARIA  VelocitOB,  [A. 
Iiffl^im  veloruni];  pernidlaB  [A. 
pcîuDi  proprie];  cflloritaa  |"]ienba* 

A.  LAURIAR,  R.  LAU- 
RIER K.  laui'ler. 

LADSAR  K.  lauzar. 

XiAUSOR  K.  luuzor. 

A.  LAVEBIEPÏT.  H.  LAVA- 
HENT  K.  lavament. 

I^VIA  R.  laviaa. 

LECA  [B.  Mucipiila,  iibi  avËs 
vel  mures  decipiiiotur]  ;  dotipula 
(B.  ubi  lu|iioapMijitiir]. 

A.     L.BGAR,    b.  LEGDAR 


.,  lia 


,  iiqiic 


A.  LBNGAGE,  B.  LEN- 
GITAJE  U.  kuguntge. 

LENHIAR  Li^)jai'i[mi,atriiâ>j, 

LENTISGLE  R.  letitîsc. 

LEON  R.  ko. 

LESDA'  Telonariiiin,  de  m.i- 
rinis  niei'cibus;  tclDiminum,  lociiH 
ubi  l'ecipitui' ;  teluiinrîua,  exactûi'. 

A.  LETRBIAR,  B.  LB- 
TRIKR  li.  letrier. 

A.LEULA  UvM,  uvula. 

LEVAME  It.  levaoï. 

LIA  K.  Iliia. 

LIACAUBA  U^ula. 

LIACH  K.lICL-h.  ieit. 

LIABfE  K.  bi.m. 

A.  LIBGLL,  h.  LIBEL 
Madulo,  madellum.  miusatorium  ; 
[A,  icipliium,  vas  ad  mingeuduiu 
vel  cncanduin}'. 

a  peniit-l  pas  Uv  liii> 
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B.  LIBERAL  vide  in  lare. 

LIBRADOYRA  Bibliothcca. 

LIGAR  R.  lecar. 

LICENCIA  Licencia,  venia, 
indulgentia. 

LICHIERA  Basterna. 

LICITE  Licitum,  i  ;  fas  ;  licitus, 
a,  um  ;  fastus,  a,  um,  (R.  legut). 

A.  LINHAOE,  B.  LIN- 
HAJE  R.  linhatgc. 

B.  LINHOR  Interlinum. 
LIOME  R.  Hume,  Icgum. 
LIS  Licium . 

A.  LIYSSIU,  B.  LYSSIU 
R.  lissiii. 

LISSON  R.  leisson. 

A.  LOBATERNIERA  [>inx, 
linca. 

LOGHADOR  R.  luchador. 

LONGIERA  Gaiisape,  inan- 
tile,  inanupiarium. 

LOTON  Electrum . 

LUAC  R.  luec,  loc 

LUME  R.  him. 

LUNATEGUE  R.  lunatic. 

LUS  R.  lutz. 

LUSERNA    R.   lucerna,    lu- 

LUSIR  R.  luzir  [zenia. 

MAGHAFERRE  Scoria, 
jmrganuMitum  cujuslibct  metalli. 

B.  MACHOTA  A.  et  B. 
Nootua,  uocticorax,nioticorax,  hi- 
oifiijra,  cecuina. 

MAIGRE  R.  magre. 

MAYGRESA   R.    niaijrroza. 

A.  MAYON.  B.  MAYSON 
I>omu8,  douiiv.'uLi.doimmeula,  ha- 
bitatio,  anlos,  [A.aulooula".  OHiitî- 
oium.  doma.  doinioilium,  auLi.  i*o- 
gift,  palatium»  hospitium.  UUnila- 
Uuwt  ,A.  laniona,,  apoirouin,  hy- 


pogeum,  geneteum,  pist 
crgasterium],    ergastul 
oina,    fundus,  [A.   et 
ponitur  et  pro  iufiraa  pai 
libet  rei;  appendix], 

MAYONAR^  ^.difi, 
fîco. 

MALAUTEJAR  A 

gresco,  a.»groto,  infirme 

A.  MALDISANT,  E 
DISENT  R.maldizen. 

A.  MELENCONIA, 
LENCONIA  R.  ma 
melancolia. 

A.  MELENGONIOS 
LENCONIOS  R.  mal 
melauconios . 

MALH  [A .  Marcus] 
lus,  maliens,  malleolus, 

A.  MALLOL,  B.  M 
R.  malhol,  maillol. 

MALLON  [A.  Later 
lusj,  [B.  latus,  laterulus 

A. MALVAIS,  B.  M 
R.  m  al  vais. 

A .  MALVAYAME 
MALVAYAMENT  R. 
samen. 

A.  MALVAYST-â 
MALVESTAT  R.  mah 

MANDAR     Maudo , 

misse,  missito,emitto,  trr 

amande,  amende  [A.  id  es 

lego. 

MANEGUE  Manubri 

MANELHA  Ansa,  aj 

MANIPOL    Maniplu 

mentuni  sinistre  sacerdeti 

B.  MANIPOLI  [A.  ; 
Hum,  cengregatio  illicit 
manupelium] . 


'  11.  iiiavnor. 
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UBUR  Edû,  [B.  epulor!, 

HCNSONEGUA  R.  m.'in<.ritr«.                        ■ 

Hiis  B»>iw,  crajiDh,  cmim- 

A       MENSONEGIAR,      U.                        ■ 

li^  ;««,  (A.  j«acov],  vM«.r, 

MESSONEGUIER     R.     men-                    J 

(MWnt,  «VBSCor,  manda,  laau- 

^^m 

MBOLHONR.  mezol.                ^^^H 

XIM&SON  Prnrltu». 

A.BIEOLLAR.  mooU.               ^^^H 

MBRAVILHAR    R.    mera-       ^^^H 

-H 

^^^1 

A  KAItTEAIX,MUIl-OI., 

A.     MERCADARIA,    n.          ^^^H 

t  mSTEL  K.uiwiwl, 

HERCADIERA    K.    merond.i^          ^^^1 

lUITKKm  H.  mnncrior. 

^^^H 

KUUD&DA  ïiJo  n.  ti,..lhw. 

A.    MARGADIER.    H.          ^^H 

1  HiBTELL,    H.  MAR- 

HERGADIER  ■  R .  meivadici--           ^^^H 

taj  R.  DUrirl 

A.      HERCENTïARI,       n, 

<4.  JUSELL,  11.    UAZBI. 

UERCENARI  K.  mercensri. 

1  mmII- 

MERDA  R-  merga. 

t.  KASELLAR,    B.    UA- 

MERLET    Prapijgnaeulum 

lU-iaK   fj,.i/.lUr 

:.-f.  R.  merlarj. 

'    MlSELLIAn.  !<.    MA 

\.     MESPRESADOR,      » 

SLUER  h.  mr.i.'lw. 

UENSPRBSASOR    ii.    i.iee- 

(.HISTEGAB.    H.  HAS 

lirewirc. 

naviR  R.  .n»icj;ir. 

A.UE8PRESAR,  H.MENS- 

tUSTEOUBit.  mi'14-t:. 

PRESAR  R.  raesprczar. 

KUT&A  Puiti.  pra..ili.  pis. 

MESSAGE  Mlssus.i;  mvx^u. 

•-.pimiL.. 

inissatious.   raisanticii,  nptiai-iioi-, 

lUTOf  R.  msû. 

uuQlius,  niiniinlui,  nunlia,  nuo- 

IW»,    anniintiua,    mniintin,   [A. 

»incMeth»n]. 

misBQB,  a.  iim;    miser,  minimus 

PtULRA  OImIm,  im,  slip«, 

tervieoB  etlam  mortiios. 

i— 

A.  UfiTTRE,  B.  METRE 

^^^Bn  R  inein-. 

MilU>,  itimiUo,  intromitto,  infero. 

^^^^pW  Et  tni^Mo. 

A.    MIAU,    B.     MIEU    R. 

HHnssoMi AR .    h . 

miciia . 

■||n»ÔSIER  It.  fflfliwouici'. 

A.  HIALS,  B,  MIELS   R. 

■KJANSIER  R.  ra^oDcier. 

111  lois , 

DUAH  ft  tDcU'sr. 

MILH  B,  mil,  liiril), . 

UEUJWli.  .».J.!. 

A.    MISERICORDIA   Sien, 

niLUS  K-  mioU. 

leliim  tu  baciilo  [iljscandiliim, 

.     IKANSSONBGA ',     H. 

HOCAR  M.Kigo,  lA.  miicnm 

A.  >  lUiiMoop,  Utmdier.  '  Le  raog  iiuorrupent  M»  mnU  dana  l'ut-                     H 
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de  naso,  vel    quod  remaneat  de 
candeiaj,  cmungo. 

MOYDURA  Mucus,  panis  ; 
mucor,  vini 

A.  MOYSSALA,  B.  MOYSS 
Culex,  zinzala  ;  [A.  zinzalareum 
canopcum] . 

MOYSSON  Bibio,  muscio. 

MOYT  Mucidus. 

A.MOILLER,  B.MOL.HER* 
R.  molher. 

MOLONAR  [B.  Acervo.  acor- 
vulo,  cumulo];  [A.  vide  in  amo- 
lonar] . 

B.  MOLOTON  Globus,  eu- 
jusque  rei. 

MOLSOYRA  Mulctrum , 
mulctrale,  mulcrum,  mulgarium, 
sinum. 

A.  MOLZER,  B.  MOLSER 
Mulgeo. 

A.  MONDILHA,  B.  MON- 
DILH  Acns,  eris. 

MONEGA  Assistria. 

A.  MONESTIAR,  B.  MO- 
NESTIER  R.  moncstier. 

MONIMENT  R.  moDÎmcn. 

MONTANHA  Mons,  monti- 
culus,  montana,  asccnsus,  pro- 
muntorium  ;  [A.  colUs,  summi- 
tas],rB.  aljjis,  carmelus];  R.  mon- 
tanha. 

MORGON  R.  morgoil. 

A.  MORSELL.  B.  MORSEL 
Bolus,  offa,  morsus,  us  ;  morsclhis, 
frustrum,  frustulum.    R.  morsel. 

MORTAYROL  R.  mortai- 
rol. 

A.  MORTIAR,  B.  MOR- 
TIER R.  mortier. 


A.  MORVEIX,  B. 

VEL  Mucus,  [R.  polypus 
MOSGA  Mnsca,mu8cul 

peta,  cynom^n»,  caninaest  ; 

[A.  minutissima  quasi    zi 

oestnim,  tabanus,  azilus. 
MOSGLALH  Hamus. 

mosclar. 

B.  MOSSENNA  Soli; 

A.  MOSTARIA,  B. 
TARDA  K.  mostarda. 

B.  MOTASVES  Mult 
nonQunquam . 

MOUT  Pinsus,  tumsuf 

MOUTON  R.  inouto. 

MOVEMENT  R.  mov 

A.MULATIAR^R.  1^ 
TIER  Mulio,  mulius. 

MURADOR  Architect 
thomus  ,  ccmentarius  ,  ] 
dius,  lapidicida,  lapicidj 
rator. 

MURET  Glis,  ris. 

MURMURAR  Mu 
sussuro  [A.  in  aure  alic 
latenter  dicendum]. 

A.  MURTRIAR,  B.  : 
TRIER.  R.  murtrier. 

B.  MUSAR  Vagor,  ui 
gus,  gi. 

B.  NAYGENSSAOrip 
pago,  tradux. 

B.  NAYSSER,  R.  naîi 

R.  NARRA  Narris.  fc 
n.isi;  intcrfinium,  mcdiun 
ea  ;  pirula,  est  extremitas 

B .  NATIVITAT  ^ 
sanctorum  obitus  ;  nativita 
talicium,  natura,  natus,  i 
tus,  us. 


>  S.  V.  tt  femena  »,  on  trouve  les  deux  formes  B  «molher,  A  mollie 
n*8  pas  la  forme  «  moliier.  » 
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B.  ItlDSA  N«iM. 

B.  NOSCLA  Spinther.   spia- 

n  MTBG&B  Lego,  Mvigo. 

thcrciiliim,  numile.fibula,  slucula. 

11  SAVBTA  Paml»,  radiu» 

n.  NOSE  Nux.  nucula.nnci- 

ttUM. 

e<ila. 

iHBOAaONNejratio,  Lnfi- 

B.  N08ENT  Nooens  ' ,  noeiius. 

B.  NOSER  R.  noier. 

SMKGAR  Noso.   abti«go. 

B.  NOTA  Sceda,   ceduk,  go- 

Wr,  itjuro  fwriuro,  inStior, 

ta,  notuls,  notella;  protocolliiin, 

Onw.  âffi^Mr. 

liber  in  qito  sxmt  naine. 

>nOR«3AR   R.    ntgre. 

B.  NUACH  R.  Ditech. 

i" 

B.  OA8   Os,   nssia     ossulum.       ^^^fl 

niOBRBSSA  Niiçredo.  Ue- 

(isBiciiliim.cArlilagoJegia.  R.  os.       ^^^^H 

B.  OBEDIENT  Obediens,  ol>-       ^^H 

1  nGun    LUBCH    Nuâ- 

sequen?.  proiinB.                                        ^^ 

fw.  rapisni. 

B.  OBESIR  R    obeiir. 

R-  KSCDN  TEMPS    Nus- 

H  OCCISION  Ckdea,  clado- 

<.-rit«. 

1  ÏÏSP  Sepoa.  fratriiiis.  fia- 

B.  OOUAR  Remigo. 

feula,  inbrinna,  tin'oriu», 

H.  OGniARRemei. 

a,nRTANMU.  miiniim. 

B.  OLIAB  R   olier. 

B.S8RTASMurt..num. 

B.  OLIVA  Oliva.  oleariiim. 

B-KISSAFralns.  IraliMaha. 

B.OLIVIAHOHva,  oleaMer. 

"*riîi,  «rcri». 

R   olivier . 

>  ntILA  Ne1.ul.-i.  K  Hore 

B.  OMB  Homo.  homLincio.  ho- 

t-mx  »i  «[Q.  ;  foÈcritU. 

munoaluH,  Komiillulus.  vir.  aga- 

^EnZHA  hii'  (Kilcx. 

niiiB,     BDlhro!>oE,    eacaris,    le))i- 

e  HO&RA  II.  nor». 

duB,  deiuo.  temgena,  microcoB- 

tiirOBLBSAR.iiobleMa. 

iniis,  ncramiu,    at'hatiis.   mulie- 

P  NOTRIMENT    K.  Noy- 

rai'ius.   R.  am. 

Bll 

B.  OUtCIDA  Homkida,  pa- 

nHOTRIR Nutrio,  ntilrito. 

nda,  palrioida, 

«..iow.alo. 

B.OUICIDI  Homicidjum,  pa- 

8.H0UK  D3uUg«. 

triddium. 

RMOMARR.  ivomQftr. 

B.  ONGUENT  R.  ongucn. 

B.  MOHBRAR  Nomaro.  «an- 

B.  ONZHndeca».  iindccim. 

la»,  tuo,  eoaUxo,iira«Lixo, 

B,  OHACION  B.  oralioii. 

lpD^^ 

B.  ORB  [t.  oïl.*. 

■    NOnSABENT    Inscitin, 

B.ORBESA  Caedtas.  orbi- 

init,  iiHcipix,  D»n«ci#n9. 

tllB. 

■  KOSN'fdut.  iiodiiluB,  l'on- 

B.   ÛRDI    Kordeum,  hordîo- 

1».  K.ool. 

lum.  mi^mn. 

Hi.«I«OMul,  Notetna". 

^^ 
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B.  ORFANELH  R.  orfe. 
B.    ORGUENAS    Organnm, 

alium. 

B.  ORINALH  Madula,  ma- 
dellam ,  minsalorium ,  urinale, 
urinalis,  uriDarium*. 

B.  ORLE  Limbum. 

B.  ORNAMENT  Ëpiphia, 
scema,  ornamentum . 

B.  ORNAR  Orno,  paro,  ap- 
paro  ;  colo.  is  ;  rcdimo. 

B.  ORRE  R.  orres. 

B.  ORRESAR  R.  oirezar. 

B.  ORRI  Honcum,  grana- 
hum. 

B.  OSSIN  Thiniis,  i. 

B.  OSTE  Hospes,  hospita. 

B.  PAGEMA  R.  pagina. 

B.  PAYRASTRE  R.  pai- 
rastre . 

B.  PAYRIN  R.  payri. 

B.  PAYROL  R.  pairol. 

B.  PAYSSER  R.  paiscor. 

PAYSSON  R.  paichio. 

A.  PALEFREN.B.  PALA- 
FREN  R.  palafre. 

A.  PAL.EISSAT,  B.  PA- 
LISSAT Vallum. 

PALET  Discus,  [B.  palctus]. 

PALLESE  R.  pâlies. 

PALMA  Palma,  [A.  manus 
cxtensa];  palmula,  [A.  dimin  ; 
palmula,  etiam  dicitur  cxtrema 
lalitudo  et  imaparagubernaculi]; 
sola,  hir,  vola,  [B.  manus] . 

PALMADOYRA  Palmato  - 
rium,  anguilla,  Rcutica. 


A.  PAI^Ulff,  B.  PALUN   Ml. 

PAMPA  R.  pampol.   [palKXS. 
A.  PANATISRA,  B.  l^Jk- 
NATISR    Paneta,    panic^«> 
panifex,  panifica. 

A.  PANSIERA,  B.    PAST- 
CIERA  Lorica,  squama. 
PANTAYS'  Somninm. 
PAON  R.  pao. 

B.  PAONA  A.    et  B.  Pava, 
B.  pavona]. 

PAORAVER   Paveo,  formi- 
do,  metuo,  timeo,  trepido. 

PAORFAR  Terreo,  [B.  abs- 
terreo]. 

PAPIAR^  R.  papier. 

PARAMENT  Stramentum , 
[A,  quo  lectus  praeparatar];  pa- 
raraentum. 

A.    PARANT  AT,    B.    PA- 

RENTAT  R.  parental. 

PARET  Paries  ,  parie tulos 
formatum,  [A.  formatium],  parie- 
tina  sine  tecto[A.  et  habitato- 
ribus  ;  maceria  qua  vinea  claudi- 
tur];  pellicula  qua  puer  involvi- 
tur  in  utero  matris. 

PARGAMIN  R.  pargami. 

A.  PALLARS  B.  PARLAR 
Loquor,  alloquor,  eloquor,  for,  fa- 
bello,  affor,  effor  praefor,  famino, 
[A.  effamino];  cornicor,  fA.  inu- 
tilitcr  loqui;  corniculor,  [A.  id.]; 
garrio  [  A  qui  multum  turpiter]; 
dissero  [A.  sapienter];  blatero 
[A.  stulte,  secundum  Papiamj; 
ordior,  [B.  exordior]. 


'  Cf.  8  V.  Libel). 
*  A:  PoDtays,  pontaysar. 

•^  Les  deux  mas.  ont   ici  «  papiar».  Mais.  B   a  «papier»,  au  début  de  la 
ifltre  P.  11  est  seul  à  donner  les  premiers  mots  de  cette  lettre. 
^  Mauvaise  leçon  de  A . 
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PARXJAR.  R    PARUER 

in  ulcro  involvilur;  aecuaiîa,  quia 

.l..Tli,r. 

sequilur  pueruoi  J    moceria,  ne- 

PARFA1.H0N  R.  parpatllo. 

bris. 

PARPELLA    Pïlpebra,   si- 

A.  PELLISSIAH    R.  pelli- 

bw,  ril.ac.  tt.  pnlpcU. 

nev. 

A,  PARAFFI.  B.  PABAFI 

A.  PELVENHA    Cortex,    li- 

.  pWii^TiÛfo. 

lier,    corticulus,   cortîcellus,    po- 

PAS  R.  p»ti. 

risaima. 

PASOniAR    Parraff»,    f  B. 

A.  PENCHBNII.R.  ppnche- 

•dmil. 

nilh. 

PASSION  H.  pasrio. 

.\.  PENCHINAR  R.  penche- 

PASTIS  Pulillus,  [A.  pnrv.is 

Tinr, 

bq«  ex  païla  ubi  pîada  vel  caro 

A.  PENDRE  Pewleo.auppli- 

clinHt<ir;;',t).  pnsta]. 

ciiini  paliciis;  pondo,  supplicinm 

PATCJAR  l'ociacor,  pnago. 

(luns  ;  penao. 

PADC    Paticuï,    pcrjiftiicua. 

A,     PENHEYRB     R.     pe- 

aini«[i.-ii»,  fR.  miidietis  . 

nheire. 

A    PAIIO0&S8A,  B.  PAC- 

A  ,  PENNA  R.  pena. 

DESA  K.  i-.Mir[[jpin 

A.    PENNECAR     Dormi(i>, 

PACSAR     J'.-.no,    api^ona  , 

sniiinifi,  fdmuilo. 

D«tîtui>[A.  prn  [irctio,  morntri- 

A.  PENNLAR    Atnimenhim, 

im  tMi], 

ntJ'ani(.'nIni-ioliini. 

PATAIAON  [>npilio,  ca.lur- 

A.PEOLH  R.  paoill. 

m,  Imaoriani,    tcatorium,  it^ii- 

A.    PERAVENTOHAFois. 

1,    Ub«Riiei|]itra,    [A.    castra]. 

forsan,  forle,   ftirtussis.  foi't,:i»îi' 

,  panlbn. 

A.  PERDIS  R.  iiFi'iIltz. 

PSADA  Peda,  vciti^iaiit.  tn- 

A,  PEREOS  R.  pprezos. 

Maa[A,ia  lata].- 

A,  PBRESA  R.  pirozft. 

A.  PKCOLH.  B.  PBOLH  TV- 

A,  PERESAR  PigiTO.  p^cn- 

entât  [A.  401  smticiot   fiiK-tnm 

h^v 

1  ramaml 

A     PERFOSSAR.  Ft.  PER-      ^^^^1 

B.  PSDA8  i^ubuciiln. 

FORSAR  R.  perforsar.                       ^^^^H 

A.   PBaAB.    ».  PEGnAR 

PERIAR  R.                                     ^^^^H 

.  p«g»r. 

PERILHAR  Naiifrnt'or,  pe-       ^^^^H 

A.  PETOIAR  vid«  m  murn- 

^^^H 

r. 

A  .  PERJURAR  ' .  B.  PER-      ^^^H 

A.  PBTHIBRAR.  peinera. 

JOR  R.  perjiir.                                   ^^^^H 

A.     PBtX    Scorte»,     sHclis 

A.PERLONGAR.  B.  PER.                 ^H 

ttam,    alaU  cordoam  ;  pellia, 

LONGCAR  R.  perloai^ar.                           ^M 

tUenl*.  T«llua  ;  aters  qua  |>uer 

PERMUDAR  R.  permiiUr.                    ^H 

UmmIm  tiffon  unanilii  prnhnhlnmi 

•m   par  I,!    rm.Miul    sijil ..  p*fj..rar  -                    ^H 
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PEHQUK   <"^iir,     qiinre,   qiis- 

PIBSZ.  B.    PIBf^^^l 

molirem,  alxiuod,  projiter  qtio.l. 

^^^^H 

II.  ..  V.  |.er. 

PITSSAR  R,  pisear.    ^^H 

A.  PERSBVERENSA,    B. 

B.  PINHOL  R.  pinboaJ^^H 

PERSEVERAMSSA  R.    per- 

PISON  Pilii»,    pUlelltw,  pP 

severansa. 

tribuluml,     pistelliitn ,    pistillua, 

A.     PERSEVERENT,    B. 

piîtilliim 

PERSEVERANT      Pertinai  , 

PIBTAR  PÎDdo.    pioBO.    R. 

porseïeraoa,  iaduraluB.  obstioa- 

piiar. 

lUE. 

A  PLAGH,   B.   PLATT    B. 

A.  PERTBGA,  B.  PBRTE- 

plach,  plait. 

GUA  Trndes.  contna,  [  B.    per- 

PLATDBJAR  R.  pUidojar. 

Ûe»]. 

PLANON  Levifia.  scolia. 

PERTOT  L'bique.  pasBiin. 

PLANTA    PlanU,    plnotul». 

PBS  VyoiDfnys.  Moles,  p'.D- 

plantarium,    vir^ultum,    ramtM, 

do.  massa.  R.  pes. 

[A.virga]. 

8.  PESA  I.amiuaplumbi,lam« 

B.  PLANTATRS  PUntago, 

ferri. 

amai^lossa.  R.  plantage. 

PBSAR  Piftet.  [B.  pnvo;.  R. 

PLASENT    Pla^eoa.  [B.  pU- 

peinr. 

ddus]. 

A    PE8EI.LIAR'.  B.    PE- 

PLASER  R,  placer. 

SILHIAR  Cfir-lo.  K.  perilLir. 

PLEGADURA  Fleiurfc.fl«xtt- 

PESOL  Piss. 

OÈÎtas,  curvitai,   flcxibilitaa. 

PETEJAR  Pedo,    ia  ;    bom- 

A.PLEGAR,B.  PLEOUAR 

liii.--- 

R.  plegar. 

PETIER  Pedo.  nU. 

PLOROB    FunereuB.   fniw»- 

PBTICION  R.  i«ticio.  poti- 

(us,  funebris.  liictiiosiiB.    Robilîf, 
plmoBii*-  K.  ploros. 
PLUEYA  R.  piu-'U. 

B.  PETIT  A.    «IB.  Pftrvu». 

[iarv[ilii5.  |<ii4illun,   paalni,  ptu- 

PLUUB  K.  plomb. 

JuIuB,  pauiiUua,   exigua*,   Ma'A- 

POATRE  Antli».  situla.roU. 

lo»,  puHo»,  pupiia.  Uncillm,  [B. 

uiHlriim,    mergtis,  hBiiritorium, 

liaimorium. 

CIM], 

POARR.  poïnr. 

PtENCBEit.  iMtnrho. 

PODADOTHA  R.  pudadoïra. 

PIETAT  riela»,  easebifi,  Ihf- 

A,  PODAROS.    H.    PODS^ 

■  .lebin. 

ROS'R.  podepos. 

•  A.  Pns«Ul»ri»r.  Lu  mpiMr  a  r.-prtW  p<ir  toi'l  verunte  les  trois  dernières     ] 

Urtnn  du  mai. 

J 

«  A  «IB  ont   la*uli*l.  -podw-. 

Diax   l'onïiii*'.    1"  "rba  devait  .ttj^J 

•anJ<r<Hliir-,  tiu]sprolMbl«mrni  d 

uDfi  lR<rtur<<  dimeilv,  ear  A  lit  ■  poAflH 

elB    •po<U(. 

^^^1 

^^ 

^ 
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A.FOTIIEDBSA,  B.POTRI- 

mnjnlts,  MlreuAls,  sua,  Euculti?.                     ^H 

braUUW  libeculi.  pulroilo, 

^H 

■orilii,  ;A.  tcoria  insUUnriiin  «t 

A.  POaCAHlA.    B.   FOR-                  ^| 

lônm  mum),  Ijiio.  pus,  tRbee, 

QUAHIA  Suarium  [A   ubi  sues       ^^^H 

ilieaib,  luieii.    caris,    caries 

iUnt^:  greit[A.  multitndottinm  et       ^^^^^| 

[A.ligD«rtni];  tnnreor,   m»rddi- 

nlioniin  miDiitoi-uml,  [B.  eenerale       ^^^^^H 

lu  [.Vl<fim],  Haccor". 

^H 

POLTCTA  C»rehes!a  [A.  lu 

B.    POHQtnAa«  PorcariuB.       ^^^H 

•imB.UUirali].  tro-:h«a  [A.  quud 

i;  porc-ïuus.        mn            ^^^^^| 

Wliib(Ml],gireillti»[A.  inpu- 

uin                                            ^^^^H 

Wi;,liMi<ra,  tiauBtrom. 

POROE,    B.    PORSEH       ^^^H 

MLPA  Pulpn.  puIpuU. 

P'irri^o,  is  [A.  prociil  extendere).       ^^^^^| 

WUT«.i»if.  cf.  R-pols. 

PORRE  R.  porr,  poyro.                  ^^^^| 

\.fOMSBA.  B.  POHSBR 

PORTEGUE  PorticuB,  vestî-           ^^ 

P.D«,p«rmMli.i«.  pumicil»*. 

liiiirim  iibi  aeiles  suât. 

POMAB  R.  pomicr. 

PORTIAR  R.  portier. 

PffltCB  functiK,    piiDctoni, 

A.  POS,  B.  PODS  H.    pot/;. 

Brainim.  wntro   m  niMio  cirooli 

pootz. 

mjitriTwn-i. 

B.  P08DE:iiAN  Pereodie'. 

\.  fONCHAR,    K.    Pim- 

posteras. 

ICHAA  P'ingo,  puQclu. 

POSSA   Mamnm,   inala.    ni;<- 

(.{■ONCHKH.  B  PONHER 

r.uH,.,  ti),c^r.  ,R.   i.Npill.-i';. 

SBfi,  p'aiinU>.  It.  ponhcr. 

A.  P0S8ESS1R,  B.   POCE 

SIR  R-  possfizir. 

PMJJCP. 

A,     POSSIL.     H.     PORSIL 

Haia,E..flriuii]. 

illoi. 

PODDBAGtTA  Podagrji  [A. 

POPSLU  B.  POPEL  P«. 

jTeddm;;  i-hirngra  [A.  nisniiiim]. 

q«o<<l  «lun  infans  quasi  papet 

A.  POCDRAGOS,  B,  POU- 

■«g(tee.(«. 

DRAGUOS  Podagfic^uî. 

.    POOPOLAB.    R.    PO- 

POnSK  rollex.nlliix. 

tLAR  Pojinlnria,  la/cm,  ex. 

PRKDlCATORIAnnlogium, 

Hia,  inËuia. 

puliiilum. 

ORG   Pofco»,   popciaus.   «, 

A.PREGONN,  n.  PREGON 

;porea]iu,  porn^llua,  (lorra. 

Profiindiia.  Imiia  (II.  preon). 

da.  pondla,  auociilu*,  sm:- 

PREGONNESSA  Profunili- 

,[A.deï.ubi.],d«ru.,«per. 

tas,  abTasiia.                    [j.rezioar. 

»t.    MfMndus,    «perciiciilii* 

,    PHETCAR     R.      predicar. 

[m.  lUelor:  t  r*rL  «dIvim  iNivRtii  «  <■(]««(«»  o  pour  J<(l4ccere>.                            ^| 

àPWnuJa. 

B.  PMVwlioe. 

^H 

L  Pii.li... 

^^^ 

1 
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PREKIAR  Et    iir'^'rit'r. 

PROLEGTIE  R.  proloc.  pn 

A      PRBMIARAHENS   ' 

lopue. 

R.  vr':,u,^-nmen. 

PROSPERAR  Pr..s|«iror,  e 

PHKNS  R.  prenh,  pren. 

i!un.l-). 

A.  PREYOJnBH.  R.  PRE- 

A.       PROTHOCOIX,      S 

PROTOCOU.  R.  proihcalla. 

preïonier. 

PROVENT  Provcintus,  aboi 

PREOR  Coagulum  lactis  [A. 

ilaacia. 

J!l  1  j-oiliCNla  quo  lac  coagulatiir). 

PRUNIERA  R.  [.roaier. 

PRES  «.  l'reU. 

PDDENT    PutiJu»,    fetida 

PRESAR'  prezar. 

retiil«ntiis,    olidiis.    putiilentQi 

A.      PRESnHFCIOS,     II. 

apurciis. 

PRESUMPTDOS  TenKTnri.is, 

PDMBNT  Neclnr,  [B.    bM 

auiUxnon  lirait:  B.Freaiimptno- 

tare]. 

suB.  R.  pre^oinpluoi. 

PUNIR  Punio.  inulU»,  pleet 

PRIVADA   Latrina,    forica. 

ulciïcor. 

PITPADA  PupB,  [lapula,  [B 

(lodroraiis  [A    locua  posl  domam 

popina,    oaûllum    otiam    Imlil 

•c,:retn«ap1  rcqimiln  naliirae. 

<jn«ni    facluat  puellaa    cuoi  ]!« 

PROBAYA  R.  probuge. 

pins]. 

^                     PROBATNAR,     II.     Pru- 

A.    PURGAR,     R.     PUR 

^L 

GUAR  R.  purgar. 

^B                   PROBBNC  l'fiptiKimis,  proxi- 

POT  AN  R.  pulana. 

^1                mil*.  jiroiiritiB.  i^ropmqnitns,  pro- 

PDTANIAR  R.  puUoier. 

^H                pinijuniiciis. 

QUASEHN  R.  ciizern,(gadeni.     < 

^M                      A.  PROBENCAR,  B,  PRa 

A.  QUATORZE.   ».    QDA- 

^H                BKNQDAR  Propin()iin,  Ap[)ro- 

TORSE  R-  qunloiTU. 

^H                |jïnijuo,  proximn.  iipproiimOi  pro- 

QUESTIOM  ijiiesbo,  (jiieali- 

■                  pio,  [A  nppropi',]. 

imculn,  lis.  conlroveraÎK. 

^1                    PROCESIR  XL  prnceiir. 

QUITARRA     CiUiara,  ;  B. 

^^^^^          PROFETA    Pfopheta.  vntea. 

lyrul.   R.  giiiUrii. 

^^^^^L    ityhilin, 

RACA  AL'inariiim. 

^^^H                PROPHBTIZAR. 

A.RAYIU,    B.  RATM    U. 

^^^^H    PROPETISAR  K.  projihotmr. 

rcHim. 

^^^^V        PROFIACH  It. 

RATS  h.  mtx.                           M 

^^^^H         PROFICHAR   Prosiim, 

RAMPEGOLH   Arpat.    I»-S 

^^Hr  fiow, 

p„B.  cnnicula,  1I...U»,  undnua.     fl 

^^^H       PHOTAR  ProrcU. 

RANCE  a.  inni:'.                      " 

^^^F    I 

^B                   '  Notn  vuctbalalredllIlKRM''   <.i<lr« 

p  n<*f-"  li'il  MKiiitln  nniileninnl  -  hni- 

^H                 IdJi  I  Bt  (rfaut,  qui  D'sqiinla  i«n«  ilu  (l'atnli  "  macnt. 

^^^V      VOCAUUt.AinE   I 

llOVENtAL-r.ATIX                      si         J 

BiMXTAT  Ftsoeor  [X.  |,u- 

REFEUfiR  KediQjo.                     ^^H 

r-V.  atïiuiLïW  wrni»]. 

A.  REGA,    B.   REOUA    U.        ^^H 

aiSCOR  Uano^r. 

^^^1 

*.  RASmit.  rs»im*. 

A.  REGNAS,    H.    REO  4A      ^^^| 

BASOTBA  HMieriim.    Mp- 

^^H 

•md  i^ït  »o!*r  menscirain  Hu-'i- 

A.  RELOGE.    B.  RELOGI      ^^^| 

»a  li  B^rfluom  nwïeiitur. 

H.  re\oge.                                                 ^^H 

BASOS  R.  r»o. 

REMIACONILH  Aai-eragiiB,                  V 

RiBOBN(.v«aU[qtio,lin- 

1  B.  spflrpnn.J.                                                       ■ 

REUOCAR  Reraulo.  as.              ■ 

%iwï«(;ïimili  raH«ntarl;[iilLim. 

A.    RENOIAR,    B.    RBN-       ^^^| 

raunuD,  nu>rit'>tiin]. 

DIER  FuliliciiQus,    [A.  coikIiic-        ^^^H 

\  BASTELL,  H.  RASTEL 

(or  reniiii   (lublicamni  vd  veuti-       ^^^^| 

R-Hio. 

gialiom  fxnclorea],   firmaiius  U.         ^^ 

BUAHTi<.in'i»o<i]ui.  som. 

reudicr. 

tVtOito.. 

A.     HEPBNRE,     R.      RE-                    ' 

MTïLWlR.  rnWU. 

PENDRE  R.rei.euro,rei.rpiidiv. 

A.  RITIERA.  H.  RATTA. 

A.     HESPLKNDENT,      B. 

UR.rtle>n. 

RESPLANDENT      FiiIgi.iuK , 

lUmCASIteaiiia,  ,A.ct  ma- 

firaefulgiduî.  [A.  ^uarafiilgiilua]. 

bt«iij<ilaoia  inumlmio;. 

8ii!eodiilug,n;lilus,jjcrsiik-.nx,  fnl- 

V  tUDSTIB,  H.  RASTIH 

(joriiB. 

.  fi(U!ir. 

A.  RESSIGDIH.  H.  HBSI- 

aSADSTlDA    Tunv.lxDa. 

GUIR  Owo,  aBinina   Icirip.-  u|ie- 

f.  KKBUSAR    riebeto.  ilo. 

A,       RBSSDSCITAR.      li. 

bw.  Lf.  K.  r<h<sMr. 

RBSSUCITAR     Ke^^urgo.     r«- 

II.  RBCASTENAR  Eupr..- 

SUSL-llO. 

RESTOBLE  R.  reslolh. 

rttitiJcinr. 

n    RBVELADOR  Dokt^r. 

tECOROANT  .Mumor. 

A.  RE8VELHAR.  !i      RE 

tECREAR    l!r/-rn..,   rcficio, 

VELHAR   K.  iv'VL-lli^r, 

enr.  rcf>;g.:r.-.. 

H.  RIALUB  R.  roi.iitie. 

.  RECUBRIR.  »    REÇU 

RIBAGE  H.p'iCiim    tiil>iitui.i.            ^^M 

iO.^CD. 

niGOR  U                                             ^^H 

lBOABI,E  U...l'.l„il.jm. 

A.  REGOTIAH,  B.    RIGO-         ^^H 

.  RSDIAR.  B,    REDIER 

TIBR  ('nl»m,.inim.  rcliculniii.           ^^H 

e<lier. 

RIS  Ri»ti8.  n^m  [A.  in  Us-                   ■ 

RBDONN,    11,  REDON 

tiifi].  R.  iK.                                         ■ 

irfon. 

A.  ROTLH  R.  ruill.                                   1 

KDONNBSA  R.  roduuoï». 

\,  ROMBSA  IlomiiuB,  frulex                      ■ 

^J 
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A.  RONCAR  Stertû,  resûno. 

A .  SARTORBSSA  Sartris 

A.  RONHONSR.  ronho. 

A.  SATI8FACION  K.  uifi 

A.  ROSA<   R.  ro9.  rusai,  ro- 

faoïii.'. 

«adH. 

SAUUADIAR    [A.    sagin 

A,  ROBSIN  U.  Jossi,  ron^-iD. 

riiis],  [B.  EH^inunuB]. 

A.  ROT  Frnctus,  fresstif. 

B.    SADRENGUA   Sepu» 

A.  HOTAH'  Ructo.  eruclo. 

tura,  ti. 

emctuo. 

H.  SAURENGUAR  Sojiulb 

A.  ROVER    Fagua,   ijiiârciiH. 

ns. 

Cf.  R.  ruiio.  loure, 

SADSER    R.  Biuz». 

A.  ROVIBRA  Qjorcetuin 

A.  8AUSERODA,  B.  BA| 

A.  RUDI  Radis,  iodaclUB  et 

SEDA  R.  inuicda. 

uovua.  Cf.  K.  rude. 

SAUTAR    SalLo    [  A.    col 

A.  RDOIRRugio,  Isomiiii est: 

brulorumj;  sulto,  raicy. 

gluvio,  [lorcoriim. 

A.  SAVISA,  U.  SAVIBS 

A.  RUISSA  Milvu6, 

K.  aavi/u,  saneM. 

A.  SABENT  R.  sabeii. 

SBAIT  R.  «bail. 

A.  SABDN  R.  aabn 

SCALAl'ous[A.Baler»Ml 

A.  SADOLLU.  aarful. 

sCBlnu 

A.  SADOLLEBA   R.    i^mh- 

8CALFAR  R.  esoalf.r. 

Icza. 

SCAUAR  K.  Cfloalier. 

A.  SAGRAHENT  R.  sacii- 

SGAI.UE[A.  Scatmus],  [ 

ment,  «agramei.. 

8«Uni.«]. 

A.  SAQREFIAR     R.  sacn- 

8CAL0N  R.  ecalo, 

flar. 

8CALPRB  R.  sc:i|iel. 

A.SAGREF1SI    R.  a^igrifui, 

8CAUPAR    Uilapido,    «!] 

HBcrifiei. 

[A.    iiroiJi-io    Qscam  gslliuûi 

A.  8AYN  11.  sain. 

dieaipu,  H])Brgo,  fundo,  ufiorg 

A.  SAL8ISSA  SitUIda,    bir- 

disperfe-o. 

oa,  hii'uulu.ltiL'uuiati,  tiicetum. 

A.    BCAHDAL,    1).  SCAI 

A.    SANC    SiiriBulï,    iTU-r: 

DOLR.  caiMindol. 

laenstruimi,   auuoilluus   luuJieris. 

A.     SCANDALIZAR,      ». 

K.  8^1... 

A.  SAPTA  R.  «uplc. 

wir. 

A.  [SARCIDtTRA  Snrcimeii, 

SCANHA  Atabruui.  alibniu] 

sajciincututii,  sELTciturA. 
A.  SARDtNA  R.  *afrf«. 

SCAPAR  R.  efica]»!'. 

A.  8ARTATA  R.  «wla. 

B  SCAQCIER  tl.eacRquMr. 

'  Le  rnso.»  er»M-;rui'dre  alpliabétique   «tgu  "fusu";  ce  raotmi entra       | 

^^     -rraiBr.Bl  =ro.»io". 

^^^^^^L          L<  ma.        1  n'*r  ■  poui'  »  ruUr 

.    ilu'u'Xig.'    i'onlin    alplioLMl<]iir.    cl. 

r        ■ 

^^ 
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SUHPIB  CrraiBo.  R.   es- 

SCUSAR  R.                                 ^^^^H 

Ci^ye, 

SCUT                                                  ^^^H 

aSUSSA.  UriiKdn. 

SEBELIOOR  Sepultor.  Im-      j^^^H 

mator,  ]iolictar,  polioctor,  busta-       ^^^^^H 

SGAtntA  Squam»   [A.  |hs- 

^^^^H 

«ï&,.r[aituii:etlt>iicn!];  ïqua- 

SEBODTUHA  '  R.  aeLultura.       ^^^^| 

uuli 

SECCAR  R.                                      ^^^^H 

SCLAOR.  ncUu. 

SEGUKLH  R.  eegneh                   ^^^^| 

SCOB&  R.  «ftcoU. 

SEYTRE    Faloai'iuB,     fueni-         ^^^^| 

SCOBAB  R,  e.Mb»r. 

^M 

SCOBILOA*  a  «tc'.bitha 

SSLLIER  R.  Bêlera. 

SCOU  R.  <!«<.-<.!» 

SEMBLANT  SImilia. 

SEMENSSA  R.  sumeiiEa. 

SEHOLA  Siinilago. 

SCORDDDAMENfi    R,  e«- 

SBNDAT  Bombicinuiji  ,  sin- 

f-n.lij.Linicn- 

do,  olyaùni:um. 

SCORCHAR  Cautr>here,  i]^- 

SBNEOUIAR   SeDJBtei'us, 

SCRDIA  ^L  Mcriraa 

niantinua, 

BENHAL  Si^aum,  Dota,  slig- 

SCftnuTR   GUdio,  [inlae^- 

ma,  man^trum,    poi'tectum,   )jro- 

bBt. 

digium,  ostenliim. 

SCBHUR  GlfldUlor,  p«l»es- 

SENHALIER  Regmlrum, 

ubf. 

SENS  SeuGug,  us. 

■■MUI  B.  Mcrirftn. 

SENSALProieueta. 

^^^^KA  Scrcrak . 

SENTENA  R.  sentina, 

^^^^■^XA  R.  ueudelU. 

SERCAR  K.  cercar. 

^^HR^nUBR        Senteiln- 

SERENA  Ajàslra.  avl»  vin- 

^^Ei. 

dis    coloris    npeaedeiie  ;  ineroita, 

^HsOirLPm  K.  oBCulijir. 

id«iJi. 

^■bÇÇnÇA  R-  eunituL. 

SERRA  Serra,  serrulu,  Talx, 

^^■BUl  R.  Mcuinar. 

falciculn. 

^^^^KmmauASk  k.  etcu- 

SERRAR    Serro,  sevra    sc- 

^^^^^P- 

ore. 

^^BS^XHHA    Scren,   spu - 

SESELHA  R.  ccEcLlia.                  ^H 

^Ki.  pl»»U. 

SESER  R.                                     ^^^H 

^■SCUPm  R.  oi^cuptr. 

&ESTIAR  R.  Ec«tier.                    ^^^H 

^■bCDRK.  «^.ir. 

8PASSARR.  egraas&r.               ^^^^H 

"          SCDR3ETAT  K.iMCUr.elul. 

SGOTAR  R.  eagutar.                  ^^^^H 

SCURSm  R.  cKunir. 

SIBLET                                       ^^^H 

^^b  t^  «*.  A  liml  «a  mut  "  tcobar". 

.Les  tnoU  liui   Buivnl   na   sn  trouveol                    ^H 

^■K<taeiUi»B. 

H 

^Bm*.  &abiu.iiin, 

^■J 

SICILIA    yicilia,   Trmfloiiii , 

STABLE  R.e«tnl.ln. 

Triiiuotra. 

STANH  R.   L.sl-iNli, 

SIENGIA  R.  seieuBii. 

STARENPANSA     Vide 

SILVESTRB   Silveslrii.  aîl- 

eall«.-. 

SIME  Suberies.            [veater. 

STENDRB  R.  e«l«ndro. 

SIMPHONIA    Sanibucu.  R. 

STENHER  R.  ealenlier. 

t,it)]>horiiï. 

STBVA  Stiva. 

SIPIA  R.  r^epia. 

STIMAR  Vide  in  etdm&r. 

SPAUSARK.  expauîar. 

STin  R.  eatiii. 

SPECESIH    Deuao,  dctisco, 

STIVAIi  Ocres,  osa,  oiuU. 

SJ,i!SU. 

STOL  H.  mU>\. 

SPELLnNCA  R.  apeluncB. 

8TOLA  K.  uEtoIn. 

SPERANSA  R.  esf.eruusu. 

STOMACR.  estoraiw. 

SPERAR  K  csperar. 

STOHDIT  AttoDitu». 

SPERDDT  K,  esperdiil. 

STORNUT  ».  estoinnl. 

SPERIT    Spiritus,    arigt^lus. 

STRAH  Slinmon. 

a:dus,  nniuia. 

8TRANGIBR  A.  estraii|;M 

SPERON  R.  espei-o. 

STRANGOLAR    R.    ttriai 

SPES  R.  espOB. 

glar,  Oilranfolar. 

8PIGUA  R.  c^pigii. 

STHABIA  Sion,.,  siorioln. 

^                          8PINA  R.  eapirin. 

STRASSAR   K.  estinasar. 

SPINOS  R.   e-i>lLii.s. 

STRECH  R.  catreoli. 

8PIRARR.  csj.irar. 

STHELBAStrigHiH,  sUllha 

SPITAL  R-  ospitia. 

STRELHAR  R.  eslriUiar. 

SPItrrK.  cs|iieul. 

STRENA  SlreiiB.    alrenuli 

SPLICAR    Vi.li!   in  apiis/ir. 

felidtalii}. 

K.  cj;|.licar. 

STRENAR  Kelicito,   felliti 

SPOAL  pHims,  |,ni.iilui.  t:i.n- 

streiio. 

.iultu=. 

BTRENHER  R.  ealroulter. 

SPONDA  II.  e3].oiiilfl 

STRIO  R.  ostritiu. 

SPONODAK.  ^|>oii/>r.. 

STROP  Slrupua. 

SPONHAT    Mniwm,   jiugiio- 

STRUCH    Stiuctus,    proVeo- 

caplus. 

STUBI  H,  estudi.           [lua 

SPOSADA  Njnij'lm.   s|iui]sn, 

STUDIAR  R.  eatudiar. 

nuba. 

SUAGRAR,  siiFgrs. 

SOUERN   R,  u^^j[ioni 

SUAGRE  R,  auogrp. 

SQDILAMCIER  l'i.t^iiiiiii. 

SUAVIAR  H.  suniizar. 

SQDISSAH  Fiom.).  (.p]>rimo, 

SUME  Simii*. 

comfriiuo ,     de])rimo,    opiniino. 

iuppriino,  preaso,  prussito. 

SURROGAR  Vide   in  aoalc- 

SQUIVAR  R.  oaquivnr. 

mr'. 

P       ^1^^,^ 

^H                  TOCABOLAIRG   PROVlïNÇAL-LATIN                    ?r,                    ^| 

^M   BOBABfLouur. 

TEST  TeiCiis,  liber  sme  ali-                     ^| 

^M    StBSAa  R.  sao»r. 

<tuiili  exposittune.                                                    ^H 

^B  TACON  Suplanurigm.  t^n«- 

TESTARDARZA  Âssefallia,                     ^1 

^^MBpm,  ni(iUaUrius.  aBrUio])!:» . 

TlBLATrulla,  tîbla.                                  ^1 

^H    UTSSO»    T»xu«.    melob.. 

TYETSSER  li.  Icysser.                                 ^H 

^Bwk 

TIHANN  n.  llrnû,                            ^^^B 

^H  Tuxirr  R.  t.ii«D. 

T0AI.HOLA  Tagilln.  rnuittir-          _^^^^H 

^H    TILORK.  talo 

^^H 

^H    TJUURI8  R.  tamaiiao. 

TOARA  Ei'u.^»,                                   ^^^H 

^H   TAJIBOa  R.  Uob<;>r. 

TOART   SitnuB,    proprie   qui          ^^^^^H 

^^B  TUaSAB  Cotacio.  a<:lstni- 

llAGum  bubel                                                ^^^^H 

^^Bn,  UraïUurMu. 

TORCAGUL  Auutergium                  ^^^^H 

^■tAQUB  AIm.  Iu.1u* 

TORDERATurtiii'.                        ^^^^H 

TORN    Oirgillus,    devoliito-         ^^^^1 

^^^^H 

^K  bldil  ^«Btbl. 

TORN    Toniiis,     gimia,  gir-          ^^^^H 

^■TAtIL01ISTr>|>o>,4uc>d    la- 

^^^^H 

^^Ktlim  luiiui)  rcgnnt 

TORNET   Tmchufi,                           ^^^^| 

^H  TiVIRNIERA  Talwiiiarin, 

^^^^^H 

^^KcHuit,  fineui;  caufunii. 

TORRACHA  Spécula.                      ^* 

^V  TXBISI U.  tebezs,  l<dlH'/uiii. 

TORTA  T.irta,  tortuto. 

^H)k. 

TRABUC  Fiiiuiiboliis,  librilln, 

^■mSSBTR  K.  t«i>sëirc. 

liimieutiim. 

^HlTTS8BTRI8  Tditiix 

TRAYHB  R.  troire. 

^■tELAYUON  l'olliou.  li;  iii- 

TRATVEL  foroipuleï . 

^Hktu*. 

TRASGRIURE     li-      tiares 

^^^^^A  H.  bcliur. 

cpiure. 

^^Mgl  Tjm|»nutn. 

TRAVELLA  U.  travel . 

TRAVELLAR  R.  traveibnf. 

^HESÎiÛA  T^QipaDu. 

TRAVERS        Transversuî, 

^^^KPRA  Villi>m,ma,v»i>i). 

praepoBtei-us. 

^^■lEBCPRAR  Limi'hur,  litnpho, 

THEUOLAR'  Horreo,  to>l«- 

^Hhn. 

re,  Irenieo,  [remoaco,  cootrcioes- 

^^■■MPRAT    tiiuiihntmi,  tnu- 

co,  lolio.  liluljo,  titillo,  tremiilt>. 

^^Bilii*,  lMnp<>ratu9.  luoikslus 

vacillo,  ti-epiiio. 

TRENNATi-i<:a. 

TRENON  Tnjpiiiuui. 

^mmmtnT  k.  («aeo.  >.     ic- 

TRIPA  '>niaïua,   veaticulus, 

^■ttm  TUÙ.                    [oer. 

oiiniaci,  m|>-.,   ".olphfl, 

^^BBOTOA  R.  totujra. 

TRIS8AT     Tri^-lLs.     detric-             ^^ 

^^BBBOB  R.  teriM. 

(esaw                              ^^^^^H 

^^Ki.    Tkemkf. 

^^m 

^L                    86                     VOCABULAIHE   PROVENÇAI.-LATIN                        ^| 

^^^^1           TRISSON  Vide 

gor,  fe-irovHgor,  palo. 

^^^^H          TRIST  Acf^er, 

VAYLH  Ovile,  caola. 

^^^^^^^F       lis.  aubtrislÏB.  mneetua.  nmereus, 

VAYHOLA    Lentigo,    loi 

riiei'eiiB,  ti^tncuE,  biliosuB,  aliius, 

cula,  ceaiii. 

aûiiio%ai{iic). 

TATROLOB     Uuti(^i]08i 

TaOAS   Trossua,   eaulis.  R. 

cesius. 

Iras. 

VAYSSEL  R.  vaissel. 

TROMBADOR  R,    Hoin^ia- 

VATSSELLA  R.  vbjmU. 

dor. 

VALOR    Vabr.  potentim,  i 

TROHBAR  R,  trompar. 

goi-,  aauiUis. 

TRONC»    Ticio;    lorris,    li- 

VANATRE    CuiifrugiaEurn 

gnum  cïtiactiira  vel  duin    nrdet. 

VANN  Vhikius.  curifrugiul 

U.  tizo. 

VAQDARIA    Vaquaria. 

TROSSELliivoliciura'. 

vaqueira, 

TROSSELLAR  luvoluluo. 

TAQDIAR  It.  va<iuier. 

TROTIAR  l{,  irolioi'. 

VAR  AR  Tl  tubo\  labo,  v«i 

THDALH  K.  trueill. 

VARI  11.  vair. 

TRUIA  II.   tiuein. 

VARRI  t'minjitiiariura. 

TRUFFA  R,  trufa. 

VEDELVitulu^.  vilula 

TDA  U.  lutela. 

VBTR  R.  vPTie. 

TOEVS    Taxua,   arboc  est  et 

TELEJAH  Veliflcor. 

animal. 

TDEYSSEGUB  tt.  tucissec. 

Iiuteuiri,  i'eiliiiiiculur[),ii(iplum. 

TnRMBNT  R.  lorioEiil,  tur- 

VELHANT  f  ernox,    vigl 

uieo. 

vigibn..  vigil.  pervigil. 

UBAC  Druiiiuligimu. 

VeiLHAS    De^iibiae,    qxi 

CBRI  R.  ibre,  ybr. 

bia..vigil,ae. 

UBRIETAT  Ebrietai,  ebno- 

VENDBTRIS  Venditrix,  d 

bIUb,  temulentia,  vinolentia. 

tnictiii,  .ilJËualrix,  permutalrî] 

nFlCIR-offiei. 

VENDICION  R.  veadilioo 

UTTSIARA  Jauua,  aditus. 

VERAMENS  R.  veratnen. 

VACCABONT  R.  vagaboii. 

VERCAYRAR  Uùlo 

VACCAR      Vfluco,      inaiBlu. 

VERCANT  V.r.i<.'n,  virça. 

i^BBSO. 

VERDEJAR   Viroû,  virem 

VACC&BIA    Polia,    armeii- 

floroo. 

tuii.. 

VERDESCA  S[,eciila. 

VAQDEJAR   Vagor.  perva- 

VERGENITAT    R.     verg 

<  C«  mot  est  piicé   dans   le  ma, 

entre  tliiaoripi  et  "tirann».   P«ut-At 

fuut-il  lireollaoac". 

<  Le  mot  »troisel»  vient  tptit  ■Irolitr».  el   lu   disposilion  des  Ugaes  ^^H 

'  M*.  Tumbu. 

^^ 
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'           BiW.  <ttfUllUt. 

TESIBOLRuaco.falcastiani.    ~  ^^^H 

TEBSIBR    Mn-iariiim,  vite- 

VESIN,  R                                      ^^^H 

1          taak  TOfuHiini. 

VESINANSA      R.     veiinai.,        ^^^^H 

^H     TERGOHBOS    Pudenti.  pi>- 

^^^^^^1 

VESPIAH  Veeparium.                   ^^^^| 

^^BCrtdluu,  inijxi-fieue,  elItoD9. 

TBSSA  Viui».                                   ^^^^1 

^^Ê     TiaODA  Virgii.  ïirgulj».  vir- 

VESSAH  Re^lundo,                      ^^^^1 

^^M  fnnli,  kdrpio.  flagruin,  fliig«I- 

VEUSA  li.                                    ^^^^1 

^K  hn,  hiltt. 

VIACH                                          ^^^^1 

^^LSP"f^^«^ 

TILBESA  It.  velheza.                  ^^^H 

^^■JMB  R.  v«m.        [ItM». 

VILMES-R.  ïilmyu.                                    ^M 

VIIÏATGRE  R.  vinagi-a,                                ■ 

^^HBPVkl^Ol*    I^-    *<''''"''' 

VÎNAYGRIARA    Ac^Ubu-                       ■ 

^^■MTnnMlIoii. 

lum,  sceUriiim.                                                      ^H 

^H    'nRQ{nARAH.ven,..i.>ra. 

VINASSA  Ymacium,  vlnaci».                       ■ 

^H    TUAI   It.  ver,  verriil. 

TINHA  Vittea,    rnaubma,  vi-                     ^M 

^H    VtHBUOA     Vcrruoa,     par- 

viQ^tuai.                                          ^^^^1 

^■^>>'.alL  Vtirrug». 

VIHOI^T  Gyriiculiin,.                    ^^^H 

^H   VSnsiPICAR  R.  versifUr 

Vise  VUa«,  u.    vUcoiD,  glu-       ^^^M 

^H    nSKRK.  y^r. 

^^^^M 

^P                                                                                                                   ^^^^1 

~  «UMlMit. 

U  listB   des  mois   proTeoçaux  [luus 

<i»«^.. 

n'avana  pis  fail  usage  clca  ;  ], 

>.  wli>lMlitauc<>><n. 

■^^^  «M  tofUd  do  DU  du  inanuicnl'. 

Nota.  -Noua  avoua cbdsw^'b  Tur- 

^KRiTxMrd  :  UriiM*  roman*. 

iliographe  de  nos  mss.  pour  les  mois 

^^B.  t«ll  rulH». 

qiiF  Doaa  n'aTcns  pan difilioguif/  *l  i. 

Les   moLR   lalins  sont  rameiiiïs    il 

l'urUxiiiraplie  la  pluEDsuellu.ànioJua 

^^B*  »  Mil  •AIN  1  1  M  quiBlt  dolia« 

qiia  rorllJO|!r»plie  ilii  wm.  at  prf- 

^Bw  vrai  iMe,  ;  «li<*i  \K....) 

u<nl0  i|u«l.|uo  inlftra. 

^^^M^H  nuU  |<Im4ii 

Nou«  ne  nom  Bumniea  pus  BBlrciiit 

^^^^^^HpiMar«Dl  i]u«   lUii"  l<^ 

^^^^^■R||t  «-Mt  p»  i>n(r» 

^^^^■pniHi  k  A  01 1        Dam 

pOtiintactQ  (".  V.  (i«ei*re.) 

!Mur  rilmmi. 

^■l  1^  BMii|i<»  :  Ari«*  H.  Apier  , 

lignifle  qua  noi  m^ij.  duiirteai   la  rorm<! 

^B^  m  Rayaoïura  Apier. 

^■^««iH'an   m»t  ••  Irouv*  dans  R.  cl  dans  dm  ma*, ,  msls  qu'il  a  dans  Wf                      ^M 

^^B^  dM  MM  lueoDOuii  t  H  ,  iiiiu»  UoDOûiit  (oiiks  ln>  iccFptiuas  des  lu.'^.                          ^H 
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Ijh  fr'ditniifftii  qui  fait  l'objet  de  la  présente  publication  estmt 
fv^ùWai  d'jMfi  '\(i  parchemirj.  q-ji  sentait  de  croavertTire  à  un  registre 
'Ju  XVn<:  tii'trUi,  tii  que  notre  confrère.  M.  Pierre  Vidal,  bibliothé- 
cain;  t\<t  la  v)il<;  de  Perpignan,  a  découvert  en  faisant  l'inventaire  des 
papiers  d*î  M.  Chauvet  Dew,  notaire  à  Saint-Paul  de  Fenoaillet  (P)'- 

C«;  feuillet  n'o'!<Mipait  pa>>  le  milieu  d'un  cahier,  aussi  y  a*t-il  une 
lacune,  de  deux  folios  au  moins,  entre  les  deux  parties  qui  le  coqs- 
tiluent. 

\m  mn.  d'où  il  provient  ét'iit  un  chansonnier  provençal,  dont  la 
perle  eMt  d'autant  plus  regrettable  qu'il  devait  être  assez  volumineux 
vi  qu'il  pr/{Hentait  une  disposition  qui  ne  se  remarque  dans  aucun  de 
ceux  qui  MoiiN  restent. 

Le  feuillet  subsistant  appartient  tout  entier  à  la  section  du  nis. 
(|ui  (ioiicoruait  (îaucoliu  Kaidit.  11  renferme  : 

Dans  sa  promitire  moitié  : 

1"  La  fin  «le  la  t'tun  do  Tant  al  sufert  lunjamen  greu  afan; 

l'"  La  ruzn  entière  de  No  in'(il('(jra  chans  ni  critz ; 

!i"  Ln  eomni«Mi<'(Mnent  (un  ti<M's  environ)  de  la  razo  de  Si  anc  nuls 
lnni\  )u'r  nrrr  fin  conittjr. 

Dans  sa  (l(Mixi(''iU(t  moitit'  : 

I"  La  t'ImiisoM  MtnU  a  poif/nnt  amors  en  mi  delir,  sauf  le  pre- 
mii'r  l'iuiplet  ou  tMititM'  et  les  sept  premiers  vers  du  second*; 

■J"  La  ehiuiMou  Vhiint  r  ilr^tort,  joi,  domnei  c  solalz  s; 

!l"  Le  prtMuiiM'  i'i»uplot,  iiu>ius  le  dernier  vers  et  la  seconde  moitié 
(lu    prt^'t^tlenl,  «le  l;i  oliunson  N/  nue  nnis  hom  per  aver  fin  coratge. 

Vm  ^«^t^'  lit»  l'eM  lieux  doruièros  ohausons  sont  inscrits  les  n°*  d'or- 
dre '^'17  et  'JIS.  he  ees  ohitVres»  si  l'on  considère  en  même  temps  le 
raukî  nss»i;iu»  ;iu\  ohansons  de  (îaucelm  Faidit  dans  les  chansonniers 
que  uo;i'*  [»v>NSisloiis,  on  peut  lojiiliiuomont  induire  que  le  ms.  dont 
Mv»lre  tV;i<i»ieni  a  t'aii  parive  ne  devait  pas  contenir  moins  de  sept  à 

•   \U»u;ih'  "j  l».Mnavl.'  cl  K"<  »icu\  vîcrvi'.'r-;  \er-  du  de  r.  o:   C'.»up'e'. 
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I  WMUip'KM  '.  *'>M  compter  léa  biographies.  Il  eût  .linsî  dopasse 
a  iqjMww  le  at*.  A  du  Vatican  et  tgnU  peat-âtre  les  rnss.  1  et  K 

Cl  m  iif^Dbùt.  »-j«  ilit,  une  dUpositioa  qui  De  se  retrouve 
4lu um  d»  ceux  qui  n'>ii«  reatetiL  Cette  dispaaition,  que  la  place 
ilMtRuroMf,  partie Ilûtoatit  noosArvées.  permet  de  reconuaitre, 
:  que  la  biographie  de  oblique  troubadour,  placée 
4tnD|i(twtpoiisica,(^omm«  dansiez  me».  A,B,  I,K,  y  élut  suivie 
lu  rasas  nfféi'ciita»  k  toile  ou  telle  pièce.  Or,  dans 
DAut  nMM>nt,  ou  liien  les  ratos  sont  flépu-ées  des  bio- 
ment  dil«s,  et  chacune  est  placée  en  tâle  de  la  pièce 
(o*«t  U  en»  de  I,  K,  N');  ou  bien  elles  suivent  im- 
lei  blograpliiea,  mais  alor»  elles  occupent  a' 


tÊtmSn  i]>icial«  daoi  les 
■ir.pon|iIu«da  détuls,  a  monédi 

QwiMpt?e  il«  noire  /raiçmenl  m 
■f'^'U.n  niml.  ;  mnli  les  marges 
,»4«ioy «t-il  plu»  aucune  tra 

I^.Mges  tant  à  doux  enli 


,    doE,  P.  R,  ,1b  ri 
des  Biographies  (/es  Tri. 


Mlnr  no  nilllrr 

(«WtlODtêi- 


ire  en  hauteur  0,27  eent.,  en 
ont  été  visibleoicnt  rognées. 

de  Toi io Cation. 

les,  do  34  lignes  chacune,  ajant  en 


u  lecteur  de  I 


r  une  m)\}uscule,  de  la. 
e,  ornée  d'arabesques 


âtrcB  Ht  ti()  à  US  en  largeur, 
à  longue!*  I>gn«j>>  commi 
•Mbtaimt  par  un  point.  l.o9  blancs  quon 
ilâprésent*  improMiou,  pour  permettre  s 
lilnfiielleuwnl,  n'cxuitoul  pas  dans  le  n 
Cti)Wpi«ee  et  chaque  ra\o  commencent  pa 
vàtievK  ligues,  tour  à  tour  rouge ol 
atÎTarMat  bteuoa  «t  rongea 

l«ilr»  initiale  do  dnuxiAme  cjonplel  de  ehnqiie  chanson  et  dos 
its  Mt  anf*i  une  mnJuiL-ule  atteroativenient  rouge  et  bleue, 

O,  sv  «xeinpU  lo  itbiwu  aulxul,  où  )«   premier  nombre  Bst  i;>>lui  des 
tlaD^  ehscun  ilss  miiH.  de^li^u^a  (siglex  de  UarlsrM.  le  sr- 
•I  ts  traMfnicle  ))qosa( '•■i>  D"d'ordri- d«  k  première  cl  de  Imlrreitfe 
•,itt«IUi4ii  GauraltB  PeidK  ij»!  y  n^uieot: 

M».  A:     cas- 
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mats  plus  petite  et  sans  omemeats.  L'onlre  He  successioD  des  petif 
RiBjuBCulea  est  md^Spendant  <Ie  celui  des  grandes.  AinBi  dans  la  ptèl 
Chant  e  départ,  l'initiale  du  deuiième  couplet  est  rouge,  aubsi  Ut 
que  celle  du  premier. 

Le  ma.  n'ëtoit  poiDtdeBmeiUâura;il  a  été  eiéouté  auXlV'  siâelo, 
très  probablement  dans  la  régioa  orientale  de  In  langue  d'oc.  C'eati 
que  scmbleot  indiquer  la  forme  siaU,  pour  eratt  des  autres  mis.,  qi 
l'on  remarquera  dans  la  seconde  des  trois  ratos',  et  la  furnte  le  t 
l'article  maaculin  aujet,  qui  se  roaaontre  trois  fois  dans  les  chaaaoa 
où  lo,  dans  la  mSme  fonction,  n'apparaît  paa  ',  La  leçon  dea  ra» 
est  d'ailleurs  la  mâme  que  celle  du  ms,  E,  laquelle  dilTère  asseï  Dot 
blement,  mais  pour  la  forme  seulement,  de  celle  de  R,  -^'le  IU;nouanl 
suivie  et  que  j'ai  reproduite  npr^s  lui. 

î^s  trois  chanaons  qui  suivent  ont  été  publiées  Aéjk  plusieurs  fa 
et  elles  se  trouvent  dans  <le  nombreux  maa.  Je  n'ai  pus  les  moyens, 
celn,  du  reste,  serait  ici  sans  utilité,  da  rechercher  auquel  de  ces  ma 
le  nôtre,  pour  ces  pièces  là  du  moias,  était  le  plus  Étroitement  a, 
parenté.  C'est  au  futur  ddil^nr  de  Gancetm  Faïdit  qu'il  appartiend 
de  prendre  t;e  soin  et  de  voir  si  notre  fragment  peut  être  jiouf 
critique  de  quelque  seuoui»,  Notre  rùle  doit  ae  borner  â  le  reproduli 
et  c'est  ce  que  nous  faisons  ici  avec  la  plus  rigoureuse  fidélité. 


Folio  1. 

[a\  precx  qaolla  H  fazia  eill  dida  els  grana  bas  quelU  lî  pni 
metia  e  uit  las  grans  beutat/,  e  las  frescas  colora,  si  fo  i 
BobreprctK  dsmor  quel  pordet  lo  uozep  e  lauïir,  el  comenaa 
rpgrassiar  niadomna  naudiartz  aitaii  cant  saup  ni  poo  de  far 
de  cJir  tôt  cant  el  la  comaudaria  e  de  partir  de  madomni 
ria  son  cor  e  samor  c  aos  preux  &  sos  olians&  de  mètre  se  o: 
laiDor  de  madôna  naudiartï.  com  aqnesta  promesslon  iga 
lun  fes  Binuire  gauselmssen  anet  plen  de  loi  &,  de  gran  aie 
gres/.a  pensai)  corn  pogues  far  tal  chanso  que  madomna  mari 
aaubos  quel  era  partitz  délia  k  que  nnaia  t.robada  autra  (ju< 
lauia  retcDgut  ab  se  proiueien  de  fur  grau»  placer  &  grans  ho 
nors  a  lui  e  fes  per  aquesta  raïo  aquoeta  chanso  que  dits 
a  Taot  ai  aurert  loniamen  grau  afan.  laqal  uoa  auziretc 


•  Ci-sprèB,  p.  01,  ■ 
(  Pas  d'exemple  d 
que  de  la  buJoI. 
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P|i|aut>  phftiiBO  fo  chuntoda  tro  que  madomna  maria  hn  saup. 

rnolt  «on  al«gr«t  ma'ioaina  maria  o  madomna  naudiartz  atrossi 

allof^ct  œoll  ila'tiiL'ala  chanso  ijar  ella  coqoc   be  quel 

Bia  partit  »ùu  cor  e  son  chan  ile  madôna  maria  éi  quel  aiiia 

ma-lafitu  falsas  promesios  de  lieij  per  aquesta  [h]  chanso  : 

■  â  ca}(  itana  sbïo  que  aquesta  ehanso  fo  uliantada  e  faclia. 
fj\.  Q&asttlnis  fuiditx  ueiic  uezera  madomna  naudiartz  ab 
t^nn  alc^rosza.  oom  sel  qii>3  cre^ia  ades  iiitrar  en  chanbra 
l-é«eUa  lo  receup  molt  fort.  Engauselma  si  fo  als  pea  délia,  e 
I  «i  dli  com  el  auta  fach  aon  oomandamen.  e  com  sera  partitz  de 
I  nodomna  maria  per  ella.  e  com  el  auia  nportat  lo  cor  el  sen 

»1  Mh«r  i;l  chan  ar.elln  e  quella  degues  far  e  dir  delà  planern 

naa  lauia  promes  tant  don  elfos  meiitatz  daiaso  qel  auia  fach 

per  ella.  E  madi'iiia  naudiartz  silb  di»  Oauselms  uers  es  que 

unt  «a  ii^tp  ualecia  e  trop  pre/atï  e  non  a  domna  cl  mon  que 

.T  aolgue*  que  non  se  degues  leuer  per  pagada  de  uos  per 

idor  0  per  eervidor  o  nos  degues  alegrai'  si  uos  auias  aie 

Lfreszft.  e  nos  degues  marri r  si  uos  auias  luarrimen.  caruo»  es 

w  f^in  6i  maistre  de  ualor  e  de  aortezia.  e  so  quieu  uo9  di/  ni 

i  Bos  promiui  non  fc^i  pur  golonrat  que  agues  de  uos  amar 

f  p«r  UDor  mu  per  uos  traipe  daqucllit  preittzon  on  uo9  siatz  e 

L^DelIa[r]  euperansa  que  aoR  auias  aguda  ben  set  au»  son 

«aie  qaen  oahia  la  uolontat  de  madOna  maria  quella  nos 

aotper  paraulas  e  per  promessas  eea  uolontatz  dalendre.  en 

1  aatr«s  tichu  bien  uos  serai  amigua  K  ben  uolcna.  en  tan 

|>M]i  UU9  oomandaretz  ni  uos  plassa.  Can  gauscims  auïit  aquel- 

•  panulas  fo  iritï  e  niarritz  e  dulens  e  comeusa  a   clnmar 

■  ncrou  n  U  damna  qti«lla  nol  noigueg  aussire  ni  trahir  ni  en- 
piBiihar. ('«sellai  dis  quella iioulaufiariaDi  lenganana  can  lauia 

l;tm:li  deogau  e  de  mort.  Guaaelma  qant  el  uil  que  noilh  ualia 

r  iii«re(i  ni  pi&tat  «i  s«  leuet  lii  sen  anet  com  hom  dezes- 

Mir«ts  per  m  <\ael  uit  qol  era  en  aissi  trabitz  esenguanatz. 

u^mIU  laaibfauh  partir  île  madomna  maria  e  quilU  auia  dich 

("per  en^an  quel»  lo  uolia  amar.  ensi  penset  quel  ânes  eueam 

r  merco  a  madi'na  mari,  e  fes  per  aissu  aqiie^ta  cban- 

ï  qae  dita  Q  Non  alegru  clians  ni  cris  dauzels  mon  fel  cor 

f  wigr««.  Maï  anc  per  precs  ni  per  chanson  ni  per  ren  quel 

PMDpesbr  ni  dir  non  poc  far  que  madomna  maria  li  perdonea 

IfiUh  uolgnes  es|cfJooDtar  sos  precx  e  per  aquestas  razos  fes 

aquesLas  cliaoso  : 
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Qant  gauselms  faiditz  fo  partitz  de  lentendemen  de  madornu 
maria  de  uentadorn  per  lo  son  de  madomna  naadiartz  de 
malamort  si  com  uos  aues  entendiit  el  estet  iongamen  mairii 
e  dolcnz  per  lo  gran   engan  quel  auia  près  &  receuput.  Mai 
madomna  marguarita  dalbusso  moilher  den  rainant  del  u»* 
comte  dalbusso  si  lo  fes  alegrar  en  chantan.  quela  li  diztast 
de  plazers  eilh  mostret  tant  damoros  semblans  per  quel  seoa- 
moret  délia  elapreguet  damor.  eszellas  per  quel  lamezeiea 
prez  e   chantes  dclla  si    receup  sos  precx  els  entendet  eilh 
promes  de  far  plazers  en  drech  damor.  Iongamen  duretlopreci 
den  gauselm  faidit  e  lamor  quel  auia  a  madomna  marguariU 
dalbusso  molt  la  lauzet  6:  la  prezct  en  dichz  eszcn  fachz.  mu 
ella  cO  so  fos  cauza  quel  la  non  sallegres   de  las  lauzors  quel 
fazia  délia  non  lauia  nuilh  amor.  ni  mais  noilh  fes  plazers  ea 
drech  damor.  mas  una  uos  can  prendia  comiat  délia  el  libaizet 
lo  col  eszella  loi  sofrit  amorozamen.  don  el  uisquet  longameo 
CO  gran  allegressa  per  aquel  plazer 

Folio  2. 

[a]  qen  autre  afar  semblera  forfachura.       qe  cela  qam  pogae9 
en  me  delir.       &  qieu  ain  cela  qi  me  fai  mûrir: 

Damor  fora  mezura  ses  faillir.  qe  noi  reignes  malanansa 
ni  enianz.  anz  conucngra  pois  le  noms  es  tantgranz. 
qamors  ha  nom  qamors  fos  ses  fausura.  mas  endrech  me  es 
tan  saluatge  dura.  qar  11  sui  fis  humils  6:  merceianz.  qel 
nom  damor  ha  perdut  al  meinz  tanz.  hai  cO  mestauc  qen  re 
no  me  millura.  cO  cel  qis  ue  en  mei  del  mar  périr.  <k  no 
pot  ni  ios  ni  sus  remanir: 

Doncs  perqho  fauc  qal  razon  hi  sai  dir.  pois  retener  no 
uol  me  ni  mos  chanz.  uas  me  ades  sui  trahireninnanz.  gar- 
das sisuibe  de  fola  natura.  qa  escien  ses  nulla  cobertura. 
me  fauc  trop  piech  qela  no  fai  cen  tanz.  qar  sel  siens  cors 
be  fatz  &  beuestanz.  nom  uol  amar  ies  tan  gran  forfachura. 
ni  tan  gran  tort  no  raha  qan  mo  cousir.  cO  ieu  mezeis 
qi  pugn  en  me  aucir  : 

x\o  ai  poder  puesca  monfugir.  qar  trop  estauc  en  saluatge 
balanz.  <k  madomna  qar  os  bêle  prezanz.  es  ses  merce  nol 
pren  do  mamor  cura.       anz  qan  la  prec  [h]  me  sermonem  con- 
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[,  Jdn.      Htm  lais  à«  lei  &  nuis  re  nom  nenniu.      hem  fora 

■tielitqieu  ereiteggogcODianz.       maa  no  puesu  tes  qel  tiolem 

fe.^i  satara.      en  mon  furm  cor  iv  lamors  abde^ir.      on  piech 

■■  foi  &  plus  lu  01  fai  encobir  : 

Pero  pecai  fai   gi-an  senes  niontir.       pois  ue  qieu  laio  qa 

nhiWU  «emhUnx.       i]U8  players  de  lei  qe  foa  ienz  par- 

!■       mi  p<^a  far  daitansitt  ac^ura.       rie  &  manen  de  tôt 

gant'  ha  facbura.       iV  pois  daiqo  mes  escarse  tirîinz,       (rricii 

pe  uot^rra  cAplir  raators  cl<-man/..       don  mus  trazaurs  sei^iiei- 

|el  port  delara.       qi  fai  sus  pretK  pm*  tôt  lo  mon  grazir.       tio 

bipi  qen  uis  lac  mala  conueitir  : 


Gaubslms   paiditz. 


prhant  dt  rfoport  iol  doauei  a:  solatz.  enaeignamcn  largueze 
j  eorleûa.  boiior  à:  prctz  a.  leial  driidaria.  han  si  baisât 
bûaiit  &  roaluesutz.  qa  pauc  dira  nom  sui  dezesperatz. 
par  entre  csD  domoas  ni  piogatlors.  non  util  una  oi  un  qi 
,.«  captelfçna.  «b  umar  bu  tii  qi  i a  tant  senfeigna.  iam 
tftpeha  dtr  i9»  ienottgn  Haniofs.  gardatz  con  es  abaisad^ 
Ulors: 

i  [t)  Qkrdnitz  bi  ba  &  domnas  sîn  parlatz.  qis  fei^neran  & 
llrsn  Iota  nia.  (|ill  son  leial  &  amon  ses  bauzia.  ii  olia- 
a  «H  tulx  onbcrtE  ai  cnlalz.  k  tricharan  aai  &  lai  uas  totz 
&  la  domiiaï  on  plus  an  amadoi-s.  &  plus  union  qbom 
B  [ireilnro  tei^oa.  niau  aitaU  bes  cou  se  tai<rn  lur  enuei- 
ïhaitiuna  us  anla  â^  de/honois.  pois  sufron  drut  qe 
K>i»  desivi  aillors: 

[  Quni  040  ea  mielz  en  domtta  beutatz.  îenz  acuillirs  &  aui- 
IBBX  caiodia.  &  belï  parlars  pretz  &  dosa  paria.  miolz  se 
Ivapu^arlei  (t«  maluatz  fat;t.  qe  re  no  nalcors  de  doas 
^eitaU.  ni  no  es  Ils  pois  bi  nalra  colora.  qima  solaraors 
lign  qan  dos  dostreif^na  no  die  ieu  ies  qa  domna  desconei- 
■bom  la  pregA  ni  ba  entendedors.  mas  les  no  deu 
B  dot  luocf  far  secors  : 

I  8  ail  plaque»  qel  hoir,  plazers  lioiiratz.  ab  qcm  retenc  an 
bial  wignorin.  ëafranques  tant  pois  en  al  snmilia.  qem 
Mrdonoa  aiui  foraAnat^.       uaBleisoûlauraaafinenlafornatz. 


1 
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&  nom  nozes  paratges  ni  ricors.       qe  saram  toi  del   mal 
ni  far  ho  deigna.       aissil  serai  fis  ses  fau[cr]8entrenseigna. 
con  le  leos  a  golfier  de  lastors.       qant  lac  estort  desos  guer- 
riers peiors: 

E  saqest  torz  domnam  fos  perdonatz.  pasat  agra  la  mar 
part  lombardia.  mas  non  cuch  far  leialmen  romaria.  si  no 
era  uas  uos  adrechuratz.       sol  per  aiqo  deuetz  uoler  la  patz. 

k  qar  fis  protz  es  en  uos  6l  lionors.       an  ma   chansos  qe 
res  no  la  reteigna.       pregar  uos  lai  francamen  qcus  soueigna. 

qa  ientil  cor  taign  franqese  dosors.       qar  dieus  perdonals 
bos  perdonadors: 

Tant  qant  reignet  leialment  amistatz.  fo  le  scgles  bos  & 
ses  uilania.  mas  pois  amors  tornet  en  leugeria.  es  decha  - 
zutz  &  iouenz  abaisatz.  si  qieu  mezeis  en  uuoill  dir  la  uer- 
tatz.  hai  tan  après  dels  fais  drutz  trichadors.  qa  pena 
crei  qieu  iamais  en  reueigna.  qar  lai  on  lois  6l  pretz  &  beu- 
tatz  reigna  : 

GaUSELMS  FAIDITZ.    II'.  XLVIII. 

Si  anc  nuls  homs  per  auer  û  coratge.       ni  per  amar  leial> 
men  ses  fausura.       ni  per  sufrir  francamen  son  damnatge. 
ac  de  sido  uullonranda  uentura.      ben   degrieu   auer. 
alcun  couinen  plazer.       quel  be  el  mal  qal   qieu  naia.       sai 
sufrir  &  ai  saber.       de  far  so  qami 

C.  C. 


LA  DAMA  SANZA  MERCEDE 

TKRSION    1TALIKN>T(    OIT    POÊUE    D'aLAIS    CHARTIER 

LA  BELLE  DAME  SANB  MERCY 


L*  biblioth^tio  RlccardUua  it  Plorence  renferme  bous  lo  numéin 

3S1D  un  nuiuscril  ta  papier,  petit  iii-4'>,  qoi  contient  trois  (liècea  tr&~ 

diiitM  lia  tnn^aia,  h  ««voir:  lo  roman  en  jjroBe  de  Paris  et  Vienne, 

^  I-70t*{  od  poime  intitulé /.(i  Damn  tania  mercede,  fil  r"ii88  i"; 

•t  un  «iitM  Vna  guUUoiK  di  dtta  cke  fiarlavano  d'amore,  fo  88-95, 

A  l«  An.  ofi  remutiuo,  do  l.-i  main  de  Sftlvini,  U  note  suivnnic: 

•  IbiMtoiuo  ifi  ^arigie  V/ennn, brovo,  pulitn  e  oneato,  trudotto  ànï 

FnuwM    m  T<>9Cfliti>  da  Carlu  di  l'ier»   dal    Nero  l'nnno  147<î  in 

nreow,  al  qiulo  vi  sono  ag^anli  duo  Poemetti  in  terxa  riina,  tra- 

,  dotti  dal    roedcrinio  a  Mnnpolîcri    l'unno  1471,  l'noo   intitolato   la 

Hinxit  nifrtxtie,  l'nltro  Una  Quittione  di  dua,  che  partavano 

t,  Vi  iiono  «ominiite  akunn  mnniere  e  parole  fmnzeaî,  e  vi  è 

0  Dol  fatta  dolla  lingiia.  E  î  sontimenli  sono  bizarri. 

bURrmta  autours  out    bit  meuliun  de  ce  maniiscrit.  I)i!jà  Cres- 

•iaiib«Bi  en  pu-lé  :  >  Curlu  di  f'ieru  dal  Nero,  PiorentlDû,  U'asl^li^i  in 

Uns  rintu  TiiBiio  1471  in  Moupoliori   un  Romaiizu  Pratisa«o  intilo- 

[  XaioLa  Dama  lema  mcrcide;  o  oel  1470  in  Fireiiza  un'  altro  ïntito- 

[  lata  Parigi  et  Vienna,  \a  cjunli  Opéra  ai   triiovano  maaoBcrilte  in 

I  FinoM  appruMo  glierodi  di  André»  Cavalcnnti ;  e  la  prima  ancho 

Mao  il  dnttiiwmo  Anton  Maria  Snlvini'. .. 

Crt  Mitetif  M  (tarait  pu»  connaître  le  couteau  complet  du  maQua- 

«ril  ;  il  aaJl  pa>  non  plus  <jue  Salvioi  poseédail  une  copie  non-Beulo- 

iBSBl  de  La  DdHui  tanta  mercede,  mais  encore  du  manuscrit  tout 

entier  (cf.  ci-de«M>ua]. 

Qukdrio  fnil  dgaleinsnt  menliuu  de  Carlo  dal  Nero;  il  suppose  >fuo 
Xm  Dama  «it  une  traduction  d'un  épiaadu,  «  I.a_  plaisuite  et  atuon- 
rwia*  hiitoire  dn  Chevalier  Atti  et  de  In  Pucelle  aurnommée  C,<fat 
i^tàn,"  tir*  dn  viens  roman  français  de  Perce/orett'- 


m.  Commiarii,  IV,  1  [vol.  V,  p.  11  d<  i'éditloii  vénllianne  de 
1780].  Cf.  Uilii.  p.  I»». 
*  Qnadria.  Délia  tloria  t  délia  ragione  cTojrni  potiia,  IV,  sa. 


1"! 


r,A  DAM^  SANZA    SIRRCFTIE 


Pulei'ini),  en  (lArlnat  àe  la  ciipio  (lo  Salvinï,  Iftqiielle  »e  trouve 
parmi  les  manuici'JtB.  paladin  à  Ploreuce  (l'adex  |»ilnC.  365)  mrt«n 
rloute  cette  supposition.  Ce|>i)iidnnl en  Toveur  (la  son  opinion  il  n'Hvanci^ 
que  cette  faible  preuve  à  sravoirque  U  La  Damon'Mt  point  ime  plu- 
Banto  histoire'. 


ne  note  de  Is  Hevu'^  des  Imtijiics  rainanutt,  ChtLtfanoaa, 
.  de  cet  ouvrage,  dît  <)ue  c'est  une  versiou  italienne  du 
I  (i'AUiQ  Chsrtier:  La  belle  Dame  sam  itturry,  un 
!iix  qui  aont  un  peu  au  courant  de  U  vieille  littéralure 
i«nt  en  efTet  ea>:liDH  à  supposer  raltae  a 


s  «voir  V 


roisaut  ment 
poèarie  ai  co 
fait  qiiK  loua 
franyaiae,  si 
uianiiflnrîl. 

Lo  petit  poârae  qui  duia  le  mnnuacrit  suit  La  Da«ia  a  él6  l'ol^M 
d'une  publication  m  per  noïze  u  faite  par  Brimci,'.  Selon  tonte  appa- 
rence, cet  éditeur  a  dd  se  servir  do  In  copiede  Salvini,  suns  avoir  eu 
la  Rioindre  connaissance  de  l'existence  du  manuscrit  original  du  U 
Riccardiana. 

Quant  h  l'auteur  lui-inËme  de  eus  trois  traductions  italionnss,  noua 
nous  ne  «avons  autre  chose  de  Ini  que  ce  que  nous  indique  t'expllcit 
du  manuscrit.  Naturel  le  meut  on  est  tenté  de  supposer  qu'il  a  616  nu 
de  CM  nombreux  Italiens  qui  venaient  profiter  de  renseignement  de 
la  célèbre  Faculté  de  médecine  de  Montpellier,  et  qu'après  s'être 
pénétré  de  la  littérature  de  ce  pays  oit  il  résidait  temporairement, 
il  B  eomnieneé  irs  essais  et  ses  travaux  llttt^ruiren  déjA  &  MoDtpal- 
lier  même.  Puis,  une  fois  retourné  dans  sa  patrie,  il  les  «ura  coutionéa,  j 
Malheureusement  ou  ne  trouve  pas  son  nom  dans  les  regisl 
de  ladite  Faculté*,  et  cette  supposition  restera  donc  toujours  i 
supposition. 

Oa  a  regardé  comme  iDcante«tobtement  autogrnplie  le  manu» 
de  la  Riccardiau.i    Néanmoins  ci-i  laines  circonstances  nous  paru 
sont  permettre  d'hésiter  A  nous  pinnoncer  d'une  mauiéro  Absolue  I 
ce  sujet. 

En  effet,  si  l'auteur  Ini-mAmo  uviiit  écrit   le  t 
éviriemmi'nt  mis  ]ilu>  de  soin  ;  il  u'iiurait  pas  entra  n 
une  strojilie  (In  âl.  1)2  de  l'originul    manque  au  vers 
négligence,  l'auteur  fait  parler  l'A  manl  tmis  fois  de 
sens  devient  embrouillé. 

Or  si  l'on  no  veut  pas  supposer  que  l'auteur  ait  rnil  sa  traduction^ 
aveuglément,  sans  s'inquiéter  de  In  suite  et  du  scus  de  l'eneetnbla^ 


it,  il  7  ■ 
itrcn  saui4  toatd 
AU).  Par  cett^l 
suite  et  tout  11 


*  i'gl'rmo,  /  nH.   patallui  dt  Firtmt,  I.  Sif . 

*  ttrvuttU*  I.  r.,  XXVI.  (l«tH)  p   îlt.  nol«. 
'  JVoij*  Pietrn  Gon  e  Pia  J/rico,  1«90. 

*  CommuDloslIou  i^ue  Jn  doi>  â  i'scnsbililc  de  M.  Oisbaneau . 
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il  fiiot  croire  que  tout  au  commencement  cette  strophe  a  été  traduite 
elieaQssi.  Pais  on  y  rencontre  certaines  fautes  et  inconséquences 
ofthogra{)hiques  (voir  les  notes)  qu'on  ne  peut  guère  attribuer  à  un 
aatear  possédant  une  instruction  et  des  connaissances  littéraires 
telles  que  nous  les  supposons  chez  Carlo  dal  Nero.  Quant  à  récri- 
ture même  du  manuscrit,  celle-ci  aussi  nous  paraît  indiquer  que  le 
ouoicrit  a  été  écrit  d'un  seul  trait  et  non  pas  avec  l'intervalle  de 
cinq  ans,  comme  le  prétend  Vexplîcit.  Cependant  il  va  sans  dire  que 
l'aateur  a  bien  pu  plus  tard  réunir  dans  un  seul  manuscrit  toutes  ses 
prodactioQs.  En  somme,  ce  caractère  d'autographe  du  manuscrit  ne 
0008 semble  pas  être  tout  à  fait  indiscutable. 

On  sait  combien  a  été  répandu  le  poème  d'Alain  Chartier  pendant 
le  xv« siècle',  et  le  fait  qu'il  a  été  traduit  en  italien  (ou  plutôt 
remanié,  car,  comme  nous  le  ferons  ressortir  dans  les  notes,  cette 
version,  qui  contient  100  vers  de  plus  que  l'original,  peut  être  appelé 
i  bien  des  égards  plutôt  un  remaniement  qu'une  traduction  fidèle)  le 
prouve  encore  une  fois  de  plus.  Voilà  déjà  une  raison  suffisante,  à  ce 
qull nous  paraît,  pour  mettre  en  lumière  cette  version  du  poème  italien. 

Dans  les  notes,  nous  relèverons  les  écarts  que  l'auteur  s'est  permis 
défaire  de  l'original,  ainsi  que  certains  autres  détails.  Suivra  ici  un 
ai>er{u  succinct  des  observations  grammaticales  auxquelles  donne 
lieu  le  texte.  Cet  aperçu  grammatical  confirme,  on  le  constatera  bien 
vite,  l'expression  de  Salvini,  à  savoir  que  le  texte  a  été  écrit  «  in 
Tiiscaûvj».  Cependant  on  n'v  rencontre  guère  de  traits  qui  tiendraient 
«|»édalement  du  caractère  florentin. 

Voyelles  tomqurs.  —  a  dans  le  suffixe  nrium  s'est  développé 
dune  manière  populaire  dans/Kir/i'er  307  ;  il  faut  bien  croire  que  la 
vojelie finale  élidée  a  été  c,  comme  d'ordinaire. 

U  changement  de  —  arium  en  — ario  ou  en  —  ajo  ne  se  pi'ésente 
«  aucun  endroit  de  notre  texte, 

Au  lieu  de  senza  nous  rencontrons  sanza^  188,  190,  195,  275,  etc., 
forme  populaire  et  commune  à  tous  les  dialectes  toscans.  Dans  le  titre 
««ulon  voit  senzay  mais  peut-être  celui-ci  a-t-il  été  écrit  par  une 
autre  main:  voilà  pourquoi  nous  y  avons  également  maintenu  la  forme 

«donne  alternativement  e  et  ie  :  assede  134;  tene  140;  tienli  19S, 
^^'\greca  178  ;  vene  834;  tienne  181,  832:  viene  183  ;  priegho'.i'Jl, 
^'(frietain;  diréclum  donne  di'r/c^o  680. 

t*  donne  alternativement  o  et  uo  :  fora  20,  chore  603,  choro  746, 
'^,  fchoro)  rispose  281,  risposo  465,  —  chuoiie)l\,  342,  415,  794, 
^^^,  etc;  rispose  315,  534,  etc.  ;  pruova  313,  622,  truova  314,  366, 
r'fogli 553,  pvjsst  724. 

•Cf.  Homania,  1887,  p.  412,  n.  3. 
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Pour  le  participe  de  Uireiiya.  itto  63i>,  maladibi  liUl.  Sebag 
M.  Ilirach  il  faut  chercher  duie  <!«s  formes  iioe  influence  au^ogiqui 
diipnrfaitV 

VoïKU.BS  ATOSK9.  — 6  pouT  a  M  tpouve  dans  piata,  MM,  735,751," 
jiiatate  870,  739,  dispialala  (Ml,  maladiîione  360  ;  i  pour  «  doua 
tlisidero  78.  disiramh  646  ;  i  est  remplacé  pai-  (i  dans  onj/iun'a  225, 
par  e  dans  ente.io  296, eM(i;r'(i«tto  375,  openi'une  413,  Irettiiia  132: 
(sur  eJ  pour  il  voy.  ei-deasonn)  :  \a  labialisntion  de  Ve  atone  se 
rencontre  daaÈrubelleSJS  ;  uai'protanique  est  ajouté  dans  îtperama 
286,  islinale  287,  ispergiiirando  370. 

L'élision  d'une  voyelle  atone  ae  rencontra  ilana  merta  384,  jprXo 
498,  poclt^  pour  poi'cAd  503,  rnissrichordit  570  ;  pour  le  passé  deliui, 
voj.  ci-desaousi 

CoKSONMSS.  —  Le  soD  it  est  prescjua  toujours  marqué  par  ck  ,- 
racholtil,  l'Âùpiosa  4,  chui &,  ehuor ,  T  (et  eicaeniper);  cho  (euro)  101  ; 
chontradio  645,  ehoclusiom  648,  etc.  ;  la  même  graphie  s'empluie 
pour  qu  dans  ehando  363  et  pnur  i;  dauï  cAajicuna  69,  chasehedurto 
71  (ici  c'esi  probablement  à  une  inadvertance iiit'ilfautatlribuer  l'.-ib- 
«ence  de  l't)  et  chiascuno  i^H  (par  contre  ou  voit  ctaacum  (a)  1 16, 
117,  144,  147,  387;  msrcû'Ii;»!  donne  habituellement  nwr-scrfe  '&}, 
etc.,  (seulement  au  litre  tnereede  et  nu  v.  S4U  merci]  ;  la  guttu- 
rale atone  alterne  aveu  la  sonore  dans  sayramenlo  361,  sacra- 
menti  364.  —  Lucum  donne  loeho  117  ;  —  pour  la  gutturale  sonore 
il  y  0  IVcriture  gh  âaaa  anghoscia  1 1 ,  righuardar»  08,  mais  le  «on 
ij  est  toujours  transcrit  par  171  comme  à  l'ordinaire  :  doagio  48, 
gioioti  269,  etc.  Il  va  aana  dire  que  noua  considérons  gardina  ^, 
ffoeancjia  232  comme  des  fautes  d'orthographe. 

Une  A  devant  la  voyelle  inilinlc  se  présente  trâs  souvent  :  hurto  3, 
him  665,  Ao  15,  huacir  30,  hura  24,  hor  29,  ha  IK,  huntrei  446. 
huguale  093,  hunguancho  83:<,  hmnai  849,  etc.  Enrevaoche  on  voit  : 
paBsim  usai  24,udi<r3^,  onov'Jb'i. 

I  mouillée,  fréquente  en  toscan  se  rencontre  dons  begli  420,  ribtfflii 
422,  M  mouillée  dans  aei/nio  238,  ingcgnio  237.  fcontrc  «unno  481)  ;' 
l  est  gai'<Ue  dans  aenblaoa  89,  GoinplUa  528,  mais  elle  s'est  chon-f 
gée  en  i  stilon  la  K-glc  duiia  $enbian:ti  120,  Peut-Atj'e  faut-il  regarder] 
ces  deui  Turmes  aiiec  l  comme  inllu^ncées  du  franuais. 

n  est  âlid>'e  dans  cAo  (cum)    101,  ehacluiiiine  658,  et  rempUc 
),  senbianta  120. 


dons  spene  174,  senblava  8 
r  est  remplacé  par  il  dai 


cAo'i' 


adioQ^. 
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«Q 


*  •*!  mtercolée  «Uns  chuatmwando  042,  c/ionti'nora  BOO,  savio 
541),  B73,  f  trouve  i  côté  de  'agijio  234  t. 

«  (on  iJ  dtt*aat  t  est  rendu  |>ai-  t  d»ns  /itifionit  82,  gratia  458, 
BUite«Bd«borB  de  CCS  deux  CM  loaioun  \i&r  *  (finxion  31  \,'dH,  puni- 
lioM  -UM,  file.) 

Un  *i4il«lteruiitiveui«]it  lu  coDsoDoe  aimfita  et  la  consonne  double  : 
d«lMua  K3.  tlimeslicheia  24U,  afleta  326,  contre  fraticheaa  94, 
rfaraiwi  230.  fierrua  322,  j,riW(eiia  324.  eoragio  204  coolre  on.oy 
jioïSe,  augia  296  .-  Iwh  3(ll,("('»no  335,  Mo  608  contre  (u/la  iy7. 
luXlt  ;<»,  7W.  ^ioconelo  3tt5,  803. 

ARticui.  I.M  formoB  'f  et  et  alterneut,  celle-ci  i^tnnt  puurtoul 
yihà  fi^offiiU  que  c«lle-lit  :  «I  UB,  239,  S47,  253.  272,  374.  ek.  ; 
il  281,  ïOl  ;  funr  la  moBculin  pluriel  on  voit  deux  fois  la  runiie 
iTs'  271,  822  :  h  U  plitue  de  j  redoubla  dans  l'iirlicle,  qui.  réiuiie  t 
unt  |>t4po«itiOim  M)  met  devutt  Ia  voyelle  initiale,  il  <r  a  deux  fois  dnuB 
notre  Icsie  une  eontoiuie  «impie  (,lt>raie  cai'Actéristique  des  dialec. 
M*  bMcaiu'  i)  nValtra  1,  aVatma  41  :  c/iura'Cra  121,  par  contre 
urirduFora  21,  nfCoreccAid  35,  r/io^I'una  121  etc. 

pMr  LX  MtwTA.vrii'  il  n'y  a  rien  A  remarquer  ;  quand  à  l'ApjECTiff 
il  Uiit  relever  iiiie  U  terminaison  du  féminin  singulier  est  e  dans  i/unste 
WS,  nannatt  ^&i  (do  même  dan*  alcatie  50)J,  et  que  tuUi  représente 
!•  fomisin  (Juritl  au  V.  I  \'6,  et  eapienle  la  même  forme  un  v.  2^5  ;  ! 
••I  élM)*N  dana  lai  3C4  ;  &«.  Le  ooniparatif  de  hene-mt  25,  27,  etc., 
klUn  DM)nl«  (loone  aUrtmenti  22l),  ancAo  pour  oncAe  ae  i-encontrc  trois 
rDia,t  •■voir  lui  T.  1^,  MO,  405;  dans  aucun  de  ces  cas  on  u'u 
■flnra  à  la  M^niScation  de  oiui' ijua  ce  mol  dans  le  dialecte  de 
Steak  ; -^  pno  (K""*)  ^^• 

Koau  ht  KOMSRK.  —  u  forme  i/ii<i  représente  le  masculin  145, 
304,  sn,  304  :  le  Uim.  709  (le  iao.  |>arti.) 

Phwioma.  —  C;5ro  à  u  forme  de  lu,  i'  ^o  ;  e'  représente  le  pronom 
d*la3*  liera. 43.  122,  151,  2fîl,ct(.'.;  leriigimeaum.'isc.  plur,  du  même 
untuttA  «rt  gli  deux  foie  421  ;  00  au  lieu  de  m  221,  775.  mie 
au  P*m.  «Bg.  029,  iKl,  «54  :  m."  4U9,  (125,  654i  (o<i  pour  (ra'  243  ; 
*wv  pAUritinOI,  105,  2IC,  240,311,453,  528,543,607,668. 

atiit  eniuc.  aing.  au  lieu  de  altro  497  :  la  forme  singulière 
iweitnito  atee  amuUseraeul  de  Vn:  medesimo,  rimant  -  esireaw. 
miUemo,  ae  reBc«ntr«v.  844. 

Vuunc.  —   Le  ctUDg^ment,  caroctériBtique  au  vieux  toscan,  de  m 


'  iU.  Uê^rr-LùUr,  ]la>iUDi«clM<  Grammallk,  p , 
>  CL  Nit^th.  Uot  Frinn-nluhre  de*  DIalekU 
hll  X,  fri.  ••  i'ii  waicrtè  rorlognphe  du  iiian 


143. 

on  Sienn.  ZcilscU.  fiii'  Rom. 
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en  n  à  lapram.  pera.plur.  prés,  se  trouve  encure  quatre  foia  dans  ni 
leile:  «oj/i ion 298,  aftftiadoSSO,  (rt6iunS50,  {tappianio')inppiant 

a  et  e  alternent  duos  la  tormiuaison  du  prés,  du  aubj.  du  v< 
es»ere  :  tieno  44ti,  Hiû,  lian  482,  822,  siate  (>41 ,-  la  parlicipa  préA 
aeiit  de  ce  verbe  nuxilintre  est  sendo  232, 591 . 

V  est  élidë  A  l'imparfait  de  l'indicatif  dans  :  avea  I  (maie 
139),  eoUa  39,  aoia72,  117,   334,  poUa  85,  151,  255,  rieenia  UOl 
seroia  1 12,  moria  345,  nenlia  'MO,  au  conditionnel  dan»  arebbe  ISsJ 
et  au  participe  passe  daus  atiln  50G. 

La  preui.  pers.  du  pr,is,  de  l'ind.  de  volere  est  003/1  ^*  (s"  "^ 
1)0'},  de  fare  fo  443,  de  mdfi-o  vegtjio  524,  833,  vejAo  547,  de  ve»ir«\ 
vcgnio  670. 

Le  passé  dëf.  présente  &  la  prem.  pera.  du  sîng,  rende  154,  1I4  i 
reoibr?  :4  U  trois,  pars.  /iiMi  au  lieu  A^fUtie  24,  tcna  140  de  tenertm 
et  t<i<»ft«  103,  lujua  234  de  incfre  ;  i  lu  trois,  pce.  du  plur.  n 
fono  143  de  meltere. 

La  f  oyella  paat-toaiquo  s'est  élidée  à  la  trois,  pera.  du  plur.  d 
fumo  69,  lacerno  304. 

I*  part,  jiaasi^  de  melUit  est  mt»»ii  707.  etc.  ;  une  foia  iiwïso  « 
de  vieere,  vitio  G,  ou  il  est  emislnyé  comme  adjectif. 

chonforle "sa  est  la  trois,  pers.  du  prés    dusubj. 

Prépositions.  —  cit  234  pour  eei-jru,  jiar  227  pour  per. 

Qualité  In  versification,  iViiCours'y  est  permis  beniicôup  de  libertés  v, 
par  exemple  en  admettant  dos  hiatus  dans  des  cas  01^  ils  ne  sont  | 
pas  permis  en  ),-ùuéral,  en  S)iul.iat  des  voyelles  interiiit^diairei  1 
les.  en  camptaot  deux  voyelles  quelquefois  pour  deux,  quelquefois  , 
pour  une,  etc  Pour  pluïieura  vers,  il  est  impossible  d'olaleuir  ' 
mesure  exacte,  même  si  l'on  cumptu  avec  toutes  les  libertés  possi-J 
blés.  Nous  n'nvoDs  pas.  bien  entendu,  lâetië  de  restituer  uni 
mesure  qui  probablement  n'a  Jamais  existé,  et  nous  nous  dispenserons  1 
mAme  d'ënumérer  les  dèrectuositës  de  U  versliication,  supposant  c 
l«  lecteur  y  trouverait  peu  d'intérêt. 

Quant  an  lexique,  la  langue  du  poi.'me  coulieut  un  certain  nombre  ^ 
de  mots  frnnvals  ilslianisés.  Ils  sei'unl  relevus  dans  les  noies  qui  > 
vent  le  teste*. 

Hclsingrors,  mars  I8»l. 

WKiiMîn  SiiUKBajKi.M. 


■  a.)ik>th.MA.  X,411  sjt. 

>  II  eu  est  da  mémi:  dins  les  sulrcs  trttlucliaoB  que  contient  l«  m».  llQrealin. 
Atiisi.  ilnas  I»  peliIpuvmR  publié  pur  DrucI,  oulriiovr  Ipi  et  prenions  sulïsat«s: 
colertl',  maetlrigia,  dangîfo,  aiuo  guigta,  ingaggio  (eai<a;«>,  gran  giorno. 
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Già  Pebo  aveaisuoirazzi  racholti, 

Ch'ogn:  animale  si  riduue  a  ri[iOâ>>, 
B  jo  foi  huno  iu  fra  queati  molti. 

Ciiè  ai  pêne  e  faliclie  sono  chopioso, 
b  iitnA  di  ijuella  che  m'  6  tanto  fiera. 

Par  chui  aoo  viaso  e  vivo  doloroso, 

la  tanta  doglia  el  misero  chuor  era. 

Chostriitta  da  30S|firi  e  lasso  e  viato 
Cerch&i  ri|iOBo  fino  al'  altra  spera, 
10    E  dal  dolore  il  ri^ioso  saapinto, 

Dal  Bouno  perso  per  la  troppa  anghoacia. 
Pi  Tarie  visioniinfolto  e  ointo, 

PUtientt  pria  e  dispiacenti  poscia. 
Si  chfi  ni  Traie  e  stancho  mi  trovai, 
IB  Su  ghambe  ho  pitidîsostenei'mi  bo  cboscis 

Potria  quasi;  si  cb'  io  mi  ritornai, 

Dî  me  e  da  Morfeo  disciolto  e  schosso, 
Neir  asato  penslero  mi  riacbaldai, 

BdOTe  prima  ero  atar  non  posso  : 
20  CbostrsUo  (a\  levare  e  busuir  fora, 

NoU'aarora  viddi  imo  Chaosso. 

Choir  uialo  volera  ob'  anchor  m' aoohora , 
E  p«r  avère  più  agio  a  lagrimare. 
Ueci  a  cbampi,  bencbè  nonfuasi  hors, 
V&    E  *erso  un  pr&to  andai  per  me'  pensare, 
Ch'  È  olioperto  di  fiôri  o  violette 
Ch'aïpotton  Felo  perœe's'  ampliare. 

Cho«t  alqnauto  stelti  in  aiiH'  erbelte, 

Hor  questa  hor  quella  'rlioglleva  e  lasciava. 
30  Maati  faoendo  d'  essn  e  ghirlandL'tte. 

Cbe  pur«  aJquanto  il  dolormitichava. 
E  eho«l  stando  Apollo  ora  luoutiito 
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Alla  terz'ora  e  già  la  rischaldava, 
lufastidito  già  m*  ero  levato, 
35  Quando  air  orecchio  mi  perchosse un  tuou 

Che  a  udirlo  il  voler  s'è  dirizzato . 
Chonobbi  che  di  trombe  egli  era  suono  ; 
Ësaminando  meclio  ciô  che  fare 
Volia,  chonchiusl,  Tandarvi  cra  buono 
■li)     I^er  vederse  potessi  mitichare 

Un  pocho  el  mal  che  aPalma  tanto  afflitta. 
E  chosi  mi  girai  verso  il  sonarc. 
Non  molto  lungi  tenni  in  sulla  dritta, 
In  un  boscheto  viddi  un  bel  palagio 
45  I)ov*  era  gente  nobile  e  elitta. 

Verso  quel  gi  e  pur  chon  passe  adagio, 
Drento  mi  missi  e  vidir  bene  hornato 
l)i  ricchi  drappi  e  di  nobil  doagio. 
1'  mi  ritrassi  tosto  dauno  lato 
50  A  parte  per  ghuardarmi  di  non  dare 

Impaccio  a  nuUo  da  nessun  chostato. 
Ma  non  mi  seppi  ne  potè  celare 

Che  d*amici  nonfussi  chouosciuto, 
E  tui  chostretto  nella  fosta  entrare. 
55     Dalle  donne  fui  lieto  ricevuto. 

Ha  tutte  fattom*  onesta  aohoglicnza 
r  rende'  irrazie  chom'eradovuto. 
For  ohoriosia  el  per  benivog'.ienza 

D*  osso  fu  îi\  tenuio  lutio  il  giorno, 
i'<ï  Non  ripontito  di  mia  in;ivvertenza. 

l.o  ta  vole  erau  messo  in  iuoirh  >  aJorno, 
lu  un  giardin  >  sotto  una  tVeseh"  ombra 
Che  iTolsv^mini  avia  lutto  a  lo'  ntorno, 
Spossa  siohô  "l  sol  uul.a  v'  in^hombra. 
t\S  K  al  più  proï^so  surge  un.\  lontana 

P'  Av^ua  oli  j'iosa.ol  ijU.i:r.o  non  si  nombra. 
W  ;.*:>:uar  L'ora  ora  •'ros<5:iua:;a  : 

l.;»  virauo  ii;î:o  ai:avoIa  a  *o.:oiv 
F;ir:u^  o  chia^chuua  siaiostrava  humana. 

$or\  i  r  oh v^  >  ;  or   .  v  :  o  v .  ,^  .  :.  i  asoL  i-  i  u  n  o 
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Presto  a  servir  dov'  avia  pîd  piacere, 
E  fra  chostoDO  i'  na  oliompresi  d'iino 

Ch'  andava  sposso  o  sovente  tornava 
7&  Cbeparcben  d'o^iii  gioin  digiiino. 

Nèallc^ezxn  nô  dolormostrava, 

Ohuar>Iasi  quanto  puù  di  far  senbiante. 
Ma'l  tliaiderio  la  ration  passava, 
B  ipesso  gU  occhi  sudî  aron  gliuardali 
IM)  Ched  en  non  ern  tempo  ne  stagione, 

Fur  ben  si  conteoeva  fra  gl'  amanti, 
Pa  di  iDOStrani  lieto  fiolione, 

B  clion  dolcc/.a  si  sforza  chantare, 
Paora  o  non  piacergl'  en  dan  chagione, 
85    N^vi  potîagtiaardai' di  dimostrare 

D*  esser  dolente  nel  suou  del  euo  canto, 
Pur  ben  ânlsco  (jucl  chominoia  a  fare. 
or  altri  chiaBclirino  allegro  tanto  ho  quanto, 
Ma  Bol  chostui  fra  tutti  mi  senblava 
90  Palido  o  magro  e  pep  dolor  afFranto. 

£  la  parola  suo  speaso  tremava. 

Di  ner  vestito  e  null'  altra  divisa 
Si  chotioscia  ni  ci6  ched  e'  portava, 
Ben  par  chel  pover  chuor  non  è  in  franchezia. 
OG  Pur  ai  forzava  tutte  feateggriare 

K  bello  saper  fare  a.  ogni  ghuisa. 
La  faccia  aictiuna  voit»  distornare 

Vidi  per  righuardare  in  altra  parte, 
B  par  traverso  gli  ocohi  ritornare. 
100    Dove  plîi  al  chuor  place  gli  comparte. 

Pensando  a  questo  diasi  allor  cho  mocbo: 
FalM  quaisono  e  pocho  ci  vale  arte, 
Miglior  cbagion  d'amar  tt  dia,'  1  proclio  ! 

Diui  ben  banso  :  Amor,  che  a  me  ii'  hn  dato 
106  Pur  elle  lac  ri  mo  spesao  agli  occbirechoî 

Alofanna  voila  i'I'  vidi  ritiralo 

A  parte  per  oboprir  eaa  chontencn7.a, 
Cho  'IviBo  basso  echo'l  clglio  turbato, 
Pien  di  soBpIri  per  irista  aowenenza  : 
IIU  Pni  ripigliava  chnore  e  rivonia 
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Quai  prima  per  servir  choa  diligenza, 
E  tutte  serve  e  più  quella  servia 

Che  del  servigio  suo  par  churi  pocho. 

E  le  tavole  furon  tolte  via 
115    E  apprestare  j'  vidi  nuovo  giuocho: 

Che  per  danzar  ciaschun  di  lor  s*avanza 

E  ciaschun  e  ciaschuna  v'  avia  locho, 
E  il  meschin  quasi  chon  tutti  danza 

E  a  tutte  face  festa  chomuna, 
120  Forzandosi  non  fare  altra  senbianza, 

Ballando  hor  choraltra  e  hor  choIT  una, 

Tutte  nel  segio  loro  e'  le  posava 

E  alla  fine  sempre  tornava  a  una. 
Stima  tu  quella  è  che  più  amava? 
125  Che  per  beltà  non  gli  mancha  niente, 

E  ciaschun  la  preghava  e  honorava  : 
Giovane  frescha,  gentile  e  piacente, 

Bella  maniera  chon  dolce  parole, 

Chostumi  ch'  oggi  assai  pregia  ogni  gontc. 
130     Poi  ch'  ebbi  visto  quanto  il  disio  vuole 

Che  di  ciô  fui  jo  presto  lasso  e  stancho. 

Perché  gioia  a  trestizia  assai  più  duole. 
Délia  chalcha  m'use)  dal  lato  mancho 

E  m'assede  sotto  una  pergholetta, 
135  Di  foglie  folta,  si  non  ne  viddi  ancho 

Apolio  razo  alcuno  in  essa  getta. 

Ne  da  nessun  potevo  esser  veduto, 

Ho  troppo  arebbe  la  vista  perfetta. 
I/anianteaveva  un  ballo  chonpiuto 
140  ChoUa  sua  donna  e  la  teno  per  mano, 

Venue  là  presse  hov'  io  m'ero  aschonduto 
In  hun  pratello  chon  atto  humile  e  piano 

Si  missono  a  sedere  e  più  ncssuno 

Loro  era  presse  ma  ciaschun  lontano. 
1 15    lia  pergholetta  fra  lor  dua  e  jo  uno 

Eni,  si  chè  potevo  bene  hudire 

Ciio  dette  e  che  risposto  è  da  ciaschuno. 
Tosi  Torechio  por  ciô  me'  sentire  ; 

Vidi  e  hudi  rauianlo  sospirare 
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Perché  chi  è  piii  preiso  a  più  disire. 
P»r  grsn  dolore  o"  hor  potea  parlare, 
Dir  non  busava  ne  tauer  potia; 
A  Be  meilesmo  non  puù  eadisfare, 
E  «  glmarire  n  se  stesao  nocia. 
Iô5  Chc  chi  arde  non  taa  miglior  cliagiona 

D'arder,  ofia  l'escha  raeiter  ilove  sia 
El  faodho  aooeso,  lio  vuo  dire  il  ti/xone, 
El  povero  suo  chnore  &  si  dolente 
Che  a  perdiito  e  aniore  e  ragions, 
lôO     Di  parlar  B'afffFizavaaIcunemeiite, 
Ma  temenza  siffort»  lo  distorna 
Ch«  al  poter  voler  gli  val  aieiiCe, 
E  poi  ahe  alijuanto  cIiod  seco  Eoggiorna, 
Press  vighore  e  riuhoveraar^lore. 
Kie  Ed  verso  la  auo  donna  el  fronte  torna. 

PiangnHdo  in  htinto  le  cAcmttnao  a  dirt  ; 

Mal  fu  il  giorno  pur  me  agiornalo 

Madonna  I  cli'  io  vi  vidi  giainmai 

E  oh'  io  mirai  el'bol  viso  rosato. 

Jo  Holfro  lualti  ardente  e  tanti  ghimi 

170  Si  cb'  io  mero  per  volervi  bene, 

Non  T'on  curaistl  toai  pocho  iiu  assm. 
Nft  roler  di  pensare  altro  chc  pêne 

barrai  e  troppo  nieu  ciie  non  churare, 
Mn  tcmpre  avut.o  Uolorosa  spune. 
175    Peggio  valeniti  par  ci6  non  mi  pare 

Ne  abe  possiate  averne  mena  honor,> 
Ne  pur  verghogna  en  dobbiate  aspettare, 
Chc  ri  greva  egli  se  un  franctio  ehuori; 
D*un  huomo  innataorato  vi  vuoi  liene 
IHO  E  diauo  grado  ti  voi  è  aervidore. 

Voslro  bI  fa  e  pervostro  ai  tionc? 
Fcrohii  lu  vciloilUvi  8*6  aouimisa 
Al  pixiier  vostro  c  non  pift  al  suo  viene. 
R  beo  cb'  io  abbia  fatto  altra  intraprisa 
If©  E  ube  alla  voatra  eratja  non  diserva 

l'el  mio  aurvire  ne  possain  huila  (çbuisit, 
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Soff^ite  donna  almen  che  io  vi  serva 

Sanza  vostro  mal  grado  a  voi  servire 
In  Icaltà  che  francho  chuore  hosserva! 
190    E  servirôvi  sanza  diservire 

Che  perch'i  fussi  solo  a  voi  servante 
Amor  cosl  m'a  sommiso  a  servire. 
Poi  si  tacette  e  più  disse  niente. 

La  dama  inteso  il  suo  dolce  linghuaggio, 
195  Sanza  mutarsi  disse  bassamente. 

Ne  già  chambîô  ne  cholor  ne  choraggio, 
Ma  tutta  fredda  e  chon  parlare  intero  : 
Or  tienti  anchora  questo  volero  in  saggio 
Non  lascerai  questo  folle  pensiero  ? 
200  Non  ti  torrai  di  questa  chontumacc 

Dovc  credi  aquistare,  e  torni  ariero? 
Non  cercherai  tu  dare  al  tuo  chuor  pace? 
Lui  gli  rispuose  :  nulle  nol'  puol'  fare 
Clio  chi  gli  dà  la  ghuerra  no'  gli  piace  ; 
205    Dagli  ochi  vostri  mi  vidi  inûamare 

K  in  chotal  disio  si  m'  accndesti 
Che  anchormidura  ne  mi  pu6  lasciare, 
Quando  per  messagiere  gli  rimetesti 
Che  fur  chagion  di  quella  difûdanza, 
210  Sol  per  la  quale  voi  mi  prometesti 

In  dlffidando  me  buona  fidanza. 

Ella  rispuose  o  disse  :  ben  gran  voglia 
A  di  dolore  avère  e  se  n'avanza 
E  pocho  ama  el  suo  chuore  che  gli  dà  doglia, 
215  Che  per  uno  solo  righuardo  ho  cenno  d'och 

D'ogni  suo  pace  e  suo  piacer  si  spoglia, 
Puossi  dir  che  pascuto  di  finochio 

Che  se  io  ho  un'  altravi  righuarda: 
Sapian  per  righuardare  è  fatto  Tochio  ! 
220    Jo  non  vi  prendo  altrimcnti  ghuardia 

Ne  mal  vi  penso  e  quel  ohc  ve  Io  pensa 
Ben  se  ne  ghuardi  se  si  vi  righuarda. 
Elui:  Madonna,  spesso  aviene   hoffensa 
Ch'uno  fedirà  Taltro  d'aventura, 
225  Che  Totlensato  non  farà  difensa 
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ChontTft  al  voler  di  quoi  cho  fa  l'aripriiira, 
Sempre  si  vedo,  e  oosi  par  ragione 
D'averlo  hoffeso  peaa  e  doglia  dura. 

B  lo  non  so  quai  ai  eiala  chagione 

Per  mia  fortanaha  porvostradurezza, 
Ne  cho  avormi  iii  hodio  vi  dispone  ! 

Seodo  oel  âor  di  vostra  giovaneiza. 
Clie  cliosl  forle  m'abbiate  adisdogno. 
Qoesto  m'  uccide  e'I  oLuor  mi  stracca  e  spc- 

E  ella  allai  :  Dov  'è  '1  fiov  M  tuo  ingsgnio!  [za  ! 
Veraodi  te  non  n'  o  disdcgno  bo  ira 
Ne  TOgtio  aver  ne  partlrmi  dal  sognio, 

N4  troppo  grande  amore  avère  désira 

Verts elmio  chuor. nû  troppamalvogleii/.^. 
Hè  800  diraeatiche/a  voler  lira. 

âel  ared«r  tuo  U  musti-a  speriouza 

C'bfl  poaha  uliosa  possa  piaoer  Iroppo, 
Esc  trovo  iiighatinarper  tUQ  scionza 

Queato,  non  vogli  farc  i"  tel  dîsgroppo. 

Ed  e^li  a  lei  :  Da  cLÎ  m'  u  proubac  cfato 
El  mal,  non  o  mediaina  bo  sciloppo. 

El  credor  mio  non  m' a  ingtiatinato 
Ma  îo  ne'  vostri  lacoî  son  chaduto 
Mercâ  d'  amor  oho  m'  a  si  ben  ohacuiato, 

Dn  poi  ebo  egli  a  ubosi  volulo 

Che  io  six  a  msrzè  iii  vostra  mono, 
Per  inia  disgraiia,  tianza  avère  aJuto, 

El  niorir  tosto  mi  sarà  più  sano. 
Tmiueiii  ijuiiii:  ptCi  parlar  poiia, 
Lagrime  fiutiliaii  giiidaogni  mano. 

Blla  ;.  Si  gratiosa  malattia 

Diaae,  non  mena  ghnarl  gente  a  moite 
Ma  obe  '1  dioian  par  lecîto  i<ia, 

AfliQ  cba  Amor  (liCi  tosto  vi  chonforte. 

Ma  tal  ai  piagne  o  montra  gran  dolore, 
Cbed'  e'  non  sente  il  mal  si  aspro  e  Torti;, 

B  pur  se  tanta  doglia  porgie  amore, 

CUancIo  riguarJo  pure,  ol  me'  ml  pare, 
Cbe  bon,  che  dua  ghasti  suo  sapore. 
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265    Madonna,  disse  lai,  chonsiderare 

Potete  che  sarebbe  assai  migUore, 
Per  chortesia  e  vostra  bontà  fare, 
D'uno  misero  cbe  è  *n  tanto  dolore, 
Farc  vol  ne  potete  duo  gioiosi, 
270  Che'l  dolente  diffare  non  n*  é  bonore. 

Non  sono  e'  suoi  desiri  che  sol  bramosi  : 
Gbed  e'  vi  piaccia  el  suo  humil  servire, 
Questi  son  solisuo  desiri  amorosi. 
Sol  cercha  d'onorarvi  e  hubidire 
275  Sanza  niente  voler  chontrafiFare  : 

Qucst'  è  '1  dolor  che  mi  tira  al  morire. 
Di  questa  doglia  dua  piacerne  fare. 

Ma  che  vostro  volere  acci6  s'acchosti, 
Potete,  e  a  voi  n'  è  il  diliberare. 
280    E  verbi  d'eila  furon  pronti  e  tosti, 

Rispuose  :  Lasso,  quanto  s*  è  di  lungi, 
Quanto  dalla  ragion  tu  ti  dischosti, 
Che  di  contrario  unghuento  lapiagha  ungi, 
Perché  danno  mai  ebbe  ne  ho  chura, 
285  Di  piombo  è  ilquadrel  di  che  mi  pungi. 

Disir  no  isperanza  non  mi  hoschura 

L'  ochio  mental,  niente  piglio  piacere 
Ne  al  piacer  di  te  piacer  mi  dura. 
Soghua  ohi  vuol  amor  di  suo  volere, 
21)0  Che  io  son  francha  e  francha  esser  intend 

Ne  dcl  mio  cliuor  mi  vuo'  dispossedere. 
Ohi  altrimenti  fa,  uolla  chomendo, 
K  io  sempre  sar6  di  voler  taie  : 
Credo  che  *1  meglio  e  non  elpeggio  pren  k 
205     Lui  :  Crudeltà  più  in  voi  che'n  altra  sale  ! 
Amor  oho  gioia  e  dolor  dipartisce. 
Non  i;>timate  ho  sapete  che  vale, 
Porche  gli  amanti  tutti  stabilisée 
In  maostrigia  o  franohasijrnoria, 
*W  l\vho  vHutag^iv>  o  sorvonii  nodri$oe, 

0.:o  i;  pivoluiooio  lorv^  ohome  si  sia, 
K  ohi  ii  ta  uua  Vv^lia  rom;u:irio 
Charo  oho$ta  a  frauoharsi  in  ogni  via. 
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Dune  Don  boq  ili  si  flebol  choragio, 

Pooho  flapianti',  nà  non  son  si  folie, 
Risposâ  ella,  seahondo  ch'  enteeo  Hggm, 

Perclifi  'n  tra  voi  voi  tenetâ  achuole 

Di  menzogDette  lio  voglian  dir  bugie, 
Chonfettate  ohon  doloe  parole, 

Per  faroi  oreder  jiiû  e  [>ib  foUie, 

Ma  ta  biaogno  ctie  ragîon  ci  specchi 
la  lin  proïerbio  ulie  pUi  fa  sentira, 

Ch«  iliee  :  A  bel  parlnr  clitudi  g\\  orecchi. 
Poi  si  tacvnio  tnti  e  iliia  alrtaanto. 
Ma  'I  doloroao  non  chon  gli  ocohi  aecolii . 

Poi  eh«  taciuloel  povar  ebbe  un  lanto. 

Disse  inadonna:  A  parlier  ne  bugianlo 
PosHibile  sare  fai-c  si  duro  piaiito 

Quant*  io  chol  mal  si  ch*  io  n'sg'hiaccio  o  ardo, 
Ch«  cbi  si  piagne  délia  testa  sana 
Sdo  dnûon  non  ctmopre  ho  beoe  a  tardo. 

M»  ahi  dicd  e  dal  ver  uou  si  lontana, 
Cbuir  opvrals  sua  pitrolc  pruova, 
Sichft  otpii  finziou  si  truova  vana  I 

Eliampaose:  Bl  disputar  non  glovn. 
Amore  6  crudele  a  lusin^liaie, 
DoIm  Io  manière  e  ne'fatti  asprn  chi^va, 

G  •!  si  sa  bsD  da  i]ue'  vendicharc. 

Cho'l  «uo  segrcto  si  credon  sentiru  : 
Per  on'  entrala  di  oliaritâ  pare 

Ch'  al  stio  Toler  gli  faccia  consentire, 
Ma  dintoron  poi  In  sua  âerezxa 
Qaando'l  t^tnpo  vieil  poi  a  repentirs. 

Bi^BDae  el  «ervidora  e  chon  preatezza  ; 
CotanU)  iguanto  Iddio  e  natura 
Pittl'  ail  pincere  rl'amor  dj  pib  al(.ez;i, 

TtDtO  più  forte  e  aapro  é  la  puiiliira 
B  plu  il  dis|'ia<;cr  di  chi  falliaco. 
Chi  non  a  freddo  non  a  di  cbaido  churi, 

Per  l'on  contrario  l'altro  bî  chiariaoe. 
E  Dciunn  pii6  saper  cbe  val  piaccre 
Se  ohoD  dolore  noUochoncheriace. 
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Ma  ella  che  perduto  il  suo  sapere 

Non  avia  anchora,  gli  rispuose  presto  : 
335  ((  Âmor  non  è  tut*  uno  al  mio  parère, 

Chosa  v*è  dolce  channoi  è  molesto, 
E  non  potete  voi  ne  altri  fare 
Amare  a  forza,  e  nota  questo  testo  : 
Nessun  si  puo  in  amor  nominare 
340  AmichOf  se  la  parte  non  cède  ancho. 

Ne  forza  alchuna  pu6  chontaminare 
La  volontà  del  chuor  libero  e  francho. 
Perô  disposta  sono  in  questa  voglia 
Ne  'n  più  folle  volere  jo  non  mi  abrancho 
345    El  poveretto  che  moria  di  doglia 

Quando  sentia  parlar  si  ôero  e  duro, 
Quasi  d'ogni  speranza  si  dispoglia. 
Non  piaccia  a  Dio,  rispuose,  per  sichuro 
Ch*  altra  ragione  i*  voglia  prochacciare 
350  Sol  che  '1  présente  mio  maie  e  il  future 

Mostrarvi,  e  sol  merzede  dimandare, 

Ne  chosa  che  a  onor  non  chorrisponda, 
S'  io  parle  fitto,  già  Dio  perdonare 
Non  me'l  voglia  e  fortuna  mi  chonfonda, 
355  Ne  mi  concéda  mai  il  mio  disio 

E  faccia  voi  di  ben  volermi  monda. 
Ella  rispuose  tosto  e  dissegli  :  Jo 

Non  vo'  chonoscer  hor  la  condizione 
Di  te  e  d'altri  che  giurano  Dio, 
360     Chondannosi  e  si  dan  maladizione, 

Non  penson  che  più  duri  el  sagramento 
Che  quanto  le  parole  a  spedizione, 
E  che  Dio  se  ne  rida,  e  sien  chontento 
E  che'n  tai  sacramenti  nulla  è  vero, 
365  Meschine  a  quelle  vi  fan  fondamcnto, 

Che  si  truova  verghogna  e  vitupère, 

Lagrime  moite,  neghatovi  appresso. 
Ghuardimi  Iddio  di  chotal  disidero  !  d 
Disse  Tamante  :  Chuor  d'huomo  non  è  esso 
370  Che  domanda  piacere  ispergiurando. 

Ne  degn*è  che  fra  gli  huomini  sia  messo. 
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Un  chDor  leale  o  'I  vero  bon  parlando 
B  la  chorona  d'un  iiomo  perfetto, 
Mh  chi  va  ai  legier  la  fë  falaando 
375     El  sao  honor  per  l'averso  è"  Dterderto, 
Ella  rispuoae  e  disse  :  Chuor  villapo 
"R  ai  tiorclia  olioriesô,  nota  il  detto, 
NoD  B'nâorti^clion  lienc,  qucsto  sappiamo, 
Ma  flnzione  tutte  le  ricnopre 
380  Cliolla  malizia  cho  in  noi  abiano. 

Fulso  eombiiinte  Imaano  in  loro  hopere, 
K  'I  9U0  boiior  clioDa  lingua  ohoperta 
Morto  0  nol  chuor  e  quivi  lien  ai  chaopre 
Sun/.'  esBâr  piaitto,  perchJi  noilo  merla. 
385  El  giovanetf)  disse  :  Mal  li  vengha, 

A  cbi  '1  mal  pensa  el  mal  si  g!i  converta, 
Dio  a  ciaschuno  la  sua  ragion  maiitengha 
R  nol  scchonclo  cbc  gl'  a  meritato 
Pagato  Hîa  né  piti  di  ben  gl'  atengha. 
;*00     piilgran  murtir  ch'  io  porto  e  lio  portato 

Per  voi,  madotins,  vi  prieglio  m6rzL>cI<>, 
Ro  morto  son  si  non  soiio  aiutato  ! 
Abl<JHt«  lin  po'  i-ighiiardo  alla  mia  fede  ! 
CliD  >c  la  vostra  graiia  iii'<^  aperta. 
:t05  Ha  morte  a  vita  la  povra  aima  riedo," 

I^  donna  non  gli  fu  pid  dolce  LofâKa  : 

Ctkuorlegier, disse,  chon  follia  piucenlc, 
Ti  fan  paroi-  questa  tua  voglia  cierta 
Clid  quanto  è  brieve  piii  più  spedieiits, 
40i>  Queato  vi  porgie  tal  maïunuhonia  : 

Diqne.ilomalglmariitco  biiom  prestaincii(< 
t*i(i  tinlîl  Itsarcbbe  d'altra  via 

Corchare  e  donar  paco  al  petto  slaucho, 
Clie  «innnto  a  me  di  db  altro  non  :-\:'. 
40&    Cbe  più  bvl  irion'ibo,  sentito  dire  anclio. 

Venghon  a  udÎFi,  cbe  non  mi  par  iiui'Bto 
Oio  lanto  dora  ne  ancbor  vie»  mancho, 
Io  non  ti  aitito  né  non  ti  moleato, 
ba  te  procède  tntta  la  cbagion^ 
410  E  io  nel  mio  voler  sempre  mi  resto 
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Se  non  lo  credi,  per  chonclusione, 

Non  me  ne  euro  a  te  mené  rapporte 
Che  sarô  sempre  in  questa  hopenionc. 

El  miser,  pien  di  doglia  e  di  schonforto, 
415  Un  gran  sospiro  gli  surse  dal  chuore, 

Po'  si  vulse  com'  nom  che  non  a  torto 

Disse  :  Crudele,  piena  di  righore. 

Molti  son  ch*  anno  e  chani  e  hucelli 
Che  amano  il  signer  di  grande  amore, 
420     Son  chartenuti,  diliziosi  e  begli, 

El  signer  non  gli  scharta  ne  gli  sgetta, 
Tenuti  amici  e  non  fatti  ribegli, 

E  jo  ch'  o  misse  mia  voglia  perfetta 

In  voi,  sanza  alchun  chambio  ho  fiinzionc, 
425  Son  ributato  chôme  chosa  infetta, 

In  pocho  pregio  e  men  reputazione 

Credo  sia  mia  fortuna  e  mio  destine, 
Sanza  pechato  abbia  tal  punizione. 

Ed  ella  a  lui  :  Di  te  piagni  meschino  ! 
430  Se  per  honore  e  di  francho  choragio 

AfFare  a  tutti  buona  cera  incline, 

A  te  non  lo  vo  fare,  non  per  holtraggio, 
Ma  sol  per  ischifare  il  tue  gran  danno, 
Perché  amore  è  tante  pocho  saggio 
435     E  crede  di  legieri,  tutti  lo  sanno, 

E  al  suo  avantagio  tutto  prende, 
Chosa  che  poco  valo  ho  fagli  danno. 

El  giovaneto  che  suo  dire  intende, 
Disse  :  Se  per  amore  e  fedeltate 
410  lo  perde  dunque  quel  che  a  me  prétende. 

Or  cho  mi  vale  la  mia  lealtate  ? 

Men  ch'  ella  di  cholor  che  v'  aman  nulla, 
Ne  pregion,  quai  fo  jo,  vostra  beltate. 

De*  amortate  il  fuocho  che  mi  brulla, 
145  Che  non  è  ben  ch'  amore  e  chortesia 

Periti  sieno  in  giovane  ho  fanciuUa. 

Ella  clf  entese  ben  ciô  che  dicia, 

Rispuose  :  Chortesia  è  chollegata 
Insieme  chon  honor  per  hocrni  via. 
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>     E  la  tien  chara  e  à&  lui  è  amata, 

Ne  giova  per  amor  ho  por  pregbiera 
Che  da  lui  ma'  noti  sarà  separata  : 
Ma  é  diparte  la  auo  bona  cera 

Dote  gli  place  v  dove  me'  gli  pare. 
Lni  le  piapuose  ;  Hutlite  mia  pregliiera  ! 
Non  huserei  ghuidardoii  dimandare 
Che  meritalo  Iroppo  alto  sarebbe. 
Tifatia  sol  prieglio  potere  impetrare 
Cbi  per  amor  merii:  darmi  potrebbe. 
Che  a  fare  il  bon  dove  fa  mesliero 
NfïsuD  di  qucato  vi  biasioiarebbe. 
E  ancliora  val  più,  e  (joeeto  è  vero, 
Essere  a  sooi  doice  e  amistoso 
Quel  tnedenimo  bo  piii  ch'  allô  siranicro. 
Ladama  a  nuesto  losto  ebbe  risposo. 

Disse  ;  Non  so  ciô  cht>  tu  chiami  bene 
Ne'  ntorno  a  ciû  non  so  cli'  è  l' luo  propoBo 
BiiOgna  inteuder  cjaesto  di  che  tiene  : 

Troppo  largho  del  suo  si  puô  chiamaru 
Cbi  'n  disoQor  per  troppo  donar  vieoe, 
N«8iaaii  non  de  pvr  Dosauna  altro  fare 
Se  la  riohiesta  non  è  avenenti 
Chè  se  r  onor  no*  non  sapiam  ghaardar». 
Tpoppo  pocho  e  di  poî  el  rJmaneiito. 

Ed  e'  rispuoae  o  disse  :  J' lo  ctionseulo, 
Ma  tnai  tie  Tu  al  mondo  nu  più  fervente, 
Ne  natcer  puote  Botto  il  flrniaDiento, 

A  cbi  'I  voatrolionor  tocchi  appreeso  voi, 
Pib  che  a  me  fa  e  fiissin'  mille  ho  cento. 
Oicvan  son  voatro  e  savb  vechio  poi. 

Ne  non  lio  hoohi,  chuor.  senno  ne  bocha 
Che  non  aian  voslri  c  mai  Baran  d*a!trui. 
E  cJiun  ngnt  parola  iii  basao  Hocha 

Lagrimu  achompngniata  da  sospiri, 
B  spflSM  ai  i:he  l'unn  l'allra  toccha. 
Elis  mpuosii  :  Se  ta  hen  rimirî, 

Dlgran  chariclio  i|uc]lo  b  achonpiato 
CtHt  bon  ghuarda  il  «uo  honor  dove  ai  giri. 
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B  cholui  è  in  pericol  chaduto 
490  Che  nelle  man  d'altrui  lo  posa  e  tienCf 

Ma  a  chi  egli  appartien  per  dovuto, 
A  altri  noUo  fidi  e  F  ghuardi  bene  : 

Che  chi  vuol  troppo  al  altrui  atendere 
Troppo  del  suo  pocho  e'  ne  ritiene. 
495    Da  que  begli  occhi  non  mi  so  difendere, 

Disse'l  meschin,  che  m*han  chosi  ferito 
Ch'altri  che  Jo  non  lo  puô  chomprendert 
E  quasi  sento  lo  spirto  fuggito. 

Pur  seghuirô  mi'enpresa,  quel  n*avvenghi 
500  Benchè  vostra  fierezza  m'a  invilito. 

S'i  0  alcune.  con  honor  convien  ch'  il  tenga 
Da  loro,  e  chosi  é  e  si  riputo, 
Poché  fortuna  vuol  che  jo  mantengha 
In  vostre  man  mia  vita,  e  j'  o  voluto, 
505  Adunque  è  ben  ragion  che  jo  m'achordi 

A  quel  che  o  sempre  in  riverenza  auto. 
Ne  choscienza  n'o  che  men  rimordi 

Che  Tonor  vostro  sopra  tutte  chose 
Ho  sempre  amato,  ne  ciô  vo'  mi  schordi. 
510    Le  tue  paroi  assai  son  graziose, 

Disse  la  dama,  ma  miglior  sarebbe 
Hopere  più  seghuissi  virtuose 
Pel  tuo  honor,  e  più  hutil  sarebbe 

Ëmpiegheresti  el  tempo  meglio  assai 
515  E  ciaschcdun  più  tene  loderebbe. 

Jo  ghuarderô  '1  mio  honore  più  che  giammai, 
Sanza  pigli  faticha  a  pazeggiare, 
Savi  è  chi  bello  ghuarda,  e  tu  lo  sai, 
E  un  chuore  inghannato  ravviare, 
520  E'  1  romper  che'  1  pieghar  assai  val  peggi 

E  mè  ch'  esser  chaduto  val  tremare. 
Dipoi  cir  amor  venisse  alf  alto  seggio 
E  feci  del  mio  chuor  vero  signore, 
Disse  l'amante,  forza  non  mi  veggio, 
525    E*  non  potrebbe,  ne  io  n'o  valore, 

Esser  mai  d'altri  quanto  sarà  'n  vita, 
Jo  gliel  consente  e  gliene  fo  honore^ 
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E  To'  ebe  la  8U0  voglia  sia.  complîta. 
Atl«ti[lo  quello  châ  ne  de  scguire, 
Da  |>oi  elle  mia  ra|;ioii  non  a  é  hutlita, 

Mett«r  non  poaso  ne  aminuire 

A  rjud  che  di  mô  è  prâdestinato, 
Forï'èBi  Tflggha.  E  [jiii  non  pol.è  dire. 

KJspocuâ  clla  :  Jo  non  mctto  pev  donalo 

Cii  cli'è  hol'erto  quand'  uom  non  lo  preii-le 
CW  l  don  vieil  a  esser  riflutalo 

Perché  et  donatoro  se  lo  riprendc 
E  di  ilonare  a  cbî  il  ver  riSuta, 
A  troppo  chuore  ehi  queslo  iiitraprendo  ! 

Savio  è  cliolui  di  toi  voler  si  muta 
E  si  ritrae  ne  in  ci6  s'ammuaB, 
Aveado  la  sua  faJla  cbonoscinta  ! 

RispSOM  lui,  facendo  la  euo  scliusa  : 
Colai  già  non  si  pensa  dt  tnutare 
Cho  serve  donna  taalo  virtaosa. 

E  iù  io  deblto  in  cio  mio  tempo  husare 
Parmi  nossun  me  ne  posga  riprendere, 
N<^  per  vit  inî  posson  riputare, 

Alla  richiesta  non  voler  attendore, 
Perohd  amore  già  aintrapreso 
CV  aspctti  la  ulionrioeata  al  mio  ohoiupren 

La  ditma  con  parole  di  gran  peso  [dere 

Diiie;  So'  t  mio  chonsi^lio  viiogli  liudire 
Dir6ti  quiïl  eh'  anchor  non  ai  iuteso  : 

,1o  ti  olionsiglio  cliedebba  sorvire 

Cercando  altrovc  pid  helta  e  genlile, 
Che  piii  d'amor  si  voglia  riogiro, 

P[b  g'UMrtigclia  à  piâ  piacoia  11  suo  stile; 
Spaiw  si  perde  il  ghioclio  d'aspettare, 
—  Intendi  el  ver  se  ai  infregnio  sottile  — 

A  qnt  DOD  sanno  el  punto  raddoppiare. 
B"  riipuose  :  El  chonsiglio  cho  mi  date 
Assal  migHorsi  puoto  dir  che  fare, 

K  io  nolio  piglio,  si  mel'  perdonate, 

Che  io  ho'l  ohuoro  si  francho  entero 
Cb»!  faiso  Buccedrebbfl  immédiate, 
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£  hove  lealtà  non  n'è  per  vero, 

Per  nulla  chontra  a  essa  non  si  achorda, 
Ne  chonsiglio  altro  non  mi  famestiero, 
570    Se  non  piatate  e  miserichorda. 

E  ella  allor  rispuose  ;  Basso  intendi 
Quello  che  or  per  me  ti  s'arichorda: 
Savio  è  quello,  se  il  ver  chomprendi, 
Che  chomincia  pazzia  e  sa  partirsi 
575  Ë  vu  oie  chos  i  fuggir  dagK  iRcendi, 

Con  sapie  nza  fa  mestier  hunirsi 

A  chi  lo  vuole  e  che  non  ha  potere 
Ne  per  chonsiglio  pu6  da  ci6  fuggirsi. 
Enota  il  ben  ched  e'  ne  puote  avère, 
580  Cioè  la  morte,  questo  perseghuendo  : 

Quest  'è  la  gioia  tutta  e  il  piacere  ! 
Lui  le  rispuose;  Di  seghuire  intendo 
Quanto  potrô  ho  che  in  vita  stia, 
Morir  per  lealtà  me  ne  commendo, 
585    Ne  già  mi  gravera  quando  cio  sia 
Se  per  rudezza  m*è  forza  finire 
Doloroso  e  leale  ed  e'  si  sia 
Dorrammi  meno  e  sia  meno  il  martire, 
Che  stare  in  vita  tristo  e  doloroso, 
590  Assai  più  dolce  mi  faràM  morire 

Che*  n  vita  star  sendo  falso  amoroso. 

Lei  gli  rispuose  :  A  me  non  ti  pigliare, 
Di  nulla  ho  cholpa  se  non  se'  gioioso, 
Aspra  non  sonti  né  dura,  mi  pare, 
595  Ne  è  ragion  che  per  ciô  tu  mi  tengha. 

Chi  si  prochaccia*  1  mal  s'el  de'  plorare, 
Ne  per  altro  chonforto  a  me  non  vengha, 
—  Ne  d'impararlo  i'  non  ho  già  cura,  — 
E  chi  ne  vuol  Tassaggi  c  se'  1'  ritengha. 
600    Assaggiar  lo  bisognia  alla  ventura. 

Lui  disse,  a  l'uom  sechondo  il  chaso  loro, 
E  sodisfare  amor  per  dirittura, 
Perché  a  ragion  e  presa  sul  lor  choro. 

El  voler  francho  si  cresce  e  mantiene. 
605  Yostra  durezza  e'  1  mi  mispregio  ploro, 
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Cil'  an  chaor  n  alto  si  istrelto  lienc 

Châ  aolo  uD  chorpo  a  per  suo  prigtooe, 
E  da  voi  tuto  el  mal  clie  gli  a  i^li  viene. 
E  ella  a  lui  :  Tu  te  ne  se'  cagione  : 
010  Tanti  chaâi  ueaoniaraviglîosi 

Cliemcue  de'  richordarper  ragiooe. 
Perché  ail'  entratae'  son  (teliziosi 
E  aspri  «  forli  sono  a  rivenire. 
Voglia  non  o  di  far  passi  dubbiosi 
615     Purcbû  (artii  nâ  pnote  bene  huseire 

Da  fjaesto  mal  piacente,  g  qaesto  ë  chiaro: 
Qaesta  iaveatura  si  debbe  fupgîrt» 
Daofaè  l'asâtigio  puà  chostar  si  charo. 
Non  kavete  ohagion  di  dubi'tare, 
tSSU  Rispuoae  il  tristo,  e  pur  cbon  piantoamaro 

Ne  nallasospezion  vi  de'  tirare, 

Che  vostra  volontà  pniova  ne  vede. 
Di  ma'  Inogharda  voi  e  reliutare, 
Qm  chin'a  fattoel  saggio  l'opra  cède 
tiSS  ferchè  mie  lealtàsi  mostra  chiara. 

Dar  b  lungho  aspetsr  i^iiando  non  riede. 
Ne  ben  si  pu6  oelar  la  fe<le  rara. 

K  «lia  liudito  soprastella  alqiianlo 
l'entosa,  e  la  risposta  gli  prépara, 
030    Poi  disse  :  Anchor  dirotti,  e  dttto  ho  lantg, 
Che  i]uel  si  |)ote  leale  apellare, 
Cbe  In  se  si  riserra  dal  suo  chanto, 
Sa  beo  aorvire  e  perfotto  celare, 

E  ben  gbuardare  ol  bon  che  egli  aquista, 
030  Balii  purseghuo  ititorno  conpregbare 

Non  n  la  lealtà  provnta  e  misCa, 

Tal  ohiede  graiia  e  l'a  ben  procbacciaia 
Che  gran  fatlcba  e  gran  pena  l'aquista, 
Chfld  «*  la  pardti  [loi  die  l'  a.  trovata. 
OlO  El  povero  rispuosu  lagrimando  : 

Trnppu  urndele  Eiute  c  dispiatata, 
B  ioRiorrÔ  in  ciù  chontinovando. 
Sdia  mia  lealtà  mostra  vertuto 
W  iiuiar  la  (love  d'  aniui-  io  domaudo, 
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645    I)i  cbe  '1  chontradio  i  n'  o  per  mia  salute, 
E  questo  disirando  si  m*  uccide 
Ne  piii  rimedio  vegho  a  mie  féru  te, 
Mortal  nimicha  è,  del  mio  mal  si  ride, 
E  in  ella  piatà  pare  indormita, 
650  Se  termin  mette  a  me'  dolori  e  stride 

Kistorata  sarà  tosto  mie  vita, 

S'  un  grazioso  conforto  d'  amore 
Che  da  voi  parta,  madonna,  m'  aita, 
Mie  Icaltà  sia  più  ferma  e  migliore. 
()55  E  ella  :  Hun  doloroso  sempre  pensa 

El  (Irito  per  rovescio  in  folle  amore, 
Che'l  peiisier  del  malato  si  dispensa 
Sempre  tra  lor  choclusione  aversa 
A  ver  ben  fatto  e  mala  ricompensa, 
060     E  chôme  spesso  avion  qualche  riversa 

Quando  pegiriora  tosto  c  si  pu6  dire 
Che  chuore  e  volontà  abia  traversa, 
E  lealtate  a  rovescio  gire. 

El  povero  rispuose  :  Digittato 
665  Del  tutto  sia  d'amore  il  suo  servire 

Chi  sohonosoionte  sia  hovero  ingrato 

IVI  don  di  jrrazia  e  d'ogn*  altro  ben  fatto 
l'Iie  da  suo  doice  dama  è  premiato, 
Oamorto  a  viia  rostituito  fallo. 
670  K  quando  bon  pensando  a  questo  vegnio, 

Chi  viisidoîM  fare  ehosi  brutio  atio 
Di  uiiilo  mc^rte  o  i  iù  ohonfesso  è  devruio. 
iihuardinà  Pi    M  oio  voler  ponsare. 
No  v'ho  di  .o.^^M  non  falsi  il  seguio  ! 
6T5     La  Po;;:;a  prosîo  rii  rese  il  parlare: 
Chorîo  nor.  o'o  dove  si  iK^ssa  dire 
Nô  ;:iuvi:.o oho  Tabbia  à  sriuJiohare. 
Ma  r.on  r.o  v;d;  :  or  v:u^>:o  ua  uiorire. 

K  v.o:  \ i  !a<v':aiu :\îr  pr.r  v.'*5:ro  ohorso. 
r<H*  î\  ^^.o  al  .l.riero  cho  'u  prie: a  soirhuire. 

«  t  T    ■        ■ 
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Parlato  ah'  ebbe  lei  rispuose  Ini  ;  [apemiii 

Ciion  tutto  chuor   non   gf  neda  e  non  glj 
Clia  'n  toi  crimine  vien,  non  aononè  fui 

Di  tftli,  e  cierto  son,  quel  ohe  gV  atenda, 
Cfae  alla  Ûii  glunc  |>iglii>rà  maie, 
Ne  non  ai-n  ration  ùhe  oeV  •iKemla. 

Cbo  (ftl«itJL  ë  mulacjita  e  taie 

Che  è  alto  honop  dove  non  istà  mai. 
Chellor  chompri^aaiDn  non  sonolmguale. 

Btl«  riapuose  alliii  :  Credo  che  sai 
Clie  di  quello  non  a  nulla  paura 
Que'  elle  '1  mantengbon  chôme  credo  fai. 

Che  'n  lesltà  non  ë  nulla  ventura 

Ne  *n  cbolor  cht)  la  tenghon  lunghaniente, 
Menn  stimui  vtilere  in  chi  più  dura, 

E  il  lur  ctiuore  niutanben  sovente, 

Rompendo  fode,  e  sonne  acboslumati, 
Bl'arte  sanno  par  lo  aenno  a  mente, 

Cbambiano  ipe»3a  chôme  itoa  ghuatati. 

Ne  ci  fioKsiam  gbuardare  dal  voalro  tQghan- 
Pl  *o(trc  iusidic,  di  vostri  aghuati.       [no, 

Ritpoose  aliora,  e  non  cbon  pocho  affanno, 
Bi  misera  :Quand'  uno  a  misao  el  cbuore 
l>ave  ctioncborde  le  duu  |)urti  stanno, 

LMjtà  si  cbongiugnio  chon  amore 
la  Mfflpit«rno,  sanza  mai  partire, 
Del  lor  poUr  si  moatra  il  lor  valore, 

E  jo  in  ci6  tli^pongho  di  segliuife 

Tanto  che  l'aima  deuiro  dal  corpo  batta 
Chon  qneata  lealtfi  V  vo'  morire, 

Ella  rispuoHe  alla  proposta  ratta  ; 

r  «Umo  liene  cho  tu  dcbhia  amare, 
Lodarai  debbe  ogni  choaa  ben  fatta, 

lia bt  auilflamo  tu  vogii  inghaunare 

Che  dal  dover  tî  parti  se  vuo'  intendere 
£*olo  tu  tene  pub  gbastigare 

K  ^nesto  per  legier  mente  iatraprendere. 
Meglio  b  aver  alla  ragion  ricor^o 
Che  'u  isperansa  vnnu  sempre  ateudere. 
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Puossi  chiamare  disperato  socchorso. 
725  Ellui  inteso  del  dire  il  timoré, 

Vedendo  già  là  dove  era  traschorso, 
Umilmente  chol  laghrime  e  dolore, 

Ragion,  disse,  pensier,  senno  e  chonsigli 
Son  suggellati  alP  arresto  d'amore, 
730    A  tal  sentenzia  F  non  chonsento  ho  piglio, 
Perché  nessun  di  lor  non  si  rlhella. 
Ënsieme  chon  disir  sono  in  bisbiglio, 
E  spesso  ne  dicho,  lasso  in  mia  favella, 
Ne  giammaî  ne  sarô  diseparato 
735  Finchè  piatà  da  suos  lacci  mi  Vella. 

E  ella  allui:  Ciô  ha  troppo  durato, 

Che  chi  non  à  a  se  stesso  amistanza 
Da  ogni  amore  è  abandonalo. 
E  si  di  te  piatate  non  ti  avanza 
740  N'abbia,  da  altri  non  n'  è  da  fidare. 

E  di  questo  ti  dô  certiôchanza 
Che  io  sono  taie  o  non  mi  vo'  mutare, 
K  sarô  serapre  quai  son,  sempre  suta, 
E  d*aver  me'  da  me  non  aspettare, 
745     Piglia  a  grade  se  dama  ti  rifiuta. 

Questo  parlar  si  gli  perchosse  il  chore 
Che  a  pocho  che  la  vita  n*a  perduta. 
Disse  :  Non  disperarmi  anchor  d'amore 
Vo\  che  chonfido  e  ho  speranza  ferma 
750  Ched  e'  non  falli  mai  'n  donna  d'onore 

Piatà,  ma  credo  ben  ch*  un  pocho  sia  inferma 
Quando  vedrà  manchar  la  mia  virtute 
Donarà  amor  in  terra  arida  e  erma 
E  il  tanto  aspetar  mi  fia  sainte, 
755  El  mio  ben  sofferir  mi  varrà  assai  : 

Chosl  non  sien  mie  fatiche  perdute. 
Di  tal  proposto  è  tempo  huscire  homai. 
Disse  la  donna,  quanto  più  c'  entriamo 
Tanto  men  gioia  e  riposo  ti  dai, 
7G0    Che  mai  la  fine  di  questo  veggiamo. 

Sichuro  ti  rendi  e  per  bestia  tenuto 
Sempre  sarà  ne  e  alla  fine  più  gramo, 
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Allor  chonoacera  '1  tempo  perduto 
Che  (i'averpace  a  mise  ri  chattivi 
Che  fldon  da  speranza  aver  aiuto. 

Saa  îo  il  più  tristo  dj  tutti  altri  vîti. 
Disse,  <■  potelé  dir  cjô  eha  Folete 
Cho  non  son   tutti  di  speranza  priyi, 

Jo  90  «h'  assfti  poter,  madonna,  avete, 
Ma  poicliè  i  lio  chotanti  mal'  pasaati, 
Qaasta  speranza  tornu  non  potete  ! 

Naturaia  voi  tant!  béni  a  creati. 

En  abondan/a  tanti  e  tunti  ajichora 
Cbe  sUtDar  puossi  non  vegl'  abbia  dati 

Per  averno  piatà  gitlato  fora. 

Ella  rispuoAO  e  disse  :  K  forza  ch'  io 
Pur  ti  risgioDda  che  mi  griev»  l'ora 

Euer  dcbbe  piatà,  al  parer  mîo, 

A  ciaschodiino  aempre  ragionevole, 
Ne  vaulaggiosa  Iroppa  perché  rio, 

Albisognioso  csser  profiltevole 

E  oli'  a  pietoBÎ  non  sia  damnagiosa. 
Donna  cbe  è  pîetosa  o  amiatevole, 

Gbaardi  che  non  la  pigli  alla  ritro^a. 

Chi  eiacr  puote  a  se  stessa  mioidiale, 
B  se  piatate  le  divien  dîspetosa 

El  suo  amor  o'arâ  ghuorramortale. 
El  misero  dolente  secho  pensa 
Oie  jier  truvar  mer/è  pieghar  non  vale. 

Pur  vi  ritorna  o  *î  il  pnrlar  dispensa, 
DiHe  e':  Dischoufortâti  chonTortare 
CrmlcItA  non  pii6  dirsi  e  si  difeiisa. 

Ha  lodn  magUo  aai&i  si  puà  obiamaro. 
Ma  voi  cbe  cbosi  duro  chuor  portate 
In  b1  bel  chorpo,  s'  io  n'  uso  parJarc, 

El  biasimo  e  la  loda  guadagniate 

Per  cvude)t4cLe  tantu  mal  vi  siede, 
Ss  piatik  che  voi  tanto  disJegniate, 

Nfll  ToBtro  chor  si  alto  non  si  vede, 
R  viito  lui  chontinova  'I  propoaito 
&  ritpondere  ancbora  hordine  diede 
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Disse  :  Di  ciô  che  di*  pruovo  Topposito, 
Ed  uno  ed  altro  c'  è  sempre  e  sarà, 
E  di  questo  la  fè  detti  in  deposito. 
805     De'  buoni  el  bene  si  dimosterrà 
E  de  malvagi  la  lor  villania, 
Egli  el  ben  di  ciaschun  si  vedrà 
E  lor  ragioni  ho  lor  torto  ho  che  sia, 

E  le  lor  linghue  e  mal  detti  e  verghognii 
810  Schuminichan  riÛuto  e  mandon  via, 

E  si  chonosceranno  lor  mcnzognie 

E  buon  saranno  cholla  lor  bontate . 
Non  so  se  piii  parlarne  anchora  aghogn 
E  lui  rispuose  con  umilitate  : 
815  Or  di  chonoscer  ben  mi  da'  chagione 

Ch  è  mal  servire  aile  persone  ingrate. 
Perché  piatate,  giustizia  e  ragione 

Sono  del  chuor  délie  done  isbanditi. 
Ai  !  quanto  è  mala  lor  complessione, 
820    Non  n'è  ragione  che  sieno  tuti  huniti 
Insieme,  e  buoni  e  falsi  scrvidori, 
Perché  e'  buon'  pe*  tristi  sian  puniti 
Pel  pecchato  de'  falsi  e  traditori. 

Ella  rispuose  :  J'non  posso  altro  fare, 
825  Nc'l  segreto  sappian  de'  vostri  chuori. 

I)a  tutti  è  buono  sapersi  ghuardare, 
Per  fugire  c  chativi  d'  ogni  lato  : 
L'uniile  e'I  dolce  sa  falsità  fare, 
ti  per  pigliarci  stan  sempre  alP  aghuato. 
8:^  Savia  è  colei  che  si  sa  ghuardar  bene 

E  schuopre  el  passe  avanti  abia  passato 
El  misero  dolente  anchor  si  liene, 

IV  le  disse:  Di  grazia  veggio  hunquanc 
Dal  vostro  duro  chuor  non  esce  ho  vene, 
K^">     Miser  a  me  la  vita  mi  vien  mancho, 

r  me  u'  appello  avanti  al  somme  sole, 
IVîuighosoia  vinlo  e  del  pianger  stancho. 
Dolla  duroz/a  che  '1  ohuor  aver  vuole 
Cho  mottervi  piataie  non  si  achorse 
840  S\  chôme  in  molto  d'altre  fare  e'  suole. 


LA    DAMA    SAX7-\    MEUCEUF. 
Non  ti  pt&gDor  dî  me  né  stare  io  forée 

Cba  uel  luîo  chuore  e  io  non  tl  mettemij 
In  cii>,  né  nulla  amaro  ]i  si  porse. 
Nesaun  ineaso  ve  l'ha  che  tu  metleroo, 
$45  T>is3e,  e  di  te  tu  gîudice  sarai. 

{*riiiift  Bh"l  chaao  eïa  piti  ail'  asl.reiuo 
Uoa  îolta  per  tutte  credorrai 
Che  ta  sarai  da  me  nfiutato. 
Di  piû  parlarne  resteremo  homaî  : 
H50     Che  nsiai  tni  pur  che  a  noi  n'abbian  parlato. 
t*oi  cho  fo  stato  atquaato  il  tristo  amante 
Si  lerti  (la  seder  piangendo  forte 
R(l«lla  fesla  liusci  trlstoe  tcL-tuanio. 
Chôme  colai  che  disira  la  morte, 
856  E  pocho  men  che  non  gli  crojifi  il  chiiore 

E  par  U  cerchl  e  per  le  via  piu  uhoHii. 
Se  mat  vidi  tiiiomo  viiiLo  da  dolore 
Qunsto  fil  <|uel  e  tal  piatfi  mi  venue 
Cbe  tutto  inipaDid)  pensando  Amore. 
AâO    Quaudo  délia  iiiia  lunata  ini  Bowentie 

Dalla  ctii  a«siii  men  di  grada  aspetto, 
A  pena  ii  chorjio  rito  si  nostcnne, 
Non  w  quai  cba  si  fu  dâl  ^iovaoetto 
Né  in  obe  iuogho  si  fu  trasportato 
fM5  l'rivo  (Ii  gioia  e  piacere  e  diletto. 

Alla  «un  donna  poclio  n'^  churnta, 

Torna  a  danïare  c  prender  suo  diaporto 
E,  seoliundomi  fu  rapportato. 
El  giov&ueplgliô  tanto  il  obonforto 
.  tf70  Per  ((ueiita  donna  disperato  «  tristo 

Di  uruccio  o  d'ira  fu  Irovato  morto. 
Richordisi  ciascbun  che  d'  onor  miato, 
Fugire  a'  vantaiorl  a  mal  diuenti 
Pei'chi  chollor  non  si  fn  nullo  aquisto 
876    Ch«  B  amor  «on  troppo  Yiolenti. 

Eroi  anchora,  e  donne  e  donzelle, 
Ove  apparliene  lionore  fra  luttu  genli. 
Per  nulU  nuser  vogliate  siruh^lls 

Nt  eiaschnna  per  se  ne  'osieme  tut'e. 
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*"*  Ma  dolce  e  smtstose  e  noa  n  felU. 

Che  Mmpre  niate  chiiiro  o  non  mai  bnilt* 
B  che  si  mustri  veriù  e  ralore 
Ne  choioe  qaofite  eîate  parte  hi  toile, 
NomaU  qui  la.  criidele  in  amore. 

Fù%Mie«  ta  dnma  tmia  mtreede  trattalala  ptr  Cherh  IMM 
!^froa  Slonpelieril'anno  U7l  di  franicK  m  lotthmto. 


NOTES 

Au canmencement,  le  trailticteur  s'est  cam|i]ètenieiit  écarte  de  «an 
"■■'ginal  ;  dans  celui-ci  "  l'&cteur  ■■  t'ubaodoDiie  exclusivement  aux  ré~ 
liexions  raëlnncoliqiies  qu'ont  provoquées  la  mort  de  sa  liirn-aimte; 
notre  iio^me,  au  contraire,  ne  parle  m*me  pas  de  cette  mort;  il  eat 
dit  ««iilement  quo  la  daine  du  poète  o  été  (ràa  ^^vère  pour  lui.  et 
SU  à  cause  de  celn,  il  s'est  nbsadonné  i.  In  douleur.  Notre  poMv  raconta 
encore  (jii'il  ne  pniit  plus  dormir,  et  ijuc,  d.Ns  le  matin.  Il  *e  rend  doua 
lea  champs;  ici  il  fait  de»l)ouquetï<>l  de» couronnes  ftftn  quolaBiiect 
de  c«a  helles  fleuri  puisse  soulager  ses  msMi.  Eufio.  Uuiusiquevienl 
^pper  son  oreille. C'està  cet  endroit  que  le  poiuie  italien  s'a  econle 
poDP  la  pi'omiiro  fols  avec  son  original;  &  la  fln  deU  ■«ptiâmasli'oiilM 
de  celui-ci,  on  lit:  u'J'ou;  par  droicte  destinée  MenestricK  dedne*  un 
vergiar  *  ,> 

Immiidiatement  apH^s  cet  endroit,  les  deux  poémea  s'éoarlenl  do 
nouveau  l'un  de  l'antre.  Le  poète  italien  noua  raconte  qn'il  s'est  rnndu 
lui-m^me  dana  la  dirot'tioQ  de  In  musique,  afin  d'y  trouver  une  conso- 
lation encore  plue  grande,  qu'il  est  arrivi^  &  un  pulnia  luibité  pnr  des 
personnes  nobles  et  distinguées;  ici  il  est  entré  pour  entendre  ol  pour 
voir,miûail  aità  découvert  et  reconnu  par  doux  de  ses  amis,  qui  l'unt 
introduitdansla  socidtiS.  Alaju  Chartier,  au  contraire, nopaH»  pa«  du 
tout  d'un  palnia,  mais  bien  d'un  jardin,  à  cAté  duquel  il  se  serait  ca- 
ahé;  puia  lea  deux  amis  l'v  auraient  trouve,  et  l'auraient  force  à  prendre 
part  à  U  fSte. 

C'oalavec  le 55*  vers  [strophe  U dans  l'original)  que  commence  la 
traduction  fidèle.  Cependant  ici  encore  l'anteur  italien  iutercale  cinq 


■  Nom  ■uivona  Ici  rèdilloa  Id-4*,  P«ri>,  I6IT,  dst  auvrea  1 
Où  «  Ls  bnlln  dans  Mna  D^rcy"  ocaupe  les  pages  50£-523. 
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Ttn,  (12-M  iKofeRDuit  W  deecription  du  jardin  )  qui  ne  ae  trouvent 
pu  dniu  l'origiD&l. 

En  géa*taî,  toiit«  nutroduction  est  bien  plus  vivante  et  ptiispitto- 
TË«qu«  dwi»  k  i«>;.-(ne  ilulien  <)ue  danii  l'original  frençais  11  y  a  pour- 
tant  duif  la  snite  une  quantité  d'ciTeura  et  d'ohscuritca  qui  ne  eorres- 
pi.-«deiit  «a  rvn  &  l'original,  ot  qui  en  maints  endroits,  rendent  la  tra- 
ihKiioD  difficile  à  comprendre. 

H  fralt  "toceproprio  toacanan.  Eslon  Manuzzi. 

^\  ma.  ntd  ehaotto. 

44  na.  paloffio. 

45  c/itia  |<oiir  «btta.  [^nul-il  voir  id  de  l'influence  française  ou  bien 
s^t-oa  alTaira  an  ehaugeinenl  A't  eu  i  qui  n'est  pas  rare  en  florentin  ? 
—  tttilf  ne  ne  truavant  pas  dans  l'original  et  ne  a'employnnt  guère  d^ 
cettm  mauii'^ra  ci  dans  le  frantaia  du  XV.  ■.,  il  sera  permis  de  l'on^ii- 
dàrcr  •^(■-U^  forme  comme  un  florentisme  ou  tout  simplement  c<>miiid 
Dite  famé  inalugiquc  calquée  aiir   dittft,  etc.(v.  vers   lilïO)  et  eui' 

inri*  i«  à  cause  de  la  rim". 

thra  pour  numefa.  iniluence  françaiGC  évidente. 
,  ckatetieduno. 
l'autniir   a   sauté   dii    vers  de  l'original  (strophe    14)    <ui 
f4ulear  raconte  avec  qitelle  iirdeiir  l'amnnt  regarde  ta  dnine. 
lOC-lfS.  Ce*  esclamations  manquontdnns  l'original. 
122.  nu    umo- 

134-1^.  Ce»  «ra  rcudeal  par  trop  brièvemont  U   doii'riptJr>n  de-  li 
!l  ta  moitié  de  In  str.  19}. 

Bien  a  mon  gré  fui  atlDité 
Entre  cttUi  que  itt  vj/  lorx, 
S'ilêuitau  droit  dt  tueur  <fi»é 
AUlotlt  JIM  à  la  beauté  du  corps. 

Qui  enit  de  le^cr  la  ••apporti 
Da  te»  neahi  ian*  mtlre  espérance^ 
Pourrait  mourir  dt  mille  moi'» 
.tifiçnii  iju'ataindre  à  ta  plaitance) 

En  lit  dnnr*  ne  failloit  riens 
Se  plut  aunnl  nt  plut  arrière 
C'étloit 'jarniton  de  touthitnt 
Pour  faire  au  cueur  d'amanl  frontière: 

_    129,  138,    aie.  ^Vara  tjui   ne  ac  retrouvent   pas  dans  l'oriL- 
RaoUtur  en  intercala  de  tampa  «a  tom|ie  k  cause  de  la  rime. 
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152.  —  hiisavn  A»  fj-ançais  oser/  eomp.  huserpi  456,  usn:795. 
1(10.  —  Alcuneinante,  mot  qu'on  ne  trouvera  gnitre  dam  d'autrM.  ] 
taitea  italiens,  et  qui,  malgré  la    différence  dans  i'eoi|iloi,  doit  ^tr 
formé  par  analogie  avec  le  français. 

106.  —  TraiiuctioQ  littérale  du  ffançiiia  :  i.  mnl  jour  luti 
ftdioiinié  n  ;  aijiomata  n'esiate  pas  en  italien, 

178.  —  Greva,  formé  du  français  (  l'original  a  ioi  grief) 
grieva  ITÎ. 

184.  —  intraprisa  pour  intr-aprc^a,  coaceesjon  à  la  rime  et  poiil 
êtie  influence  de  enlrepTÎte. 

185- 193.  —  lui  le  Eraductear  a  essayé  de  faire  avec  k  verbe  i«rrd 
et  ses  compoaés  le  mâme  jeo  de  mots  qne  dnna  l'original  (atr.  27)  4 
D'y  a  pas  réussi,  .\insi,  par  exemple,  il  a  transporté  dnti»  l'italien  H 
verbe  fraudais  detservif,  tel  quel,  bien  que  dans   l'italien  ce 
une  toute  autre  aigniâcation  que  dans  le  vieux  ft^ançais  ;  aussi  le  ■eiH 
du    vert    195  eal-il   tout  autre    que    celui  du    vers  correspondail 
dans  l'original  ;  ici  Ondit:  «  iasuit  que  ne  desserve  vostre  graee  f>tA 
mon  servir»,  V.  I8S,  dfisertur  est  traduit  par  sûrcirt,  et  le  senoâi 
est  de  nouveau  corrompu.  Bnlin,  dans  la  v.  lUO,  ce  mot  est  pour   il 
deuxième  fois  rendupar  dîsereire  littéralement  transporté  de   r^iii» 
nal.Le«   vers    191-102    rendent   assez  HdMement    la   fin  de  roilf 
atrophe. 

197.  —  Tulla  frfda  c'est  pas  précisément  I»  traduction  juste  d 
1  tout  amoureusement 'I 

211.  —  In  difjidando,  conatruolioD  d'après  l'original    en  deffiar 

234-235,  —  là  le  traducteur  fait  de  vives  additions  telles  qu'oi 
trouve  par-ci,  par-lA,  et  qui  parfois  donnent  à  la  traduptien  plus  ^ 
pression  et  plus  de  mouvement. 

252.  —Ma.  aruto. 

2,54-55,  — .\dditioo  faite  par  l'auteui'  amai  que  tout  ce  qui  inr 
dialogue.  Dans  le  poème  français,   le  dialugue  est  plus    uettemenfl 
marqué,  puisqui^  en  tjle  de  chaque  strupbo  il  y  a  4crïl  :  WA  miml  a 
bien  Ln  Dame. 

271.—  B///'«rc,  du  trançnia  défaire. 

282-2U4.  —  Traduction  tout  à  fait  libre  de  U  strophe  36  de  l'oril 
^al. 

2!%,  —  Mumo'jnelte:  ce  diminutif  ne  ee  trouve  pas  dans  les  dïefl 
tionoairea  ;  ce  qu'il  ;  a  de  peu  ordinaire  d&na  l'emploi  de  e«  mot  d« 
vient  encore  plus  évident,  par  ce  fait  que  l'auteur  ae  croit  obligé  ■!'«■ 
donner  l'explication  en  j  ajoutant  uho  voglian  dir  bogie  d. 

b07. —  Id  l'auteur  s'est  trDmpé,quunt  au  tour  déparier  des  ]iei'«on« 
nages;  ce  n'est  paa  la  madouna  i\\ù  doit  parler  ici,  mais  bien  l'Amaiil 
qui  doit  répondre. 
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332.  —  Mo.  dûioff  emUo. 

Zt3-'t4- — Au  c<i maie I) cément  (t'aoe  réplique,  le  Cradiicteur  intercale 
ortlbuûmMDt  à  ciuee  delà  rime,  un  Ters  quelconque  qui  n»  \<»»  'le 
oMTwpmiiauUdiKul'otSgiiuil.  Os  ro&ne  414-6.  447.  640,746-4,788, 
W).  «le. 

335.  —  Pimr  A  moi-  il  J  »  ■■  Plnisir  .■  dans  l'originRl. 
341.  —  VlkOHlaminare,  trailucticm  de  ceutamer»,  ce  qui  ne  v^ut 
I  p»»  àin  tout  à  fait  ta  influe  chose. 
425-29.  —  Aditition  de  l'Aiiteiir. 
444.  —  BrMita.  du  franïnii.  briller. 

486.  —  ffHitforiton,  firov«[iiint  i!ii  (Faa<;aÀ«y»êrredon,  qnlesldniis 
I  Toriniiial. 

SOI.  —  Ce  ms  provient  év'tdeiataunt  d'un  malontendu  de  la  \ii\H  <\<i 


£10-513- —  Ce  boa  conseil  de  Udamo  ne  se  retrouve  paa  dnasl'on- 

tu  eio  t'ammuio,  IraductioQ  de^ui  n'y  jnuse. —  Erreur 
mine  il  y  on  a  tant. 
'.  —  ri^ffirt,  Irannnutation  libre  et  étrange  de  réjouir; — l'origi 
['■•IportvmiKV. 

AX3. — KthHbir*,  ilu  rnu^aig  reboiiler  qui  ae  trouve  dana  rorigioal. 

Ml-M.  —  Tr*duoti(m  tr«s  libre  i^e  la  utrojihe  71, 

TC,».  —  H  flnit  U  »5«  Rtraphe  de  roriginnl,  et  la  traducteur  paaae 

.  -ti-.j.lieOI  enaaiJlJint  leaatropheaSft-OO,  celte  abrê- 

i.-Af.  avtiointention.les  vernSnO-l  en  suntia  preuve. 

rliicliOD  litlurale  de  la  stroplie  01,  dont  le  cûnlena 

.     -..-  .    .  ,^)ii:  dl1omUe,tie  a'acconle  paa  du  tout  avec  ta  siute 

d»  I  ^.»M.l.l-. 

SI4. — Ivi  l'autcura  |irobKbleinentpiirinégtii'do  sautd  la  OS'  strophe, 

rflptMfl  dii-Miement  &  In  atropbeOS;  il  en  résulte  que  l'amant  parle 

crmfuUik-aaile,  otqM, do  cette  manière.il  répondà  ce  qu'il  vîealde 


■Ml    —  r'r*\  i^i  i;uc  In  dame  couiinenoc  à  parler  de  o 

""""■^  t   i   Eraituctïna  aemble  asgei  embrouillée.  Par  aa  trop 

l'auteur  en  traduisant  le  vers  "mai^à  sa  Dame 

-tiiài  fui-aro  avec  n(v.  865),  =  Au  v.   8fW  il   y  a 

,  ,.-..K«pre««ion  qu'on  no  rencontrera  guère  aillcura, 

*  K  ^i«  Uuil  ii>ii>irv  1  te  deporliiM;  au  v.  8Ô9>  l'auteur  dit;  il  <jiniiane  pi- 

[  ghàloMto  it  cimnforU),  landi»  que  l'origiuala  "le  deacouforla  »,ce  qui 

D-wt  liien  naturel,  (lUltqu'il  en  eal  mort, 

872.  —  Cfte  ifiMer  miita  doit  Jtrc  lu  traduction  de  ainoiireiis  ('.) 
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1,68  lettres  connues  et  imprimées  de  Monago  aont  en  si  petit  nom- 
bre qu'il  ne  paraîtra  sans  doute  paa  inutile  de  (lublier  oelloa  qu'il 
a  adreasées  \  Magliabecchi  et  à  Carlo  Dati.  Elles  sont  conscrvOM 
aujourd'hui  dnns  les  Cartû  Magliabeccliiane  À  la  biblit>th4((ii« 
nalionnlA  Contrnle  de  Florence  :  j'en  ai  donné  ailleurs  lee  eolta'.  L« 
|iremiî<re  lettre  eet  du  15  mare  1^4,  la  trente-et-uniëme  et  de)-ni£i'« 
du  17  mars  1691'.  La  correspondance  commencé  a  en  italien  et  en 
latin,  l'est  continuée  en  français  à.  partir  du  15  avril  1671.  Cet  trente- 
et  une  lettres  n'en  représentent  certainement  qu'une  petite  partie: 
il  y  a  entre  lesnnnéea  1654-16G0,  IG61-I666,  I6<17'I671,  1673-1678, 
1C83-1689,  dea  lacunes  dont  la  négligence  êpistolaire  de  Ménage  aa 
siiflîraiE  |iss  à  rendre  compte.  Il  faut  plutdt  i:roire  à  la  disparition  des 
letlrei  écrites  par  cet  érudil  pendant  ces  années-li.  Toute  fragmen- 
taire qu'elle  Boil.  cette  correspondance  de  Ménage  avec  Ma^^lia* 
becclii  et  Carlo  Dati  n'en  est  pas  moins  fort  inlt^ressant*.  On  sait  on 
effet  quelle  place  les  lettres  italiennes  ont  tenue  dans  la  vie  du  célè- 
bre ij  ranimai  rie  n-poù  le.  L'éditeur  des  œuvres  de  Dclla  Casa,  l'autt^nr 
des  Origini  delta  Lingua  Italiana,  le  Cruscaiite  ïélé  ne  serait  paa 
moins  intëreasant  tt  étudier  de  près  que  l'auteur  de  Vlliataire  rie 
SfiftW.  que  l'éiTmologiste  intrépide,  que  lo  gnuàhatatat  i\a  Af ma- 
giana.  On  trouvera  pour  cette  analyse  d'util«s  indications  dans  les 
présentée  lettres.  BUea  attestent  la  cordialité  de  ses  rajiporlt  avec 
les  philologues  toBcaos.  Non  seulement  de»  huniauisles  ruEtés  célè- 
bres, voninie  Mut;li»becuhi  et  Dati,  mais  des  eruseunli  plus  oubliés, 
des  amateurs  de  second  plan,  étaient  mis  pnr  lui  A  contribution  :  tela 
Ottavio  PalconJeri,  le  comte  Del  Maestro,  Franccsco  Rcdi,  f'nncin- 
tiehi.  Pour  ses  ét^mologiee  italiennes,  il  te  procure  par  eus,  non 

'  Voir  DoDUmeots  Anoolés.  X,  les  papiers  de  Magllsbi^ubi .  Ces  laltrei 
rrmpliaeenl  Is  votume  Vnii36!.  Je  donne  pour  chacune  l'indicRtina  dn 
r<^<rilJei. 

*  J«  croli  inutile  de  pubtier  ici  le  I 
«l  du  17  mart  169t,  iDsIysés  dsui  n 
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•^ilmamat  le»  oovnge»  imprim^a  de  Maubelli.  de  Kidolfi.  mais  encore 
*  if  DOU4  iQuiiMrriltiH  de  Cbimontelti  et  de  la  Cru«ea.  Piiui-  sou 
^tiun  Hm  oiuvres  italiennea  de  Oelln  Case,  c'est  Magliubecchi  et 
C.  Dati  qui  lui  fotiraieBcnt  les  documents  tes  plus  curieux,  et  les 
mnlleorii  éliutients  de  ton  cotuniealaire  îur  l'niiteur  du  Capilolo  deî 

«"'s  UuiiTeni  d»ii(i  ces  mâmee  lettres  nn  tâmoignnge  de  la  prodi- 

^•u*a  Mti*i(4  d«  Ménage,  de  la  rdcoodité  avec  laquelle  il  inultiiilinit 

lv«  rMditioiu  et  les  réiiupressioDs  de  ses  œuvres.  8n  y  trouvera  des 

I    dttn   alilm  pour  l'histoire  de  «es  travaux  les  plus  importants,  les 

Pa^«Mai,  Ua  Obeervations   sur   l'Aminta,  les  AmoemUtes  Juria,  les 

Mwli  di   dir«  ituliniù,  et  surtout  l'édîtioD  de  Delln  Casa  et  l'Aiitl- 

BmUIm.  D«  plus,  et  ciitnmc  dans  presque  toutes  les  correspondimues 

d'i^radîta  antérieure*  &  la  vulgarisation  des  journaux  scieuliiiquus.  ces 

,   l«ti*»  coutienueot  de  nomtireui  renseignemeiiU   bibliographiques , 

kotasi  Hur  la  liLléralure  italienne  que  sur  la  litti^rature  frauvainc.  Il 

f  eu  fut  meotion  de  quelques  faits  touchant  de  jiri'S  uu  de  luin  A  la 

kagraikhia  de  certiiins  érudit*  de  cette  époque:  In  mort  du  ficre  de 

fAéuAfi»,  an  jiroctft  de  Qîgot  A  propos  d'afTaïrea  de  famille,  le  vovagc 

c  Hajglinn*  en  Angleterre,  etc.  Enfin,  on  remarquera  que  Ménage  a 

t  BsqaÎHti  dan»  ses  lettres  îles  chapitres  d'histoij'e  litt^rHÎre, 

i  «atuilfl  repris  ailleurs  et  développés  :  la  lettre  26  contient 

r  UeQa  Casa,  Hun  Capitolo  del  Forno  ot  le  prétendu  ouvinge  quo 

In 


■  aUhtKwil   Bnillet,  presque  tout 

B  de  UfllU  Cua  imprimée  à  la  I 
A  ec«   divers   litres,  ces  letti'es  itali 
tribiMfoDl  h   «claircir  lu  pb^i 
tyanle  et  par  endrulu  ai  grave, 
k  celui  ^Mi  a  pu  4tre  à  la  fuis  le  prototype  de   Vadius  et  1' 
^  (le  Latajette. 


Ménage  a  dit 
'AnU'BailM. 
et  françaises  de  Ménage, 
si   burlesque  à    certains 
t  Intéressante  en  somme, 


;Pari 


MAOLIABKCCHI  '. 

rs  lfS4.) 


3  puàoredere  VoalraSi^norialIluBtrissitna  chone  le  bus  j 

kalUre  no  quelle  ilell'  Accaddciiia  délia  Crusca'  non  iiii  perven- 

pero  mfti  nellu  maai,  non  nvendo  to   ne  a.  lei  ne  all'Aooaiie- 

rsacritto  per  ringraziamento  d"un  tal  t'avore,  La  auppli- 

ftu  ilntii|Ue.  tuanto  pili  posso  umilmeiite,  a  mundanceoe  le  co- 
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pie,  ch'io  sarei  mortificato  assai,  sendo  privo  d'un  sLricco  te- 
soro.  Ma  per  respondere  alla  sua  degli  '^sic)  22  di  novembre, 
la  quale  per  Tassenzia  (sic)  del  signor  abbate  Bonsi',  mi  fu 
data  alcuni  giorni  sono,  le  dirô  che  fra  poco  l'Opère  italiane 
del  Casa  ^  con  le  mie  annotazioni  sono  per  uscire  alla  luce.  Già 
sono  fornite  le  prose  et  (sic)  ora  si  stampano  le  rime.  Mande- 
ro  Tune  e  Taltre  à  Lei  e  air  Accademia,  quando  tornerà  à  Fi- 
renze  il  S'  Ottavio  Falconieri*,  vostro  accademico,  il  che  sarà 
fra  poche  settimane;  e  perô  mi  farà  V.  S.  111. ma  un  favor  sin- 
golared'inviarmi  quanto  prima  i  trattatidel  Casa  non  più  stam- 
pati,  che  con  tanta  cortesia  degnôElla  offrirmi.  lo  hù  :ivuto 
VOrazîone  contra  Carlo  F*,  ma  scorrettissima.  Quanto  aile  let- 
terc,ne  ho  solamente  una  à  Francescol,  Re  di  Francia,  che  in 
nome  d'un  cardinale  si  trova  stampata  nella  prima  parte  dell' 
Idea  del  segretariOt  di  Bartolomeo  Zncchi.  Non  hô  mai  veduto 
le  Osservazioni  délia  lingua  italiana  del  P.  Antonio  Maiibelli' 
ciie  vanno  sotto  il  nome  del  Cinonio,  e  un  pezzo  fà  che  desl 
dero  di  vederle,  sapendo  ciô  che  ne  scrisse  il  P.  Daniele  Bar 
toli  nelle  sue  Regole  délia  lingua  italiana  che  vanno  sotto  il  no- 
me di  Ferrante  Longobardi.  Avrei  caro  anche  di  vedere  il  suc 
Trattato  de*  verbi^  del  quale  mi  scrive  V.  S.  111. ma,  e  deir  une 
e  deir  altro  libre  le  sarô  infinitamente  obbligato.  Sarô  aitre- 
si  aspettando  con  ogni  maggior  desiderio  gli  Ammaestrament< 
degli  antichi  corretti  dal  S'  Francesco  Ridolfi  e  le  Rime  fioren 
fine,  alla  pubblicazione  délie  quali  io  aveva  già  intcso  dal  s' 
Falconieri  che  s'applicava  V.  S.  111. ma,  Fra  tanto  le  mande 
alcuni  esemplari  délia  nova  edizione  délie  mie  Poésie^,  suppli- 
candola  di  dispensarli  secundo  la  lista  qui  inchiusa  a  que'  vos- 
tri  accademici  dalF  amicizia  dei  quali  sono  io  favoiito,  e  con 
questo,  perfine,  me  le  offero  con  tutto'l  core,  e  la  prego  che  mi 
comandi.  Al  signer  conte  di  Maestro  scrivo  sotto  questa. 

Parigi,  li  marzo  1654. 
Di  Yostra  Signoria  Illustrissima, 

Umilissimo  e  devotissirao  servitore, 
Ëgidio  Mbnaoio. 

*  Florence,  lac.  c<7.  VIII,  362,  fol.  1. —  Dans  cette  série  de  lettres 
nous  écrivons  toujours  en  abrégé  V.  S.  111  ma  au  lieu  de  la  formule 
Vustra  ^iynoi'ia  lllustrissima. 
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'  Sof  l' S  rnil-inii'  il«IU  CruBCa,  of.  Tiraboschi,  Storia  deUa  Lettera- 
■  vi  li.iir  r.û.  V![.  i57eivm,  65<tt523etsq.l. 

'.  _-i    =iir  IrijiiBl  je  n'ai  pas  de  renseignemenU,  était  pi'o- 

:.     A  l'HinbsBaitdeiir  du  ^and-diic  de  Toscnoe  eu 

lu,  niant  d^  Cette  époque  en  faveur  &  Flurence, 

-  '.rrttrcs  k  Paris  [inr  leit  courriers  du  graod-duo. 

.-..1...L..   ,.=  alliait  jainiiia  publier  l'éditiou  des  œuvres  italienaei! 

ô«  Dell»  Ca<».  anDoncèe  ici  comme  procbaiue.  A|>rîïB  avoir,  pendool 

plu*  d*  trente-cinq  ans,  demandé  i.  sea  uiaie  de   Florence  lea  copica 

lie»   narres  inédites  de  DelU  Cbsh,  il   finit,  en   novembre   1691,  par 

1m  daBMr  loatoK.aTea  \e*  leilrea  aDDOtées  de  Magliabecchi  et  de 

D*li  i  r*t>l>é  florentin  Giu.-B.  Casotti,  qui  (lubllu  à  Florence,  imp. 

Mwuio  (I7UT),  en  trois  volumes  in-Ha,  les  u  Opère  di  Moob.  Giovanni 

dctta  Cua  coti  boa  cc-pioia  ^unta  di  scrillure  non  pîû  stampate.  •> 

La  ilcdkscv  et  l'avi*  su  public  «ont  signés  de  l'êdiLeiir  Carlierî. 

>  l«  eriiKitHU  Oitavio  Fakomeri  semble  avoir  été  un  ami  fainjlîei' 
do  Mi'iu^e  >iiii  l'appelle  il  «ignor  Ottavio.  Le  comte  Perdiuaodo  del 
MneatiM  fui  Hiiaii  de  Viicadâinie  délia  Cruscii  (bous  le  nom  de  acca- 
dcfmca  Asouttu). 

'  i'-  ■■l.a.-.j'^i  >  duUeUa  Cbm  contre  Cboi-les-Quiut  est  imprimé  dans 


<  'li  (souB  le  psendon^rme  de  Cinonio^  :  Ddle  obser- 
.  < .  Itillaiis.  La  Impartie  avait  paru  en  1^4.  k  Fer- 
1  ï*  partie  du  devait pumt Ire  qn'eo  16854  Focli  (Sel va). 
B  exact  d«  l'ouvrage  de  Bartoli  eil  :  Il  lorlo  ed  il  diriUa  del 
a  dalo  in  ^iuilicio  lopra  tnolte  regoh  delta  linguii  il'iiiuna, 
'jfda  Ferrante  Langohardî.  (itonia,  de  Laixeri,  1655;. 
iaî«i  da  MAnnge  parurent  d'abord  dans  le  volume  de 
I,  qq*il  fiTiblia  in-V,  ft  Paris,  en  1652,  et  qui  contient  de 
iaiea  grecques,  U  vie  satirique  de  Moulmor  (vita  Gargilîi 
nu),  l'épltra  labne  h  Ctirislina,  celle  à  Aouibal  Falirot,  lu 
■  tiii  discours  ■ur  rHcautontiniorunieuoa  et  la  lettre  à  M.  Con- 
M  aceonde  ddîtion  ([iremiAre  des  poéaiea  aeules)  est  de  11156. 


II 

AU   MÂMG ' . 

(Paris  le  Iti  juin  1054.) 

1  Stard  dunt|ij<t  nUt«tiil«Qdo  oon  ngni  ma^gior  desiderio  e   U 

I  cort«Ril>i<iift  i«tUrA  v  i^ueila  deli'  AocoUouiiu  délia  CriiH- 
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oa,  sorittemi  più  Tfi  eil  a  me  non  pervenute.  Fra  tatito,  sup>l 
plico  V.  S.  Dl.tna  ad  inviarmi  al  e<io  bellagio  la  sim  raccoll*-! 
délie  opère  del  Casa  non  pUi  st^mpate,  délia  qiiale  cUa  a*d  J 
compiaciuta  di  farmi  ofTeKa  cosi  amorevolraente.  Ne  le  res--| 
tef6  ûbbligato  [)er  sempre,  e  quaiilo  posso  esser  più,  e  i; 
rendera  al  pnbblico  quella  testiinonianza  convieiie  a  si  segiio-'fl 
lato  favore.  Ne  dee  temer  Y.  S.  111. ma  non  arrivi  a  tempo  la  J 
delta  aua  raccolta,  ch'io  in  Bomma  son  risoluto  di  non  pubbli-' 
c-arâ  senza  quel  notabile  augumento  l'edi^ioiie  œia  di  «luol  vus-  J 
Iro   famoaisaimo  acrittora.  lo,  gii'i  due  masi  sono,  e  per  lai  efl 
pci-  il  S'  Conte  del  Maestro  dledi   iil  S'  Ottavio  Paiconiet 
vostro  nceademico,  quanti  foglî  n'erano  atampnti,  I  quali  cra-l 
du  che  a  quest'  nra  e  a  V.  S.  II). ma  ed  al  sîgnor  conte  siani^ 
pcrvenuti.  Mi  sarebbe,  to  confesso,  di  grande  utilità  e  vanUg' 
gio,  averne  il  parère  deli'   Accadcmia,  mA  sareblie  alirc^îl 
grande  fatica  ai  sîgnori   Accademici  leggerli  tutti  in  pienff 
Aacademîa,  niasuna  Icttura   non   vi  puotendo   farsî  se   noOi 
ne'  giorni   délia  tornate.  i|iinli  intendo   esser  poeUissim 
tutto  l'aano.  Bastera  diinque  comm  uni  cari  i  in  privato  a  t  fiàM 
valorosi.  Di  che  richieggo  con  ogni  maggiore  affetto  e  V.  S.  f 
111. ma  ed  il  signor  conte,  ma  sopra  tutto  di  slgnltlciirRii  iibe-f 
ramente  î  mei  maiicaraentï,  cosi  nelle  uose  corne  nellalingiia,! 
avendo  io  in  animo  di  fare  rislampare  i  detti  foglî  conform«| 
»ir  omendazione  bro.  AI  S'  Ottavio  diedi  anche  un  piagofl 
d'otto  essemplari  délie  oiîe  f'oesïe  indirizxato  a  Lei.  Per  \aM 
prima  comodità  le  uiandero  quanto  si  Iroverà  stampato  dcll'l 
Osieroazùmi  ch'io  acrisai  piii  tempo  (k  sopra  Diogene  ÙKrzi 
e  elie  ora  ai  atarapano  qui,  Cinqua  anni  sono  ob'el  P,  Jacob  ' 
non  fa  più  l'indice  dei  librî  :  le  dir6  dunqua,  gib.  ch'ella  saperlo  J 
(lesidera,  i  più  principttii  che  dalla stani|ia  di  Parigisono  uscilll 
alla  luce  nell'  anao  présente,  âono  questi  :  Leopere  di  Jacop^ 
Cugiaccio,  naconlrate  con  it  originalî  da  Carlo-Ann,  FairoloM 
legista  famoso.  L'Istorin  Ecclesiaslicad' Eusebia  conrinterpre-f 
tuzione  e  con  le  note  d'Bnrico  Valealo,  sorittor  de  più  stimaril 
franoi;  la  seconda  parte  deli'  Intoria  /^'j-aniese  d'Adriano  Vale-I 
sio,  fratello  d'Enrico,  acrittore  anch'egli  stimatissimo  ;  lase-j 
oonda  parte  délie  Lettere  Francese  del  S' Coslardo,  vago  e  pulito fl 
dici  tore  ;  nna  Raccolta  di  leCiere  sentie  dal  S'  Balsaaxu  al  S'  Cim-m 
rarli}  {tic);  una  altra  raccolta  di  Letlmv  critirhf  tcrifte  lu  I»-] 


A  ilAGLIABECCHl  ET  A  CABr.O  DATI  133 

Uno  da  T&iuuiuillo  Pabra,  critico  famoao  ;  iin  Discorso  scritto 
wltg«nt«ititntc  in  Inlino  da  Fi-ancesco  Vavassore,  giesuita.  in- 
turno  »llo  stito  fiurlesco  ;  X'Edipo  Tiranno,  tragedia  dî  Piar 
Cornelio,  iiriticipe  d«'  iiostri  drammalici  ;  Le  Danaîde,  tragedia 
del  âaïubaldo,  celeberrimu  poeta  fmuzcss  anch'  egli.  Se  Je- 
jidcn  V.  S.  m. mu  itiiesti  libri  o  altri  qui  stampati,  signiâcan- 
inoii  ta  strnda,  sarncino  du  me  spâditi  a  Leî  con  ogiii  maggior 
diligi>nis  e  con  r|uesto,  per  fine,  e  a  V.  S.  III. ma  e  al  signor 
e'iBt«  d«l  Maeslra  umilmonte  ed  affetluosamente  mi  racco- 
utaDdii,  suiiplioaiido  l'uno  e  l'nllro  a,  conservarmi  sempre  nella 
««tnnm  e  nolla  graïia  délia  Serenissima  Altezza  del  priouipt; 
LtfOj-tjl'Ia.  PaHgi,  li  Ifi  Giunio  1Ô54. 

lo  ho  a*uto  Vhtrtttiione  alcanlinale  Caraffa  sopra  il  negotio 
rfr/Zj  pnet  ml  He  eailolico  *,  ma  !t>iorrettissimai  si  come  VOra- 
aof*^  coHtm  a  Carta  Qumto. 


[ 


'  Ihid-,  fot.  3.  HêpoDse  à  une  lettre  de  MagUabecchi,  dans  laquelle 
c«ii*ï-ci  conaUtiit  U  perte  d'une  lettre  iirécêdeote  et  de  la  lettre  de 
rA«d«iiii»  drlla  Crosea. 

*  Lu  obMfrationi  de  Ménage  aur  Diogène  Lnerce  n'étaient  pas  en- 
oor*  flnls*  dlmprimer  <m  avril  16C0;  il  s'agit  probablement  ici  de  l'ini- 
ItrvMùoa  faite  i  fan*  par  Ménage  pour  nvoîr  une  copie  au  net  de  son 
Imnîi.  1^*  cibler  va  tioDH  ne  furent  imprimâes  qu'en  IC63,  t  Londrca. 

*  La  bibliognipbe  V.  Luuift  Jacob,  qui  a  fourni  son  paeiidonjnic  a 
Raul  Lacroix,  et  qui  ne  pouvait  aouflrir  le  mépris  fait  des  anciens 
tivr««  "  dont  oo  fnit,  diiait-i),  des  fusûei,  et  dont  les  charcutiers  pa- 
rent If^urv  liouliques,  an  lieu  qu'on  devrait  les  considérer  coromc  des 
uriginaiu   ",  babttail  chez  \v  pi-'ïaident  Harla;. 

■  Llastrnctiou  de  t'aul  IV  au  cardinal  Caraffa,  attribuée  &  Uolla 
Om*  par  CbHo  Dali,  n*a  d^^  iiuéi'ée  qu'aveu  réserve  per  Casotti  dans 
MB  4ditïoD  d«s  iBovret  du  prélat  (,raort  un  an  avant  la  nomination  de 
C^nb  coiamt  Ugat),  Coaotti  l'attribue  U  Andréa  Sacchettî,  eecré- 
Ulre  da  Cuafft. 


m 

(Paria,  24  octobre  lfô4  ) 
IlliialriMimo  sf^ar  m!o,  eignore  colendiestmo, 
ninlt  riapundu  alla  corteslssiiua  u  bunignls^ima  letton 
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V.  S.  Ill.ma  ai  per  l'aasenzia  (sic)  del  aignor  abbate  Boniï,  m  ' 
cui  fù  ella  in()inzïat&  corne  per  la   mia,   ub'io   iiell'  iâtejtso 
punto  che  la  ricevetti  entrava  iti  carozza  per  un  vinggiual- 
quanto  luQglietto,  e  le  riapondo  in  frelta,  essendo  occopatia- 
sirao  adcBso.  Le  mandai  tutii  i  libri  notati  nella  sua,  parte  per 
le  via  de'tre  mercanli  di  Lione,  e  parte  per  un  gentlllia 
franzese  cliiamato  il  si^nor  Bigozio'.  La  aupplico  a  r 
da  me  la  douo.  Questo  si^nore  Bigoïio  é  raio  ^andissimo  Bmd 
co,  alloggia  ueuo  nella  mia  casa,  e  posso   dire   che  aia 
stessa  cosa  con  me.  Ma  oitre  accio  è  gran  letterato,  è  i 
da   beue,   amorevole,  cortese,  anzi   la  cortesia  e   la  bontll 
Btessa.  Sicche,  e  per  buo  merilo  singolai-e  e  per  la  mia  coD3i<l 
durazione,  nou  dubito  punto  ehe  V.  S.  lU.nin  non  la  favorisca 
volontiori,  Ui  cbo  la  prego  quanto  posao  più  iimilmente  e 
denteraente.  Darà  egli  a  V.  S.  da  mia  parte  i  due  ultimi  foglfl 
délie  mie  Ousetvoiioui  iopru  il  Casa  ',i  quali  uoc 
stampati,  quando  dîedi  gli  altri  al  sigiior  Oltavio  FalconieriJ 
Starù  dunque  attendendo,  maconoguimaggior  desidoricraoT 
crescimento  délie  cose  del  Jetto  Casa,  e  sopra  tutio  le  sua 
emendazionl  cun  lasua  UQiisura  e  quella  del   S'   Fet-dinanJoJ 
uoiite  del  Maestro,  întorno  aile  niie  Omiervationi  ;  sendo  risc 
lutiseimo  de  far  l'iatampsre  di  nuovo  rjuanli  i'ogll  [ne'guali]  a 
troveraniio  anche  degli  errori  notabili.  Potrà  ella  ii 
Orazioni  fiorendne  '  con  le  Osservazioni  del  Ciuonio  per   li^ 
sliada  do  sopradutti  mercanti,  i  quali  aacbe  da  me  ann 
vuto  l'ordine  per  la  Bpedizîoae.  S'è  diinenticata  V.  S. 
di  maiidarmi  la  lottera  deir  Accademia  délia  Crusoa  e  la  suaj 
scrittemi  piii   Lempo  îk  ed  a   me  non  perveuute.  La  BupplîoM 
a  mnndarmele.  Il  Olossario  del  signai'  Labbeo^  non  e  aneora 
BUmpato.  Fù  a  me  lasciato  per  testauionta  deldetto  signorod 
si  che  posao  assicurare  V.    S.   lU.ma  chellaearà  dei  primU 
a  goderto  in  llalia.  Vvk  tanto,  le  maiido  un  epigrai 
inlorno  aile  iiuzze  del  Ke  Cbristiauissimo,  o  cou  qiiesin  M 
biioio  umilmeuîa  le  maui,  auppHcandola  acontinuare  ad  amai 
mi,  >:b(^  deir  ainorevoleziia  sua  verso  di  me  ho  veduto  liomaf 
tanti  scgni  cb'io  ne  sono  più  che  sicuro.  Di  Parigi,  24  ottobrJ 
1654'. 


'  tb,<l..  fol.  56.  Bifii  ipie  c^ltG  letU'e 


htAû'l 
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(lûbeech),  U  siueriplioa  porte  le  nom  de  Carlo  Dati,  que  Ménage  ne 
eona-tistiit  pas  encore.  Le  failprDvienI  sans  doute  d'ane  erreur  dntiB 
U  ibaponiion  da  feuillets  du  recueil  VIII,  362. 

>  Emttie  Bigot  (I63&-Ie89),  de  Rouen,  helléniste  et  bibliophile.  De 
tukmt  t|iM  p€âr««u  aitjiarlioDt  à  M.  Taiiiiaev  de  Larroque,  Bigot  agipar- 
besit  t  M.  du  Bots.  Il  (tut  souhaiter  au  savant  éditeur  une  prompte 
|iâM  d«  t><iM«ui<>D,  qu'il  rendra  effective  en  publiant  un  premier  vo> 
lame  de  cette correapondanci^,  anauncée  dès  \Sti7. 

*  Le>  01>t«rvatioii«  de  Ménage  sur  Délia  Casa  furent  donc  finies 
tTimpriattr  acutleZI  octoWe  1C&4.  Il  ne  s'agit  ici  que  de  ses  obser- 
vaiiobt  aur  les  Rimt  :  «es  annotationi  lur  les  Prose  restèrent  iné- 
ditM.  Ln  un?*  ei  let  autres  ont  éxé  utilisées  dans  le  travail  de  Casotti , 
«  c  p«r  l'erudizioDO  di  cui  eoao  rlpiene  e  per  la  memoria  d'un  uomu 
laolo  benemerito  délie  Muae Toscane  (Op.  délia  Casa,  I,  10). 

*  Ltt  Orationi  fioreniine  àe  Carlo  Dali  ne  sont  outre  chose  que  son 
recueil  >)m  Prota  fiorentine.  he  premier  volume  n'en  parut  qu'eu 
J6A1,  et  fui  le  Mol  procuré  pur  lui.  Lee  quatre  suivants  parurent 
«n  IT18,  me.  1720  ol  1722. 

■  Le  tlloMsira  de  Lnbbe,  légu<ï  par  testament  â  Ménage,  ne  sembitt 
pM  aiuir  6l*  utilisé  par  uelui-ci.  ni  édité.  — Ph.  Labbe,  jésuite, 
(t6iTT-iri'^)  eat  raul«ur  toi^uurs  utile  de  la  Nova  Bibliotheca  Mes. 
Lilininini  et  fut  un  des  pnnuipaux  oollaboraleurs  de  la.Byiantine. 

'  itiaait  BiEnature  qu'à  U  lettre  précédente. 
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Pdiis,  25  avril  lte7. 

Bo  grande  obbligo  al  signor  NJcoolo  Einsio*,  U  quai  ë  atato 

iUMclia'l  mlo  poco  celebrii  nutue  bapervetiuto  i^cosigentile 

I  •  Tirtuotft  |>er«oiiH  come  è  V.  S.  111. ma.  E  un  pezzo  cU'  io  dalla 

I  i'^ttit  talint  a,  lei  d&l  detto  signore  dedicate  aveva  col  suo 

I  e«lcb«rntDo  nome  lotoso  anche  il  suo  merîto  aingolare  :  lui 

veoiiA  poi  coDfermalo  questo  suo  inerliu  dalle  lettere  clie  coii- 

(lUTilacDAnte  al  signor  CnpclUno  ù  a  me  soriase  due  aniii  sono 

m  nomv  délia  onbilivsimn  Aucudumia  doila  Cnisca,  ed  ecuo  di 

naovo  tDt  >la  parlicolar  ragguaglio  dello  di  Ici  virtd  il  siguor 

atibtti!  di  San  LaroiiKO,  si  cbe  oBsendo  îo  già  diV.  S.  III. mu 

anuainUroiiavotUstmo,  eradispoato  affatto  ad  esaerle  umiluk^^ 
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sîfflo  servitore  quamio  è  sopragiunta  la  sua  lettei-a  ch«  mi  o 
bliga  ad  essere  taie,  taiila  è  l'amorevolezzae  Ja  benignità.  coa 
oui  seiiz'  alcun  mio  inerito  in  esaa  tni  si  otferisce  e  lu'iiivita  ■ 
valermi  tli  Lei.  lo  délia  uiiii  parte  qui  parimeDte  e  di  r.ullo'  il 
coree  con  tiiltoquellocliiio  vaglioech'iopossoiuû  leoITtM-isco:! 

Son  pronto,  imponl  pure,  ad  ogni  impresa: 
L' aile  non  tenio  e  l'umili  non  sdeg^no. 

Senza  più  ili  cérémonie  dalle  quali  veggo  V.  S,  III. ma  altcet-l 
lanto  aliéna,  quaMo  io  ne  sono  lontanissimo, passero  a  gii altr{l 
articoli  délia  sua  gratiasima  lettera  Mi  piacu  di  saper  du 
cti'  el  Rota  sia  stato  il  primo  qu'abbia  fatte  eglogUe  pasculo- 1 
rie  in  lingna  italiana*.  Si   gloriava  il  cav.  Marini,  corne  l'hà-l 
oaiiervato,  d  'essere  el  primo  ritrovalore  d'idiUii  nell'  istâssa^l 
lingiia.   Nientedimeiio  parecchi  anni   avanti   u  ini   n'aveval 
pubblicato  uno  il  Preti',  cîoa  quelle  délia  Salmaa:  Ma  aopra  I 
di  ciA,  trattenondosi  il  detto  cavalière  col  signor  Capellano,  I 
(tli  disse  ohe"  1  Preli  l'aveva  compoato  ad  iraitatione  de'  auoi,  U  I 
quali,  btion  tralto  di  tempo  innani^i  cbe  fossero  dati  aile  stara-  f 
po,  gli  aveva  communiuati,  vome  suo  pamaUssima  a 
forsein  legemUi  le  mie  Os%eroazioni loprii  C Amnta^ ,  le  son  natî| 
eiiuili   altri   peiisiei-i  intorno  alla   dottriiia  cbe   gli   avverii- 
rirenti   Joviatimi   dalla  celeberrima  Accademia  délia  Crusca  l 
(sono  quasi  tuiti  sopra  la  llngua),  la  supplico  a  scriverinu^lj.  I 
D'tppo  aver  accennato  in  queste  raie  Ofterimzioni  cb'  in  moite  [ 
edizîoni  dell"  Amintii  non  si  trovava  ne  il  coro  de!l'  atto  lorzo  | 
ne  anclie  il  léguante,  e  che  ambedue  a  me  parevano  poi 
degni  d'un  tal  poeta.  vidi  una  canzone  ail'  illustrissjma  Donna  | 
Virginia  de'  Mudici  uhe  va  atampata  sotto  il  nome  del  detto 
Tasso.dellaqualequestocorodeU'atlo  terzo  è  la  prima  stanza, 
sen^a  mntamento  nessuno.  M'  avveriisca,  la  prego,  se  qucsto 
poemettosiaveramente  diTorqnato  Tasso;  che  nesonomolti»- 
Bimi  altri,  stampatl  sotte  il  suo  nome,  lî  quali  non  sono  siioi  : 
Si  XvQVA  queïta  canzone  a  o.  105  fra  le  ftime  piacevoh  dt  Ce- 
tare  Caporati  accreiciula  ili  moite  altre  rime,  parte  gravi  e  parti 
burlviche,  di  dioersi  aulori,  stampate  in  Piacenza,  da  Giovanni 
Baiachi,  l'anno  1U03.  Le  porgo  anche  umili  preglii  obe  voglik 
maie  spendere  una  mer.z'  ora  in  legger,  con  ocabio  ili  sevaro 
atiusort',  le  rima  îtaliane  cbe  le  mando  e  cbe  \e  placcia  pale- 


\   MAGt.rABKCCHI   IT  A   CARLO   HATl  137 

'  «ante  g^i  errori  al  s'  abbate  di  S.  Loreiizo.  acciochè  io  possa, 

ammonito  «la  lui,  eineiitiarle  iiell'  edizîone  seguente.  Non  ho 

Lfstto  mai  professlocie  parUool&rD  di  poesia,  ancora  ch'abbia 

■  •critto  non  pochi  versi  in  diverse  lingue,  aveodoli  scritti,  non 

Iper  ri|>artanie  l^wle.  ma  par  ricpeazione  d'altri  studi  più  gravi'. 

pM)  putfrebbe  uondimeno  assaî  di  riportarne  biasimo,  sicche 

'  1«  «ar6  ohbUgBtÎMimo  ae  col  mezzn  del  deilo  sigttore  m'  aver- 

lira  [mnalarti«nte  non  pur  dogli  errori  di  lingua  e  di  teaail.uni, 

ms  dj  qaei  Ter«î  pziandio  che  le  parerannn  pigri,  umiii,  duri 

&OQ  chiah.noii  vagbi.non  ornati,  Ho  inteso  ancli'io  con  gusto 

parlicolarc  ehe  fra  ■  vesti-i  Accailemiui  (rtoii  ardîsco  di  dire  i 

nnfiri)  ne  sia  ano  da  piû  enni  in  qua  applicato  alla  Origini 

della  lingua  ilaliana,  ed  intenderei  molto  volontiori  il  nome 

di  i|ael  valeiituomo.  Quant  'a  me,  è  vero  phe  rjcercando  piii 

sont  JODO   1<!  urigini  iletia  iiostra  lingua  Tmiioeite,  investtgai 

parisionto  <iue1l*9  dell'  ilaliana  e  délia  Bpag:iiuola,  sorslla  dalla 

fr&notiM,  e  ib  discpno  di  pubblicarefra  poco  le  italiane,  9e  la 

L  famoslnima  Auoademiit  ilella  Crusca.  a  ciii  saraiino  dedicat(<, 

■non  Indegav  lo  f;iuiliclii  A'  esserc  poste  alla  luce.  Econ  queslo 

■par  non  defraiida^e  'lavnnta^gio  aile  virtuose  occupazioni  di 

'.  3.  III. ma,  le  bacdo  unilmente  le  mani. 

'  nu.,  fol.  54.  —  >  Nicolfia  Heineîus,  RU  de  Dnnîel,  homme  d'Étnt 
■m  «rodtt,  p«tta  lstiai8l«  et  (ilulologiie,  connu  Burlout  par  son  com- 
iQtitre  d'OTldn,  mort  nn  lASI . 

r  la  diacu^aion  au  «iijnt  du  premier  auteur  A'egloghe  pescaloHf 
n  ItiL».  ifoirM-'UBRC,  Anli-naîllel  (édit  1730]  1  nrtids  sur  le»Égb- 
-■■*  -    [1,108)01  en  qu'il  dit  ]i.  1 13  et  suiv.,  où  il  revendique 
Witonio  Ougaro. 

l'ioU,  bolonais,  âlevù  &  la  ouui'  de  Perraro,  secrë 
■■  ■  iiwberini  >lau3  la  légaliQu  d'Espagne,  mort  en  1626- 
Kiuij  i  Bai oi-'loue,  pvAle  et  auteur  de  divers  murceaux  d'fitoquence, 
Ke/.  J.Nidua  Erithi-a-ua  (Vittonq  Russi,  Pinacolbecii  imaj^nutn  illus- 
IrioMi,  virorum  e.  24. } 

*  Les  ÛliMfTatioa*  Je  Mâungc  sur  l'Atninta  Turent  i:omposées 
bvut  le*  dbtervationa   m  eormctions   sur  Ding'jne  Lneroe.    C'était 

1  iiu  ouvrace  ondati  qiinn-l  Mrinnge  l'envoyait  ainsi  k  ne*  nniis 
)i'ltalii:>  Il  aTsii  paru  a  Paris,  in-4",  en  Uïra.  Mijnags  laissa  luunns- 
inuk  •«•  Nnov*  OKcervaiioni  HOp»  l'Amiuta  ■Ici  Tasso, 

*  l/<TaQ  do  Minage  sur  le  caractJiro  de  (fijtracfianfqu'nvHÎcntpour 
it  «M  oomtMBîtionB  poétique*  est  bon  a  reoueiUîr. 
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Paria,  4  avril  1660. 

Ho  ricevuto  con  la  cortesissimaletteradiV.S.Ill.ma  edi  suoi 
tre  sonetti  e  l 'osservazione  intorno  air  etimologia  délia  voce 
zani,  délie  quali  cose  le  rosto  obbligatlssimo  e  le  rendo  infinité 
grazie.  I  sonetti  sono  compitamente  belli.  Furono  mille  volte 
da  me  letti  e  riletti,  e  sempre  con  molto  mio  gusto.  Se  le  sue 
Mnse  le  hanno  dettato  ô  le  detteranno  alcun  altra  cosa,  la 
supplico  a  farmene  parte.  L'ctimologia  mi  pare  adesso  molto 
verosimile,  anzi  vera  affatto  :  facere  Joannem  essendo  stato 
dette  per  dire  /bre  il  zani  nella  commedia.  Di  questa  sua  cu- 
riosa  origine  non  mancarè  punto  di  far  menzione  con  molta 
sua  Iode,  nelle  mie  Origini  délia  lingua  iialiana  ^,  le  quali  in- 
tendo  di  publicare,  finita  che  sarà  1  'editione  de  miei  Commen- 
tari  sopra  Diogene  Laerzio,  che  perciô  la  supplico  altresi,  ma 
cou  ogni  maggior  humiltà,  a  darmi  parte  délie  sue  cose  intorno 
a  quella  materia,  assicurandola  che  ne  le  har6  obligo  infinité. 
Fratanto,sar6  aspettando  V  opère  del  Casa  non  più  stampate, 
con  la  di  lei  censura  e  quella  del  conte  Ferdinando  del  Maestro 
sopra  le  mie  cose,  sollecitandomi  continuamente  il  mio  libraro 
di  por  fine  alP  edizione  del  dette  Casa  cominciato  da  lei  più 
tempo  fà.  Se  dimenticata  V.  S.  Ill.ma  di  mandarmi  le  lettere 
deir  Accademia  a  me  scritte  ed  a  me  non  pervenute.  La  prego 
a  mandarmcle.  Intendo  dal  sig.  Emerico  Bigozio  ch*  ella  non 
ha  ricevuto  i  libri  a  lei  da  me  inviati  ;  di  che  mi  meraviglio. 
Vodr6  sopra  di  ci6  il  merchadante  a  cui  fù  da  me  dato  ordine 
d' inviarli  a  Lione.  E  qui  per  fine  a  lei  e  al  sr  conte  Ferdi- 
nando, con  tutto  core  mi  ofFero.  Parigi  li  4  aprile  16Ô0. 

*  lôid.y  fol.  5. 
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Ibid-,  23jum  1660. 

I  AagtiIJuf  UeoK^Ufl  ADtonio  Magliabecco  S.  D. 

I  ^n:epi.  Tir  clarissime,  cum  literis  tuis  et  oAm  taam  et  cen- 

I.  tnliierit)  amoremagnosco  ;  ioode,  ingeniiuii  ;  in  censura, 

kiitlonrni  :  imnio  ubiqun  amorem,  ingenium,  eruditioiiem. 

[«aio  al  eruditione.  qnainqtiam   rcirus   sic  qui   hia  rstms 

e  Telit,  tibi  labéns  cedô,  homini  et  doctiasimo  et  acutis- 

>.  Aoicilla  ila  coatendo  ut  BUperior  evadam;  qua  tameti, 

mimltini  longe  aup«raro  noUm,  sed  neque  profecto  sic  su- 

ni.  >i  modo  vera  sunt  qaae  de  tua  erga  me  amicilia  non 

Hil   wl  ma  scrjpsit  Bigotius  noster,  honio  omnium  in  me 

rmm  Blodiorunt  et  officiornm  maxime  conaaius,  la  quoque 

mii  la  faciam.  aerUt  snio,  ad  te  scripserît.  Quaro  ne  repeti- 

itaudibuA  tibi  sim  iDolcstus,  pergo  a<l  reliqiia.  Ânlebam  ou- 

lilal«  iucrodibili  videndi  fabulam  illam  pHstoralem',  cetera- 

1  «^«nnre*  «amqua  frustra  pei'  omnos  bihliothecag  diù  con- 

Livaram:  oz  «o  intelUgâre  potes  quam  me  jucunJo  munere 

iforis,  Dahii  operam  ut  quam  simillîmo  te  remunerem  :  hoc 

ftlu  libri^qaoB  et  tibi  in  VDiiscaae  cogriovero,  ne  ingrutum 

pitinoi   tibi  ulili^asse  pute^.  Qiiod   seribis  me  ab  Anlrea. 

Rlonotio  *  nin  amari  flolum,  sed  et  proban,  dioi  non  pote^it 

pli»  a   tnihi  quoqiio  Joctindum   fuerit.  li^i  certe  quis  aou 

10    magnop«re    et  amari  H    probari    a    viro  qui, 

kbinili»  dit^nltatem  omittam,  propter  aumnum  ejua  inge- 

,  ilootnnani  aingularem,  suavi^simos  morea,  ab  omnibus 

^opnre  ot  probator  vt  amatur.  Tantî  viri  tantam  er^ça  me 

bonevolontinm  atcjue  existimalioneiu  tibi,  amiciaaime  Antonî 

a«ce|iiaiu  equidem  foro.  t^rit,  i^titur  tiite  humnnitatis  quod  per 

t  coiivteutuM  sum  mihi  conservare  ;  qiiod  ut  fimia»)  te  vehe- 

>nt«r  «Uamatqueetlam  rogo. Cxrolum  Datium,  riruiu  surome 

Mtum  siinimoque  in  amiooa  orâcioaum.  meo  aomine  ut  salu- 

•  rofTO,  IpRJquo  dioas  velim  me  sul  amantiorcm  babore  ncmi- 

.  Eiiaa   JQ   Caaam   animadversionea  diù  est  quod   avide 

ka{>i*rto,  s«d  in  his  tarditatem  dilig«ntia  ut  spero  compensa- 
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bit.  Vale,  vir  clarissime,  etmeamare  meqaein  taomm  namero 
habere  perge.  Luteciae  Parisiorum,  IX  Kal.  Janii,  anno  ]660. 

«  Ibid.,  fol.  7. 

'  Cette  fabula  pnstcralis,  vainement  •:herchée  par  Ménage  dans 
les  bibliothèques  françaises  et  qu'il  reçoit  de  Magliabecchi,  est-ell 
la  Salmace  de  Prcti  dont  il  est  question  plus  haut? 

'  Sur  Andréa  Cavalcanti,  cf.  une  notice  de  Targioni  Tossetti  dan 
Clarorum  Belgarum  ad  Ant  Magliabechium  epistolîe,  T.  I,  p.  28Ô. 


VII 

A  CARLO    DATl  * 

(18  juillet  1660) 

lo  ricevei  Paîtra  settimana  con  la  cortesissima  lettra  di 
V.  S.  m. ma  de' 18  dcl  passato  rinstruzione  del  Casa  al  cardi- 
nale CarafTain  porsona  di  Papa  Paolo  IV,  délia  quale  le  resto 
obbligatissimo  e  le  rendo  corne  io  debbo  infinité    grazie.  Ma 
non  ho  ricevuto  Taltre  sue  lettcre  délie  quale  ella  mi  fa  roen- 
zioue  in  questa  Hua  ultima.  Ne  quelle  altresi  del  signor  Frao- 
cescoRcdi^  sono  comparse.  Mi  duole  assaiaver  perdu  te  eTune 
e  Taltre  et  tanto  piii  ch'entrovi  erano  de  versi  di  V.  S.  111. ma  e 
del  signor  Fraiioesco.  Perô  supplico  e  Tuno  et  Taltro  a  repli- 
carc  le  copie.  QuandoV.  S.  Ill.masidignera  discrivermidiret- 
tamente,  Tavviso  di  mcttere  il  soprascritto  in  Franzese,  con  la 
stradadove  abito,  e  di  far  Tindirizzo  del  piego  al  mio  eorri:!- 
pondente  di  Liono.   Le  dira  il  signor  Bigod  e  le  parole  fran- 
zesi  e  la  strada  cl  nome  dil  corrispondente.  Avra  ella  adesso 
ricevuto  i  libri  da  me  a  lei  inviati.  Frapooho  ne  le  manderô 
anche  altri  pcr  un  libraio  Romano  chiamato  Biaggi  che,  nel 
fine  (loi  meso  prossimo  o  circa,  tornando  a  Roma  passera  per 
Firenze.  Più  settimane  sono,  le  mandai  una  mia  elegia  latina  a 
Lei  dedicata.  Sarô  aspettando  con  grandissimo  desiderio  Taltre 
cosc   dcl  Casa.  K  ([ui  pcr  fine  a  V.  S.  111. ma  al  s'  conte  Del 
Maestro  o  al  signor  Redi  mi  olFerisco  per  sempre  e  mi  recom- 
mando son/a  Une.  De  Parigi  a  li  18  di  giulio  MDCLX. 

'  Jbid.,  fol.  58. 
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*Stf  rnoMtcû  Biedi,d' Areuo,  eruteante,po0te  et  grammairien, cf. 
I  ■Bf»b«Mii,  Vilî,  290  etA5S.  Ses  muvres comiilètea  forment  7  vol  in-S" 
4>.  1778). 


A  UAOLIABBCCHI  '. 

)bid,  6  aoac  14560 

f  Sooapar  «^«pitate  nelle  mie  mani  le  Rime  di  V.  S.  111. ma 

■rlAleffli  dft   lei   )>jù  ti>R]|)0   fa,  e'I   n  me   per  difetto  dell» 

IBpra»:riiJitoi]e  m)  tempo   loro  non  pervetiulâ.  Le  ([tialQ  tutie 

inlo  mi  sono  atat«  di  grsiiiOissimo  gitsto,  ma  parti  cola  l- 

Mnte  l«  ataoïe  e  la  canxomua  che    voi  Fioroiitiiii  cliiamaie 

iMfa'.Ma  donde  dériva  questa  voce?  La  prego  ad  îusegnar- 

leW.  KH  a  qnuslo  propoaita,  le  replico  che  mi  fara  un  se^na- 

a  fuiort  iijviandomi  le  ane  Etimologie  Italiana,  délie 

li  Dnn  iiiaiiclierô  punto  di  far  <iuelle  [lultbiica  ed  hoQoratn 

atoba  Lihe  si   sooie    o  dccsi  fare  in  tali  occoreune.  tl  se 

bS.  tli-nia  mi  8Îi;niflcbî  che  il  sig.  Valerio  Chimontelli  *  eia 

iqnaleha  modo  (1ii[)osto  a  communicar  cosi  meco  le  sue, 

riven^I)  subilo  yûv  supplicarnelu  :    cli'io  non  lo  vorrei  in 

J  modo  ricbiedere  di  'îosa  ch"  egli  non  âia  per  fare  voloii- 

ri.  e»«n<]o  io  in  tali  cose  ri^pettosissimo.  Ma  checlie  n&  fac- 

^11  tlitt»  «tguor,  la  prego  a  darmegli  per  amico  e  servitore. 

Lato  ni  .ti^nor  Prance^co  Redi,  essendogli  beri  noto  ed  at- 

fimiliara,  c   sn[iendo  benisaimo  che  non  fa  disegno 

Vpublicar  pur  via  délia  sCampa  le  sus  originî,  aorivogli  diret- 

Bfltito  p«r  demandargliele.  I  due  aoaeiti  del  Casa  inviatimi 

fcl«  eotoe  iigii  piiiiitumiiati  sono  stampatissimi.  Saroduaque 

Ipcttando  luincuoUade  lettere  quanlo  sara  in  ordine.  liitanlo 

ai  mandi  di  tcrazin  per  via  délie  [losle  le    mie  /lime  dsl  C.isa 

coa  le  di  l«i  «  del  S*  Kordinando  emendazioni,  ch'io  ne  me  v6 

bigliaailo  l'iKlixioau   gi.^  tanto  tempo   soapesa.  Le  dira  il 

iBlgol  risori/lone  che  lia  da  ai  porre  sopra  il  piego.  La  luia 

t  Istina  n  lei  iledioata  non  mentava  cobÎ  grande  ringra- 

naoto  iiuit«  6  iiuella  che  s'ë  coiupiaciuta  di  farnii.  Ne  vurivi 

ir  que'  miai  vers!  giudicasse  V.  S.  III. ma  dall.i  tni.i 

I  vano  di  l«î,  atimandola  viepiù  ohe  non  la  celebial  m 
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eesi.  Le   mando   una  altra  mia  elegia  sopra  il  rJtorao  iM 
cardinal  Mazzarini*,  pcr  sollicitarla  Hellala  sua  5e/uaintoraa 
aile  Nozze  Reaii'.  Abbiamo  qui  uii'esein[)Iare  dell' opéra  l 
Maximis  et  de  Minimis,  del  S-  Vincenzio  Viviam  ',  laquale  d 
tutti  i  nosti'i  tnatematici  che  baimo  gutitato  délia  sua  leziond 
viene  somma  m  ente  pregiata.  11  Bullialdo,  speuialmente,  ii 
dentiasirao  di  tali   raaterie ',  che  l'ha  goduta  intiera,  ne  1 
grande  stima  c  la  célébra  al  cielo.  Ma  ({iiando  avremo  le  a 
lei  Orav'one  Fiorentini  e  glî   Avvertmenli  ik  gli  Anlicht  dfl 
aipnor  Ridolfi  î  V.  S,  lll.ma  non  me  ne  parla  pîù,  di  c 
stiipito,  avendoroi  ella  scritto  pii'i  mes!  sono  ch'  erano  frà  pot 
per  uscire  alla  luoe.  Al  signor  conte  Fordinando  mille  sald 
alTiiitUDsissimi  insîeme  e  rispeltosissimi.  E  coq  questo  auppll 
candola  a  mantenere  mi  sempre  in  gra/ia  del  sor,  mo  prînci 
Leopoldo,  le  bacià    uniilmente  le  maiii,  et  le  son  Bervitord 
come  io  debbo,  dcvotissimo  inuaten&tissimo. 

De  Parigi,  le  6  d'Agoslo  IfiÔO. 

'  Ibid.,  fol.  8. 

'  La  question  de  Maglîabecchi  au  sujet  de  l'ètymologie  du  mot 
Arietu  (diminutif  usité  à  Florence  pour  cunzoncitin)  ine  parait  pnrti- 
Qulièrameiit  dbTvb. 

■  Valerio  Chimantelli  euccâda  i.  G.-B.  Uoai,  à  Florence,  en  I04(i, 
comme  professeur  de  grec;  cf.  Tiraboschi,  op.  cit.  VIII,  446, 

'  L'élégie  deMrtaoge  pour  leretourdu  cardinal  Miuarin,  ijiiîcom- 
meni:e  par  les  roots  Rcfuin  certa  salus,  souleva  In  colère  du  Parle- 
ment do  Pnria,  i[ui  s'y  crut  iosnlté  ft  propos  de  In  députation  nii'il 
avait  envojée  iiMazarin  pour  ion  retour. 

*  La  Poce,  Selva  epital arnica  de  Carlo  Dati,  est  une  pièce  aiir 
le  mariage  de  Louis  XIV  avecMarîe-Tbérèse.  La  infime  année,  1664, 
Carlo  Dati  publia  ausai  un  éloge  de  Caes,  del  Pozzu  :  Délie  lodi  d«I 
sommendatore  Casslano  del  Vatzo. 

*  Le  traité  de  Ma-vimit  et  de  Minimis  de  Vinoenîo  Vlviaui,  valut  à  i 
Bon  autour  le  titre  d'Archimèdo  de  Booaiécle,  Cf.  Tirabosubi,  op.ciLjT 
VJll,  264. 

'  Sur  Boulliau  (Ismaël}  16(fô-IO(M,  astronome  et  érudit,  aollaborft-  J 
teur  de  la  ByzanliDe,  voir  une  note  des  Amis  d'Holstenius,  II,  p.  61, 
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L  CARLO  I>ATl' 


Pan»,  20  jiinvier  1661 

lUcivcl  l'altra  saltiniana  due  laUerede  V.  S.;  par  esse  veda 

ch'ellA  lia  jiur  Heevulo  i  liliri  lia  me  a  lei  iDTiati  l'atiuo  pas- 

nto  per  g\\  inerondaiili  «li  Lioue,  dï  ube  ho  graa  piacert:  ;  ma 

ui  duale  ftï«ai  cbe  qiielli  cbe  le  portava  da  mia  parte  quel 

rario  romano  chiamato  Biaggio  non  le  siano  auuhc  dali  ; 

p«  fnà  cssi  vera  il  Concilia  (ioretUino,  liliro  uurioso  assai  ^  La 

|]>|tlKO  i:lie  ni  degni  ili  aohverue  un  motto  a  quel  librario,  il 

talu  intoiitlo  eaaere  dî  fresuoarrivato  aRoma.  Aspetterodun- 

I  por  la  prima  occasionc  le  cosâ  del  Casa  a  per  lo  primo 

e  la  5«^t»i  epitalamir.à'  di  V.S.  111. ma,  la  quale  non  e  da 

ibliiiAN  non  sia  por  Tarie,  si  corne  al  cardinal  Mazzariui  al 

tl4  «  (IcdiCAla,  (^randisâimo  onore.  La  nostra  raucolta  caïu- 

a Mtnpre,  ma  a  paa«i  leud,  Sapiu  per  me  il  s\^.  Valesio 

iHima  vh'  «lia  fa  e  di  lui  e  dtlle  sue  uose.  Il  sig.  Hugglicns 

Ml  liruKenttt    m*  Imponc  di    salutarla  da  sua  parte,  e  aJgniâ- 

rle  elle  Ib  Hcnvae  più  mesi  sono  e  clie  desîderebbe  sapere 

llftlpUorn  6  cnpitata.  E  cou  questo  senza  più  fastjdirla,  le 

K>revolDieDto  le  toaui,  pregandola  a  mautcriermi  aem- 

E  uelle  buon«  gracie  di  tutti  quanti  amiui  miel  da  coetà  ; 

i  parti  ^olaruieii te  del   signer  conte  Ferdinando  al  quale 

■siDuimaote  forivoreuza.   Pariai, 20  janv.  Itilil. 


I  ma.,  fol  62. 

^  J«tu  MÛ  pA>  ijuci  est  ce  traité  du  L'onoi^i'o  ^lOJ'^riltno  tp<3ur  la 

ion  dn  Agliiei  grecque  et  romaine),  que  Ménage  appelle    un 

e  Irt*  eari«us  (curiotn  'mai). 

■  Ca  qui  Oïl  dit  At>  U  Selva  RpiUlamîca  duos  cette  Ifttrn,  itntia  In 

Kit4  «I  dana  la  luiviuite,  adreiiséa,  les  uues  à  MagUabec>.-lii  et 

i  k  l'ati,  aemble  indiquer  que  les  lettrei  de  Ménage  devaient 

(•  Iqm  utilUUrenuaeat  par  le*  deux  ce  rreap  and  tinta . 
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AMAOLUBKCCHl' 

Paris,  8  avril  1661 


Ho  ricevuto  aJIa  fine  e  quasi  nell'  islesao  tempo  la  Sflva  epi- 
lalmnîm  dî  V.  S.  lU.mae  le  lettere  del  Casa  in  nome  del  Carili- 
nale  Carraffa'  circa  il  negoKÎalo  di  Paolo  IV  con  Arrigo  II.  Le 
sonoobbligatissimo  ditanli  favoris  ne  te  rendo  quelle  inaggiori 
gracie  ch'iopoago.  Lu Selvae  compitamcntebellainogniparU- 
cosi  nella  Unguacojne  iiellapoosia,  ed  ô  per  dare  molto  splen 
dore  «lia  uosira  raccolta  de  poemi  falti  in  Iode  deli*  bid" 
Card.MLUxaniii,lat]uale,beuch'e^1iaiamarto,  iiileiidinmoillfur 
istarapare  con  ogni  raaggior  cura.  Quacto  iillo  lotlerB  del  Ca- 
sa, non  lio  potulo  aiiLura  iiUendcre  aleggcrlepor  alcuiiefftc- 
aende  clie  mi  ^ono  «opragiiinte,  ma  il  grido  dolTautore  uon 
permotle  di  porro  in  diilibio  il  vator  loro. 

SulJÎCo  atrô  riaevule  le  attre  aote  del  duUo  Casa,  leqnal 
»fpeUo  di  giorno  in  giorno  colT  arrivo  del  sig.  nhbate  Mnni- 
oolli,  rrpiglierô  l'pdiiionc  délie  sue  opère  già  tanto  tempo  sou- 
pesa. 

Duolmi  che  V.  S.  II). ma  non  alibi»  ricevula  Vhtoria  del  Con- 
citio  Fi'orenlino,  sciido,  corne  loscrissi,  libro  molto  curioso.  01* 
tre  a  quella  i^toria  e  a  gli  altri  libri  accejinati  nella  sua  lut- 
tera, le  mandai  nncha  liBeWtiraiiD  De ScriptoribHsecfrietia»tieù\ 
con  le  «npr»  di  obbo  osHervanioni  del  I'.  Labbeo,  e  mi  marnvl- 
glio  elle  fjiiel  librario  di  Roma  al  qnali!  lo  oorisegtiai  non  ne 
abhia  Tntto  parola.  Le  mandeW)  per  la  prima  occasione  una 
bellissimn  racuolf.a  de  l.iil.li  i  Çattoni  unlichi  falti  piii  anni  SO' 
no  dais*.  Oiiislollo*,famosocnnonistii,  mfiniiovamento  qui  dal 
suo  figliuolo  pubhlicata.  Si  la  seconda  parte  della  Diftia  di 
Dimte<\e\  Muitxoni*  non  e  punto  iuferiore  alla  prima. sara  cu- 
riosa  asdui  e  In  veAvb  vnlontieri,  iilie  la  prima  è  pi^nu  di  moU 
ta  e  recondita  orudiKione  o  Iho  letta  con  grau  placera.  Ho 
mostrato  al  s.  Enrico  Valesio  '  gli  articoli  dollo  di  lei  lettera 
uhe  a  lui  toccavuno,  il  obe  gli  fù  molto  uiiro,  e  dl  f|iiella  infl- 
iiita  stima  di  V.  S.  111. m»  verso  di  s«  a  lel  ne  rende  Intlniie 
^razie.  Non  «apesdo  dovè  ora  si  trovi  il   nostro  umanisaimo 


.\  MIGUABKCUHI   ET  A  CARLO  HATr  145 

VSigvào.  trAisaù  il'inviarle  quella  j^li  acrivo,  e  la  suppliuo  a 
t4u1e}ifoiito  rocapitn.  Il  S.  Hugghena c  1d  Ingbillerra.  Quando 
flÎKnverO,  UcliAsarapciacloDiano,  nonmancherôasigniflcarli 
1.-^  V.  S.  lil.ma  non  ti»  ricevute  le  sue,  e  con  questo,  nou 
uccomodo  lUtro  a  illrle,  te  bacJa  umilmente  le  manî.  Parigi, 
SmprUe  1961*. 


'IUd.,to\.  It. 

'  La  l«tb««  politique»  de  Délia  Caaa,  lettres  de  créance  Et  d'alfRÎ- 
M,  farites  «oit  ea  son  propre  nom,  soit  au  nom  du  cardinal  Curaffa, 
jnprim^  <iaDs  le  recuuil  de  Casotto,  t.  II,  p.  »^3  fi.  (Après  l'in- 
doDaacard.  Caraffa  et  avant  le  GalaCeu;  Ih  pagin.itioD  reconi- 
•  jMur  chaque  ouvrage.} 
■  Le  Liber d«  Scriptonbui  BoclesiasticLB  de  Bellai'miu(Koine,  1613, 
}  «•(  un  cat^lugua  aana  critiqua  des  éeiivuiiig  eocléainstiqiiea, 
bI&OO. 

*  U  smit  impossible  de  letrouver  loua  le  nom  de  Giuatullo  et  sous 
k  btrw  de  Cononn*  nntiqui  l'ecclésiographe  Clii-istopbe  lustel,  et  son 
11  dt  tkci-eM  canoniqnes,  publié  pnr  son  RU  Henri  et  (Iiiill.  Vuel, 
■  S  VOl.in-ful.,P*n*,  1601,  sous  le  titre  de  Bibliotheca  lu7-ii  Cano- 
ta viUrit. 

Miusni,  philosophe  et  pMblogiie,  professeur  k  IUdI- 


i  de  Vvtr,  mort  i  Rome  o 
.38.) 

*Hmn  de  V»lvia  (1603-lt;70),  ué  < 
t,  ooouuâ  hitUiriogrnplie  di:  Vn 
iat  ptr«  de  «upt  i.-iifani:« . 
*  Lu  tS  avril   1661,  Ménage  ndre 
la  lettre  d'Riiieric  Bigot. 


3,  (cf.  Nici 


9  Ërythra 


.  mortà  l'aria,  historien  et  jihilo- 
iB  r^u  16C0,se  mariu  en  l6GI,«t 


e  K  Carlo  Dali  ii 


l'aris,  2jnillel  I«36 

.  .£g;iiliaa  Mona^us  Antonio  Maleabeccbio  3.  D.  Et  magnas 
m  i^LtiB  liabeo,  mi  juaiindîssiinc  Mai^liabecclii,    el   quam 
a  a^  maxiiDM.  l'urge  obsieuro,  auxisti  aniittos  : 
H  Nam<ine.  faubor  unim,  qii»  niaxitiia  deturrendi 
l'.iil,  bortaiiili  inaxitiia  causa  fuit.o 
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C«nsaram  taam  a^ide   exsi'ectAham.  Mitte  igitur  ad  i 
quam  cilo  si  id  commodo  tuo  âeri  potest.  Rescribo  ad  RodininJ 
HabestdcepUtolam.OH^iues&liquot  de  suis  aitme  eum  mUissd 
a«ire  le  arbitror.  Priorem  ôurcliÇti  meis  iDserui  et  odilam  rop«^ 
ri«s  ia  foliis  qu»  hoc   fascicalo  ioclusa  ad  te  mitto.  Ea  fotlj 
cnm  Redio,  nisi  gruve  est,  communicabis,  cui  etiam  e{>istolai 
meam  tradas  relîm.  Tuas  mihî  Rolhomasum  misi  ad  Bigotium 
Vnle.  mi  Magliubecatil.etnie  tuîstudiosumamaro  pergeamon 
il!o  tao  aingnlari.  Luleciie  Pariaiorum,  die  2  meiisis  Julîi,  atini 
1666. 

'  H>id..  fol.  13. 


Paris,  10  septembre  l(m 

Lasnltiruana  passata  inviaî  a  V.S.  lU.ma  quattro  foglld«Ui 
mio  Orifçltii  Italianc'.  Oggi  no  le  invîo  due,  supplicaudola  i 
aomamtiic&tgii  tutti  sej  col  sig.  Fraticesco  Rôdi,  dal  «juale  pod 
questo  ordintino,  hô  anche  ricevute  alcune  elimologîe.  ^anq^ 
aut  me  amat  aul  perbelle  simulai.  Souo  sempre  aspettando  conl 
ognlmaggior  desîderio  gli  avrertlmonti  di  V.S.  Ill.maintornal 
ai  primi  fogli.  lo  pur  ascollo  e  non  odo  novolJa.  De  grazia  mil 
mandisinoeramente  siio  debbocoatiniiare.  Altronoci  mi  occo-F 
rendo,  a  lei  m'  ofTero  par  aempre  cordialissimo  vero  et  obbli-J 
gfttiDsimo  servitore. 


•  Ibid..  fol.  14. 

>  Ce  I«ite  précise  la  date  de  l'imiiresaion  des  Origines  italimnni 
Il  j  en  Nvait  sis  reuilles  itnpnméos  su  in  -riiiembre  1606,  les  reuilleaV 
7  BtSIe  furent  entre  la  10  «eiilembre  ot  le  19  noïetnbre.  Lea  der-i 
làéreB  feuilles  ne  furent  lin'us  ijn'uu  au  a(>L(<s,  vei-s  le  milieu  d*octO*] 
lire  1608.11  est  dit  dans  le  Meungiana  (11,1).  314j  qu'uellea  reatirent 
longteni])»  onclouâei.  Je  les  uvais  abaudonnées  iiour  travaillerai 
^I«a  de  Ju  fisc  un  suites,  mais  enBu  Je  suis  leveuu  aux  Origines  at  j'ai 

MJ  \k  les  JuriHconsiiltee.  <> 


Â.   MAGLIADGCCHI  et  a  CARLO  DATI 


ALI     MLaK  '  I 

PariB,  19  novembre  1666.  I 

[  MenkgiuR  Mkgliabecco  suo  s. 

l  E«c<  tibi  iterutn  duo  foglia.  Qu»  in  auperioribns  do  voce 

iggia*  aunotavi,  deleri  velini    et  deleus  piecor.  In  his 

B  ftslsoB  eum.  HuJQS  vocis  my-v»  hodîe  aliud  agens  r^peri. 

ri  de  his  alias.  Audio  Ferrariuni,  profeBsorem  Patavinum, 

mf*  lialicas  eliam  HcrJpsisse  '.  Seire  cupio  an  brevi  prodi- 

8Î  nostî,  fau  ut  aciam.  Diii  est  r\\xoà  a  te  liUeras 

,  cumijne  lias  tib!  esararem,  de  tua  valetuditie  lita 

ilunet}30iIJcîtaa  eram  mirum  in  ran'lum;  vire  et  vale. 

JMima  M&gliabeue,  ai  via  me  rivere  etvalere.  Luteaiu 

^ioniiu,  die  Id  mensis  novembria  anno  1G<)<'<. 

^  Ih*d..M.  15. 

*  Il  Ml  ioténtitsaot  île  noter  cette  correction  faite  aar  épreuves, 

•  marque  du  nom  que  Ménage  oiettail  dana  son  travail. 
POltatio  Cerrati, pfotsiMur  A  Padoiie,  j  publia,  en  lOTti  [Fium- 
lli,<>'^-)-  l*"  f>r>gtnti  linyuie  Unlicœ  (of.  Uaillet,  T.  II,  p.6T4j. 
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AU  »tvX  ' 

Paria,  10  décembre  1660. 

Mtoagiot  Mallabeco  siio  a. 
:aîd  cred»  aut  cul  crodaa)  Se\\  du  lila  apertius,  cum  nac- 
ftiaro  ocuasioDem  tuiù  ad   te  acribcnili  quge  eentio.  Hic 
b«bi3  qtue  palarn  llcii  non  solutu  non  vereor,  verum  eliam 
;epto.  me*ûilii:etinniimera  tiM  debarebeneflciu.  Me  quoqua 
piurimum  dehors  Cavalcantio  et  Paiiciatico',  viria  clariaaiiuia, 
|»iUiD  proâtaor.  Tua  cau^nlioi  mllii  fnvere  non  dubito,  Quat'n 
itu  erii   liis  œeo  Domine  grntias  agere  ;  qitod  ni  facjain  te 
atijua  titiani  cogo.  Quod  acribia  Âcadetuicos  vestroa  de 
Uoguœ  vestna  oi'igiuilius  cogilatianem  omnam  abje- 
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cisse*,  i(l  milù,  ne  qiiid  dissîmulem,  valde  gratiiiD  est. 
earum  inihi  copiam  facere  velint,  eas  i|)se  lubeus  Runt  honoi 
rifiua  auctorum  mentiotie  tneis  iascram,  '|tiae  suilioct  caitu 
^robabuntur.  Nam  ut.  mel  apes  in  nmnilms  floribus  quœruDU 
non  ex  omnibus  carpunt,  sic  ego  Originationes  UaU<;as  ubivi| 
qusro.ijon  ubivis  capio.  Ced  cum  ego  ea  de  re  cum  illU  ageH 
non  debeam,  plurimae  sunt  uausae  qnas  jani  ipse  suspicatl 
potes.  Tu,  nisi  molestum  est,  âge,  et  si  potes,  confice.  Creda 
aiitem  te  poasc,  nam  et  suas  olim  Chimoutellus  ultro 
ol)talerat.  Fere  litteris  omnibus  tibi  scripsi  de  uensui-u  ijui 
mihi  pollîcitna  est:  de  ea,  liic  iterum  te  admoiieo  facile  ut  infl 
telligas  hoc  ad  me  valde  pertiiiere.  De  Jacopone  et  Crescentia 
atno  te,  mi  Maliabece.  sed  te  hia  ego  libris  privare  nolira 
oeijue  aequuni  aibitror.  Mitto  ad  te,  quod  iiuper  EcHjisi,  i 
men  De  Mulliplici  Brilannorum  inforlunia.  Epistotaiu  nu 
qute  Elogiii  Juin  Maiarmi  caràinalis^  priefixa  est  tibi  non  di« 
pliouisse  (ita  me  Dii  ament)  vehementer  gauileo.  Vale  et  m«^ 
ijuod  fai^is.  ania.  Luteoiee  Parisioriim,  die  10  menais  decem^ 
bris  1666. 

'  lbiil.J>i\.  17. 

'  LoreuzD  Panciaticbi,  ud  iIcs  inetnbrea  du  ce  graupe  J'iiuiiiuuii 
dont  Magliabecohi  litait  le  ceutre,  était  en  relatioDB  épialolaires  a 
d'Hutres  savants  fraiiQHit,  notumment  Berriijer. 

'  Le  projet  de  l'Accndemia  delU  CniBira  de  publier  un  fnit^  sur  lei 
OriKiues  de  la  laagua  itniieane,  ne  partit  pas  avoir  été  rénliat,  t, 
moins  bous  ce  titre. 

*  Le  recueil  des  Eloges  de  Mazariii,  Tut  conimaudé  à  M«naga  pal 
les  héritiers  du  cardioal,  et  contient  un  cboii  de  poésies  composée 
et  publiées  en  son  honneur. 
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AU   MâUB* 

Paria,   Ujanvier  1667 

Non  poteva  V.  S.  III. ma  sciivermi  di  costa  nnovapiù  grata 
di  (jnella  uhe  mi  scrive.che  il  s'  [>nii  mi  mandera  in  brave  pa*- 
rci:cliie  ilelle  sue  etimologie.  Le  aspetlcrù  con  ogni  inaggiort 
desidi-rio,  e  ricevute  uhe  lu  avrà,  ne  reudei-o  al  iletto  siguore  1«| 
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liovuU  (traire. Cîrca  al  Ferrari,  non  lt6veiIuto  delJe  sue  opère. 
ta  Don  il  libre  De  Re  vesliaria'  clie  mi  parc  ragionevolmente 
«crilto,  Qiim  non  nbbiamo  le  sue  Lettere,  che  pcroiù  !a  sup- 
pUco  a  rarmi  copitirc  si  buo  agio  le  ti-e  origini,  a  me  da  lei 
accennatc.  Le  mamU  i^on  un  Toglio  detle  mie  cose,  unalettera 
i)*l  t*.  Big'Ot,  e  con  que^lo  ed  a  lei  carametite  ed  al  si^.  Caral' 
cmtj  ed  al  aig.  Panoiatichi  umilmenle  mi  raccommando, 

•  ibid.,M.\\). 

■  Sur  raavra««  d'OtUïio  Ferrari,  de  Re  Vestiaiia,  cf.  une  lettre 
•  i»S.  BaÙMBO,  itana  le  recueil  de  Targioai  Tossetti,  l,p.  2T7. 


Paris,  21  octobre  1667 

LJI^oa^iiaMagliabeco  s.Mitto  ad  teOriginumniearumfoUau]- 

-  Ras  in  vul^siDomciidataH  prodire  sinere  me  non  debe- 

t  (uhi  «atiii  inleltigifl.  Qui^re,  rjuando  eas  emendare  pcr  occu  ~ 

i«tioDPi  tuas  iioti  pûtes,  ([luuduiii  adduci  poiiBum  ut  credam 

■  nulle},  i|uod  bab«ii  earutn  eiemplar,  id  velim  tradas  Fran- 

9  R«dio,  (|ul  illud  AugitB  xtabuluoi  piirgandum  iu  se  bus- 

t.  l'rodiit  hic  nuper   nova  editio  Poematum  meorum'; 

Pvoniin  exomplar  ad  te  mittam,  cum  inveoero  cui  rectetradam. 

,  Taie.  Latetiœ  Parisiorum,  die  31  mensia  octobris  anno  1G67. 

•  /fri<f.,rol.  20. 

*  Crite  Douvelte  édition  des  l'^einata  de  Ménage  était  la  cinquième 
(uBt  )>«rul  k  Paris  en  \CM,  et  Tut  Euivie  de  doux  autres  i.  Paria, 

I  1*73  «t  1080,  H  en  HoUnncle,  Wcsteniiis.  1687.  Ce  »oia  dément  qiiel- 
)  In  ilddaÎD  <iii(!  McnuRO  aff!i;hc  dune  ses  lettres  pour  ses  poi^- 


XVH 

AU  M&MB ' 

Pari»,  83  dd^emlre  1607 

Accapi   lutnotata  tua  in  meas  Origines  Italicas,   quorum 

Bonloe  et  habou  tîbi  grati&a  immortaltis,  et  'juam   jiossuiii 
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roioro  i»;i\im:\s.  IVriTo,  obseorv^,  similibiis  moniti»  me  boare. 
lUs-  nnî.i  ,ovîx»  j:''.iT:i:<  ûv.'0!\*  xii'riii  p'tes.  M  ira  ri  s  Acari- 
s;um.  l \ ■.; s. -0 ..•.;:*,'.:.  l\v  s  •.:::•.  ::i  :osr::L  :■:.:'.; tii  a  l-'-  husijuani 
;4 .-. . '. :: x' ^  \l  V .; ■  . " .•  -  : . .  <  ,'  . :u  5 : ". e :' :<  m ^  ■£  .> :  :: :::  ■:  :  e:*A  n u : ■•  j u am 
...  ^>v    .    ,.  ,  ^.  ........:     . •.  _.  c.  ..  .'. ^ZL.  i \.-i  :  j'.-runi 

•« x'      <<     "'        *-•■       ■-<       -J. ••■       ••;■_•-•      -•     — i",ii*'p  •,]  ^_ 
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r  UUre  ijn'il  tous  a  pieu  m'eovojer.  Pour  M.  le  Cardinal 

lie  Médicls,  sa  leltre  estant  une  response,  je  n'a;  |ias  urGii 

^s'il  faitt  à  propos  Je  faire  reaponse  à  une  reaponse.  Vous 

r..<  n'Art-K  point  mand^  si  M.  Magliabaccbi  vous  avoit  donné 

>teaiplain!  de  mes  Origini^a  Itulionnes  qu'il  avoil  pour  voua. 

Je  wrviS  bien  aise  il«  le  savoir  et  je  vous  prie.  Monsieur,  de 

^M  le  tuuicier.  Je  m'cstoiiUQ  que  M.  Reài  n'aye  point  n?ceu 

Bl»  dem  qsfl  je  lui  ai  envoies  il  y  a  si  longtemps  pour  M.  Ca- 

Btslc&Dti  et  pour  M.  Sogni  ;  c'a  esté  par  le  mi-deuin  île  M.  le 

iDan|ui<  Mnttei  (]oe  je  les  lui   ai  envoies.  J'attena  vos  Nuits 

fiirntfma  svBcqn«  grande  tiupatience.  estant  bien  persiiadd 

t|ia«  jo  les  liraj  avec  grand  plaisir.  Je  faia  présentement  ira- 

iTfl  à''Ohervalioiis  sur  la  langue  françohe  '  Jont  je 

iDVfl  ferai  part,  aussitôt  qu'il  sera  achevé  d'imprimer.  Mille 

■  à  M.  Reili.  Jo  suis  de  tout  mon  cœur,  et  avec  tout» 

itiin*  pOBsiblei  Monsieur.  Votre  très-humble  et  très-obéis- 

Mit  ■«rrit«ar. 

■  thid.,  foL  iZ.  Celte  lettre  se  trouve  au  milieu  de  celles  ndressêes 
UgUabocchi.  nuii  elle  ne  s'adresse  évidemment  pas  à  lui.  Son 
e  Mt  trb  probableraent  C  Dati. 
*  Le  caritaol  Léojiold  'le  Mëdicis,  frère  du  grand  duc  Ferdinand, 
i  tBBlenr  do  maousnriti,  de  livres  et  d'objets  d'art,  protecteur 
It  Haf^Uhoc-'hi  ot  lies  autres  savsDts  cnatemporfiins. 
ta  Lu  Obiervaîtont  do  Ménage  tiir  la  Lanave  frani;oiae  furent 
s  (l'abord  *  Vitré,    et  le  v<-liini«  fut  coosidâré  oumme  uu 
if  d'tBUvra  de  lypagrajible .  Cet  ouviage  âtouna  les  cuntemporaiiiG 
■  qu^l  u'y  avïil  plua  ds  remarques  a  faire  sur  la  langue 
fraoçsiiui  a|irrt*  les  reinari|ac*  de  M.  de  Voiigelas.  u 
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A  Paris,  ce  28  avril  1673. 

r  MoBitenr.  j«  penao»  avoir  perdu  vostre  amitié.  Je  ne  puia 

•  dire  U  joje  (jue  j*a;  eue  d'apprendre  par  vostre  lettre. 

t  voua  me  faisics  toujours  l'Iionneur  de  m'ainier.  Je  voua 

r^pliB  du  endre.  Monsieur,  \\ae  de  moncoaté,J'a;  aus^i  tou- 

»  {Hiur  Tou»  loule  «opte  d'estime  et  de  couKiclératiaii.  t^t 


î  .  '  l.WrrUKS  MK  MKNAGE 

i|Ut«  |o  itn^  (\  ronlinairo,  tivccipH;  toute  la  passion  imaginable, 

.Il»  \i«u^  iloiu.iihlo  la  ponniMsion  (rassurer  icj  M.  Panoiati- 
\')\\  oi  M.  IK'irVra*,  ilo  mon  tnVs  huniblo  service. 

•  .  ^       '.A  ;,»  01  :îI. 

/     .•   \ ',  \'.;\»'  j«:»H  lo  nom  lit»  M.  |)oir  Ara  dans  U-i  liitrr»?*  -ies 
X  .  ,»•    s  ^    -î:  !  iîsi-k  lU'  Ma»;liubiV(.'hi.  Mêiia^^c  n'aura;:-^  lOi   ir-a;!- 
■■»•  M  \Vniiu»»  iloir  Aivnu,  nini  dos  saviJiiî  ri-.r'fcLns 
;  .  «   A  v\»rK»  Um'i   los    fragmenta    d-   .' L..i'.-.iiaiî-»î  de 
■  .•■■■'  (  \Mi  h»7v». 
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■'.   !-■    M  ■  -I    :•>.''  i'      *■  li  ■  •  :.  :.•    :■-■:  :i2   '»*i '.  Je 
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A  MAOLUBECCH!  ET  A  CARI.O  DATI 
qui  »t  le  liea  de  ma  n&tssanoe,  Je  n'ay  pu  vous  y  faire 


rea- 


flU 


-elle^ 


>iiduea.  Je  v 


I 


tems  q 

Mon!t«ur,  latininient  oblisrô  fie  l'cs  iiouvellea marques  de  vos- 
tre  arailié  «t  de  vostre  itouvesir,  ut  je  tous  en  fais  ici  uu  mil- 
lion de  trèa  liumbles  re merci emeats. Je  suistout  à  fait  estooné 
H'iv  «■■ms  n'ay«K  point  receu  le  paquet  do  livres  que  je  vous 
«I  onvoyi^,  rayant  donné  moi-mt^me  à  M.  l'abbé  Qondi  pour 
TOBs  l«  faire  tenir,  avec  un  semhlalile  pour  M.  Redi,  qui  a 
««tii  readu  à  M.  Redi.  Il  y  avait  dans  ce  paquet  un  exQm- 
plaire  de  la  nouvelle  édition  de  mes  Aménités  de  Ih-iiit  et  de 
doux  de  mas  Mescolanze  Ilaliane,  qui  est  un  petit  volume  qui 
contient  Irt  coinmerce  que  j'ai  eu  en  Italie  uveuque  les  ^ens 
de  lettres.  M .  la  Grand  Duc  doit  avoir  reçu  ce  paquet,  car  il 
%  recen  celui  qui  était  adressé  h  M.  Redi.  Je  serois  au  déses- 
poir i(D'il  f&t  perdu,  et  je  vous  conjure  de  le  faire  chercher 
aoiffni>aseiiit?nt.  Je  n'ay  point  receu  celui  qu'il  vous  a  pieu 
ToVnvoier,  et  jo  cours  fortune  de  ne  le  point  recevoir,  si  vous 
a'éoritaï  ivoire  correspondant  de  Lyon  de  me  l'envoier.  Il 
me  sorareniiusilrtfmout  si  on  met  dessus:  ri  M  .l'abbé  Ménage, 
an  ekùtre Mostre-Dame,  à  Parii. H. Bigot  est  toujours  à  Rouen; 
mat*  je  l'attends  ici  bientôt,  où  il  vient  pour  achever  enfin  de 
fair*"  imprimer  la  Vit  rie  Sl-Jean  Chryxostome,  de  Palladius  *. 
Oo  a  publié  ici  depuis  peu  un  livrede  M.Huet,  intitulé:  Démons- 
Irvlivenangêlicti*,  qui  est  un  ouvrage  rempli  d'une  érudition 
«xqniM,  et  écrit  avee  une  élégance  incomparable.  Le  volume 
«>i  In-folio.  Je  vous  l'onvoierois  si  j'avais  occasion  de  vous 
l'cuvoiar;  M.  de  Court*,  qui  est  un  gentilhomme  françois,  petit- 
de  M.  de  .Saumaiae,  et  qui  est  présentement  à  Rome, 
IhHHlatde  voua  aller  binntost  voir  h  Florence.  Il  m'a  prié  de 
vaw  ta  recommander,  et  je  voua  le  recommande  de  toute  ma 
lon.  eomtue  une  des  personnes  du  monde  k  quij'ay  le 
jita  d'obligation,  et  pour  qui  j'ay  toute  l'estime  et  toute  la 
t«ndr«ss6  possible.  Cest  l'homme  de  l'Europe  le  plus  aavant 
p«iir  son  Age.  Il  sait  toutea  les  sciences  et  toutes  les  langues, 
mais  11  est  encore  plus  aonsîdi^rable  par  sa  vertu  que  par  son 
•areir.  Je  vous  rends  mille  ^rAcea  de  votre  médaille.  Elle  est 
CrJwciiriDUse.  Aimcffmoi  toiijours,  et  soyex  bien  persuadé  que 
je  taif  toujours  de  toute  mon  âme  et  avec  toute  l'estime  et  la 
eunsidératioa  que  vous  méritez,  eto. 


tSl  LETTRES   l>E   HENAGE 

<  n<d.,  fol. 28.  Ut.\gré  Viait  iu  date*,  il  l'j  a  pa«  eu  do  laUra 
entre  U  a*  20  et  cdl»-«i . 

■  VéShoo  4e  PalhifniB,  Fit  de  S.  Chrjf^ttame,  eat  le  aeal  livre 
qfl*aïl  {vabUi  Eourie  Bigot,  â  qaî  cette  onm  nnîqiie  n'a  pi*  «Jonné 
la  rcfistatioa  cjn'a  Tsla  t  HaBOtos-râfte-qMeeA  son  iiniqae  dia- 
eom. 

■  Sur  Hnet  «t*a  DroMMafrofia  tvoHféftM.cf.Nuard,  ^éatoireêde 
Sv^t  et  mea  itocMHMNM  OMMfÀ,  V,  pAanm. 

'  CatoB  de  Coart,  petit-wreq  de  Sanmabe.  né  i  Punt-de-Vaax 
(Ain)  en  164.  mort  le  6  aoAt  1604,  oocrMpoadaot  de  Nicalce,  Spaa- 
beiia  et  aalrea  éndita.  Voir  anr  hn  Du  Bojt,  C«rrttpomtitatt  da 
l'abbé  yUaût,  I,  13,  n»le  I,  et  SMriant  le  faicicole  de  cottA  aérîa 
qâ  iuii 
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Ibîd.,  23  aouat  1979. 

Monsiear.j'apprendepar  vostre lettre  do  29  du  mois  passé 
i[ue  l'exemplaire  de  mes  Amntitét  de  Droit  et  celai  de  mes 
Mélanges  italiens,  qneje  roua  avotH  envo><^B  sont  perdus  sans 
ressource^.  L:t  perte  n'est  pas  grande,  ie  vous  en  cii'^oie  d'au- 
tres >ine  M.  Qigod  {iic)  s'est  chsr^  de  vous  faire  tenir  pur  la 
Toye  de  M.  Aui^son,  aainel  il  s'est  aussi  chargé  d'écrire  aa 
aujot  du  paquet  Je  livre»  que  vous  lut  avez  adressé  pour  me 
faire  tenir.  De  mon  costé,  j'ijcrirai  à  M. de  Court,  pour  snvoir 
de  lui  '(u'eal  devenue  la  lettre  (gue  voua  m'avez,  fait  riionneDr 
de  m'escrire  sous  son  envelope.  M.  Redi  n'a  point,  an  reste, 
de  part  en  la  perte  du  paquet  où  estoient  les  livres  qne  ja 
vous  envoyois.  car  je  ne  lui  ai  pas  adressé  ce  paci|Uet.  Je  vous 
\'&y  adressé  directemeut  et  je  le  donna;  raoi-mesme  &  M.  le 
Ré«ldeiil.  de  Florence  pour  vous  le  faire  teuir.  Pour  ea  qui  est 
de  nos  Orùjines  de  la  Langue  Italienne^  si  voua  en  désirez  qiiel- 
quo«  eipmplaires,  on  me  faisant  savoir  une  voie  silre  pour 
vous  les  faire  tenir,  je  vous  lesenvoierai.  Et  si  quelquelibraira 
de  Florence  lei  voulait  imprimer,  avecque  mes  corrections  «t 
1IJC1  auguiuntalioug  et  avecque  mes  Modi.di  dire  iiali<tm\  je  les 
lui  ilonncroia  volontiers.  Il  me  reste  i.  vous  remercier   de 

\natnmie  artificielle  da  fail',  dont  il  vous  a  pieu  me  faip« 
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urt.  Ceat  ud  ouvrage  viSrit&bletBËiit  arliâciel,  cf.  cominQ  je 
l>ais  assez  dignement  toqs  le  Iiuer.  je  tu;  puis  assez  lijgno- 
t  TOQs  an  remercier.  Je  vous  demande  toujours  quelque 
■part  «n  vostre  oniitié,  en  vous  protestant  que  je  suis  toujours 
mie  loulo  ma  passioD,  etc. 

■  Ibid..  toi.  32. 

'  t^a  Uoili  iti  dirg  Itatiani  de  Mënage  ne  ftii'sat  iropriméa  qu'en 
L IGS,  ft  U  anile  de  Ift  Mconde  édition  des  Origitti  delta  Lingua  Ila- 
ma  (GmAvd,  io-fol.)- 

*  L'aitvng*  dont  Méa&fte  )i&rle  sous  oe  titre  est  rj4nafomia  arti- 

Plcia/#  ddr  Ot-rf/o  uniana  rfeïcnito  dof  P.  N.  B  (Niccoto  Barto- 

ni)  im^nttala  «  fabbrieata  nuovaimnte  da    Uio.  Batisla  Verlc. 

!  dedicata  ai  tei:  Ferdinando,  principe  di  Toscana.Fh- 

e  BtVflQtse  1670.  Ce  livre  a  été  traduit  on  latin  et  réimprimé  i 

lAwiertfaun,  1660. 


AU   UÈUB  ' 

Ibid.  24àiii.   1681. 

Una«i«ar,  Je  reçuaavant-hierle  livre  du  P.Noris* qu'il  vous 

•  pl«u  m'envoj«r,  et  comme  dans  le  mesme  moment  qu'il  me 

Rftit  reiKlii,  je  l'envoyai  à  mon  relieur,  je  n'en  ay  encore  lu  que 

«titre-  Uais  la  rdputatioo  de  l'uuteur  ne  me  permet  pas  'le 

loal«r  du  la^rlle  ile  l'ouvrage.  Je  vous  suii  tiien  obligé,  Mon- 

■■ietir,  d»  la  grAce  que  voua  m'avc/.  faite  de  me  faire  un  bÎ  beau 

iprtHnl  et  je  vous  en  fais  un  million  de  très-humbles  remer- 

pîemcnii).  Il  .V  a  dé'ih  plusieurs  mois  que  je  mia  entre  les  mains 

be  M.  Bigot  deux  exemplaires  de  la  nouvelle  édition  de  mes 

■oéBÎea  pour  voua  les  faire  tenir,  mais  n'airtnt  point  trouviS 

n'oecsaido  pour  vous  les  envoyer,  apr^s  les  avoir  gardés  très 

»)g  tafu  (i>>),  il  me  les  a  rendus,  Je  vona  les  envoîerai  par  la 

koiodeM.  AiiisHon,  qui  s'est  eliargâde  vous  les  fnii'L<  tenir.  Je 

Kous  supplie,  MoMoieur,  de  les  avoir  agréables  et  de  les  rece- 

Ivoir  comnir  on  hommage  que  je  ran»  (jir)  h\  votre  mùHie  et 

un  i^moigoage  de  l'estime  et  de  la  vénération  quej'ay 

»our  toBi.  On  est  sur  t«  point  d'imprimer  àGenève  mes  Oii. 

W^inndela  /^n9U0/(ii/r>nn«auxquellesj'sjoute  un<?  interpréta 


156  LETTRES  DE  MENAGE 

tion  de  quelques  façons  de  parler  italiennes.  Si  vous  aTez  qïkel- 
que  chose  sur  ces  matières,  vous  m'obligerez  très  sensiblement 
de  m'en  faire  part.  Je  savais  la  mort  d*une  partie  de  ces  gem 
de  lettres  dont  vous  me  parlez.   Moritur  doctu$,  similUer  ut 
indoctus.  Nous  avons  perdu  aussi  depuis  peu  en  cette  ville  le 
P.Vavasseur^,  jésuite,  et  en  mon  particulier  je  viens  de  per- 
dre un  frère  que  j'avais,  qui  estoit  un  très  honneste  homme 
et  un  très  grand  personnage,  que  j'aimois  uniquement  et  qai 
m'aimoit  de  mesme.  M.  Bigot  est  en  Normandie,  où  je  loi 
envolerai  par  la  première  occasion  Texemplaire  du  livre  do 
P.  Noris  qu'on  m'a  donné  pour  lui  donner.  Je  vous  demande 
toujours  la  continuation  de  votre  amitié,  et  suis  toujours,  de 
toute  ma  passion,  etc. 

»  Ibid,,  fol.  34. 

*  Le  P.  Noris,  plus  tard  cardinal  et  bibliothécaire  de  la  Sainte- 
Église,  est  bien  connu  de  nos  lecteurs.  Cf.  mon  étude  sur  Le  Car^ 
dinal  de  Noris  et  sa  correspondance,  1  vol.  in-4®.  Picard,  Paris» 
1890. 

'  Le  P.  Vavassear  était  cher  à  Ménage  comme  grammairien,  ^ 
cause  de  son  traité  De  vi  et  usu  quortimdam  verborum.  Ses  œuvrer 
complètes  ont  été  éditées  à  Amsterdam,  in-folio,  en  1709.  C'est  loi 
qui  disait  à  l'apparition  du  glossaire  de  Du  Cange:  «  Voilà  soixanUf 
ans  que  je  travaille  à  éviter  tous  les  mots  qu'il  a  recherchés  ». 


XXIV 

AU  MÂMB  ' 

Ibid.,7aoat  1682. 

J'av  receu  par  M.  Gronovius  le  jeune*  vos  deux  livres  qu'il 
vous  a  pieu  m'envoyer,  pour  lesquels  je  vous  fais  ici  mille  très 
humbles  remerciemens.Le  Afalmantiie*  de  Lippi  est  un  poème 
curieux,  mais,  comme  il  est  rempli  de  façons  de  parler  qui  sont 
peu  connues,  il  méritoroit  blou  un  commentaire.  Quand  j'aurai 
reçu  lealivroa  que  \ki\\^  uviu  di^uutw  mi  gentilhomme  allemand 
dont  vouH  me  parlo^,  Jo  ua  umuquorui  pas  de  les  distribuer 
selon  voM  ordrt^s.  Ou  iiupriuu»  a  ({«mhHo  in-folio  mes  Origines 
dif  h  /.(ifiyiif  luiUfme.  J'av  iUMUkO  oi^îro  à  l'imprimeur,  qui  est 
uu  uommo  M»  Ohouot,  do  vou*  t»u  envoyer  les  feuilles  à  me- 
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êort  <iu'U  les  imprimera.  Je  vous  supplie,  Monsieur,  de  les 
Touloirllre  &  votre  tour  et  démo  faire  part  ensuite  des  i^lioses 
nom  *oas  j fturex  Lroavé  ii  ilne.  Hou  rniiii  ^ratius  fituere  niliil 
[Kitas..rAV  appris  île  M.Biroii'ii^.ilniis  lu  bibliothèque  des  Cor- 
ileli--ra  de  Siûnte-Croii  de  Pioreiiee  *,  il  y  avait  un  manuscrit 
lies  <cavT«s  de  Geoflft-ny  abbi^  do  Vendosme.  Je  serais  bien  aise 
d«  Hvair  ai  U  lettre  de  cet  abbé  de  Vendosmo  à  Robert  d'At-- 
hritsel,  iustîtatcur  de  Tordre  de  Frontevaux',  qui  est  la  47" 
do  lirre  IV  de  l'édition  du  P.Sirmond\3e  trouve  dana  ce  œa- 
niMiTril,  el  vuus  m'obligerez  trài  sensiblement  de  me  le  faire 
■avilir  1k  plus  (6t  que  vous  pourra?;.  En  adressant  votre  lettre 
à  M.  AuinoD.  elle  me  sera  rendue  sijrement.  J'ay  fait  voir  au 
P.  Mabiilon  l'endroit  de  votre  lettre  qui  le  regarde.  Il  vous 
eat  bien  obligé  de  ces  nouveaux  témoignages  que  vous  lui 
douDCiL  de  votre  amitié.  11  m'a  prié  do  vouii  eu  bieu  lémoigner 
u  reonimlsaanee.  M.  Bigot  est  toujours  à  Rouen.  Je  pense 
Uva  voiiv  Mivei  <|u'il  a  perdu  son  frère,  et  qu'il  est  tuteur  des 
«afant:«  de  (on  frôre.  Cette  tutelle  l'oblige  à  (ilaider  contre 
•a  bell»-sœur,  ca  qni  le  détourne  tout-à-fuit  de  ses  études.  Le 
P.  R&nlonin*,  tiibliothâcairo  des  jiisuitos  de  cette  ville,  fait 
Imprimer  MD  Hin«  »n  4  volumes  Ln-quarto  ;  le  P.  Mabiilon^ 
ait  aani  imprimer  le  troisième  volume  de  ses  Analeeles. 
J«  TOUS  demande  toujours,  Monsieur,  la  continuEition  de 
9  bienveillance. 

>  7Mrf..fo).  36. 

*  OroBOvioa  le  Jeune  est  Jaoques  Gronovîut  (1645-1710),  profea- 
P0iir  dabdlai-tettrca(lS79)  et  géographe  (1702]  de  l' Académie  de 

*  Le  MaimantiU  RacQuiitato  de  I.ippi  fut  ëdtt^  pour  la  première 
i  par  Cînelli  Calvollî  (Pioara,  1676).  Cf.  A.  Neri,  La  prima  edi- 

t  64*  IfaliKtttUiU.  dana  Pasiatempi  lelterari  (Gênes,  I8S».) 

*  Magliabecchi  a  fait  à  propos  de   co  manuacrit  de  GeolTro;  de 
VandAme,  dan*  la  bibliothèque  de   Sainte-Croix  de  Florence,  l«8 

PnelMixliea  que  l»i  docnandaît  Monage.  On  trouve  au  do«    de  cette 

kitre  la  mention  auivaule  de  ■amalu:  •'  Num.  xui,  epiEtola:  dua- ad 

ArslMabnlduraabbateni, prima  incipit  :  Es  testimonio  divine  anc te r[- 

L  ttli«  i  ««:uDdn  :  De  vostro  Toscellno.  A'um  xuii,  «piatnU   uun    nd 

\  ItAtMrtum  de  Arbriaaello,  i>  Lea  manuBorits  do  la  bibl.  Sainte-Croix 

Ut  élé  rédot*  à  la  Lauraotienne. 
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Loqjours  â  R^^iOAn,  mais  j»  Tattans  icy  au  commencement  du 
B.  Mea  On'giiwa  de  la  Langue  Italienne  qu'on  imprîmo 
k  a«nèTe  sont  sur  le[ioint  d\' tre publiées.  La  plupiLrl  dos  livres 
iu«  m'avez  envoies  pour  distribuer  estoient  imparfaits. 
spri*  de  faire  teniràM.Cinelii'la  U'itre  ijue  vous  trou- 
nsrez  poitr  lui  dans  c^  pafjuet.  Jo  voua  demande  toujours,  etu. 
On  vaudrait  savoir  les  noms  âeî  f»milk>9  (|ui  furent  oxclu- 

•  (fi>)  du  gouTeriiement  de  Florence  en  1294.  Si  Aiao  cha 
JBfac  i  oomî  (li  ijue^lL'  fiimiglie  sono  nei  aommar!  di  dtefano 

l'Antonio  BoDzi,coDgîunti  nllibro*!-:-!  Prioristaed  in  altri  diiir- 
BaU  inaaiiaoritti,noii  essendo  nei  tibri  stampati. 

•  thiH,.  fol.  38. 

•  Sot  Baliixe,  cf.  Orange  Bncyclopëdie,  V,  p.  183,  et  la  bibliographie 
\my  «>t  jointe. 

•  AtiMMD,  le  directeur  de  rimprîmerie   Royale,  un  des  ennemii 
LstiiDM  dn    bibliophile   Nicaise  (cf  mea  Docitmentt  annùté),  VII, 

•  GioTsaoi  Cioelli  Calvolli  [1625-1709),  médeoin  et  «nidit  florentin 
frfmm  ttocu..(CH(ji  aniwité»,  XI,  p,  38,  note  5.) 


Ibid  15  suHt  1687. 

rKjrFMOulMdeuK  lettres  que  vaasm'avsz  fait  l'honneur  de 

ki'«ser1r«,  dont  Ja  vous  suis  très  sonsiblentent  obligi^  et  pour 

M]BeUe«  je  vous  fai*  'my  un  million  de  très  humbles  remep- 

lenta.  Non  seulemontje  n'ai   pas  dessein  de  défendre   le 

MCCfimla  éét  fomo* ,  mais  je  le  blâme  très  fort.  Mais  on  dit  que 

^fgrdelaCue,  étanldn^en  dcacikmL'riers  d'honneur  du  Pape. 

Hfnrtalre  (4i'r)'lei  Kreh.  archevesque  du  Bénevent  et  kyut  a 

\latirtk  VoDÎM,  fit  iinprimor  &  Venise  en  1548  et  1550  t^ur  la 

IBb  desct  joHTY,  (car  on  lefnit  mourir  en  1553,)  un  liri-e    inti- 

f  tul£ /)e   Landîtat  Sodomix  seii  /We^'Ofti^,  dans  iei|uel   il  prit 

I  toutou  ce»  i|oatit^s.  On  ajoute  que  Mgr  de  la  Oase  souteiioil 

IfUits  ce  liifre  (jue  la  piidiirastie  (  c'est  le  mot  dont  on  se  sîrO 

|4toil  nno  raurro  non  seulement  bonne,   mais  divine',  qu'il   1c 

MTÛt  par  f  xpôriance  et  qu'il  s'y  vantoit  d'avoir  mis  en  pra 
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tique  tontes  les  théories  des  postures  de  TArétin,  et  qu'il        j 
disoit  que  de  tous  les  plaisirs  de  la  chair,  c'étoit  celui  qui  L  wii 
plaisoit  davantage.  Et  moi  je  dis  que   tout  cela  est  faux,      ^t 
que  M  Baillet  qui  estunprestreet  qui  est  celui  quia  dit  toiit:.«s 
ces  choses  de  Mgr  de  la  Case  doit  estre  bien  honteux  et  bien 
déplaisant  d'avoir  aidé  aux   protestants  à  diffamer  ainsi  un 
archevesque  et  un  légat.  Je  soutiens  de  plus  que  ce  livre  de 
Mgr  de  la  Case  n'a  jamais  existé  et  qu'on  Ta  confondu  avec  le 
Capitolo  del  Fomo,  qui  existe  et  dont  il  y  a  plusieurs  éditions, 
mais  qui  est  fait  sur  l'amour  des  hommes  pour  les  femmes,  et 
que  Tauteur  fit  dans  son  extresme  jeunesse  et  estant  laïque, 
et  qui  ne  contient  que  166  vers.  On  a  commencé  à  imprimer 
en  Hollande  le  livre  où  j'ai  fait  ces  remarques.  C'est  pour- 
quoi je  vous  supplie  très  humblement  et  très  instamment  de 
m'envoyer  par  la   poste  le  plus  tôt  que  vous  pourrez  V Apo- 
logie latine  de  Mgr  de  la  Case  et  de  l'adresser  à   Lyon   à 
M.  Anisson.  Je  la  feray  imprimer  à  la  lin  de  mon  livre  et  je 
vous  la  dédieray.  Et  si  dans  cette  apologie  il  y  avoit  quelque 
chose  touchant   le   Capitolo  del  Forno,  je   vous  prie  de  me 
l'extraire  et  de   m'en  envoyer  l'extrait,  aussitost  que  vous 
aurez  reçu  cette  lettre.  Je  vous  prie  aussi  de  me  dire  si  ce 
vers  : 

Benche  chi  fà  questo  mestier  divino 

ne  doit  pas  s'entendre  de  l'amour  des  femmes.  L'auteur  avoit 
dit  de  mesme  auparavant  en  parlant  de  Taction  de  Thomme 
avec  la  femme  : 

Soleva  esser  gi'à  7  fomo  un  arte  santa. 

et  il  dit  ensuite  en  parlant  de  la  mesme  action: 

Dire  quai  cosa  de  quel  mestiere  santo. 

Voyez  le  poème.  Et  ainsi  il  semble  que  c'est  avec  vérité  que 
Mgr  de  la  Case  a  dit  dans  ses  ïambes  ad  Germanos  :  a 

Cumque  versiàus 
Laudavimus  fornum,  haud  mares  laudavimus.  » 

Si  vous  pouvez  avoir  les  livres  de  Vergerio  contre  Mgr  de  la 
Case,  vous  me  direz  aussitôt,  s'il  vous  plaft,  ce  que  vous  y  aurez 


r 
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remarqué  de  particulier.    M.  Bigot  vous   fait  mille  baisc- 
auos.  Faites-moi  réponse  sous  Tenveloppe  de  D.  Mabillon. 
Je  sois  toigours  à  l'ordinaire,  ptc. 

'7W<f.,fol  10. 

'  Le  Capitolo  del  Forno  n*a  pas  été  inséré  par  Casotti  dans  son 
rditioD,  où  il  n'a  admis  qu'à  titre  de  spécimen  (saggio)  le  Capitolo, 
delMarlelloet  le  Capitolo  délia  stizsa  (1,  p.  211  sqq)  avec  des  cou- 
pures. Le  Capitolo  del  Forno,  qui  a  été  publié  dans  les  recueils 
de  Rime  Piacevoli  de  Bemi|  deMauro,  de  M.  Bino,  a  été  réimprimé  et 
tndoit  en  français  dans  La  Curiosité  littéraire  et  bibliographique, 
h  p.  52.  Paria,  Lisenx,  1880. 


XXVII 

AU  MÊHB* 

Ibid,  13  octobre  1687. 

J'ajreçu  le  discours  latin  du  Casa  qu'il  vous  a  pieu  m'a- 
dresser,  et  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'es- 
crire.  Je  vous  suis  bien  obligé  de  toutes  ces  marques  de  votre 
amitiéet  je  vous  prie  de  croire,Monsieur,  que  j'en  ai  toute  la 
reconnaissance  que  je  dois.  Je  feraj  imprimer  ce  discours  à 
la  fin  de  mes  remarques  sur  le  livre  de  M.  Bailict,  et  Ton 
imprime  présentement  ces  remarques  en  Hollande.  Cela  n'em' 
penchera  pas  que  je  ne  mette  ce  discours  dans  le  recueil  des 
œuvres  du  Casa.  J'ai  la  négotiation  du  traité  de  Paul  IV  avec 
Henri  11,  roi  de  France*,  et  un  grand  nombre  de  ses  lettres 
particulières.  Vous  m'obligerez  de  me  faire  part  de  ses  autres 
écrits  non  imprimés.  11  faitmeution  dans  son  poème  ad  Ger- 
iwûnos  d'une  Ode  que  lui  a  adres.sée  Flarainius.  Je  ne  trouve 
troQTe  point  cette  Ode  parmi  les  vers  de  Flaminius'  qui  sont 
dans  les  Delicix  poetarum  Italorum  ^.  Apprenez-moi  où  elle  se 
trouve,  et  envojez-moi,  je  vous  prie,  l'endroit  où  il  est  parlé 
de  la  vertu  et  de  l'honnêteté  du  Casa.  Je  suis  de  votre  avis 
tOQchant  cet  endroit  du  Capitolo  del  formo,  M.  Bigot  est  en 
Normandie  où  il  a  reçu  toutes  vos  lettres,  dont  il  m'a  fait 
pan  Je  suis  toujours  à  l'ordinaire,  etc. 
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•  Ibid.,  fol.  42. 

^  Sur  la  négociation  du  traité  de  Paul  IV  avec  Henri  II,  cf.  la  tk^^e 
de  Georges  Duruy.  Le  cardinal  Carlo  Caraffa. 

^  Le  recueil  des  Deliciœ  clarissimorum  Italorum  poelarum  htt/us 
siiperioi-isque    œvi  illuslrium,   collcctore   Ranulio   Ghero  parut  en 
deux  parties  à  Francfort  en  1608.  11  y  a  du  même  éditeur  les  Defi/iier 
poetarum  Gallorum,  Gemianorum,  etc.  Les  poèmes  de  Délia  Cbês 
sont  dans  la  première  partie,  p.  682. 

^  Il  j  a  eu  au  XVI«  siècle  deux  poètes  italiens  du  nom  de  Flaminio» 
le  père,  Giovanni- Antonio,  auteur  de  Sihe  et  d'Épigrammes  et  aussi 
historien;  le  fils, Marco- Antonio,  philosophe  et  poète  dont  de  Tboas 
parlé  assez  longuement  dans  son  Histoire,  liv.  VIIL 


XXVIll 

AU    MÊME* 

Paris,  21  novembre  1687. 

J*ay  reçu  toutes  les  lettres  qu*il  vous  a  pieu  m'escrire,  mais 
je  vois  dans  votre  dernière  que  vous  n'avez  pas  reçu  toutes 
celles  que  je  me  suis  donné  la  peine  de  vousescrire,  car  vous 
me  dites  par  votre  lettre  que  vous  êtes  en  peine  de  savoir  si 
j*ai  reçu  le  discours  latin  du  Casa,  que  vous  m'avez  envoyé 
sous  Fenveloppo  du  P.  Mabillon,  et  je  vous  aj  escrit  il  y  a 
longtemps  pour  vous  en  remercier.  Je  vous  escrivois  en 
mesme  temps  que  je  vous  priois  de  m'envojer  Tendroit  des 
poésies  de  Flaminius  où  il  est  parlé  avec  estime  du  Casa,  ne 
Taiant  point  trouvé  dans  mon  exemplaire  des  poésies  de 
Flaminius,  et  je  vous  prie  encore  de  me  l'envoyer.  Quand 
j'aurai  cet  endroit,  il  ne  manquera  plus  que  le  passage  dont  il 
est  fait  mention  dans  M.  Colommiés  '.  Je  vous  ay  escrit  que  je 
mettrois  le  discours  latin  de  Casa  à  la  fin  de  mes  Hemarqun 
sur  le  livre  de  M.  Baillei  '  qu'on  imprime  en  Hollande.  Je  suis 
bien  obligé  à  votre  ami  de  son  beau  présent,  et  je  vous 
conjure  de  l'en  bien  remercier  de  ma  part.  J'ay  trouvé  son 
traité  très  élégamment  escrit.  Je  l'ai  porté  à  M.  Bouilliau  qui 
est  un  bon  juge  de  ces  sortes  de  livres.  M.  Bigot  est  à  Rouen. 
Je  Tattens  ici  dans  un  mois.  J'ay  fait  vos  complimens  à 
M.  Petit*.  Il  doit  vous  escrire.  On  aicy  recommencé  le  Jour- 
naldes  Savans  ',  Si  M.  Tollius*  étoit  encore  à  Florence  quand 
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was  recevrez  cette  lettre,  je  vous  prie  de  le  bien  assurer 
de  Testime  et  de  ràdmiration  que  j'ai  pour  lui.  Je  vous 
eiivoierai  par  la  première  occa«ioTi  la  dernière  édition  de  mes 
poésies  dont  il  vous  apnrl»*-. 

«M., fol.  44. 

'  Paul  Colomiez,  protestant  réfugié  en  Angleterre  et  mort  à  Lon- 
àw  en  1692,  auteur  du  Theologorum  Presbylerianorum  Icon  et  de 
hGaUia  Orientalis.  Les  points  remplacent  dans  cette  phrase  des 
indicatioas  bibliographiques  données  par  Ménage  d'une  façon  indé- 
chiffrable. 

^  Les  remarques  sur  le  livre  de  M.  Baillet  sont  V knti-Baillet,  que 
Ménage  n  obtint  pas  Tautorisation  de  faire  imprimer  à  Paris  et  qui 
parut  en  2  vol.  in  12,  à  la  Haye  en  1690.  —  La  dispute  de  Ménage 
iTec  Baillet  fut  la  plus  sérieuse  de  toutes  celles  qu'il  eut  et  elle  ne  se 
termiDa  pas  par  une  réconciliation . 

*  11  s'agit  probablement  ici  du  poète  latiniste  Pierre  Petit,  docteur 
de  Montpellier,  et  académicien  de  Padoue,  auteur  de  divers  recueils 
depoésieet  de  critique  philologique,  mort  en  1687  (12  décembre). 

^  Le  premier  Journal  des  Savants  de  M.  de  Salo  avait  eu  une  que- 
relle arec  Mt'uage  en  1665,  et  Ménage  avait  riposté  en  le  traitant  de 
billevesée  hebdomadaire. 

*  Sur  Jacques  ToUius  et  son  frère  Cornélius,  cf.  Moreri,  supplément 
de  1749,  t  II,  page  568. 
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AU    MÊMB* 

Ibid,  13  juillet  1689. 

Uyaplus  de  six  mois  que  mon  Anti-Bailiet,  qui  est  le  livre 
^  la  fin  duquel  j'ay  mis  la  lettre  latine  de  Jean  delà  Case  que 
J6  vous  ai  dédiée,  est  imprimé  en  Hollande  en  2  vol.  in-12, 
Bwisdepuis  ce  tan-là  «ic  je  n'ay  pu  en  avoir  aucun  exemplaire 
i cause  du  commerce  intordit  entre  la  France  et  la  Hollande 
WU8  peine  de  la  vie.  Aussitost  que  j'en  auray,  je  ne  manque- 
ï*!  pas  de  vous  en  faire  part.  Cependant,  Monsieur,  je  vous 
'«i^iiciune  très  humble  supplication  :  M.  Leers*,  libraire  de 
Iwtterdam,  désirerait  fort  d'avoir  commerce  de  livres  avec 
qnelque  libraire  d'Italie,  c'est-à-dire  avec  quelque  libraire  de 
Venise,  auquel  il  envoierait  les  livres  qu'on  imprimeroit  en 
uoilande,  et  qui  lui  envoierait    ceux  qu'on   imprimeroit  en 
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Italie.  Et  il  m'a  fort  prié  de  vous  prier  d'établir  ce  comm^-g^ce 
entre  lui  et  quelque  libraire  de  Venise  de  votre  connaissais  ce. 
Ce  que  je  fais  avec  toute  l'ardeur  dont  je  suis  capable,  M.  Leenv 
étant  un  homme  que  je  considère  extrêmement,  et  à  qui  J*/ 
un  nombre   infini  d'obligations.    J'ai   vu  dans  quelqu'une  de 
vos  lettres  à  Dom  Michel*  qu'on  imprimoit  en  Italie  un  com- 
mentaire sur  les  œuvres  italiennes  du  Casa.  Si  ce  livre  est 
imprimé,  vous  m'obligerez  fort  de  me  le  faire  avoir.  J'ay  oc- 
ca-^ion  do  parler  de  cette  fille  de  Sienne*  qui  fait  de  si  beau^ 
vers,  mais  j'ai  oublié  son  nom.  Je  vous  supplie,  monsieur, d^ 
me  le   faire   savoir,  avec  quelques  particularités  de  saper-^ 
sonne,  de  sa  naissance  et  de  son  mérite.  M.  Bigot  vous  fai* 
mille  compliments.  Je  suis  toujours  à  l'ordinaire  de  tonte  ni' 
passion,  etc*. 

<  Ibid.,  fol.  46. 

'  Reinier  Leers,  de  Rotterdam,   éditeur  ordinaire  des  protestant 
réfugiés. 

'  Dom  Michel  Germain,  né  à  Péronne  (1645),  compagnon  et  colla 
borateiir  de  Mabillon  dans  ses  voyages  d'Allemagne  et  d'Italie,  « 
contour,  franc  picard,  plein  de  verve  et  d'entrain»,  dit  M.  Jadart,  e 
d'une  extraordinaire  puissance  de   travail,  mourut  prématurément  en 
1694. 

*  La  «  fille  de  Sienne  qui  fait  de  si  beaux  vers  »  n'est  pas  men- 
tionnée par  Tiraboschi  dans  son  énumération  des  poétesses  italiennes 
du  XVII' siècle. 

"  Cette  lettre  n'est  pas  la  dernière  qu'ont  échangée  Ménage  et 
Maggliabecchi.  11  y  en  a  encore  une  du  17  mars  1691,  dans  laquelle 
Ménage  dit  avoir  été  mort  de  froid  tout  cet  hiver. 


NOTBS  POUR   LBS  LETTRES  DE  DOM  CLAUDE  DE  VIC 

Un  des  savants  contemporains  qui  connaît  le  plus  intimement 
rhistoire  des  érudits  Bénédictins  et  les  travaux  de  la  Congrégation 
de  Saint -Maur,  M.  Willclm,  juge  de  paix  à  Pantin,  m'a  adressé  le 
23  janvier  1891,  une  letti'e  trop  aimable  dont  j'extrais  pour  la.  Revue 
des  Langues  Romanes  le  passage  suivant.  Il  complète  et  rectifie  très 
heureusement  quelques-unes  de  mes  notes: 

Pantin,  23  janvier  1891. 
Monsieur 

Je  vous  ferai  une  ou  deux  remarques  sur  l'annotation  dont  vous  avez 
eniichi  les  lettres  du  Bénédictin. 
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Pajfr  )T.  ii<>to  1,  —  Le*  travanx  prépara toii'cs  <1e  U'.>iii  GolOe  {Jour 
•no  Miiixii  (JTv*!  lia  (.liarti'^s  «ont  conservés  dut) s  le  fonds  de* 
aanMcrito  Utb«<l«  la  Ili^tliolU^que  Nntioiialosuuslesiiuiiiéros  1^317- 

P*{t«8l,  note  I.  —  Vou«  avex  rem«rquL<  qriHcjiieraîs  qtie  DomDavic 
iMinr»  Ia  nim  de  ■«>  «onfrims.  U  en  est  ainsi  da  celui  ^u'il  appelle 
fi-r;-.  Vr-inr-ïi-j  "n^tw,  Pi  ijHi  fl'esl «titra  que  Dom  Frniiçuis  La  Teiier, 

.  .  .  ■  11-  noéet  daos  Doni  Tasaio,  pnge  735.  On  y  voil,  en 
<  1^  II'  'I'-:  l>»iu  Fr.  la  T?ti«r  i|ui  n  (iiiblid  la  troisiËiiio  édition  du 
- 11..;  Ji-ni.-' .(  ilfr  Mnbillun.  et  qui  a  travaillé  à  Ih  continuation  des 
Aniutei  tif  ri>MFe  d«  S.  Bonoit,  ainsi  qit'a  celle  des  •■  Actn  saneto- 
run  imBdii  isncti  Benoilîuti'.Qnant  au  rocuoil  dcspi'éruccs  des  Actn 
uii«i.-iniin  ^n'il  l'ara])  avoir  eu  l'intention  de  réunir  en  an  volume,  ce 
i--..ir.  ..  ,:,.  .ï.;,-ut0PD  173-ipBr  Dom  Hidpiu:  et  Dora  tliilio».   Voy. 

n—  r. ■..!.,  I  a^cTOO. 

''i.'-  "■  —  I.  lin  des  deux  r^li^'icux  cLnr^s  do  travaillai'  aune 
-■iL'/u  ^  1  i  lulica  eut  t-eitiiiiisinutil  D»ni  Pierre  Sabbalhier  qui.  dhs 
ITU,  tmaançn  su  pitbiii:  celle  nditiua  rjiù  ne  (larul  qu'après  sa  mort, 
m  1713,  |i«r  Im  soin*  de  Ili>in  BnlInnJ  d'Yerville  et  de  Dam  Vlnucnt 
D«Urait  e»  trai^  voluiiiei  in-Miu. 

Pag»  30.  —  VOri^r  VhnUianus  ile  Lefiiiien  a  paru  un  I7^n,  :) 
vol.  ia-folia.  Imprimeri*  Royale. 

Vtg*  W.  —  U  nliginiii  qui  travaillAÎtA  nuedditioD  de  Rttfin,  ^sC 
DoB  JM«ph  Doussol,  dont  le»  travauï  préjinralmi'es  forment  les  nu- 
Bi*m  \l&3ï-{»£4  du  foadt  de»  mannacrit^  Inliua , 

HaevCI.  —  Le  caurrtre  do  Doua  Lkviu  q 
d'Cauard  av«c  lieriliquo  do  celle  piiblice  p 
li«r,  t*t  îiooi  Jneqaaa  Bouillait,  qui    publia 
1718.  «^«i  maiU  d*to  de  U  lettre  XXV  A  1717  ou  nn  commenee- 
nwBt  de  1718. 

\'»ge  M,  —  Les  deux  rellgittu»  qui  sont  venus  à  ['«ris  pour  tra- 
(«illetilK  i^aAntog^e  dn  U  mniaou  do  Roltan,  sant  Dom  Jacques- 
t^bfVBt  I>!!*n1  et  Po-m  Hvudntliu  Morîeo  do  Beanbuis.  Dora  Tassin, 
Ii»|îi*  "l""  ■'".1  .jii'il»  sont  venus  &  l'aris  [hoiii'  y  travailler 

•ur  -  '!>.  Vous  lymarqnrrei  que  la  dato  certaine 

ite  1  I  '  ikux   religieux,    conArrae  celle  que  vous 

arn  :      ,  WVI,  ■' 

M.  WiHtilui  i^'iiiiàii*  1»  lettre  eu  s'eiuiManL  presque  de  lu 'avoir 
•iln»ê  CM  reaiarquea.  C'est  trop  rie  m<jde«tia  et  trop  d'indu l^enco. 
Sm  olisumtiuni  Mut  innuiineut  prëciaDies,  et  je  «uissûrque  noslei^- 

KT*  b  an  ruDcreieroui  pas  nioina  qua  uicil-inâmc    l'érudit  et  aimable 


i  préparait  une  édition 
r  le  Bullnudiste  Ihia^o- 
on  elTct  son  travail  en 
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Lêf  grandi  hittorient  du  moyen  âge.  ttorc^y  -t   ejtr'jit*  d'npf^^^^* 

meilleurs  tfjiies par  L.  <Joi;>{an'»,  pi-'f'-ssïrur  a  la  Kac ii'l*-  des  \e\U^ 

«lAîx  ,  lauréat    de    l'Académie  franrti-e.  l'aii-,   h.'.tsrave,  1^9l.  io-^'^* 
cartonné. 

Il  y  a  qudfjiu-B  années  st^ult-meut  que  l'étude  de  l'ancien  frani.-ais 
a  été  introduite  dan»  les  pro^amine.-»  de  lengîeignement  secondaire; 
iiUHHi  fiiiit-il    Hc   féliciter    sincèrement   de   ^exteD^ion .   insuffisante 
(MMtorOf  mais  <le  hon  aiii^ure,  qin*    cette  étude  a  prise  en   si  peu  de 
tem|)S.  Après   la  Chanaon  de  Jfolaml  et   lu  Vie  de  Saint-Louis,  voici 
que  <Ies  extraits  étendus  des  grands  historiens  du  moyen  âge  vienneDt 
d'être  projiosés  par  le  (,'onseil  supérieur  de  l'instruction  puMique  à 
Tattention   des  élèves  et  des  maîtres,  o  Une  branche  importante  de 
nos  richesHcs  littéraires,  riiistoire,  sera  désormais  étudiée  d'une  façon 
convenable.  D'ailleurs,  par  une  heureuse  fortune,  il   se  trouve  qm 
nos  quatre  grands  chroniqueurs  s'échelonnent  du  commencement  da 
XI ir  Hiècle    au  commencement  du  xvi«,  de  sorte  qu'il  suffit  de  les 
lire  dans   l'ordre  chrcnologiquo  ])uur  suivre  la  marche  de  la    prose 
françaist»  de|)uis  son  origine  jusqu'à  la  Renaissance.  » 

M.  Coiistans,  à  (|ui  nous  empruntons  ces  lignes,  était  tout  ilésigné, 
après  sa  Chrentomathie ,  pour  publier  la  chrestomathie  historique 
recommandéo  parle  Conseil  supérieur.  Son  livre  est  fait  avec  soin,  et 
permettra  a  la  petite  réforme  (jue  nous  signalons  de  produire  tons  se»» 
fruits.  Il  se  compose  de  notices,  de  textes  bien  choisis  et  accompa- 
gnés de  nombreuses  notcH  hiîstoriipies,  grammaticales  et  explicatives, 
enfin  d'un  glossaire  où  l'étymologie  des  mots  difficiles  est  indiquée 
avec  |»récision.  ICntre  les  pages  tic  Villchardouin  et  celles  de  Join- 
ville,  M.  Con^tans  en  a  donné  une  vingtaine,  tirées  des  Iféciln  d'un 
Mêneftrel  de  lieima,  en  ayant  d'ailleurs  bien  soin  de  nous  aveitir  que 
le  Mènestril  niérite  plus  d'estime  c(^nim«.*  écrivain  (pie  de  confiance 
comme  chroniqueur.  1/addition  est  heureuse  et  contribuera  à  faire 
nettement  C(»mprendio  le  de\elop|  imcnt  de  notre  langue,  puisque  la 
date  des  lièritit  les  phuo  à  égale  distance  de  lu  Conquête  dt  Constanti' 
nople  par  Villchardouin  et  de  la   Vie  de  Sitint-Louis  par  Joinville. 

K.  HlOAL. 

NÉCROLOGIE 


Martin  (de  Nimes) 

Martin  ,do  Nimcs\  l'inimiiablo  diseur,  lo  populaiieyoM<//<ir  de  toutes 
l*s  fèlos  provenvalos  et  lauguo  ivvivnuo'^.csi  mi.»rt  à  I  âge  de  soixante- 
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■•K  tes*  Wn«  ■alalo,  quelques  joiini  upràs  In  liu  dcx  Kolennilée 

e  ceotcnnirv  aiiivemitnire  oii  il  uvuît  fait  eutendre  son 

HdacfgMD.  Ce»),  an  «ffet,  chnK  UOUe  qu'il  a  recueilli  sca  •leruitra 

!tiU.  Drpuis  Inngtfmpa  iitiué  pur  k  mnladie  qui  devuil 

on«r  ul-lonifitMil  lesvTDelWeouffinni^eBqui  Hvuient  creusé  leur 

r  MiD  visage  aiunigri,  il  n  voulu  jusqu'il  lu  Qd  lutter  et 

'1-lrjà  In  Diorl  le  travaillitit. 

'>t..:iin  était  due  surtout  à  l'originnliti-,  «u  ciicbft 
iLL.-irqunble  qu'il  upportnit  dune  la  rédtAtioD  deH 
.  ,  -i  pliiignmniiMif  trnnsféré(«  en  provençnl  par 
Liti.-,  M  Itigul.  Nous  il  i  10  11  H  trunrféréuBttuuil  traïe(ilii;8,i;u 
«mut  l'uppliq lotit  d'huliituile  û  lin  Ladiungu  pliiB  ou  moins  gro- 
it  cnricuturÏBc  t'iEUvrc  inottresse  buijb  autre  but  que 
n  pbiB- lutr«  rirr.  uus  nu  oliicetif  raisonnable  qucknuque  cndio 
Il  plaiui]t«riD.  Il  tnnl  s^  gnnler  d'iiviiimiler  IVuTte  du  fabuliele 
>  iwn.hlix  vulgiiiri\  Cest  plutôt  nue  iiui]ili  fient  ion  philoso- 
>i|«pnJ«!t  If  nimlèl'-HiiuJi If ridiculi-crnil'alfuibtir.iino  vivante 
B  ou  In  buuflon  cAtoie  le  gruvo.  où  la  fiirce  «et 
e  de  p>foif|iCcaiuoniux  trèsHi:ricui  qui  passent  à  lu  faveur 
■dogue. 

i  ra|i)irochâ  M.  Bigot  <I«  Granilvillo  itoat  fhniunurifilique  crayon 
idttlw(il>ln»i]«Liif(mtain<^  A  tant  de  xitunliouedela  vie  humaine. 

(  ItiIflUx   ciitiite  aveo  plilB  cli>  poricfi  pÉtttique. 

■Hiliinta  pt  non  accepléu  sins  riivnlte,  que  tout 

,  ilani  In  meilleur  ilos  Tuondes,  innis  que  nêan- 

ir   i.>ourii  dee  choses,  il  fniit  mulgré  tout  tenir 

:is'!i<'np<?,  fnire  Iti  bien  pour  lo  bien  H  préférer 

ir  inuau-riii!  uitx  rdut^itea  trop  lieureiitiui. 

B^in  wra  ranbc»  niniiitcnnut  I*  DiiaBÎon  (l«  prcipnger  CL-t<  fublea. 

|k  ncitaliou   dMq Dell cH  Martin   e'ctoit    littéral emnnt    lucurnè'/ 

I  lui,  SMur^iunnl,  nll«a  aiirnteat  prî»  nu  rang  liOoorable  eur  les 

wdnliibliotli^qu<>«  provi>n(u]os.  Elise  uuuniient  jamuis  acquit. 

M  popularité  ni  grande  due  aux  lU'cék  de  fou  rire  que  provoquait 

ts[>«Ddc  tlun*  ces  Nuance*   toujours  lenuuH  nu  iniHru  du  double 

raiMint  dos  ddienta  et  de  In  foute  nii  il  les  interpn-tnit.iliaoua 

,  où  il   Im  jawlit;  c'eal   In  vèrilablo  lliol.  tjili  Dif  l'a  pnx   Vil    et 

hIq  (Uu  Uê  GrsnoaiUt*  qui  demandetl  un  ruï,  le  Loup  rt  la  dijo- 
»  Ptmmt»  tl  h  Secret,  la  Tortue  H  le*  dtux  Cavard*,  la  tirenouilli 
f  Ari  ri  tant  •l'aiilrB»,  n'u  rien  vo  ni  rien  enti-ndu.  I.e  bras  gau- 
é  •  anxtR  driiil  «t  U  ninin  du  m^uie  cAté  supportant  1«  eoudv 
Ultra  lins,  le  tucnton  reçu  ilan>  lu  paitmi.-  do  In  muîn  droite,  la 
~*  k  p*JB»  rotr'ouvwU,  Ica  yniii  L  di-'Oii  levc-n  en  l'nir,  les  plnog 
vJMigs,  Bflt'iir*'  iiplatis  en  uppureuco,  ugités,  pour  qui 
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voyait  d*»   |)rè8,  <le  contractions  verinicul aires,  signifîcativcn  de  leur 
impatience  d'agir,  tel  était  Martin  pondant  quelques  woonde»,  ne  cher- 
chant pas  l'inspiration   qu'il  po:«ïJLMlait  déjà,  mais  réglant  en  lui-même 
Tordre  et  les  détails  de  l'exécution  <le  snn  morceau.  Bientôt  raction, 
commençait  et  ce  masque  impassihle   s'animait,  reflétant  peu   k  peu, 
en   s'aidant   des   gct»tcs   les  mieux   trouvés,  h.s  sentiments   les  plus 
divers:  bonhomie,  raillerie,  dédain,  ironie,  indignation,  colère.  Martin 
reproduisait  par  la  voix   le  caractère  propre  aux  personnages  et  aux 
situations  représenté-,  j)renant  tontes  les  intonations  depuis  le  fausset 
aigu  jusqu'à  la  basse  profonile  :  mais   rien  n'était  plus  beau  que  son 
médium  austère  lorsque,  à  la  tîn  d'uno  pièce  boufTonne,  il  prononçait 
une  de  ces  affabulations  sévères  et  pou  flatteuses  pour  le  genre  humain 
«lans  lesquelles  M.   Bigot  «ondense  la  morale  de  s  -s   récits.  Martin 
n'était   donc  pas  un  simple  comique  (au    sens    restreint   du  imtt. ) 
S<>n  jeu  s'élevait  quelquefois,  non  seulement  dans  ces  fables  et  dans 
d'autres  pièces  burlesques,  parmi  lescjnelles  nous  rappelons  Iouh  De^- 
torbis  (lel  mnriaf/e  de  Bihal  de  G.  A/.aïs.   lou  Chibnl  de  BattHtou  de 
M.  Chastanet  (de  Mussidan,  ;  mais  dans   «les  œuvres  d'un   caractère 
i>ien  différent,  telles  cpie  lou  Sianme  dp.   ma  pauro  Grand  «lu  même 
Bigot,  Meste  Mathieu  de  Jean  U«*boul,  et  aussi  la  Grève  des   Forge- 
ronHy  de  C-oppée,  qu'un  soir,  en  petit  comité,  il  déclama  devant  non»  en 
français  avec  les  accents  les  plus  émouvants. 

Et  tout  cela  en  habit  noir  ou  mieux  en  simple  redingote,  sans  se 
transfigurer  dans  un  costume  d'emprunt  comme,  dit -on,  les  jonglenrs 
do  l'aneienne  (irèce  qui  s'habillaient  <Ie  rouge  ])Our  chanter  des  laisses 
de  y  Iliade   et  <le  bleu    pour  celles  de    VOdifHsêe.  Quoi  qu'il    en    soit, 
Martin,  par  l'originalité  et  la  vigueur  «le  son  jeu,  mérite  d'être  mis  au 
nombre  des  grands  artistes  drainatiqucs  de  la  deuxième  moitié    de  ce 
siècle.  Lors  des  fêtes  du  Centenaire,  il  produisit  une  impression  sai- 
sissante sur  les  étrangers  qui    curent  occasion  de  l'entendre  et  dont 
certains  l'avaient  déjà  apprécié  à  Paris.  On  le  ctunpara  devant  nous  à 
Got,  de  laComédiefrançaise.  Sans  aller  iiussi  loin,  on  ne  peut  nier  que. 
s'il   fallait  classer  quelque  part  ses  nuuens   bCeniques,  ce  serait,  dans 
le  genre  de  ceux  du  célèbre  a<-t»*ur  de  la  rue  Uichrlieu  qu'on  devrait 
les  ranger.  S'il  était  monté  sur  la  s  eue,  nous   pensons  qu'il   n'aurait 
pas  été  mauvais   dans  ces  rOhs  Inigi-coiuiqnes  de  Sganarelle,  d'Ar- 
nolphe,  <le    Georges   Dandin,  où  Got   est    sans  rival,  peut-être  aussi 
dans  celui  de  Claudio  des  Capriccx  de  Marianne. 

A  la  fin  .le  sa  carrière,  il  avait  voidu    s'es-ayer  dans  le  monologue 
français  si  en  vogue  aujourd'hui.  Ce  geme    n'était  pas  le  sien.  11  sut 

pourtant  s'y  faire  applaudir. 

A<lelphc  KsPAONB. 


Le  Gf'rant  resjHjnsable  :  E.  Hamelix. 
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MANUSCRITS   FRANÇAIS  DE   MODÈNE 

ANTÉRIEURS   AU   XVI»    SIÈCLE 


Les  manuscrits  q«e  je  me  propose  de  décrire  ici  appartien- 
nent tous  aujourd'hui  à  Ja  bibliothèque  d'Esté  [Regia  Bihlin- 
ifcaEstense)  de  Modène,dont  le  nojau  a  été  formé  àFerrare, 
^ers  la  fin  du  mojen  âge. 

Le  plus  ancien  document  011  il  soit  fait  mention  de  cette 
bibliothèque  remonte  au  XIV*  siècle  :  c'est  un  passage,  cité  par 
Miiratori  *,  de  la  Chronica  nova  de  J.  Delaito  commencée 
€D  1393. Quelques-uns^,  comme  le  comte  Galvani,  ont  avancé, 
Ji  est  vrai,  que  les  marquis  d'Esté  avaient  commencé  à  re- 
cneilljpdes  livres  dèsleXII®  siècle,  mais  cette  opinion  a  tou- 

• 

jours  été  émise  sans  aucune  preuve  à  Tappui.  Ce  qu'il  y  a  de 
b:en  certain,  c'est  que  dans  la  première  moitié  du  X  V»  siècle, 
I«  marquis  Nicolas  III  d'Esté  possédait,  àFerrare,  environ 
^volumes,  dont  les  titres  se  trouvent  indiqués  dans  un  in- 
Waire  de  Tannée  1436,  actuellement  conservé  aux  Ar- 
chives de  rÉtat  à  Modène,  et  qui  a  été  signalé  pour  la  pre- 
oiiërefois  par  M.  Lodi  ^,  en  1867.  La  liste  générale  de  ces 
livres  aéié  publiée  tout  récemment,  par  M.  A.  Capelli*.  Elle 

'  Moniori,  Ret^m  italicarum  sct*iptores,  XVIII,  906.  —  Cf.  Tiraboschi, 
^oria  d  lett.  ital,  p.  H2  (Modena,  1789j. 

*  A.  Lombard!,  Storia  délia  Bibliofeca  Estense,  p.l . —  G.  Galvani.  La  R. 
t^-BiUioteca  Esteme  sotto  ilregno  di  Francesco  /F,  p.  3  (Modena,  18 i6).  - 
L.  Carbonieri,  Cetmi  storicî  délia  R.  Biblioteca  Estense  in  Modena  (1873), 

p.n*. 

*  Voy.  Mti  e  Memorie  délie  R.  R.  deput.  di  storia  patria  per  le  prov. 
^odfntiie  Pannensi,  vol.  IV,  tornata  XI. 

*A.CâppeIli,  La  Biblioteca  Estensé  nella  prima  metii  del  secolo  XV. 
fOioroiie iOorico  délia  lelteratura  ilaliana,  XîV.  1-3»),  Forino,  1889)— Voir 
^mRomania,  XMIl,  896  et  XIX,  361. 

von  I  DB  LA  cuiQCiiHB  SÉRIE.  ~  Avril-Mai-Juiu  1891.  12 
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comprend  58  manuscrlU  français,  dont  ÎS.  Pio  R^nn  '  «viut 
déjà  fait,  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  l'objet  d'un  articUi 
intéressant,  dans  lequel  le  savant  professeur  faisait  judici«u»e- 
tnent  remarquer,  entre  autres  choses,  -lue  l'inventaire  en  ques- 
tion ne  mentionnait  peitt'êtr'C  qu'une  partie  de  la  bibliotbùque 
deFerrare;  puisque  l'on  ne  voit  figurer  dans  ce  doeument,  ni 
Ja  fameux  chansonnier  provençal  d'Albéric.  commenoé  oa 
1254,  ni  le  poème  Allila  que  r^icolas  de  Casola  écrivit  en 
lS58,pour  Boniface  d'Ëate. 

Durant  la  seconde  moitié  du  XV'  siècle,  fOUS  les  ducs  Borso 
et  Hercule  I,  le  nombre  des  manuscrits  français  s'accrut  en- 
core, comme  on  ic  voit  ^ar  d'autres  inventaires  rédiges  en 
HtiT,  1480  et  14S8.  Maïs  il  ne  semble  pus  qu'il  en  ait  été  de 
même  au  fiècle  suivant  ;  et,  si  les  ducs  Hercule  II  et  Alphonse 
H,  dont  on  a  vanté  le  goût  pour  les  livres  ',  ont  augmenté  te 
fonds  français  de  leur  collection,  ce  fut  plutôt,  probablement, 
par  l'acquieition  des  anciennes  et  priicieuses  éditions  fran- 
çaises ijui  comptent  aujourd'hui  parmi  les  joj'auxde  kbiblio- 
thëque  royale  do  Modéiio.  A  cette  tipoque,  en  effet,  notre 
vieille  litlérttture,  8[>rès  avoir  fait  pendant  longtemps  iea 
délices  des  cours  priiiciëres  du  nord  de  l'Italie,  était  rapi- 
dement tombée  en  oubli,  et  nos  poèmes,  nos  chroniques,  nos 
romans  de  chevalerie,  délaissés,  mi'pris<ïâ,  furent  souvent 
abandonnés  aux  relieura  qui  s'en  servirent  pour  couvrir  d'au- 
tres livres.  C'est  ainsi  que  j*ai  renconlri'i  aux  Archives  d» 
Modône  des  fragments  de  Bovon  de  /ïanitotie.  de  falatnède, 
de  Merlin,  des  Fails  des  Rowairts,  des  Chroniquei  de  Saint-Oem'B, 
etc.,  sur  des  feuillets  de  parchemin  provenant  de  la  reliure 
de  registres  rédigés  à  Ferrare,  au  XVI"  siôcle. 

Si  l'on  ajoute  a  cette  cause  de  destruction  les  incendies  qai 
se  déclarèrent  à  plusieurs  reprises  dans  le  château  de  Fer- 
rare,  les  déprédations  commises  lors  du  démembrement  dea 
Etats  d'Esté,  et  enfin  les  dispersions  qni  durent  inévitable- 
ment avoir  lieu  dans  le  transport  de  la  bibliothèque,  de  Fer- 


'  Pio  najaa,  Hicofdi  di  rudici  franc"  possedut'i  dayli  h'slmsi  nel  *e- 

»  Fr.  ZwwuiB,  Ormione  net  jo/r/iMf  aiirinienlo  délia  pulilica  dw.il  Li- 
tirti-ia  di  Nod«ia  ^ITtU),  p.  X11I. 
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nre  à  llodène.  «ITectué  «u  toute  h&te  par  le  duc  César  d'Ëste, 
Ml  commencement  do  l'annâe  1598,  on  comprendra  aistïmeiit 
^onjtioi  il  De  nous  «ut  pour  ainsi  dire  [ireH(|ue  rian  resté  de 
1b  uillcclion  i\fs  niniiuscrils  fi-aiicais  mentionnés  dans  lea  in- 
Veolur««  (lu  XT*  sîËcle,  dont  il  a  été  parM  cî-dessu?. 
Le  court  liistoriijue  de  Lomb&rdi  ne  nous  apprend  abaotn- 

'  meut  rien  luuc^liatii  \e*  livres  français  ijue  possédait  la  biblio- 
tbi^que  «J'Kste  pendant  le  XVli°  siècle;  et  Montfauoon,  dans 
tu  note  intiiuliie  Bihtiiitlitca  Duci's  Mutinensù' , n'en  cite  qu'un 
Mul,  on  ces  termes:  Livre  de  tournois  envoyé  par  un  dm;  de 
Bnauvit,  SY  MFCu/o,  volume  (selon  toute  apparence  un  ma- 
•otcrït)  qnl  dot  disparaître  bieiitAt  après,  car  on  no  le  re- 
trouTi*  Ipas  dans  le  gruid  inventaire  en  trois  volumes,  que 
rédigèrent  N.  Loechi  ei  U.  Panelli,  durant  les  anm^es  1754- 
1757,  lorvqu'ila  furent  coulraitits  de  remettre  la  Bibliothèque 
d'Eita  iiux  mniiis  des  JéBUlles  '. 

L'intcntaire  en  (luestion,  que  j'aurai  l'occasion  de  citer  sou- 
rent,  se  eoH*crv«  aux  Archives  de  l'^^tat  de  Modène,  et  corn- 
preod  environ  3,000  manuscrits  parmi  lesquels  se  trouvent 
heuicoBp  de  ceux  (|ue  je  d^icris  plus  loin.  Il  a  servi  d<?  buse 
aux  cataloguée  des  manu^icnta  igue  poaiëde  actuellement  la 

'  BtbIio(li£<iae  de  Modène.  La  plupart  des  mutilations  que  nous 
•TOQ*  constAlée»  dani  les  manuscrits  français  a';  trouvent 

I  il^Ji  indiquées  *. 

Lombftrii  '  noui  fait  savoir  qu'en  1773,  il  fut  alloué  70  se- 

1  qnias  à  un  certun  Moïse  Benjamin  Foa  pour  l'acliat  de  plu- 

I  ^«ar»  livrer  rares  et  particulièrement  de  quelques  précieux 
Bftoascriu  français.  Mais  il  ne  nous  dît  pas  quels  sont  ces 
atuiUBerîti,  ei  il  est  aujourd'hui  aussi  dintcila  de  leaindiquer 

•  |>aHMUu>c»fi,  Dianumirolicuin.p.  33  (Paris,  170£);  Bibl.b.bliothe- 
mtn  M«.f.&31  (l'arls  1739). 

•  Lm  Awli'ïM 'le  ltl»l  iIb  ModSneMnMrïMl.rBlalivemenlaMllewssioii, 
_jw  KuM  d«  duCumeat*  furi  ioMrMfiuiU. 

>  L«  IM  P.-N.  Ltnohl,  diDi  «a  IeiU«  au  duc  d'Eito,  «u  date  du  S3  décembre 

1?M  iKnLiit*  it  Uodéos),  diHil  dt)l,  «...dame  tonoii  rilroi>ati  alquant\ 

...h:-.  .   -ifiii  l'n'i  pcietii,  parlicolarmentf  delli  memlt^nncfi  o  pn-ga- 

uLi  liait  Uatrate  délie  carte  miiiiule  ed  arabeschate  ai 

.  de'aipi  .,,  •;  «1  H  ajoutail  plu»  loin  :  *  '<  6  da  nm  giu- 

-.■..ria  drll.1  lliHi"lre.i  Etlrnir,  y.  iU. 
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que  de  déterminer  ceux  dont,  la  Biblio'hèque  d'Esté  s'enrichit, 
durant  la  même  année,  par  suite  de  la  suppression  de  l*ordre 
des  Jésuites.  En  somme,  les  notitjes  sur  la  provenance  des 
manuscrite  français  possL^dés  jusqu'à  ces  dernières  années  pur 
cette  bibliothèque,  font  généralement  défaut  ;  et  il  on  est  de 
même  pour  ceux  qui  lui  ont  été  récemment  légués  par  le 
marquis  Joseph  Campori, 

Le  premier  érudit  français  qui  ait  mis  à  profit  la  collection 
de  Muilëne  est  La  Curne  de  Sainte-Palaye.  Pendant  ses  deux 
voyages  en  Italie,  en  17^19  et  en  1749,  il  avait  recueilli  les 
copies  de  diverses  pièces  contenues  dans  le  chansonnier  pro- 
vençal d'Esté,  entre  autres  les  chansons  françaises,  et  la 
bioj^raphie  du  troubadour  Ferrari  de  Ferrars,  citée  par 
Millot  '.  Cependant  un  siècle  tout  entier  s'est  écoulé  ensuite 
avant  qu'un  autre  savant,  M.  Paul  Lacroix*,  vint  i%  Modène 
s'enquérir  de  nouveau  de  ce  que  pouvait  renfermer  la  hiblio- 
Uiéque  ducale  de  cette  ville  :  ot  encore  celui-ci  ne  fit-il  que 
reproduire  quelques  notes  tout  à  fait  insuffisantes  qu'il  avait 
empruntées  au  Cons/ieclu»  codicum  limjuarum  exierai-um  du 
cahiuetdesmss.  Un  peu  |) lus  tard,  M.  P.  Hcjsc  ',  qui  s'était 
arrêté  deux  ou  trois  jours  £i  Modëne,  fit  une  wiivreplus  utile 
en  mettant  au  jour  plusieurs  pièces  inédites  des  mss.  qui  nous 
occupent. 

Depuis  il  n'a  rien  été  écrit  de  particulier,  que  je  sache,  sur 
le  fonds  françiiis  de  la  Bibliothèque  d'Iîste,  A.  part  les  urticles 
que  j'ai  publiés  dernièrement  dans  une  revue  italienne  encore 
peu  répandue  '.  Or  l'accueil  bienveillant  qui  a  été  fait  Si  ces 
mâmes  articles  de  la  part  des  principaux  romanistes,  et  les 
exhortations  que  m'ont  adressées  quelques  amis  pour  que  je 
rendisse  ces  études  plus  accessibles  aux  lecteurs  français, 
m'ont  engagé  à  les  reprendre  maintenant  sur  une  base  plus 


■  Millot,  liittoire  des  troubadùurs,  L  I,  p.  Hi.  Pu\i,  1774.  Poar  ta* 
nollM*  sur  les  ma*.  d'Italie  pu  L*  Curoe  dn  SaîDM-Pitlai'e,  voy.  Bibl.  Stl. 
dn  pBfii,  ma».  CiÀlraion  Uoitau,  »■■•  1658-1601  rt  1070-1678. 

*  Documente  hitloni/uei....  par  ai«inpui]ioii-Fig«»i,  III,  30G-7,  Pari!, 
18*7. 

"  llomaniiebe Inedila  auf  italiteniiehen  Bibliolheken,  pp.  lQl-l74,B«rtiD, 

>  Hivuta  Hmiliam.\.  [uo.iO,  !£)  — ll.dic.  2,3,  5-7. Msileaa,  188U-VU. 
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lAT^et  ptuM  métboditiuc.  Si  oe  modeste traviul  étjiitilestÎDc  â 
ftToir  quelque  valeur  aux  yeax  de  ceux  qui  s'inléressont  ati 
Unçaee  et  à  lalilUraturedenos  ancétroa,  il  le  devrnit  surtout. 
Aui  <liv«rB  savants  qui  ont  bien  voulu  m'Iionorer  do  leurscon- 
•«it»  «it  lie  leum  observations  critiques,  en  me  Toiirnissant 
•ouvvnl  de  prikiieuses  informadun^  pour  mes  reclieidies.  Qu'il 
me  toit  permis  d«  leur  en  exprimer  ici  lua  plus  profonde 
gratitade. 

Jules  Caucjs. 
Modène,  mar$  181)1, 

FONDS  ÉTRANGER.  N-  1  —  (XIl,   I.  29)  ' 

Pareli«iiiin,0»,24â8ar0",l'<0,  XV'  siècle,  108  feuilleta; 
la  prose  et  lea  vers  eurdeux  colonnes,  23  lignes  àlacolonne  ; 
lettrinas  enlumîmies  au  commoiicement  de  chacun  dos  livrée  ; 
reliure  '  t:a  peau  rou^e  ;  impressions  en  or  sur  le  iJos  :  n  Se- 
I  Boflîian  et  iea  armes  de  la  maison  d'Esle. 


LA  COKSOLATIdK  DB  BOACB,    TttADCITE  PAS  JBAN  DF.  U8UK 

Ci  mmMtnM  te  pfolùi/iif  du  livre  de  Boeee,  de  Consolncion,  le 
fMJ  taestrr  JeSantdt  Mrutn  Iranalata  de  latin  en  f''aniiuis,  si  com- 
me «/  ir  e^ntiertl  ci  âpre:  etif ivanl  ''. 

A  la  roja)  m^esté  tri»  nobleprinee  [mr  In  giace  de  Dieu,  Ro;  âe 
Fmtu,  Pheli|i)>(>  qnart,  je,  J«h.ini  de  Meum,  qui  jndia  ou  roumnns 
da  la  ftoae.  puis  que  Jïlotie  Ot  n^n  ea  prioeon  I)cl  Acueil,  ensei- 
gaa^j]  U  maaiAre  40  chsttel  prendre  et  de  l«  ruae  queillir,  «t  tmns- 
btaj  An  Intia  en  fniDcoia  le  livre  de  Vegece,  de  Chevalerie,  ot  le 

■  LasnmauMrilid-ftprdi  Jtoriti  (uirleal  iiit  ouinèrog  d'orJri;  lUi  aiUU- 
(■MMiirsab] 

!■  CMir  '*  lanih  «inagT  -.  KonwTiptQrHm  vOditiim  BiOUotlifa  Â  'rtlia: 
fUTt  r.  CoHirei  m»;  liaijHarum  rxlrmrnm 

>•  Foodt  Min .  iii  paît  III,  Coditti  mii.  lathii. 

tffimdê  ram|i<>rl  :  CalalayO  d4i  c«lici  r  de;;!!  aulogi-iifi  pussndiiH  -lui 
I  martlitir  (îlatFpfir  Catiij<orî,  compilaln  da  Lui'ji  Lodi. 

—  td   àppritdtct  prima,  romiitl'da  dit  Raimondo  Vandiiii, 

»  [>*M  l'iuntiiUiM  d«  l"SI.  r#Ji|i*  |itr  Luochi  M  PïmIM,  tumo  II  (III.  U 
IRi.  ■•  if>Kr>ii(iun  i<K  lu  rvliurt  lU  ce  rnsauscHl  porte:  tnttt/Hi'nr  ligtica 
*H*  rvtm  amigliplîer  teulplo.  olimgiit  fibutii  inilruefo. 

*  Ln  pMMind"»»!!*)»  Iiopriinét  en  italique >  EcnleRril!  ii  Vum'-th  rnug>; 
4àa%  lee  iKUiin<:riU. 
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livre  des  merveilles  d'Yilaniie,  et  lavieot  les  épiitres  miiatce  Pierre  1 
Abitalart  e[  HelojB,  sit  ferac,  et  le  livre  s  EInrct,  de  Esporitiicl  -irnis-  I 
lié,  envoyé  ores  Bocce,  de  Coasolacion,  queje  fay  translata  de  Intia  I 
en  frsn;ois.  ja  soit  ce  que  lu  eotendeB  bien  latin,  mais  toule*  foysl 
oal  moull  (iliis  legier  a,  entendre  le  francaiB  que  le  latin.!... 

(/b(.5.).   m 

coctrestcr  et  confoi'tera  tiex  dolors  si  appartient  de  noble  etdepftrfiûll 
entendement.  Et  commenrre  Boece  son  livre  doiiloureuseiDeol,  si  comiM  | 
il   afiîei't  □  home  qui  représente  aea  douleurs,  et  flî  comme  il  spiiort  ai 
liseurs. 

ifol.  6,}  Je  qui  suel  diter  et  cscrire 
Les  livres  de  haute  matière, 
Et  d'ostudc  avoje  la  flour, 
Fais  or  dis  de  deuil  et  de  |ilour. 


{fal.  lOS'j.Soioï  donqucB  ennemi  au»  vices  et  rt-equeuti 

les  vertus,  et  levé:!  vos  cuers  us  droites  esperunces,  et  envoins  prierei 
humbles  vers  le  ciel,  car  grand  graut  iiecsBaité  est  de  bien  fuire 
volex  dissimuler  ca  qui  vous  est  enjointe,  o  mortel,  qiinnl  vouj 
devant  les  yeiaceluyqui  tout  voit. 

Sifinixt  le  v  livre  de  Boeee  et  de  Philosophie  ' 
Les  trftductiotis  françaiBes  de  la  Consolation  île  tinéce  sontj 
nombreuses  ;  on  n'en  compte  pas  moins  de  sept  différentes'. 
Deux  d'entre  cDes,  l'une  eu  proae,  l'autro  en  prose  < 
vers  (celle  do  notre  manuscrit),  sont  précédées  de  la  mémal 
dédicace  fi  Philippe  le  Bel.  Oi-  la  question  serait  de  savoîrU>-j^ 
quelle  des  deux  appartient  véritablement  à.  Jean  de  Meua.j 
M.  L.  Delisle  *  s'est  prononcé  en  faveur  de  la  premiers^ 
mais  M.  P.  Meyor'  a  émis  l'opinion  contraire,  ù.  laquelle 

■  Par  suite  d'une  erreur  du  eopitle.  I«  rubrique  du  livre  V*  se  irouv*  pltt>« 
eèa  (fol.  93')de\iial\n»mo\s:Lori,difJe,oriiui}empliiisfanltnnfUfmi 
dfdorii"ncf...,  lundis  que  le  cnrnmenceniGnl  de  cem^me  livre  ckI  ifol.  91^ 
Quant  tlle  ol  es  dit  et  t'afarellloil  de  pùunui«re  sa  parole  a  aulft  (/iM^  J 

'  Cf.  E.  Laaglols,  Nnliet'  du  mnnima-itt  frnifaif  rt  provrttfaux  dfHO' 

metHMicM  M  BilrniU  lin»  MM...,tonir  XXXIII. 2*  p«f lie.  p. M!). 

>  L.   II*UbIp,  Anrieniipi  traitucliortt  fi-anfitirs  df   la    Comotatton  d 
Ilo^o?[lnvenlslieg£néril  et  mélhodlque  des  Mes.  delaBibl.  NBl,Tnl.  tl,piJ 
318  — Pan»,  1878). 

'  liomania,  II,  m. 
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s*est  rangé  M.  P.  Paris  *  clans  son  intéressant  mémoire 
sur  la  vie  et  les  œuvres  de  Jean  de  Meun.  Quoiqu'il  en  soit,  U 
est  à  noter  que  cette  seconde  version,  comme  Toriginal,  en 
prose  entremêlée  de  vers,  est  attribuée  au  continuateur  du 
Roman  de  la  Rose  dans  un  grand  nombre  de  manuscrits,  et 
dans  plusieurs  incunables  signalés  par  Brunet  {Manuel  du  Li- 
braire^ sous  Bœtius.) 

FONDS  ÉTRANGER,  N»  5.  —  (XII,  F.  29) 

Parchemin,  0",213  sur  0«n,142,  fin  du  XUIc  siècle,  autrefois 
de 221  feuillets  numérotés  (les  8  premiers  ont  disparu),  23-25 
lignes  longues  à  la  page  ;  reliure  ^  en  peau  rouge,  impressions 
en  or  sur  le  dos  :  «  De  vi'rlutibus  et  vitiis  tractatus  n  et  les 
armes  d'Esté;  petites  miniatures  aux  feuillets  119,  130  et  164. 

1.   —   LE  LIVRE  DES  VICES  ET  VERTUS 

(fol.  9  r*»  119  r») 

vaut  rien  nule  des  trois  choses,  car,  si  con  dist  li 

lirres  de  la  laide  chevalerie,  en  autres  qu*en  eles  on  mesprent,  coument 
ke  loit  creae  u  amendée  ;  mais  erreurs  en  batailles  ne  puet  ^iestre 
amendée,  car  elle  est  tantost  comparée.  Foie  emprise  est  u  il  gist 
petit  de  preu  et  moût  de  coust,  et  de  péril,  et  de  painne 


•  ••»•#•••  • 


..  De  la  pais  dou  pis  est  engenrée  pais  dou  cuer.  Ki  est 
de  boine  pensée  de  cuer,  dont  il  n'apiertient  a  parler  a  mauvais.  De 
ce  siervent  li  religieus  ki  ont  l'amour  dou  monde  adossée,  et  se  gar- 
dent derrière  ces  pilers  pour  ovrer  et  pour  la  kaitivité  de  cest  siècle 
eskiver.  Laissée  le  mal,  fai  le  bien,  enquier  le  pais  et  si  le  fai.  Chou 
ke  tu  siols  blasmer  ne  faire,  car  laide  chose  est  de  contraire  quant  li 
maistres  meismes  fait  la  chose  qu'il  tient  a  mefTait.  Trois  choses  font 
pais  entre  Dieu  et  home:  geune,  aumosne,  orison. 

Cette  première  partie  du  manuscrit  ofi^re  une  étroite  pa- 
renté d'origine  avec  les  deux  livres  de  la  Somme  le  Roi,  inti- 
tules l'un,  Le  Traité  du  jardin  des  vertuz,  Tautre,  Les  .vij, 

'  Histoire  littéraire  de  ]a  France,  XXVIII  p.  412. 

*  Dans  l'inventaire  de  1757,  tome  I(II,  B  59):   u   in  tegmine  chartaceo 

fUfhco.  h 
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pechiei  morticx,  Bcnuooup  de  passages  sont  ideiitir|Uoi  dans 
tes  deux  éorits,  particulièrement  dans  les  chapitres  l>e  vraie 
praisce.  '  Oe  vraie  noùleche,  Coument  vi'ertiu  est  H  biens  pour- 
filables,  h'e  viertua  est  trop  delitaules.  Mais  notre  loxtu  crt 
gônérBleniisut  plus  dûveloppê  que  celni  ilc  la  âomine  ;  nu  point 
que  l'on  pourrait  supposer,  nvecasseï:  de  vraîsemliknoe,  que 
ie  frère  Laurent  n'en  a  donné  qu'une  compilation  plus  ou 
moiuB  alirégée.  Les  deux  llvpea  meiilionniis  plus  liiiul,  indé- 
pendants l'un  de  l'autre,  eliez  ce  dernier  nuleur,  forment  an 
contraire  dans  notre  manuscrit  un  seul  traité,  où  les  pécliè* 
capitaux  et  les  vices  qui  s'^  rapportent,  sont  asairailès  aux 
ramifloations  de  l'arbre,  an  Heu  dWtre  répartis,  comme  danf 
{ji  Somme,  il'apriis  les  sept  tôtds  cornues  de  la  bute  de  l'Apa- 
calj-pse. 

La  lanffiie  duscribo  appartient  au  nord-est  de  la  France  ;  on 
y  rencontre  ça  et  1&,  au  milieu  de  formes  picardes,  diveraee 
particuiariiéa  du  dialecte  ts-allon.  Quant  au  si;le,  il  annonee 
bien  l'œuvre  de  quelque  fr^re  pr^elieui'.  A  titre  d'exemple,  j« 
roproduirni  le  morceau  suivant  : 

{^fal  'i\  y) Il  n'est  n  grans  ingratitude,  nu  ■■  grans  vileunia 

corne  de  pecMer,  et  tous  pechi^a  coiimenclie  parvilounie,  Or  cotent 
an  eieniple  : 

11  fu  un«  graus  rois  poittans,  laged,  brgâs  et  courtois,  et  liollu 
,l«atioliiei'c».  Un  gnrchon  «voit  en  «on  lioalcl,  povre  et  slerf,  Avint 
kc  cliius  gnrclians  fu  pria  as  Turs  cl  dsmpii<.'s  à  mort.  Li  rotB  l'of  ; 
piliet  en  ot.  Onial  avoir  en  ilounn  pour  «on  ra^^liat,  et  le  mmsna,  et 
viesli,  et  ft'nuki,  t>l  fist  chevalier,  et  do  sa  taulo,  et  le  fait  bailtiv 
'l'une  gtaot  liere,  Chiu»  {fal  32  r")  H  jura  foi  cl  loiaulé,  ot  li  creaala 
•OUI'  la  tioste  1  p(r)ierdro.  Or  s'en  va  en  aa  bnillio,  et  voit  «a  graU 
signourie,  et  moute  en  orgue!  granl.  lUejointaliii  uagraiiabareterea, 
et  o*t  aiiemiB  son  «ignour,  et  avoec  lui  un  grans  foua  de  fourbetour*. 
ki  vtvoleut  <?>'!  bitilliv  riche  et  niche  ;  ai  le  commencent  a  lober  et  loi 
ntraire  a  leur  cordiele.  China  les  croit  ot  ai  a'npouple  n  Jnls,  nt  oublie 
qnaake  ses  sire  n  fait  pour  lui,  et  clou  tout  li  tounin  le  doa.  —  Or,  me 
■li,  en  ne  fait-il  grnnl  vilounie?  Ciertea,  oil,  et  orguel,  et  domloiantè 
et  folie,  t^ar  a  lou»  les  jours  dou  siècle,  il  le  devist  amer  de  tout  «en 
i:uer  peur  sa  grant  franchise,  et  hounourer  pour  sa  aignourle  de  tout 

'  L«8  prflmlxr»  mr>tn  du    tiinnuiîrril  aw[)htlfl  décrit  ici  appti'ticnneal  t   es 
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•oa  pooir,  et  redouter  d<  tout  soti  sem  [luuraa  grnnC  justice,  lomitU 
gxrdu- vt  mierdiïiar  do  taiilea  eourtuisies.  — Plus  fist  cncnre  chius 
iBu*arv.  k«  '\t  ctiou  k»  luiillieC  li  nvoit,  don!  il  li  coiiveaoit  rendra 
i^.-r.i".  idU-  :i-ii'  n'tn  fini;  ne  il'enqtierro  l'estflt  ne  Ipï  values  (fol 
:<'.'  I'  <<<  •  L-r .'-,  uH  det  rantm,  ne  des  es^lois,  ne  des  issues.  Ains 
trt  :j,'  1 1  .'-  ^"  Il  t^u»  l«s  biens ean  si^wiiit  avuec  lesauti'CB  b'^'uteni'». 
—  ta  Qf  fu  ■-■Itija  grmna  folie  ï  Uil.  et  fouraenerie,  —  Plus(tJ  fiil 
encTirw^  car  la  tiere  son  cigoor  lige  il  uvaa  n  lenir  d'nuiriii  eiiçoeur, 
•t  K>m>ia  «on  signeur.  —  lia  ne  fu  iihon  grana  renoierie?  Que  dcvruit 
aoIkirA  d'un  Ul  ménestrel? 

Cil  ribiuiilisns  mt  cfanscuns  de  nmia  ;  chius  grana  rois  eat  Dieus  !i 
tiMU  ^(Miia  ki  nos  rourfloa  le  cors  de  boe,  el  erea  lame  de  nient  ; 
l>MDr  coi  ehoseujia  d«v[r]i>it  ievtre  loua  siens, .  , .. .. 

n      —   L*   OOIIPBSSION    OKS    3BiT   PBCHKS    MOKTEI.S 

(fol.  119  1'—  129  ^«1 

Cm  ('t  iyinfi«tiioH  ties  .ry.  peehiés  morleh.  Ki  vioiit  Faire  con- 

BcMioa  »a  lalii  d«  «'«m?,  il  doit  ioatl'e  dolans  et  repentnns  de  tous 

l«a  {taehiis  ke  il  onkc*  fbl,  et  avoir  ferme  creançhe  et  volonté  ke  il, 

ft  tiNMjixm  mais,  *'ta  gardera  a  son  (leolr,  et  en  fei-a   la   ponanchc 

■  h»  pritama  cliacr^s  r«ii  cODaeillera  a  faire 

.   .Ceatc  cooSesaioD  dùiast  Des  bien  faire  a  tous  chiaua  et  a  toutes 
wlc»  U  paîtiae  i  Tottoat  oiaitro,  et  a    toute  Uoine  gent  cveâtiieno. 
Ilucn. 
Qb  fairtii  eodftessions  des  .vy.  pediiéa  mortels, 

Noos  nnan  [inipasoiia,  M.  Wiliuotte  et  moi,  de  donner 
I  kient6t  nno  djlitioti  de  cet  écrit,  dont  il  exlsle  [[ueli^uea  autres 
I  BUiuicrita  en  diff^runu  dialectes. 

m.   —  !«*l»A»Clt   HT  âftUCATION  ll'.M,E\ANIlllK    —   sn  ,  ÈOB    DK 

l'vthiqvb  u'aiustoïh  (fui.  !;«)  r"  —  104  \-) 

lÀ  Mb  rholi)>p«a  Ot  nu  fît  de  U  luinu  01illi]>iaa,  sa  fume.  Aiunirie 

Tatmra  raronte  kn  II  ;fu]  fitia    Neptnanbua,  le  roi  de  Egypte,  kc  li 

ma  Arcbaxerie*  da   ISerso,  ki  fu   sornouméa  Oohus,  cacha  en  uxil, 

qoaat  il  ot  conquis  EgJi>lf,  sî  corn  von*  avès  oit  desuu.  Quant  il  fu 

'  hottU*  bura  de  Cgfpto,  il  sUen  Thiope 

....Talla*  iJial  kc  on  fait  cniKiit.'t  par  .ly    cniiaet  :  l'iiDe  pRi*  pnour, 
I  TwMtn  |>ar  avariue,  la  tierchepar  couvoîtisse.  Celé  ki  est  par  paaur 
t  on  crient  se  on  ne  fnil  mal  a  aucun  oa  i  aura  dftmage- 


'-  y    TT-.is    iT    ZXTRAIT5 

-.    ^i.  L^-^--   -  t'   ,  :>»    .  Li.1".    '-i  M-T  "Tr:    1  m  i:iutî  poijp  avoir  chou  ke 

■     ir  :  ^-r-    :r  .:^  :    :- -.:  .?.»     i-»     iijraicés    a  pluisieiirs 

..r-   :    •.'-.  ..z.\  i     .'^•■^'LL'    :i'.î.    ^^neiiJs   ii^c   ke    il    sunt  plus  de 

-    ■•»■?   î.   -.    -  r-^;-»?--.-':-  ii  :•-•  :- ■»-   i:    a.:*  jT:.îv^ac.  et  nous   som- 

V.'--    .1 .-  ■    --i-  -1  :    :m.' vit*  :  i."  ■.'•n.-?f^•  i^  ::rir  .jpavre:  ^tiiourchou 

-•■-    :..:  :..   ---Vt  ii.-.-  v-in-  .^'i:*?.  ."u"   r-i-.'i  ke  il  -.Tieat  n 'avcnra 


i    :  1.    i 
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r-i'- ■..'-.  i::^  i.":::- ^1  .:^rz.;e  ::  P^eii  io-CulIisthène,  re- 
7-.  :;-'r  '.i.-.--  .■£'j''-'/!f  li  J.  Vi.:?r:i^  er. -iaas  r//«/om  de 
.  .':  s  :r  .' •.?:!:;:  :4t:î  L-::".  «'rl;i  '.  i.iol!.?  Alexandre  serait 
::-*  ir^  xit:-.^  :r  Nf  :"  ii-rr-^  Niith'ei.-rrlie:»,  tiernier  sou- 
Trrriir.  i-r-  r-^"  ".r..--.  E"?:.*:.  i  rr'i  ,::ljJies  mots  sur  les 
ir:i.re-  ,:.  i  : .  . i:;.aj:.rrf r.r.  ii  r.Liiî^arioe  d'Alexandre  et 
=  * r  .c 5  -  r  : .  r  :  :  r  : i-^  .  :  r. ..-e  ?  a  :e  t* i" ■  -  - -^  '  •  TiOU^  trouvons  le 
:ji2i-f.:i  •.?:::?-  i  Ar:r:"e  ».  Aiexij.irti^,  traduit  du  premier 
!  r:-  :.  .A.  ^r  :/?•!/ 1' ^.  -o-me  ie  «Tintier  de  Chatillon.  Ce 
:.•--,;.'*'*  r.:;*  ^  r".f  :.:-serv.:  djias  plusieurs  manuscrits'.  En 
^  ; oriimv^ieLii-rar  er  Id  du    î>^i.  131  r«— I3:iv°)  : 

,\'i  .-.  M  ;-.  [lis:-?  l'rLr-i.v  ►îr  1  :e:i  ."ler  l'-.-ame.  Tu  as  materc  de 
.- •  .      •  l-^  t:.^'    i  >?v™-:  ■::   •    :.u^ut  ko  ci  le   penses  faire,  aprent 

V ...►:-  :  .; :-rs:ro  :e  ■ . :r. ui'es,  i: : uceii-  -le  mil  faire,  hounerables 
:  ^  .  ;-'-^  u.Ài-vir^..  ri  r-.-r  le*  ". ;i*.  i éprendre  les  jrens  courtoisc- 
'  '  .*.,  •''':i  ii-"î>rr  In  V »';:.)  ir..:.-?  c:uîi  ke  H  ire  soit  passée.  Ne  li  doit  pas 

:   '..'ri-,:';;   la  \iHÏ:\o  i'.ries  le  i-.iia. 

A  \n  <u\Ui  de  ce  inorceau  viennent  les  lignes  suivantes: 

'f '■  )  •  fi-ir  .lo-  '^■t  rnoiit  d*ai;tre>  li  di«i  Aristotles  pour  lui  enscgnicr, 
'J  '  ri  f,\t:  fht  il  un  livre  ke  il  nome  Ktike,  «jui  ooumcuche  en.«i: 

>  1/'/////  lioniw'.'titi  in  tmtirn  liiairffo  fii'C'irdo  deiVEtica  (li  ArUtoteh, 
'  nmiifinlnit'i  tin  /irunetfo  L'if'nf,  M^m.  délia  I\.  Acoa'iemia  di  .Modena,  vol. 
VII.    M.  Il,  (.p.  :M7  —  ModrfH.-,  1^'J. 

'  r..l  iHvrfi«rtii  aux  'liv^r-i  ♦'•crfs  sur  la  nais^ance   fabiilt^usft  et  sur  l'éduca- 

I. I  .\l»'>..ii»'lii;,  viv-  I'.    M»  y.T,  Aluj'findre  h   iiniiui  dan^i   la  littérature 

Itufiiiiir  ihi  un,f/f'n'n;/r,  1.20,  IW;  11,  KH  e,i  suiv.  —  P*ari<,  ISS6. 

<!.  /ti/i/.flr  Iti  Sorirtr.  des  unciejiatejL'teii  français  (1870),  p.  69.—  Ho- 
intima^  XV,  1*0  «"l  l'.*i . 
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TutiB  an  M  loul«B  4oclriiu>i,  et  toute  oevw,  et  tous  tvicmens  sont 
I»iurq(ie«re  aucun  bien;  <Iorit  disent  bien  li  |ihiloaoplie  ki  disent  ka 
(kMtte  obme  ke'-n  ileaire  «at  pour  bien -. 

Pai»  |«  ciinijiilntiiiir  continuo  en  ■loniiatil.  un  oouil.  ulirégé 
dm  VStlitq*if  d'Aristole  et  dos  Emeiynimenti  fie  mnraUlè,  c'est- 
't-diri' des  deux  ouvrages  tlont  Bruns tto  a  Torméle  second  livra 
deion  Trésor*. 

Ual^é  M  briëretâ,  cet  abrë^é  de  VÈlhigve  peut  avoir  une 
certaiDo  <n]iartanee  pour  l'iiistoire  littérnire,  car  l'on  y  raii- 
ooDtre  nombre  de  passages  01*1  le  lexte  s'ûcarle  île  celui  de 
t*«<liticin  critifiac  da  Tivioi;  tandis  qu'il  s*accordo  géoérale- 
ment  arec  la  tradnclioD  italienne  *  igue  l'on  suppose  avoir  élé 
exécuta  vers  l'année  1207,  par  lo  florentin  Bonn  Giambonî  '. 

|T.    —  LB  ROMAN   DK  CHAlUVll   DL    llBNCLUS    UE  MOLIBNS 

(fol.   163  V  —  222  v") 
Dire  me  pluiit  tl  bien  iloit  {dsire 
Chou  dont  on  prent  boin  eiemplftii». 
Bien  aai  boina  dis  oat  bien  plaiaans 

Aucuns  lira  u  ora  lire 
Ces  ver*  oe  l«s  voira  relire, 
Et  li  envions  les  lira 
Porcjiu  k'il  en  voira  esliri? 
Aii>rim  mot  dont  il  piist  moailirc, 
Li  eovliïui  en  mesdirs, 
Mais  ta  prudoni  n'nn  mcBilira, 
N«Ja  tien  n'i  oonlredira, 
Caf  U  dI  a  ke  contrediri?. 
Aler  a  Oeu  voiu  conduiru, 
Klas|^  hom  l't^n  ilpiiuiru 
Quilles   boua  dis  toit  set  doJiiii-c, 
Ëxplicit. 

•  P.  Cbaballlff,  U  firrfi  dou  treior,  par  Si-mirlla  Lallni.  i>p,  iaî-l*i, 
-  P«ni,  tnaa.  —  Voy.  Introd..  p.  XV-XVII,  l'opinion  émise  jiar  l>iMp"r 
t  ■■  r>>tD|>otiti(iB  (lu  ■«coud  livra  iln  Trévtf. 
'  HufVM  tiruu  (uIIb  (uinpunisna  bver  le  LniltiraiiriinflA  Lyon  cii  lôAH, 
\  pt*  J»«»  Je  fK-atan.  tout  !«  Litre:  «  L'Bllfa  il'Ariiiotelt  fldalfa  in  coni- 
i^io^  StrOruneHaLalini...» 

1  a.  n.  f ODiUiy,  Delta  vila  t  dslU  aperc  di  Unintttj  lalinl  (IraJ    J  i 
[  ,K.  Awltr),  p.  7$.  —  Florence,  1884, 


SOXrCES  ET   EXTRAITS 

Ce  gH>èt)ae.  »!<rii  eu  strophcâ  île  douze  vers  '  octo9yUabii]iie«. 
et  dont  la  plu»  grande  partie  est  une  satire  ooutre  le  clergt^, 
a  éià  composé  en  Pic&rdie,  vors  la  fin  ilu  xii'  siècle  par  uii 
noiue  reclus  du  nom  de  Barthélémy*.  Il  nous  est  parvenu 
dtits  un  absex  ^rsnd  nombre  de  copies  manuscrites,  et  M,  Vnn 
Hamel«n  adonné  une  édition  eritii|uc.  il  j  a  quelques  annt^ee. 
Toutefois  il  e^t  à  regretter  qne  le  savant  éditeur  irait  pas 
connu  notre  texte,  dont  la  rédaction  est  fort  ancienne,  uar  11 
renTerme  maintes  rariantes  qui  eussent  pu  étro  utilisées  avec 
profit.  On  y  rencontre  deux  strophes  {Se prialres  por  pretbi- 
laie,  fol.  178  v',  et  Del  pain  dont  tu  «n-i  ton  cora  fraim,  fol. 
209  V*)  quo  M.  Van  Hamel  a  reléguées  dans  les  notes,  an  les 
considérant,  peut-être  à  tort,  comme  des  interpolations. 

LesJouiu  strophes  2(1,  t»,  <!2,  63.  80.  71.  72.  83,  89,  «5, 
91,  242,  de  l'éditioTi,  maniiuent  dans  le  manuscrit  'le  la  biblio- 
tliè(|u«  d'Esté. 

rONDS  ÉTRANGER,  N»  12  —  fXII,  G.  2) 

Papier,  0»,IOO  sur  0",128,  XV,  siècle,  133  feuillets.  23-24 
lignes  longues  à  la  page;  reliure  '  «n  peau  rouge,  dore  aur 
tranches,  sur  le  dos.  en  or  «  Jo.  Gerion  Pam'o.  b.S-J.  > 
l'aigle  couronnée  d'Bste  au-dessous. 

U>.    PASSION,    TKADLTTB   PAR  JBAS    OKKSOS 
Cyci»nme»ee   ta   passion  lie  noslre  lauvetir  Jhesus.jadig  fe 
el  ordonnée  par  mnUtre  Jehan  Jarton . 

\  la  loenge  de  Dieu,  de  U  vierge  Bouveralue  ol  do  tous  les  aaii 
saintes  de  {isradi*,  n  Mté  ceste  histoira  escriple  de  U  passion  de  Jh«^ 
ius  noitre  sauveur.  Ht  pour  avoir  rentendeiiieiil  du  temps  d'icellefa' 
r  4UC  après  la  création  du  monde,  <]ue  Adam  et  Kva   eui 

.  .le  Modène,  le  7'  re.s  de  1*  l"  rtfi.phei  «4  omis  p« 

1  A  11  lin  ilu  m).  l.V.  5t.  île  11  BlblîoUiiquc  nauonal*  de  Turin,  on 
t'v  f'niti  li  roman»  itr  eariU  le-zuel  fini  rlunt  BerlremifU  U  rtncti 
Slniheni,  qui  jaitii  fu  moiwf  de  Saint  Fu'cii'n  •(  toi.... 

'  l>»n.  niivflflUirc  de  ITil.  l.  I  [11.  ^.  *S}:  «"  'rg'"'"'  rhartatt»  f 
nigra obuolulo.  evIatHrii  deatimlii  omato.  fiim  nqiifln nrgenltn  inpi 
trjuidtm  firoupetUi,  tl  in  allero  cum  tet/uenli  tilitln  liltent  auralit  « 
dtJuu  Chriil  de  M.  Jehan  Jarion.  - 


IiKS  XrAÏÏUSCBITS  FRANÇAIS  DE  MODENE  I .' ( 

y^fffctf,  tn  l'sa  .Tj*  c«Bl.  iiij"  xix,  et  apri-'s  coastruclion  de  la  aité 
ite  Kixttiiie,  t'an  .vi,j*  Itlj.,  régnant  Octaviea  a  Itomme,  empereur  et 
«uambe  genenti  du  tDOa<J«,  l'an  .xlg.  de  son  empire,  le  monde 
«■Uni  ganeraJetneat  en  )i»is>  rpgnftnt  en  Judée  Heroile  de  Ascalomte, 
it«i  I*«  innocena  fi*t  ocûr».  on  .»»!'.  on  de  son  règne,  fut  nez  de  la 
v>crf«  Marie  ndilre  "Joulx  «auvenr  Jhesn  Crist  en  la  cilé  de  Heth- 
le«a,  a  minnyl,  le  .xsv*.  juar  de  deci^mbre,  entrai  le  samedy  el  le 


I 


-  ■ .  .Qui.  p'o»  *rant  reuit  scavoir  de  l'estat  des  disciples,  et  com- 
aiMt  Ht  cxaoltijn.'iit  In  foi  cUrestiunae,  lise  les  fais  des  apoatres.des- 
■jneU  wax  hoc  fut  acteur,  et  voye  leur  légende  el  il  U'ouveva  la 
■iAai«re  commetitU  fo;  fut  multipliée. 

Cjf  lfm«-la  jMitiim  de  natire  seigneur  JKetu  Criil.  faite  pur  inaix- 
Irt  Jektt»  Jctrtort,  Jadis  cAanctUer  de  Pari». 

L'oQvnigtt  est  iSiviaé  ea  SS  chapitres,  dont  le  premier  a  pour 
ntbriitue  (fol.  Sr»): 

ttt  la  fuMcitaliott  du  tadre  et  de  l'tntie  que  Us  Pharisiens  et 
maittret  de  la  log  eonehiurent  a  t'vneontre  de  nusCre  seigneur 
JAera  Criil  a  toute  d'iCcUe. 

«t  l«  depnJ«r(fol   ISll  r'); 

ContineNt  le  saint  «sptrit  efUumina  les  aposlre»  le  jour  de  la  Pen- 
ikrroMtU  el  let  tonferma  tn  grâce,  et  leur  donna  Ç entendement  de 
IvmIu  eserifilures  et  eongnoissance  de»  choses  passées,  présentes  et 
et  l'uiaige  de  tout  lanyaiges. 


\a  ilétiut  de  cette  Passion,  dans  beaucoup  de 
«nntivnt  la  mention  expresse  que  la  traduction  a  été  faite  en 
13S9.  par  Jean  Qflrsun.  ^  la  demaDda  de  la  reine  Isaboau  de 
Bavière*. 

FONDS  ÉTRANGER,  N"  22  —  (XU.  K,  18) 

I'*rchemiii.  0*,296  sur  0-^15,  XV' siècle.  106  feuillets, 

SiK>)onD«»  de  32-33  lignes  1   Ucoloiioe;  reliure'   en  peau 

ioag«,  wr  le  dw,  «ti  or  «  fie  Pimnu  ajiet  du  roy  Charcex  »  tsîc) 

'  Vo»  P.  Uercr.  U^emn.  niti.  de  l'ane .  litt.  de  la  France  dont  lei  bililto- 
lli^urtdr  ta  Gntnde-Hrtlagnr.  i"  partie,  |i.  Hi.  l'irJi  IBTl. 

*{>««•  l'IniBCiIairsilB  11^7,  t.  1  (I.  A.  1):  In  tegtuine ligneo  clavis aereu 
a^itlit  amiato. 


1^2  NOTICES    ET    EXTRAITS 

et  les  armes  d'Esté  :  letrriiie^  enlumiDées.  arabesques  encft^ 
drant  la  première  page  du  texte. 

LE   UVRE   DES   FAITS   ET    BONNES    MŒURS   DC   ROT   CHARI^  V, 

FAR   CHRISTINE    DE   PIS  AN 

C y  commence  la  table  des  ruhriches  de  ce  présent  volume apptii 
le  livre  des  fais  et  bonnes  meurs  du  saae  roy  Charles, r*.  d'yeélhd 
nom,  fait  et  compilé  par  Christine  de  Pizan,  df^noiselle,  occomfXi 
le  desrenier  jour  de  norembre,  l'an  de  ijrace  mille  .iiij^.  et.iu}* 
Et  est  parti  ledit  licre  en  .iij,  parties. 

La  première  partie  parle  de  noble,  «le  e-'Urape,  en  la  personne  da 
dit  roy  Charles,  et  quel  chose  est  tel  noMeoe. 

Item  la  seconde  partie  parle  de  chevalerie  et  dont  vint  le  DOODttfi 
applirjuant  a  propos  de  la  personne  du  roy  Charles. 

Item  la  tierce  partie  parle  de  sagece,  quel  chose  ce  est,  et  deqooj 
elle  e8t  née  '. . . . 

Cy  commence  la  première  partie  du    livre  des   fais  et  bonf*^* 
meurs  du  saye  roy  Charles.  Et  premièrement  prologue  .1. 

Sire  Dieux  !  ouvie  mes  lèvres,  enlumines  ma  pensée  et  mon  ent^*** 
dément  éclaires,  a  celle  un  que  m'iguorance  n'encombre  mes  sen^  ^ 

expliquer  les  choses  conceues  en  ma  mémoire -  * 

Si  prie  enfin  la  benoite  trinité,  pero  et  filz  et  saint  esperit,   ^^ 

seul  Dieti,  que  lame  d'yoellui  son  sergent  dovot  et  très  d'estien,  ** 
sage  roy  Charles,  quint  d'ycellui  nom,  vueille  avoir  en  la  compaigc»** 
de  ses  benois  esleus  en  paradis  ;  et  aussi  celle  de  son  bon  frer^* 
mon»,  de  Hourgougne,  et  de  tous  leurs  prédécesseurs.  Amen. 

Kxplicit  le  livre  des  fais  et  bonnes  meurs  du  sage  roy  Charles. 

Tiraboschi  *,  parlant  de  la  vie  et  des  œuvres  de  Christine 
do  Pisan,  a  fait  mention  de  ce  manuscrit  de  la  bibliothèque 
d'Esté. 

Le  Uv7'e  des  fais  et  bonnes  mœurs  dufoy  Charles  T, dont  les 
mss.  sont  nombreux,  a  été  plusieurs  fois  imprimé  avec  des 
notices  biographiques  sur  son  auteur'. 

1  Dans  la  3*  partie  de  notre  ms.,  la  plupart  des  rubriques  rouges  sont 
répétées  en  marge,  à  l'encre  noire,  d'une  autre  main  du  x\*  siècle. 

-  G.  Tiraboschi,  Storia  délia  letteratura  italiana,  l.  V,  p.  4GiJ.  Modèoei 
i:89. 

•»  Voyez  l'abbé  Lcbeuf,  iJinaerlations  sur  tyiistoire  ecc/èsiastiqne  cl  civile 
dif  Pari.i,  l  IIÎ.  Paris,  1743,  et  M.  Petitot,  Collection  complète  deit  me- 
moires  relatifs  a  l'histoire  de  France,  t.  V,  p.  SiUO-4^8  et  t.  VI,  p.  1-146. 
Paiis,  1819. 


OKS  MANUSCftITS  FRANÇAIS  DE  MODENF. 
PONDS    ÉTOANGER,  N'  24  —  (XI.  B.  15} 

P»pter.  0-285  sur  0-205.  Eu  do  XV°  sièule;  163  feuillets. 

dont  5  «B  bUne  n  la  fin,  'i5  à  28  lignes  longues  fi  la  page  ; 

reliure  ea  penu  rouge  ;  sur  le  dos,  eti  or  :  k  Tniclatu$  de  vtr- 

/m/iAm"  el  au'iles«uuB  les  armes  du  ductié  d'Bste;  letlrines 

^  Wéii  «I  or  '  ; 

I.  —  LBa  DITS  tes  SAOBS  (fol.  1  r*  —  ■15  r") 

Commn  p«r  la    souvi^miue  sa]iieDce  et  liaiilte  puissance  de  Di^u 

DlMilM  cliuMa  «oDt  anoûi  rauonnaUdmeDt.  «t  toutes  doivent  tendre  a 

|<1b  «iaiM  bencime  fia-  l'-l  four  ce  que  les  espeiix  di!B  créatures  ruiiou' 

I  Kint  crée*  par  luj  a  sa  Bemblauce,  est  eliose  neceaaùre 

I  qu'iU  •i>urtt  adôroci  de  «ertiix  par  lea  lesquelles  puisseat  parvenir  a 

k  ia  pour  (a  quello  «oui  faiï.   Et  c«r  prudence  est  meie  et  condu- 

u  tuotoa  antres  vertuz  aans  la  quelle  nulle  des   autres  n'y 

iteair«liien  goarcrné,  et  eat  nioiilt  chose  voavenableet  aeeces- 

e  am  esperii  Ae»  creaturei  eitre  adoruex  de  prudence , . . , 

...  tu  ùty  fut  demandé   quant  est  parfait  le  sens  de  l'oinme;U 
KHiiIii  :  ■  Quant  il  ne  parle  que  a  pomt  •>.  Et  dit  i^ue  lieau  parler 
vaalt  MMBI  (|ue  taîro,  «t  dit  :  "  Refrain  tn  langue  et  la  mauvaise  vou- 
I,  et  ce  Mra  la  )iliia  bole  robe  de  quoy  tu  puisses  estre  veelu  n 

C«Uo  oonpilaiion  se  présente  dans  le  mauuacrit  fr.  573  de 

k^  Bibliotbvquo  Natiou&le,  sous  ce  titre  significatif  n  Aucuns 

.liUiUt  taget,  txli-ttii  du  livre  des  vitvi  et  de»  vertus,  nomtiw  la 

hSommt  te  Rot),  el  de i>lutieurs  philosophes  »,  et,  dit  même  que 

M  t«  volume  (jue  noos  décrivons,  elle  y  est  unie  fk  la  tra- 

dantian  il«R  u  Dicta  phUosophorum.  » 

lu»  tlITV   UOBACX    DKS   PIlILOSOrlIES,   TRADUITS  FAR    UttJL- 
lAVYM   »»  TiaNONVILLE  (fol.  45  V°    -   154  V°) 

'   C^  eonuneneiait  Ua  dix  des  philoeopfaea,  et  premièrement  le  diz 


•  L'encra  ■jsnt  rongé  le  ptpîer  «n  nuinL  endroit,  lu  >«ctiiri>  du  ma.   en 
^aelqH^r^it  btil  nitliMx 

u  bu  >t«  ta  |iMiMfj«  |)ftge.  Il  t  M.  tttWi  un  bout  île  pspler  aur  lequel  n. 
.  0«*/i  irhuumiiii  fllotoft  *  d'attv*  /•trione  navir,  ■  litre  *cril  par  un 
dwXVn*  «Ml.  tlul  pr»b*bl«  qoK  c'cxt  l«  fragment  d'un  leullleld.a 
,  Ml  ienil  M  Iroovtr  os  prologue  en  ïot»  que  l'on  rentOiiU-n  dans  d'iu 
»w«  de  ce  texte. 


1^4  NOTICES  ET  EXTRAITS 

Sedechias  fut  le  premier  philosophe  par  qui  la  voulenté  de  Dieu  fut 
receue  et  aapience  entendue.  Et  dit  vceluy  Sedechias  que  chascune 
bonne  créature  doyt  avoir  en  soy  seze  vertus.  La  première  est  con- 
gnoistre  Dieu  et  ses  anges 

.....  Et  demandèrent  a  ung  saige  que  ce  soit  faire  folye.  11  respon- 
dit  :  «  Cuidier  venir  a  bon  estât  par  mauvaises  œuvres  :  amerfaulseté 
et  hayr  vérité.  »  Et  luy  demandèrent  qui  estoit  signe  de  folye.  Il 
respondit  :  «  Amer  richesses,  avoir  trop  grant  fiance  en  chascua  et 
convoitise  véhémente.  >*  Et  luy  demandèrent  qui  estoit  signe  de  poj 
veoir  et  de  soy  peu  congnoistre.  Il  respondit  ;  «  Soy  [fier]  en  celay 
dont  autresfoiz  on  a  esté  deceu.  .> 

Le  Livre  des  dits  morauXy  d'origine  arabe,  était  connu  aU 
moyen-âge,  en  sa  forme  latine,  sous  le  titre  «  Libellns  de  vîi^ 
et  moribus  philosophorum  »  ou  bien  «  Dicta  philosophorum  »  - 
Traduit  en  français  à  la  fin  du  XI V*  siècle,  pour  le  roi  Charles 
VI,  par  le  prévôt  de  Paris,  Guillaume  de  Tignonville  *,  il  devlc»  * 
lun  desouvrnges  les  plus  recherchés  des  lecteurs  du  XV'?!^' 
cle,  et  même  du  siècle  suivant,  comme  Tattestent  les  diverse ^ 
éditions  qui  parurent  jusque  Tannée  1532,  date  de  la  dernière 
réimpression.  Les  copies  manuscrites  n*en  sont  pas  rares. 

111.    —    ACTIONS   DE   GRACES   (fol.    155    r*  —  150  I"*) 

Cyfinisscntles  ditzmoraulx  des  philosophes,  ets*cnssuit  comme  nous 
devons  rendre  grâces  a  Dieu  pour  les  bénéfices  qu*il  nous  donne. 

Sire  !  je,  qui  suis  ton  filz  et  filz  de  ta  chamberiere,  laquelle  par  ses 
dévotes  prières  me  recommande  en  tes  mains,  je  confesseray  ja  en  mei 
confessions  présentes.  Tu,  qui  es  mon  delivreur,  je  confesseray  de 
tout  mon  cuour,  et  remenbreray  en  ma  pencce  les  biens  que  tu  m'ai 
f«iz  des  ma  jeunesse  et  en  toute  ma  vie 

....  Car  tu  m'as  délivré  tout,  pour  ce  que  tu  eusses  la  possession  do 
moy  toute.  Tu  m'as  tout  refait,  pour  ce  que  tu  m'as  donné  congnois- 
sancc  par  quoy  je  suis  a  salvacion. 

Cet  écrit  religieux  de  valeur  médiocre  est  suivi  cet  autre 
du  même  genre  : 

•  Cf.  P.  Paris,  L^.f  imfi.  franc.   V,  1-8,  —  P.  }&i\)'tT,  Alexandre  le  Grand, 
II,  XJO. 
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IT.  —  EXTRAITS  bBS   MBDCl  ATIONS   DE   S.  AUGUSTIN 

(fol.  156  r'  —  158  r») 

Cj  CMBBHiKfliii  Ut  inediUeiona  Saint  Augustin. 

Sm  '.  y»j  »  <iirw  une  *âcret«  p&rolle  a  toj  qui  es,  ro;  des  siècleâ, 
ou  iBtMric«r<lf,  mi>u  refuge  et  mon  Dieu.  Sire  I  uuvre  les  yeuli,  qui 
•■Di  pUioA  dfi  aiUerlcorde,  et  regarde  le  mire  de  tes  mains,  et  recoj' 
JoUibAifCmeot  lea  parollei  de  mes  [>leurB  et  de  mes  gemisEemena. . , 

—  Noble  SU  do  Dieu,  le  vif  fil»  de  la  vierge  royal  elfruit  benoist 
rtu  veatra  de  la  vierge,  «ojés  débonnaire  a  moy  qui  nie  rejieos,  qui 
tact  luapucnirat  m'as  epsrgnt^. 

I^x|l1ieiuIll  diuts  iibîlosophoruin, 

FONDS  ETRANGER,  N"  26  et  27  —  (XI,  B,  18  et  19) 

pApter.  Û"280  sur  0"215,  XIV'  siècle,  premier  toI,  376 
fonillaU,  Hconi)  vol.  334:  24  ù  "30  vers  à  la  page  ;  reliure  '  en 
pcao  roage;RurIe  doa,  en  or,  De  Vamla,  liber  Ati'lae;  dessins 
À  1&  plume,  quelijuvs-uiis  grossi  ère  Rient  coloriés  ;  lettrines 
muge*  eiétiutées  seulement  dans  les  premiers  feuillets  de 
cli««un'ile9  deux  volumes  '. 

ATTII.A,  FOÂUE   UB  NICOLAS  DB  CASOL\ 

Ulier  jiriiniit  Adie  tragalum  Dci,  translntat(t)ua  de  cronica  in 
lÎBffQa  Fruicie,  b  M[CCC]LVI1I  ',  pcr  Nicolaum  olim  d.  Jobanals  de 
CuoI»  à»  BoBonis. 


■  I-aV,  t.  r  {I.  A.  40)81 1.  ni  (IV,  E,  Zl)  -.  in  Ugi»inê 
«  tario  MPiriM^Mifi  nibro  ealnlo,  aei-isqut  fibuUt  initructo. 
1^*  Lu  Miqrnt  MuMonent  ;«  et  là  d<^B  mtoehetias  de  diveries  muas  du 

•  I»  ealalogaf  de  Lombatdi  ;  »  In  UcripHoru  luperiui  relata 
j.'  "i<Ur  : tuipicanturquidam  nolam  hanea  Sar&iero  alira- 
/l'^rirot  rll/\micm  mil  idtis  eonformaretur.  - 
il*  Uo<l<iiii>,  doQl  II  est  lel  itueetion,  l'un  des  érudits  du 
lit*  ilsns  l'KDciflDo*  IKteraiure  de  h  France,  s  publié 
-'Ui  I*  tllrp  >  La  'jutrra  d'AtUa  '  aat  compïlslioa  en 
d  '  Il  [ircntÉtre  partit  du  pM'ina  de  Nlcotat  de  Cu«t>.  (Voir  1 
■  M^  m  «rlicle  iDt;^re*ntiil  il*  M.  G.  Vnndelli,  paru  dans  la  Rivîila  Eml- 
-   M.  n.  «6-49J.  ii<ylio-..  i8W).) 
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Deu  filz  la  vergen,  li  soverain  criator, 

Jhesu  Crist  verais,  il  nostre  redemptor 

Que  viot  dou  cel  in  terre  por  li  primer  folor, 

Et  fÎ8t  Adam,  nos  père,  ond  fumes  in  eror. 

Car  por  çil  peçhie,  et  filz  et  uxor, 

Grant  et  petit,  just  et  peçheor 

Convint  cescum  aler  dens  li  grant  tenebror. 

Par  çel  peçhié  de  gule  ;  quant  vint  li  derain  jor 

Etper  la  garisons,  li  soverain  pastor, 

Prist  çarn  humaine  in  Marie  con  douçor, 

Tant  nos  amoie,  et  tint  nous  amor 

Que  il  ce  recomparoit  ali  sanc  de  suen  cor, 

Et  recuit  passions  su  la  crois,  il  vener  jor. 

Dont  se  reçatoit,  con  distrent  li  prehichaor 

Et  la  santo  scripture  ou  n*est  fables  mes  vor, 

Et  celui  Yhesu  Crist  voil  prier  et  ador 

Que  il  me  doign  tant  mémoire  et  sens  et  savor, 

Che  je  puisse  comancer  et  acomplir  Tinstor 

De  Atille  fraiellum  Dei,  li  faus  aumansor 

Que  fus  rois  d'Ongrie  et  de  cent  paghanor  ;  * 

Comment  vint  en  1  taire  et  fist  bataille  et  stor, 

Et  destruit  Aquillee,  et  tout  la  marche  ancor, 

Et  touz  la  Lomgbardie,  et  cités,  et  grand  bor; 

Pue  in  remist  mort,  con  nous  conte  li  autor, 

Dau  rois  Gilius  de  Pahue,  in  Rimains  près  la  tor  ; 

Et  touz  sa  grant  host  fu  misses  a  dolor, 

Chon  moy  pores  oïr,  se  un  poy  fêtes  sejor. 

Or  intendés  im  pais,  seignur,  c'est  çhançon, 
Et  tout  ceus  que  délite  a  oïr  nove  tençon, 
Estormes  et  batailles  et  grant  campleson* 
Nen  croy  vous  chanter  des  fables  de  Berton, 
De  Ysaut  ne  de  Tristan,  ne  de  Brcuz  li  félon. 
Ne  de  la  royne  Zanevre  que  amor  mist  au  baron, 
Quella  dame  dou  lac  nori  jusque  infançon  ; 
Ne  délie  rois  Artu,  ne  de  Hector  li  bron, 
Mes  d^une  ystoire  verables  que  n'est  se  voire  non, 
Si  cum  je  ai  atrué  in  croniche  por  raison. 
Et  sor  li  bon  autor,  que  fist  mant  saç  bon. 
D'Aquilee  et  de  Concorde  in  trais t  mant  licion 
A  prié  d'un  mon  amis,  Ji  vertueux  Symon, 

*  Ce  vers  a    élé  omis  par  P.  Heyse  {Rom,  Inedifa,  p,  164)  dan: 
qu*il  t  dooDé  de  ce  poème. 


s  MANUSCRITS  FRANÇAIS  DE  MODÈNE 
L'oBibre  e(  1i  corloin  fl1>  que  Tu   l'anl  Bison, 
('elin  de  Femire,  uu  nait  le^lio  fiier  bon, 
Pof  fer  a  le  murcUis  da  Est  un  riche  Hon, 
U  Toirrmatit  a  enea  otif  les  dnn  Boniface,  il  baroD . 
Ppr  re  me  [iria  et  diat  [iQr  buene  intencion 
Qdo  Je  feÎBies  il  libre  on  touz  la  diviaion 
In  tittae  trnalati  de  Praoce  a  pauta  [)od. 
El  je,  por  lui  servir,  m'oit  paine  maut  saiBOti 
[le  fereciaroniaina.  Dont  Nicolais  aiauon 
Da  Cliaauil  il  lonigbart,  et  aïs  ma  maison 
En  Boioigue  deaertê,  ou  fu  ma  naaion, 
Parla  grani  guerre  queavoit  temps  da  Ion, 
F4  per  la  malevoilaiiçe  que  tiens  la  cite  aon, 
Eit  la  bDeoe  cîlé  destniite  et  au  parfon, 
Queja  Boloie  être  raeutre  cités  dou  mon. 
Et  la  pliiK  redotec  et  poplee  aens  tendon  ; 
Boloigne  la  graaae  fu  apelei  et  regnon 
On  l'eatueti  fu  concetniea  a  gratidiame  fasoD, 
Lunperaor  Teodon  le  fis!  ja  dis  U  don 


D*  d  in  avant  l'ystoire  voua  ert  reiforea, 

Itala  1b  prime  libre  inci  aroi  flnoe, 

Lea  Aqiiilicilnis  que  ÎDçi  ai  anomee, 

Btli  Cordusns  cum  li  Antonoridec 

Joaijue  au  Pataffiens  c'artii  mot  sonee, 

Coo  Alillo  le  cuDqiiia  por  força  de  aea  armée, 

Abalti  Icaturrea,  caatreus  etfermilee. 

Et  Ilcui  voua  bonehie,  que  in  crois  fu  peneo. 

Rijilicit  libarprimus  Atllilc  fruiellam  Dei.  Amen. 

Voici  tnaÏDteD&Dt  ]«g  premiers  et   les   derniers    vers 
«ad  tom«  ; 

Nel  lempi  de  l'auton,  cVeatroout  gaie  et  aonais, 
Quant  le  frondes  perdent  li  aiibree  perlor  pois 
Don  vent  che  «ospire,  cbe  li  eve  raçois, 
Che  l'aut  tolsl  port  li  rubnr  ehe  l'avota, 
Ond  che  la  lune  lieve  chn  siien  race  feriuoia  : 
Droitement  (il  temps  que  li  vileina  avoia 
Racrillii  fàht  et  vina  et  lor  frut  glorioîa 


<'. 
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Enci  n'en  dirai  plus  dou  libre  enoravant 
Ne  de  TAltiliens  que  inçi  voi  finant  ; 
Belle  jostres  et  batailles  vous  arai  tesrooignant 
In  le  Pataffiens  tôt  au  comencement. 
Droitement  l'a  finee,  si  l'est  que  moy  intant  ; 
Or  insforçe  chancon  et  grant  chaplemant. 
Ençi  fenist  ces  libres  ond  m'en  vai  taisant^ 
Et  Deus  vos  benehit,  li  père  onipotant, 
Finito  libro  Atille.  Deo  gratias.  Amen. 

Cette  fastidieuse  composition  d'environ  quarante  mille  vers, 
écrite  en  longues  tirades  monorimes,  dans  un  jargon  propre 
à  l'auteur,  semble  avoir  rebuté  M.  T.  Cassini  qui  en  avait 
annoncé  la  publication,  il  y  a  une  douzaine  d'années  '. 

Divers  érudits  Tout  mentionnée*,  plusieurs  extraits  en  ont 
été  publiés  ^,  mais  il  faut  bien  reconnaître  néanmoins,  avec 
M.  Carducci  *,  que  ['Attila  de  Casola  est  encore  à  peu  près 
inconnu.  Il  mériterait  cependant  d'être  sérieusement  étudié, 
car  il  s'y  présente  maintes  questions  d'histoire  et  de  littérature 
qu'il  serait  intéressant  de  chercher  à  résoudre.  Ainsi,  l'auteur 
répète  en  différents  endroits  qu'il  a  tiré  la  matière  de  son 
poème  d'une  chronique  trouvée  dans  le  Frioul;  et  il  donne 
même  à  entendre  qu'il  a  connu  quelque  composition  sur 
Attila  écrite  en  français  et  en  bourguignon  (/  /,  fol  120-121): 

Villes  e  hors  bruloit,  si  con  Nicolais  tesmoigne» 
Que  fist  cist  romains  ausenter  de  Boloigne, 

*  Rivisla  di  filologia  romanza,  l,  254.  (Roraa,  18S0;. 

*  Sardi  (Discorsi  del  S,  Aless.  Sardo,p.  83.  —  Venezia  1586).  la  désigna 
sous  le  nom  de  «  Foresto  ».  Voy  aussi  Muralori,  Antkhiià  Esiensi,  I,  prefm 
XIX  ;  G*  FautuzzI,  iVo^izie  degli  scrittori  bologiiesi^  p.  141;  Tirabotchi, 
Biblioteca  modenese,  1, 158,  F/,  24,  et  Sioria  délia   lett.  ital,    (II,  /, 

F.  S.  Quadrio,  Délia  storia  e  ddla  ragione  d'ogni  poesia,  /F,  589;  P. 
Lacroix,  Documents  inédits^  Mélanges  hist.  II!,  260;  A.  Bartoli,  Marco 
Polo,  pref.  LXIXel  suiv.;  A.  D'Ancona,  Leggenda  d* Attila  in  Italia,  ;>. 
LXX,  (Fisa.   1864),  etc. 

3  Paul  Heyse,  Romanische  inedita,  p.  163-4  ;  A.  Bartoli,  /  primi  due 
secoli  delta  letteratura  italiana,  p*  110;  A.  d'Ovidio,  Il  padiglione  di 
Foresto  d'Attila  (Imola  1871);  E.  Sola,  Opuscoli  religiosi,t.  X\I,  fasc.  47 
(Modena,  1884)  Atti  delV  Accad,  eccles,  modenese,  t.  l.  p/^. 71-84  ;  Rivista 
Emiliana,  II,  385-397,  elc. 

*  G.  Carducci,  Confessioni  et  Battaylie,  111  série, p,  38. 
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Qiuol  il  ta  exilei  por  iavie  macogoe 

P*r  farce  don  Bisoa  (]ue  la  ui[d  despoigue  ; 

Id  PrinI  atroïoil  tout  l'initoire  a  loigne, 

Dootda  li  plusor  ne  ta  tmaot  et  moîgiie; 

Cil  l'ont  in  tiuafois  resmé  et  iu  bc>i'gogae. 

U  copiD  conserva  k  la  bibliotlièqtie  d'Esté  est  la  seule  que 
]'m  MpDftiiuii  nojourd'hui ,  mEus  il  pourrait  es  avoir  existé 
ujMiuIrejadtf.  puisqu'il  est  dit  dans  le  texte,  que  Casola, 
titti  écrit  son  poëniâ  sur  parchemin  (t.  t,  foi.  196): 

Efl  XX  JOT«  fa  gariï,  setooc  que  latiae 
NicqUîs  in  ses  romains,  que  de  aoir  et  matino 
L'iToit  desponoe  Îd  tarte  bergamioe,  ' 

Si  eon  l'oit  atruâ  iu  la  croDiobe  fine. 

A  iDoias<|u*ODneTeiiiller.oiieidérer  la  présente  copie  comme 

•orla  du  iTouillon  sur  papier,  i\iie  l'auteur  se  ijroposait 

remottra  plus  tnrd  au   net  sui'  parchemin  :  hypothèse  qui 

isn  serait  rendue  oisex  vraisemblable  par  les  adilitious 

corrections  de  même  main  que  l'on  rencontre  ça  ei  là 

le  manuscrit. 

W>»DB  àTKANOBR,  N-  28  —  (Xll,  K.  16) 

P»rch«mln.  0-278  sur  0"  197,  XV,  siècle.  170  feuilleta  ii 
lax  eolonn«8|  43  lignes  a  la  colonne;  doré  sur  tranche  ; 
'  en  peau  rouge,  impressions  en  or  sur  le  dos,  u  Di'c- 

ji^Oa  poaCTtii  Un  itaié  Aa  voir  dsQB  cette  expraEsioa  l'éfiuivalent  Je  papier 
il  l'IiiMoira  d««   première»   papeteries  dans  le  noril  de  Clin- 
e  Inlerpr^tttloii  inadminiible,  ur   aous  n'avons  hiicud  dociimenl 
|iui  l'on  iil  AtH   Ubriqut    du   papier  à   iJerBimc,  au  milteii  du 
fééiit. 

irmTeuUirn  de  III)?,  (unie  II  |tll,F,Z7j;°cu>n  superficie  chortnnim 

!i  •>.■( '!■■'•" ,  orio  conlufieifirubroduelc,  optiiiiit'fue 

iriv  reliure  Bl  h  note»  Liure  a  morts  Durfe  " 

I  '  garde,  noai  indiquent  que  in  mammcril 

1"  la  Iimille  d'OrlA.  «  dont  beaucoup  dn  M- 

'  -II-,  mti,  ,   p.  CLVill,  reconnaisalblea  atii 

-ti  Énrniwenl  le»  ronverlurot.  p«.«orfnl  un  XVlll" 

te  du  due  delà  Valliire». 


me"" 

Et' 
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liotiai;  galiicum  kerharam  «  et  lea  armes  de  la  maison^ 

Nombreusea  miniatures'. 


LES  SECRETS  DE  SA-LERNE 

Eq  ceate  présente  lioaaiagne,  c'est  noatra  propos  et  eDteDcian  i 
traitier  des  simples  medicines  :  et  est  assavoir  c|ne  la  medicino  eM  a 
t«  simple,  pour  ce  qu'elle  est  telle  comme  nsture  l'a  produite  rt  f 
mee,  comme  girofle  et  aoii  muguetle 


[sacre]  Il  est  Uou  a  ceulx  qui  sont  secben  et  anialgrîéi  par  mal«did 
a  ceulx  qui  ont  courte  nUine  par  «echetê  de  paitrîue  ;  et  le  doit  on  n 
1er  avec  leurs  bevraiges  et  viandes,  car  il  les  fera  odlrer  em  chari 
les  amoistira. 

Et  pour  éviter  prolixité,  cy  est  la  Qu  de  ce  livre  uu  quel  sont  eoJ 
tenus  lea  secrés  de  Saleme.  Eiplidt. 

Ce  texte,  dont  il  esiste  eucoro  de  nombreuses  copies  mfl 
nuscrites  '.  a  été  imprim  é  plusieurs  fois  aux  XV  «l  X1^ 
siècles,  d'abord  aoua  le  nom  A'Arbtilayre,  puis  dâ  Granl  HÀ 
hier.  *  C'est  la  traduction  d'un  IWre  de  médecine  très  répal 

■  Les  pUU  inliHeilrg  et  \ti  guAti  K»htn\fa\  diverBeg  recettes  en   i 
lure  cursive  du  XV'  siAcia.  En  outre  ud<j  ntaiii  du  XVI'  «iisle  «  Acrit  /«A] 
Dulioi/s,  sur  le  ver»  du  dernier  feuillet. 

>  Ls  Bibliottié<|ue  NslIonnU  de  Paris  ea  passade  A  die  jHiile  i 
du  XV'  »i*cle  (N-  023-1307— lao.'-PISe— 9137— 12317— 12St9—ia 
123ai-l£323— ISÛrtl). 

)  Le  Manuel  du  Libraire  de  Bruaet  sa  cite  dix  édilloni.  Il  faut  y  I 
njouler  deux  antres  que  J'«i  mncootrèes  à  la  bibtiolhtque  ISrtra  de  XilJ 
l'une,  très  iocorfecle,  publiée  par  Jsques  Nyverd  (Paris,  a.  d  );  l'aiim,  B 
primte  tvec  beaucoup  da  soin,  par  l'îrrre  le  Carou.  dont  voici  le 

Le  granl  hm-bier  en  francois  ronlenant  le>  qualiltz.  vertus  rtpropr 
det  herbes  :  arbres,  gomes  et  s  f  menée»  et  picrtvi  preteuKi .  Bxireil  dt  y 
sieur»  Iroiethz  de  medcdnccame  de  .iuieenne,  de  Hasi',  de  CowSant 
de  Yiaac,'  ei  de  Plaleaire.ielon  lecomunuia-je:  bteneorrecl.  Imprfna 
Paris  par  Pierre  le  Caron. 

El  a  la  fin  du  volume  :  Imprime  a  parti  par  Pierr»  le  Crn-on,  linprimH 
libraire  demourant  en  la  ru«  de  la  iuijfrtei  a  l'etiiei'jiie  dt  lan>re : OM 
la  première  porte  du  palais. 

D'après  une  nols  de  A.  Hsller  (Bibl.  toi-  I,  343)  c^tle  édillou  serait  id 
rieurs  au  XVI°  siècle.  Autant  que  j*sl  pu  m'on  assurer  pnr  ua  eii 
KF.  elle  est  &  peu   près  iilenltque  à  c^lle  de  VArbotayre  cunscrvè  I  la  B<M.  '| 
Haï.,  Btuf  rindieatioa  de  l'imprimeur  el  le  chugement  da  premier  feuillet 


nr?  MANTScnrrs  français  de  modese        ici 

kjts  u  iiio^«n-A{^t,  oonnu  sous  le  nom  de  Circa  msians  '  et 

pKitM  à  au  mi^ilecin  âe  l'Ecole  de  Salerne  du  nom  de  Pla- 

I  ;  traduiHion   anonyme  qui,  selon  l'opinion  de  Paulin 

',  nirait  été  exécutée  vers  la  fin  du  XrV^  siècle. 

J  1^  diverses  matières   traitées  dans   notre  manuacrît  sont 

bjnrilea  de  la  loéme  manière  que  dans   les  éditions,  o'est-à- 

e  d*après  un  ordre  alphabétique  observé  quant  aux  lettres 

Itiales  de  séries,  maU   non  quant  aux  mots  d'une  même 

ie.  An  lien   d'une    table   ^l'néraJe,   A   la  &n    ou    su  com- 

:«ueat  ita  volume,  lemanuacrit  a  un  index  particulier  en 

G  de  ebai|ue  Bcric.  Chacun  des  articles  est  précédé  d'une 

Inifttan)  iouvcnt  très  finement  exécutée.  Ces  articles,  dont 

llongnear  varie  beaucoup,  s'élèveraient  au  nombre  d'en- 

)  cinq  cent?,  si  «luolque  collectionneur  de  miniatures  n'a- 

Bt  malilé  1«  livre  en  plusieurs  endroits,  faisant  ainsi  dispa- 

■t»  totalcmont  ou  en  partie:   De  expurge  ou  cailtapuce  — 

I  ente  marine  —  De  cost      De  ài-^i  de  froment  —  De  coto- 

-  De  courge—  De  }/eliles  —  De  exifion —  De  eliontropion 
t  ton  appelle  cieoree—  De  eufrafe —  De  cadre  noir —  De  epa- 

t  —  De  ferriigine  —  De  grâce  Dieu  -  De  go/gemma  —  De 

—  De  maitii:  —  De  margueriles  —  De  mente  —  De  men- 
■  Deipodium  — De  itrucium  —  Destinée — Descordeon 

f-  Dit  lanw»  —  De  spei-oge  —  De  tavinier  -  De  saxifrage  —  De 
^eeSe —  De  vipérine—  De  ortie—  De  vermiculaire  —  De  volu- 

ib—  De  vincelazicon —  De  uva  grape,  et  probuUlement  aussi 
niff  ou  ([uatra  autres  chapitres  appartenant  aux  séries  F, H, 

lot  1m  iodez  ont  été  enlevés  sivec  le!i  feuillets  sur  lesquels 
IsM  tronvaioul. 

Bncomparantlfl  tf^xtcde  l'tidltionavecoeluidu  manuscrit  de 

i^-itirt  1-  illr-  I.p>  (il.riili"»  iir«  gravure»  onl  sarvl  |j|u9  lard  pour  [tt  ri*- 
n,,  |:  If  GuillniimB  Kyvenl  [prob»b!em(nl  lu  siio- 

j  <    ni  alor*  At]\  lilea  écrasées,  eomrne  on  Is 

[i  <1iii  iUuRtrcnl  enlto  lioroiAre  édition. 

I   .  .  Hicliitfd  d»  Fuiirnlï«l,d»nBM  ourÏBusa  Oi- 

mi  I-!   ilirr:   de    PI»te«irB  en  wa  larmiM:  "  PUtleanui 
UrituiA  mtdhmit  i/ui  a  ma  inilio  dicilur  virca  iiutans  n  La 
4t  8r»^u  puHpèllH  un  nieinpltlro  du  Xlt-  «i«c'«  J«  ce  texte 
Mé  (iul)li4  jutigu'kl  qu'un  court  hMgt,  Imprimé  pour  11  pre- 
*  remrr.  nii  I44S,  *  tu  «ulle  de  la  .practka-  <U  f^Tiipioii. 
Itt  Jfn,  fnmç.  (U  la  Bit>l.  du  Roi.  v.  p.  sm.  —  Pan»,  iaV). 


Hodène.  UM»  T070MqB«ee<Ierai«riiuuir]ae  des  chapitrM;  De 
«»M-i)e  Inçw,  amerù  [Btt  J^o^ ,  -  Oe  beUn  ~  De  limam  nC 
•eu— ûe  oiMtrt—Dtifiomsiamarùuï,  tn«sqa-il  «  en  plus  les  siii- 
VMU:  Cncta  orirwit—CamAmIa  lûba—  Fuia^n  j(iw/lMtn(i 

JMnvm  <k  ra^f  —  De  parilwt  —  Dt  pouhevl  —  De  fooirei  —  | 

De poâniei—Dt pomma titrinn—  De  trimié  tm  uaité .  I 

Voici  iroî»  ds  ces  articles  ioédiu  qoe  je  choisis  parmi  \m  l 
ttoina  loogt  : 

(/W.  78be)  pab»  inrerM,  fe»e  esrerse.  C«t  one  herbe  qui  &  l«, 
renUe*  wnlrlables  a  mpecx  d«  morelle  qae  Twi  ttppelte  Bolatrum  rtis* 
tiensi,  c'est  slkacange;  et  «a  «««nen-»  eal  MmtiUlile  s  baies  dn  lau- 
rier, et  u  raciaeeM  ]>etite  Cdstme  celle  de  a»r«)le.  Conlra  ydrapiaic, 
sa  coimnaDcement.  pren  la  racine  de  rafano,  que  l'en  mnogeue  en 
ancona  lieu  aprfa  »e»  nandes.  et  en  fay  dea  roaellea ,  et  les  met    ' 
tremper  en  miel  cler  ;  et  pai*  pren  one  de»  rouelle»  de  celle  racine  et 
la  maDgeneavec  dea  feuUes  de  ceate  herlwi,  El  prei^e  le  patient  dea     | 
baiea,  selon  que  aa  vertu  pourra  pourCer  et  aouftrir,  car  ellea  sont     i 
moult  fortes.  Et  de  ce  muigeittee  le  paciens  tonit  les  jours  a  jefu 
jueqn'n  .*ilj  jour»,  et  tu  «erraa  bon  effeiri. 

(fol,  87^—88^)  Hette  sainte  Marie  qui  est  autrement  appellee  cwt 
oucoqVEIIecroist  en  jardins.  Elle  eat  mise  en  l'oî^ement  que  l'on 
appelle  marciatoo.  le<|'iel  oiimement  vault  u  moult  ile  diverses  mala- 
dies, si  comme  il  est  dit  ou  livre  appelé  Antidotaire,  ou  ijuel  la  reoepte 
de  l'oignemeol  oeI  mise,  et  nu^si  aea  vertus  et  louanges  Elle  vanU 
aussi  contre  la  douleur  de  la  marris  et  de  l'estomac.  Contre  les  vers 
du  ventre,  l'crbe  sainte  Marie  cueillie  verte  et  mealee  avec  farina  de 
fourment,  et  puis  que  de  elle  avec  lafanuo  l'on  taste  crespca  on  (onr- 
tiaux,  que  l'on  mangene  aonveoi;  et;  profSte  moult  contre cea  vers.       ' 

(fol.  134^)  Poulieul  est  chault  et    sec  ou  tiers  degré.  Les  Ure«a 
l'apelent  i^liconîutn.  1,'eo  le  doit  cueillir  ou  temps  qu'il  a  ses  fleurset       ' 
le  doit  on  auchor  e»  l'ombre  ;  l'on  le  peut  garder  par  ung  an.  L'en       i 
met  en  mediuines  les  feules  et  les  fleurs,  et  jette  l'en  lea  oatoca.  U 

*  La  Tanacclum  BaUamila   L.,  dont   il  est   Ici   quetlIOD,  spp*lo  eoutu 
dulrii  d«Di  Ib  «  Circa  inetiut  >,  et  coifui   horltmig   ilaos  nos  tnd 
pbtrniBCopfeii,  purts  encans  sujourd'hoi  Us  ooms  vulgiirei  de  Uerhe  a 
f\  Menthe  cog,   détiomiaalloaa  quo   les  dlclionnaireB   eore^^Creot  nlm 
eiplJquflr.  Or,  il  cal  clair  que  cosl  est  devenu  eog  bous  ta  plume  idei  »i 
14  de  la  prononciaiLoD  co,  ideoUque  pour  las  deux  mots  dans  I' 


l    imtitsl*. 


^^Ê              0R8  IfAMÎSCfUTS  FRANÇAIS  DE  MU[>F,NE 

"l 

^^H  nett  ,ij.  Mpeotf'a  de  poulieul,  c'oat  nesavoir  le  maalc  et  la 

.  femelle.                  ^Ê 

^^B  It  miti*  *  Be<XT  blanehD  ;  «l  la  femelle,  rouge  ;  et  est  le  m 

m 

^^H  fiiijrrngneur  vertu;  et  rn)ipell«  l'en  poulieiil  cervin.  Il  a 

v-tude       M 

^^H  Aaipwrr.  Mpomr  et   ilegnster  hiimeurs.  Contre  fi-oit  lieu 

mevault      J^^M 

^^Hun  lu*  !■  teale  un  «Ai'het  pUin  de  poiilienl,  chauffé  sus  i: 

me  tieulo      ^^^H 

^^Hcbflib  HDi  luln*  liqueur,  tiargarîsnie  fait  de  vin  aigie,  o 

.1-e.  ait       ^^M 

^^Hnii  cuir*  poahDul  aveu  Hgueê  ^e  karestne,  aeche  la  moiteur  et  hu-        ^^^^^| 

^BbUiU  fl.u  dt«cend  a  la  iivato  el  buï  geiifives.  Le  vin  au 

vault                    « 

^Hmbwioat,  axutee   de    ffoîde  bumeur  ci  gUueuae.  bo  il 

y  H                           ^H 

^HfMlMiil.  fl  ai  Tault  uoDlre  U  douleui'  de   restoiuiii:  et  Am 

1  boyaux                   ^H 

^^BHiiM  dt  tcnlosiW  ou  de  froidure.  Tourteatiï  ou  crcBiiee 

faitee  de                     ^H 

^^BcM  *l  dfi  u  poudre  delieo  de  ceste  berbe  vajlont  a  te  j 

aiesmcË.                    ^| 

^Hkilartn:    foil  du  puulieul  cuit  en  via   vaull   a  i;e  raesrae                                 ^^ 

«.  Petit                   ^1 

^^fibg  »«  duuidieinetit  fait    r.a  parties    naturelles  do  Tenue  ou    du                    ^| 

^^pi  69  *n*  ura  cuit,  teehe  Ia  marris  et  eacorche  l'entrée. 

Les  fem-                    H 

1 

^^KKdUdi,  en  t»rminaiil,  igue  la  bibliothèque  de  Modène  (fonda                     ^| 

^^ptn,  B*  OGQ)  posBède,  un  entier,    le   texte   latlti    ilu 

«  Circa                     ■ 

^HjRAD»  i  ;  e'est  un  manuacrit  eopié  kii  France,  au  XV' 

^^™ 

^Bst  vole)  l'sxpliott  : 

^^H 

^^m                            lîxpticit  cest  berbollniro 

^^^1 

^^1                             Auquul  a  heu  nwés  affaire. 

^^^^H 

^H                          A  Bourg  il  t  «»té  t^scripl 

^^^^H 

^H                           Mil  tcae  ■.■iacjuante  et  huit; 

^^^^H 

^H                             Etlaescripl,  -^'est  touLcnrtaii). 

^^^^^H 

^H                          Ijt  )>nU-on  de  sa  propre  mnin. 

^H 

^H                          Prins  pour  lu;,  je  voua  en  prje, 

^^1 

^H 

^M                                                 1.0  petit  pelons.  145R. 

■ 

^Kpntirloutn  inrnrmstion  ultérieure  sur  ce  tcxlc  liitiii 

sur          ^^^H 

^Ktraduclion  française,  jo  renvoie  le  lecteur  àmon  m 

^^^^^H 

^^L'optra  uilemt'tana  ••  Circa  imtans  a  vd  il  tetla  piimi 

^^^^^^ 

^Kpnml  fifrffiertn  fi-ançaisB  '. 

^^H 

^Ka«HMrt«  dtlla  ft.  4:-mHft„.-u  di  Kinur.  Irtifr':  fd  arli.  vol.  , 

1 

^K.  «»  M  tuia.  -  Modtm  IsaO. 

^ 
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FONDS  ÉTRANGER,  No  29.  —  XI,  B,  21. 

Papier,  0™,286  sur0™,212,  XVe  siècle,  131  feuillets,  30  à  32 
lignes  longues  à  la  page.  Reliure  *  en  peau  rouge;  sur  le 
dos,  en  or,  «  Hisloria  itineris  CaroU  M.  etc.  »  et  les  armes  des 
ducs  d'Esté. 

I.    —  VOYAGB  DE  CHARLEMAGNE  EN   TERUE   SAINTE 

Cy  commence  et  s*ensieut  Tistoire  du  voiage  que  Charlemainne 
fist  oultre  mer,  et  dont  vint  et  comment  fu  establi  le  lendit. 

[A]u  temps  que  Karlemainne  gouvernoit  le  roiaume  de  France, 
souffroit  sainctc  église  moult  de  diversités  contraires,  mais  Charle- 
mainne, qui  de  tout  son  povoir  s'estoit  donné  a  faire  église  tant 
comme  povoit,  faisoit  soustenir  et  garder  pais  a  sainte  église. . . .  * . 

(fol  5  >-oJ Le  roy  et  les  prelas  portèrent  dévotement  les 

sainctes  reliques  en  un  mont  qui  est  decosté  la  ville^  et  la  furent  mons- 
trccs  a  tout  le  peuple  dévotement.  Après  establi  le  clergié,  par  le 
conformément  et  auctorité  du  roy,  que,  a  tourjous  mais,  serait  mons- 
tre le  sainctuaire  ou  mois  de  juing.  Ccste  feste  appelèrent  lendit,  et 
ordrenerent  et  establircnt  parle  conformément  du  roy  a  tenir  a  tourjous, 
et  les  prelas  s  y  accorderont:  premièrement  Léon,  pape  de  Romme  ; 
le  ij'"^  Turpin,  archcvesques  de  Rains;  le  iij«  Jehan,  archevesque  de 
Lion  sur  le  liosne  ;  le  iiij*  Krnoul,  archcvesques  de  Tours  ;  le  v* 
Pierres,  archevcsciues  de  Nulley  ;  le  vi«-  Ours,  archcvesques  de  Ra- 
venne:  le  vii'^Justins,  archcvesques  do  Laon,  et  pluseurs  autres  dont 
les  nons  ne  sont  miocv. 

Kn  grant  résidence  dcmoura  ce  sanctuaire  a  Ais,  de  ce  temps  jus- 
ques  au  temps  de  Charles  le  Chauf,  qui  fu  le  tiers  après  Karlemainne, 
lequel,  en  son  temps  quant  il  regnoit,  apporta  de  Ais  la  Chapelle  les 
sainctuaires  et  dignes  reliques  on  France,  avec  Icsestablissemens  du 
londitet  l'escript;  et  fu  estal)lis  a  S.  Denis,  aussi  comme  il  estoit  a 
Ais.  Et  mist  le  saiuct  clou  a  S.  Denis,  et  les  sainctes  espines  et  la 

•  Dans  rinveutairft  de  17r)7,  t.  I  (I  A,  48)  ;  «  in  tegmine  cartaceo  w.  — 
S  -lou  toute  apparence,  ce  manuscrit  faisait  déjà  partie  de  la  biblio- 
lln'fjne  que  Irt  marquis  Niccolo  III  d'Esté  possédait  à  Fcrrare,  an  com- 
menrpinciil  du  XV*  >ièrle,  car  ftarmi  Ins  livres  mentionnés  dans  rinventaire 
«le  1  i3(),  dont  M.  Rajna  d'une  part  et  M.  Cappelli  de  l'autre,  ont  publié  des 
f'xtrail.^,  wuuA  voyons  figurer  «  Lihro  uno  rhiamadn  Ctutifrc  (h  lîuioftc,  fiel 
l'inzo  fh  Charln^  nui}  iina  coverta  de  carfa  d^  pirgora^  ifi  francexe  w 
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«•îa^le  «t  ibgoo  (jactoîio  ie  aoelre  Dame  b  Cbarlrea  ;  et  en  [iluseurs 
aatrM  Tieus  départi  ka  Boiocles  reliijiies. 

Ct  dna  Hsloiro  liu  yoiaglc]  d'oiiltremei-  fait  par  lo  grnnt  Carie- 
mBi&n«,  et  comme  le  lendit  viotn  Parie. 

t%'tto  légenile  roligiense  il'un  prélendu  voyage  de  Charle- 
m»gne  en  Terre  Sainte  aurait  été,  selon  l'ahbé  Lebeiif,  '  in- 
Ti!Dt.^e  pw  ua  moine  du  XI' siècle,  à  l'effet  d'accréditer  cer- 
taiuu  rflliques  apportées  par  Charles  le  Chauve  d'Ain-la- 
Ch«{wlle  àl'Âbbaj'e  île  St-Denis.  Elle  est  intitulée  danu  le  m». 
Ut.  12710  do  iK  BtMiotbèqne  iNatioDate  : 

Oeirrt/'tio^ualiler  Karolus  Magniif  clavum  etcnronum  ilomini 
a  Ctimlantmopoti  Aqun  grmiî  atluikrîl,  tjUalUerque  Karohts 
CaipuM  luet  adtanclum  Diont/nium  retuleril. 

L'on  oonDaît  de  eel  iir\i  lutin  deux  versions  françaises  diffé- 
r»nU«.  L'uoo  abrégée  et  fort  aocienae,  conservée  dans  le  ma- 
Lanscrit  untquii  A«  la  Bibl.  do  l'Arsenal,  a  étd  publiée  par  M. 
I  Mnlftcd  *;  l'autre,  plus  étemlue,  a  ité  rapportée  daiis  les 
%Gmndft  Ckroni^ue*  *le  Si-Denis  •  Le  texte  de  cette  dernière 
,  &  quelques  variant«B  près,  le  même  i^ue  celui  de  notre 
I  naauKFÎl. 

tMntiiremcnt  j'aliléaouvurt,  aux  Archives  de  Modëne,  un 
I  ftv^ent  de  cctlt'  tu^me  version  frnnçaîse,  écrit  en  caractères 
I  |^lii>|Deadu  XI Vc  siècle,  sur  deuifeoillcitsdcparclieniin  pro- 
I  ntuuil  d'une  copie  di^s  Chroniques  rieSt-Oeni»,  qui  avait  servi 
1 6ê  coaTertnre  k  un  ancien  livre  de  comptes. 


-  DIVISION   DBH  /i 


.{fil  5,:' -7,') 


KtliNB  •teitnag«s  ail  declftcntion  . 
Arfau  avait  CXXX.  ans  qimal  il  eni^etidi'a  S<^lU; 
<lX,qautileD«eDilra  Caiolao 


■  .  ■  MiMrrdt  FÀoadtinit  nttfaliiln  (n'Oripliom  et  MIr'-ltItree.  I.  X\[. 

■  rôtt  mIv.  —  »ojw  (OMi  Gailon  Piirl»,  HMoht  paéHquc  de  CharUmagni;, 

«   I..  Ih-Uail.   OrUfinn  lim<-ai'-n  ilfJn  ft^nw.  pji,  .380-  393.  —  Parin. 
I  IMS. 
1     •  Wf.  KumtO  lia  hUlm-Irnt  rff>  <ia»let  el  dr  In  Priimt,  t.  V.  pp.  ÎOl'- 


196  NOTICES  ET    EXTRAITS 

de  Jule  Cesar  jusqaes  a  Octavien  Aagaste  V.,  à^ 

Octavien  Auguste  jusques  a  Cristxlij. 

Cj  finist  le  quint  aage  qui  fait.  c.  et  iiij  ^<  ans  et  v.  Les  chinq^ 
aages  font  ensemble,  iiij.  m.  et.  dcccc  Iviij.  ans.  An  xlijean  deOctaTÎe^ 
Auguste,  que  tout  le  monde  fu  en  pais,  messire  Jhesu  Crist  consecr^ 
et  commencha  le  sixte  aage  da  monde,  quant  il  oasqai  de  la  vier^^ 
Marie  en  Tavesprement  du  monde. 

Je  ne  connais  aucune  autre  copie  de  cette  petite  composl^ 
tien,  d'ailleurs  peu  importante. 

III. —  LES  PRISES  ET  CONQUÊTES  DE  JÊRUS.VLEM  (foL  7  1*) 

Longe  temps  devant  Tincarnation  Messire  Jhesu  Christ,  out  nne 
cité  en  Grèce,  qui  avoit  nom  Elide,  et  les  gens  d*icelle  Elidiens,  pour 
le  nom  de  la  cité,  n  comme  de  Homme  Rommains.  Ces  gens  se  corn- 
battoicnt  par  nombre  de  v .  et  ilz  establirent  entr  eulx  ane  institttcioii 
qu'il  appelèrent  Olimpiade.  Olimpias,  c*est  mot  tout  droit  de  .ii\j.  ans 
pour  ce  que  une  olimpiade  fait  quatre,  et  ces  quatre  ans  estolent  en 
pais  et  au  Ve  se  combatoient. 

A.  xlij.  ans  de  celle  olimpiade  prist  Nabugodonosor  Jherusalem,  et 
dura  celle  prise  par  luy  faicte  soixante  et  dix  ans 

A  mille  ans  cent  iiij».  et  vij .  de  Pincamacion,  la 

reprist  Salhadin,  le  plus  preu  qui  onc  cauchast  esperon  ;  et  puis, 
toudis  Tont  tenue  Sarrazins,  et  sont  encore,  et  seront  tant  comme 
Dieu  plaira. 

Cy  fincnt  les  prises  et  conquestes  de  Jherusalem  de  depuis  le  corn* 
mancement    de  l'olimpiade. 

Divers  manuscrits  nous  ont  conservé  ce  texte,  appelé  aussi 
Olympiade,  Dans  Tun  d*eux,  le  n°  5201  de  la  Bibliothèque  de 
TArsenal,  il  porte  le  titre  a  Descriptio  quotiens  Jérusalem  capta 
fuit.  ))  Le  môme  sujet  est  traité  en  latin  dans  le  ms.  lat.  14292 
de  la  Bibliothèque  Nationale. 

Selon  M.  P.  Mejcr  \  VOhjmpiade  serait  due  à  un  certain 
Pieyre  de  Paris  (Xlllo  siècle),  auteur  de  plusieurs  autres  ou- 
vrages, entre  autres  d'une  version  française  de  la  Consolation 
de  Boece,  découverte  récemment  par  M.  E.  Langlois  à  la 
Bibliothèque  du  Vatican. 

'  liomafiidj  XVI,6:i,  pl  Sotices  et  Ext.  des  mss.  delà  D,  N.  XXX[II,10,47. 
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!▼.  —    L'fUSTOIilE  DK  LA    CONQUÊTE  DE  JERUSALEM    KT  r.E  LA 
T8KRE   SAlNTli  [foi.  Or»—  131  J*) 

'  I«a  iDcienD^s  hiatoircs  dieot  que  Héraclès  ie  empiere  fu  moult 

\  Wu  crMlieo,  et  moult  bî^o  ^uvcrDS  l'empire  ;  et  fu  api'es  Maliomet. 

P  C*iitiij  Henclce  accUt  Coedroe  et  couquist  Perie.  Co^droe,  le  fjiiel  il 

I   firiHt,  «toit  eoQ^iiu  Jérusalem  et  tout  le  pa'U  esBÎliâ.  et  si  avait  em- 

porU  la  unie  croii,  et  ty  eDt^aina  le  patrïtirche  Zacharie  et  moult 

()*«iiltrH,  Et  par  le  comroan dément  Mahoa,  qui  lu  loys  luy  avuit 

dooji^.  Beradu*  fist  un  patriaruho  qui  ot  nom  Motleates,  et  roGst  I«b 

^gli*«t.  t>9Qt  puis  vint  llamurs,  le  dix  Carep,  qui  fu  le  tiers  après 

MalioB.  «I  entn  en  I'i>le«tine  atout  granl  gent  ' 

l  {/ùl.  130  V*}...  .aitusy,  du  tempB  duroj  Phelîppe  le  beaux,  furent  les 

I  Templien  deatruis,  et  en  failli  l'ordre.  El  fiai  es^^nrchier  les  .u.  frerea, 

'  fUx  du  «ire  d'Auasno;  hz  F'oissy,  pour  ce  qu'il  avujent  esté  bien  de  la 

ftouiM  au  ro;  de  Navarre  et  la  femme  Cbarles,  son  frère.  Escorchiës 

fureal  loiu  via  et  puis  pcndu«  :  et  fu  l'an  xmi.  El  en  cel  an  fiât  oD 

monrir  la  roioe  de  Navarre.  Lu  feaiine  Cliarle  fu  mise  en  prison  ;  et  la 

se  Plislip^ie  en  fu  >u>«i  souspeuliouuëe, niaiz  elle  ea  fu  purgié[e}, 

«lie  esl>)it  coules  se  de  Bourgolgne,  ntleD(d)ant  d'Arlois;  et  la 

npnst  Phebppt^  plus  legicrcroenl,  comme  on  dist.  En  cel  an  mourii 

l«  rojr  Pbelippe  par  cheoir  de  son  cheval,  car  nu  chooir  fu  tel  altourné 

l  tfat  on  ïtatoaj  du  Jour  a  l'endemain.  Et  bien  devoit  mourir  lionteu- 

nt,  comme  on  disoit,  car  par  luy  mouru  et  Phelippe,  son  père, 

I  duRwlx,  cl  )«  pape,  ROD  père  en  Dieu. 

Cy  faiiltet  fine  l'iitoiie  vraie  de  U  conquesle  de  Jbentsnlem  et  de 

I  U  Ttrr«  Sainte  d'nultremer  par  le  noble  duc  Godefroy  do  Bullou,  et 

I  qoAttt  rua  latin»  j  régnèrent,  et  comme,    par  Salhadiu  et  autres 

paient,  p<?ur  !■»  ]>eeh6t  et  iuiquité*  dea  creatiena,  Dieu  soulTri  la  des- 

ili.ti:'  (/,  ff.'^j  aaincte  cUitê  de  Jheruaalem  et  toute  la  terre  rester 

[□•.■*ifr,  El  ceste  conqueate  ou  geste  fu  coppiée  d'un  livre  si  tr^s 

u  «ftipl  c|UH  B  poinc  le  poïoit  oo  lire,  et  .tant  esloit  d'ancienue 

e«cTl|il1ir«> 

Deo  gralias. 

On  n'a  signala  aauune  autre  copie  de  ce  manuscrit  dont  le 
(«XI»  e«  encore  peu  connu.  Cependant  les  Bénédictins  (appa- 
rAminvul  d'aprèa  lea  IVolices  sur  ks  m»a.  d'ilalte  de  Lacurne 
d«  Sainte  pKla^e)  l'ont  mentionné  à  deux  reprises  diffère tit>?s 


•  NM.  . 
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dans  leur  Hùioire  liiléraire  [des  Croitades',  et,  plus  rôcam^ 
ment,  M.  Riant,  sur  les  indications  que  lui  a  fonroies  M.  P. 
Meyer,  l'a  cité  Lriàvement  dans  son  Inventaire  sommaire  det 
mu.  de  l'Eracle  *. 

Après  avoir  lu  ce  texte  avec  la  plus  grande  attention,  ea 
le  comparant  avec  l'édition  de  i'£'s/o/re  rfe  Eracle  empereur 
Je  suis  arrivé  aux   conclusions   suivantes;  Du  feuillet  D  au 
feuillet  79,  le  manuscrit  de  Modène  nous  oflre  sim[ilement.  un» 
compilation  très  abrégce  du  grand  ou\-rage  de  Ouillauiue  d« 
Tyr,  faite  d'après  une  traduction  frangaise,  quelquefois  un 
peu  différente  de  celle  qui  a  été  imprimée,  maïs  gé mirai omanl 
conforme  ârorigiiiul  latin.  Puis,  du  feiiilli^t  79  uu  feuillet  II 
le  compilateur-  poursuit  en  abrégr^aiit   les  continuateurs    [ 
Guillaume  rie  Tyr',  mais  non  d'une    manière  uussi  régulier» 
que  danâ  la  première  partie  de  snn  livre.  Certains  passagM 
montrent  m^me  qu'il  a  dil  puiser  à  d'autres  sources  qui  sa- 
ratentà  recliercher.  Enfin,  sur  les  «ix  derniers  feuillets,  noua 
n'avons  plus  qu'une  sèche  chronique  de  divers  faits  survenui 
en  Orient  et  en  Occident,  de  1277  à  1314. 

Afin  de  donner  uno  idt^  plus  exacio  de  cette  chroniqne,  ji 
reproduirai  la  morceau  suivant: 

(fol.  I2C  m)...  L'ttD  .M.  ce.  LXXV'.lexivj.jonrde  m«r«,cour« 
h  Holdon  toute  la  te  ire  d'Amienie.et  ochiat  tous  ceuli  qu'il  pi-ist.  Bl 
ccl  an,  a  l'issue  d'août,  vint  a  Aclire  Ouillaumede  Roussilloo.oapl. 
tainne  sur  les  gens  d'armeadu  roy  de  France.  El  l'an  mil  .ce.  IxsrJ, 
la  x'jour  du  janvier,  mouru  le  pape  Grégoire,  etfu  Clément'  pap^' 
qui  ne  vesqu  que  .iij.  jours  ;  si  Ai  Adrien  pape.  Et  Henry,  père 
roy  Huon,  fu  noi6  devant  Sur.  En  eel  nn,  le  xvig*  jour  de  juin^, 
mourut  J.icqiieBd'Ibelin*,  en  Chipre,  qui  esloit  sire  de  Japhe,  de  ' 

1  Manuacrt  de  la  Bibl.  Nul.  de  Paru,  Tr.  Wrîl)  (snc.  «nppl.  fr.  S503  '• 
pp.  353  rt  361, 

»  Archiva  de  rOnait  latin,  t    I,  |i,  »*.  -Psrjs,  1881. 

*  Le  letlc  ds  la  conllnuation  do  r£i(o(>c  de  Sracle,  (p.  471),  porte  an 
Jemenl  'i.  .  Ei  vaca  le  iieijrt  ,xi.  jori  aprii  luHOttfo\n  X);  ii  ftt  fai 
pape  liinoceni  It  gains,  et  fu  etUhut  h  j'or  de  laintt  Agnet*;  mili  a 
lit,  au  coDiraire,  dans  \t  «  Sommaire  «  :  ••  Puii  fu  fait  pape  VtimenM  i 
qm'nl,  et  il  rnorul  le  tien  jor  apré*  Arle^t.  —  Ni  Giaeoni,  ni  Oldoino,  i 
aucun  autre  liistorien  de>  Papea  De  faitmcnlioa  deec  Clémnnl  V. 

t  [|  doit  y  avoir  lli  noe  crri^ur  de  copiile  ;  c'est  sana  doute  Jran  d'/Wfii 
qu'il  faut  llr«. 
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w>«ld'EacftInnt>e.  L'un  mil  .oc.  Uxv^,,  le  vi"  jour  de  juiog,  an-ivH 

1  Jfi* I« queioa  Rogier  ilu  S.  Servin  el  quuïns  de  Mnrtiq.  n  tnut.vj. 

gAt*  tl  .J.  punphile,  de  pur  le  roj  CbarloD.  Eu  cei  an  tnouri)  Guil- 

g  buM  lie  RoutiUloD,  «t  IcBsa  en  *on  lieu  mesaire  Ouillaume  de  Pique- 

n  DuUa  .cc.liiii.  vîmle  roi  Hues  a  Sur  a  ,ccc,  el  .1.  che- 

n,  et  culda  ravoir  U  seignoom  d'Acre,  maiz  il  ne  poul  pour  ue 

F  tnn   Gaillaiinie  de   Etoaugîeu,  maUtre   du  teruple,  luj  estait 

.  Uool  a'eii  retourna  en  Ctùpre  ot  Ust  abatre  ta  maison    du 

la  nm  —iVail  n  LifficeliuD.  L'an  M  .ce.  iiu"  ij.  les  Tiirlres  couru- 

licju*<]a(«  a  lés  Cainel  '  et  a  Ualapp»,  et  tuèrent  ijuaii  qu'ib  li-»u- 

Bot  d*  Sarasms.  Le  soldau  ala  i^untrc   euU  a  ,c,  mille  a  clieval  et 

t  fié;  et  aâ  tombalircnt  es  parlies  de  lés  Caraele  ;  et  trop  j 

"'uop  partie  et  d'aiiltre,  mai»    les  Tartarins  en  orent  le 

irl/W.  IS6  v).  L'an  mîlld  ,cc.  iiiju  vj.;  ia  xxv*  jour  de  juing 

A  le  roj  H«iu7  a  Achre  et  vi(a]l  qae  Heude  Pclichion  tenoitla  sei- 

MirM  ■!•  par  loi  boira  le  roy  Ch^iries,  et  avuit  liien  garni  le  oaatel 

I   M  d'nutTiis  gamisous.  11  luist  dedeas    lei  gens  au  roy    àe 

BC«i|Htle  deflendireut  .ij,  jours,    el  le  .iij*.  Jour  le  rcDdirenl  au 

fin  Cbipre.  Ivt  fu  eonranné.  puis  ala  a  Sur  et  la  Tu  couronni^  et 

it  roj  du  tuialme  de  JlieruBnlem,  le  joDr  Noatre-Dnme,  mi  aoust. 

Bu  .oc.  iiij**  fj,  la  II»'  jour  de  jinog,  vint  n  Acre  Anlia,  cootesse 

(BI»û,  a  graot  compagnie  de  chevaliers  et  de  gens  d'armes,  et  QbI 

Nlt  d*  )(r»ii«  aumosnt»  a  toutes  inanierea  de  gens,  et  Hat  faîro  une 

«  toor  eu  1a  ville  et  ncc  cbappelle  de  sainteté  AgniB,  et  y  mist  et 

•  prMlrtapnur  chanter;  et  Hit  faire  Ica  gnritcs  ciitour  la  porte 

Uoupaa.  Kn  col  au  vint  le  aoldan  MelecMenaordevantla  chitêde 

e«t  y  demeura  .J,  jour,  puis  s'en  parti.  Eu  cel  nu  vint  n  Ato, 

B  dt  Orcilly,  eluvoluiDne  sur  les  gêna  d'armea  du  roy  de  Fr3Lit;e. 

B  im»  v^,  u  MDteaae  de  Bloia  mouru  a  Acre 

Pour  c«  qui  vient  après,  Je  am  limite  à,  imliquer  les  rubri- 
■  qui  se  trouvent  dans  les  mar^^es  du  miuiusurit: 

:  ISA  «*]  Dii  aoldan  Melot^  Mcnsorqui  prist  Triple. 
t  127  t')  De  la  «niiaie  qui  fu  faicle  aur  le  roy  d'.Vrragon. 
L  (U.)       De  l'oat  qui  fu  devant  Acre  et  comme  elle  fu  assise. 
1  127  V)  Cvmnient  Acre  fu  priae. 

Bu  Ml  dit  dam  UcoaliDuitiou  dn  ITifairï  dEracle(p.  US):  <■  El  moiiit 
fr  tïwOaw»*  <fc  Kotiiiltian,  qui  esloit  rthevetainr  rit  Aeiv  sur  la  t/fiil  du 
Sa*  nniK«,  rt  tirr  Mil»  rie  Cayplia»  itemûra  en  son  teu.  ■■ 
An  majn  !««.  It  villo  d'Emite  n'appelait  La  Chamule  ou  la  Cwnclc, 
—  -  Anwf/aiiu  tirualla.  (Vuy.  B»toitcdEracU,^.  &21,  ualc  B). 
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(id.)       Comme  Flandres  fu  rendue  au  roy. 
(/*.    129  >•**)  Du  pape  Honiface  et  de  ceulx  qui  le  prindrent. 
(f.   129  i?**)  De  la  bataille  de  Courtray  et  de  la  desconfiture. 
(f.   130  r°)  Comme  les  Flamens  furent  desconfis. 

FONDS  ÉTRANGER,  N°  31  —  (XI,  B,  17) 

Papier,  0°280  sur  0»195  ;  199  feuillets,  dont  56  (écrits  em 
1380)  sur  deux  colonnes,  38  lignes  à  la  colonne,  et  les  43  der— 
niers  (fin du  xve siècle)  lignes  longues.  Reliure*  enpeaurouge^ 
sur  le  dos,  en  or;  «  Le  livre  du  roi  Modus^  eicn  et  les  armes. 
d'Esté. 

I.  —    LE   LIVRE   DU    ROI    MOLUS   (f.  la-89") 

Ct/  commenche  le   livre  du  roy  Modits  et  de  la  royne  Ratio  qui 
parle  de:i  déduis  et  de  pestilence^ . 


Il  fault  procéder  sus  le  livre 
Que  Modus  avoil  ordcnc 
Contre  Testât  d'ovsiveté, 
Qui  dez  déduis  tenoit  oscole 


...  .Et  se  tu  veulz  bien  dcffendre  de  ces  .iij.  anemis,  c*est  a  scavoir: 
du  monde,  du  dyable,  de  la  char,  soies  garni  de  .iij.  choses,  c*est 
de  foy,  d'esperanoe,  <l'amôur.  et  soies  armés  de  ces  .iij.  armeures  de 
confession,  do  repentante,  de  certification  ;  ainssi  tes  anémia  ne  te 
pourront  nuire  ne  grever. 
Explicit  le  licre  des  dediojs  que  le  roi  Modus  ordena. 

L'ouvrage  renferme  aux  feuillets  (39''-7ô^,  le  curieux  poème 
sur  les  chiens  et  les  oiseaux  dont  voici  le  commencement  et 
la  fin  : 

Ci  devise  le  jugement  des  chiens  et  des  oysiaus,  lequel  est  plus 
biau  déduit. 

Ot^s,  je  vous  diray  comment 
11  fist  ung  argument 

«  Dans  VinvonUire  de  1757,  t.  II  '\\\,  F,  îiV:  in  tegmine  membranaceo , 
*C<*  titrt'  e«l  écril  en  cinabre  sur  uu  morceau  de  parchemin  coll*^  au  btin  de 
la  page.  11  provient  sans  di>ule  d'un  feuillet  sur  lequel   devaient  se  trouver 
les  149  premiers  vers  de  rouvrage,  qui  manquent  à  notre  maouscril. 
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l>e  deulx  ilunet  joeiitiea  et  biniili. 
L'une  nvoyt  chiens  cl  l'nutro  ojaiaui 

Polir  liiy  dunne  mon  jugenient 
Et  jtar  arest  1;  ai  rendu, 
Si  prie  ft  tooB  qu*il  sotl  tenu. 
it  le  Jujfemeot  au  conte  de  Tacquarville. 

Le  grand  noinbre  de  copies  niuniisi:rites  ([ne  noae  possédons 

.  eneora  île  ce  livre  prouve  (|u'l!  i'iail  fort  goûté  des  amateurs 

I  la  oLasK  k  Iti  fin  du  moyen  Age,  Antlioine   Nej-ret  l'ira- 

Ijirtm»  k  Cbtunbc-'rj,  des  l'année  1486.  el  cette  première  édi- 

Itlno  fat   bientôt  suivie  de  plusieurs  antrea.  Cependant  l'édi- 

'  tioo  critique  du  Licre  du  roi  Modus  est  encore  à  désirer,  car 

l'on  ne  peui  rcftarder  comme  telle   la  publication  de  ce  livre 

fwtfl  par  EUéar  Blaze,  en  1830.  puisqu'elle  n'est  basée  que 

lur  quelques  m!inuscrits  conservi^s  \  Paris. 


I 


II,   —   LB  SONfla    DK  PKSTIISNC8   (f.    89*-15Q^ 

Cid^iu  te  toHtje  âe  lacteiti-  de  ptililUne?..  et  comment  lez  ver- 
U  M  fvrSHt  efKiittéd, 

L'iD  de  gnea  aùl.e<ic  ixxvni,  nprèa  ce  que  je  ixy  ea  copié  <tu 
Kir*  ilei  daù,  ■!  commet  il  sont  inscris  en  cest  livre,  et  comment  je 
IVnâe  ven  et  Itouv<>  en  J.  livre  bien  ancien,  si  comme  le  l'oir  Moilus 
Im  «Toil  ordcmi*;  on  mhiy  an,  le  quart  jour  d'avril,  nvînt  que  je 
«toje  en  gnuil  peotte  de  trouver  matière  plesont,  de  U  quelle  je 
jiMiiui*  a  dinpltr  nuin  livre,  et  aloîe  tout  leul  parmi  une  forest,  une 
bKni  «vont  et  l'autre  arrière,  triste  et  dulant  que  je  ne  puvoie  avenir 
■  la  mslïer*  que  je  deairoie.  Si  m'aBsis  uu  pié  d'un  arbj'e  et  m'endormi 
m  celte  pensée,  et  *o  longant  m'estuit  avis  que  je  veoie  le  roj  et  la 
nijiu  iUliu,  «a  femme,  lusquuh  parlent  a  grant  fojsou  de  gêna  de 
divenMlM.car  les  un»  estoient  clen,  les  uutrea  nublea  et  les  autre» 
MlofcBl  gen*  it  labour 

....  [/W.  tS&fr)  mu  tant  me  <Ii»t  le  clei'C,  qui  la  prophecie  m'eacript, 
^pw  l'ubre  m  K>ut«*  se*  parties,  c'e«t  a  entendre  U  ro;  jilaié  en  corps 
bI  m  UMitin)*,  que  se  il  volujrt  bien  neUemeut  gnrd»r  sou  corps  el 
Ml  (ntmlrra*,  de  tous  ncee  tt  catre  vray  catholique,  car  celiiy  arbre 
jf>>rtero7l  feuUei  el  flours  et  fruit;  c'est  a  entendre  que  il  viverojten 
Joj*  «t  en  paji*  el  nroyt  tiers  succednns  le  rojaume. 

i'ogr  la  quclla  chotn  je  fa;  conclusion  de  mon  livre  en  vera  liméi, 
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ou  J0  tija  une  petite  introduction    et  jirîere  pour  le  uoltle  ro;  ie 

Fronce,  que  se  commeuche  ainsi  : 

Che  *onl  tes  ver»  riméi 
Je  prie  a  Dieu  oDiiiî|jateot 
Qui  gard  de  mal  et  de  tormenti. 
De  meauhief  et  de  villenie 

(ffil    lij(j(?j  Ea  cest  Ijvre  ou  definement. 
En  chantant  de  U  Gouveraine, 
Veul  mètre  en  aon  gouvernement 
UoD  cuer,  mon  corps,  ni'ame  humaine. 
Qui  ont  mon  aine  mis  en  paiue; 
l'ourijuoyje  deprl  humblement 
Elle,  qui  est  de  grâce  plaine, 
Que  celle  de  pechië  ramaioe 
A  la  voye  de  aauvement' 

Explicit  le  livre  du  roy  Modus  et  de  la  royne  Itatia,  qui  parle  di 
déduis  et  de  peatillence.  L'an  de  grâce  mil.ccc.ltis,  et  cetera. 

Cette  fastidieuse  compoBition  en  prose,  inélangiâe  de  vera 
ee  trouve  ordinairement  h  la  suite  du  Livre  du  roi  Modua  dand 
les  manuscrits,  tunia  elle  s«  rencontre  quelquefois  ausîti  iaûli-l 
ment,  comme  par  exemple  itaus  le  ms.  1302  de  la  fiibl.  nati»' 
nale.  Elle  a  6ié  publiée  à  part,  en  1505,  sous  lo  titre  Mttdut 
et  Ratio,  De  divine  contemplation. 


[nSKIB   DE   JEAf4    1>S  FRANCIBIISS 

(fol,  157-19») 

Cy  commence  ung  livre  de  faulconnerie  lequel  frera  Jehan  da  Pnms* 
aieres,  chevnlier  de  l'ordre  de  Suint  Jehnn  di  Jhei'uanlem,  |eommaii- 
dour  de  Cheriac'  en  France,  n  detrniot  et  assemblé  des  livres  d 
trois  maistres  fsiiloonniers  cy  npréa  nnmrncz,  en  leurs  temps  moult 
(xpui's  et  très  suvans  en  l'art  et  science  da  faulcounerie;  et  Itaqueli 
livres  des  dicts   maistres   le  dJct  coiûmsndcur  a  trouvé  par  pieceij 
divisées  en  pluseurs  lieux,  et  les  a  rasemblees   et  mU  en  ordre  «ifl^ 
inieuls  qu'il  ap(l)eu,  seloug  l'art  de  fauluoauerie,  et  adon  la  natnrf 

I  Les  hl  vers  de  cette  poiisie  ont  M  publiés  par  P.  Heyee  (Auni.  inedUa, 

p.  ttyi-8).  i'tptkt  aoUf  minusorit. 

Chiiitfi  lians  lu  pliqmrt  iIrs  sulreH  copie». 
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des  faolcon^y  comme  cy  après  se  monstrcra  et  sera  traictié  ou  premier 
livre,  lequel  livre  a  esté  extraict  et  coppié  par  noble  et  puissant  sei- 
gneur, mons.  frère  Pierre  de  Boisredont,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint 
Jehao  de  Jherusalera,  conseiller  et  chambellan  du  roy,  nostre  sieur, 
eomnandeur  des  commanderies  de  la  Romaigne,  Pontaubert,  Robe- 
court  et  Visatre  lés  Nansy 

encore  celuy  vault  moult  a  descharger  rume  de  la  teste  et 

contre  toutes  manières  d'aguilles  et  fillandres  que  oyseaulx  porroient 
iToirdedens  le  corps  ;  et  font  bonne  alaine,  comme  dessus  est  dit, 
àncq  ou  six  doux  de  giroffle  envelopez  en  un  petit  de  cocton,  ainsi 
que  devisé  est  ja  pieça  devant,  en  aucunes  receptes  esci-iptes  en  ce 
présent  livre  ;  et  sur  toutes  choses  jamais  ne  donnez  char  froide  a 
vostre  oiseau  sans  tremper  et  bien  laver  *. 

Expiicit  Jhesus  Maria. 

li^  Fauconnerie  de  J.  de  Francières,  contemporain  de 
LouisXI,  a  été  imprimée  plusieurs  fois  aux  xvi«  et  xvii®  siè- 
<:I^s\etle3  manuscrits  qui  nous  en  restent  sont  encore  assez 

nombreui. 


FONDS  ÉTRANGER,  N«  32  —  (XII,  C,  7). 

Parchemin,  0"278  sur  O'^IQS,  XIV*  siècle,  52  feuillets,  sur 
<î^w colonnes,  36  vers  à  la  colonne  ;  reliure^  en  peau  rouge  ; 
sor  le  dos,  en  or  :  «  Osmundus,  Imago  mundi  »  et  au-dessous 
^ aigle  couronnée  d'Esté.  Lettrines  enluminées*. 


'  Le  verso  du  dernier  feuillet  et  les  deux  pages  de  la  dernière  garde  coo- 
t'tOQeot  quelques  recettes  écrites  par  trois  mains  difTéreotes  de  la  Od  du 
^^ siècle  ou  du  commeucemeut  du  xvi<^.  En  léle  de  Tune  d^ellee,  ou  lit: 
hitldrîpour  le  chanc7'e,  baillé  par  recepte  de  ffere  Phelipe  deNevers, 

'%.  firunet  sous  Franchières. 

'  Dans  l'Inventaire  de  1757,  t.  l  (II,  D,  22)  :  a  in  tegmina  ligneo  fasciola 
^^^  coriacea  ad  tergum  inducio.  » 

*  Ou  s  était  proposé  d*orner  ce  manuscrit  de  nombreuses  miniatures,  mais  elles 
n'ont  pu  été  exécutées;  leur  place  est  restée  partout  en  blanc. —  Âubas  de  quel- 
ques feailleis  Ton  rencontre  les  traces  d'une  notation  numérique  assez  bizarre 
JoDlToici  quelques  exemples  :  lîj  (13),  ïïTj  (14)...-V  (2r>),-Vj  (26)...,  oV  (35), 
oNj(36)... —  Sur  la  dernière  garde,  je  lis  les  noms  suivants,  écrits  apparem- 
"•^nl  par  des  écoliers  du  XV«  sii^cle  :  Jacohm  de  Fumo,  Ego  Gaspar,  Ego 
*^fw  Antonius,  JacoOus  Pellegrinus, 


2-i  VOTTCFS   ET   EXTRAITS 


L  DLàOE    DU    MONDE 


I  :    ;  ;  .  î  ■  w  ?ï .  .V  :'-  Vr  --ii  :-.  •>  >'  ;   ipj-jlf'S  Y  m  oge  tfou  mon  de 

•ru  Lt--?^  :■*  :!r7r.-f  -r-  7;-i-:.  l-c:  v*:  i:.-?!!':'*  Ymasre  du  monde,  et 

zikZ'.  -j-'  :   ::   l".    i:  =^-s  -:"-  "^  îi"- j-  îi-^ri-s.  sans  les^juels  livres  ue 

.•:;r..:-..i=  «f-sir-f-jz. :»*-::■•  Irrir-'-fcif":  :  k.  est  -ievisés  par  .iij.  parties  : 

Là.  zyiciL-î':^  '.i^t-i   !:ir.c-:    x  ::;.    oa^icros  et   .viij.    figures  sans  le 

"^'■"  ■*•■■#*  «  ...•• 

^  *  «  *  _  ^  ^v»   ■•■■•■■•    «.-•'■   k>«   ■■■•■■■-•   •■■••«*•••••••••••*••* 

.  -'.  .*.  *.  i   l'  -•;  >t  '  :*  '-.'if  -V  G.*:  ro-;y^  

Qi:  vr  ::  r.-fïi  ■f^^fzi.'»*  :es:L-.T»»'  Et  Lijoie  -le  paradis, 

E:  iL-^ïii.--  :il-?  -'l-rr^i-^,  Qie  Diex  nos  otroit  a  touz  dis, 

r.r.:  niifi  lii-:.:  :.:.^  «a  v:j.  En  -^ii  cote  pitié  abonde. 

S.  Lî^  :.  ::  ;:-zi:L.^:\::Lri.ii  Chi  tenist  rimage  del  monde 

A  E>Lea  comenche,  a  Dieu  prent  fin, 

Ez  >:-  iJL'Jkiii  :i  '1  ::iJi:2:.  Qii  les  biens  nos  done  a  la  fin. 

E:  z:ï  i:  a:  sa  ^rx.-^.  ^:  s'-izi;-.  Ea  Tia  de  rinoarnation, 

\  :■:  : .'-:  ^  uvre  -,  i.>i .  -s  !i:-. :.  A*  rois  a  l'aparitiou, 

>  :  :  :•  :  -  s  i .  i.-j  :  .  ;•£  --:  7-.u  -  *  M  :•:.  e  t  .lI  v.  anz , 

I»  :  i".  .:■.:  :s  J.i  :  *:vr:vi2.  F  :  Lreniiers  parfais  cis  romans. 

Ij-:  i  :  .  . . ■? :  ;  -.;    v  Z.:  ..  ^  --   l  '-  ^^'^^  oï  l'eserit 

Q.'.r.:  D.-ix  r.-;-  le  :..-.j.:e  :7tf-  Del  ni  Oamedieu  Jhesu  Christ 

li  :.»:  i.  €:-•.•"..:  pv^  r..e-:ieri.    r^.e's.  Et  iel  riionde  que  Dieu  forma, 

A  .UTit  ':t '!■=?•/ îir. t.  c-.!r.::-e  Si^res.  Le  sieole  une  autre  forme  a 

fj.':z  fi  ':t  ';>t,  01  !•>. :  i i^à.  vj-e  vrs  Llevës  après  entendre, 

11  ;.';  H  CTi  -i'.i.'uAH.  i.j  rl-îas.  Q  ;i  iel  siècle  volés  entendre. 

C\»rj'j  ^';H  fi';  1.  fâiii  n  ;h  rjléiis  Q  :vi  :a:'se  est  et  comment  va. 


L   't /ffin/jff  du  monde  ^  •■,  le  premier  :oo:ue  encydoptMliquc 
écrit  i:u  tritiirrai*,  lut  composa  en  1*245.  par  Gautier  de  Metz. 

*  .Noi.f«î  copi-»t«'  a  oubîn'î  U  scconi  vers  : 

E  savoir  coi/tment  tl  doit  i  »•.»•?. 

«•1.0  mot  fi^t  a  éié  ajouté  au-dessus  par  une  autre  main. 

^  Vr.y.  îîivtfjirti  tiftPtuire  de  lu  Fnnvc»  XXill,  28" -335  ;  Sotices  et  Ex- 
trait, fifs  »i.s.  dr  la  liihl.  Sat.,  Y.  2l3-vW  ;  liomnnin.  XV,  3li  et  643; 
0.  Iliase,  Vnterfunhinvf  uf**'*'  die  livime  in  d^r  -i  taïaye  liu  monde  »  de* 
WaUhrr  ion  }htz  lUIl.',  IHVJ;  :  Fr.  rntsch»».  l'ntt-rsuchung  ûf,cr  die 
(JurUtn  dev  "  Ima/jt.'  ilu  monde  »  llalie,  IS8»>;  ;  C.  Faut,  Vlmatje  du 
momlr,  ptjthne  inédit  du  milieu  du  XI Ih  >ïV'.7f.',  étudié  dam  ses  ditevses 
r.ihtrtioHi,  franr.d  (ii>rr<le^  ma-i.defi  hihl.  de  Paris  tt  de  Stockholm  (Upsahi. 
i^lt»  ,  .-le. 
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I  en  connaît  trots  i^d&ctiona  différentes  en  vers.  L'une, 

tnuervée  «liitis  52  matiuecriU.  reuferme  environ  6,500  vers 

N;to«jrllabi(]ues,  al  est  divisée  en  trois  parties.  La  seconde 

^  i(î8  BjM.)  ne  comprend  r|Ue  deux  parties,  ntais  elle  présente 

un  iWicx  grand  nombre  d'niMitions,  dont  la  plus  considérable 

ni  con«litu^epar  une  vio  de  S,  Brandan.  EnÛn,  la  troisième, 

tniinne  Gculement   par  deux  msa.,   est  une  vi^rsion  iiitermé- 

|jair«,  probablement  le  brouillon  de  l'auteur  remaniant  la 

renière  rûdiiction.  En  outre,  cinq  msa.    nous   offrent  une 

v«rsion  on  prose,  imprimée  au  commencement  du  XVI*  siècle 

[  *T»c  l«  titre  Je  Livre  de  Clergtje  '. 

M.  Daniel  Omnd,  lui  a  ëunméré  tous  loa  mss.  de  Valmai/e 
I  <rfN  Mondt  >  eo  les  soumettant  à.  un  ctansement  provisoire  ',  a 
[vrtogA  la  copie  de  Modëne  dans  la  catégorie  des  manuscrits 
.  lOB  înterpoléR. 

Ve  ainau»;rit  d'Esté  offre  une  particularité  qui  n'a  pas  été 
'  fligiia]^  jusqu'ici,  celle  de  l'intercalalion  do  plusieurs  petites 
j  eanpoaitions  sur  les  pronostics,  euliërement  étrangères  à 
I  JMIre  pùène.  Elles  se  trouvent  placées  toutes  £l  la  suite,  sans 
•noun  tiln-,  sur  les  feuilleta  24' — 27',  entre  ces  deux  vers 
A-da  7*  cliap.  de  la  II*  partie  : 

Bl  al  no  vous  mervUliéfl  mie 
S'aucune  Qhoae  avés  oïe 

Voici  le  tflitc  de  la  première,  que  Von  pourrait  appeler 
[  ht  Signifiaurr  de  FA,  B,  C,  bien  iiuVlle  dilTêre  tout  &  Tait 
Kên  |ifUt  poèint^  de  Iluon  lu  Roi,  publié  sous  ce  titre  dans  les 
IhCnif**.  (fit*  c  fabliaux  de  Jubinnl. 

(/pi.  Z\  h)  Se  tu  reuB  Uin  «onge  esprover,  pien  un  livre  et  iltras  : 
•  b  nominfl  l'nlri»  et  Pilii  it  Spirilii  tsncti.  Amen,  ■•  Pai'  U  proai^re 
l«tre  qoa  la  (rovera*  «n  comaiBnceriient  de  la  premiers  psj^e  ai  trove- 
[  tac  «pùlaiiee  de  l«o  longe. 

<  BnM*t  VH  lO'bqu*  p1a«ieHi«  réimpreiilone,  el  «1^ nilo  «n  anUt  une  tdlllnn 
*•  peta«  Inpflmle  «a    tfilT.  k  (leoËre,   avM   le    titre    "  Lt  Mirouer  du 

•  ienrii  (I«Uoa«i*  ilM ';h«rMi,   Potitiont  de*  thèseï   ,.[l8R5).;ip   Hl-8i 
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A  Senefîe  bon  eur  et  bone  joie 

B  Grant  seignouric 

C  Avillement  de  cors 

D  Discorde  et  mort  de  prinche 

E  Délivrance  d'ome 

F  Effusion  de  sanc 

G  Occision  d'orne 

H  Mort  de  feme 

J  K  Bataille,  bataille  senefient 

L  Rtchese  et  segnorie 

M  Dolor  et  enfermeté 


N  Mauvaise  pensée 

0  Joie  et  aprendre  de  chanter 

P  Grant  pais 

Q  Longe  vie  et  asamblance  dliome 

et  de  fetne 
R  Home  navré 
S  Santé  et  bien 

V  L'enviouse  vie 

X  Pais  et  prospérité 

Y  Lessement  de  bien 

Z  Adés  pécher  criminaument. 


Immédiatement  après  nous  trouvons  une  version  très  dé- 
veloppée des  Pronostics  fondés  sur  la  coïncidence  de  Noël  avec 
les  divers  jours  de  la  semaine,  dont  M.  P.  Meyer*  a  publié  le 
texte  latin,  et  signalé  quelques  autres  traductions  françaises 
et  anglo-normandes . 

Voici  ce  petit  écrit  dont  il  n'a  encore  été  publié  aucane 
copie: 

{fol  24  c)  Se  li  jors  de  Nouel  avient  a  diemenche,  iver  sera  bons, 
mes  il  sera  ventos,  et  ver  sera  [......];  ^  estes  sera  bons  et  saint, 

et  vendenges  seront  bonnes;  oailles  et  buoz  moltiplieront,  mielhabon- 
dera,  blés  seront  plentieuourous,  habonde  porceus  sera,  plenté  de 
lin  sera,  fruit  des  cortiex  aparestra;  les  vielles  gens  morront  ;  pais  et 
concorde  sera. 

Se  le  jour  de  Noël  avient  en  lundi,  iver  sera  communs,  (ivera)  [ver] 
sera  ventous,  estes  sera  soef,  mais  il  sera  ventous .  Corrous  de  chres- 
tiens  et  tençons  sera,  et  maintes  bones  dames  ploureront,  glaces 
seront  et  grans  fluves  istront  hors,  rois  morront  par  fers,  vendaiges 
seront  mal  vaises  ;  effans  morront;  bes  trabaicheront. 

Se  li  jors  de  Noël  avient  au  mardi,  ivers  sera  grans  et  tempes- 
teus,  et  vendront  nois  et  déluges;  ver  sera  moistes  et  estes  aussi, 
autonnez  sera  sans  fruit,  et  sera  petite  occision  de  bestes  et  perilz  de 
notonniers,  et  es  morront  ;  chartes  de  busche  sera,  grans  embraze- 
mens  seront  et  pestilences,  et  enemiable  ;•  fruit  de  cortilz  germara  ; 
roi  et  prince  périront,  vendenges  trevalera. 

'  Bulletin  de  la  Soc.  des  anc.  textes  fr,  VllI,  p.  88. 

•  Le  ms.  fr.  12786  (fol.  S2)  de  la  Bibl.  Nat.,  débule  ainsi:  «  se  U  jm^z 
de  Noël  afiert  au  diemenche,  y  ver  s  est  bons,  mes  il  est  ventex;  pvintens 

ventex,  estez  bons  et  ses >.    Ce  texte  est  aussi  développé  que  le  ncMre, 

mais  il  présente  de  Dolablns  difTéreaces  quaot  à  la  langue. 
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SOT 


S«  li  jon  lie  Nt>«I  avienl  au  merkedi,  ivers  sera  durs  et  asprei,  ver 
«m  mavTaii  «t  rentoa  et  moUtcs,  estes  lern  bons  f/'il  34  (f)  et  sains, 
luliHine*  «er>  atemprét,  fraumem  baboDderoQl,,  inverneiiréa  mor- 
xit,  Irmvmil  do  nottiDnierB  çoroat,  VBoitâs  de  pomes  ;  doaiiiies  sera 
i  a  pluiïora.  Rjiiiai  meemes  habonderonl,  la  lune  tiaveillera. 
à  l'ail,  malo  [>aïa  sem  eu  peuple  et  habundance  d'olle  sera,  fains 
fccKé  «D  iliren  licus;  aucunes  Dovelles  aerotit  oïee,  et  fi«ra  gmat  plentë 
mI,  oaillus  et  b«i(l4s  decroistront.  En  uelui  jour  ne  doit  on 
tïonnnoncfaier  ;  bsrbe  habundero. 
Sa  li  Jour*  de  No«l  avîeiit  nu  jeusdî,  ivers  sera  bons,  vendengea 
inttioniiet,  ver  lara  vcnto?:,  estes  sera  bons.  Prioces  périront, 
a  MTft,  habonduncne  de  tous  biens  sera,  cliart<^s  de  buscbe,  pluies 
lot  gmu.  fluvea  iilront  hors,  huile  habondera.  En  celui  an  et  en 
eslniJaartoiilM  choses  seront  bones  s.  tous. 

S«  li  jars  de  Noël  avieut  an  vendredi,  ivers  sera  tempestoua,  autoa- 
Ma  wn  lains,  esté  sera  bons  et  sains  vendengea  seront  bones,  ha- 
buodanca  i*hU  et  de  vin  aern  et  d'oile;  effans  morront,  batnilie  de 
ekraatieus  aéra,  loi  peregrinages  périront,  graiis  paours  seront  envers 
prinow  ;  )e  muTem^na  il«  la  terre  sera  veus. 

lf»t  25  )  Se  li  jura  de  Noël  avient  au  disade,  ivera  sera  laia,  ver 
tmt%  nnloa,  ««tes  divers  et  maint  ««l'ont  travailliû  pour  In  tempeste 
d'vstA,  antonna::  Mra  moistea,  |)etit  de  fruit  et  escaraetë  de  vin  sera 
Mlle  friMinieut,  vdadenges  seront  malvai»es,  par  mains  lues  seront 
«mbraOTment,  habondance  d«raîa  sera;  dominations  sera  veue,  geu- 
M*  iDomnt,  mailla  seri'iit  tntvaiUiû  par  diverses  maladies,  pluies  ae- 
mat  pràttfs,  ooix  seront  booea.  Celui  jour,  ne  celé  uni t,  o'eat  profî- 
ttblaa  ii«iiK.  ^ 

S'il  «vient auai  que  li  jors  de  Noël  trexpasse  del  aamedi  jusqu'au 
'  Im^i,  cualUa  tut  grains  l'an  iju'il  sera  au  dlsade.  car  il  seront  rooult 
ihMr«al'an  qa'il  sera «u  lundi. 

L'on  a  euauile  âes  Proitùtiics  pour  chacun  des  l'on rt  du  mots 
kawire.  Cot  4orit,  bien  dittérent  ilu  Lunaire  de  Sahmon  pu- 
T  blW  par  Méon.  '  est  asscs:  iotérnssanl:  an  point  de  vue  du  vo- 
nabnlaire.  J'en  r«produU  le  toxto  en  entier  : 

\Jitl.  2Sa)  1  luna  ast  profitable  n  loi.  hn  qui  chiet  on  langor  ;  U 

•  Itf«M«uTi  tl*-i.rU  dt  fablimix  et  einlei,  1,  30k-3U3.  (Quelques  nianua- 
Efïla  rwihniicnl  uuir  anlTH  pctilfl  coniiio»iltoo  en  pro»e  sur  ['t'ifluence  dt  la 
fetar,  eaaiii>ca<;aal  an»  dano  la  ma.  du  WUian.ltfj  .  V.iSi  (fil  U]: 

Oicia$lKiiinilin:St  la  lune  rfttii  li'/nt  inWiliU;  •/miil  miilidî»  pivnf 
I  frrmiftmati  itgn^t  KiOtivett  lU  tmtladie  au  malade 
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longuîst  longemeot.  Li  enfesqiii  est  nëicat  viables  et n'eatpurîchofl 
il  sern  de  booe  renommée  et  saige,  et  bien  letrà»,  et  aura  a< 
en  ^^,  bouche  ou  ea  sorcil.  RI  sphnra  ea  riituê,  et  se  il  ea  esoape,  I 
en  sera  meillour  ea  son  anitce.  Ln    pucelle  qui  naistra  a 
comme  le  tîlz,  et  sera  caste  et  esbanoians,  aaige  et  iiUisans  (foi.  2 
et  moll  amiables.  I.i songea  tous  fais  aucune  fois  |ier(o,  aucun o  fois  dig 
inatgea,  aucune  fois  joie.  L'en  se  doit  faire  «ainnier  avant  tic 

2  lune  ;  profitable  a  totes  choses  faire.  Lî  enfes  qui  naistra  croit  te 
tost  ;  il  morra  govenes  et  sera  l'en  aventuroua  et  aaigea  etseï 
naire  ;  et  te  il  est  sers,  il  mora  deliuvrés.  La  pucelle  qui  naistra  n 
saige  et  debonaire  et  letrée  ;  ete  refusera  dons,  cic  se  tendra  i 
home.  Li  malade  guarra.  Oa  se  doit  faire  sainnier  avant  miedi.  S 
longea  est  nua. 

3  lune.  Hora  ae  doit  tenir  de  totes  choses  faire.  Garde  que  tu  i 
pi'egnes  ne  ne  dones.  Lienfes  qui  naistra  sera  nains,  ne  ne  seri 
niuables,  mais  aéra  hardis  et  convoiteus  en  autres  choses.  Il  i 
de  bonne  mort.  Nus  ne  se  doit  faire  saionier,  ne  de  nuit  ne  de  jot» 
Li  songe  n'ont  point  de  fermeté. 

4  lune  est  profitable.  Li  malade  morront  tost,  ou  il  gariront  tes 
Li  enfes  qui  naistra  sera  crestienes  de  reîgne  ;  la  pucelle  anra  t 
lereKse.  11  se  fait  bon  faire  saigalur  jusque  a  eare  de  lierc«. 

&  lune.  II  est  petit  doaû  médecine  ment'  I.i  malade  {fol.  25")  inos] 
ront  toat.  Nu3  ne  se  doit  faire  saignicr.  I.i  aongcs  «unt  suagtilioDa  4 
doutons. 

6  lune  est  profitable  a  toutes  choses.  Li  enfes  qui  nulslra  sera  vi^ 
liles.  La  pucele  sera  travaileresse.  Li  malade  languiront  longomi 
Et  si  fait  bon    faire  sainnier.  L'on  ne  doit  pas  dire  soa  aongs  ] 
autre. 

7  lune  est  profitable  Jusque  au  soir  a  totes  choses.  Li  enfeaqiiini 
Ira  sera  bons  et  vivables.  Li  puiele  sera  parlereusc.  U  malade  gii 
ront  s'il  sunt  mediciniJ.  U  se  fuit  bon  faire  saignier.  Les  songe*  I  ' 
rout  certain!  et  prezeui. 

8  luno  estbone  a  totes  choses  semer.  Li  enfos  qui  naiatrn  aquem 
nioltde  choso«.  Ln  pucelo  sera  trnvillerouse.  Li  malade  garront,  L'oa 
se  doit  faij'e  «aiguicr  a  miedi.  Li  souges  avendra  toat. 

0  lune  est  bone  n  tûtes  choses  faire  et  coitimeochier.  Li  oufes  qqj 
naiatra  sera  hlnna  otamiablea.  Ln  pucele  «craestudiouse.  Li  malftifi 
garront  tust.  Nuls  ne  se  doit  faire  aainguier.  Li  songes  aparestra 
toi. 

10  lune  est  profitable  a  toute»  choses  fair[e]  et  vendre,  et  a 
sorjani,  {fol.  S^*)  et  avironner  la  terre.  Li  enfena  qui  naistra  aviroa-j 
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MD  dmIi  rie  UrK«.  La  puc«le  aéra  debouaire.  U  malade  languiront 
InsipunL  il  se  fuit  bon  B>igni«r. 

llliUuMl  buQO  a  tu  Us  choses  (ttire.  Li«nfes  qui  naîistra  aora  avéra 
«bnucliiMH.  Lupucele  sera  saige  U  malade  sotfriruDtgi-antporii. 
niiiilpimiiL  S'il  «e  fait  bon  Baignier.  Li  eonges  avieat  tout. 

Il  loi»  ««t  prolitable  n  toLei  choflea  faire.  U  âiifes  qui  anJatj'a  aéra 
tïIijiBin.  U  )i»r«l«  qui  naiitra  aéra  bêle  et  vivra  longemeol.  Lim»- 
\»àt.  à  lingiiisaeat  îoDgemeat,  il  lèvera  toat  on  il  morra.  L'on  ao 
Utbiri  4ju^0r  ftii  aoir.  Li  eonges  avendra  dedena  ÀX.  Jours  ou 
PMiJois. 

ISluM,  Niilo  ehosi!  n'eal  booe  a  faire.  Li  eafea  qui  naîstraeera 

•Mm>  <  ht  jincele  ser»  orgilouae  en  amors.  Li  malade  laagLii- 

I  natl«ii(«iii<>at  et  gnarroaU  L'on  se  di>it  faiii)  sfiigaier  de  la  .vy.  ho- 

I  Njtajii'M  -wir.  Li  songPH  nvondni  dcdeua,  i:t.  Jora  ou  dedens  .siij. 

l(liWMtbuu«  a  t>>[«9  orrca '.-utnmermhier.   Li  etifi?»   ijui    u.ii.^tiit 

Mn|*riliirabl«B,  aLnatc(e)  et  mcrclientix.  La  pucele  sera  urgilose  et 

tait.  U  niaUdea  gnrra  dodatis.  iiij. jours  ou  il  niorra  toat  (/b/,2l>] 

V  t  fntl  tiialitclin.  II  ac  fait  bon  saignier. 

on  ue  duil  faire  rien  ne  conimencicr.  Li  eofea  quinais- 

b  H  Mfn  govenea.  Ln  puock-  sej'a  travnilltM'essc.  Li  nmladc  gaiTont 

I  .tij.  jora  oa  il  marmnt  *  toat.  Il  ne  se  fuit  pas  bon  saingnier. 

a  brief  c*t  faia,  ninii  il  ne  nuit  noiaol. 

dVI  profitable  a  riona.  Li^ofe-*  qui  naiatra  sera  pauou- 

n«t  viv»b1««.  Lepocele  aeraaeiire.  h'oa  se  doit  faire  saignier  au 

1.  Li  malades  languira  et  travailera.  Li  sangea  est  bons  et  aven- 

ibiip/é*  tDOut  da  temps. 

1 17  l«np  Mt  boae  u  tolna  choaea  faire.  Li  enfea  fini  naîatra  aéra  bons 

^anatorona.  Li  pucole  sera  janglorMa».  Li  mal&des  tanguirn  lou- 

tat  «1  garni.  Nua  hona  ao  se  doit  faii-e  saignier  avant  tierce.  Li 

•mdra  avant  ,1.  Jura  ou  devant  .sxï.  ou  bien, 

llKlotia  eat  bano  a  tn te*  choies  faire.  Fai  l-o  que  tu  vuudi'ns  i-m. 

■l'f^a^  al  c«  tara  a  trin  proUt.  I.i  nnfes  qui  nnistra  aei'ii  l>.itniler<j> 

>  d4bonairo.  La  pucdc  sera  canvianblo  ni  premiers.  Modec^i- 

t  aaient  pris  en  maladie.  Li  aonges  aveodra  dedana   .ix.  juis 

l«M   .X. 

btfitt.  30>)  19  tun«  aat  bono  a  tolea  choses  Faire.  Li  enfea  qui  nais- 
l  Mn  leiria  et  ragigaaiix .  li»  pucele    sera  deboiiaîre.  Li  malada 


'1  Cir,  ap.  Du  Cnogr.  ~  ALhIii 
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languiront.  L'on  se  doit  faire  saignier  au  soir.  Li  songes  avendra  tost 
en  bien. 

20  lune.  L'on  se  doit  tenir  de  totes  choses  faire.  Li  enfez  qui  naistra 
sera  travailleros  et  orgilos.  La  pucele  sera  traveilleresse  et  caste. 
Li  malades  eschapera  de  legier  ;  et  se  fait  bon  faire  saignier.  Li  songes 
est  vrais. 

21  lune.  Se  tu  veus  marchander,  tu  gaaigneras  de  legier.  Li 
enfes  qui  naistra  sera  pupiables  et  la  pucele  aussi.  Li  malades  ne 
languira  pas  longcment.  Il  se  fait  bon  saingnier. 

22hme  est  bone  a  totes  choses  faire.  Li  enfes  qui  naistra  sera  pu- 
piables et  pecerres.  La  pucele  sera  hardie.  Li  malades  garra  on 
il  morra  tost.  Bon  est  faire  saignier  des  moignablcs  '  sans  nule  de- 
traction. 

23  lune.  I/on  se  doit  tenir  de  totes  choses  faire.  Li  enfes  qui  naistra 
sera  batailerous.  La  pucele  sera  fors  et  hardie.  Li  malades  morra  tost 
Nus  ne  se  doit  faire  saignier.  Songes  promet  bons  saches  et  bones 
choses. 

{fol.  26o)  24  lune  n'est  pas  profitable.  Li  enfes  qui  naistra  sera 
co[n]voitos  et  sofrira  maint  perilz  et  ne  .sera  pas  vivables.  La  pucelle 
sera  convoitouse  et  luxuriouse .  Li  malades  languira  longement  ou  il 
garra  dedenz  .iiij.  jors.  Nus  ne  se  doit  faire  saignier.  Li  songes 
signifie  paour. 

25  lune  n'est  bone  a  riens  faire.  Li  enfes  qui  naistra  ne  sera  ne 
povres  ne  riches;  ne  la  pucele  aussi.  Li  malades  morra  tost.  Lionne 
se  doit  faire  sainnier  vers  vesprcs.  Li  songes  est  vains 

26  lune.  De  totes  choses  faire,   la  plus  legicre  chose   médecines 
ouvrir  vainne.  Li  enfes  qui  naistra  sera  amiables  et  saigcs.  La  pucele    . 
sera  honeste.  Li  malades  travillera  et  garra.  Il  se  fait  bon  saignier. 
Li  songes  senefie  joie. 

27  lune  est  profitable  a  totes  choses  faire.  Li  enfes  qui  naistra  negli- 
^ens  sera.  La  pucele  qui  naistra  sera  obcissans  et  loiaus.  Li  malades 
garra  tost.  L'on  se  doit  saigner  au  matin.  Li  songes  est  bons. 

28  lune  est  profitable  a  totes  choses.  Li  enfes  qui  naistra  sera  amés 
do  tous.  La  pucele  sera  saige.  {fol  2iV\)  Li  malades  ne  sera  pas  grief. 
L'on  se  doit  saignier  au  niatin.  Li  songes  signifie  joie. 

20  lune  est  profitable  a  totos  choses  faire.  Li  enfes  qui  naistra  sera 
marchans.  La  pucele  sera  bone  et  aventureuse.  Li  malades  devendra 

*   Cfr.  Saiffnicr  de  la  vaine  7nientj?ie,  dans  los  «  Précoptes  liy^iéniques  » 
publiés  par  M.  P.  Meycr  {lîulL  de.  la  Soc.  de<i  anc.  ff'jfe:^  fr.  IX,?2/. 
2  Voy.  Hull,  de  la  Soc.  drx  anc.  tcrtn^  fr    II,  U;  IX.  93-94- 
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buiecMM  oon«t  ivtoroers  a  vie.  Nub  ne  ae  <ioi[  Uiire  aaijjnier.  U 
P«oagM  HMirena  dedena  .ij.  jor». 

Notre  Mrib«  ajoute  ensuite  quelques  recomtaandations 
peur  certains  jours  ptirilleux  '  : 

Ctarde  île  .i^.  Jors  mortex,  c'est  a  savoir:  Je  [iremicr lundi  d'aitouBt, 
I*  d«rrar  luaib  ito  aeptenbri!.  le  lundi  de  l'uitisme  kalende  d'avril.  Sa 
■acffln*  M  r>il  soignier  ou  prent  nenuiton,  il  inorra  toat  ;  ou  ae  au- 
euM  fi<rt  autm  jaai(irBii  aanc,  car  totes  les  paines  sont.  Et  se  eliicdus 
ahm  ii*ist,il  morra  de  nale  mort  ou  <ie  travail. 

Ritfln  nous  avons,  comme  dernier  morceau  intercalé,  le 
petit  |K>ima  codod  saua  le  titre  de  Prop/iéim  d'Ézéchîel  ou 
il  faut  itEtMikl,  (lublié  it'abonl  par  .lubinal'  puis  par 
M.  Pâql.  Mtryev  '.  Dans  notre  manuscril,  les  vers  sont  éurits 
fi  la  kuit«  \t*  nos  des  autres,  comme  de  ta  prose  :  d'ailleurs 
■m  dflrnien  sont  en  partie  dérimés. 

(fol.  20"]  En  terre  de  labor  et  de  pioinissiou 
Otjadis  anprodon,  Zexei^tiial  ut  non 


Qmnl  II  m"tt  de  Janvier  enterra  par  aamedi,  ne  dni»  pas  Ito  fi-'i- 
■■Ji.i  ..i.--i;kMir"i  np^  Vïodre,  da  fainet  de  l'uvaimie sera  pour  voirplenté, 
nii  ■  .nnn  ■^■l■•  n>'|rnc  l'autre  en  sera  grana  chartes  ;  de  vin  sera  petit  ; 
Il  ni-l  U^'tiiv  niorroni;  li  |irine>î  morront  en  guerre  et  ae  travileront; 
Itv'u  *i  lafeminlc*  et  le*  fcvrca  torrienea  greve[''ont]  maÎDlea  g-ens  et 
ntotroni  «a  gran*  painnos  ;  les  bestea  morront  forment,  etdo  cuiUir 


tinuation  de  V/inagc 


AQMitdt  «)irèf,  le  copiste  repr 


rfttM 


■  Jangirurt  et  frotfrMv,  p.  I3t  et  sulv    Psri;,  18:15. 

*  Bull    ér  la  Soc.  rf«  anf.  t«xtt^  fr. 

1  Do  peoi  rapprcfhar  de  oe  uitn  une  rediicllaD  l'ii  pmsc  ma\n»  nteniliie, 
— T— ^roiit  p«(  reiraatii,  riant  le  «(..dr^à  oïlit  ci-dosaua,  dn  U  hibllollu'>|Ui< 
.;.  '.i:  rjn,  n«g.  13M  ifai,  fS\:tSeia  kalendt  dejunvitr  tiehiet  en  di- 
-II.  '.'.  hi/rrr  ttra  t>t.n,i'nU  tmt  venltKt  eltrra  plenlé  de  brebis  «I  de 
I  .  (  Le  mi  \tn.nn  b'm  jenvieF.  et  non  février,  enrome  rjndique  .M.  E. 
I  .<  '  I  t.  M-  A  Boucherie  &  puhliA  t'nriKiaal  lalia  \Ri-vue  dalaiiguei 
■  ■  ,..ur,,  III,  |X(-5  )  d'apre*  un  ma.  duX'  alâcle:  f<Si  die  dominka  fue- 
■ ,  .1  ...U    Jai*.  hitmt  taOdm,  mn-nmn  liumidum.  etc.  - 
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FONDS  ÉTRANGER,  N«  33— (XI,  F.  17) 

Papier',  0™,275  sur  0-,2I0,  XIV«  siècle,  P2feuillet8  *,  27-36 
lignes  longues  à  la  page;  reliure'  en  peau  rouge;  sur  le  dos, 
en  ur:  u  Mandeville.  Déterra  sancta  »  et  les  armes  de  la  mai- 
son J'Este  *. 

1.  —  LKS  VOYAGES  DE  JEAN    DE  MANDEVILÎ.E  —   (fol.  1-82) 

Cv  comenco  le  livre  Jehan  de  Mandeville.  chevalier,  lequel  p.irle  de 
lestMt  de  la  terre  sainte  et  des  niervoillcs  (\\\\\  y  a  veues. 

C'est  le  prologue. 

romiiic  il  suit  ainssy  que  la  terre  d'oiiltre  mer,  c'est  a  savoir  la 
toire  sninte,  que  l'en  dit  la  terre  de  promission,  entre  toutes  autres 
tonvs  soit  la  plus  excellente  et  la  plus  digne  dame  et  souveraine  de 
toute/,  autres  terres 

{fol.  2  >•").. .  J'ay  maintes  fois  passé  et  «'hevauchié  avec  bone  com- 
paÎL'-uic.  Diex  en  soit  graciés  !  Etsiichiez  que  je  eusse  ce  livre  ycy  mi? 
«Ml  latin  pour  plus  briefment  deviser,  mais  pour  ce  que  plusieurs  cnten- 
(Icut  niiex  rouniant  (juc  latin,  je  l'ay  mis  en  roumant,  pour  ce  que 
chascun  l'entende  et  que   les    seigneurs,  les  chevaliers  et  les  autres 

1  On  y  remanjue  cotniix'  filigranes,  tuntùl  une  rose  â  six  feuilles,  lantAl 
deux  seaux  ullacln'îs  à  un  lisou,  embiènie  que  Cialéas  II  Visconli  (1319-1378). 
rtvail  adopl».'  dans  sesarnïes  t*tau?t>i  pourqiHilcjues-unesde  ses  monnaies.  —  O 
manu>(.Mil  «'st  le  IroisuMm*  sur  papior,  dalê  du  XIV»*  sièflo,  qun  je  rencontre  a 
1 1  hibI:nilif;(|iio  de  Modôotî  (voir  n""  '^6  et  '»lj.  M,  Maurice  Prou  {Manuel  de 
pulr'n/rftph/'f,  [1  17 i)  fait  donc  erreur  l'n  [)»M)saMl  ipic  t /^.ç /<>re/î  p»'oprwje«t 
tiifs  n'ont  p/i<  étr  i''''rif.<  sur  ptipi^r  iwant  le  AT-"  }iii'''-h'.  '• 

-  Ij^s  trois  pnvni»'rs  feuillets  non  uuuiiTot<^s  ont  éli">  ajoutés  plus  tard  au 
in^.  Ils  conlieniierit  la  tabift  des  matières  écrite,  ainsi  que  le  litre  de  l'ou- 
vrage, par  im«*  main  du  W'^  siècle.  A  ce  mf-me  siècle  appartienneut  égale- 
ment les  cinq  derniers  feuill»'ts.   Les  feuillet>  KiH  87  snni  restés  en  blanc. 

■'  hans  l'inventaire  tin  I7r)7,  t.  Il  (  III,  F.  47):  « //»  t'^fjtnine  ligneo  pelle 
alha  (liuio  trrentfue  fihnln  inatrwto.'^  r.»ute  couverture  ne  pouvait  ctre  la 
[nemirTe  de  notre  manuscrit,  car  l'inventaire  nous  fait  savoir  que  let  Marï" 
(IrvUlc  <•  était  déjà  alors,  rnnime  aujourd'hui,  relié  avec  un  fragment  de 
ilCrtnitfih:  (le  l'Ktifan'i\  é<Tit  au  XV'  siècle. 

*  Le  srrihe  avait  laissé  en  blanc  la  p^ace  des  li?ltrines.  Ces  vides  ont  été 
remplis  plus  tard  avec  des  capitales  à  l'encre  rouge,  simples  ou  bien  accom- 
pa^n»"^  di»  dessins  grotesques,  mais  toujours  ex«^rutées  sans  aucun  troAt  arf's- 
l'<pip. 
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anmoa,  i{at  ne  «c«vtntpt>>iilile  tatin  ou  pou,  et  ^ui  ont  esld 

L  onlitra  mvr,  Mîehent  et  enieodeat  se  je  ày  vioy  ou  non,  et  se  je  erre 

I,  pom*  Dun  aoubvenaut  tu  autrementi  qullz  puissent  arlrecer 

"  •«  BBi«i»â*f,  cor  elioM  de  loue  temps  pansée  par  la  vcue  loume  en 

«a  sUy,  cl  numoÎM  >ronime  ne  (leutinie  tout  retenir  et  conprandre, 

Cf  ra*iuNn«e  %  iloiriMr  partie  des  régions  lie  la  terre  sainte  et  de 

I  lie  In  vrajre  croi*  noslre  Seigneur. 
On«,  vu  nom  «le  Dieu  glorieux,  qaï  veult  nier  oultie  mer,  il    peut 
t  |«r  )jDHur«  cbemina,  et  par  oier  et  par  terre-  selono  les  partiez 

il  11  movrâ , 

I  (/W.Kr'J...  et  ^ur  se  ijue  je  voua  ay  dit  et  failmencion  des  divers- 

lU,  TOUS  doit  aoufdre  atant  h  présent.  Et  je,  Jehan 

r  de  MuidCTille  deeai»  dit,  qui  me  parti  de    nostre  païa  et  passay  la 

r  I^ÉBde  graec  .mil.  cou.  sxij.* ,  qui  mainte  terre  et   maint  païa 

I  aarchil,  et  qui  ay  este  eu  maint  bonne  compaiguie  et  veu 

it  htufiût,  combien  rjae  je  ue  reitsc  oncqiies  nul  beaiifalt  ne  nulle 

Bpriie,  on  autres  biens  dont  on  doie  compte  faire  ne  riens  te- 

[j  maintenant  siiïs  Tenus  a  repoa  innigrd  ma;  pour  goûtes  arte- 

U^ive*  qui  n>c  dc«  train  gnon  t,  en  prennent  eoulaz  en  mon  chetif  repos, 

«M  an  recordent  l«  tempti  paaaé,  j'a;  ces  cboses  coupitlées  et  miaea 

CM  e*(iri{il,  luul  auu«7  qui  m'en  puct  aouLveoir,  l'an  de  graoe.  mil 

.eu.    Ivîj',  le  isxv*  an  qne  je  me  parti  de  nostre  païa.  Si  prie  a 

t-tva  le*  litnnt  et  liieun,  a'il  leur  pluiat  qu'il  veuUenl  a  Dieu  prier 

I  H.-rijpour  eiilx  auaay,  et  pour  tous  ceulï  qui  diront 

!  f  nostre,  que  Dieu  me  face  remÎMion  de  mes  pe- 

,  'fiioniora  et  leur  otlroye part  de  tous  les  bons  pe- 

L>ï  les  bien  fais  que  oncqnes  fli  et  que  je  feray 

M>uu)u«j>iui  nu  la  fin.  Bt  si  ims  a  Dieu  de  qui  tous  biens  et  toute 

it  et  itetcent,  que  tous  les  liaaDa  et  oyana  crealieua  vuelleut 

t  IB  gncc  remplir  leurs  corps  et  leurs  âmes  sauver,  et  a  In  gloire  et 

•  d*  Ivi  qui  est  Irinus  rt  unu«,3nna  commancement  et  aansliu, 

I,  sans  quantité  grans,  en  tous  lieuï  presens  et  en 

9  eooapaLgnims,  et  on  qui  tous  biens  ne  puet  amentJei-  ue 

imtz  HDtpetrcr,  qui  on  trinité  parfaite  vit  et  règne  par  tous  aie- 

■  H  p«r  ttiua  tempe.  Amen, 

Eiplioit  le  nxnaat  Daaalre  Jehan   de  Mandeville,  chevalier  de  In 


r  Ml  pliia  eiplieite  daai  co  patsagc  du  prologue:  u  Je  Jehan  de 
nlit,  rhrralitr,  iiatoit  «    nue  Je  ne  tuii   digne,  \iit  et  nowri: 
\ttmt,  ie  la  ville  de  Saint  J/jin,i;ui  panay  tu  mer  l'an  mil  .cci-. 
f,  ttjtutr  dt  $aiM  Uit/iel...- 
*  Laa  daa  plutneioui  mi*    doce  texte,  et,  aalon  H.   E.  Langlola,    I  un 
kVM  tAm  oDrracta,   cola)  du  VilicSD,   Rr-g.  TK,  doDoe  M  .c-c-  t  uiii  . 
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uacioû  d'Angle  te  l're,  pacript  et  acomply  l'an  de  grâce  nostre  wi- 
gneur.  mil.  ccc.txiKviy,  le  l'Joiir  de  décembre,  pnr  la  m&ia  oiaiRtM 
Parte  le  Sauvaige  de  Chaalons  ta  Cbaaipnigiie,  maÎBti't)  en  ar*. 
Demoure  adonc  ft  cï<?elleo[eL|iiii»HUDt  priuceese,  la  duchesse  de  Tou> 
raiene,  contesse  de  Valoîi!  et  defieaumoDl, 

La  duchesse  de  Touraine  dont  il  est  ici  question  n'est  autre 
que  Vatentine  de  Milan,  fille  de  Jean  Oaléas  VJsoouti  et  d'Isa- 
belle do  France.  Elle  avait  épouaë,  en  1389,  *  Louis,  comts 
de  Valois  et  dur  de  Touraine,  devenu  duc  tFOrldansen  1391. 
L'inventaire  des  objets  que  cette  princesse  possédait  au  luo* 
ment  de  son  mni'iage,  meiitionne  plusieurs  livres,  entre 
autres  «  Liber  winn  iloniini  Johanni»  rfi?  Mandevil/n  rooperim  de 
velluto  granœ»*.  Or,  j'ai  tout  lieu  de  croire  que  le  MandeoUUàt 
Valentine  Vjsconti  est  précisément  celui  qui  appartient 
aujourd'hui  à  la  bibliotlièque  d'Esté.  Comment  y  est-il  par- 
venu? c'est  ce  que  je  n'ai  pu  découvrir. 

Quant  au  scrilie  Pei-re  le  Sauvaige  Ae  ChitousenCliaTnpajrno. 
je  n'ai  rencontré  ailleurs  aucun  copiste  de  ce  uom.  Mais  je  croîs 
qu'il  doit  être  identifié  avec  le  Pierre  Sauvage  qui  était 
trésorier  du  duc  d'Orliians  en  HI4.  et  avec  le  personnage 
de  même  nom,  cité  parmi  les  personnes  dont  CliaHes  d'Orl<-aii« 
avait  reçu  quelques  manuscrits  '  Il  se  pourrait  que  notro 
u  muislre  en  ai'S  »  ail  été  quelque  temps  attaché  ù  la  maison 
des  Visconti,  comme  préoopteiir  de  Valentine,  el  qu'il  se  soit 

'  L«  ilaie  1388,  que  porte  notre  inanuc:crlt,  ii'explli(ue  par  l«  Tait  d'ua  pre- 
mier mariage  conclu  par  procnreuis  en  1387.  Dé*  cette  ftpoque,  dans  tous 
lei  actet  de  cessian.  do  procuralion,  etc..  on  parle  du  nariase  comnid  d'ua 
fait  aocompli,  et  \m  ajrants  cause  lonl  appelés  •  duJ'  Tui-onie.  ri  Valenlina 
ducissa  rjut  uior  •  dit  M.  Kaucon  (Le  «lariagr  di-  Louit  d'OrUaru  et  de 
)''a/c7i/iiicr  VÎMcoiiH,  pp.  1-9.  Extrait  d«s  Arcli.  ries  miisions  ac.  et  lilt.,  aérie 
m,  t,  8  -  Paris  1-8^1. 

'  Voy.  Muraturi,  tlerum  iltilîiitrum  scriptofei,  XVI,  cof.  (iOB;  De 
Laborda,  Renaiisanca  des  Arli  ù  la  eour  de  France,  IH,  4t.  L'original  de 
cet  inventaire  eel  colé  G  177T.  aux  Arclilvï»  Naliouaies  de  Pins. 

J'iljnare  ti  ce  manuscrit  est  jamais  entré  ft  la  librairie  iJu  cliftteau  de  Bloia; 
mai»  en  tout  cas  il  ne  devait  pluE  an  fiire  partie  en  1411.  puisqu'un  Jixumeiil 
de  celle  epoqun  noui  ipprmd  que  Cliarles  d'Orléans  bt  alors  l'acqulailjou 
d'un  "  Mandeville  •>  au  i>rix  de  (juaraule  ^cus.  (Voyei  L.  DelUle,  CaiîHd 

du  Mit.  I,  ior>j, 

i'Voj-.  L.  LelIslB,  CaiwM.'. -».i.  1,   ID-lrlU.'. 


»ES  MASUSCniTS  FBAN'.IAIS  DE  MODENE  i\î, 

bis  jOors  h  eoplur  pnui-  m  pupille   h  '<  Mnn'JeiiiKe  ••  que  pos- 

idait  la  bibliothèque  He  cliàteini  de  Paviû  '. 

Lm    i'vifaget  de  Mandeville  oui  été  pendant    longtemps  lu 

^Iscinra  ravorita  de  do»  aïeux.  Les    nianuBcn(.3  en   sont  fort 

I   «oaitireui.  Ce  livres  été  gouvent  imiinmé  en  diverses  langues 

[  «t  l'oB  n'en  compte  pss  moins  de  27  éditions  incunables,  dont 

F  knil  01)  françaU.  La  première  qui  ait  6t&  publiée  en  France 

I  forlê  bi  ûktA  do  Uyoa,  1480. 

kl.  J.  VogeU,  qui  s'est  fuit   <]6jh  connattre  par  divers  tra- 

'  vmn  sae  les    Voijaga  ite  Mandioille  '.   doit  bientôt  donnei- 

■ae  édition  critique  de  cet  ouvrage,  avec  de  uouveauxaperçus 

•nr  !«•  réductions  fi-;tiiçaise,   latine  et  anglaise,   qui    nous 

•oui  parvonoeï. 

n.  —  L'ivAMOiLE  1.8  l'ekkakce  (/b/SSr"  —  89  V) 

n  aiÏDt  im  jour,  que  K«rodes  le  roj  feiet  decoler  les  aufaiis  qui 

I  MlOjWkt  de  r&hitige  Jheau,  que  H  anges  Qoslre    Seignewr  s'uj.arul  a 

r  Jowiili  et  li  (Ii>[  :  •'  Va  et  preot  Marie  et  l'enfant,  et  maine  en  Egiptc 

■ar  U    «□;■  dm  tleiwr»  •>.  Quant  Joseph  oy  ce,  si  fist  le  commen- 

nenl  di  l'uigU  et  l'en  bIo.  Et  quant  ilz  vindrcnt  a  une  géant  fosse, 

ùta  Uafie  chnvuicholt  une  mule  el  tenoit  Jeaus  en  son  gii'oa,  et 

..-  r-.„.i.    ■■  .■li'- te  vciuloit  un  peu  reposser.  Il  avoil  nveoMarie  et 

il  -  '>t  une  )iucelle.  Et  en  tant  ilz  vireut  ysair    d'ime 

1  lia  draçoua,  dont  lez  anfane  orent  grent  peur,  et 

<  -ripr.  Quant  Jeaua  antendjr  CP,  si  desend;  du  giron 

iiui^c  v'iS  vnijil.  t\  a'en  alla  droit  la  ouli  dragona  eHtoyent.  Quant 

■  dragon*  virent  l'enfant  Jésus,  si  l'orerent  et  li  firent  gr&nt  reve- 

mea,  psia  m  partirtnt  d'jllec. 


.  Apree  oei  chossee  se  partirenl  la  nerge  Marie  et  Joseph  e 


•  Cn  muoKnl  «41  sin*!  Atttn  Autt  l'inveoUira  de  UZfl,  publié  par  M.  là 
MB^ab  d^dJa  itniUtsini  ■■  ntlla   Uhi-eiia  VitaiJilto-^fortt'ca,  Invenl. 

.  |..I.'r«riue)fl  j;n!l«ft«l  la  UUcrs notsrlaa,  aoperlutcorlosIlM  vetaii  hirsulo 
II-,  InUpIt  a>mmit   il  loil  atntt  qvt  la  terre  d'ouUrrmef 

.  /Mi  Vtrhaltniii  der  italietiitcken  Vri'iion  der  Reisr- 

W  .  -'l-riltt'»  iw  franimicKen  (Bonn,  tRS2).  —  Die  imge- 

<l^..-^frrl    !.,i. .„,.(hgn   Vtr.ivntn  MawttviUe' {{'.tfWA,  IWMÎ).  —  Handt- 

rVi/UirA«    Vnlrr'uchuigtn   lubur  die  mijUtcht    fen-sinu    MandtvMt'f 

(CrcMJ,  IWl). 


an.  i€ir  Tinr 
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iiir.tt  ctlinquî  fct  contre  cesl  conimniiileintiiit  est  tenu  a  rendre 
ifi'iliit«  r^Dlmi  maivesomeut  se  il  le  set,  et  ai  il  ne  le  seit.  il 
hanidoBas  1«  pour  Dieu, ou  aferc  eiimi  conseil  de  sainte  f^lîse; 
tnivlinl  l'autnil  a  tari,  il  pecbe  moclelmeDt  se  il  ne  le  reiit  et 
«rMlMn.  «u  >'i]  o'eu  Tet  au  conseil  de  sainte  église. 

£«  <tietiegme  commandement,  viij. 
iiHStiuiDMnMt  U'ex  :  ••  Tu  ne  dinin  mie  faux  tesmaiDg  eocon- 
bffl  pMiime 

cuer  ne  pourroil  jioDaei'.  ne  langue  deviser  quel 

WHlMla  pé«  <|ue  Diex  estaîe  a  ses  amia  ;  et  par  ce  que  je  n'en 
«m  ton  bnuboter  ne  dire  chose  Bouffissant,  dont  je  n'en  viieil  ore 

Sft,  mes  ri  finerai  ma  matière  it  U  glinra  noslre  Seigueur.  a 
M  Hit  loute  l'oDDimr,  qui  nou-i  maint  en  sa  compaguio  la  ou  e^t 
Imfcl»  tie,  .\nien. 

t  lim  i»D)[iiIa  ot   tï«t  un  frère  de  l'ordre  des  precheeurs  a  al 
•MdD  rai  Phelippe  de  France,  «n    l'an  de  rinoarnatiou   Jtaeïu 
1. ail,  ce.  Iixis.  lJ«o  gracias. 
'mlkttirrct  qui  sont  eonUitu: en  cesl  livre,  prtmieremMl : 

'.mnutHftatnfn:.  t}«s  article*  (le  la  foi cristienne .  L'Apoca- 

■  I.  atmmandcment  •  manquant  «  nolrn  roinuserit. —  Dans  les  mnrgf  s 
miM  iv  (fuilJel,  qui  rit  devenu  aujourd'hui  le  premier,  une  maiu  pi^ti 
ii*tt  XIV*  ùtcle  t  Irtct  quelque*  fignea,  où  il  «si  qneelion  d'abord  d'un 
dtltS.  \uiti  cominiinfKnl  pat  ce»  ninU: 

>  mW  fk.  ifu'  lionora  latnl  Ândrirut  tant,  qui   U  diable   ai'oit  il 

<liapûttpiilufUlmforinr  de  .1.  Atnmtelt 

■vie  ffTM,  d'uD  miracle  hino  eonaa  de  S.   Nlcoia»,  que  je    rapporte 

Mia  Hithtlavt  ;  il  Itita  atetter  ht  mamelei  de  ta  mvre ,  vmdei-ii 
mn.  Vn —trakU  dt  lui:  Il avoit  pretlé  j,  jufeu  .1.  kriilien  .1. 
^tftrgtiU,  etdtmitr  li  erittin  nia,  Bn  U  juf  n'avait  nul  tetmom 
NWlr  tkitr*  ti  il  fiit  jureo:  SI  H  vient  au  jurement.  El  il  avott  (et 
^T^etâ  itimme  II  devoif  lejtif.  fet  en  .t.  hailon  vtidc;  et  venitt  li 
writrtcnt.tlditt  au  juf  devant  lejudge»  Tenee$mon  iatton  autant 
-Jt/vr  .,  el  itfiil.  Lori  il  jurii  que  il  li  avait  tout  lu  veiioni  qu'il 
•  i»ir  da  tien.  DunI  il  jiriitl  ion  bnnlon  e[n\  arriére,  el  H   juf  H 

■  Itn  U^ttida  liienavvir,  Bt  li  juf  pria  taint  Nitholaui  que  il 
Mv»  mimc/e,  i(  devendroil  Ear'lin.  El  li  KreattH  tut  U  chemin 
Vionitir;tt  la  vint  J.  earriol  ijur  decouri,  ni  i/u'il  luerenl  le 
lit  iniîereal  le  ItOMlon,  el  l'arijent  iitoit  .El  quant  eMerelet  tomiil, 
«waia  iw  juf  prtndre  ton  iirgenl  ;  el  le  Ju/;  qu'il  n'en  pri'\  n]- 
t  ja  Net  dlli  Kritlin  ne  rient  en  vie.  Kl  dwil  il  devient  renvir, 
\tfMtld  bipliMer. 
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HUb  in\i  Wr,  et  jiourquoi  il  Tet  «oiivurainenieut  n  blBaoïcr. . . . 


que  l'uu  treuve 
ea  leurs  langues, 
si  fera  que  sages. 


la  prescience  de  ce  teàl  npert  ea   i 

m  lie  eroli  qui  «iout  ce  fruit  «a  leurs  [ ]  n 

M  fin  «h&cniis  qu'il  tut  cel  ûuU  et  les  nuliea 

iixit. 


I  C*  petit  traité  de  mornle.  qnl  sa  rencontre  aussi  ailleurs 
L  ex:  BibL  N«t.  fr.  1895)  à  la  suite  de  la  Somme  le  roi,  nu 
It  paraît  pas  2tr«  l'œuvre  'le  frùru  Laurent,  mais  plutôt  <:elli? 
I  l'on  île  Ms  imitateurs.  Afin  de  fairu  jug«r  du  slj^lo  de 
iFtJe  reproduirai  le  passage  suivant: 

rfll!  a).  Certaiiienwol  cen'eatinie  amour  nus  enfuuz    d'amascr 
(l'aquffre  msiivaiaf^mRnl  richeces;  uns  est    ançoîe  liaîne,  car  il 
I  euls  et   loui'B  vnfaut  ou  enfer,  si  comme  nous  vous   en 
I.  J.aaaaniple: 

J.  lctiipa,4ui  fil  jfldia,  d'uD  (.  f.  112  b)  usuiier  qm  avoit.ij. 
u.  lÀ  un*  DO  Toull  ricHï  avoir  du  soin  père  pour  ce  qu'il  s&voil 
ail  l'Avait  ma  uv  ai  asm  eut  aquis,  et  ala  estre  hermite.  Li  autre 
«»BC  «ûm  par«  ;  et.  son  pora  mort,  il  ot  son  reitieaant.  Pou 
a  aprfo,  et  ItU  reomnit.  Quant  li  hermitpa  sot  que  son  perâ 
)  trtra  furent  U>ut.  y  mors,  st  en  fu  moull  corrouciez,  car  il 
malt  oenAinoment  qu'il  fussonl  dumpuez,  ot  Gst  prière  a  nostrc  Ki> 
u'IJ  li  revelast  l'eatat  ou  il  csloient.  Il  Tu  ravix  et  nieuez  en  enfnr, 
•  «il  Uiirdu  puis  louz  embrasscï,  mordant  li  un  l'autre,  toulau- 
B  font  .\j.  iibiena  qui  •'eutrebatsnt  pour  une  lise  avoii',  ou 
r  J.  lioa,  qu'on  leur  a  ru.  t>u  il  a  J .  pou  de  cbar  entcur.  Li  pores 
oit  a  son  BU:  •>  Tu,  soies  muldit,  car  pour  toi  fui  ge  usurier, 
uei»;  ot  li  lîli!  redisait  a  som  père;  «Mes  tu,  soies  maudit, 
(  u  t«  ne  l'euHes  mauvoesement  acqids,  je  ue  l'eusse  mie  mnlvai- 
.1  ifal .  1 12*)  reUnnz  et  ne  fuse  mie  dauipnex.  " 


FONDS  ÉTRANGER  N'  30  —  (XI,  B.  0) 

P»rcli«tulu,0».3I3aurO'",220.  fin  du XIV'  siècle  ou  com- 
birocetnent  du  XIV',  80  feuillets  k  deux  colonnes,  38  lignes 
Rel  38  vers)  ft  ta  colonne;  reliure  *  en  peau  rouge,  sur  le  dos 


iw  jlovmtiw-  de  VZ7. 1 .  IH  (IV.  E.  28)  :  "  "i  (ctf" 
It  ift^lt  Intlrudu.  et  tDritiçm  foii^ioln  tirulpta  ail  In-ijmt 


r      i^  ixLé,   fiï£U"  i  Vâ< 


-  ■   2i''fJkii£ri/..l   eî  i«  U1Ix£f  îft  ik 


^..  i^5f  . 


r*'L  uuf-  nonv  sort  tbubc 
■7  xîct-  €1  &JL  lion,  es  ««■«^frrfffti—  ^^ 


'-uj^r^  ii-.   r    *;i5.  t±Lj£::ii 


'.*  >'Uje  r«:iiife    îT  -r..-i  "izii-is  ^•.'âSLîL  ^  issi  €1.  ît  1er?»  es  *î  j^.**  ^ 
pi    i  v.a-.v-nn  sL'-  .:r  ijas  -  iun~  *=!-:•  Z-"-d^  àsn^nii-  e:  x.2  es2  «Iés,«t 

'.ii*i'i  ir.a.^*r  îi»  j  stnjirf  31HL2E1111.  -K  id  SK  -ii:;.  lussâer  tanlqae 
*  •*•>*% /-jt  i  t«  ;.i.-:'j»ît  «  1  :iî*sî  i^rrre-  sisrui  j.»r  s-:-:.  Et 

^  *  #  * 

l>r  foîc,*:.  "i*  /w^^  d'.ln.Kjriitf,  s^^-elêâossi  le  Prti/  Saint- 
(irf$/il,  i;\\  .H  r*::.iLlexci:  -cl  -ro*c  :e  U  jremière  partie  do 
Saait'firoai.  y^r'^^  cox^-^sc  45  Xlli'  siècle  far  Robert  de 
J/'/;^;*,  *  f>:«  tûaL'iêcrlt»  ea  *>Lt  i^eu  nooibreux;  rédition 
',ri*.,',:ie  /|îi*';n  a  'ionné  M.  G.  Wei-icer  n'est  basée  qoe  sur  une 
'î,/air./i  de  copie».  Mais  ni  M.  Wei-Jner,  '  ni  M.  Uocher,  *  ni 


*j'i»;\t\H*'.%  ufie-ï  <j^-  rn^Littores  ool  •;^r  enlevées.  Le  volume  a  poar  gir- 
'J':-^  d^jijji  f#*iji.|/'t»  tu  p«rcherDia  provenant  d'oa  i.vre  de  druil  ecclésiastique 
t\ii  XV*  .\u.\i-^  i'X  t.huituhui  le  fragment  d'un  chapitre  iutitule  *  De  privi^ 
/"////«  tlo/i»  fi'rticii  fnuli*:nhm  non p<tandis,  cap,  ixxxj.» 

'  \''''jf.  yninamiun  Mich*;!,  Hoinan  du  Saint-Graal  (Bordeaux,  1841),  et 
''t^Uiii  l'flfU  La  lUt^ralure  françaite  au  moyen-âge,  p,  9^.  (Paris,  1868). 

•  O.  VV<!idri«f,  th'r  Pronaroman  von  Joseph  ton  Arimalhia,pp,  /-/F.  Op- 

•  l;    ll.»«)i.r,  h'Satfii'Gr.tui,  I,  25-27  —  Le  Mans,  1874. 


fias  HE  MOnBNB 
tb-Birschrdd,  '  'Uns  leurs  énumérationE  âes  tnss.  dti 
i.inmathie,  n'ont  montionuê  le  teste  de  Modêne,  qui 
w^nJuil  est  l'ua  des  [tlus  anciens  et  dea  plus  uorcocts.  Ce 
(lil  «cul  «uiBrait  pour  niiiutrer  combien  le  fonds  français  de 
U Bitiiiollieiino  d'Ëste  est  peu  connu. 

II.  —   MERLIN  (fol.  13*'-44'') 

Hall  ta  itiéi  anemîi  ijuaat  noatre  Sii'e  ot  esta  ea  iafcr,  et  il  on  ol 
I  jUtMa  nt  Eve  et  des  sutros  tant  que  lui  (îlot.  Et  quant  li  ancini 
I  »'inot  c«,  M  en  vrenl  molt  gcatit  mcrvellc,  et  s'asambloreat  et  disent 
F^tlvÎMI  dl  bocn  qm  si  nous  a  eofuruiéa  et  noa  fermetés  briaiéi,  et 
UntniiuonoiiH  eusiieines  repuae  ne  pot  eati'e  gardée  contre  lui, 
fa'do'tn  ait  Tait  ce  qu'il  lui  pUiatf  Nous  ne  cuidieincs  mie  quenns 
a  poiit  naiatre  de  feme  qiù  nefust  noatre 

..i|uuit  Artus  fu  sai^rés  i^t  le  messe  fii  cantée,  si  isBiient 
K  li  baron  dcl  movlîor,  ai  ea^^anlerent,  et  ne  virent  pus  le  perron,  si 
■  •orcDl  qn«  il  Tu  davenue,  Ensifu  Artus  esleuR  a  roi,  et  tint  te  terre 
t  l«t«giM  de  Logrea  lonc  tan*  en  pnis. 

IKotii  n'arons  aucune  lïdition  critirjiie  du  Merlin  en  prose, 
son  bon  texte  on  n  6tè  pahVié,  nvec  uuc  savante   intro- 
m,  par  MM.  G.  Paris  et  .1.  Ulrich,  *  d'après  un  manus- 
1,  éoril  eUTiron  t  la  même  dpoquo  fjuo  to  nôtre,  ot  apiiar- 
mt  aujourd'hui  il  M.  Alfred  Hutli,  de  Londres. 

tu.  —  PrUCBVAL  I.E  G\LI,<US  (f'il.  ^À'-IA»). 

'Quant  Artus  fu  tm»  rois  et  le  messe  fa  cantêe.  si  s'en  revint  ar- 
ri*n  a  ion  pAlsii,  et  tnt  si  baron  qui  l'espde  U  avoient  veue  esrachJer 
4ou  porrtxi.  Dont  viut  Merlins  nprds  ccstc  eleHlion  u  la  cort,  et  quant 
n  l(  virant  qni  le  couui«»soient,  si  on  firent  molt  granl  joie  ;  et 
i«  paH»  a  RU*  cl  lOT  diat  :  Or  entendus  a  cou  que  je  vos  dirai  : 
N  aacids  que  Artua,  que  voua,  avâs  rccou  a  roi, 
a  a  Uter  l'andr^igDo,  voslra  aegiior  lige,  et  U  roine  Ygerne. ... 


,  Oie Saj*  ironi  fi™/,/).  llTi  —  Lcipiig,  1877. 
h  el  J.  Ulrich.  J/w/in,  roman  en  piort  du  XIII'  iiicle,  toiiie  l, 

:ri(  on  presnale  Ici  auc-uns  division.  |iae  mi^mi'  irilc  rl'un  pn- 
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Atant  s'on  *:orna  Merlins  et  fist  son  esplumoir,  et  entra 

dedans,  ne  onques  puis  au  siècle  ne  fu  vcus. 

Ne  de  Merlin,  ne  del  Graal  ne  parole  plus  H  conte8,;fors  tant  seu- 
lement que  Merlins  pria  nostre  Segnor  qu'il  fe<ist  a  tos  caus  merci 
qui  volentiers  oroient  son  livre,  et  qui  le  feroicnt  escrire  por  ramem- 
brer  ses  œuvres.  Et  vous  en  dites  tout.  A'iien. 

Ci  fine  li  romans  de  Merlin  et  del  Graal, 

Le  Perceval  en  prose  n'était  connu,  en  France,  jusqu'à  ces 
derniers  temps,  que  par  le  manuscrit  de  la  collection  Firmin 
Didot  (aujourd'hui  à  la  Bibl.  Nat.,  n»"'^"  acq.,  41G6)  qu'a  publié 
M.  Hucher  *.  Cependant  l'existence  de  la  copie  de  Modène 
îivait  été  révélée  depuis  longtemps  par  quelques  citations 
qu'en  avait  faites  M.  P.  Rajna  •. 

M.  Gaston  Paris  '  a  déjà  annoncé  la  publication  que  nous 
devons  faire  prochainement  de  ce  second  texte,  différent  sous 
bien  des  rapports  de  celui  qui  a  été  édité  par  M.  Hucher. 

IV.  ^  LB  LAPIDAIRE  DE  MARBODE  {foL  7Ô*'-8ù^) 


Et  miels  plaisir  a  Diu  le  fait, 
Encas  qui  tant  perilla. 
Que  li  feus  de  Troie  escilla, 
ParTachate  qu'il  ot  et  tint 
El  deseure  tos  tans  revint. 


Ruene  est  a  porter  el  croissant, 
Et  el  décors  nient  mains  n'aïue. 
Encore  soit  ele  plus  menue. 
Quanque  ce  soit  molt  par  est  bonc, 
Grans  porfis  fait  et  grans  biens  done. 

M.  L.    Pannier,  en   publiant  ce  ms.    dans  ses  Lapidaires 


*  R.  Hucher,  Le  Saint-Graal.  l,  4ir>-5(X>.  ^  M.  P.  Meyer  disait  encore  en 
1884  (Sor.  des  nnc.  textes,  \,  r>4>  :  <•  Le  Percei'al  est  perdu  dans  sa  forme  pre- 
mière et  nous  n'en  avons  en  pro.«;e  qu'une  rédaction  fort  altérée  conservée  dans 
un  manuscrit  w;;//////?,  et  imp-imée  par  M.  Hucher»». 

2  Pio  Rajna,/  rnntari  di  Cardimw.iiréL  XV,  XX.XXIll  (Bolo^çne,  1873)  ; 
LefontideU'(h'landofurio<io,p,  279  (Florence,  1876V 

»  Hnmnnia,  XIX,  i08. 
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F       fnwais  de<  XI fP  et  A7F*  siècles \  a  Aiit  la  communication 

suivante  ,'p.  71-72)  :  a  Celui  des   trois  lapidaires  en  vers  qui 

peuf,  par  Tinspiration  et  par  le  style,  passer   pour  avoir  été 

conipojé  le  premier,  ne  nous  a  été  conservé  que  dans  un  seul 

manuscrit.  Ce  manuscrit    est  conservé  à  la  bibliothèque    de 

•    MoJène La  première  personne  qui  Tait  signalé  aux 

romiinistes  est  M.  Paul  Heyse  *,  mais  il  n'en  a  fait  connaître 
que  le  litre.  Je  n'en  saurais  pas  davantage,  si  M.  G.  Paris, 
'jui  m'en  a  le  premier  donné  connaissance,  n'avait  prié 
M.Pio  Rajna  de  vouloir  bien  m'en  procurer  une  copie.  Juste- 
ment ce  dernier  savant  en  avait  déjà  fait  prendre  une  copie 
pour  son  usage  personnel,  et  il  a  eu  l'extrême  obligeance  de 
mêla  communiquer.  Le  manuscrit  de  Modène  semble  avoir 
beaucoup  souffert.  Outre  qu'il  est  incomplet  du  début  et  do 
la  fin,  certains  vers,  surtout  dans  les  derniers,  semblent 
effacés  ou  difficiles  à  lire.  Si  Ton  joint  à  cela  que  le  copiste 
«ie  M.  Rajna  n'était  que  peu  familier  avec  l'ancien  français, 
on  comprendra  Comment  les  900  vers  environ  qui  restent  et 

que  je  publie  sont  loin  d'être  corrects Si  défectueux  que 

soiice  Lapidaire,  il  ne  laisse  pas  que  d'être  d'un  grand  prix. 
Cest  l'œuvre  d'un  homme  intelligent,  qui  comprenait  assez 
^ien  le  latin  et  parlait  un  français  qui  ne  manque  ni  d'élé- 
çance  ni  de  fermeté.  » 

Adiré  vrai,  le  ms.  de  Modène  n'est  pas  en  aussi  mauvais 
état  que  le  pensait  M.  Pannier,  et  si  le  savant  et  regretté 
philologue  l'avait  eu  un  moment  sous  les  yeux,  il  aurait, 
sans  aucune  difficulté,  corrigé  la  copie  qui  lui  avait  été  com- 
muniquée, en  faisîint  disparaître  de  son  édition  un  certain 
nombre  d'erreurs  -et  de  lacunes  que  je  vais  indiquer,  en  y 
joignant  la  vraie  leçon  du  manuscrit: 

ÉDITION  MANUSCRIT 

61  Dis  et  set  manières  en  sont  .xiiij.  manières  en  sont 

85  Li  rages  est  de  grcgnor  pris.  En  argent  soit  li  jaspes  mis 

06  En  argent  soit  li  jaspes  mis  lllueques  est  de  gregnor  pris 

112  Corn  nature  nés  pot  amer  Qu'aine  nature  nés  pot  amer 

'  Bihliothèque  rf<?  l'École  des  hautes  études,  fasc.  lu,  p.  SI- 10*^ 
^  Romanische  Inedita,  p.  168. 
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119  De  Mede  uoe  autre  home  en 

envoient 
124  Oncques  pieres  ne  fist  gre- 

gnor 
260  Car  auqucs  njireie  devient 
343  A  qui  auqucs  de  près  lo  mire 
470  Et  en  plait  por  error  atraire 
726  Que    vieus   diable  i  doivent 

estre 
748  Molt  peut  et  vaut  en  moite 

guise 
816  Par  tout  le  ventre  renfleval  * 
849  Molt  est  buene  a    aidier   a 

femme 

857  A  r fait  aimer  cast. . . . 

858  Et noir  en 

860  . . .  li  sie  les  en  a  cure 

865  Et  se  vous  doutés  d'aucun 

home 

866  Qu'il  vos  vuelle  anui  faire  en 

some 

873  Ne  gostera  de  le  viande 

874  Ja  n*ara  volenté  si  grande 
911  La  piere  tienent  a  puissant. 


NOTICES   ET    EXTRAITS 

Mede  une  autre  vous  eD  eQvfùeat 


Aino  a  piere  ne  fist  gregnor 

Car  auquetes  noire  devient 
Qui  auquetes  de  près  le  mire 
Et  en  plait  por  onor  atraire 
Que  vif  diable  î  doivent  estre 

Molt  peut  et  vaut  en  molt  de  goitt 

Par  tout  le  ventre  u  enfle  val 
Molt  est  buene  a  ençainte  f[aiae] 

Par  lui  si  fait  amer  castée 
Et  per  i  manoir  en  netée 
Qui  ens  li  siècles  en  a  cura 
Et  se  vous  doutés  d^aucun,  hd, 

• 

Qu'il  vos  vuelle  faire  anui 

Ne  gosterés  de  le  viande 
Ja  n  arôâ  volenté  si  grande 
Le  piere  tient  on  a  poissant. 


FONDS  ÉTRANGER,  N-  40  —  (11,  G,  14) 

Parchemin,  0°*,330  sur  0»227,  xiv«  et  xv*  siècles,  79  feuil- 
lets, 2  colonnes  de  45  à  50  lignes  à  la  colonne  ;  reliure*  en 
peau  rouge,  sur  le  dos,  en  or  :  «  Uistoria  Tristanin  et  au-des- 
sous les  armes  d'Esté.  Lettrines  rouges  aux  feuillets  29-36'. 


'  Cette  erreur  est  malheureusement  passi'e  dans  le  Dictionnaire  de  M.  Fr. 
Godefroy  (Renfleval,  adj.,  qui  fait  eriiler);  mais  la  leçon  du  ms.  est  bien 
u  enfle  val,  clairement  «^.crite  en  trois  mots.  La  lecture  fautive  de  r  pour  u 
provient  de  ce  que  celte  voyelle  isolée  est  représentée  par  un  v  dans  récriture 
gothique  bâtarde  de  notre  ms. 

8  Dans  riuventaire  de  1"Ï57,  t.  l,  (l,  A,  41):  In  tegmine  ligneo  pelle  alha 
coperto,  et  ciitn  una  œrca  fihula. 

3  Ces  feuillets  proviennent  d'un  ms.  du  xiv®  siècle  écrit  d'une  écriture  plus 
line  et  plus  soignée  que  celles  qui  se  présentent  dans  le  reste  du  volume. 
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ROUAN   DB  TKISTAK 

....  Sachez  que  je  ai  nom  T.  ot  an'i  nox  au  ruiaitme  ili; 
L'WBff.  ■  —  ■■  Cmnont,  i:e  dit  li  rois,  estes  vos  dona  T.  li  nex  an  roi 
rsT»_.Oil,  siro.  M  Jt;  cil  T.  sni  ge  atim  faille.  -  — ..  Certes. 
G  nit,  voe  tataa  nos  àc»  boas  cUevalierj  del  monde.  Por  voelro 
F  rJuviilerw  et  |ior  vostre  grant  proesce,  feiaeiei  a  loer  et  a  pres- 
Mr  tutM  li  cherkli^n  erraox  que  je  conoiase,  se  ne  fust  r^ue  voh 
I  ietlamt  encoulre  vMtre  oncI«  lo  roi  Mivrc.  Ciat  faix  vos  avîle 
wi>e  «ixlre  pn%  trop  duremeat 


.  Qn«nl  T.  *t  «si  puriemcDl.  il  ne  «et  qu'il  dois  dire.  U  avoit 
e  gnigaar  r<itont£  ds  tnelre  Pal.  n  mort  qu'il  n'avoit  devttat,  qnr 
Nifu'ïl  diedel  lot  Tent<';.  S'il  aime  Madame  Y.,  ce  ae  li  popt 
*  ~  ;  IMD  faitcle  meemeR  semt  faile.  Se  Pal.  fust  arme/. 
S|M  T.,  il  l'nsMlist  voirement  :  maÎB  por  ce  que  Pal.  est 
I  il  mtàn  on  lui  ;  n  cest  toir,  i  porn  recovrer  por 
R.Lora  [MTolci  PhI.  «tli  diitt:«  PaI.  que  te  vaut  ton  reapon- 
ri  f  bien  ai  oï  ton  p:irlement.  Mora  es  ot  noa  poes  escaper,  por 
■  bbniraarir  îe>.  "—«T.,  ce  dit  Pal  ,  le  Diei  moi  vouiist  tant 
e  bign  i)a«  moretau  por  celi  a  oui  ge  sul  serf  ot  home,  n  l»enauré  me 
.aiM.OTi  par»  que  tu  feras.  Ooî  moi  toat,  se  Diex  t'ait.  So  ge  por 
1:1  (Urar  monite,  gc  ae  aoufr^roie  mie  Utat  Ae  mal  eu  celé  mort 
e  Cliques  oi  ne  pris   ae  loa,  gp 


i  par  li,  nuia  por  IJ  gc  ae  le  puis  perdre 

s  verto  Ae  l'avant-iJernier  feuillet  cuiitientlû  lai  de  Pnla- 

•  IfatHor*  vknt  H  rloli  pcnstr  n  que  M.  P.  Heyae  '  a 

i  d'après  noU-e  manuscrit. 

«  Tolaniâ  ne  renferme  p&a,  à  proprement  parler,  une  copie 

I  TViiKm  va  proj«  ;  il  a  été  formé  avec  des  fragments  de 

Mvan  maiitiMrils  ilo  ce  roman,  écrild  au  XIV"  sièi'le.  et. 

fe  fragmenta  ont  if-é  reliés  et  compl^t^s  en  pnrtîe.  au  sièclti 

haut,  i>ar  un  «uribe  italicii,  au  uio^'en  d'additions  emprun- 

I  h  un  arraDgemenl  (juo  l'on  trouve  dana  divers  autre* 

■UMriU.  La  première  de  ces  additions  commence  ainsi, 

lton«to  do  fnl.  13  : 


ffi*  kawl  ilu  h>itll«  Mjiitt  di^hirà  <•.«  irnv^ri.  \<-i  pfw 
;  Im  i|neli|uM  mots  qu'elle)  1 
n*e  HfO",  le  roi  p^cktur. 
«  Intdita.  pp.  fd947l. 
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('  En  ccsto  partie  dist  le  contes  qe  q.ind  inessirc  T.  fii  revoiiri -^  ^ 
roiîiume  de  Loiçrcs,  c  ot  aracnê  avoc  lui  madame  Yselt,  et  il  ot  t/'^*'^ 
monseipfnor  Lanc.,  en  celé  venue  q'il  vint  devant  le  roi  Artu,    e^  ' 
amenoit  avec  lui  madame  Yselt,  abaii  il  des  compaignons  de  la  tn'^'^ 
rconde  dusq'a  .xiiij.  Mesire  Lanc.  qui,  por  vençer  celé  honte  qll  1*^ 
avuit  faite,   s'estoit  mcuç  de  pavelons   por  joster  a  monseignor'ï"- ' 
qand  il  reconut  monseigrnor  T.,  qui  a  lui  se  fîst  conostre,  si  li  C** 
grand  joie  e  grand  feste,  ce  ne  doit  nus  hom  demander.  E  qani   * 
reconut  la  rayne  Y.,  il  ne  fu  gaires  moinz  joiau^*  de  sa  venue  q'il  **^ 
de  monseignor  T.  Que  vous  diroie  V  joie  fist  e  a  l'un  e  a  l'autre... «  " 

Ce  passage,  qui  correspond  :'i  la  nioiiié  de  la  125"  laisse  d'^ 
plu>;  ancien  poème  sur  Tristan',  ot  qui  se  retrouve  dan:*  divcr^ 
mss.,  entre  autrei  dans  le  n**  755  (ano.  7171)  de  la  Bibl.  Nat.  -# 
appartiendfait,  selon  M.  Paulin  Paris*,  plutôt  à  un  arran^^ 
gement  de  Rusticien  de  Piso  qu'à  l'ancien  roman  de  Tristan^ 
Toutefois,  comme  l'a  bien  fait  remanjucr  M.  K.  Losclh  ',  Til^ 
lustre  savant  n'a  pas  donné  de  preuves  en  faveur  de  cett» 
opinion. 

FONDS  ÉTRANGER,  NM2  —  (II,  G,  15). 

Papier,  ()"332  sur  0"235,  comnieucemont  du  XV»  siècle, 
71  f«Miillots  numérotés,  2  colonnes,  12  lignes  à  la  colonne  ; 
reliure  *  en  peau  rouge,  sur  le  dos,  en  or  :  nGiron  le  Curioisn 
et  au-dessous  l'aigle  couronnée  d'Esté. 

KOMAN    DE   GUIRON   LK    COURTOIS 

^  [K|n  coste  partie  dit  li  contes  que  leroy  d'oultre  les  Marches  avoit 
ung  frore  chevali(M-  preus  et  hardis  et  renomn  de  haute  proesce  qui 
ostoit  apelés  Galosoondin'=<  le  Courtoys,  pour  ce  que  il  cstoit  le  plus 
courtois  chevalier  que  Ton  peust  trover  en  celé  contrée.  Il  avint  ung 
j«"»ur  que  il  aloit  querant  aventures  par  le  royaume  d'Eseoce,  corne  che- 

<  Voy.  Fr.i"ci>(in)»  MicInM,  Trist'iu,  rt  /////  reste  de<  poèmes  relatifs  à  ses 
arcuturc'i.   Londrc>i,  1S.T) 

•  P.  Paris.  Les  t/i<s.  /'r.in''')K,  Vf,  8. 

■♦  L'^-^i'tli.  Anali/<r  :'ri/itfUf.'  drs  rom'ins  oi  prote  f'rançfiise  de  Tristan  et 
lie  Ptildrnrde,  p.  'Sh^. 

•  D.ins  riiivonlairo  d"  !'.">*,  t.  III  ;1V,  E.  '>^):  ^in  teijuiine  Ivjtico  sed  /acfi'.ï 
ixd  ft-rgutn  pf'llicca  /)is'-inl  i  in-tnn'to  «.. 

'•  La  pl.irc  <lo>  ioltrin..'  «v-t  roli'r-  f»  .rloiil  en  blanc. 
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valier  errant.  Avint  adonc  que  il  encontra  en  une  foreat  mounlt  bcle  et 
mounlt  délectable  ung  chevalier  errant  qui  raenoit  en  sa  compagnie 
une  mounlt  bêle  damoyselc 

mais  de  madame  de  Malehaut,  la  belle  dame,  la  plaisant,  de 

celle  qui  a  celui  temps  estoitbicn  de  biauté  pnsé[e]  sur  toutes  les  dames 
del  monde,  que  (fol,  74  ■)  dirons  nous  ?  N'en  povons  dire  autre  chose 
fors  ce  que  li  contes  dit.  Li  contes  on  devise  tout  apertement  que  elle 
aime  Guiron  si  coralmenetdessi  amor,  que  dame  ne  porroit  plus  amer 
chevalier  en  nule  guise  de  ceste  cest  monde.  Et  por  ce,  se  Guiron  l'a 
refusée  par  deux  fois,  ne  l'aime  elle  mie  mains,  ains  l'aime  assés  plus 
que  devant  et  chascunjour  croist  celle  amor  si  fièrement  que  merveille 
est  come  file  vit,  car  en  inengiant  et  en  bevant,  en  parlant  et  en  sol- 
lassant,  en  dormant  et  en  veillant,  pense  elle  ados  a  Guiron.  Guiron 
li  est  in  el  cuer  entrés  si  fièrement  qu'elle  ne  prise  de  tout  le  monde 
fors  que  Guiron  tant  soulement.  Elle  ameroit  mieulx  a  avoir  lui  tout 
poul  que  estre  dame  de  tout  le  monde,  quant  elle  le  voit  qu'il  est  tant 
biaus  et  tant  gentis  et  si  bien  fais  on  toutes  manières.  Apres  eut  oï 
deviser  a  son  mari  meismes  qu'il  est  sans  faille  le  meilleur  chevalier 
du  monde,  elle  vait  disant  en  son  cuer  que  il  n'est  ore  en  cestui  monde 
home  fors  cestui  soulement.  Cis  est  roys  que  elle  vicult  ;  mieulx  morir 
por  ses  araors  que  vivre  en  autre  manière.  Ne  place  a  Dieu  que  elle 
en  ostas  jamais  son  cuer,  car  elle  se  tiendroit  a  honie.  C'est  honeur 
d'amer  tel  home,  qu  ir  il  est  home  sur  tous  autres,  biaus  plus  que 
tous  et  meilleur  d'autres  chevaliers.  Et  se  aucuns  par  aventure  li  blas- 
mast  de  cestui  amer,  il  ne  li  en  ch'aut  ;  se  Dieu  li  ait,  se  elle  morroit 
por  cestui,  ce  li  seroit  la  greigneure  honeur  que  onques  mais  avenist 
a  dame.  Cestui  est  tout  li  sien  acoit,  et  en  cestui  dit  s'endort  elle  so- 
ventes  fois. 

[A]  celui  point  que  je  vous  cont  que  elle  amoit  si  durement  Guiron 
le  prcus 

Nous  avons  dans  le  présent  volume  une  copie  inachovôe 
de  la  seconde  partie  derimmeiise  ro.nan  on  prose  Palamède, 
attribué àElie de  Borron,  dans  divers  manuscrits  '.  Cetouvrage 
a  été  publié  au  commencement  du  XVI®  siècle  en  deux  volu- 
mes séparés,  portant  les  titres,  l'un  de  Melyadits,  l'autre  do 
Gyron  *. 

Le  roman  de  Guiron  le  Courtois  a  été  beaucoup  lu  en  Italie 


*  Voy.  p.  Paris,  Les  mas,  français,  II,  346;  et  Romania^  IV ^  264 
'  Voyez  ces  articles  dans  Brunet,  Manuel  du  Libraire, 
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à  la  fin  du  mojen-âge,  et,  comme  M.  Rajna  *  l'a  bien  montré, 
TArioste  y  a  puisé  beaucoup  pour  la  composition  de  l'Orlando 
furtoso.  Les  mss.  qui  nous  en  restent  sont  incomplets  pour  la 
plupart.  M.  E.  Loseth  doit  donner  prochainement  une  analyse 
de  tous  ceux  qui  se  conservent  à  la  Bibliothèque  Nationale 
de  Paris. 


FONDS  ÉTRANGER^ N«  43  —  (XVII,  F,  4) 

Parchemin,  0,^345  sur  0,°»  250,  XI V«  siècle,  108  feuillets, 
2  colonnes,  4  lignes  à  la  colonne;  reliure  ^  en  peau  rouge,  sur 
le  dos,  en  or:  «  Columna.  De  regimine  principum  »  et  les  armes 
d'Esté.   Lettrines  ^ 

LE   GOUVBaNBMKNT    DBS   ROIS    ET    DES   PRINCES    DE  GILLES 

COLONNA. 
TRADUCTION   DE   HENRI   DE  GAUCHI 

A  son  especial  scigaenr  nez  de  liguic  roial  et  sainte,  monseigacur 
Phelippe,  ainsnez  fils  et  hoirmonseigQeur  Phelippe,  très  Doble  roi  de 
France  par  la  grâce  do  Dieu,  frère  Oilc  de  Rouine,  son  clerc  humble 
et  devost,  frère  de  Tordre  de  saint  Augustin,  salut  et  quanque  il  puet 
de  servise  et  d'onneur. 

Li  livres  de  gouverner  les  citez  nous  enseigne  que  toutes  seignories 
ne  durent  pas  tant  Tune  corne  l'autre,  ne  touz  les  gouvernemenz  des 
seigneurs  et  des  princes  ne  sont  pas  igaus,  quar  aucunes  seignories 
durent  par  .j.  an,  aucunes  par  la  vie  d'un  homme  ;  aucunes  seignories 
sont  qui  pueent  durer  tozjors  par  aucune  manière,  par  héritage  et  par 
succession  de  leur  hoirs    

et  doit  l'en  savoir diligcnment  que  les  cnseignemenz  et  toutes 

les  manières  par  quoi  l'en  puet  vaincre  ses  anemis,  nous  avons  dit 
por  enseignier  les  rois  et  les  princes  a  conbatre  contre  leur  anemis 
qui  veulent  empeechier  le  bien  commun,  la  pés  et  la  concorde  du  pue- 

*  P.  Rajna^  Le  fonti  deU'Orlando  furio.<io^  p.  111»  —  Florence,  1876.  — 
Voyez  aussi  Fr.  Tassi,  Girone  V  Cortese  (Firenze,  t855),pp.  XIII,  58,  59,62. 

*  Daus  l'Inventaire  de  1757,  t.  III  (IV  E,  8)  :  «  in  tegmine  ligneo  œreis 
fihulh  inatructo,  et  ad  tergum  coriacea  fasciola  optime  sculpta  armato  » 

*  Le  ms.  a,  coiume  feuilles  de  Karde,  au  comme  née  ment,  deux  feuillets  pro- 
venant d'un  trailé  de  médecine  du  XlVo  siècle,  et,  a  la  (ia,  le  feuillet  9  de 
notre  teite,  écrit  en  double,  probablement  par  suite  d'une  erreur  du  scribe. 
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pie  ;  quarles  rois  et  les  prin«'cs  doivent  toutes  leur  batailles  ordener 
por  le  bien  commun  et  por  le  proufit  du  pueple  et  por  la  pés  et  la  con- 
corde de  ceux  qui  sont  en  leur  roiaume;  quar  se  les  rois  et  les  princes 
entendent  le  proufit  commun  et  la  pés  de  leur  pueple,  il  descrviront 
la  pés  pardurable  en  la  quelle  il  a  souvrain  repos  et  souvrain  délit,  la 
quelle  pés  Diex,  qui  est  beneoit  en  ciel  et  en  terre,  a  promis  a  ses 
loiaus  crestiens  et  a  ses  loiaus  amis. 

Ci  fine  li  livre  du  gouvernement  des  rois  et  des  piinces  que  frère 
Gile  de  Ronme,  de  Tordre  saint  Augustin,  a  fet;  le  quel  livre  mestre 
Henri  de  Ganchi  (sic)j  par  le  commandement  le  noble  roi  de  France, 
a  Taide  de  Dieu,  a  translaté  de  latin  en  françois. 

Le  XXIII*  et  dernier  chapitre  du  3«  livre  manque  ici  comme 
dans  la  plupart  des  autres  copies. 

L'édition  critique  de  cette  traduction,  dont  il  existe  de  nom- 
breux manuscrits,  est  encore  à  désirer  ;  nous  n'avons  que  celle 
de  Guillaume Eustace,  publiée  à  Paris,  en  1517,  sous  le  titre: 
«  Le  mirouer  exemplaire  et  très  fructueuse  instruction  selon  la 
compillation  de  Gilles  de  liomej  très  excellent  docteur:  Du  régi- 
me et  gouvernement  des  Roy  s,  princes  et  grands  seigneurs  *. .)) 
Le  «  De  regimine  principum  »  a  été  aussi  traduit  en  anglais, 
en  espagnol,  en  catalan,  en  italien  et  mémo  en  hébreu.  Rela- 
tivement à  Fauteur,  Gilles  Colonna,  M.  F,  Lajard  ^  a  écrit,  il 
y  a  quelques  années,  un  savant  mémoire  où  l'on  trouve  réu- 
nies toutes  les  informations  qui  nous  sont  parvenues  sur  le 
célèbre  général  de  Tordre  de  Saint  Augustin  et  sur  ses 
œuvres . 

Quant  au  traducteur  Henri  de  Gauchi,  nous  n'en  savons  que 
fort  peu  de  chose.  D'après  M.  Lajard,  il  tirerait  son  nom  du 
village  de  Gauchi  en  Vermandois  et  il  aurait  entrepris  sa  ver- 
sion par  Tordre  de  Philippe  le  Bel,  au  commencement  du  X1V° 
siècle,  ou  plutôt  à  la  fin  du  XIIl^.  Depuis  on  a  proposé,  non 
sans  raison,  de  Tidentiûer  avec  le  chanoine  de  Sàiut-Martin 
de  Liège,  Magister  Henricus  de  Gauchiaco,  ^  dont  le  nom  a  été 
relevé  dernièrement  dans  une  charte  de  Philippe  le  Bel,  du 
30 janvier  1296 (nouveau  stjyle), 

1  Voy.  Bruaet,  i^tanuet  du  libraire  sous  u  Aigidiusj> 

*  Histoire  liUéraire  de  la  France,  XXX,  421-566. 

*  Histoire  liUéraire  de  la  France.  XXX,  620. 
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Il  ixi-sto  une  ;uitio  tr:niuctioii  «lu  même  ouvrage  [)ar  Jean 

(ici  ci  11. 


KONDS  KTRAXCtER,  N«  45  -  (XVII,  F,  <î) 

Doux  manuscrits  r«*unis  sous  une  m(*!me  reliure,  0"*342  sur 
0""2  i:^:  parchemin,  200  louillots,  XllTet  XI V-'  siècles  ;  papier, 
8-1  louillets,  xvr*  si<'cle.  Iloliuru*  en  peau  rouge,  sur  le  »los, 
en  or  :  «  CttlictÎM  poefarum  »  et  les  armes  d'Esté. 

Ce  vuluino,  «iont  U;  premier  rtMiiilet  porte  la  date  do  1254, 
est  l'ion  connu  <les  itjinanistes,  sous  le  nom  «le  C/tfi/i:ionnitr  pro- 
mmil  fl'lJsff^  i^BnrUcli,  I).'.  M.  Mussali;»  en  a  dj)uné  une  exci.*!- 
Umjî.;  iK'scrii  ii«'n  ■-.  ei  l)e:i!ico>ip  do  [diilolugues,  lels  que  MM. 
1*.  Movei,"  II.  Siichier,'  C  «1.^  Lollis/  et  autres,  oiitsouvent 
tiairô  u.'s  co;iip'»siri-»ns  }»r«>ven<;ales  quMl  renferme.  Mais  le 
inanus- rit  cOîiUenT.  ru  outre,  un  certain  nombre  de  poésies 
riMiiiMi««»"!.  in!i.'iN->sjiiTes  à  divers  points  de  vue,  «Iont  n<ius 
ai. uns  i>;;i'lei-, 

L.t  ;>îeîï:iOre  lui  ^e  [»ri'<«.Mite  ,/hl/o  210**^  est  i a  chaiisou 
nii'fninl  iii  iiiv  l'n/ifi.rf  fj'otii  iffnf  n  saf/e  (fort  ahér»'e  par  un 
SL'î-.i-e  peu  liaMtU'.'  :;  c-'pier  i\Q:>  vris  provon<\iux)  (jue  ^[, 
(.i. »>■.<!:  Vavi<  ;i  piil'îiiM-  !;in:«  rfon  •'tud«.'  sur  Hugues  de  Uer/.ô.' 

Au  iVui^lci  suiNan*.  ïi'>r/s  ren-'onfrons  un  fragmoni  de 
l-.'0,,;o.  «..:•:!  [ÀV  liiic  niain  iralioiino  du  X]\'«  siècle,  et  prove- 
li..:.:  ,.;■.  :;:.-innu-n:  d'iMJO  v.'rsii.»n  perdue  do  /».il:iniède.'  Ce 
î:.i.-.o;.-,   ;o-.»:?ii^»-«=*'r=*''''-  'I^V^«^"'''■'Iir  ••n.-';re  inéJitj  eu 


.1:     ^ 


,.,.  .  .,V      <::...       I.     1,1      (IV.        \i,     -O    J      ,„         ,..y,,,;„,.         f-^„^       ^^ 

.  :»^   -f;^  ;•■;,';-'•;••;•  "•"'■«"■-  t...,U.:, .':,..,,.,,,  ,z,i„eh,,. 

Il  '  " 
V"**     *  ^^■••'i    l'»i    tf     \  Il  fit     .  If 

.." .  XX. .1.  ..:M;-:w'rf).         '  '       *'''''   ''"'  '""-/"a'  /-.//////..'>,  xxxm.  UXi 

.  ,  .-.     ?.    1  .«-..Mh.      1//.,/,    .,. 


\%«T». 


'    I    •     I  J .  I.  .1 


DES  MANDSCUITS  FRANÇAIS  D!<:  MODÈNE  2Z\ 

CORRESPONDANCE   POÉTIQUE   ENTRE   PHARAMOND   ET   MELIADUS 

ifoL  21P-212C) 

[A]u  noble  roi  Melyadus, 

Que  tant  puet  et  tant  vaut  que  nus, 

N'est  ore  do  bonté  greignor 

A  ce!  que  ge  ticgn  por  seignor, 
5    En  cui  ç'ai  toute  ma  fiance, 

Ge,  Faramonz,  li  rois  de  France, 

Envoi  mon  brief,  saluz  li  mant. 

Autre  chouse  ge  ne  demant 

Fors  qu'il  ait  et  bien  et  santé, 
10    Et  de  toute  joie  planté. 

Tout  ausiut  comme  li  dcaitiez 

Qui  de  plaies  est  mal  traitiez. 

Quant  navrés  est  et  sormenez 

S'en  vet  tout  droit,  s'il  est  senez, 
15    Au  mire  qui  le  set  guérir. 

Quar  autrement  porroit  périr, 

Ausint  ge,  qui  suis  esmaiez 

Qui  suis  dedenz  le  cuer  plaiez 

De  doulor  et  demarrison, 
20    Mant  à  vos  por  ma  guerison. 

Rois  Melyadus,  biaus  amis. 

Li  forz  rois  Artus  si  m'a  mis 

En  grant  poor  nouvellement, 

Qar  l'en  me  dit  certeinnement 
25    Q'il  doit  a  ost  sor  moi  venir. 

S'il  vient,  qui  me  porra  tenir  ? 

Contre  lui  ge  n'y  aurai  force 

Se  vostre  val  or  ne  s'esforce 

De  moi  encontre  lui  défendre. 
30    Amis,  pensez  or  de  moi  rendre 

Ce  qu*a  vos  fis  aucune  foiz. 

S'en  vos  n'est  or  trouvée  foiz. 

Franchise,  loiauté,  pietez, 

Donc  est  fausce  vostre  amistiez  ; 
.35    S'a  cest  point  ne  me  secorez, 

Cit?  sui  d(î  tlouloi*  ai^orez. 

Au  dorcain  de  cest  mon  brief 

Vv.i  ^ilii  o  n:\rlcmcnl  brief. 

Ne  dcaioiez,  venez  a  mi, 
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4(1     Mostj'PZ  que  vos  soiez  ami. 

Vosavé5[...]   tre^  ucubles  rois 
D'Est rangorre,  ijui  nmïnz  dtjsrois 

MeliaduH,  ii  vostre  amie, 
45     VoBtre  hom  lige  el  vostre  sera. 
Vos  manda  ses  ietres  par  vers, 
Et  o  ses  Ietres  vos  salue, 
Non  pas  o  cuer  plain  de  fanlue, 
Mas  o  cuer  entier  verai. 
50    James  nul  jornoblierai 

La  vostce  trv-s  grant  anijstïez  ; 
l'or  ce  vos  sa!u  sans  faimi.-, 
Amis  verai,  saus  fauseté, 
QiiigaaigDié  et  conquest'^ 
55     M'avez  |)ar  voetre  courtoisie. 
Amis,  qui  amés  sans  liaudie, 
Qui  pitid  eustes  de  moi 
La  DU  ge  estoie  en  esmoi 
Rt  en  doutance  do  moriv, 
UO     Qui  ne  me  lassastes  pcrir 
Por  honor  de  chevalerie, 
Qui  m'avÉs  rendue  la  vie 
Qar  de  mort  eatoie  ja  près. 
Mil  saluz  vos  maiit,  et.iprès 
fô     VoB  merci  par  cent  raille  foiz, 
Amis,  tant  fu  lu  voslro  foiz 
Cortoise  vers  vostre  anemi. 
Que  ge  n'iûowsl  \,un  ami 
Qui  me  feiat  si  grant  bonté. 
70'    Por  ce  voill  ge  qu'il  soit  canté 
Par  tout  le  monde  ceatn[i]  fet, 
Si  que  l'en  sace  que  a  fet 
I.i  bons  clireaCiens  sans  poor 
Par  sa  ginnt  franchise  au  peior 
75     Rnemi  qu'il  eust  in  vie. 

Ge  sai  bien  que  auront  învie 
Hon  et  malvris  de  cestui  fet 
Q'a  vostre  annemi  avez  fel. 
Touzii  monz  s'en  merveillera 
80  Quant  par  le  mont  conté  sera. 
Amia,  quant  délivré  m'avez 
Par  cel  Ci'auobiso,  cuni  aavez, 
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Or  faites  un  autre  franchise^ 

Si  que  la  vostre  gentilise 
85    Dejostredroitement  loee, 

..  Quant  ma  cartre  auroiz  regardée 

E  lehue  de  chief  en  chief, 

Metez  arieres  touz  meschief 

E  movez  por  venir  a  cort, 
90    Si  que  li  blasme  que  or  cort 

Que  la  loiauté  ne  gardez 

Que  vos  au  roi  Artus  devez, 

Chiee  par  la  vostre  venue . 

Or  mais  n'i  ait  resne  tenue 
95    De  venir  a  cort  ;  venez  tost 

0  grant  esforz  et  o  grant  ost  : 

Secorez  le  bon  roi  Artu, 

Si  que  par  la  vostre  vertu 

Li  Sesne,  qui  sunt  esvellié, 
100    Setruisent  si  descoullié 

QuHl  soient  tuit  pris  corne  bestes. 

Amis,  regardez  qui  vos  estes. 

Del  monde  estes  ben  la  merveille  : 

Faites  que  li  mundes  s^esvellie 
105    E  frémisse  in  vostre  venir. 

Par  vos  se  puet  bien  maintenir 

L^onor  del  roaume  de  Logres. 

Se  tuit  li  Sesne  estoient  ogres, 

Si  n'auront  il  a  vos  durée. 
110    Mainte  peinne  avez  endurée 

Por  mantenir  chevalerie  ; 

Or  puet  estre  par  vos  guérie 

La  plaie  de  la  grant  Bretagne. 

Faites  tost  que  par  vos  estaigne 
115    La  dolor  qu*il  vont  endurant 

De  Sesnes,  qui  asegurant 

Se  vont  or  trop  en  ceste  terre. 

Poez  vos  tost  finer  la  guerre . 

Bien  sai,  si  tost  ne  conoistrunt 
120    Vostre  espee,  qu'il  se  metrunt 

A  la  fuie  sans  delaier. 

L'en  le  porra  prendre  e  laier 

Corne  chievrcs  *se  il  vos  voient. 

Ge  vos  conois  s'il  ne  manioient 
125    E  s'il  ne  perdent  tout  pooir, 
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E  dites  que  fustes  délivre 
170     Par  moi.  Mes  donc  fusse  ge  yvre 

Se  ge  délivre  vos  eusse  ; 

Qar  bien  sai  ke  ge  ne  pehusse 

Mielz  porchacier  le  mien  joïse  ; 

Gréasse  porchacé  et  quise 
175    La  verge  dont  fusse  battu. 

De  mun  tor  me  fusse  abatu, 

Qaar  mielz  ne  me  pehusse  abatre 

Que  vers  le  roi  Artus  conbatre 

Por  vostre  délivrance  avoir. 
180    Por  moi  ne  fust  ce  pas  savoir, 

Quar  de  pés  me  meisse  en  guerre 

Bien  savez  vos  que  nulle  terre. 

Ou  fortune  nos  amenast, 

Ne  pot  nus  faire  qu'il  menast 
185    Ferme  concorde  entre  nos  deus 

Acordé  nos  somes  amdeus 

Plusors  foiz,  mes  tout  maintenant 

Descordoit  nostre  convenant. 

Et  quant  de  ce  vos  recordez 
190    Com  est  que  vos  vos  acordez 

A  ce  que  nos  porroit  durer  ? 

Avant  convindroit  enmurtier 

Orgoill  qui  tout  ce  nos  fait  faire  ; 

Qu'en  pés  alast  le  nostre  afaire. 
195    Eneporquant,  se  Deus  me  sait, 

Bien  voill  que  la  guerra  e  Tasalt 

De  nos  deus  désormais  fine, 

E  qu'il  i  ait  pès  bone  e  fine. 

Mes  se  pès  fesomes  ensenble 
200    De  nos  deus  ira,  ce  me  scenble. 

Corne  del  lou  e  de  l'agnel 

Qui  bevoient  a  un  reussel  : 

Ge,  que  suis  del  mendre  pooir, 

Porrai  ben  tost  de  moi  veoir 
2lOo    Ce  que  li  aigniaus  vit  de  soi  ; 

Dejoste  vos  morai  de  soi, 

Qar  pris  i  serai  com  a  peige. 

Je  n'y  serai  en  sehur  sege  ; 

Touz  jorz  aurai  poor  e  doute 
210    Que  vostre  epee  ne  me  boute, 

Por  joer  a  rechigne  chat, 
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Adés  criem  que  je  chier  n*achat 

Au  dereain  ceste  concorde. 

Ge  ne  croi  mie  que  descorde 
215    Soit  trop  loign  de  nos  ostelée. 

Asez  tost  sera  apellec 

Por  nos  deux  faire  enscenble  prendre, 

L'en  porroit  aussi  tost  aprcndre 

L*asne  a  chanter  et  a  corder 
220    C'on  l'en  nos  porroit  acorder  ; 

Qar  vos  roide,  ge  orguoilleus. 

Vos  geun,  e  ge  fameilleus , 

Vos  de  batagla  desirier, 

Ne  ge  ne  m'en  puis  couscirier. 
225    Qui  i  porra  mètre  pès  ferme  ? 

Nus  fors  cil  qui  clôt  et  enferme 

Touz  le  monde  en  sa(i)  deitié. 

Cil,  si  volt,  aura  tost  traitié 

Entre  nos  deus  celé  concorde, 
230     Que  jamais  n'i  aura  descorde  : 

E  cil  de  nos  deus  s'intremette 

In  tel  guise  que  il  i  mette 

Ferme  concorde  e  ferme  pés 

Que  guerre  ne  viegnejamés. 
235    Au  dereain  de  cest  mien  brief 

Vos  pri  frans  rois,  ne  vos  soit  grief 

Se  a  vos  ne  vins  maintenant. 

Que  de  vos  letres  fui  tenant. 

Ge  ne  1  poi,  mes  or  le  porrai, 
240    0  vos  asez  tost  me  jondrai  ; 

A  grant  ost  et  a  grant  pooir 

Vos  irai  desormés  veoir. 

Saluz  vos  mant,  saluz  vos  viegne 

Ce  que  vos  volez  vos  aviegne. 

Un  peu  plus  loin  (fol  218  a  -—  238  d)  sous  la  rubrique  : 

Iste  sunt  cantiones  francigene^  et  sunt  .L.  —  Montez  cTAr- 
raz^  nous  trouvons  63  chansons  françaises,*  dont  les  49  pre- 

<  Au  XVIr  siècle,  l'érudit  modenais  Gian  Maria  Barbieri  avail  déjà  men* 
tionné  ces  chansons,  disant  dans  son  traité  DeWorigine  délia  poesia  ri  mata, 
cap.  IX,;).  92  (Modena,  1790)  :  «  Mi  ricordo  di  havere  già  vedulo  in  un  gran 
libro  Proveijzale,  ciiiquanta  c  luzoni  cou  questo  tilolo  sopra  :  hlœ  sunt  can- 
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mièrcs  seules  étaient  comprises  dans  IMndex  rédigé  en  1254  ; 
les  quatorze  autres  y  ont  été  ajoutées  plus  tard,  par  une 
main  de  la  fin  du  XIIP  siècle  ou  du  commencement  du  XIV 
siècle,  sans  numéro  d'ordre.  La  plupart  de  ces  chansons  sont 
inédites,  mais  elles  sont  connues  hors  de  Modène  par  deux 
copies  différentes,  Tune  de  La  Curne  de  Sainte- Palaye, 
Tautre  de  M.  A  Mussafia  ;  la  première  a  été  utilisée  par 
M.  G.  Raynaud  *,  la  seconde  par  M.  Ed.  Schwan  *. 

Voici  le  premier  vers  de  chacune  de  ces  chansons,  d'après 
notre  texte  '  : 

1  Amors  n'est  pas  que  q'en  die 

2  Bien  doit  chanter  oui  fine  amors  adrece 

3  Bien  chantasse  volontiers  lieemont 

4  Quant  li  douz  tenz  s'asoage 

5  L*aulrier  en  mai  —  Au  douz  tens  gui 
*6  Quant  voi  bois  e  prez  reverdir 

7  Un  petit  devant  le  jor 

*8  Quant  noif  remaint  et  glace  funt 

9  A  ma  dame  ai  pris  congié 

10  Chançonete  m'estuet  a  comencier 

*11  Bien  mostre  Diex  apertement 

12  Quant  les  moissons  sont  fallies 

13  En  Pascor  un  jor  erroie 

14  Li  doz  termines  m'agrée 

15  Ja  de  chanter  a  ma  vie 

*16  Un  servantes,  plait  de  déduit,  de  joie 

'  17  Molt  lieement  dirai  mon  serventois 

18  Ne  me  suntpas  achoisun  de  chanter 

19  Quant  je  voi  le  doz  tcms  venir 

20  Bien  puet  amors  guererdoner 

21  Ne  mi  donez  pas  talant 

22  A  rentrée  do  doz  comencement 

23  Iriez  et  destroiz  et  pensif 

tiones  Francigena  n.  L.  Le  Moine  d'Arras:  Il  quai  libro  di  presonc  si 
trova  nelle  Libreria  ducale  di  Ferrara.  » 

*  G.  Raynaud,  Bibliographie  des  chansonniers  français  des  XIW  et 
A7V«  siècU,  I,  37-39.  —  Paris.  1884, 

«Ed.  Schwan,  Die  a///;'aws.  Liederhandschriftm, pp ,  216  221.  —  Ber- 
lio,  1886. 

)  D&D:i  la  table  qui  est  en  tête  du  ms.,  rindicatiou  de  ces  chansons  offre 
quelques  variantes  sans  importance. 
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24  Chanter  me  fait  ce  dun  crien  inorir 

25  Flors  ne  verdure  de  prez 

26  Comencement  de  doce  saisun  bêle 
•27  Quant  voi  venir  la  gelée 

•28  Quant  je  voi  renouveler 

29  Ja  por  ce  se  d'amer  me  doel 

30  Qui  bien  velt  amor  descrire 

31  Li  consirers  de  mon  pais 

32  Amor  qui  m*a  tolu  à  moi 

33  S'araors  veult  que  mes  chans  remaigne 

34  Bien  ait  amors  qui  m'ensaigne 

35  Ge  cant,  c*est  molt  malvais  signes 

36  A  l'entrée  de  la  saison 
•37  Amors  m'a  en  sa  justise 

38  Amors  me  semont  et  prie 

39  Quant  je  voi  le  dolc  tans  d'esté 

40  Prés  sui  d'amor,  mais  lonc  sui  de  celi 

41  Je  ne  cant  pas  por  goie  che  jo  sente 

42  A  la  dolçor  del  tans  que  reverdoie 

43  De  bueno  amor  e  do  loial  amie 

44  Por  quel  forfait  e  por  quel  ocaison 
*45  A  vos  m'atent  de  tote  joie  avoir 

46  C'unques  nus  hom  par  dura  départie 

47  Si  voirement  cum  cilla  de  cui  ge  chant 

48  Por  grant  franchise  moi  convient  chanter 

49  Aï  !  amors»  cum  dura  departia 

50  Quant  je  plus  sui  em  paor  de  ma  vie 
*51  Esbahiz  ai  chanté  sovent 

52  Douce  dame  simple  et  plaisanz 

53  En  qui  d'amors  me  conseille 

54  Quant  follissent  li  boscagc 

55  Quant  se  rejoissent  oisel 
•56  Dous  dames  honorées 

57  L'au trier  avint  en  cel  autre  pais 

58  Chascun  qui  de  bien  amer 

59  Oez  comje  sui  bcstornez 

60  Rois  de  Navarre  et  sire  de  Verai 

61  Ancor  ferai  une  chanson  perdue 

62  Douce  dame  de  paradis 

.  '63  Bien  emploie  son  cuer  et  son  corage 

Quoique  ces  chansons  soient  précédées  des   mots   Montez 
<r4?Taz  (Moniot  d'Arraz),  bien  peu  semblent  appartenir  à  ce 
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Duvère,  ainsi  que  Ta  montré  M.  Schwan,  floc.  cit,J,  en  réfu- 
nt  Topinion  émise  à  ce  sujet  par  J.  Brakelmann.*  Toute- 
s  il  difficile  de  se  prononcer  pour  quinze  d'entre  elles  qui 
se  sont  retrouvées  jusqu'ici  dans  aucun  autre  manuscrit: 
sont  celles  que  j'ai  marquées  d'un  astérique  dans  la  liste 
nnée  ci-dessus.  J'en  choisis  six  que  je  transcris,  en  conser- 
nt  les  altérations  graphiques  du  scribe  italien  : 

N'»  8  (fol.  218rf) 

Quant  Qoif  reniaint  et  glaco  funt, 
Que  rcsclarciscnt  cil  niissel 
Et  cil  oisiel  grant  joie  fimt, 
Por  la  doçor  des  teiis  iiovel, 
Etilorissent  cil  arboisiel, 
Et  tiiit  cil  pré  plain  de  flucr  sunt, 
Et  fine  arnor  (re)  mi  semunt 
Que  je  face  un  sonet  novel. 

Un  main  suer  mon  palefroi  munt, 
En  mai  quant  chante  cil  oisiel, 
Si  ai  trové  au  pié  d'un  munt, 
Chapel  faisant  en  un  prael, 
La  fille  au  seiguor  d'un  chastel, 
La  très  plus  belle  riens  del  munt 
De  cors  e  de  vis  et  de  front, 
En  blanc  chamise  et  en  ver  mantcl. 

Je  la  salue  ;  ele  respont 
Et  laisse  a  faire  sun  chapel  : 
«  Sire  !  Deux  grant  joie  vos  doint. 
De  la  riens  d'un  plus  vos  est  bel, 
Et  acaus  doint  Deus  lor  avel, 
Qui  vers  dames  leiaus  cuers  unt; 
Et  cil  qui  bone  amor  défont 
Soient  oni  Deu  en  apel  î  ^ 

«  Ma  doco  dame,  je  le  croi, 
Qar  maint  mal  m'uut  fait  gileor; 
Et  sachoiz  bien  que  de  lor  loi 

Archiv  fur  da^  Studinm   der  Jieueren  SpracheJi    nnd   Literaturen, 

a,  69. 
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Ne  sm  ge  mie,  ne  des  lor 
Je  n^amai  unqaes  tricheor. 
Mais  faites  vostre  ami  de  moi, 
S*aureiz  trové  en  bone  foi 
Dedens  fin  cuer  leial  amor.  >• 

'(  Dans  chevalier  !  parler  vos  oi. 
Ce  m*e^s;t  avis,  de  grant  folor. 
Qar  en  tôt  cet  pais  ne  voi 
Pacele  de  tant  bel  ator, 
Ne  dame  de  si  grand  valor, 
Qoi  nâenz  amee  soit  de  moi. 

Por  ce,  celi  faasser  ne  doi 

Qui  m*aime  senz  cuer  gileor. 

Ja  de  celi  que  mon  cuer  a 

Ne  partirai  mai  a  nul  jor. 

A  mes  premières  amors  me  tendrai. 

Et  quant  eles  me  faudrunt,  si  morai, 

N*   11  (fol.  210*.219*. 

Bien  mostre  Diex  apertement 
Que  n*ovron  mie  a  son  plaisir, 
Quant  si  vilment  nos  lait  honir 
En  Albigois,  ou  a  tel  gent 
Qui  de  nelui  ne  se  defent. 
Qui  en  chanp  les  puisse  tenir. 
Or  i  sunt  mort  nostre  parent. 
Et  nos  font  la  terre  gerpir. 

Trop  vit  clergiez  desloiaument; 
Par  tôt  lo  mont  voi  Deu  traïr . 
Sa  grand  besogne  fist  périr. 
Outre  mer  n'a  pas  longement. 
Que  nostre  haut  conquieremcnt 
Fist  tôt  en  perte  revenir  : 
En  cormen  nier  ou  jugement 
Au  bon  roi  qui  n*en  doit  mentir. 

D^umilitë  n\  a  noient  : 
Lor  orguel  ne  puet  nus  sofrir. 
Tôt  vuelent  lo  monde  saisir 
Par  lor  escomeniementz. 
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Tant  ont  avoir  et  tienemenz 
Qe  pîir  rober,  que  par  tolir, 
Que  chascuns  vuet  ce  qu'il  enprent. 
Soit  torz,  soit  droiç,  faire  fornir. 

E  Diex  I  tant  metent  maternent 

Ce  c'unt  des  morz  ensevelir 

En  lor  garces  paistre  et  vestir, 

En  boivre  et  en  maingier  trop  sovent. 

Il  deussent  tant  seulement 

Lor  lase  vie  sostenir, 

Et  le  sorplus  par  boen  talant 

Au  besogneus  Deu  départir. 

Rome,  don  nostre  loi  descent, 
Nos  parfait  del  tôt  esbaïr, 
C'a  son  hues  veaut  tôt  retenir 
Ce  que  por  pechié  nos  défient 
Por  loier  a  a'ot  et  a  so  pent, 
Et  vaut  ce  que  Dex  rove  ofrir, 
Et  marie  si  prés  parent 
Que  la  loi  ne  doit  consentir. 

Dex  les  tut  toz,  ou  les  ament. 
Si  qu'il  nos  puisse  garantir  ; 
Ou  se  ce  non  procheinement 
Nos  convendra  sanz  loi  morir. 

N«  16  (FOL.  220»»-220c) 

Un  serventes,  plait  de  déduit,  de  joie, 
Commencerai  au  Dieu  coraandemcnt, 
Qu'il  nos  enseint  le  chemin  et  la  voie 
A  li  aler  sanz  nul  encombrement, 
A  Tun  e  tuit  senz,  et  très  isnelement, 
Aveoc  celi  qui  nos  apele  et  proie 
A  mauti(?)  a  sun  asenblement. 
Engeu  d'un  paradis  nos  otroie 
A  toz  jorz  mais  por  nostre  salvement. 

Jérusalem,  tant  es  descoofortée  ! 
Sur  toi  en  est  le  domage  venu  ; 
Cretientez  t'a  trop  abandonée 
Et  le  sépulcre  et  temple  (Domini)  [Deu] 
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Qui  fu  jadis  en  grant  chiertc  tenu. 
Dieux  fu  en  toi  servie  et  onorée, 
Il  fu  en  toi  cloffîchez  et  penduz. 
T'ont  paien  esillie[e]  et  gastee, 
Mal  geredun  lor  en  sera  rendu. 

France,  doiz  avoir  grant  seignoiie 
Sur  totes  riens  te  doit  en  enorcr. 
Diex  terre  quiert  et  secors  et  aïe 
Por  sun  pais  de  païens  délivrer. 
Por  ceu  a  fait  le  roi  resociter. 
Pris  a  la  croiz  por  amender  sa  vie  ; 
Si  s'en  ira,  se  Deu  plet,  outre  mer, 
Tuit  si  baron  li  feront  conpaignie  ; 
Li  cuens  d'Artois  ira  ses  oz  gier. 

Au  riche  roi,  qui  France  a  en  baillie, 
Va,  serventois,  tun  message  conter. 
Qui  n'oblit  pas  la  terre  de  Sorie, 
Ne  puet  pas  si  lungement  demorer. 
Paris  lu  veut  en  bone  foi  loer 
Qu'il  maint  ses  oz  par  terre  Romanie; 
Legierement  la  pora  conqester 
Et  baticer  le  sodant  de  Turquie, 
Poi  li  porra  tôt  se  monde  aquiter. 

L'emperaor  face  au  pape  acorder, 
Puis  passera  la  mer  a  grant  navie. 
Ne  le  porrunt  li  païen  endurer; 
Tôt  conquerra  Turquie  et  Persie, 
En  Babilonie  ira  por  coroner. 

Quant  le  roi  de  Paris  fu  esperdu, 
Qu'il  cuidoient  que  l'arme  en  fut  alee. 
Et  quant  il  fu  en  vie  revenu, 
La  crois  reqit  et  cil  li  a  donee 
Qui  tesmoinz  est  de  si  bêle  vertuz. 

N«  17  (fol.  220û*) 

Molt  lieoment  dirai  mon  serventois, 

Car  j'en  truis  bien  en  mon  cuer  l'achoisun. 

Li  Poitevin,  li  Gascun,  li  Auglois, 

Li  cuens  Raimunz  et  li  rois  d'Aragun 
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Unt  Mahon  de  leur  en  prisiun. 
Par  devers  aua  est  tornez  li  Sordois. 
Diax  I  gardez  nos  le  seignor  des  François, 
Charle  et  Anfor  et  le  conte  d'Artois. 

Molt  fist  li  cuens  de  la  Marche  que  fos 

Qui  mit  sun  cors  et  sa  terre  a  bandon 

Contre  le  roi.  Ce  fist  il  por  le  los 

De  sa  femme  qui  ne  quiert  se  mal  non. 

Mes  Ton  i  a  si  pelé  le  grenun 

K'a  toz  jorz  mes  on  iert  pis  a  ses  ioir  (?) 

Diux  !  gardez  nos  

Li  Poitevin,  li  Gascon,  li  Anglois 
Gardèrent  mal  le  pont  de  Tailleborc 
Que  malgré  aus  i  passèrent  François 
Et  chacerent  et  mitrent  en  rotor. 
Dusq'en  Sein  tes  n'i  firent  hune  q'estor. 
Et  sachoiz  bien  la  fu  pris  li  Barois. 
Diux  !  gardez  nos 

La  bataigle  le  conte  Boloigneux 
Vint  premieren  a  cel  asemblement. 
Molt  i  fu  prues  Raos  de  Clarmontois  ; 
Cil  de  Pontis  i  conqist  los  molt  grant 
Du8qu*a  portes  les  menèrent  bâtant  ; 
A  mie  nuit  s'enfoi  il  lor  rois. 
Diux  !  gardez  nos 

Après  caus  vint  Ansiau  de  Triaigniel 
Et  ses  conpainz  Hcraz  de  Valeri. 
Bien  fu  armez  chascun  sur  un  morel  ; 
Cil  de  Beaujeu  et  Uges  d'Antegni. 
î^ors  furent  bien  li  Anglois  envai  ; 
En  la  vile  les  mistrent,  suer  lor  pois . 
Diux  !  gardez  nos 

Molt  fist  li  rois  que  pruez  et  que  vaigllanz, 
Li  cuens  d'Artois  et  li  cuens  de  Poitiers, 
Qui  montèrent  por  seqeurre  lor  gent. 
Armé  de  fer  sur  les  corranz  detriers . 
Li  messagier  aurunt  mauves  loiers 
Qi  le  dirunt  le  conte  d'Aubigois. 
Diux  I  gardez 
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Mun  serventois  envoi  aa  Champenois 
Et  Archabaut,  ans  seignor  de  Borbun, 
Et  au  Flamanz  et  au  conte  de  Blois, 
Et  a  ccli  qui  tient  Biaune  et  Digun, 
Q'cnvers  le  roi  ne  pensent  se  bien  non, 
Loial  soient,  si  ferunt  que  cortois. 

N'^  59.  {foL  229  d  —  230  a) 

Ocz  com  je  sui  bestornez 
Por  joie  d'amors  que  je  n'ai. 
Entre  sages  sui  fous, 
Et  entre  les  fous  assez  sai. 
Onques  ne  fis  que  faire  dui. 
Qant  plus  m'a  ire,  plus  m'apai . 

Je  suis  menaz  et  riens  ne  puis  avoir, 

Mauves  sui  et  cortois. 

Je  suis  muez  por  bien  parler. 

Et  sorz  por  clerement  oïr, 

Co[njtraiz  en  lit  por  tost  aler, 

Et  coliers  por  toz  tens  gésir. 

Je  muir  de  faim  qant  sui  saous, 
Et  de  noient  sui  las  ; 
De  ma  prode  feme  sui  cous, 
Et  en  gastant  lemien  amas. 
Quant  je  cheval  lez  mon  cheval. 
De  mon  aler  fazmon  venir. 

Aiguë  m'enivre  plus  que  vins, 
Miel  me  fait  bouire  plus  que  feus: 
Prodom  sui  etlechieres  fins. 
Et  si  vos  dirai  briement  qex  : 
Alemanz  sui  et  Poitevins, 
Ne  l'un  ne  l'autre,  ce  set  Dicx . 

La  rotroange  finerai 

Qui  maintes  foizsera  cha[n]tée. 

A  la  pucele  s'en  ira 

Par  cui  amors  m'ont  bestorné. 

Se  li  plaist,  si  la  chantera, 

Por  moi  qui  la  fis  en  esté  ; 

EtDiexseja  se  sentira 

Mes  cors  de  la  soe  bonté. 
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No  63.  (fol.  230  d) 

Bien  emploie  son  cuer  et  son  corage, 
Qui  bien  vos  sert,  douce  virge  Marie, 
Car  il  n*a  pas  en  vos  servir  servage, 
Ainz  est  plus  haut  qui  plus  se  humelie  ; 
Et  quant  est  plus  de  servir  volentis^ 
Doce  dame  debonaire  et  gentis. 
Tant  li  sera  miex  sa  painne  merie, 
Lors  quant  cbascuns  aura  mestier  d  Vie . 

Douce  dame  dou  dozime  lignage, 
La  cui  doçors  tout  le  mont  rassassie, 
Par  vos  nos  pert  la  régions  ombrage^ 
Ou  plus  part  cil  qui  plus  si  humelie. 
Par  vos  vivons,  par  vos  faut  nos  essius, 
Par  vos  somes  geté  de  toz  perius, 
Car  vostre  filz,  clere  estoile,  nos  guie 
A  la  feste  dont  Ten  ne  se  part  mie. 

Douce  dame  ploree  en  Termitage, 
Vos  estes  molt  signoriment  florie, 
Qant  Dex  nasqui  de  vos  en  pucelage, 
Dont  lui  et  vos  toz  li  mondes  mercie  : 
Lui,  quant  il  fu  si  debonaire  et  piz 
Qe  por  nos  vost  devenir  vostre  fiz  ; 
Et  vos  de  ce  humile  et  aparillie 
Fustes  por  estre  et  sa  mère  et  s'amie. 

Roïne,  a  cui  li  angels  ont  fait  bornage 

Et  coronee  de  corone  de  vie, 

A  jointes  mains,  plorant,  vos  rent  mon  gage 

De  ce  que  ge  si  pou  vos  ai  servie 

Trop  ai  esté  vers  le  munde  bahiz 

Et  il  de  moi  trop  a  esté  bailliz. 

Or  voill  oissir  fors  de  sa  main  burnie  ; 

Recevez  moi,  gloriose  Marie. 

M.  Schwan  (o.  c.  217;  s'était  demandé  si,  dans  la  liste  de 
M.  Ra^naud,  nous  n'avions  pas  sous  les  n**'  350  et  351  : 

Bêle,  sage,  simple  et  plaisant 
Douce  dame  simple  et  plaisanz 
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une  seule  et  même  chanson  de  Jacques  d'Ostun.  Or,  c'est  ce 
qui  est  en  effet:  seulement  la  seconde,  qui  est  notre  n°  52, 
diflfère  de  la  première  par  quelques  variantes  et  par  Taddition 
du  couplet  suivant,  propre  au  ms.  d'Esté  : 

[fol.  228b  )  Moût  fîst  amora  a  mon  talant, 
Quant  de  ïnoi  fist  vostre  mari, 
Mais  joie  ni'eust  fait  plus  grant 
S'ele  m'eust  fait  vostre  ami. 
Or  n'i  atant  fors  que  merci  ; 
A  vos  et  amors  me  rent, 
Et  se  pitiez  ne  vous  en  prent, 
Par  tans  en  plorront  mi  ami. 
Car  longues  ne  puis  vivre  ensi. 

Je  viens  de  reproduire  le  texte  tel  quel,  mais  il  est  clair 
qu'au  deuxième  et  au  quatrième  vers,  les  mots  mari,  ami  doi- 
vent être  intervertis,  puisque,  selon  M.  Paulin  Paris*, 
a  malgré  les  vœux  les  plus  sincères  de  Jacques  d'Ostun  pour 
s'unir  à  celle  qu'il  aimait,  il  ne  put  l'obtenir  de  ses  parents.  » 

FONDS  ÉTRANGER,  N^  59  —(VII,  I,  23) 

Parchemin,  0™430  sur  0-350,  XIV»  siècle,  101  feuillets,  sur 
deux  colonnes,  43  lignes  à  la  colonne  ;  reliure  en  peau  rouge, 
sur  le  dos,  eu  or  :  a  De  GaiL  Gesta  Trislani,  »  et  les  armes 
d'Esté.  Lettrines  alternativement  bleues  et  rouges  ;  dessins 
à  la  plumcy  coloriés.  Manuscrit  acéphale,  mutilé  en  beaucoup 
d'endroits  '. 

ROMAN   DE  TRISTAN,    EN   PROSE. 

......  doint  por  tant  qu'il  la  peust  avoir.  Quant  li  ban  li  rois  fu  criez, 

si  vint  a  lui  une  damosele  qui  li  dist  :  «  Rois  Claudes  3,  se  je  cuidasse 
quêta  ne  me  fausasse,  ensi  com  tu  Tas  promis,  (de  ce  que)  je  te  feroie 

1  P.  Paris,  Trouvères  et  chansonniers  (Histoire  littéraire,  XXIII,  p.  6.^). 

*  Ces  mutilations  sont  déjà  indiquées  dans  le  supplément  de  rinvenlaire  du 
lièele  dernier,  t.  III  (I,  E,  2)  par  les  mots  fimiserrime  fik  illic  discerptus.  » 

'  Notre  testa  donne  toiyours  Claudes  ou  Claudex^  leçons  qu^il  faudrait 
corriger  par  Clodeus,  forme  variée  de  Chris^  Clodoveus^  comme  me  l'a  fait 
obterrer  M.  LŒsetb. 
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savoir  la  vérité  de  ce  que  tu  demandes.  »  Et  li  rois  lipromist  sor  quan- 
que  il  tient  de  bien  et  de  sainte  Yglise  que  ja  ncien  fausera.  u  Or  te 
dirai  donc,  fist  ele,  toute  la  vérité.  »  Si  li  comencc  a  conter  cornent  li 
rois  fu  assailliz  et  sa  meisnie  occise,  et  cornent  sa  feme  s'ocist,  et 
cornent  li  rois  morut  en  prison,  et  puis  fugetez  en  la  rivere  ;  et  toutes 
les  choses  cornent  ele  estoient  avenues,  li  conte  la  damoisele 

et  je,  qui  sa  prière  et  son  comandement  n'oseroie  trespasser, 

li  promet  en  la  fin  de  cestui  livre,  com  a  mon  seignor^  que  mainte- 
nant que  la  froidure  de  cestui  iver  sera  passée,  et  nos  serom  au  co- 
inencement  de  la  douse  saison  que  l'en  appelle  la  saison  de  verie,  qui 
atone  me  serai  aucun  pou  reposés  après  le  grant  travail  de  cestui 
livre,  quar  je  i  ai  demoré  un  an  entier,  si  que  je  ai  leissiés  totes  che- 
valeries et  tous  autres  solas,  me  retornerai  sor  le  livre  de  latin  et  sor 
les  autres  livres,  qui  trait  sont  en  françois  ;  et  je  proverai  de  chief  en 
chief.  Et  de  ce  que  je  verrai  qui  faudra  et  que  je  troverai  ou  livre  de 
latin,  je  ferai  un  livre  entier  ou  je  aconiplirai,  se  Deu  plest,  tôt  ce 
que  mon  S.  Luces  dou  Gaut,  qui  premièrement  comence  a  traslatier, 
et  maistre  Gautier  Map  qui  fist  le  propre  livre  de  Lancelot,  mon 
S.  Roobert  de  Boron,  et  je Helyes  de  Boron 

Ce  manuscrit  nous  offre  un  assez  bon  texte  du  roman  ordi- 
naire  du  Tristan^  en  prose,  dont  nous  avons  vu  un  remanie- 
ment plus  haut,  au  n»  40.  Il  est  fâcheux  que  la  mutilation  du 
dernier  feuillet  ait  fait  disparaître  la  fin  de  Tépilogue,  pré- 
cisément à  Tendroit  où  il  est  question  de  Helie  de  Boron,  car 
le  nom  de  ce  personnage  ne  s'était  trouvé  jusqu'ici  que  dans 
un  seul  ms.  de  Tristan,  celui  de  la  Bibl.  Nat.  fi\  404  \ 

M.  E.  Loseth,  dans  Y  Analyse  déjà  citée,  donne  les  plus 
amples  informations  que  Ton  puisse  désirer  relativement  aux 
diférents  textes  de  ce  roman. 


FONDS  ÉTRANGER,  NM16  —  (XVII,  H,  4) 

Parchemin,  0",380  sur  0»,270,  XIV«  siècle,  194  feuillets, 
sur  deux  colonnes,  40  lignes  à  la  colonne  ;  reliure  en  peau 
blanche  et  dos  en  peau  rouge,  avec  le  titre  «    Vitœ  Sanclor. 

«  Voir  à  ce  sujet  6.  Paris  et  J.  Ulrich,  Merliîi,  t.  I,  inlrod.  XXXIII-XXX  V. 
Paris*,  1886. 
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Ér.  M.  M,  ».  Lettrines  alternativement  bleues  et  rouges  :  mi- 
niatures ^ 

VIES  DE  LA  VIERGE,  DE  JÉSUS  ET  DES  SAINTS. 

Cest  livre  est  appelé  litre  des  saint  apostres  et  des  saint  martir 
et  confessors,  et  d€S  saintes  virges,  et  la  nativité  d^  Nostre  Dame 
sainte  Marie. 

La  nativités  de  la  glorieuse  virge  Marie,  de  la  lignée  de  Juda  et 
de  la  roial  generacion  de  David  prist  comencement  ;  mes  sains  Ma- 
theus  et  sains  Luqaes  ne  descritrent  mie  la  generacion  de  sainte 
Marie,  mais  de  Joseph,  li  queus  Joseph  fu  del  tout  en  tout  estranges 
de  la  concepicion  de  Crist 

li  angles  de  Dieu  parole  a  l'abé  et  dist  : 

«  Monte  tost  a  chcvaos  et  va  a  la  cité  ;  et  se  tu  encoutrcs  aucuns  home, 
amoine  les  avec  toi  ici.  Et  quant  il  i  aloit,  si  encontre  un  home  cor- 
rant,  et  li  abcs  li  demande  dont  il  corroit,  et  il  dist  :  «Ma  feme  est 
morte,  et  je  le  vois  veoir  ».  Etli  abes  prist  le  mari  de  Teodore  sor 
son  cheval.  Et  vidrent  et  ploirerent  moult  et  Tensevelirent  en  loiant 
Dieu.  Et  ses  maris  prist  la  celle  de  Teodore,  sa  feme,  et  demore 
iluec,  et  puis  après  dormi  en  nostre  Seiguor.  Et  li  enfens  de  Teodore 
ensivant  sa  noresse,  resprendissantde  toutes  onestés,  de  boue  meurs, 
si  que  quant  cil  abes  fu  mors,  il,  por  Tassetcment  de  tous,  comune- 
ment  fu  eslut  en  abes  de  celle  abaïe. 

Explicit  liber  de  vita  sanctorum  apostolorum,  inartiriim ,  confes- 
sorumetvirginum,  Beo  g r alias ,  Amen. 

Sur  la  dernière  feuille  de  garde,  une  main  du  XV®  siècle  a 
écrit  la  table  suivante  des  matières  contenues  dans  notre 
manuscrit: 

j.  De  la  nativité  de  Ste  Marie.  viij  De  Saint  Mathie  apostre. 

ij.  De  la  nativité  de  Crist.  viiij.  De  Saint  Symon  et  Jude. 

iij.  De  l'assonsions  de  Ste  Marie,  x.  De  Saint  Grisans. 

iiij.  De  la  vie  et  lapass.  S.  Pous.  xj.  De  Saint  Thomas. 

V.  De  Saint  Pères  apoistre.  xij .  De  Saint  Philippes. 

vj.  De  Saint  Pol.  xiij.  De  Saint  Jaques  le  justes. 

vij.   De  Saint  Johan  evangeliste.  xiiij.  Do  Saint  Jaques  Tapostre. 

*  Quoique  ces  miDiatures  soient  fort  grossièrement  exécutées,  elles  odI 
lente  quelque  collectionneur,  qui  s'en  est  approprié  plusieurs,  en  arrachant  les 
feuillets  sur  lesquels  elles  se  lrouvai''ut. 
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XV.  De  Saint  Rartholomeus. 
xvj.  De  Saint  Marc, 
xvij.  De  Saint  Andrée  apoistre. 
xviij.    De  Saint  Eustaises. 
xviiij.  De  Saint  Morises. 
XX.  De  Saint  Jaques . 
xxj.  De  Saint  Johans  et  Paules. 
xxîj  De  Saint  Lorens. 
xxiij.  De  Saint  Polites. 
xxiiij.  De  Saint  Mathias. 
XXV.  De  Saint  Euateunes. 
xxvj.  De  Saint  Georges, 
xxvij.  De  Saint  Cristofles. 
xxviij.  De  Saint  Lougins. 
xxviiij.  De  Saint  Pous. 
XXX.  De  Saint  Damien. 
xxxj.  De  Saint  Cleraens. 
xxxij.  De  Saint  Tumas. 
xxxiij.  De  Saint  Bastiens. 
xxxiiij.  De  Saint  Vincens. 
XXXV.  De  Saint  Ignases. 
xxxvj.  De  Saint  Biaises. 
XXX vij.  De  Saint  Ciriaques. 
xxxviij.  De  Saint  Donas. 
xxxviiij.  De  Saint  Adrian. 
xxxx.  De  S.  Protes  et  Jacintes. 


xlj.  De  Saint  Silvestre. 

xlij.  De  S.  Ambroises  et  de  S. 

Gregores. 
xliij.  De  Saint  Nicolas, 
xliiij.  De  Saint  Zermains. 
xlv.  De  Saint  Basiles. 
xlvj .   De  Saint  Martins . 
xlvij.  De  Saint  Brises, 
xlviij.  De  Saint  Beueois. 
xlviiij.   De   S.  Léon  Tapostoilie 
1.  De  Saint  Antoin. 
Ij.  De  Saint  Juliens, 
lij .   De  Saint  Forscee  l'evesques. 
liij .  De  Saint  Bcrnars . 
liiij .  De  Saint  Gilies . 
Iv.  De  Saint  Domenques. 
Ivj.  De  Ste  Marie  Magdalene. 
Ivij.  De  Sainte  Marthe. 
Iviij.  Des  .XI.  mille  verges. 
Iviiij,  De  Sainte  Agnès. 
Ix.  De  Sainte  Cristine. 
Ixj.  De  Sainte  Catheline. 
Ixij.  De  Sainte  Anastasie. 
Ixiij .  De  Sainte  Agathe. 
Ixiiij.  De  Sainte  Pcronele. 
Ixv    De  Sainte  Théodore. 


Les  manuscrits  des  Vies  des  Saints  en  prose  française  sont 
peu  nombreux.  Ceux  des  bibliothèques  de  Ljon  et  d'Arras, 
qu*a  décrits  M.  Paul  Meyer  *,  sont  peut-être  plus  importants 
que  le  nôtre  sous  certains  rapports,  mais  le  nombre  des  lé- 
gendes qu'ils  contiennent  semble  être  beaucoup  moins  grand 
((ue  dans  celui  de  Modène. 


FONDS  LATIN,  No  568  —  (IV,  D,  5). 

Parchemin,  0",280surO°,203,commencementduXV*' siècle, 
52  feuillets;  reliure  en  peau  rouge,  sur  le  dos,  en  or: 
a  Hymni  »  et  l'aigle  couronnée  d'Esté. 

i  Bull,  de  la  Société  des  anc.  textes  fr,  (1885),  pp.    51-70;    (i888j  pp. 
79-84;  et  Romania,  XVII,  306-400. 
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?r»0  NOTICES   ET   EXTRAITS 

Lettrines,  notation  musicale  noire  et  rouge  *. 

CHANSONNIER   L.\TIN.  ITALIEN  ET  FRANÇAIS 

Le  présent  manuscrit  n'est  ^uère  connu  que  par  quelques  ex- 
traits quVn  a  pubiiès  M.  Ant.  Cappelli,  -  il  y  a  une  vingtaine 
irannôes*  vîans  un  opuscule  sur  les  poésies  musicales  des  XI V*^, 
XY^  ot  XVI'  siècles. 

Les  pièces  françaises  que  renferme  ce  chansonnier,  les 
seules  dont  j\aie  à  m'ocouper  ici,  sont  au  nombre  de  67  ; 
elles  consistent  en  ballades,  îais  et  virelais.  d\ine  facture  quel- 
quefois fort  gracieuse.  Malheureusement  ces  petites  compo- 
stions so:î!  incomjlèîes  jour  !a  |  lu  part,  comme  ii  arrive 
d'ordinaire  vians  les  manuscr.ts  avec  notation  musicale.  Je 
vais  ios  iUvii^ucr  par  '.es  .îeux  !  rem:e:-s  vers  de  chacune 
d*eiies,  e:i  leurjo  irr.anî  v.n  :.un:éro  -/ordre,  qui  n'existe  pas 
dans  le  chansonnier. 


.      H       • 


.^^  '.^  •. 


X    «%«      ***     A  *««*«       mm»     ^      %     a*^     «^«      «■« 
^_  «  ,**^ 

«     ■    ^  ^«  «  4  «     -     ■  i«       •%  ^  V«  X        «^«i«         «*«        ««m        ■««     ^-    *  ^ 

sV ;•.       >•     V.,.*.     t..      ..'•■     .,      • 


z  S-'  -O  ' .'   .^1".  .'. '  -■■,' 
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-  -:  :•  -  *i    ii:r«   mt* 
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•    :.   £;  -f  *T     jrdinii 
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X  V 


.  £,:.■>-  >.:^*  cfcM- 
.  1'.   r  '  T.  il.  16,17, 
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8  {fol.  13,)  Du  val  p[e]rilleus  ou  poiir  pris  de  jeunesse 
Vers  orient  un  bel  ' tov  l^îre 

9  (fol  13  c®)  Hors  soi  je  bien  de  ire*touie  ma  joje 
Se  pour  douchour  pilé  ne  me  resjoje 

10  [fol  14)  Beauté  parfaite,  bonté  souTrarne, 
Grâce  sans  per,  douceur  esmerée 

11  (fol  14  c*»)  Notés  pour  moi  ceste  ballade. 
Mon  très  doux  ami  gracieux 

12  {fol,  15)  Langue  puens,  envenimée. 
Poyndant  poynture  vissieuse 

13  {fol.  15  v^)  Fuions  de  chi,  fuioas.  povre  copangne 
Chascuns  s>n  voist  quérir  son  aventure 

14  {fol  15  c**)  Sans  vous  ne  puis,  très  douche  créature. 
Playsir  avoir  qui  moy  peust  agréer 

15  {fol,   17)  Près  du  soleil,  deduiasant  s'esbanoye 
Doulx,  ententis,  un  redouté  fanchon 

16  {fol.  19  1?**)  En  un  vergier  clos  par  mensure 
Say  une  fiour  de  lis  moult  gente 

17  (f.  20  V®)  Dame  d'onour  c'on  ne  puet  espi  ixier. 
En  parler  douche,  plaisant  en  regarder 

18  (f .  20  v''}A  qui  fortune  est  tout  dis  enn*^mie, 
11  m'est  avis  vivre  doit  en  langor 

19  (f.  21  V**)  En  attendant  soufrir  mestuet  grief  payne 
Et  en  langour  vivre,  c'est  ma  destinée 

20  (f.  21  v°)  Je  ne  puis  avoir  plaisir  ^ 


21  (f.  24)  Plus  liés  des  liés,  plus  joieux  et  plus  gay 
Dove  bien  estre  a  fin  amour  sei-vir 

22  (f .  26)  De  toutes  flours  n'avoit  et  de  tous  fruis 
En  mon  vergier  fors  une  seule  rose 

23  (f.'2ô  v°)  En  ce  graceux  tamps  joli. 
En  un  destour  la  j'ay  oy 

24  (f.  26  v**)  Sans  mal  penser  et  sans  folour. 
Ma  douche  dame  de  valour 

25  (f.  27)  De  petit  peu  devient  volenté  de  mult,  * 
Assés  doit  prendre,  ce  m'est  avis 

26  (f.  27  v°)  De  ma  doulour  ne  puis  trouver  confort 
Car  en  tous  cas  m'est  fortune  contrayre. 

*  Le  ms.  ne  donne  que  ce  vers  répété  uae  deuxième  fois  avec  teneur,  et 
^^e  troisième  fois  avec  contre  teneur. 

^Les  deux  premiers  vers  de  celle  ba'ia<ie  soal  certainement  incorrects.  Le 
ï^train  est:  Onque  n'ama  qui  pour  ce  peu  hay. 
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27  (f.  28)  Sus  un  fontayne  en  remirant 
Oy  chanter  si  douchement 

28  (r.  28)  Ma  douce  amour  et  ma  sperance, 
Je  vous  créant  de  bon  cuer  vray 

29  (f.  28  V**)  Soit  tart,  tempre,  mayn  et  soir, 
Ma  tré  chiere  dame 

30  (f.  29)  Ma  douce  amour,  je  me  doi  bien  complaindre 
Quant  je  ne  puis  avoir  soûlas  ne  joye 

31  (f.  29  v°)  Très  nouble  dame  souverayne, 
Je  vous  supli  très  unblement 

32  (f.  29  y^)  Dame  sans  per,  en  qui  est  ma  speranche 
Mon  doulz  penser  et  tretout  mon  playsir 

33  (f .  30)  Amour  me  fait  désirer  loyaument 
Si  aute  amour,  que  s'avoir  la  povoye 

34  (f.  30  v**)  Gais  et  jolis,  liez,  chantant  et  joieus 
Sui,  ce  m'est  avis,  au  gracieux  retour 

35  (f.  31  v°)  Amour  doi  ye  servir  et  regracier, 
Et  honourer  plus  que  personne  née 

36  (f.  31  v°)  Tredoulz  regard  amoreuse  m'on[t]  tret. 
Tant  de  dousbur  fet  a  mon  cuer  autrer 

37  (f.  32)  Par  les  bons  Gedeons  et  Sanson  délivré 
Fu  le  peuple  de  Dieu  de  tout  ses  enemis 

38  (f.  32  v»)  Se  doulz  espour  ne  me  donne  confort 
Miex  ameroie  que  vif  clos  estre  mort 

39  (f.  33)  Le  greygnour  bien  que  nature 
Fist  a  l'houme  en  ce  folz  monde 

40  (f.  33  v<*)  Amour  m'a  le  cuer  mis  en  tel  martire 
Que  mayntes  fois  le  jour  mon  corps  tressue 

41  (f.  33  v°)  Le  grant  désir  que  j*ay  du  retourner 
Devers  vous,  ma  douche  dame  de  valour 

42  (f ,  35)  Je  la  remire  sans  mensure 


43  (f.  35)  Se  vous  n'estes  pour  mon  giierredou  née. 
Dame  I  mar  vi  vo  doulz  regard  liant 

44  (f.  35  v°)  En  remirant  vo  douche  portraiture. 
En  la  quel  est  tous  doulz  ynmaginier, 

45  (f.  36)  Courtois  et  sages,  et  a  tous  doit  plaisir, 
Le  droit  signour  que  par  élection 

46  (f.  37)  La  grant  beauté  de  vous,  ma  souverayne, 
Ardant  désir  de  fere  vo  plesir 

*  Ici  de  nouveau  nous  n'avons  que  le  refrain  de  la  chaosoa,  répété  avec 
ttfueur  et  cont reteneur. 
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47  (f.  39)  Dame  souvrayne  de  beauté,  d*onor, 
Merchi,  por  Dieu,  merci  de  ma  dolour, 

48  (f.  39  v^)  Dame  zentil,  en  qui  est  ma  speraace, 
Vous  estes  tout  mon  bien  et  mon  confort 

49  (f.  39  V*)  Helas!  merci,  merci,  pour  Dieu,  merci  ! 
Pour  Dieu,  merci,  dame  d'onour 

50  (f.  40  v^j  En  atendant  espérance  conforte 
L'houme  qui  vuet  avoir  perfection 

51  En  atendant  d'avoir  la  douce  vie, 
Fait  doulz  espour  laboreiise  plaisanche 

52  (f .  41)  Tel  me  voit  et  me  regarde 
Qui  ne  me  leroit  chanter 

53  (f.  41  v*»)  Dame  d'onour  eu  qui  tout  mon  cuer 
Mavnten  atendant  vos tre  bcnivolance 

54  (f.  42)  Pour  Dieu,  vous  pri,  liante  dame  de  honour 
Enginer  ne  me  vueiliés,  ne  trufer 

55  (f.  42  v**)  Helas!  que  ferai  je  maintenant 
Car  ma  dame  ne  me  veult  aider 

56  (f.  43)  Belle  sans  per,  d'haulte  douchour  parée 
De  bien,  d*honour  et  de  toute  vaillance 

57  (f.  43  V*)  Si  je  me  plaing  do  fortune  j'ay  droit, 
•  Car  par  li  sui  griefraent  enfortunee 

58  (f.  44)  A  qui  fortime  ne  se  vuelt  amer, 
Maulgré  de  li  sans  pitee  le  pormajne 

50    (f.  44  v®)  Se  pour  loyaulment  servir,  on  puis  merir 
Si  très  haulte  don  com  le  nom  d*amv 

60  (f.  45)  Puisque  je  sui  pour  loyauté  tenir 
Et  pour  amer  de  vray  cuer  et  servir 

61  (f.  45  v°)  Pour  bel  acueil  suy  je,  las!  deceu. 
Dont  tout  espoir  de  moy  fuit  maintenant 

62  (f.  46)  Helas  !  avril,  par  ton  doulz  revenir, 
J'ay  de  dolour  plus  que  dire  ne  say 

63  (f.  46  V®;  Je  ne  requier  de  ma  dame  et  m*amie 
Fors  seulement  que  sa  grâce  acquérir 

64  ;f.  47)  Trover  ne  puis  aucunemant  confort 
Si  très  fort  point  Tamere  départie 

65  (f.  49)  Mais  je  vous  di  bien  vrayment 
Que  vous  pas  los  ne  pris. 

66  (f .  49  v*>)  Jusques  atant  que  vous  veray, 
Je  n*auray  joye  ne  plaisir 

67  (f .  52)  Dame  de  honour,  plesant  et  gracieuse, 
Vos  tre  beauté  fet  mon  cuer  reyoïr, 
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Je  compte  publier  d'ici  peu  une  étude  sur  oe  chansonnier, 
dont  la  plupart  des  poésies  ne  semblent  pas  s'ctre  conservées 
dans  d'autres  manuscrits. 


FONDS  LA.TIN,  N%S93— (XIL  F,  31) 

Vélin,  0,™212  sur  0,  155,  XV«  siècle,  1S7  feuillets,  15-17 
lignes  longues  à  la  page  ;  reliure  en  parchemin  blanc  avec  do- 
rures, aux  armes  de  Wolfgang  Dietrich  von  Reitenau.  arche- 
vêque de  Salzbourg  *.  Miniatures  ^  et  lettrine?». 

LIVRE  d'heures 

Ce  manuscrit,  écrit  partie  en  latin,  partie  en  fr;in(;ais,  com- 
prend, pour  cette  dernière  langue,  premièrement,  un  calen- 
drier, où  sont  indiqués  deuxyo?/;'5  ;>eW//é?Mj;  pour  chaque  mois  '. 

I.  —  LES    JOURS    PÉRILLEUX  (fOL.  1-12) 

Janvier  :  [l]!»»  Circonsision,  [25]  5.  Pol ,  —  Février:  [4]  «S.Auen- 
tin,  [26]  S,  Ossenne.— Mars:  [1]  S.  Aubin,  [28.  5.  ErnouL—  Avril: 
[10] 5.  Qohert,  [20]  S.  Symeon.—Uox  :  [3]  S.  Crois, [25]  ^S.  Urbains. 
—  Jaing:[10]  5.  Lanrfn,  [16]  S,  Sire,  —  Juillet:  [13]  S.  Ci5<,  [22] 
Ste  Magdaleine .  —  Aoust  :[l]  S.  Père,  [30] 5.  Fiacre. —  Septembre: 
[3]  S.  Godegrain,  [21]  S.  Mathieu.  —Octobre:  [3]  5.  Victor,  [22] 

*  D'après  une  communication  que  je  dois  à  l'obligeance  de  M.  Richebé,  cet 
évêque  de  Salzbourg  (1587-1612)  portail:  ÈcarteU:  aux  1"  et  i* parti  d'or 
au  lion  de  sable,  la  queue  fourchue  et  pas>:ée  en  sautoir,  et  de  gueules  à  la 
fasce  d'aryent  ;  aux  2-  et  3  d\ir(jent  à  une  boule  de  >^able. 

Sur  le  plat  extérieur  de  notre  manuscrit,  le  dessin  de  ces  ormoiries  est  seu- 
lement imprimé  en  or.  L'écusson,  arronvii  du  bas  et  posé  dnns  un  cartouche, 
est  surmonté  d'une  fleur  de  lis,  du  chapeau  épiscopal,  de  la  croix  et  de  la 
crosse;  le  tout  est  enfermé  dans  une  couronne  d«;  feuillage  de  forme  ovale. 

*  Ccs'miniatures,  très  finement  exécutées,  sont  accompagnées  d'arabesques 
où  figurent  souvent  la  couronne  ducale  el  de  nombreuses  fleura  de  lis. 

Au  bas  du  feuillet  25  '",  T'^nlumineur  a  peint  deux  écussons  parfaitement 
semblables  (parti:  au  !•'  d'argent  au  lion  cousu  de  gueules;  au  2*  coupé: 
A.  vairé  d'or  et  de  gueules  de  trois  tires  au  filet  d'azur  brochant  en  ban- 
de; B  d'or  au  chef  d'azur.),  entre  lesquels  se  trouvent  un  R  d'or  el  un  I 
d'azur  reliés  ensemble  par  une  grecque  cinabre.  Je  u'ui  pu  découvrira  quelle 
famille  ont  appartenu  ces  armoiries. 

^  A  chacun  des  jours  périlleux, j'ajoute  entre  crochets  le  quantième  du  moi«*, 
qui  u  est  pas  dans  le  manuscrit. 
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5.  ATeWow.— Novembre:  [3]  S.  Lie,  [28] S.  /?M/în .— Décembre  :  [2] 
S.  Fare,  [22]  S.  Victor. 

II.  —   LES   CINQ   PI^VIES   DE    N.  S.  (fOL.  129-132) 

Les  .V.  plaies,  Quiconcques  veult  estrc  bien  conseillés  de  la  chose 
dont  il  a  grant  mestier,  si  die  chacun  jour  acoustumeement  ces  oroi- 
sons  que  vous  trouvères  cy  escriptes.  Et  saches  que  qui  les  dira  des- 
confés  ne  mourra,  ne  desconseillés  ne  sera  le  jour  que  de  bon  cuer 
dites  les  aura.  Et  après  chascune  oroison,  dites  une  patenotre  en 
Touneur  et  la  remenbrance  des  cinq  plaies  de  Nostre  Seigneur  Jhesu 
Crist. 

Pater  noster.  —  Doulx  Dieu,  doulx  père,  sainte  trinité  un  Dieu, 
biau  sire  Dex,  je  vous  requier  que  nous  aide 

Sire  !  si  comme  ce  fu  voir,  regardés  moy  en  pitié. 

Et  puis  dites  .v,  patenôtres  en  Touneur  et  en  la  remenbrance  des 
.V.  plaies  de  nostre  Seigneur. —  Pater  noster. 

III.  —  PRIÈRE   A   LA  CROIX  (fOL.   132  V<*) 

Oroison, —  Sainte  vraie  croix  aourée, 

Qui  du  corps  Dieu  fus  aornée 
Et  de  sa  sueur  arousée, 
Et  de  son  sanc  enluminée, 
Par  ta  vertu,  par  ta  puissance, 
Deffens  mon  corps  de  mescheance, 
Et  m'otroie  par  ton  plaisir 
Que  vrai  confés  puisse  mourir 
Et  en  paradis  avenir. 
Amen. 

III.  —  LES    QUINZE    JOIES    DE    N.  D.  (fOL.  134-139) 

Doulce  dame  de  miséricorde,  mère  de  pitié,  fonteine  de  tous  biens, 
qui  portastes  Jhesu  Crist  .ix.  mois  en  vos  precieulx  flans  et  l'alaic- 
tastes  de  vos  doulces  mamelles,  belle  très  doulce  dame,  je  vous  cri 
mercy,  et  vous  pri  que  vous  voillés  deprier  vostre  chier  filx  que  je 
puisse  venir  à  sa  miséricorde • 

doulce  dame  !  priés  ly  pour  moy  et  pour  tous  pécheurs  et  poche  • 

resses  dont  il  vcult  estre  depriés,  que  par  sa  digne  grâce  ilz  puissent 
yssir  de  leur  péchés  et  amender  les  vies  ;  et  pour  les  trespassés,  qu'ilz 
aient  pardon  et  repos.  La  volenté  Deu  soit  faite  en  ciel,  en  terre  et  en 
mer.  Ave  Maria. 
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Ces  prières  se  retrouvent  dans  beaucoup  d'autres  livres 
d*heures  avec  quelques  variantes.  Voyez,  plus  loin,  le  ms.  Cam- 
pori,  suppl.  n°  240. 

FONDS  CAMPORI,  n°  25 

Parchemin,  0»,258  sur  0",197,  XV«  siècle,  99  feuillets, 
30  lignes  longues  à  la  page  ;  reliure  *  en  parchemin.  Lettrines 
arabesques. 

LA  CONSOLATION,  DE  BOÈCE,  AVEC  GLOSES 

......*  et  quant  il  se  doubte  d'aucune  chose,  le  sang  s'en  fuit  au 

cuer,  et  ainsi  Thomme  demeure  pale.  Texte.  Boeco.  Quant  celle  com- 
paignie  fu  si  reprise,  si  ot  honte  et  s  enclina  vers  terre  ^  [tt»ute  rouge 
par  vergongne  et  yssi  de  l'uis  de  ma  chambre  toute  iree.  Et  je,  qui 
avoye  les  yeux  tous  troublez  de  larmes  qui  decouroyont,  si  que  je  ne 
povoye  congnoistre  qui  estoit  celle  dame  de  si  grant  auctoritc,  me 
esbahy  et  encline  les  yeux  vers  terre,]  et  attendoie  sans  mot  dire 
qu'elle  feroit  aprc^s.  Adonc  elle  s'aproucha  et  s'assit  sur  Tesponde  de 
mon  lit.  Glose,  Note  cy  que  iiij.  choses  f«)nt  aprouchier  science  à 
l'omme  :  la  première,  ester  de  son  cuer  les  non  prouffitables  ;  la 
seconde,  quand  il  lui  plaist  bien  ;  la  tierce,  quant  il  quiert  de  qui  il 
puisse  aprendre  ;  la  quarte,  exercitacion  assiduel-  Texte.  Et  regarda 
ma  face  qui  estoit  abosmee  de  plorer 

. .  .soyés  donques  ennemis  aux  vices  et  fréquentez  les  vertuz,  et  levez 
voz  cuers  a  droites  espérances,  et  envoyez  prières  humbles  vers  le 
ciel,  car  grant  nécessité  vous  est  enjointe  et  enchargiee  de  prouesce 
et  de  bien  faire,  se  vous  ne  voulés  dissimuler  et  faindre,  o  vous  mor- 
telz!  quant  vous  faictes  voz  euvres  devant  les  yeulx  d'icelui  juge  qui 
tout  voit. 

ExpUcit  le  livre  de  Boece,  De  Consolation,  translaté  par  maistre 
Jehan  de  Meun  de  latin  en  francois,  et  après  exposé  et  declairié 
en  pluseurs  parties  moult  souffisanment  par  grant  estude  et  dili- 
gence, Deo  gracias. 

*  Sur  le  premier  plat  inlêrieur  on  lit:  R.  12.  18/«?i'r»'  1785.  Double  du 
no  2027.  Vente  d'Aguesseau. 

^  Le  manuscrit  est  acéphale,  et  de  plus  il  a  été  mal  relié  ;  le  premier  Teuillel 
acUiel  devrait  être  le  cinquième.  Le  second  feuillet  commence  par  les  mots 
«.  Jun'he^  ou  un  avhre,  est  plantée  entre  deux  terres,  dont  l'une  soit  grui:.<e 
et  bonne. ..,»  qui  apparlieuneat  au  prologue  de  l'ouvrage. 

'  Les  roots  que  je  mets  entre  crochets  ont  été  ajoutés  en  marge. 
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Le  texte  de  cette  traduction,  prose  et  vers,  est  le  même  que 
celui  du  ms.  n**  1,  que  nous  avons  décrit  au  commencement 
de  ce  travail.  Quant  à  Texposition  qui  raccompagne,  elle  se 
rencontre  dans  divers  manuscrits.  La  Bibliothèque  Nationale 
en  possède  plusieurs  (fr.  575.  1652,  1947,  17080,  25417). 

FONDS  CAMPORI,  N«  36. 

Vélin,  0»,082  sur  0«^,063,  XVe  siècle,  247  feuillets,  16  lignes 
à  la  page:  reliure  en  parchemin.  Lettrine s^ 

COUTUMES  d' ANJOU  ET  DU  MAINE. 

La  première  partie  de  nostre  livre  ;  nous  declairerons  la  justice  et 
seigneurie  des  seigneurs  ternporelzdcs  dilz  païs  dWnjou  et  du  Maine, 
qui  ont  le  peuple  etles  sugectz  a  gouverner  soubzeulx,  et  queulx  droiz 
ilz  ont  sur  leurs  sugectz. 

Les  conte  et  le  baron  soubz  le  ressort  et  suzeraineté  du  prince  es 
dits  païs  ont  toute  jurisdiction,  haulte  et  moyenne  et  basse,  en  leur 
terre  et  sur  leurs  sugectz,  lapugnition  et  correction  d'eulx.  Ont  aussi 
le  pardon  et  rémission  des  delictz  faiz  par  leurs  subgetz  en  leur  juris- 
diction et  justice,  forban  et  rappel,  pendre,  uoier  et  mettre  le  cas  cri- 
minel en  cas  civil . 

Item,  et  ne  peult  le  roi  sans  leur  assentement  mettre  coustumes  en 
leurs  terres,  ne  ils  ne  les  pevent  aussi  mettre  eu  la  leur  sans  Tassen- 
tement  de  leurs  vavasseurs 

.    ......     si  aucuns  mariés  marient  leur  filz  ou  fille,  et  que  la  femme 

de  leur  filz  ou  le  mari  de  leur  fille  viennent  demeurer  avecques  eulx 
ils  apportent  le  don  de  leur  mariage,  s'ilz  demeurent  ainsi  par  an  et 
par  jour,  comunité  des  biens  s'assiet  entor  les  dictes  parties 

Ce  joli  petit  livre  a  été  malheureusement  niutilJ  à  la  fin  ;  le 
manuscrit  s'arrête  au  milieu  de  la  XVP  partie.  Il  offre  une 

_  • 

bonne  copie  des  Coutumes  d'Anjou  et  du  Maine  à  ajouter  à  tou- 
tes celles  qui  sont  déjà  connues,  et  sur  le  texte  desquelles  on 
peut  consulter  le  grand  ouvrage  de  M.  Beautemps-Boaupré-. 

*  Le  litre  qui  était  peint  en  télé  du  volume  aélé  effacé,  el  la  première  page 
0  est  aujourd'hui  lisible  qu'à  Taide  d'un  réaclif .  Le  livre  semble  être  resté 
longtemps  sans  couverture. 

'  Beaulemps -Beaupré,  Coutumes  d'Anjou  et  du  Maine  »  4  vol.  —  Paris, 
18r;7-i883. 
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FONDS  CAMPORI,  N°  42 

Parchemin,  0",265  sur  0",180,  XV*'  siècle,  104  feuillets  non 
nuniorotés,  29  lignes  longues  à  la  page  ;  reliure  '  en  bois 
jadis  recouvert  d'étoffe.  Lettrines,  écu  (le  France  fleurdelisé 
au  bas  delà  l^e  page. 

i/art    d'aimer,  d'ovide,  avec  gloses.  ^ 

Trois  choses  furent  pour  lesquelles  Ovide  fu  esmeus  a  faire  ce  livre: 
la  première  cause  fu  pour  sa  science,  la  seconde  fu  pour  faire  a  sca- 
voir  la  legiereté  de  sonjouvent,  la  tierce  pour  enseignier  ses  amis  a 
avoir  les  amours  aux  daines  et  aus  daiuoiselles 

Teuste.  Se  aucuns  n'a  mie  en  cestui  peu[)le  congneu  Tart  d'amours, 
c'est  a  dire  l'art  d'amer,  lise  moy,  car  j'en  suis  maistre.  Glose.  Nulx 
ne  puet  scavoir  si  bien  la  maladie  corne  cellui  quo  l'essaie.  Pour  ce  que 
Ovide  avoit  essaie  amours,  dist  il  qu'il  dira  mieulx  que  .j.  autre  ce 
qu'il  y  fault,  et  comment  faire  a  le  conquerre.  Teuste,  Et  quant  il 
aura  leu  mon  dittié,  c'est  a  dire  mon  livre,  s'il  est  sages,  il 
pourra  veoir  par  mou  enseignement  et  avoir  avis  comment  bien  le 
pourra  faire  se  il  tient  mes  commandemens  par  art 

Cy  fine  Ovide  son  livre  et  dit  ainsi  : 

Texte.  Cy  a  mes  jeux,  c'est-à-dire  mou  livre,  qui  est  de  jeu  et  d'es- 
batement,  defînenient  ;  et  temps  est  que  li  oigne,  qui  mannent  le 
terre  de  Venus,  laissent  oevro  et  qu'ilz  se  reposent.  Madame  Venus 
a  esté  avec  moy  en  cest  oeuvre  et  en  est  plus  seuro  et  sertaine; 
pour  quoy,  o  vous  jouvenceaux  et  jouvencelles,  que  j'ay  introduit  a 
mon  povoir  en  lieu  de  loange,  devez  escripre  en  fueilles  de  parche- 

*  Il  reste  un  lambe.iu  Je  soio  claire  allaclic  à  la  couverture,  et  quelques 
traces  d'un  velours  bleu  noirâti  <;  y  sont  encore  visibles.  —  Sur  le  !•'  plat 
iolérieur,  une  inaio  du  XVo  siècle  a  écrit  .«  Des  histoires  et  liures  en  fra- 
C01JS  ptd^o  i"  contre  l(f  murnHle  de  derers  ta  court  ».  Cette  cote  a  fait 
reconnaître  à  M.  L.  Delisle  [Cahinct  des  Mss.  III,  3i5;  dans  notre  manus- 
crit UD  volume  provenant  d<>  rancienne  librairie  de  Blois,  noyau  de  la  Bible- 
Ihèque  Nationale  de  Paris.  Au-dcssou.^,  il  u  été  ajoute,  au  XV1«  siècle,  le  litre: 
Guide  de  l'art  d\ujiner.  Enfin  uue  main  italienne  de  la  même  époque  a  noté 
sur  le  verso  du  deruier  feuillet:  Carte  n'  104:  sono  7i«  55?  capretti.  Ainsi 
le  livre  a  drt  sortir  de  France  au  XVh  :>iècle. 

^  Le  litre  manque  au  commencement,  mais  Ion  a  en  tôle  du  3«  livre  : 
«  Ovide,  de  l'art  d'amours  ». 
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min,  ou  d'autre  matière,  que  je    suis  maistre  et  bon  concteur  en  Tart 
d'amours. 

Je  qui  ce  ici  livre  ay  transporté  de  latin  en  rommant,  selon  mon  petit 
engin  prie  a  tous  jouvenceaux  et  jouvencelles  qu'ilz  me  pardonnent  se 
j'ay  aucune  chose  mespris  en  la  transposicion,  car  en  vérité  je  l'ay 
fait  pour  chascune  partie  soy  garder  et  savoir  deffeudre.  Il  est  prouf- 
fitables  pour  les  hommes,  car  par  icel  ilz  puent  savoir  les  cautelies  et 
decepcions  des  femmes,  et  ainssi  ilz  se  puent  mieux  garder  ;  aussi 
€8t  il  pour  les  femmes  prouffi tablez,  car  par  icelui  elles  puent  vaincre 
les  hommes  et  mettre  dedens  leurs  loys,  Et  puis  qu'il  peut  donner 
prouffit  a  chascun,  on  ne  m'en  doit  savoir  mauvais  gré  se  je  l'ay 
transposé  de  latin  en  francois. 

Les  traductions  de  VArs  amandi  d'Ovide  eurent  un  im- 
mense succès  au  moyen  âge  ;  aussi  le  nombre  des  manus- 
crits qui  nous  en  sont  restés  est-il  fort  grand.  Le  poème 
latin  a  d'ailleurs  servi  de  point  de  départ  à  toute  une  série 
^' '^rli  d' Amours  qui  nous  donnent  de  curieux  détails  sur  la 
vie  mondaine  d'autrefois  *. 


FOiNDS    CAMFORI,  suppl.  no  240 

f'archemin,   0^157  sur  0'"106,  XV«  siècle,   56  feuillets,  20 
''çDesàla  page;  reliure  en  peau  blanche.  Enluminures. 

I.   —    LES    QUINZE   JOIES    DE   N.  D.  [foL  48-51)^. 

^y  <^ommenoent  les  xv,  joies  nostre  Dame. 

^  première  :    Douce  Dame    de  miséricorde,   souveraine  de  pitié, 

^^  de  virginité  qui  portastes  Jhesu  Crist    .ix.  moys  en  vous  pre^ 

^^x  flans  et  le  lectastes  de  vous  douces  memelles,  belle,  très  douce 

^^»  je  vous  crie  merci  et  vous  prie  que  vous  viiillés  prier  vostre 

^^tdouz  filz   Jhesu  Crist  qu'il  vuille  avoir  pitié  et  merci  de  l'ame 

•  •    . 

•    .     .belle  très  doulce   dame,   priés  le  pour  moy  et  pour  tous 

^iftoife  httéraive,  xxix,  435-525.  —G.  Paris,  La  littérature  franc,  au 
^Hfn  fige,   pp.  i5i-2.  —  Kuhne   u.  Slenfjfi.  Muistre  Éliea   Ueberarbei^ 
'1'^  der  (sUesten  fratizœsischen  Uebertrayuwj  von  Ovit.Vs  Ars  amatoria. 
'^'^'"burg.  1886. 

Les  47  premiers  feuillets  de  ce  manuscrit  ne  renferment  que  des  prières 
-«frites  eo  latin. 
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pescheurs  et  pécheresses,    et    pour  tous  les   trespassés   qu'il  aien 
mcrcy  pardon  et  repos  perdurable.  Amen.  Ave  Maria. 

II.    —    LES   CINQ   PLAIES    DE   N.  S.  [fol,    51  l»*"  53). 

Ci  commencent  les  ,vij,  requestes  des  .p.  plaies  Nostre- 
Seigneur,  Quiconques  veull  estre  bien  conseil  les  de  la  chouse  dont 
il  a  bon  mestier,  si  die  chas  umjoitr  cestes  orcizons  que  vous  trait' 
verés  cy  escriptes ;  et  saches  certainement  que  celuy  qui  les  dira 
desconfés  ne  mourra,  ne  desconseillés  ne  sera^  ne  villainenient  ne 
trespassera,  le  jour  que  de  bon  cuer  les  dira  ;  et  après  chascune 
oroisons,  sy  dires  Pater  noster,  et  Vennemi  n'aura  ja  povoir  sur 
soyle  jour,  , 

La  première  requeste  :  Doulx  Dieu,  doulx  père,  sainte  Trinité, 
beau  sire  Dieu,  je  vous  requier  conseil  et  aide  en  Touneur  et  en 
la  remenbrance  de  celluy  hautiesme  conseil  que  prinstes  de  vostre 
sapience 

.  .  .  .beau  sire  Dieu!  regardés  moyen  pitié,  en  l'ouneur  d'icel- 
luy  regart  dont  vous  regardastes  le  larron  peudant  en  la  croix, 
quant  il  vous  dist  :  «  Sire,  souviengne  vos  de  moy  quant  vous  serés 
en  vostre  règne  »  Et  vous  luy  déistes  :  <(  Huy  seras  avec  moy  en 
paradis.  »  Si  comme  ce  fu  voir,  me  regardés  vous  en  pitié. 

lU.  —  PRIÈRE  A  LA  CROIX  (fol,  54  V^  —  56). 

Doubce  croix,  signe  resplendissant,  sjjlcndeur  très  clere,  abre  très 
florissant,  fleur  nieiTcilleuse  ou  soulcil  comparée,  tige  excellant  de 
de  noble  fleur  parce,  doubce  bannière,  estandart  vertueulx.     . 

....  [VJrayc  auriflambe,  destruis  nous  ennemis,  que  ne  scions 
en  leur  servage  mis  :  et  nous  confert,  s'il  te  plait,  aptitude  de  par- 
venir a  la  béatitude  ou  ton  faldel  règne  en  éternité,  des  trois  per- 
sonnes second  en  trinilé.  Amen. 

De  ces  trois  prières,  les  deux  premières  sont,  à  quelques 
variantes  près,  les  nicmcs  que  celles  que  nous  avons  rencon- 
trées dans  le  ms.  lat.  893,  décrit  plus  haut;  la  troisième, 
(Pune  autre  main,  semble  avoir  été  ajoutée  aux  autres  vers  la 
fin  du  XV*  siècle. 
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LES  JEUX  DES  ENFANTS 

EN    LAURAGUAIS 
(Arrondissement  de   Gastelnandary) 


Nos  folk-lo "istes  o:it-il9  publié  des  étude?  sur  les  jeux  des 
enfants  et  des  jeunes  gens  du  Midi  de  la  France,  qui  vont 
disparaissant  un  peu  tous  les  jours  ? 

Joue-t-on  encore,  à  Toulouse,  à  bulo-Coli,  à  capitant  mal- 
gouôer,  kcrabos,  à  las  espillos,  à  manitorto,  à  rafu,  à  salàiio- 
m^,  (voir  P.  Goudelin);  dans  le  Castrais,  au  f/routiztdou,  à  cai- 
Im-calieu,  a  tester  bel,  aux  mestiès,  au  pal  fie,  au  passo-cïnq,  à 
pateto-maneto,  kpoi^e-jalat^  k  pounchil,  à  relho^relhocaudo  et 
à  telo-lebre.  ^voir  Couzinié,)  —  à  Narbonne,  à  foro,  fora  fie 
ma  mountagno,  (  voir  H.  Birat,  Œuvres,  t.  1,  p.  249)  ? 

Un  excellent  folk-loriste  de  Villefranche-de-Lauraguais, 
qui  se  cache  trop  modestement  sous  le  pseudonvme  de  Pierre 
Laroche,  met  la  dernière  main  au  Folk-lore  du  Lnuraguais. 
Au  nombre  des  jeux  qu'il  a  pu  recueillir,  nous  citerons  les  sui- 
vants, qui  ne  sont  pas  connus  à  Castelnaudarj  et  dans  ses 
environs  :  La  peiro  amagado.  Le  boujoitm.  Le  coutelou  mour- 
rou.  Le  sourciè.  Las  palhetos.  Le  palfic.  La  gouno  del  chic,  La 
gowrodel  rat,  La  carrefo.  Le  pipi  bielh,  La  marchando  d'aucos, 
La  grilho  ou  panièrou.  La  tutaroto.  Le  sounarel,  La  pato-pato 
ou  pato.  Las  tricatelos.  Le  viouloun,  Lescimbouls.  Le  sèns-queto. 
Instruments  per  la  faitilièro. 

Pour  notre  part,  nous  avons  décrit  le  plus  exactement  pos" 
sible  les  jeux  des  enfants  du  Lauraguais,  (Arrondissement  de 
Castclnaudary)  afin  de  les  sauver  de  l'oubli. 

Auguste  FouRES. 

Barros  (,4  las).  Aux  barres.  Les  joueurs  forment  deux 
camps.  On  trace  une  raie  devant  chaque  camp.  Un  joueur 
du  camp  A  sort  ;  il  est  attaqué  par  un  joueur  du  camp  B.  Ils 
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cherchent, Tun  et  Tautre,  à  se  toucher  et  k  s'entraîner  dans 
leur  caînp,  en  se  grimpant  sur  le  dos. 

Bâti  {Fa),  Jouer  coup  double  aux  quilles.  En  lançant  la  bou- 
le, le  joueur  crie  :  Batt  l 

Baudufo.  {A  la)  A  la  toupie.  Dans  un  rond  tracé  sur  le 
sol,  ou  place  deux  toupies  sans  pico  (fer).  Les  joueurs  y  tirent 
avec  leur  toupie  ;  ceux  qui  parviennent  à  les  mettre  hors  du 
rond,  s'en  emparent.  A  picnssos^  terme  de  jeu  de  toupie,  dans 
le  Castrais. 

BiLLOU  {Al).  Au  billot.  (Ce  billot  a  la  forme  d'un  crajon 
gros,  court  et  taillé  des  deux  bouts.)  Deux  ou  quatre  joueurs 
se  réunissent.  Celui  qui  tient  la  bille  [Oi/lo)  ou  bâton  en  donne 
un  coup  au  billot  qui  part,  et  il  place  la  bille  à  peine  inclinée 
contre  un  mur.  Un  autre  joueur  saisit  le  billot  et  le  lance 
contre  la  bille  ;  s'il  la  touche,  il  prend  la  bille,  et  son  camara- 
de le  remplace  au  billot. 

BoLOS  (A  las).  Aux  billes.  On  trace  sur  le  sol  un  trian^cle 
appelé  cousinOj  (cuisine).  Chaque  joueur  y  place  un  certain 
nombre  de  boules;  ensuite  pour  connaître  le  rang  qu'il  doit 
prendre,  il  jette  une  bille  vers  la  go;/no  ou  pierre  d'oti  l'on 
joue.  Celui  qui  s'en  est  le  plus  rapproché  est  premier;  vien- 
nent après  ceux  qui  ont  visé  moins  juste.  Le  premier  joue  et 
va  près  (les  billes;  le  second  se  cache  où  il  veut;  et  le  troi- 
sième aussi.  Le  premier  tire  sur  les  billes  et,  s'il  les  manque, 
vient  le  tour  du  second  qui  se  cache  où  il  veut  ou  joue  ;  et  le 
troisième  suit  le  second  delà  même  manière.  Quand  un  jou- 
eur met  une  bille  hors  de  la  cuisine,  il  s'en  empare  ;  si  sa 
bille  demeure  dans  la  cuisine,  il  ne  joue  plus,  et  il  est  obligé 
de  remettre  dans  le  triangle  les  billes  qu'il  vient  de  gagner. 
Il  faut  que  la  dernière  bille  ne  quitte  pas  la  cuisine  jusqu'à 
ce  que  Tun  des  deux  derniers  joueurs  se  soit  tué.  —  Capou- 
tentieu,  terme  de  jeu  de  boules,  dans  le  Castrais. 

BouLHÔu.  Grosse  bille.  On  s'en  sert  pour  jouer  aux  nauzes^ 
(Voir  plus  bas). 

BouTELHOu  (A).  Sorte  de  saut  de  mouton.  Plusieurs  joueurs 
font  circuler  une  pierre  de  l'un  à  l'autre.  Celui  qui  la  garde 
doit  se  baisser  afin  que  les  autres  puissent  sauter  par  dessus 
t>:)n  dos;  il  peut  se  réserver  la  sellette  et  le  coup  d'éperon  ou, 
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pour  mieux  dire,  spécifier,  avant  tout,  que  ses  camarades  ne 
pourront  ni  s'asseoir  sur  son  dos,  ni  lui  donner  des  coups  de 
talon  dans  le  postérieur.  Si  les  joueurs  oublient  ces  réserves, 
ils  viennent  remplacer  le  patient. 

Au  premier  saut,  tous  disent,  l'un  après  l'autre  :  i^oM- 
telhou. 

Au  saut  suivant,  si  le  patient  ne  s'est  rien  réservé,  ils  di- 
sent :  cop  (Tesperou  et  frappent  un  coup,  —  pa-pa-ielo,  et  ils 
frappent  deux  coups,  —  seleto,  et  ils  s'assoient  sur  l'échiné 
du  patient,  mais  sans  y  rester  longtemps. 

Brbtelo  {A  la),  A  la  bretelle.  Voir  7ap  {Al). 

Brounzilou  (A/)  Le  brounzidou  est  un  instrument  fait  d'une 
lame  de  bois  ou  d'une  pierre  qui  a  été  attachée  à  une  corde. 
On  le  fait  tourner  rapidement  pour  produire  dans  l'air  une 
sorte  de  bourdonnement. 

Canlevo  (.4  la).  A  la  branloire.  Deux  enfants  se  placent 
chacun  au  bout  d'une  planche  ou  d'une  poutrelle  posée  en 
équilibre  sur  un  objet  assez  élevé,  et  s'amusent  à  monter  et  à 
descendre  à  tour  de  rôle.  Dans  le  Castrais,  calliu-callèu. 

Cap  à  pocho.  Tête  en  poche  !    Avertissement   de   celui   qui 
joue  à  saut  de  mouton  au  patient  qui  a  le  dos  courbé. 

Carasclet(A/).  Ala  crécelle.  A  Villefranche-de-Lauraguais, 
ou  dit  encore  :  al  tarasclet. 

Cercle  (Al).  Au  cerceau.  Les  uns  les  garnissent  de  petites 
Urnes  de  fer  blanc,  et  les  autres  de  grelots.  «  Annulus.  An- 
neaux passés  dans  un  cerceau  d'enfant  pour  résonner  avec 
l>niit pendant  les  évolutions  du  cerceau.  —  Martial.   Epig.^ 

^IV,  169.  »  (  Dictionnaire  des  antiquités  grecques  et  romai- 
nes.) 

Chikchibabo  {A).  A  pigeon  vole,  on  dit: 

«  Chinchibabo, 

Barbo  de  crabe. 

Furlap,  balho  un  gatge  ! 

^HixcHo  (A  la).  Jeu  que  nos  enfants  tiennent  des  nois,  pe- 
^^8  gitanos. 
^our  se  cfUncha^  on  serre  les  poings,  on  les  fait  tourner 

1^ 
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Tun  au-dessus  do  Tautre  et  ou  en  frappe  ainsi  le  dessous  du 
menton,  de  manière  à  faire  se  heurter  la  mâchoire  inférieure 
contre  la  supérieure. 

Chiquets  (As),  Aux  chiquets.  Les  chiquets  sont  de  petites 
rondelles  taillées  dans  des  tessons  de  poterie.  On  les  quiliète 
sur  un  bouchon;  ceux  qui  tombent  du  côté  de  la  palette  ap- 
partiennent à  celui  qui  Ta  lancée. 

Choflè.  Avertissement  au  jeu  du  billot.  Celui  qui  est  à  la 
bille  ou  bâton  peut  dire:  Choflè  dins  1res,  —  celui  qui  est  au 
billot:  Choflè  dins  un.  Si  le  second  a  parlé  le  premier,  le  jou- 
eur qni  se  trouve  au  bâton  n'a  qu'un  coup  pour  lancer  le  bil- 
lot; si  c'est  le  premier,  il  a  trois  fois  pour  frapper. 

Cluquet  (Al).  A  cligne-musette.  Les  enfants  se  groupent 
pour  jouer  à  cligne-musette.  Un  d'entr'eux  lève  la  dextre  et 
l'ouvre;  il  se  met  à  chanter,  pendant  que  les  autres  placent 
l'index  dans  sa  main  : 

<E  Al  cluquet. 

Tire,  lelet; 

L'aigo  es  caudo  ;  (bis) 

Al  cluquet, 

Tiro,  lelet  ; 

L'aigo  es  caudo  ; 

Ud  bel  souflet.  j> 

Il  ferme  ensuite  la  main,  et  celui  qui  est  pris  cligne. 
Voici  quelques  formulettes  qui  servent  à  compter  à  ce  jeu  ; 

<E  Un,  deux,  trois 

Baraba, 

Cinq  et  six, 

Karabi . 

Cocagne  de  cocagne  I 

Le  roi   de  Pharaon, 

En  se  rasant  la  barbe 

Se  coupa  le  menton, 

Rîn,  ron, 

Pigeon  I  » 

Un,  deux,  trois,  quatre,  cinq,  six. 

Sept,  huit,  neuf,  dix,  onze,  douze, 

Toulouse  1 
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a.  Une,  deux,  trois, 
Canari,  canarette, 

Une,  deux,    trois. 
Canari  du    roi!  d 

Celui  qui  a  pigeon,  Toulouse,  canari  du  roi,  cligne. 
Salbia,  terme  de  jeu  de  cligne-musette,  dans  le  Castrais. 

Nouvelles  formulettes  : 

«  Un,  doua,  très  e  quatre. 

En  Jacqou  me  vouliù  batre  ; 

M'a   batut. 

M'a   rouinput, 

M'a  jetât  dins  l'aquaduc. 

L'engragnoto  me  picabo. 

Le  grapaut  me  degourabo. 

Pirapoun  d'or,' 

La  belugo, 

La  belugo, 

Pimpoun    d'or, 

La  belugo  d'or.  » 

Pèlerin  es  amourous 
D'uno  filho  coumo  bous. 

Peire  redoundo 
Passo  por  la  f  roundo, 
De  la  froundo  al  paro-ma, 
Cluco-te,  bai  t'amaga. 

M  Cresto, 
Maresto, 
M'a  dit  le  cor  de  prene  aicesto.  :» 

Entre  deux  enfants,  pour  savoir  celui  qui  cligne  le  dernier  : 

Tu  es  tu, 
leu  BOum  ieu, 
Tu  es  un  autre 
E  noun  pas  ieu. 

CouLOBRO  (A).  A  la  couleuvre.  Les  joueurs  sont  les  uns 
derrière  les  autres,  en  se  tenant  par  la  veste  ou  la  blouse. 
Le  premier  est  le  conducteur;  il  fait  mille  tours,  revient  brus- 
quement sur  ses  pas,  à  fond  de  train,  afin  qu'il  y  en  ait  quel- 
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qu'un  qui  puisse  se  jeter  contre  le  sol  ou  un  obstacle  quel- 
conque. 

CouRTO-PALHO  {A  fa).  A  la  courte  paille. 

CouTORBO  (A).  A  colin-maillarJ. 

Crabit-crabit  (A),  Au  chevreau.  Jeu  qui  consiste  à  porter 
quelqu'un  sur  le  dos. 

Cremalhos  (A).  Aux  crémaillères. 

«  Las  cremnlhos  soun  suV  foc 

Que  birouD,  rebiroun, 

Las  cremalhos  soun  sul'  foc, 

Rebiro,  Margot.  » 

chantent,  sur  une  seule  note,  les  petites  filles,  se  tenant  par 
les  mains,  entrecroisées,  qu'elles  changent  de  côté,  chaque  fois 
qu'elles  ont  terminé  le  couplet. 

Creva  (S'ej.Se  crever.  Terme  de  jeu  de  billes.  Laisser  dans 
la  cousino  la  bille  avec  laquelle  on  joue. 

Crinquignou  (Rad.  acn'n^  sommet.)  A  Técarté,  le  perdant 
reçoit,  sur  les  doigts  rapprochés  et  formant  un  cône,  autant 
de  coups  do  cartes  que  de  points  perdus. 

Crossos  ^A  las).  Aux  échasses.  On  fait  des  courses  aux 
échasses.  Les  échasses  dont  se  servent  les  enfants,  sont  faites 
de  deux  bâtons  de  bois  blanc  avant  chacun,  à  une  dizaine 
de  centimètres  au-dessus  du  pied,  une  sorte  de  talon. 

Dbsquilho-sôu  {Al),  Au  déquillette-sou.  On  place  des  sous, 
sur  le  ilanc,  dans  le  sable  et  on  les  déquillette  avec  un  sou  ou 
une  boule. 

DiABLB-TORT  {Al).  Au  diable  boiteux.  Tous  les  joueurs 
tiennent  chacun  à  la  dextre  leur  mouchoir  tordu  comme  un 
cable  ou  simplement  noué.  Un  d'entr'eux,  le  diable  boiteux, 
poursuit  les  autres,  al  ped-ranquet,  (à  cloche-pied,)  pour  les 
frapper;  il  se  fait  remplacer  ;  s'il  s'arrête,  tous  lui  tombent 
dessus. 

DouRMi.  Dormir.  On  dit  que  la  toupie  dort  quand  elle  tour- 
ne bien  verticalement  et  doucement. 

DouKQUETS  (/i5;.  Aux  petits  cuviers.  Les  enfants,  ;issis    sur 


EN  LAUFIAGUAIS  269 

leurs  talons,  sont  placés  sur  la  même  ligne.  Si  un  des  joueurs 
bouge,  les  autres  cherchent  à  prendre  sa  place. 

EsPiLLOs  (A  las).  Aux  épingles.  Dans  le  Castrais,  à  pounchif, 
à  pouncho^  à  cabos  e  tèsio.  «  Il  consiste,  a  écrit  Couzinié,  à 
cacher  une  épingle  dans  une  main,  sur  laquelle  un  autre  enfant 
on  place  une  au  risque  de  la  perdre,  s'il  ne  devine  pas  de  quel 
côté  est  la  tête  de  celle  qui  est  cachée,  » 

Flou  ou  ome  (A).  Franc  carreau.  «  Capita  aut  navia,  ex- 
pression dont  se  servaient  les  gamins  de  Rome,  quand  ils  je- 
taient en  Tair  des  pièces  de  monnaie,  comme  les  nôtres  di- 
sent pile  ou  face:  ils  criaient  ;  tête  ou  vaisseau,  parceque  les 
plus  anciennes  monnaies,  Pas  et  lesemissis,  avaient,  d'un  côté 
une  tête  de  Janus  et  sur  le  revers  une  prouo  de  vaisseau, 
ainsi  qu'on  le  voit  dans  un  spécimen  qui  représente  un  denii- 
îi"^ antique,  —  Macrob.,5a^,  I.  7.»  {Dictionnaire  des  antiqui- 
tés (jrecqnes  cl  romaines.)  Teulo,  dans  le  Castrais. 

FoL'RiALO.  Terme  du  jeu  de  billes.  Le  joueur  remploie, 
quand  il  a  à  passer  à  côté  ou  par  dessus  un  obstacle. 

Froun'do  {A  la),  A  la  fronde. 
Fourre  {Al),  Jeu  de  cartes. 

Olisseto  {A  la).  Les  enfants  se  placent  au  sommet  d'un 
talus  et  se  laissent  glisser  jusqu'au  bas. 

Crapaud  (.4/).  Au  crapaud.  Le  crapaud  est  un  instrument 
^ui  imite  le  coassement  du  batracien  de  ce  nom.  Voici  com- 
muent nos  enfants  le  fabriquent  :  Ils  prennent  un  morceau  do 
i'oseau  ayant  six  ou  sept  centimètres  de  longueur,  le  net- 
toient et  en  recouvrent  un  seul  côté  d'un  bout  de  parchemin» 
Le  crapaud  a  pris  la  forme  d'un  tambourin  minuscule.  On 
P^Pce  ensuite  le  parchemin  bien  au  milieu,  on  introduit  dans 
'*  petite  ouverture  un  crin  de  cheval  qui  est  noué  intérieure- 
"'<îût  et  dont  l'extrémité  opposée  est  fixée  à  un  bâtonnet, 
^^tenle  faisant  tourner  assez,  rapidement  que  le  crapaud 
coasse. 

"OGNo.  Borne  où  Ton  se  place  pour  jouer. 

^onde,  do.  Se  dit  surtout  de  la  toupie  qui  tourne  en  se 
P^"cliant. 

^'RouLHO  (.4).    A    savate.    Les   enfants  accroupis  cachent 
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leurs  genoux  sous  leur  blouse  tirée  et  font  passer,  doiTière 
eux  et  sous  leur  postérieur,  une  savate  qu'il  faut  que  celui 
qui  est  resté  debout  saisisse  au  passage.  Celui  qui  se  laisse 
prendre  la  savate  remplace  le  chercheur.  Les  joueurs  don- 
nent, de  temps  à  autre,  par  manière  de  défi,  des  coups  de  sa- 
vate au  chercheur  trop  entreprenant. 

Grugo  ^A  la).  Au  cerf-volant. 

Jocs  AMBE  LAS  BÈSTios.  Jeux  avoc  les  botes. 

Le  poulet  :  «  Ka-karaka  !  —  Qu'as,  poulet  ? 

—  Me  m6ri  de  frcch. 

—  Qu'as  panât? 

—  Un  sac  (le  blat, 

—  Ount  l'as  mes  ?  —  Al  trauquet. 

—  Manjo,  manjo  la  merdo  del  poulet.   » 

La  gato  (la  chatte)  : 

«  Fut,  fut  ! 
Que  la  gato  put  !  » 

La  pregO'dfus-bernado  (la  mante  religieuse)  : 

«  Prego  Dius,  Bernado, 
Que  ta  maire  s'es  negado  !  » 

La  paulo  (la  coccinelle)  : 

«  Volo,  volo,  volo,  Paulo, 
Que  te  douQerè*no  raubo  !  m 

Lescarragot  (le  limaçon)  : 

((  Plau,  plan,  cabirol, 

Las  fabos  soun  al  malhol, 

E  les  pesés  à  Tau  ta 

Que  se  crevoun  de  ploura.  » 

«  Lauro,  lauro,  escarragot, 

Que  ma  maire  es  morto 

Sus  un  péd  de  porto, 

Que  moun  paire  es  vieu 

Sus  un  pôd  d'oulieu.  » 

Le  hnharot{\e  bousier.)  En  lui  crachant  dessus  pour  lui  faire 
rendre  une  sorte  d'humeur  rougeàtre  : 

Rond  la  sang  de  nostre  Segue 
Ou  te  tui.  » 
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On  croît  communément  que  cet  insecte  a  bu  les  gouttes  de 
sang  qui  sont  tombées  au  pied  de  la  Croix. 

M.  Pierre  Laroche  a  recueilli,  en  outre,  les  jeux  avec  le 
lézard  et  le  grillon. 

Lapin  {-!/).  Au  lapin.  Les  enfants  forment  un  cercle,  la  tc- 
to  dirigée  vers  le  centre.  Un  d'entr'eux  reste  seul,  —  c'est  le 
lapin.  Il  frappe  un  de  ses  camarades  qui  est  obligé  de  le  pour- 
suivre et  de  passer  partout  où  il  passe.  Le  camarade  a  gagné, 
quand  il  a  touché  le  lapin. 

Maîîjo-civado.  Mange  de  l'avoine.  Expression  employée 
dans  le  jeu  de  pigeon-voie.  A  celui  qui,  croyant  avoir  trou- 
vé, se  trompe,  on  dit  :  «  Mange  de  Tavoine  !  o 

Marchando  de  castagnous  {A).  A  la  marchande  de  châtai- 
gnons.  Formulette  : 

«  Qui  vol  croumpa  de  castagnous  ? 
Venets-ne  querre,  (bis) 
Venets-ne  querre,  soun  pla  bous  !  » 

MiAULO-MiAULO  (A).  A  miaule-miaulc.  Jeu  fort  ancien  dont 
nous  ne  connaissons  pas  les  règles. 

MoucADOU  (A  amago).  A  cache -mouchoir.  Les  joueurs  dis- 
pîiraissent,  pendant  que  Tun  d'entr'eux  cache  le  mouchoir. 
A  l'appel  de  :  arof  (maintenant),  ils  le  cherchent.  Celui  qui  le 
trouve  le  cache  à  son  tour. 

Moulinet  (Al),  Au  petit  moulin.  Ce  petit  moulin  est  com- 
posé d'une  grosse  noix  vide,  dans  laquelle  se  meut,  au  moyen 
de  pûssa-vam  ou  cordelette,  un  pivot  portant  quatre  ailes.  Dans 
le  Castrais,  esterbel  ou  estrehel, 

Mousco  (A).  A  la  mouche.  La  mouche  est  un  enfant  qui, 
mains  jointes,  poursuit  ses  camarades.  Celui  qui  est  touché 
par  la  mouche  doit  aller  se  placer  au  milieu  d'un  cercle  tracé 
sur  le  sol;  s'il  ne  s'y  rend  pas  en  toute  hâte,  ses  camarades  le 
forcent  à  y  entrer  à  coups  de  poing. 

La  mouche  le  prend  parla  main,  et  ils  poursuivent  ensem- 
ble les  autres  joueurs.  Celui  que  l'un  ou  l'autre  touche  se 
joint  à  eux,  après  s'être  placé  dans  le  cercle  ;  et  ainsi  de  suite 
jusqu'à  ce  que  tous  aient  été  touchés  et  se  soient  joints  à  la 
mouche. 
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Dans  le  Toulousain,  ce  jeu  a  nom  :  BarlambasU  (  voir  P. 
Goudelin). 

Nauzes  (As).  Aux  neuf  sortes  do  jeu  des  fossettes  ;  on 
joue  au  moyeu  d*une  grosse  bille.  Voici  comment  sont  dis- 
posés les  neuf: 

7  8  7 

O        O        Q 

8  O  O  o  B 

o        o        D 

?  h  7 

Les  joueurs  peuvent  ôtre  au  nombre  de  deux,  de  quatre  et 
de  six.  Chacun  joue  deux  fois,  trois,  quatre  fois  de  suite:  il 
ne  peut  jouer  plus  de  huit  fois.  Les  perdants  charroun,  ce  qui 
veut  dire  qu'ils  portent  les  vainqueurs  sur  le  dos. 

OssES  d'aukicot  {As).  Aux  noyaux  (ral)ricot.  On  trace  une 
cousino  ^triangle)  sur  le  sol,  dans  laquelle  on  place  des  noyaux 
d'abricot.  Chaque  joueur  possède  un  noyau  troué  etmuni  d'une 
ficelle  ;  il  fait  tourner  rapidement  sou  noyau  au-dessus  de 
ceux  du  triangle  ;  si  un  de  ces  noyaux  touché  sort,  sans  se 
heurter  contre  aucun  obstacle,  il  appartient  au  joueur.  Mais, 
si  le  joueur  touche  le  sol  de  son  noyau,  il  remet  le  noyau 
qu'il  avait  gagné  dans  la  cousino,  VA  c'est  au  tour  d'un 
autre. 

OuRi.  Cri  que  poussent  ceux  qui  joucMit  à  cache-cache. 

Palkto.  Palet,  pierre  plate  qui  seit  à  jouer  au  bouchon, 
etc.,  etc..  Ai  requit^  terme  de  jeu  de  palet,  dans  le 
Castrais. 

Pai.mo  [A  la)  Jeu  du  ballon,  jeu  de  paume. 

Pam  {Al),  Au  sou  frappé.  On  frappe  les  sous  contre  un 
mur.  Pour  gagner,  il  faut  qu'un  sou  tombe  sur  un  autre. 

Pâma.  Mesurer  avec  la  main  étendue,  à  certains  jeux,  — 

:i  ct'lui  dos  billes  surtout. 

Pana  (iVe).  Voler  sur  la  distance  au  jeu  de  billes,  du  bil- 
lot, etc.. 
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Paradis.  Paradis.  Sous  un  morceau  de  vcrro,  les  enfants 
placent  des  pétales  de  fleurs  champêtres  ;  le  tout  est  enve- 
loppé d'un  morceau  de  papier  où  ils  ont  eu  soin  de  découper 
une  petite  porte  s'ouvrant  sur  le  verre,  et  iis  vont  criant  : 

€  Qui  vol  vese  l'paradis, 
Que  doaoe  une  espillo!  » 

Pour  une  plume,  une  boule,  un  ciiàtai<;non,  on  montre  le 
paradis,  pareil  à  une  fleur  de  chromât rope. 

Paro-ma  (A).  A  la  main  chaude.  Celui  qui  est  la  maire  (mè- 
re) s'assied,  un  autre  qui  s'agenouille  cache  son  visage  dans 
Ifî  giron  de  la  mère  et  place  si  dextre  ouverte  sur  son  échine. 
Quelqu'un  frappe  sur  sa  main  :  s'il  devine  celui  qui  a  frappé, 
il  est  délivré  et  remplacé  par  ce  dernier;  si,  au  contraire,  il 
se  trompe,  il  faut  qu'il  porte  sur  son  dos  celui  qui  a  frappé, 
pendant  vingt,  trente  ou  quarante  pas. 

Pbscajous  (As).  Aux  ricochets. 

Pbtard  (Al).  Au  pétard.  Le  pétard  est  une  sorte  lîe  canu- 
le en  bois  de  sureau  que  l'on  charge  avec  des  bourres  de  fi- 
lasse. 

Passo-groulho  {A\  Sorte  de  jeu  du  furet. 

Patassos  (/1  Ins).  Aux  coups.  Les  enfants  se  poursuivent 
en  se  donnant  des  coups,  sans  qu'aucun  veuille  avoir  le 
dernier. 

Pateto-maneto  (/4).  Jeu  qui  consiste  à  se  frapper  alterna- 
tivemtMit  sur  le  dos  des  mains  jusqu'à  complète  fatigue. 

Peca.  Pécher.  Terme  du  jeu  des  osselets.  Quand  le  joueur 
on  la  joueuse  laisse  tomber  sa  petite  balle  ou  un  osselet,  il  ou 
elle  pêche  et  interrompt  son  jeu. 

Péd  (Tene).  Tenir  pied,  ne  pas  bouger,  au  jeu  de  billes, 
etc.. 

Pèi»-ranqubt  (Af).  A  cloche-pied. 

Peto-uengukto.  Les  enfants  viennent  s'asseoir  sur  une 
I  i erre,  au  seuil  «l'une  porte  d'entrée.  Us  ont  fait  provision 
de  boue  chez  les  potier.»  ;  ils  fabriquent  avec  cette  boue  des 
calottes  qu'ils  jettent  de  toute  leur  force  contre  la  marche,  en 
disant  : 
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«  Peteto, 

Rengueto, 

Qu'en  Jan  pichoii 

Fasque  un  bel  traucou  ! 

Et  ils  recommencent  jusqu'à  ce  que  la  calotte  fasse  un 
bon  pet  et  se  troue  bieu  au  sommet.  Patas  de  barty  dans  le 
Castrais. 

PoucHiCHic  (A).  A  saut  de  mouton,  cheval  fondu,  éphé- 
drisme. 

PouLSET  (A/).  Des  épin^^ljs  sont  jetées  pêle-mêle  et  recou- 
vertes de  poussière,  sur  lesquelles  on  frappe  avec  un  caillou. 
Celui  qui  en  déterre  le  plus  gagne.  Rutet,  en  Toulousain. 

PouMADO  (A).  A  pommade.  Les  joueurs  grimpent  les  uns 
sur  les  autres,  en  criant  :  poumado  !  La  maire  (mère)  est  ce- 
lui qui  porte  tous  les  autres. 

PousTiLHOUS.  Postillons,  petits  morceaux  de  papier  troués 
que  Ton  passe  dans  la  corde  tendue  du  cerf-volant  planant 
haut;  ils  partent  rapidement,  en  virant,  poussés  par  le  vent 
et  vont  s'appliquer  contre  la  grugo. 

QuiLH  (Al),  ou  al  lap.  Jeu  des  sous  quilletés  sur  un  bouchon. 

QuiLHANDRO  (Baudufo).  Toupie  qui,  en  tournant,  ne   s'in- 
cline pas. 
QuiLHB.  Lieu  où  les  quilles  sont  dressées. 

* 

QuiLHOS  (A  las).  Aux  quilles.  Les  quilles  sont  au  nombre 
de  neuf;  celle  du  milieu  est  le  neuf  qu'il  faut,  dans  certain 
jeu,  jeter  bas  seule.  Si,  dans  un  autre  jeu,  on  fait  plus  de 
vingt-un  points,  il  faut  recommencer,  le  coup  étant  nul. 

Regos  (A  las),  ou  à  la  cansalado.  Aux  raies  ou  à  la  cansa'a- 
de.  Marelle. 

Ct'l 


Parla 


Mut 
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Pour  jouer  aux  raies,  on  met  loLpaleto  (palet)  dans  la  case  : 
tmos  (unes)  ;  à  cloche-pied,  du  bout  du  pied  droit,  on  la  frappe 
et  on  la  fait  aller  au  cel  (ciel),  puis  on  la  fait  passer  dans   les 
raies  et  on  va  dehors.  Aux  dos,  très  et  quatre,  on  fait  pareille- 
ment, kximut  (muet),  il  ne  faut  pas  parler;  on  met   un   pied 
dans  les  unes  et  un  dans  les  trois,  ensuite  dans  les  quatre, 
on  pousse  la  palette  dans  le  ciel  et  on  lui  fait  traverser  les 
raies.  Xu  parla  (parler),  pareillement.  Au  cel,  il  faut  jeter  la 
palette  au  sommet  des  raies,  en   dehors;   on   met  les   pieds 
dans  les  deux  et  les  trois,  puis  dans  le  muet  et  le  parler  ;   on 
placeles  deux  pieds  dans  le  muetetl'on  fait  passer  la  palette  par 
le84et  les  unes.  Au  parler,  en  revenant,  onjette  lapalette  dans 
le  parler  et,  en  galopant,  on  met  les  pieds  dans  les  unes  et 
les  quatre,  —  et,  sans  mettre  les  pieds  dans  le  muet  et  le  par- 
ler, on  va  dans  le  ciel,  sans  se  poser  et  toujours  àcloche-piod  ; 
puis,  on  pousse  la  palette  du  pied,  on  la  fait  aller  en  dehors 
des  raies  et  on   met   les  pieds  dans  les  2  et  les  3,  sans  les 
placer  dans  les  quatre  et  les  unes.  Au  muet,  en  revenant,  pa- 
reillement. Aux  4,  en  revenant,  il  faut  placer  les  pieds  dans 
Îe8  2  et  les  3,  puis  dans  le  muet  et  le  parler,  sans  les  mettre 
dans  les  unes  et  les  4  ;  quand  on  est  dans  le  muet  et  le  parler, 
on  se  tourne,  on  donne  un  coup   de  pied  à  la  palette  et  on 
®ct  les  pieds  dans  les  3  et  les  2,  sans  les  placer  dans  les  unes. 
Aux  3,  en  revenant,  on  jette  la  palette  dans  les  3,  on  met  les  pieds 
dans  les  2  et  les  3  sans  toucherla  palette,  puis  dans  le  muet  et  le 
parler,  sans  les  placer  dans  les  4,  on  se  tourne  et  on  fait  par- 
tir la  palette,  sans  placer  les  pieds  dans  les   4   et   les   unes. 
Aux  2,  en  revenant,  pareillement.  Aux  unes,  en  revenant,  on 
jette  la  palette    dans  les  raies  et    Ton  met   les  pieds    dans 
^^8  2  et  les  3,    puis  dans  le  muet  et  le    parler;  on    se 
tourne,  sans  les  mettre  dans  les  4;  puis,  on  les   place   dans 
'^*  2  et  les  3  et  on  fait  partir  la  palette  dans  les  unes. 

Aux i;wi7os  (visites),  on  fait  aller  la  palette  dans  les  unes, 
*^^ -îles 3,  les  4,  le  muet  et  le  parler  ;  puis,  on  la  fait  partir 
dans  le  ciel;  de  nouveau,  on  la  conduit  dans  le  parler,  le 
"^"6t,  les  4,  les  3,  les  deux  et  les  unes  et  on  la  met  dehors. 

^^plusc  ou  au  ;oorre/,  on  trace  une  circonférence  sur  le 
*^^îony  place  la  palette  et  on  la  fait  partir  d'un  coup 
''étalon.  Au  plusc  en  avant,  on  fait  partir  la  palette  avec  le 
l^outdupied. 
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Raies  espagnoles  ou  narbonnaises  : 

Gel 


Parla 


Mut 


Il  faut  placer  d'abord  la  palette  dans  los  unes  et,  à  cloche" 
pied,  on  la  fait  sortir  d*un  coup  du  [)ied  droit.  Aux  deux, 
aux  trois  et  quatre,  pareillement,.  Au  muet,  il  faut  mettre 
les  pieds  dans  les  2  et  les  3,  puis  d;ins  le  muet  et  le  parler, 
sans  toucher  la  palette,  et,  à  cloche-pied,  on  va  hors  des  raies 
et  on  fait  partir  la  palette.  Au  parler  comme  au  muet.  Au 
ciel,  il  faut  jeter  la  palette  sur  la  croix  et  placer  les  pieds 
dans  les  2  et  les  3,  puis  dans  le  muet  et  lo  parler,  sans  les 
mettre  dans  les  unes  et  les  4,  et  à  cloche-pied,  on  va  prendre 
la  palette. 

Au  parler,  en  revenant,  on  jette  la  palette  dans  le  parler, 
puis  on  met  les  pieds  dans  les  2  et  les  3,  dans  le  muet  et  le 
parler,  sans  toucher  la  palette, —  en  se  tournant  on  la  fait 
partir  d'un  coup  de  pied,  on  place  les  pieds  dans  les  trois  et 
les  deux,  sans  les  mettre  dans  les  quatre  et  les  unes.  Au  muet, 
pareillement.  Aux  4,  en  revenant,  on  met  les  pieds  dans  les  2 
et  les  3,  puis  dans  le  muet  et  le  parler,  sans  les  placer  dans 
les  unes  et  les  4,  —  on  se  tourne  et  Ton  fait  partir  la  palette, 
puis  on  met  les  pieds  dans  les  2  et  les  3.  Aux  3,  en  reve- 
nant, on  place  les  pieds  dans  les  2  et  les  3,  sans  toucher  la 
palette,  puis  dans  le  muet  et  le  parler,  sans  mettre  les  pieds 
dans  les  unes  et  les  4,  —  on  se  tourne  et  on  fait  partir  la  pa- 
lette, sans  placer  les  pieds  dans  les  quatre  et  les  unes.  Au  2 
pareillement  Aux  unes,  il  faut  mettre  les  picils  dans  les  2  et 
les  3,  puis  dans  le  muet  et  le  parler,  sans  placer  les  pieds 
dans  les  unes  et  les  4,  —  on  se  tourne  et  on  fait  partir  la  pa- 
lette, sans  mettre  les  pieds  dans  les  <ju;Ure,  le-;  trois  et  les 
deux. 
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Aux  visite?,  on  fait  sauter  la  palette  sur  îa  main  et  à  clo- 
che-pied, on  va  dans  les  unes,  2,  3,  4,  le  muet,  et  îe  parler, 
puis  sur  la  croix,  —  de  nouveau,  on  fait  sauter  la  palette  sur 
la  main  et  à  cloche-pied,  on  va  dans  lo  parler,  le  muet,  les  4, 
les  3,  les  2  et  les  unes.  Au  plusc,  on  trace  une  circonférence  et 
on  fait  pailir  la  palette  avec  le  talon;  on  la  pinco  de  nouveau 
dans  la  circonférence  et  on  la  fait  partir  iVuu  k-  >\\\i  de  pied. 
Escaletos,  dans  le  Castrais. 

Rampèu  (Fa).  Porter  à  certains  jeux  un  même  iionibie  de 
points. 

RiBANS  {As),  Aux  rubans.  Les  joueurs  peuvent  être  au 
nombre  de  huit,  de  neuf,  de  dix  ou  de  douze.  Un  d'entr'eux 
est  range,  un  autre  le  diable.  Ces  deux  se  cachent.  Un  troi- 
sième met  en  place  les  autres  joueurs  et  donne  un  nom  à 
chacun  :  Toi,  tu  t'appelleras  ruban  d'or  ;toi,  ruban  d'argent  : 
toi,  ruban  bleu;  toi,  ruban  rouge.  Ceux-ci  doivent  êti  e  muets. 
Le  diable  sort  de  la  cachette  et  dit:  pam-pam  !  L'ange  de- 
mande :  Qui  est  là?  —  Le  diable  :  Le  diable!  —  L'ange  :  (Jue 
liemande-t-il?  —  Le  diable  :  Des  rubam!  —  L'ange:  De  quelle 
couleui  ?  Et  celui  qui  porte  la  couleur  <iésignée  par  le  diable 
devient  sa  proie  et. . .  .le  remplace. 

RoiLO.  (Du  lat.  :  rotula.)  Palet  pour  jouer. 
RoUNDo  [A  la).  A  la  ronde. 

«  A  la  roundo  del  capuchin, 

Drin-drin, 
A  la  roundo  del  capuchio. 

Salcisso  ! 

€  A  la  ronde, 

Pour  faire  amuser  tout  le  monde, 

Lee  grands  et  les  petits, 

Quiquiriqui  I 

Au7  mots  de  salcisso  (saucisse)  et  de  quiquiriqui  (onomato- 
pée du  chant  du  cochet),ceux  et  celles  qui  font  îa  ronde  s'ac- 
croupissent brusquement. 

«  Sabi'n  poamicounti  a  no  poumo  ;   b-it 

Mais  se  le  vent  la  fu  trembla, 

Tiro-liro, 
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Mais  se  le  vent  la  fa  trembla, 
Tiro-Iiro  la. 

j>  E  à-n-qui  dounaren  la  poumo  ?  (bis) 
A  TAnna  que  ba  sap  pla  fa, 

Tiro-liro, 
A  TAnna  que  ba  sap  pla  fa» 
Tiro-liro  la. 

»  Sabi  'n  rousiè  ount  i  a  'no  roso  ;  (bis) 
Mais  se  le  vent  la  fa  trembla, 

Tiro-liro, 

Mais  se  le  vent  la  fa  trembla, 

Tiro-liro  la. 

»  E  à-n-qui  dounaren  la  roso  ?  (bis) 
A  PAnnou  que  ba  sap  pla  fa, 

Tiro-liro, 

A  TAnnou  que  ba  sap  pla  fa, 

Tiro-liro  la.  » 

A  rappel  de  son  nom,  chaque  fillette  vient  se  placer  au 
milieu  de  la  ronde. 

RoussiONOL  (Al),  Au  rossignol.  Le  rossignol  est  un  objet  en 
terre  cuite  que  Ton  fabrique  à  Saint- Papoul.  Il  a  naturelle- 
ment la  forme  de  Toiseau  dont  il  porte  le  nom.  Par  un  trou 
qui  est  placé  sur  le  dos  du  rossignol,  on  verse  de  Teau  jus- 
qu'à quelques  centimètres  de  Touverture.  On  embouche  en- 
suite le  bec  qui  est  percé,  ainsi  que  le  cou  jusques  dans  Tin- 
térieur  de  l'objet,  et  on  soufûepour  troubler  Teau  qui,  en  cla- 
potant contre  les  parois,  imite  le  rieu-ckieu-cliieu  du  rossi- 
gnol. 

TAP(i4/).  Au  bouchon.  Sur  un  bouchon  dressé  sur  le  sol, 
on  place  des  sobos,  gros  sous,  dix  centimes,  et,  au  mojen 
d'un  vieil  écu  ou  d'un  palet,  on  les  déquillette.  Tous  les  gros 
sous  tombés  du  côté  où  se  trouve  le  palet  appartiennent  au 
joueur.  Il  y  a  maintes  conventions  à  ce  jeu. 

TiRO-PELET  {A),  Au  tire-clievcux.  Gribouillette.  Un  enfant 
en  poursuit  un  autre  ;  s'il  l'atteint,  il  le  ramène,  en  le  saisis- 
sant aux  cheveux. 

Voici  une  seconde  manière  de  ce  jeu:  On  lance  une  boule. 
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un  fruit,  un  sou  ;  celui  qui  saisit  boule  ou  fruit  est  entouré; 
on  lui  tire  les  cheveux  jusqu'à  ce  qu'il  soit  allé  toucher  la 
moire,  celui  qui  a  lancé  la  boule  ou  le  fruit. 

ToTouLS  [As).  Aux  osselets.  Ce  jeu  était  très  connu  dans 
TAjitiquité.  Voici  trois  articles  sur  les  osselets, que  nous  em- 
pruntons au  Dictionnaire  des  antiquités  grecques  et  romaines. 

«  Astragalus.  Nom  grec  do  Tun  des  os  vertébraux,  celui  du 
cou-du'pied  et  Vos  des  articulations  des  animaux,  dont  on  se  ser- 
vait au  lieu  de  dés  aux  jeux  de  hasard  et  d'adresse,  mais  qui 
n'est  employé  dans  aucun  de  ces  sens  parles  auteurs  latins. 

«  Aslragaiizontes  Nom  grec  employé  pour  désigner  les  per- 
sonnes qui  jouaient  les  os  des  articulations  des  animaux  (  latin  : 
tdi.)  On  en  voit  un  spécimen  tiré  d'un  original  en  bronze 
(dans  le  Dictionnaire):  c'était  un  sujet  favori  des  sculpteurs  et 
des  peintres  de  la  Grèce.  (Pline.  H.  TV,  xxxiv,  19,  2;  Pausan. 
X.  30, 1).  Les  deux  sexes  s'amusaient  de  cette  façon  et  em- 
ployaient ces  osselets  à  différents  jeux  ;  mais  le  plus  simple 
et  le  plus  usité,  qui  paraît  être  représenté  dans  la  gravure  ci- 
jointe,  (dans  le  Dictionnaire) y  d'après  une  peinture  grecque 
découverte  à  Résina,  ressemblait  à  ce  qu'on  appelle  propre- 
ment jeu  des  osselets,  et  consistait  simplement  à  jeter  les  os 
60  l'air  et  à  les  rattraper  sur  le  dos  de  la  main  quand  ils  re- 
tombaient. Dans  plusieurs  autres  jeux  où  on  jouait  de  gros- 
ses sommes,  les  os  étaient  marqués  de  chiffres  et  on  les  em- 
Ployaiten  guise  de  dés.  (Jul.  Poil.  IX,  100-lOi;  Eust.  in  Od, 
3- p.  1397.34.) 

'*  Tahtë,  L'os  du  paturon  de  certains  animaux,  que  les  an- 
^*6ns  employaient,  dans  différents  jeux  de  hasard  ou  de  calcul 
*^  lieu  du  dé  {tessera).  On  se  servait  souvent  de  Tos  lui-même 
®t  souvent  d'imitations  faites  surtout  en  pierre  ou  en  bronze. 
^  Savait  que  4  côtés  plats  au  lieu  de  6,  les  deux  bouts  étant 
^^z  arrondis  pour  que  l'os  ne  put  se  tenir  debout  ni  sur 
1  un  ni  sur  l'autre.  Les  points  étant  marqués  sur  les  4  côtés 
P^^ts,  1  et  6  sur  les  2  faces  correspondantes,  3  et  4  sur  les  2 
autres  ;  2  et  5  n'étaient  pas  marqués  ;  mais  on  se  servait  de  4 
^^^i  à  la  fois.  Le  meilleur  coup,  qu'on  appelait  coup  de  Vénus^ 
^tait  quand  chacune  des  faces  présentait  un  nombre  diff'érent, 
*insi  un,  trois,  quatre,  six.  Le  plus  mauvais  (canis)  était  d'a- 
mener les  4  mêmes  nombres.   En  jouant,   on  jetait  les   dés 
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dans  un  cornet  [frétillas),  ou  simplement  avec  la  main.  (Snot. 
Aug.  71  ;  Sencc.  Apocol.  15;  Cic.  Div.  1,  13.)  » 

Les  quatre  osselets,  Mancs,  teints  on  vert  et,  plus  souvent 
avec  une  racine  que  les  enfants  appellent  ruban  tintori^  sont 
posés  sur  le  côté  par  la  petite  joueuse  qui  tient  dans  la  main 
droite  une  palmo  (ballon),  un  iVaw/oM  (petite  orange)  vert,  une 
pomme,  un  caillou  rond,  et  tandis  qu'elle  lance  son  ballon  en 
Tair  et  le  suit  des  yeux,  elle  dresse  un  des  osselets  et  reçoit, 
en  pleine  paume,  le  ballon  qui  s'élève  de  nouveau,  pendant 
que  Tenfant  saisit  de  la  main  gauche  le  tofoul  dressé,  et  ainsi 
de  suite  pour  les  deuxième,  troisième  et  quatrième. 

Fa  à  un,  à  dous,  à  ires^  à  quatre,  prendre,  à  chaque  coup, 
un,  deux,  trois,  quatre  osselets.  Fa  al  /mc/i,  frapper  de  l'osse- 
let contre  la  pierre  servant  de  table,  avant  de  le  mettre  dans 
la  main  gauche.  Fa  al  poulou^  baiser  l'osselet  après  l'avoir  le- 
vé. Fa  al  sancfus^  se  frapper  la  poitrine  avec  l'osselet.  Fa  al 
Ijoussut y  \}VGndve  l'osselet  couché  sur  le  côté  creux,  al  traucat^ 
couché  sur  le  côté  renflé.  Fa  à  la  pagnereto,  prendre  l'osselet 
de  la  main  gauche  qui  vient  se  reposer  sur  la  hanche  en  affec- 
tant la  forme  d'une  petite  corbeille,  après  chaque  coup.  Fa  à 
/VoM,  à  l'œuf,  mettre  les  osselets  les  uns  sur  les  autres  et  en 
prendre  un  charjue  fois.  Fa  al  mud^  sans  parler,  à  la  muette. 
On  joue  à  un,  sans  parler, quarante  fois;  après  la  quarantième 
fois,  on  dit  :  amen  ! 

Trauco-m'en-la  {A).  A  troue-moi  par  là.  Un  des  joueui^s 
est  la,  rnaire^  (mère);  il  place  les  autres  à  des  endroits  diffé- 
rents et  dit  :  a  Irauco-m'en-là!  Tous  crient  :  Que  demandais? 
—  que  demandez- vous?  —  La  mère  répond  :  Qu'un  tal  siogue 
patati  Que  tel  soit  frappé  !  »  Celui  qui  est  désigné  est  pour- 
suivi par  les  autres  qui  le  frappent  jusqu'à  ce  qu'il  soit  allé 
toucher  la  mère. 

ViNAGRE  (A).  A  vinaigre.  Sauter  à  la  corde  mise  en  mouve- 
ment par  deux  enfants;  celui  qui  saute  crie  :  rm^^re/ (vinai- 
gre), pour  faire  accélérer  le  mouvement;  si,  en  sautant,  ses 
pieds  touchent  à  la  corde,  il  estoblijJTt'^  île  prendre  la  place  de 
l'un  de  ceux  qui  la  font  tourner. 

VisTO  (/4).  A  vue.  Sorte  de  cligne-musette.  Le  joueur  qui 
est  vu  par  celui  qui  cligno  prend  la  place  de  ce  dernier. 

Auguste  FouiiÉs. 
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E  DE  LAS  MALAUTIOS  DEL  LAUUAGUÉS 


(Vocabulaire  anatomique  et  médical  du  Lauraguais) 


Aii$elo,  aisselle. 

Anco$,  hanches. 

Afiquiè,  les  hanches. 

'^rtc/A.  orteil. 

'^rielhou,  lobule  de  l'oreille. 


Aurelho,  oreille. 
Ausely  membre  viril. 
Ausi,  ouïr. 
Ausido,  ouïe. 
AusidoUy  pulpe  auditive. 


MALVLTIOS 

'lôani/,  syncope,   douleur  passa-      ii^wc/f,  aveugle . 

Agassit,  cor. 


mo. 


B 


^arho,  menton. 


BoufOy  vessie. 


Barro  dtl  co/A,  vertèbre  b  du  cou.       Bras  y  bras. 


^rhi,  testicules. 
fiWffe  l'uelh,  choroïde, 
^ttco,  bouche. 
^^om/o,  vessie. 


Brus(u  tronc,  buste,  poitrine. 
Budeh,  boyaux. 
Bufo,  matrice. 


MALAUTIOS 


^^jo,  cagneux,  euse.  phis avancée  que  la  supérieure, 

^^fltg,  panaris .  Blés,  so,  blez,  qui  dit  z  au  lieu  de^'. 

"'A  îo.  celui,  celle  qui  a  la  ma-  Bbrgni,  o,  borgne, 

♦hoire  ou    la   lèvre  inférieure  Boussvt,  udo,hoB8n. 


^««aUent  molaire. 
^^.  jambe. 
^P.tête. 
^^>  chair, 
^k  clavicule. 
^''0,  vinage . 
^filha,  cheville. 


Cel,  palais. 

Cei^el,  cerveau. 

Choul,  cul. 

Cilhos,  sourcils. 

Clôt  de  lu  ma,  creux  de  la  main. 

Clou  te  to,  fossette. 

Clusco,  crâne. 
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Colh,  cou. 
O^r,  cœur. 
CoHtos,  côtes. 
Couati,  derrière  du  cou 
Couire,  coude. 
Coulhos,  testicules. 


voucAnurABi  .anatoumu: 

Conpetf  occipital,  occiput. 

Courii'lo,  fressure. 

CouHtat,  c«*té 

CoKst^-lotts,  fausses  côtes. 

CtiytMiio^  squelette. 

Couscoulho,  gousse  pour  estomac. 


Carhou,  charbon,  anthrax. 
Cidoulo,  engelure. 
Cilho-barrat,  dont  les  cils  se  tou- 
chent. 
Cinto  (h  Sdnt'Jan,  zona 
Clavel,  furoncle. 


MALAUTIOS 

Clnaco-pelat,  do,  chauve. 
Colh  tort,  (orticolis. 
Coli,  o,  qui  a  le  cou  court. 
Couilco,  colique. 

Crevât,  ado,  qui  a  une  hernie  et 
qui  est  impuissant. 

D 


Dents:   Caissal,  ualh    ou    uîhal,  culaire.  Dit  de   la  bajo,  qua- 

subr^dent.  tricrue,  doigt  annulaire. 

Dits  :  Gros  dit,  dit  cuic  ou  pichou  Dourniè,  cul . 
dit.  Doigts,  pouce,  doigt   auri- 


MALAUTIOS 


Dentegat,  do,  édenté. 
Descenio,  hernie  inguinale. 


Encamaduro,  ch amure . 
Encessiè,  cœur,  foie  et  poumons 

d'un  ruminant. 
Entrehic,  mésentère. 
Entre-quêisso ,  aine. 
Esco,  chair  (?)  ^fe  soun  entemenat 

Vesco. 


Douions,  douleurs  rhamatismalee. 
Ex  :  Abe  de  douions. 


E 


Escouradilhos ,     s  .   f .    fressare, 
cœur,  rate  et  foie  d'un  a^^eau. 
Eiipullo,  épaule. 

Espic,  garrot  ou  ers  d'un  cheval. 
E^quino,  Esquinal,  échine. 
Esta ft mari,  derrière. 
Estoutnac,  estomac . 


MALAUTIOS 


Encroucat,    qui    a  un    membre      Eivjarrat^  Engarraduro,  paralysie 

tordu,  raccourci  par    quelque  du  jarret. 

maladie.  Escnrraugnatf  écorché. 

^/irf^^na^  meurtri .  Escroufules,  écrouelles. 


F 


Fabo,  gland . 
Fetge,  foie . 


Fagnagnou,  fœtus . 
Founlanelo,  creux  de  l'estomac. 
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MALAUTIOS 


Fat,  do,  fou .  Flourounc,  furoncle. 

/Vwo  {fa  la)y  vomisBement   de      Folh,  Iho,  enragé, 
matière.  Founlanelo,  ^^ion . 


G 


Ganitel  et  Ganitè,  gosier. 
Gargaîhol,   larynx   (partie  Bupé- 

rieurede  la  trachée  artère;. 
Garganhf  gorge. 
Gargamfilo,  pliarynx,    œsophage 

(partie  supéiieure) 
Garro,  jarret . 
Gauto,  joue . 


Genjivo,  gencive. 
Genoulh,  genou. 
G  natif ro,  joue. 
GoTJo,  gorge 
Goustf  goût. 

Grazelet  ou  rastel    de   l'esquino, 
épine  dorsale. 


MALAUTIOS 

Gamherîi,  o,  qui  a  une  déviation      Gauto-harrat,  balafré. 


de  la  partie  inférieure  de  la  co- 

bnne  vertébrale) . 
^'ŒTau,  mus:uet. 
Gorril,  lo,  qui  tourne  les  pieds. 
Go^itimaB,  jone  enflée. 
^ou/i<jotf^^Qreillo,jg^  tumeurs  des 

parotides, 
^««to,  goutte . 


Gechejoment,  strabisme. 
Get(/e,J0f  qui  louche. 
Glaiijol,  orgelet. 
Glandoulo,  glande. 
Gotnit,  vomissement. 
Graissièro ,   boutons  qui  sortent 
aux  enfants  trop  bien  portants. 


^9<igno,  chassie. 


Laiti 


ott,  sperme . 


^^90,  lang 


ue. 


^^iment,  Biileoi). 


Liargos,    attaches,    muscles   des 
jointures. 

MALAUTIOS 

Luche,  (Iuscub)  louche 


m 


^«»  main. 

^f^mîo,  mâchoire . 

*«S  mâchoire. 

'hlhuc^  extrémité  supérieure  du 
^^mur.  Un  des  os  de  l'épaule, 
•*  clavicule  (?),  est  ainsi  dési- 


gné par  certains. 
Meho,  rate. 
Mesoulh,  moelle. 
Mesoulho,  moelle. 
Mounilh,  nombril. 
Muscles,  muscles. 


2Si 
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MALAIJTIOS 


Marpwtj  tOy  magnot. 

Mal,  épiîepsie  ;  toumha  del  mal. 

Mal  de  cap,  migraine. 


Malfoundi   [se),  perdre   sa  sauté 
par  un  refroidissement.  Malfoun- 
di ment . 


Mal  de  Urro  ou  de  la  fpno.  (-pi-      Moussegado,  mou»sec,  morsure. 


lepsie . 
Mah,  mal. 


Narros,  narines. 
Nas,  nez. 
Nasicoa,  narines. 
Naiuro,  matrice. 


iVoM«af,rachi tique,  noué. 


Os'berirand,  cocovx 
Osses,  os. 


Orb,  ho,  aveugle. 


Mvt.  vdo,  muet 


IV 


Nervis,  nerfs. 
Nouxe,  biceps. 
Xoiizd  deft  digts,  phalanges. 


MALA!  TIOS 


o 


Osso,  les  os,  la  carcasse, 
Ounqo,  phalange  du  doigt 


MALAUTIOS 


Padelo,  omoplate. 

Palmous,  poumons. 

Palpy  tact. 

Partidos,    membre  viril   et   testi 

cules. 
Paterlos,  fesses . 
Pavto,  peaume. 
Ped,  pied. 
PelseSj  cheveux. 
Pèl,  peau. 

Perpelh,  Perpelhos,  paupières . 
Pètrino  et  Puètrino,  poitrine. 
Pissarel,  membre  viril. 


Pouce,  pouce. 

Poulsadou,  organe  respiratoire. 

Poidse^,  Pom,   Battement  arté- 
riel qui  se  produit  à  la  tempe. 

Pots,  lèvres. 
Poumpilh,  mollet. 
Poupel,  bouton  du  sein. 
Poupial,  sein. 
Poupo,  mamelle. 
PourtadurOf  gestation . 
Pous,  tempe. 
Pur/net,  poignet. 


MALAUTIOS 


Pa^^rtjampas, enflure  au  palais.      Pardo,  tache  de  rousseur. 
Palinoîiriste,  ta,  poitrinaire.  Pardons,  qui  a  des  taches  de  rous- 

PaUos  coulons,  chloro-anémie .  seur. 
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Pèd-de-boumbo,  pied  bot. 
Pdado,  alopécie. 
Perel  fièvre  de  lait. 
Picoto,  petite  vérole. 
Picoto-folho,  roug^eole . 
Picouti,  variole . 


Phigo,  plaie. 

Pourpre  ou  pouipre.  pourpre. 

Poussious,  essoufflé,  asthmatique. 

Poussa,  astljiûc. 

Pruziero,  pruzou,  dciiiangeaison. 


^^tque,  bègue. 


MALAUTIOS 


It 


^nkl  de  Ve«quino,  s.   m.  épine      /?c/r^-/ai/, placenta. membrane  qui 

'lorsale.  enveloppe  le  fœtus. 

^((fo-meifro,  s.  f.  raie  du  cul.  Rens,  reins. 


^Wo,  rage. 

^<^,  co,  boiteux. 

'wfefo, douleur  qui  «e  }>ruiiiiit  à  la 

•■ate,  àla  suite  d'une  coiirsi*. 
^ttc,  co,  enroué . 
^««ww«.  rhume. 


.MALAUTIOS 

Baumas  grieuU,  coqueluche. 
lîaumatisme,  rliumatisme. 
Reumo,  râle. 
Rouguo,  gale,  rogne. 
Rodonte.nt  de  caj),  vertige. 


^^'^on,  s.  f .  creux  su8-elavicu-  Solo  (Ici  pti,  plante  du  pied. 

laire.  Suhredent,  surdent. 

^'*^i  K.  f.  sang.  SubrelengOf  frein   ou   filet   de   la 
^'•sentir.  langue. 

MAI.ALTI08 

'yinat,  colh'ëamit,  cou  qui  garde  SeiiH-cainho,([m  n'a  qu'une  jambe. 

'««traces  d'écrouelles.  Sourd,  do,  sourd. 

^O'Pru,  sang-pris .  Sourdiero,  surdité . 

'^irarnpiu ,  rougeole .  Su^),  ;>.^  myope . 

^^•W,  manchot.  Susèto,  suette  miliaire. 


^^««*,  talon . 

^f  épiploon,   repli    du    péri 
loioe. 

^'^pkfjo,  jointure  de  la  janibe. 
o^&,  phalanges  ou  osselets . 
"<^a.  tact, 
^'^«c  del  choul,  trou  du  cul . 


Traufignol,  anus. 

Tripes  y    intestins. 

Tripo-iiso,  petit  intestin. 

Tripo-mèstroy  boyau  culier.  Côlon, 
le  plus  ample  des  gros  intes- 
tins qui  va  se  tenniner  au  rec- 
tum. 
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VOUCxVBULAKI     ANATOUMIC 


MAL.VLTIOS 


Tendrun,  mal  au  seiu. 
Tigno,  teigne . 
Tort,  to,  boiteux. 
Tortimpedy  boiteux. 
Tous,  toux. 


Toumharelos  (/a«),ne  pas  être  sûr 

de  ses  jambes. 
Trembleto,  tremblement  continuel* 

sénile  ou  alcoolique. 


raU,  dents  œillères.  cauiueH. 
Uelh,  œil . 
fJeto,  luette . 


Unions  frejus,  étrouelles. 


UngloSf  ongles. 
Usso^f  sourcils. 


MALAITIOS 

Ueîhf  maotts,  veux  cernés. 


Venos,  veines. 
Ventre,  ventre. 
Visatge,  face 

Vairolo,  vérole. 
Venn  pelut,  ténia. 


Visio,  vue. 
Vistou,  cristalliu. 


MALAITIOS 


Verrugo,  verrue. 
Vertego,  cloche. 


Auguste  FouRÈs. 


VAIUKTÉS 


JAMMETO 


Dans  Je  t.  V.  p.  430  et  suiv.  do  la  R.'riC  des  liitnjn'js  rouxoncs  *, 
M.  Gazier  signale  parmi  les  documonts  adressés  à  Tabb.'  Grégoire  par 
le  club  de  Circassonne,  au  sujet  des  patois  de  France,  une  comédie 
en  sis  actes,  intitulée  J<im»i/.'(o.  M  G:izier,  qui  a  retrouvé  la  plupart 
des  documents  adressés  à  Grégoire,  déclare  qu'il  n'a  pu  retrouver 
Jaunnieto. 

Nous  n'avons  pas  été  plus  h'îureux  que  lui.  Les  quelques  vers  <pie 
nous  publious  ne  sont  pas  suffisants  pour  donner  une  idée  exacte  de 
1a  pièce;  ce  sont  des  fragments  informes:  mais  tels  qu'ils  sont,  il 
nous  a  paru  que  nous  ne  devions  pas  les  laisser  perdre  entièrement,  au 
cas  où  un  heureux  hasard  en  ferait  découvrir  d'autres  dans  la  tradi- 
tion orale. 

Nous  ne  pensons  pas,  en  effet,  que  la  [>ièce  de  Janinieto  ait  été 
imprimée. 

Il  est  dit,  dans  les  lettres  à  Grégoire^  que  cette  comédie  excita  un  si 
grand  enthousiasme^  à  l'époque  de  son  apparition,  que  beaucoup  de 
personnes  en  retinrent  des  tirades  par  cœur.  C'est  ainsi  sans  doute 
que  l'avait  retenue  en  partie  une  vieille  meanière  de  Preixan  (.\ude), 
la  femme  Biscaye,  morte  presque  centenaire,  il  y  a  une  quinzaine 
d'années,  et  de  laquelle  nous  tenons  les  fragments  suivants  : 

I.  —  Jammeto  e  sa  maire 

La  mairb.  —  Jammeto,  iéu  t'abertissi 

Per  un  boun  tros. 
Que  tu  ne  fas  que  ço  que  bo9, 

E  ne  soufrisî^i. 
La  passiu  qu'as  dins  toun  cap 
Quito-Io,  Dius  t'en  sara  exat. 

Dins  ta  joubeutut  primaigo. 
On  sap  que  le  sang  es  pas  d'aigo. 

*  Gaiipr,  Lettre*  à  Grégoire  st/r  Ips  pafoix  le  France^  t790-l79i.    Paris, 
PHone-LaiiriH,  1880.  p.  17. 
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Ma  fillio,  à  i:i  clmt-chut,  parl«js  îi-n'mi  goujat, 
Co  qu'es  mal.  rpi-r  l>o<  que  te  digo; 
Toun  paire  ne  sara  'nrnjnt. 
Se  descourbits  a»iuelo  enlrijro; 
Se  renoountros  Kainoun, 
Touii  ange  ou  toun  demoun, 
Digos-i   qu'as  mens  pou  dal   trou  (|ue  de  toun  paire 
Jammeto.  —  0  que  nani,  rai  maire, 

Que  se  Ramoun  benio, 
MouQ  corse  rejouirio. 
Pep  aquel  gracions  bisage, 
Afrountario  le?  trous,  la  grello  c  tout  rôuragc. 


II.  —  Jnnnnt'tn  e  int  mrssotff'r 

—  Bounjour,  Francs. 

—  Bounjour,  Jammeto. 

—  E  Ramoun,  ount  nos? 

—  Ramoun  emboio  à  sapoulcto 
D'espillos  e  de  rubans 

Que  bous  pourtet  liier  de  la  ficro  ; 
Es  le  rei  das  bounis  efans. 

—  Ob  î  que  sario  '>tado  pus  fiero, 
E  que  sario  gran  moun  bounur. 
Se  la  coumissiu  ero  'ntiero: 
Qu'el  ne  fousquesse  le  pourtur  I 

—  Ja  benio,  mes,  après  la  junto, 
Soun  mestre,  que  toujour  apunto 
De  besougno  a  tua  le  cos. 

Ta  eoM mandai  de  marga  le  bigos  ; 

E,  quand  coumando,  es  pas  per  rire, 
Le  ba  cal  pas  fa  tourna  dire. 


Ilï.  —  lienconntro  de  Jammeto  e  de  Ramoun 

—  Bounjour,  Ramoun. 

—  Bounjour,  Jammeto  ; 


.ÏAMMKTO  f^9 

Coumo  'n  ange  d*amoun. 
Sios  toujourpoulideto. 
Flatur!...  Digais-roe  quuii  boun  bent 
Aperaici  bous  meiio  ? 

—  L'amour  fjue  nie  ten 
Ame  sa  ca>leno. 

—  Aco  rai,  per  un  amourous, 
Parisseis  pas  trop  malurous; 

Besi  que  ne  benêts  pas  magr  '. 
Pardi!  bebi  pas  de  binagre  ; 
Mangi,  pinti  de  bounis  cops, 
Per  fuge  les  raichantis  cops, 
E  me  tene  la  gaugno  fresco, 
Car,  tout  goujat  que  fa  Tamour 
Deu  pas  abe  laranipo  al  raour, 
Soun  cor  deu  ilamba  coumo  d'esco. . 


IV.  —  S'ausissoun  de  crifs 

—  Jammeto,  ount  n'es? 
Soun  à  Toumbril  que  fiali  hi  t*usî»'lo 

—  Ramoun,  ount  n'es? 

—  Planti  'n'  estebo  de  bouos 
A  moun  alaire  demargalo. .  . 

V.  —  Les  amourous  se  s^'/taritufi 

-  Mas  amours,  per  un  soulet  brin. 
Nous  cal  dessepara ,  niou!i  Diu! 

-  Tê,  daisso-rae,  sus  ta  bouqueto, 
Prene  uno  tiudanto   pouteto; 

Le  sucre  es  dous, 

Mes  les  poutous, 
Aco  's  mai  dous  e  sabourous. 
0,  dous  e  dous  farion  pla  quatre  î 
Baiscn  e  nous  tournen  baisa. 
Nou,  qu'à  Toustal  nie  fario  batrc. 
Adiu,  Ramoun,  m'eii  cal  ana. . . 
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VI.  —  Jammeto  e  sa  maire 

—  D'ount  sourtisses,  tros  de  roudiero  ? 

—  Béni  d'al  pouts  al  founs  de  la  ribiero  ; 
Ai,  ai,  soun  morto  de  lassiero!.., 

—  Ba  dises  de  sen  ou  de  ralhariè  ? 

—  Nani,  mai  qifei  courrit  pus  bite  qu'un  lebriè, 
Tenets,  arregardats  :  cado  pel  fa  sa  gouto. 
Abiots  pôu  que  fasquesse  banquarouto? 

—  Soun  plaben  aise  de  sabe 
Qu'as  caminat  dreit  dins  le  be. . . 


La  maire  demanda  à  la  filheto  que  fara  quant  troubara 
Ramoun,  La  gato  respoun  finomen  : 

Saré  ru  do  coumo  'n  garrabiè  ; 
Le  metrei  joust  le  debrembiè. 


Gaston  Jourdanne. 
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Quand  oo  porte  le  lit  de  la  mariée: 

Toco  tous  bèous,  boue  delijrent. 
Que  ço  que  portets  vau  d'argent. 
Toco  tous  bèous  dan  Tagulhoun, 
Pourtan  lou  let  d'aquet  pinsoun  î 

En  chemin: 

Sourtets,  sourtets,  gens  dau  castet, 
Beirats  passa  ço  de  pus  bet  ; 

<  Recueilli  à  Fauillet,  près  Tooneins  (Lot-et-Garonne).  Cf.  Blade.  Poésies 
poputaira  de  la  Gascogne^  t.  i,  pp.  2H9  et  suiv.  Voir  aussi  .TARmin.  Vahy» 
glo  de  Cn&tel'CuiUr. 
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Sourtets,  sourtets,  gens  de  Toustau  ; 
L'oumbro  dôu  téule  vous  héi  mau. 


RépuD^e  : 


Lous  de  Toustau  nen  soun  sourtits  ; 
N'an  vist  passa  que  de  bandits  ! 

On  arrive  à  la  maison  : 

Lou  léi  n*es  de  briouletos, 
E  de  rosos  musquetos 
Lour  tour  dôu  léi  ! 
Novio,  tas  amouretos 
Perdes  anei. 

Quand  on  babille  la  mariée  : 

Avanço-te,  novio,  a  t'apresta, 
Lou  novie  que  vaj  arriva; 
Avanço-te  viste,  proumtamen, 
Vaqui  lou  novie  dan  sas  gens. 

Novio,  ta  raay  te  plouro, 
De  fren  que  li  ères  bouno  ; 
Quites  toun  pay,  ta  maj, 

Per  un  jamé 
E  t'en  vas  per  la  vito 

Servi  n'estranjé. 

On  lui  met  une  couronne  sur  la  télé  avec  quatre  rubans  et  des  brillants. 
Cbiicune  d'fs  jeunes  Hlles  venu  «s  à  la  noce  y  pique  uoe  épingle,  parce  que  Ton 
croit  qu'il  n*y  a  pas  é'i  plus  sûr  moyen  de  se  marier  dans  l'année. 

Metenli  la  courouno, 
Lo  que  sa  maj  li  douno 

Li  eau  donna  ; 

James  pus  de  la  vito 

Elo  n^aura. 

La  novio  a  nau  brillants  sau  cat, 
Pensi  que  lous  a  méritais  ; 
Cado  brillant  porto  sa  flou 
Amei  la  novio  soun  oùnou. 

La  mtiiée  sort  de  la  maison  : 

Novio,  qu'as-tu  beit  a  tas  gens, 
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Qu'atau  te  tiren  de  dedins  ? 

—  Nou  lous  j  ei  heit,  ni  lous  y  ei  dit  ; 

M'en  bo^  ana  servfn  marit. 

Novio,  tout  en  partent  d'aci, 
Quito  la  1  oso,  pren  souci  ; 
Quito  la  roso  dau  casau, 
Pren  souci  de  Toustaii. 

Novio,  bouto  las  mans  sau  cat; 
Digo  ;  boun  temps,  oun  ses  anat  ? 
Las  mans  sau  cat,  lous  pes  sau  hour, 
Digo  adiou  à  tous  bèous  jours. 

Le  corlége  le  loog  du  chemin  : 

Las  carrerosdioureu  flouri, 
Tant  belo  novio  passo  aci  ; 
Diouren  flouri  e  mei  grana, 
Tant  belo  novio  vay  passa. 

Nous  an  pabat  lou  grand  camiii 
De  roses  e  de  jansemin  ; 
Nous  Tan  pabat  et  repabat 
De  rosos  e  do  sos  marcat. 

Nosto  novio  niarcho  mignoun 
Coumo  las  gens  do  coundicioun. 
Voste  novie  marcho  ta  mau 
Coumo  lous  porcs  que  van  au  uau . 

Set  ans  Ta  desirado 

Lou  jouin  cadet. 
Mes  tabe  se  renimono 

Dens  soun  castet. 

En  arrivant  à  l'église: 

Sono  la  clocho  merquille; 
La  novio  qu'es  aqui  darrc  ; 
Sono  la  viste,  proumtamen, 
Vaqui  la  novio  «lan  sas  gens. 


A  léu'Iise 


Espouso,  espouseto, 


---■  - 
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Douna-vous  la  maneto 

Assemblomen 
De  dus  corps,  des  dus  amo, 

Tant  puramen  î 
Novio,  as-tu  bien  regardât, 
Lou  sacromen,  que  fan  dounat  ; 
Lou  sacromen,  lou  crucifit, 
La  courouno  de  Jesu-Crit. 

En  sortant  de  l'église; 

Noste  curé  n'es  pas  cadut; 
Boudrè  la  novio  mei  Tescut  ; 

Per  Tescut  Taura, 
Mes  per  la  novio  Taut^a  pas , 
Dans  40  sos  que  li  dounguen 
Prencn  la  novio,  anen  nous  en. 

En  allant  chez  le  maiié  : 

Nous  au  n'eren  dus  milo 
Per  accoumpagna  no  hillo  ! 

Avant,  avant 
Avant,  cavalerio, 

Lous  de  davant  ! 
Nous  au  n'eren  très  milo 
Per  accoumpagna'n  jouen  drille, 
etc.  etc. 

Aux  geosque  Ton  rencontrA  en  chemin: 

Adichats,  raounde,  adichats, 
Nous  au  van  en  hesto, 
Vous  au,  damourats  !  (bis) 

Qu'ouro  seran  dins  quet  castel 
Que  nous  disian  qu'ero  tant  bet? 
Es  alabat  dins  quet  valoun  ; 
Es  capelat  de  mourrazoun. 


Oo  arrive 


Molho  la  soupo,  cousine  ; 
Lous  novios  soun  acî  darré  ; 
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Molho  la  viste,  prountamén, 
Vaqui  la  novio  dan  sas  gens. 

Novio,  giieito  tous  caminaus, 

Ta  belo-ma^  a  'n  tau  lous  cachaus. 

E  novio,  gueito  lous  peirôus, 
Ta  belo  niay  que  lous  ten  fin  ; 
Se  tu  lous  tenes  pas  antau, 
Aco  li  vaj  sabe  de  mau. 
A  table  : 

La  taulo  es  bien  garnido  ; 
La  novio  Ta  garnido  à  sous  despens; 
E  se  Ta  envirounado 
D'onestes  gens. 

Minjas,  moussu,  car  de  betet. 
Que  vous  hara  ufla  la  pet  I 
Minja-»,  moussu,  car  de  biquet, 
Que  cantaras  plus  au  jouquet! 

Minjas,  moussu,  car  de  moutoun 
Que  vous  hai-a  bouta  redoun  ! 
Minjas,  moussu,  carde  poulet 
Que  n'  hara  pus  kekcreket  ! 

Quand  on  donne  des  bouquets  aux  convives  : 

Gens  de  hesto,  rebirats  vous 
Per  prene  *n  bet  bouquet  de  flous. 
Rebirats  vous  tout  proumtaraen, 
Frenets  lou  flo,  coumtas  l'argent  ! 

Vous  au,  moussu,  que  cantas  gros, 

Uno  peço  de  40  sos  ! 

Vous  au,  moussu,  que  cantats  prim, 

Dounas  uno  de  25. 

Vous,  moussu,  que  ses  charmant, 

Dounas  un  escut  de  très  francs. 

Monsieur  un  tel  il  est  ici; 
Il  nous  fait  beaucoup  de  plaisir  ; 
A  tout  seigneur  on  doit  honneur  ; 
Choisissons  la  plus  belle  fleur. 
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Au  dessert  : 

Lou  dessert  n'es  de  poumos. 
D'aquelos  «ruiraiiciounos, 

Au  meus  se  n'y  a  ; 
Mes  y  ange  ou  noun  y  auge^ 
N*en  fau  trouva. 
Quand  on  va  daoser  : 

Marchant  sus  las  estellos 

Lauger,  l»uger, 
Sus  la  |Minto  do  Terbo, 

Pausant  lou  [)e, 
Nous  au  marchant  e  caminant, 
Marchuran  tant,  caminaran, 
Quauquo  retrcto  trouvaran. 

Quand  on  va  se  coucher  : 

La  novio  que  n'en  hei  plou  pion. 
Que  v6u  ana  de  doro  6u  nlou. 

OuQ  couchara  la  novio  au  sei  ? 

Dins  un  panel 

Débat  lou  lei  ; 
Lou  novie  que  n'aura  pietat 
L'anira  querre  a  soun  constat 

Quand  les  gens  de  la  ooce  se  retireot  : 

S'en  va  temps  de  s'en  aller, 

Les  gens  de  la  noce  ; 
Il  s'en  va  temps  de  s'en  aller, 
La  nuit  s'approche. 

Novio,  novio,  pren  la  balejo,  pren, 
Casso  me  tout  aquelos  gens  ; 
Pren  la  balejo  e  lou  carras 
Ë  casso  me  tous  aquets  embarras. 

Adiôu,  nous  au  nou'  n  van  , 
Au  bout  de  nau  mes  tournaran  ; 
Tournaran  pas  per  t'espousa. 
Mes  tournaran  per  batisa. 

J.  Brissaud. 
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I)K    OUIM-ATME    n.    VICOMTI-:    DF    NARRONNK 


Dans  les  premières  années  du  xv'' siècle,  le  roi  de  Sicile, 
Martin  le  Jeune,  fils  aîné  de  Martin  le  Vieux,  roi  d'Aragon,  et 
le  vicomte  deNarbonno,  Guillaume  II,  se  disputaient  la  posses- 
sion de  la  Sardaigne 

Les  historiens  de  Languedoc  nous  racontent  que  le  vi- 
comte fut  défait  dans  une  bataille  qu'il  livra  au  roi  de  Sicile 
a  à  la  fin  de  juin  de  Tan  1400,  et  dans  laquelle  son  porte- 
enseigne  et  plusieurs  gentiliiommes  de  la  Province,  qui 
avaient  marché  à  son  secours,  demeurèrent  prisonniers. 
Martin,  roi  de  Sicile,  étant  mort  le  25  de  juillet  suivant,  et 
Martin,  roi  d'Aragon  son  père,  ne  lui  ayant  survécu 
qu'environ  dix  mois,  le  vicomte  de  Narbonne,  pour  rétablir 
ses  affaires  en  Sardaigne,  envoya  demander  un  nouveau 
secours  dans  la  Province  ;  mais  comme  le  roi  d'Aragon  étoiî 
mort  sans  enfans,  et  que  Louis,  roi  de  Sicile  ou  de  Naples, 
avoit  des  prétentions  à  sa  succession  par  Yolande  sa  femnji», 
lîlie  de  feu  Jean,  roi  d'Aragon  ,  le  duc  do  Berry  jugea  à 
propos,  pour  le  favoriser,  de  défendre  d'armer  en  faveur  du 
vicomte  de  Narbonne,  qui  fut  obligé  enfin  d*entrer  en  accom- 
modement avec  le  vice-roi  do  Sardaigne  pour  la  couronne 
d'Aragon  pendant  l'interrègne,  et  de  convenir  d'arbitre  *.  » 

Il  ressort  de  ce  texte  (^u'en  mai  ou  juin  1410,  après  la 
mort  du  roi  de  Sicile  et  du  roi  d'Aragon,  Guillaume  II  était 
encore  en  Sardaigne,  \)\xisq\i\\  envoyait  demander  un  nouveau 
secours  dans  la  Province. 

D'après  des  documents  conservés  dans  les  archives  de  Nar- 
bonne, il  nous  semble  qu'une  erreur  s'est  glissée  dans  le 
récit  des  historiens  de  Languedoc  ;  ou  bien  la  date  des  évé- 
nements que  nous  venons  de  rapporter  doit  être  reculée  d'un 

'  Hisl.  de  Lang.,  nouv.  cdit.  IX  p.  10/7. 
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an  et  la  défaite  du  vicomte  reportée  à  1410,  ou  hieii  le  vicomte 
aété  battu  en  1409,  mais  il  est  revenu  de  Sardaignc  après  sa 
défaite;  au  lieu  d'envover  demander  des  secours,  il  les  a  solli- 
cités  en  personne,  il  a  recruté  des  troupes  et  est  reparti  pour 
laSardaigne  en  juin  1410. 

La  question  serait  probablement  résolue,  si  Ton  pouvait 
retrouver  les  comi)tes  de  la  ville  de  Narbonne  pour  Tannée 
1409.  Nous  n'avons  pu  les  découvrir.  Mais  ce  que  nous 
apprennent  les  comptes  du  clavaire  de  1410,  joint  à  la  dif- 
ficulté de  s'expliquer,  dans  la  première  hypothèse,  la  suite 
des  événements,  nous  porte  à  admettre  la  seconde. 

On  trouve  relatés  dans  ces  comptes  quelques  faits  antérieurs 
à  la  mort  de  Martin  le  Vieux  et  qui  concordent  avec  ce  que 
les  historiens  rapportent  des  démarches  de  Louis  II  d'Anjou 
et  de  sa  femme  Yolande,  auprès  de  ce  prince.  Ainsi  le  séné- 
chal de  Carcasson  ne  paraît  être  allé  en  Catalogne  remplir  une 
mission  officielle  ;  il  en  revient,  le  11  janvier,  porteur  de  nou- 
velles pour  la  reine  Yolande*.  Le  jour  do  Pâques,  23  mars, 
un  cavalier  de  Louis  II  passe  à  Narbonne.  Il  est  ambassadeur 
du  roi  d'Aragon,  dit  le  clavaire  ^  ;  n'est-ce  pas  auprès  du  roi 
^Aragon  qu'il  aurait  dû  dire?  Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  avait 
certainement  échange  de  vues  entre  les  deux  princes. 

Lasiinté  de  Martin,  ruinée  depuis  longtemps,  autorisait  tou- 
tes les  espérances  des  prétendants  aux  couronnes  d'Aragon  et 
de  Sicile,  aussi  bien  que  celles  de  ses  adversaires. 

Le  vicomte  avait  passé  dans  la  Province,  au  moins  tout  le 
P^'ntemps  de  Tannée  1410,  à  lever  des  troupes  et  à  solliciter 
des  secours.  Peut-être  était-il  absent  en  janvier.  Dans  une 

Archives  de  Narbonne.  Comptes  du  clavaire  pour  l'année  1410.  Régis 
l'«  (rtpi^r.  reliure  moderno,  non  inventori<^,  f "  68  v«.  Pus,  paguey,  dilus 
•  aVIII  jejjf^i^P^  per  mandamentdels  pehorsquossois.que  v»;iic  mo.ser  le  seoes 
^"WdeCarquasona  de  Quatalucha, e  s'en  anet  porlar  nowlasa  la  résina. moler 
^'  fey  Luis,  que  li  foron  preientalz  très  quapos  lu  hun  fonc  de  S.  Jehan 
■"'P^r,  e  Taulre  de  S.  Franses  Vialar,  e  l'aufre  de  S.  Jac   llirani,  que  quos- 

^^  prer^nl  Jac.  Geli  scudier,  V  g.  la  pe?sa,  que  monta 1  I.  Il  s.  VI. 

^oc.  cit,  [•  43  :  Pus,  paguey  a  sen  Jehan  Balng  per  V  cartes  de  vin  clar 
*P*r|lcarlos  e  mieg  de  vin  blan  que  f'»nc  trames,  lo  jorn  de  Pascas,  a  hun 
^''tlier  del  rey  Luya.  loral  veuia  enbaysador  de!  rey  d'Aragoo,  que  monta 
Vd.io  carton  del  clar,  e  del  blan  VIII.  d III  s.  VI. 

20 
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éiiumération  de  dépenses  faites  à  propos  d'un  procès  que  Nar- 
bonne  soutient  avec  le  monastère  de  Fontfroide,  notre  clavaire 
mentionne  des  lettres  du  vicomte,  apportées  le  29  janvier 
par  un  «  soudier  chuchat  de  sen  Johan  de  Quarals  ^n  Mais  il 
n'était  pas  absent  à  Tépoquo  où  est  arrivé  à  Narbonne  Tam- 
bassadeur  du  roi  d'Aragon.  Nous  voyons  le  conseil  communal 
de  Narbonne  se  réunir  le  9  mars  pour  statuer  sur  une  demande 
du  vicomte  de  2,000  setiers  de  blé  et  200  arbalétriers  '. 
Nous  ne  savons  quelle  suite  est  donnée  à  cette  demande. 
Les  registres  des  délibérations  pour  cette  période  font  défaut. 
Mais  nous  le  voyons  bientôt  revenir  à  la  charge  ;  le  3  avril  il 
demande  aux  consuls  100  arbalétriers  et  «  d'autres  choses  '.  » 

L'une  de  ces  «  choses  »  était  sans  doute  une  somme  d'ar- 
gent, car,  trois  jours  après,  le  conseil  lui  vote  un  don  de 
400  écus,  mais  sans  grand  empressement  *,  paraît-il  ;  on  les 
lui  compte  six  semaines  plus  tard,  à.  la  veille  de  son  départ  '. 

Les  habitants  de  Narbonne  ne  mettent  pas  non  plus  beau- 
coup d'empressement  à  assurer  le  logement  des  gens  de 
guerre  levés  par  le  vicomte.  Les  consuls  sont  obligés  de  pren- 

*  Loc.  cit,  ^  69  v». 

«  Loc.  cit,  f«  43  yo  :  Pus,  pagucy  an  Jovin,  la  trompeta,  per  claurir  lo  cos- 
sel,  a  DC  (le  martz,  que  moser  lo  vescomte  demandava  II™  ssestiers  de  blat  e 
II'  balestier i  a.  ID. 

3  Loc,  cit.  fo  43  :  Pus,  paguey,  digous  a  III  d*abriei,  que  los  sehors  e  moser 
lo  viguier  eraa  al  cossolat,  que  moser  lo  vescomte  los  demaudava  C  balestiers  e 
d'autres  cauras  may,  e  volgron  heure,  per  fopaselz  e  per  vin  monta.  I  s.  VIIll. 

*  Loc,  cit.  f»  43  v«>  :  Pus,  paguey  a  VI  d'abriel,  que  s«»  fec  lo  cossel,  quant 
hom  hordenec  que  fosson  donatz  a  moser  lo  vescomte  IIIIc  rcuIz  ;  e  lo  cossel 
no  se  podia  agustar,  e  mos,  lo  viguier  e  los  sehor  volgron  heure,  en  que  agi 
VIII  :'ogas^etz  e  V  quarlos  de  vin  blanc,  que  monta  tôt... Illb.  VIIÏ. 

^  Loc.  cit.  fo  47  :  Pu«»,  paguey,  a  XX  de  may,  per  mandament  dels  sehors 
cossols,  a  moser  lo  vescomte  per  lo  don  que  li  fec  la  vlala  am  Jo  gran  cossel 
per  la  anada  de  Serdecha  *,  quo  apar  per  hun  albaran  fait  de  son  notari  e 
sagelat  de  son  sagel  auteutic  la  soma  de  II II*  scutz  que  valon IIIP  1.^ 

Pus,  paguey  per  III  palms  de  tela  per  far  UII  saquetz  en  que***  merem  It 
moneda 1  s.  VI. 

*  Notre  clavaire  écrit  régnlièremcnt  ch  là  oix  Ton  attendrait  nh. 

*•  Au  f*  66  la  ya^eur  do  Técn  ust  do  1  1.  2  s.  6  d.  —  A  ce  (*  nooB  troaTons  auMl  U 
renseignement  intéressant  lur  la  valeur  relative  de  l'or  et  de  l'argent.  Pour  échanger 
IS  6cu8  d'argent  en  or  11  faut  payer  3  s.  6  d. 

•••  Ms.  tnué. 
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dredes  mesures  en  conséquence.  Voici  les  articles  qu'inscrit 
noire  clavaire  à  la  date  des  6  et  7  avril  : 

«  Pus,  paguej,  de  mandament  dels  sehors  cossols,  an  Vidal 
Arnaut,  sirvent  rial,  que  faria  compacliia  an  P.  Lobat*,  per 
ama?ar  los  lejtzs  per  la  viala  en  que  gagueson  las  gens  d'ar- 
mas  de  moser  lo  vescomte;  que  hom  non  volia  bailar,  e  en 
Vidal  Arnaut  ne  prenia  per  forsa,  que  li  doney. . . .  IIII  s.  IL 

Pus,  paguey,  de  mandament  dels  sehor,  a  très  faisiers  que 
portavan  las  colcas  al  cossolat,  per  raan  de  P.Lobat.  V  s.  IIII. 

Pus,  paguej,  a  VII  d'abriel,  per  mandament  dels  sehors  cos- 
sols, a  II  faisiers  que  portèron  VI  colquas  al  cossolat  de 
Bore Ils.  II».  » 

Ces  effets  de  couchage  pris  de  gré  ou  de  force  aux  particu- 
liers, étaient  portés  au  consulat,  et  répartis  ensuite  entre  les 
liôtelleries  où  logeaient  les  soldats  ^. 

Le  vicomte  quitta  Narbonne  le  2  juin;  trois  consuls  rac- 
compagnèrent à  Gruissan  *,  suivis  d'une  foule  que  notre  cla- 
vaire estime  considérable.  Il  y  séjourna  jusqu'au  8,  et  se  ren- 
dit de  là,  toujours  escorté  des  consuls,  à  Sérignan  ',  d'où  il 
repartit  deux  jours  après  pour  la  Sardaigne.  Le  départ  des 
soldats  devait  avoir  eu  lieu  en  même  temps  que  celui  du 
vicomte,  car  nous  voyons  les  consuls  restés  à  Narbonne  par- 
courir les  hôtelleries  pour  s'assurer  s'il  n'y  a  pas  de  retarda- 
taires et  faire  rendre  les  effets  de  couchage  à  leurs  légitimes 
propriétaires  •. 


'  ^'  Lobat  est  ailleurB  qualifié  de  »  scudier.  » 

'  ^oc.  cit.  t*  44. 

'  ^c.cit,  fo  45,  v*»:  Pus,  paguey  an  Vidal  Arnaut,  que  avia  pagat  a  hun 
'^''cr  que  portée  las  colquas  al  quosolat  per  bailar  al  hoste  del  signe  per  las 
?^ns  d armas  de  moseher  lo  vescointo,  a  xix  d'abriel i  s.  vin . 

^  Village  sur  PétaDg  du  ir.ênie  nom,  près  de  la  mer,  à  rextrémité  méridionale 
"*  1*  Cldpe  ;  canton  de  Courfan  (Aude). 

Village  sur  le  bord  de  POrb,  non  loin  de  la  mer,  à  Textrémité  N.  de  la 
^'*Pe;  canton  de  Béziers  (Hérault). 

^oc.  cit,  fo  47  yo.  Pus,  paguey,  d  il  us  a  u  de  gunh,  que  los  sehors  cossols 
«  dupiavan  de  la«>  gens  d'armas  que  sa  ezan  e  volgrou  saber  si  san  avia  gaire, 
^•Dcron  per  las  hoslalairias  per  saber  per  enventari  si  ezan  gaire,  e  quai  {sic) 
•ûroo  loraal^,  voîgron  beuze  ara  mos.  lo  viguier,  que  asfui  un  quarlosde  vin 
blinc  et  V  fogasetz,  que  monta m  s.  vi. 

F«4Sv«  Pus,  paguey,  permandamentdels  sehors  cossols,  a  hun  home  que 
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citations  n'en  auraient  que  plus  d'intérêt  pour  les  lecteurs  de 
cette  Revue,  et  nous  n'avons  pas  hésité  à  les  multiplier.  On 
trouverareproduites  ci-dessous  quelques  paires  de  ce  registre, 
dans  lesquelles  sont  éiiumérées  les  dépenses  faites  par  les  con- 
suls, lorsqu'ils  accompagnèrent  le  vicomte  à  Gruissan  et  à 
Sérijrnan.  Nous  n'insisterons  pas  siir  les  particularités  dialec- 
tales que  présentent  ces  textes  ;  nous  nous  proposons  d'y 
revenir  dans  un  travail  d'ensemble  sur  l'histoire  du  dialecte 
de  Narbonne.  Nous  avons  même  respecté  les  fautes  d'ortho- 
graphe évidentes.  Nous  nous  bornerons  à  remarquer  qu'il 
faudrait  se  garder  d'attribuer  toutes  ces  particularités  au  dia- 
lecte narbonnais.  Il  en  est  que  nous  n'avons  encore  retrouvées 
<loe  dans  ce  registre,  par  exemple:  ch  mis  pour  nli. 

Parmi  les  nombreux  documents  [)rovençaux  que  renferment 
'««archives  de  Narbonne,  on  n'a  guère  publié  que  des  chartes, 
et  d'une  manière  trop  souvent  incorrecte.  Nous  croyons  de- 
voir mettre  particulièrement  eu  garde  les  romanistes  contre 
les  nombreuses  fautes  de  lecture  que  présentent  les  textes 
provençaux  transcrits  par  Moujnès  dans  les  cinq  volumes  de 
^hoeninire  dei  Archives  de  Narbonne^  séries  A  A  et  BB,  et 
P^r Tournai  dans  son  Catalogue  du  Musée. 

Nous  engageons  aussi  les  lecteui*s  non  romanistes,  sous  les 

y^ox  desquels  ces  lignes  viendraient  à  tomber,  à  se  méder  des 

^voiologies  qu'a  cru  devoir  donner  Mouynès.  On  trouve  deux 

Pleutre  elles  reproduites  dans  un  savant  recueil  qu'elles  dépa- 
I 

^tiQs  moseber  S&ot  Paul  e  de  moseber  Sant  Abasliao,  nadieusde  Narbooa, 
"*  '*yt  toi  quant  farem  ni  dizem  Amen. 

^^Dde  U  oativilat  de  Dostre  sf>hor  Dieus,  Jhs  Xri,  que  hom  comta  M  CCCC 
*'*lldel  mes  de  febrier.  forou  faytz  los  sehor»  cosols  que  Dieus  e  la  vergues 
^"*  lo8  laise  ben  guoveroa  e  reguir  lo  poble  de  la  viala  de  Narbooa  et  a 
""Vision  de  las  armas.  Amen . 

'^^(Deirameot  forou  faytz  cossols  de  la  Sieutat  : 

*8rborgeres:  Mos.  G.  Marsal,  lessensiat  eu    leis;  per  sehors  mercadiers  : 

•  'fïDsci  Catalan,  raage  ;  per  sehors  meneslaira's  :  S.  G.  Quentin,  marelier. 

^*floBorc: 

'^•f  sehors  mercadiers:  S.  Franses  Vialar;  per  sehors  paraires:  S.  G.  Vi- 

^}  per  sehors  meoestairals  :  S.  Jactne  Bres.  sabatier. 
Il 

^'Ui  susdit,  lo  noble  cosse!  de  Narbona,  dioiergue,  a  VilH  de  febrier,  aror- 
clivari  et  eleguira.i  P.  Aimar,  sabatier,  a  levar  e  ressebre  lolz  los  emo- 
Hela  ?ia'a. 
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rent,  nous  voulons  parler  du  Bulletin  de  la  Commission  archéo- 
logique de  IS'arbonne,  2e  semestre  1890. 

Mou^'nès  distingue  le  patois  local  du  roman,  et,  d'après  lui, 
le  bas  latin  a  Monachia  a  du  être  rendu,  en  patois  local,  par 
La  Mounaquié,  et,  en  roman,  par  Morguessa,  féminin  de  Mop- 
gués  » .  Lamourguier,  nom  d'une  Eglise  de  Narhonne,  vien- 
drait par  corruption  de  Morguessa*  !  La  forme  La  Mounaquié 
n*ajamaiî5  existé  que  dans  l'imagination  de  Moujnès. 

Plus  loin,  ayant  à  parler  du  Capitole  de  Narbonne,  et,  igno- 
rant que  Cnpitolium  devient  très  régulièrement  en  provençal 
Capduef,  il  écrit  que  «  Ton  désignait  en  roman  le  Capitole  de 
Narbonne  sous  le  nom  de  Capduel,  littéralement  tête  ou  chef 
d*œil,  parce  que  le  sommet  en  était  occupé  par  la  sentinelle 
chargée  de  faire  le  guet  pendant  la  nuit  *.  »  M.  Thiers,  consi- 
dérant cette  étymologie  comme  définitive  et  indiscutable,  la 
fait  sienne  sans  aucune  réserve,  et  par  suite  ne  juge  pas  né- 
cessaire do  s'en  référer  au  passage  de  Mouynès  ;  il  n'hésite 
même  pas  à  en  tirer  des  conclusions  historiques' . 

F®  49  Despessas  faitas  per  los  sehorscos^ols  e  d'autres  singulars, 
quant  aneron  acompachar  moseher  lo  vescomte  quant  s*eii  aneo  en 
Serdecha;  e  ancron  a  Gruisan  et  a  Serichan,  en  que  steron  ui  sehora 
e  m  scudiers,  autre  Gruissan  e  Serichan  vnn  gorns  a  vi  rossis. 


Primo,  paguey  a  Narbona  que  porteron  de  pan  n  dotzenas. .  uns. 

Pus,  paguey  que  comprey  d'en  G.  Declavairola  e  d'en  Ar.  Fabre, 
manganier.  huna  dotzcna  de  gualinatz,  en  que  era  prerent  Jac.  Oeli, 
que  costeron xvii  s . 

De  que  ne  foron  prercntatz  a  mos.  lo  vescomte,  a  son  sopar,  vi  ga- 
linatz. 

Pus,  paguey  an  Jac.  Quentin,  per  hun  quartier  de  moton  que  perava 
m  1.  Ii2,que  monta v  s. 

Pus,  paguey  quant  fori  a  Gruisan,  que  los  schors  vigron  que  tropa 
gent  hi  avia,  o  no  agran  pron  a  sopar,  que  S.  G.  Quentin  e  jeu  anem 
serquar,  que  no  trovcm  mays  mi  galinatz  que  costeron. .  •  vi  s.  vin. 

Pus,  paguey,  per  maudament  dels  sehors,  que  volgron  que  S.  G. 
Quentin  e  S.  Jac.  Bres  el  clavari  s'en  vcngeson,  e  volgron  que  jea 

•  Mouynès:  Inventaire^  etc.,  A  A  p.  ?7  n.  1,  Cf.  Bulletin,  etc.,  p.  180. 

*  Mouyoès:  /.  c.  p.  341. 
3  Bulletin,  etc.,  p.  162. 
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comtes  e  pagues  so  que  séria  despendut,  que  avian  fait  vim  rossis 
per  fen  e  per  sivada,  que  ne  faria  pagar  iiii  blancas  per  lieraron,  que 
montan  ymi  rosis  xv  s. 

Soma  II  I   VII  s.  viii  d.  * 

F* 49  Y».  —  Pus,   paguey  al  susdit  P.  Foinier  per  tôt  lo  vin  que 

b«gron,  la  nueit  a  sopar  e  lendeman  a  beure  e  ha  dignar,  eu  que  vcn- 

gTOD  gran  res  de  gens  de  Narbona,  e  los  sehors  volian  que  tôt  hom 

manges  c  beges  pron,  que  ne  paguey  xii  s.  vi. 

Pus,  paguey  al  susdit  P.  Fornier  per  pan  que  prerem  del  e   carn 

lalada  e  lart  et  lécha  e  belachara,  que  monta  tôt  xn  s.  vr. 

Pus,  paguey  al  susdit  P.  Fornier  per  mieg  quartier  de  motou  per 

dignar  e  per  coire  al  for  ii  s. 

Pus  paguey  an  Antoui  Fortian  per  lo  coire  al  forn  x  d. 

Pus,  trameron  los  sehor,  quant  non  forem  vengiitz  Antoni  Fortian 

per  quere  II  dotzenas  de  pan,  que  non  trobavan  a  Gruisan,  dimecres  a 

un  de  gunh un  s . 

Pus,  li  comprey  ii  1.  1  ^2  de  fromage i  s.  viii 

Pus,  bayley  a  S.  G.  Vidal,  que  jeu  non  avia  pus  quant  ne  partigui, 

de  comtans il.  ii  s.  vi . 

Pus,  bailey  an  Antoni  Fortian  I  ssestier  '  de  sivada  que  fonc  de 
S.  Franses  Quatalan  que  los  rossis  no  avia  que  manjar^  que  costec. 

v  s.  VI. 

Pas,  los  traraeri,  divendres  a  vi  de  gunh,  per  ledit  Antoni  Fortian,  i 

"sestier  de  sivada,  que  costec  a  la  plassa un  s.  vu. 

Soma  m  1.  vi  s.  i  d. 

^  50  ^  Pus,  paguey  an  Jac .  Geli  que  me  bailet  lo  comte  de  tôt  so  que 
avian  deapendut  de  pus  que  jeu  fori  partit  de  Gruisan,  per  hun  quar- 
tier de  moton  que  despende  dimart,  a  iiii  de  gunh,  a  sopar,  que  costec 

«m  lo  rostir  « v  s. 

^t  paguey,  dimecres  a  iiii  de  gunh,  per  ii  gualinatz  e  per  mieg 
«loartier  de  moton,  que  quosta  tôt v  s.  vmi. 

*  Notre  clavaire  a  préparé  à  rexlrémité  droite  de  la  page  trois  colonnes 
P^^i*  rioscriptioD  des  livres,  sous  et  deniers.  Quelle  que  soit  la  somme  à  oo- 
^^  il  écrit  toujours  daos  les  deux  premières  colonoes  les  initiales  /,  s,  mais 
ï^^t  de  d  dans  la  troisième.  Je  n*ai  pas  conservé  /,  lorsque  la  somme  iodi- 
^  oe  comporte  pas  de  livres,  et  j'ai  ajouté  d,  lorsqu'elle  ne  comporte  que 
^**  deniers. 

'  ils.  /  sstes  avec  la  dernière  s  bouclée.  —  '  Ms.  manar^  le  dernier  jam- 
^e  de  Vn  a  été  allongé  après  coup  de  façon  à  former  un  i. 

*  Aïs.  rqutir.  On  avait  écrit  d'abord:  routir  qu'on  a  voulu  corriger;  on  a 
^outé à  lo  une  »  qui  lui  donne  la  forme  q ;  ce  qui  établit  la  prononciation 
Tvmtir, 
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Pus^  paguey,  lo  jorn  metey,  a  sopar,  per  hun  quartier  e  miegde  mo- 
toD,  que  aguoD  hostes,  que  costec  am  lo  coire vi  s.    x. 

Pus,  pnguey,  digous  a  v  de  junh,  per  dignar,  i  quartier  de  motoD 
que  costava im  s . 

Pus,  paguey,  per  sopar,  m  quartos  de  moton  que  costan  am  lo  coi- 
re   m  s .  V . 

Pus,  paguey  per,  referarlo  rosin  de  S.  P.  Tiseire,  de  M»  Q.  Johan, 
de  S.  Ar.  Peirona  e  de  S.  Jac.  Hizarn  .   i  s.  viii. 

Pus,  paguey  per  spessia  que  agron  d'en  P.  Former. . .  ii  s.  vm. 

Pus,  paguey.  divendres  a  vi  de  guuh,  ii  1.  de  ris  e  i  1.  d'amenlos, 
perdignar i  s.  x. 

Pus,  per  raves  que  agron  a  Gruisan un  d. 

Pus,  paguey  per  peys  a  dignar v  s . 

Soma  1 1 .  XVI  s .  vi  d . 

f»  50  V*»  —  Pus  paguey  per  huous v  d . 

Pus,  paguey,   dispte  a  vu  de  gunh,  a  dignar  per  freras i  s. 

Pus,  paguey  per  huous  a  dignar i  s.  iiii . 

Pus,  paguey  per  fen  a  las  bestias  v  s. 

Pus,  paguey,  dimergue  a  vm  de  gunh,  per  dignar,  per  ii  quartiers  de 
cabrit iiii  s . 

Pus,  paguey,  que  los  sehor  aneron  sopar  a  Serichan,  paguey  per  lo 
pan I  s.  VIII. 

Pus,  paguey  per  vin i  s. 

Pus,  paguey  per  vm  gualinatz x  s . 

Pus,  paguey  per  hun  quartier  de  cabrit ii  s .    vi. 

Pus,  paguey  per  lart  et  spessias  e  per  quoire  al  forn us.  vi. 

Pus,  paguey  an  Bn.  Qualan  per  la  bella  quara i  s.  vin. 

Pus",  paguey,  dilus  a  ix  de  gun,  a  Venre'  per  pan x  d. 

Pus,  paguey  per  vin  blanc i  s .  vm . 

Pus,  paguey,  a  dignar,  per  i  quartier  de  moton  e  per  carn  sa- 
lada un  s.  v. 

Pus,  paguey  per  sopar,  j)er  un  gualinatz v  s . 

Pus,  paguey  per  i  quartier  de  moton nn  s. 

Pus,  per  lart  e  per  coire  al  forn i  s.  n. 

Soma  II  1    vm  s.  n  d 

f*  51  —  Pus,  paguey  an  Gr.  Quapus,  per  lo  despes  de  v  rossis  que  hi 
avian  stat  n  gorns,  a  n  g.  perrossin,  per  gorn,  que  montan...  1 1.  v  s. 
Pus,  paguey  al  susdit  Gr.  Capus  per  pan  e  per  vin  e  per  bêla  cara, 
per  lart  e  per  totas  cauras  que  se  ezan  agudatz  de  Tostal,  que  mon- 
tan    XVI  s .  vni . 

*  Vendre»,  village  non  loin  de  Sérignao,  canton  de  Béziers  (Hérault). 
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Pas,  paguey  per  referar  hun  rossin  a  Serichao v  d. 

Pus,  paguej,  dimartz  a  x  de  gunh,  que  los  sehors  cossols  vcngon 

digmr  azaoisan  * ,  per  pan i  s . 

Pus,  paguey  per  vin . . . i  s .  ini- 

Pus,  paguey  per  hun  achel  que  costec  ^  am  lo  quoire. .   viiii  s.  vi. 
Pus,  paguey  per  carn  salada  e  per  bella  quara it  s.  vi. 

Pus,  pai^uey  per  lo  feu  que  raangeron  los  rossis n  s.   vi. 

Pus,  paguey  a  la  bara  a  Pont  Seime  ^ ....   x  d. 

Pus,  paguey  per  vin,  a  la  Begiid-t  de  Pont  Senne vi  d. 

Pus,  paguey  an  P.  Fornier  de  Gruisan,  que  venc  quant  los  sehors 
foron  tomatz  de  Scrichan,  per  Tostal  e  per  pan  et  per  tôt  lo  vin  que 
begon  de  vu  gorns,  que  hi  avia  m  sehors  et  ii  scudiers  e  v  rossis, 
que  comteron  que  monta ml. 

Soma  VI  ].  III  d. 

^75vo  —  Despessa  faitas  per  acompachar  moser  lo  vescomte  a 
Gruisan  et  a  Serichau  quant  s'en  anec  en  Serde«^ha,  e  partie  de  Nar- 
wa  dilu8,  a  n  de  gunh,  e  partie  de  Serichau  dimartz,  a  x  de  gunh. 


P'*»,  paguey  a  M»  G.Johan,  notari,  per  son  rossin  que  cavaget 
™"  G.  Marsal,  que  lo  tengon  viiii  gorns,  a  ii  g.  lo  jorn,  que 
"™<>°ta.......    I  1.    Il  s.  VI. 

Po8,  paguey  a  sen  P.  Tiseire,  per  i  rossin  que  cavalguet  S.  Franses 

lalar,  que  j^  ^^,^^^.  yini  gorns,  a  ii  g.  lo  gorn,  (jue  monta.   1 1.  ii  s.  vi. 

'^'is,  paguey  a  sen  Ar.  Peiroua,  per  i  rossin  que  cavalguet  S.  G. 

wal  VI  gorns,  a  ii  g.  lo  jorn,  que  monta xv  s. 

'  paguey  a  sen  Jac.  Hirarn,  per  i  rossin  que  cavalguet  S.  Jac. 
^^«8,  n  gonns v  s. 


^Nissao,  village  dans  le  canton  de  Capeslang  (Hér.iuK). 
s.:  q^  costec  que  quostec. 

^•'serme,  dans  la  commune  de  Coursan,  tout  près  de  la  limite  de  THé- 

^    H  i rextrémilé  méridionale  de  Pétang  de Capestaog.  Garrigues  (Ms.  n» 2. 

***  "ibi.  de  Narbonoe.,  f*»  9)  affirme  que  ce  pont  avait  élé  construit  par 

Puine  Sévère  et  qu'il  s'appelait  anciennement  «  pons  Septiraius  >».  11  l'a  lu. 

'"''tdaQguQ  jugement  du  temps  de  Charles  le  Chauve,  qui  est  dans  les 

^^de  l'arc'ievèque  de  Narbonne  et  dans  «  d'auti'es  actes  qui  se  truvent 

"''wArcliifs  la  maison  commune  de  ladite  ville.  Ce  pont  contenait  environ 

""*  lieue  de  longueur,  comme  il  se  remarque  par  les  vestiges  d'icelluy 

••"'^^'Cl consiruct  hur  les  marais  de  Capdeslang,  servant  de  passaige  pour  aller 

"*  '"arbonoc  à  Béziers.  »  Les  auteurs  de  VHist.  de  Lang.  ne  sont  pas  de  cet 

•^'•.  Cf.  Douv.  éd.,  t.  I,  p.  120  sqq. 
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Pus,  paguey  al  sen  Jac.  Hirarn,  perlacaneja  que  tenguon  los  sehors 
tant  pelis,  tant  pcr  lo  scudiers,  v  gorns,  a  ii  g.  lo  jorn. .  •    xii  s.  vi. 

Pus,  paguey  a  sen  Bertomieu  Bera  que  ven  quere  Antoni  Fortian, 
que  lo  menet  a  Gruisan,  que  lo  tenguon  m  gorns,  a  ii  g.  lo  jorn,  que 
monta vii  s.  vi. 

Pus,  paguey  a  sen  G.  de  Greras,  peri  rossin  que  cavalget  Antoni 
Fortian  quant  partie  de  Narbona,  e  lo  tengon  m  gorns,  a  ii  g.  lo  jorn, 
que  monta vu  s.  vi. 

Pus,  paguey  a  sen  G.  Quentin,  per  i  rossin  sieu  que  cavalget  el,  per 
Il  gorns V  s, 

Soma  un  1 .  xvii  s .  vi  d . 

f»  76.  —  Pus,  paguey  al  sen  Johan  Balag.  per  i  rossin  que  venc 
queze  Antoni  Fortian,  digous  a  v  de  gunh,  e  stec  entro  dimartz,  a  x, 
que  lo  tenguon  vi  gorns,  a  ii  g.  lo  gorn,  que  monta xv  s. 

Pus,  paguey  a  fraire  Menaut,  per  i  muola  que  cavalgnet  Jac.  Geli, 
per  III  gorns,  a  ii  g.  lo  gorn,  monta vii  s.  vi. 

Pus,  paguey  a  M*  Jac.  Botier,  pcr  i  rossin  que  cavalguet  lo  clavari, 
II  gorns V  8. 

Pus,  paguey  a  dona  Amblarda,  per  i  rossin  que  cavalguet  lo  massip 
de  S .  Jac  Bres,  per  ii  gorns v  s. 

Pus,  paget  an  G.  Quastel,  per  i  rossin  que  cavalget  S.  Andrieu  Tre- 
goin,  que  los  sehors  Tarem  prer  que  los  farcs  compachia.  per 
II  gorns (La  somme  payée  n*est  pas  indiquée  ) 

Pus,  paguey  a  sen  Franses  Bera,  per  i  rossin  que  tenguon  a  Gruisan 
II  gorns V  s 

Alphonse  Blanc. 
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Lorsque,  il  v  a  iii  ir.*.  ;-t  !•  :  i.'i  "v  Tt-:  t  :■  ■l-r-:"..»!  z.-t* 
publication?  .«:é-i  A. -r*  ir  .i  S:  .  r-  :r  -'::•  z-*-'  Lli^-- 
Bomanesje  texie  ;r-c  '  :  ;*:i  --i_k.  riii-ti"  -i_-:  .  l  2  .'Li.;  : 
delaRose,  je  C-:  iii*  «ir:;^:  11  Zz^.'  ir".'  •  .r  ':■:.:-  .  : - 
œuvre  qui  un:  par^i?-?.*.:  =.-.•  v:  .  -v-  : .  :  :  i-  ICu.-  •  :  a-H'^ 
j'avais  dû  me  livrer  i -L  *:j.'i.  t-* -. .  *  :  .i  :t  .  n.ir.-i.^  i 
avecle  teite  iVanoii*.  .  ***-:  :..'  t*  ;  i:--  ::r  .  :  ...  :•..  i^r  - 
ques  remarque*,  je  eru*  li.:.:-:]  :-r    .    i .    •    -:  rr-r  :.*.l  .;  i-iv. 

obtenus  sou<  la  furai'*    i'.z'Ti " -.'.     -  ::  -r'     .t_i-r.  .* 

volume  s'est  fort  ffrosïi.  Er.  :  :  i-n-ïi  '  =  i  *  -  :  7--*  ■  -  -  ,  -ri''.- 
'''^s  que  deux  savants  éaiiLci  ?.  MM  1  ai'.li  r'  !.l::l:'. 
eussent  déjà  conçu  le  projri  i-»  :  :;'•  .t:  .t  -.-ri- t.  ;.::.-'  :  '-' 
'  wécution  avait  été  unifrivr^^:.:  *_':  :  r  r  -  t.*  .t  .  :-  .  :.'-t  i^* 
^^ïï  procurer  uiie  copie.  Une  f-.;*  :zi  r---. ,  r  iL>r.:r-*-**i.  ^* 
»6or  soumettre  les  feuilles,  tt  ?..:  :  ■  .:  .•  t;  -.  :».r:^*.  k..: 
P^'^P  les  notes,  j*ai  pu  î»roà:er  :e*  ;  i*^.  *.  :^*  .:rr-::\:^« 
*^^es additions  qu'ils  ont  eu  i'ob.ir-ir.  r  :-  -^  •.  :ii^i-. :  v-*r. 
™^ j'attendis  patiemment  ToipiriioL  :e  .à  ^r-.^i.-i-r. 

^s  articUiS  dont  j'ai  eu  con!ia:«*3'  -  :i:  -r:^  l'ài:--.?:  .-rf 
wivaujg  :  A'MO!;a  Aniologia,  15  août  ISSl  ir  M.  I/'AL::ii.— 
^^pPoduit  dans  ses  Varieià  ston'cfte  t  Uctrj.  i^,  *^2o:.ii  «-ir.c. 
P'  1-31)  ;  LUeraturblatt  fur  gef-manûch*^  und  romawvJe  Ph^ly- 
hie,  1881,  p.  297-299  (M.  Gasparv  :  Pre.'udi-j,  lo  noreabre 
Ï881  (M.  Rodolphe  Renier)  ;  Bassegna  S'^Uùnanzl-j  l^o.v^ 
^re  1881  (M.  Borgognoni). 

Plus  récemment  M.  Mazzatinti,  le  courageux  auteur  de  la 
Description  des  manuscrits  italiens  conservés  dans  les  biblio- 
thèques publiques  de  France,  a  donné  dans  un  troisième 
volume  (Rome,  1888),  une  nouvelle  édition  d7/  Fiore  qui  est 
accompagnée  d'une  longue  étude  de  M.  Egidio  Gorra  sur  le 
Roman  de  la  Rose  et  son  imitation  italienne.  L*édition  de 
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M.  Mazzatinti,  établie  par  un  lettré  italien,  est  tout  à  la  fois 
plus  fidèle  et  plus  correcte  que  la  mienne.  Cela  devait  être. 
Son  travail  d'ailleurs  se  réduisait  à  comparer  mon  éilition  et 
le  manuscrit,  et  tous  les  hommes  du  métier  savent  ^ue  dans  ces 
conditions  la  tâche  ciu  second  éditeur  est  fort  allégée.  Je  ne 
me  permettrais  pas  cette  remarque,  si  M.  Mazzatinti  dans  sa 
courte  préface  n'avait  pas  omis  de  la  faire,  alors  que  dans  la 
suite  de  ses  notes  il  me  semble  reconnaître  que  mon  commen- 
taire ne  lui  a  pas  été  complèiement  inutile.  Sans  s'en  douter 
le  second  éditeur  reste  Tassocié  du  premier,  alors  même,  ce 
qui  est  le  cas  ici,  que  sa  compétence  est  infiniment  supérieure. 
A  vrai  dire,  je  n'ai  qu'un  regret  :  M.  Mazzatinti  n'a  pas  connu 
ou  n'a  pas  cru  devoir  utiliser  l'article  de  M.  Gaspary.  S'il  se 
trouve  d'accord  avec  lui  en  certains  points,  en  revanche  il 
n'a  pas  fait  un  assez  grand  nombre  de  corrections  qui  me 
paraissent  très  justifiées.  Je  les  relève  ici  pour  que  l'éditeur  à 
venir  d'//  Fiore  en  ait  connaissance  et  puisse  en  tirer  parti, 
ou  tout  au  moins  les  discuter  :  S.  21,  v.  12  :  Ch'egli  à  in  ben 
ou  à  'n  bene  ;  ]30,  v.  13  :  Fu  po'  istrangolnto  ;  37,  v.  5  :  pro- 
poni  au  lieu  de  proposi ;  73,  v.  7  :  si  au  lieu  de  si  [sofferirsi  d, 
q.  c);  88,  v.  14  :  Chi  'n  au  lieu  de  CA'  in;  112,  v.  10  :  pre- 
dicav*  ai  compagnioni  au  lieu  de  predicava  i  ;  112,  v.  H  :  Ched 
esi  au  lieu  de  Ched  e*  si  ;  130,  v.  11  :  C//  el  au  lieu  de  chel; 
138,  V.  9  :  quei  fermagli  au  lieu  de  qui  ;  114,  4,  managio^  du 
français  ménage,  semble  préférable  à  la  conjecture  omanagio 
proposée  par  D'Ancona,  et  acceptée  par  M.  Mazzatinti  ;  au 
même  sonnet,  v.  7,  il  est  plus  naturel  d'écrire  Gran  merciecT  è 
a  farli  ;  au  S.  139,  10,  M.  G.  propose  l'ordre  suivant  :  Che 
ogne  dï  truova  nuovi  misfatti  ;  226,  v.  14,  il  ne  faut  pas  effacer 
sua  mais  écrire  disventu7'a  ;  21^0,  v.  5,  corr.  lo  hordon  au  lieu 
de  ilbordon;  231,  v.  7,  corr.  essere  lor  d,\x  lieu  de  esser  loro, 
M.  Gaspary  me  reprochait  d'avoir  négligé  de  mentionner  que 
tels  passages  sont  inintelligibles.  Ainsi  84,  8,  que  signifie  A 
quelio  Schifo  che  sta  sinorsalo?  De  même  36,  5,  que  faut-il  en- 
tendre par  veco  chi  piglio  ?  J'avoue  que  même  aujourd'hui  ces 
vers  me  sont  aussi  obscurs  que  la  première  fois  que  je  les  ai 
lus,  et,  comme  M.  Mazzatinti  n'a  pas  jugé  à  propos,  lui  non 
î)lus,  de  les  écîaircir,  je  crains  qu'il  n'ait  été  dans  le  même 
embarras  que  moi.  Par  contre,  au  v.  11  du  S.  38,  je  crois  que 
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M.  G.  a  tort  de  ne  pas  [)roposei*  la  correction  'nvia  pour  invi" 
rfia  à  laquelle  la  rime  Ta  fait  penser  :  envia  ou  invia,  du  fran- 
çais enyiip,  peut  à  la  rigueur  être  pris  dans  le  sens  de  chagrin, 
d'ennui. 

Le  texte  de  M.  Mazzatinti  est  précôdé  d'une  longue  intro- 
duction de  M.  Egidio  Gorra,  divistîe  en  trois  parties  :  I.  Dis- 
cussion des  hypothèses  omises  par  le  premier  éditeur  d'tl Fiore 
au  sujet  de  Tauteur  et  de  la  date  de  ce  poème  :  M.  G.  s'ap- 
plique à  démontrer  qu'elles  ne  sont  pas  fondées.  II.  Concor- 
dance des  sonnets  italiens  et  du  Roman  de  la  Rose.  Pour 
Tensemble  elle  diffère  peu  de  celle  que  j'avais  établie.  III. 
Etude  sur  le  Roman  de  la  Rose  et  la  poésie  amoureuse  au 
mojren-àgc. 

Enfin,  M.  Casini  [Hivista  critica  délia  letteralurn  italiana, 
septenabre-octobre  1888,  p.  144-148)  a  examiné  à  nouveau  les 
diverses  questions  que  j'avais  dès  l'origine  indiquées. dans 
mon  introduction  et  les  solutions  qui  en  ont  été  proposées. 

n  faut  l'avouer,  nous  n'en  savons  pas  plus  qu'il  y  a  dix  ans, 
8ur  l'auteur  d'i7/7ore.  Les  hypothèses  que  je  m'étais  risqué  à 
présenter,  sans  en  accepter  aucune  d'une  façon  catégorique, 
mais  en  réunissant  de  mon  mieux  les  raisons  qui  pouvaient 
les  rendre  plausibles,  ont  été  combattues,  parfois  écartées  avec 
ï'ûdesse,  sans  que  Ton  ait  rien  substitué  de  réellement  satis- 
faisant. 

Mais,  avant  d'aller  plus  loin,  je  dois  donner  quelques  détails 
^"^fU  partie  du  manuscrit  438  de  la  Bibliothèque  de  la  Faculté 
^®  Médecine  de  Montpellier  qui  nous  a  conservé  le  seul  texte 
^Oûnu  des  sonnets  italiens  que  j'ai  publiés.  Cette  partie  est 
^'ïdemraent  d'origine  italienne.  Tout  le  monde  ne  l'a  pas 
^^tendu  ainsi  (Egidio  Gorra,  p.  438).  Je  rappellerai  donc  que 
^^stune  copie,  et  que  cette  copie  a  été  exécutée  d'après  un 
^'^ïginal  beaucoup  plus  ancien,  comme  le  prouve  le  f;jit  qu'en 
plusieurs  endroits  le  scribe,  ne  pouvant  déchiffrer,  a  laissé  en 
•^isnc  des  vers  entiers  ou  écrit  des  suites  de  mots  n'offrant  aucun 
sens.  Le  caractère  italien  de  l'écriture  n'est  pas  contestable. 
Mais  comment  ce  manuscrit  se  trouve  t-il  à  Montpellier?  Le 
Pft^sident  Bouhier  était  grand  amateur  de  manuscrits  italiens 
et  en  achetait  en  Italie  le  plus  grand  nombre  po^ssible.  (Charles 
deôuerrois,  Le  Président  /iouhier,  sa  vie,  ses  ouvrages,  Paris, 
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Schulz  etThuilliéy  1855,  p.  24,  cité  par  M.  Mazzatiiiti,  en  tête 
de  rinventaire  des  rass,  italiens  de  Troyes)  ;  c'est  ainsi  qu'il 
a  acquis  ce  texte  qu'il  a  fait  relier  à  la  suite  d'un' manuscrit 
français  du  Roman  de  la  Rose.  Il  ne  saurait  être  question  d'un 
étudiant  italien  qui  aurait  composé  //  Fiore  en  France  et  l'j 
aurait  oublié.  Quant  à  l'identité  d'écriture  notée  par  M.  Mor- 
purgo  entre  ce  texte  italien  et  le  Detto  (VAmore  qu'il  a  publié 
dans  le  PropugnatorCy  elle  est  très  natiîrelle,  s'il  est  vrai, 
comme  le  pense  M.  Léopold  Delisle*,  et  comme  je  le  crois 


1  Les  manuscrits  des  fonds  ÏAbri  et  Barrois,  p.  lvii. —  Voici,  sur  ce  sujet, 
uoe  note  que  je  dois  à  robligeance  de  M.  Chabaoeau  el  qui  lèvera  tous  les 
doutes  : 

«  D'après  les  couslalations  de  M.  Morpurgo,  dit  M.  Delisle,  le  ms.  1234 de 
Libri  contient  quelques  feuillets  arrachés  du  ras.  438  de  l'École  de  méde- 
cine de  Montpellier.  »  C'est  en  efTel  ce  qu'on  peut  induire  de  la  description 
donnée  par  M  Morpurgo.  mais  celui-ci  ne  le  dit  point,  et  même  il  a  cru  quel- 
que temps  le  coutruire.  Prié  p>r  lui,  il  y  a  deux  ans,  de  vérifier  le  fait,  je 
constatai  que  le  ms.  de  Montpellier  porte  à  la  fin,  avant  la  feuille  de  garde, 
la  trace  évidente  de  l'enlèvement  d'un  cahier  et  de  deux  folios  avant  ce 
cahier. 

La  partie  italienne  dece  ms.,  qui  commence  au  folio  111,  devait  compren- 
dre cinq  cahiers,  les  quatre  premiers  de  huit  feuillets  chacun,  et  leciuquième 
aussi  vraisemblablement.  Le  premier,  le  deuxième  et  le  troisième  sont  entiers; 
du  quatrième,  le  seul  dont  la  signature  {d)  soit  encore  apparente,  il  ne  reste 
plus  aujourd'hui  que  les  six  premiers  feuillets  (135-140).  //  Fiore  se  termine 
au  folio  139.  Le  feuillet  140  est  entièrement  blanc.  Les  feuillets  141  et  142, 
qui  terminaient  ce  quatrième  cahier,  ont  été  coupés.  Ce  sont  sans  doute  ceux 
la  qui  forment  actuellement  les  feuillets  1  et  2  du  ms.  Libri  1234,  et  le 
feuillet  3  de  ce  dernier  doit  être  par  suite  l'ancien  feuillet  143  de  notre  ms  de 
Montpellier,  lequel  commençait  le  cinquième  cahier. 

De  ce  cinquième  cahier,  il  ne  reste  qu'un  autre  feuillet,  qui  porte  le  n©  4  dans 
le  niH.  Libri,  mais  dont  la  place,  dans  le  nôtre,  reste  incertaine,  à  cause  de 
la  lacune  qui  le  précède  et  de  ceJle  qui  le  suit,  lacunes  dont  l'étendue  ne  peut 
être  dtHerminée.  Ce  pourrait  ùtre  aussi  bien  (dans  l'hypothèse  d'un  cahier  de 
huit  folios),  le  149*  que  le  U.V  ou  l'un  des  trois  suivauts. 

M.  Morpurgo  a  constaté  l'identitode  l'écriture  dans  les  deux  mss.  Les  pages, 
dans  chacun  d'eux,  sont  à  deux  colonnes  et  à  trente  lignes  par  colonne. 
Quant  ù  leurs  dimensions,  voici  ce'les  d'//  Fiore:  hauteur  :  202millim.,  lar- 
geur: 14  centimètres.  Celles  du  Detto  d'amore  ne  sont  pas  indiquées  dans  la 
publication  de  M.  Morpurgo. 

Une  parlicularitc  notable  el  sur  laquelle  on  u'a  pas,  que  je  sache,  appelé 
l'attention,  c'est  que  Libri,  dans  sa  description  [Mss,  des  département t,  I, 
458)  a  omis  de  transcrire  en  entier  le  titre  de  notre  ms.  438,  et  cela  à  dessein 
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moi-même,  que  le  Detto  dAmore  faisait  suite  aux  sonnets  dans 
le  ms.  de  Montpellier.  M.  Gorra  juge  récriture  de  la  fin  du 
HT*  siècle  et  je  me  rallie  volontiers  à  son  opinion. 

Je  me  serais  abstenu  de  revenir  sur  les  vues  que  j'avais  pré- 
sentées dans  rintroduction  dV/  Fiore^  si  je  n'y  avais  été  encou- 
ragé par  l'article  de  M.  Casini.  MM.  Renier  et  Gorra  avaient 
mis  une  telle  insistance  à  me  démontrer  l'inutilité  de  mes  re- 
cherches que  vraiment  j'aurais  eu  mauvaise  grâce  à  les  contre- 
dire. J*avais  cru  devoir  ne  pas  présenter  au  public  un  poème 
inédit, sans  essayer  de  lui  trouver  une  place  dans  Thistoire 
de  la  littérature  italienne.  Je  n'ignorais  pas  que  prononcer  le 
nom  de  l'Aligbieri  à  propos  d'un  rifacimenio  à\x  Roman  de  la 
Rose  semblerait  très  audacieux.  Mais  j'étais  obligé  de  le  faire. 
Je  ne  pouvais  pas  passer  sous  silence  que  l'auteur  avait  le 
soin  de  dire  son  nom,  Durante,  et  Ton  m'aurait  reproché  de 
paraître  ignorer  que  Durante  est  regardé  comme  la  forme 
primitive  de  Dante,  Je  notais  également  que  l'auteur  des  son- 
nets nous  apprend  quelle  fut  la  fin  d'un  théologien  français 
appeléSigier,  alors  que  Dante  a  placé  en  Paradis  un  théologien 
^nçaisdumême  nom;  je  rencontrais  dans  les  œuvres  de  Dante 
w  commencement  d'un  sonnet  dont  le  texte  complet  se  trouve 
dans ///rïore/je  trouvais  quelques  autres  indices.  Pouvais-je 


ttos  doute,  car  il  n'eût  pu  le  faire  sans  constater  en  même  temps  la  mutila- 
"^1^  <lue,  dans  notre  hypothèse,  il  venait  lui-même  de  lui  faire  subir 

^  Ulre,  inscrit  sur  la  feuille  de  garde  est  ainsi  conçu:  Romant  de  la  Houe 
^  ^.  kn  Mehun  Sonnets  et  chansons  en  italien  du  dict  romant.  Or,  le 
î*t4logue  imprimé  ne  mentionne  que  le  Roman  de  la  Rose  et  les  SoJinets. 

Oo objectera  peut-être  que  le  Detto  d'amore  publié  par  M.  Morpurgo  e>t 

"^01  autre  chose  que  des  «chaosous».  Mais  si  Ton  remarque  que  ce  poëme  est 

^D  Tersde  sept  syllabes  (ou  de  six  à  la  française),  une  erreur  paraîtra  facile- 

™«nl  explicable.  11  est  possible  d'ailleurs  que  le  Detto  d'amore  fût  suivi  (ou 

précédé'?)  de  chansons  sMnspi'ant  aussi  du  roman   français^  chansons  qui 

^Ufftient  occupé  une   partie  des   six  (?)  feuillets  perdus  ou  égarés**  de  notre 
m. 


'  n  fandrmit  dans  ce  cm  modifier  rordro  Bnpposé  ci-deuns,  (Unn  la  restitation  des 
'evilleUi  141-148  de  notre  ms.,  et  attribiicr  aux  «  chansons  »  le  premier  an  moins  de 
ets  trais  feniUeU. 

**  Cesfeaillets  se  retronreront  peut  6tre,  avec  des  débris  d'antres  mas. encore Incom- 
plitemsBt  reconatitnâs,  comme  le  n^  461  de  Garpentias,  dans  tel  on  tel  antre  des 
recoeUi  de  méfauiges  de  Ubri.  Cf.  L.  Delisle,  ouvrage  cité,  p.  lvii. 
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ne  pas  en  tenir  i-om[ife  f  J'ai  réuni  ces  remarques,  et  je  me 
3ui3  demandé  si  après  loni  il  est  absolument  invraisemblable 
que  Dante  dau"*  sa  jeunesse  se  soit  laissé  aller  à  imiter  en  ita- 
lien le  roniar»  de  Giiiilainne  de  Lorris  et  de  Jean  de  Meuu. 

11  est  impossible  de  ne  pas  être  frappé  de  la  stérilité  rela- 
tive de  la  première  partie  delà  vie  de  Dante.  Faut-il  y  inscrire 
la  composition  d7/  Fiore  ?  Ceia  n'ajouterait  rien  à  sa  gloire 
je  le  reconnais,  mais  ceia  ne  la  diminuerait  en  rien. 

L'on  a  paru  étonné  que  j'aie  accepté  sans  hésitation  que 
Dante  a  pu  lire  le  Roman  de  la  Rose.  La  chronologie  y  met- 
elle  obstacle  ?  Jean  de  Meun  parie  quelque  part  de  la  conquête 
du  rovaume  de  Xaples  par  Cliarles  d'Anjou.  Ce  prince  fut  cou- 
ronné roi  de  Sicile  le  6  janvier  12G6  et  mourut  le  7  janvier 
1285.  Comme  il  n'est  pas  fait  allusion  aux  Vêpres  Siciliennes 
^1282),  on  en  conclut  que  le  poème  a  été  écrit  de  1270  à 
1280.  Dante  e^i  né  en  1205.  11  a  donc  pu  connaître  le  Roman 
de  la  Rose.  L'on  objecte  qu'il  est  peu  probable  qu'une  œuvre 
française  ait  pu  avoir  quelque  notoriété  au-delà  des  Alpes, 
dans  un  si  court  espace  do  temps.  L'on  oublie  que  le  succès 
de  la  première  partie,  composée  par  Guillaume  de  Lorris  vers 
1250,  a  sûrement  aidé  à  la  rapide  vulgarisation  delà  seconde, 
que  le  Homan  de  la  Rose  a  été  traduit  en  flamand  de  très 
bonne  heure,  et  que  les  relations  entre  la  Toscane  et  la  France 
étaient  constantes  au  xiii*  >iècle. 

Les  raisons  qui  invitent,  siuon  à  attribuer  à  Dante  Alighieri 
la  composition  d'il  Fiore  y  du  moins  à  examiner  attentivement 
la  valeur  de  cette  hvpnthèse,  ont  été  reprises  par  M.  Casini 
avec  autant  de  clarté  (|ue  de  précision.  Je  reproduis  la  con- 
clusion (le  son  article  parce  qu'elle  me  paraît  très  nettement 
définir  et  circonscrire  le  terrain  de  la  discussion  :  «  11  est  aisé 
de  dire  que  Durante  n'est  point  Dante,  que  le  quatrain  sur  le 
moine  (|ui  rendait  visite  à  une  dame  a  été  refait  sur  les  vers 
(VU  FiorCf  (|uc  le  sonnet  «à  Messer  Brumllo  n'est  pas  de  TAli- 
frhieri.  que  l'Alberto  d'A^riomoie  est  un  type  d'hypocrite  et 
non  de  docteur,  (|ue  inciser  (ji'mo  peut  être  Torrigiano  phy- 
sicien et  limeur  floriMitin,  que  le  Sij^ier  de  la  Commedia  n'est 
pas  celui  des  sonnets  :  ce  sont  toutes  affirmations  gratuites 
(Je  le  dis  après  rclK'xi(Mi,bien  qu'ici  je  n'aie  pas  la  place  pour 
en  faire  la  preuve),  (|ui  ne  détruisent  aucun  des  arguments 
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présentés  par  Castets.  Je  ne  dirai  pas  que  ce  riafacimento  soit 
l'œuvre  de  TAlighieri  ;  mais  je  dis  et  j'affirme  qu'il  n'est  pas 
démontré  qu'il  soit  Tœuvre  d*un  autre,  et  j'espère  que  l'on  ne 
laissera  pas  tomber  la  question,  comme  la  première  fois,  quand 
il  Fiore  fut  publié,  parce  qu'un  problème  d'une  telle  impor- 
tance ne  doit  pas  demeurer  sans  solution,  ou  bien  s'il  faut 
renoncer  à  en  donner  une,  que  ce  soit  seulement  quand  nous 
aurons  épuisé  tous  les  moyens  qui  peuvent  conduire  à  décou- 
vrir la  vérité.  » 

Il  est  certain  que  de  prime-abord  l'on  devait  être  surpris 
d'entendre  prononcer  le  nom  de  l'amant  de  Béatrix,  à  propos 
d'une  œuvre  où  le  côté  erotique  du  Roman  de  la  Rose  semble 
mis  en  relief  à  plaisir.  Mais,  à  en  juger  par  l'exemple  d'un 
critique  aussi  éminent  que  M.  Casini,  cette  association,  avec 
le  temps,  commence  à  choquer  moins  et  j'en  profiterai  pour 
insister  sur  deux  points  qui  me  paraissent  avoir  quelque 
intérêt. 

L'auteur  des  Sonnets  n'était  pas  un  rimeur  vulgaire,  c'était 
un  esprit  vigoureux,  capable  d'embrasser  un  vaste  ensemble 
et  de  vaincre  des  difficultés  nombreuses.  Il  avait  lu  et  relu  le 
Roman  de  la  Rose  de  manière  à  le  posséder  d'une  façon  com- 
plète. Cela  fait,  il  a  voulu  composer  une  œuvre  conforme  au 
goût  italien.  Il  a  donc  hardiment  supprimé  les  descriptions, 
les  récits  mythologiques,  les  digressions  philosophiques.  Tan- 
dis que  la  traduction  anglaise  attribuée  à  Chaucer,  et  qui  est 
restée  incomplète,  suit  le  texte  français  pas  à  pas,  l'imitation 
italienne  ne  compte  que  3,248  vers.  Les  discours  et  les  dialo- 
gues, cette  partie  vraiment  intéressante  et  dramatique  du  grand 
poème,  sont  traduits  et  résumés,  sans  que  rien  d'important  soit 
omis.  Les  conseils  de  la  Vieille  et  les  théories  de  Faus-Sem- 
blant  s'étalent  avec  tout  autant  d'impudence  que  dans  l'ori- 
ginal. 11  est  vrai  que  l'auteur  n'a  pas  su  trouver  une  forme 
vraiment  propre  à  la  narration  ou  k  l'exposition  d'idées  géné- 
rales :  il  a  emprunté  à  la  lyrique  de  son  temps  la  forme  du 
sonnet  qui  était  alors  dans  toute  sa  nouveauté,  et  il  a  écrit 
hardiment  cette  couronne  unique  de  232  sonnets.  D'abord 
j'avais  hésité  à  approuver  cette  entreprise,  ce  tour  de  force  : 
Cl  Je  n'irai  pas  jusqu'à  dire  que  cette  strophe  de  quatorze 
vers  soit  par  elle-même  d'une  monotonie  trop  fatigante,  mais 
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elle  est  un  cadre  tantôt  trop  long,  tantôt  trop  court,  et, 
quand  Fauteur  traduit,  elle  ne  s'adapte  pas  toujours  exacte- 
ment au  texte  français  correspondant.  En  général  chaque 
sonnet  contient  la  matière  d'un  développement  indépendant  : 
si  elle  ne  suffit  pas  à  remplir  les  tercets,  le  poète  amplifie, 
ajoute,  ou  bien  emprunte  ailleurs  et  quelquefois  fort  loin.  » 
Mais  c'est  précisément  cette  liberté  qui  fait  le  mérite,  rorigi- 
nalité  du  poème  italien.  Non  seulement  il  n'est  pas  un  trait 
heureux,  une  expression  saillante  que  Fauteur  n'ait  notés  et 
qu'il  n'ait  essayé  de  s'approprier,  au  point  que  ses  sonnets 
sont  une  véritable  anthologie  de  ce  qu'il  y  a  de  poétique  dans 
le  Roman  de  la  Rose,  mais  il  ajoute  souvent  du  sien,  et  les 
passages  ainsi  rajeunis  sont  au  nombre  des  plus  intéressants 
de  son  œuvre.  Relever  les  additions  que  Durante  a  faites  au 
texte  français,  serait  un  travail  considérable  :  je  me  bornerai 
à  dire  que  pour  la  plupart  elles  nous  font  voir  en  lui  un  gibe- 
lin de  mœurs  légères,  très  sévère  pour  les  ordres  religieux 
et  pour  les  Papes,  plus  sévère  même  et  plus  hardi  de  langage 
que  ne  Fest  Jean  de  Meun.  Le  ton  est  alerte,  cavalier,  d'un 
gentilhomme  qui  dédaigne  les  petites  gens.  Le  style  est  aisé, 
malgré  les  gallicismes  qui  abondent,  et  malgré  de  fréquentes 
négligences.  Ce  sont  peut-être  ces  imperfections  de  détail, 
autant  que  la  nature  du  sujet,  qui  ont  empêché  Fauteur  de 
multiplier  les  exemplaires  de  son  poème. 

Cette  question  des  caractères  propres  et  de  la  valeur  litté- 
raire iVIi  Fiore  a  une  importance  réelle.  La  répugnance  que 
Fon  éprouve  à  Facooptor  comme  une  œuvre  de  Dante,  serait 
moins  justitiée,  si  Fon  reconnaissait  que  le  fond  n'est  pas  en 
désaccord  avec  la  pensée  ordinaire  du  grand  poète,  que  la 
forme  n'est  pas  trop  indigne  d'un  essai  de  sa  jeunesse. 

Il  est  évident  que  lo  caractère  erotique  des  sonnets  n'a  rien 
de  commun  avec  ce  que  nous  possédons  de  FAlighieri.  Sa 
muse  n*a  jamais  abaissé  son  vol  vers  les  régions  basses  où  se 
rit  trop  souvent  Jean  do  Meun.  Mais  je  ne  crois  pas  qu'il  faille 
se  placer  à  oo  point  do  vue.  Le  Roman  de  la  Rose,  avec  tous 
SOS  défauts,  fut  une  œuvre  consi.lôrablo.  Y  a-t-il  rien  dans  la 
vie  de  Diiuto  qui  empoche  d'admettre  que,  jeune  homme,  il 
ait  pu  lire  avec  intérêt  l'œuvre  de  Iruillaume  de  Lorris  et  de 
Jean  do  Meun  i  Nous  savons  que  Dante  avait  la  passion  de 
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letude,  qu'il  n'ignorait  rien  de  ce  que  savaient  ses  contem- 
porains. La  liberté  du  langage  n'était  pas  faite  pour  le  choquer. 
On  nous  le  représente  comme  ardent,  impétueux,  passionné. 
Il  ne  s'est  point  caché  d'avoir  eu  des  amis  de  mœurs  légères. 
Il  charge  la  mémoire  de  Brunetto  Latini,  de  Guido  Guini- 
celli^  d'Arnaut  Daniel,  des  vices  les  plus  odieux,  sans  dissi- 
muler sa  sympathie  pour  ces  personnages.  Celui  précisément 
pour  qui  il  professe  une  reconnaissance  toute  filiale,  est  placé 
en  enfer  ;  et  quand  il  interroge  Brunetto  Latini  sur  ses  com- 
pagnons d'infortune,  le  damné  répond  ;  «  Sache  en  somme 
qu'ils  furent  tous  clercs,  grands  lettrés  et  d'éminente  renom- 
mée. » 

Faut-il  rappeler  l'honneur  qu'il  fait  à  Cunizza  da  Romano 
dont  la  vie  avait  été  un  long  scandale  ?  Il  la  place  en  Paradis, 
«n  compagnie  de  la  courtisane  Rahab.  En  ce  qui  le  concerne, 
il  avoue,  dans  son  célèbre  entretien  avec  Béatrix,  qu'il  n'avait 
pu  rester  fidèle  au  souvenir  de  son  amante. 

11  me  semble  difficile  de  ne  voir  dans  l'Alighieri  qu'un  mjsti- 
<iue  rêveur,  dominé  durant  toute  sa  vie  par  le  culte  de  Béatrix. 
Au  seuil  de  l'enfer,  il  ne  cache  point  sa  compassion  «  pour  les 
pêcheurs  charnels  qui  sont  punis  pour  avoir  mis  la  raison  au- 
dessous  du  désir  »,  et  il  s'arrête  pour  écouter  le  récit  des 
amours  très  coupables  de  Francesca. 

Il  est  vrai  qu'il  parle  de  l'amour  avec  une  délicatesse  infinie, 
Daaig  cela  ne  prouve  point  qu'il  ait  été  incapable  d'une  défail- 
lance passagère,  qu'à  un  moment  de  sa  jeunesse  il  n'ait  pu 
prendre  plaisir  à  lire  le  Roman  de  l'Amour  charnel,  en  admet- 
tant qu'il  ne  faille  pas  voir  autre  chose  dans  le  Roman  de  la 
R'^se  ;  et,  s'il  l'a  lu,  est-il  impossible  qu'il  l'ait  traduit  ? 

Telle  est  la  manière  dont  la  question  semble  se  poser  tout 
^*l>or(].  Mais  je  ne  saurais  me  dissimuler  une  difficulté  sur 
'*40elle  il  convient  d'attirer  l'attention.  Les  passages  où  l'on 
pourrait  reconnaître  une  parenté  entre  le  R.  d.  1.  R.  et  la 
(^(mmedia  (Paradis,  chants  IX,  X,  XI,  XXL  XXII,  XXVIl, 
aXIX)  se  touvent  dans  la  troisième  partie    du   grand  poème, 

■ 

J^veux  dire  les  reproches  si  nombreux  faits  aux  Pai»es,  au 
^l^Pgé,  aux  moines.  Faus-Semblant  ne  s'exprime  pas  avec 
plas  de  virulence.  Le  ton  de  ces  invectives  est  en  désaccord 
avec  la  sérénité  noble  et  pure  du  Paradis;  tranchons  le   mot, 
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elles  y  sont  déplacées,  du  moins  pour  nous  gens  dont  Tédii- 
cation  est  toute  classique.  Y  aurait-il  lieu  de  rien  en  induire 
au  sujet  de  la  date'ou  deré[»oque  de  sa  vie  à  laquelle  Dante 
a  pu  lire  ou  imiter  le  R.  d.  l.  R.,  ou  bien  faut-il  se  borner  à 
conclure  avec  M.  Gaspary,  dans  son  Histoire  de  la  littérature 
italienne^  que  tout  rapprochement  du  Roman  de  la  Rose  et  de 
la  Commedia  est  une  profanation? 

Ferdinand  Castets. 


CHRONIQUE 


Société  Archéologiqae,  scientifique  et  littéraire  de  Bésieri 
(Hérault.)  —  Programme  du  Concours  pour  l'année  1892: 

Dans  la  séance  publique  qu'elle  tiendra  le  jeudi  de  TAscensiou, 
2()  mai  1892,  la  Société  Archéologique,  Scieutifitjue  et  Littéraire  de 
Béziers  décernera  : 

1®  Une  couronne  de  lav.rier  en  argent  à  l'auteur  d'un  mémoire 
historique  ou  archéologique  sur  une  province  du  Midi  de  la  France 
ou  à  l'auteur  d'une  monographie  de  la  m<*'nie  région  ; 

2"  Un  raiHcau  d'olicicr  en  argent  à  la  meillcui'e  piôce  de   vers  en 
langue  oéo-romanc. 
Tous  les  idiomes  du  Midi  de  la  Fronce  sont  admis  à  concounr. 

N.'B.  —  Les  auteurs  devront  suivre  Torthographe  des  troubadours 
et  joindre  un  glossaire  à  leur?*  poésies. 

3*  Vn  rnoie'Kf  de  chêne  aussi  on  aigent  à  la  meilleure  pièce  de 
vers  fran«;ais . 

La  Société  pourra  décerner  en  outre  des  médailles  aux  œuvres  qui 
seront  jugées  dignes  de  cette  récompense. 

Les  sujets  politiques  sont  exclus  du  concours. 

Les  auteurs  qui.  dans  les  concours  de  poésie  néo-romane  et  depoé- 
sie  fmn^'uisc.  auront  obtenu  le  raineitft  (/'div/t*/!/ ne  seront  plus  admis 
à  concourir  dans  le  même  genre  de  composition. 

Les  pièces  «lestinées  au  cvuicours  ne  seront  pas  signées.  Elles 
devront  être  lisi'fte.urnt  èrriieset  être  adressées  en  double  copie  et 
franches  de  pori  vvvnî  ir  1  '  wkii.  l'^*.^?.  terme  de  rigueur,  au 
Secrétaire  de  l:i  Shmcic. 
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ChacuDc  portera  une  épigraphe  répétée  sur  un  billet  cacheté  ren- 
fermant, avec  le  nom,  la  profession  et  le  domicile  de  l'auteur,  la 
déclaration  expresse  qu'elle  est  inédite  et  «qu'elle  n'a  pas  été  envoyée 
àd'aatres  concours. 

Les  manuscrits  ne  seront  pas  rendus. 

Les  lauréats  qui  ne  pourront  pas  assister  à  la  séance  publique 
sont  invités  à  faire  retirer  leur  prix  au  secrétariat  par  un  mandataire. 

Le  Secrétaire  de  la  Société, 

A.    SOUCAII.I.K. 


Société  agpricole,  scientifique  et  littéraire  des  Pyrénées- 
Orientales.  —  Reconnue  comme  établissement  d'utilité  publique. 

La  Société  Agricole,  Scientifique  et  Littéraire  des  Pyrénées-Orein- 
tales  ouvre  un  concours  pour  Tannée  1891. 

PARTIE    SCIENTIFIQLK 

1°  Un  piix  :  iS'w/^f  indéterminé  ; 

2*»  Un  prix:  Monographie  {écrite  en  frai'rais)  d'un  monument  dn 
fioussillon  OM  de  la  Catalogne, 

Des  récompenses  spéciales  pourront  aussi  ôtre  accordées  aux  mé- 
moires  sur  des  matiùres  scientifiques,  présentés  par  des  membres  de 
la  Société. 

llwi*a,  en  outre,  accordé  une  récompense  aux  personnes  qui,  par 
Iwrs  découvertes  ou  leurs  dons,  auront  enrichi  la  collection  régionale 
*>D  Musée  ou  donné  des  renseignements  utiles  au  point  de  vno  de 
recherches  scientifiques  dans  le  département. 

PARTIE  LITTÉRAIRK 

'*  Un  prix  :  Nouvelle  ou  récit  en  prose. 

**Un  prix  :  Poésie  française  sur  un  sujet  traitant  du  RoHssillon 
^toripie  et  pittoresque  ; 

^  Un  prix:  Poésie  française,  sujet  facultatif. 

"•^Un  prix:  Poésie  française,  sujet  humoristique  : 

^  Un  prix  :  Poésie  en  catalan  roussillonnais. 

^  prix  consistent  en  palmes  ou  médailles. 

L*8  pièces  envoyées  au  concours  ne  devront  pas  avoir  plus  de  deux 
^^  lignes. 

i^«  pièces  relatives  au  concours  et  autres  travaux  devront  otre 
adreiaées  avant  le  l«r  novembre  1801,  à  M.  le  Président,  au  si.'ge  de 
1«  Société,  rue  des  Fabriques  d'En  Nebot,  3. 

rhai]iie  Composition  devra  être  accompagnée  du  nom  et  de  l'adresse 
w  1  auteur  sous    enveloppe   cachetée  :  l'enveloppe  portera  comme 
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t^ouscription  un^  cpigiAphc  ou  le  titre  de  l'ouvrage.  Les  manuscriti 
ne  seront  pas  rendus.  Les  pièces  devront  être  inédites. 

I^s  candidats  qui  se  feront  connaître  seront  éliminés. 

La  Société  distribuera  les  primes  aux  lauréats  de  lagriculturp, 
comme  elle  fait  annueiiv'uient,  dans  la  môme  sénnce  que  les  prix  du 
concours. 

Ville  de  Bédarieux.  —  Grand  concours  littéraire  sous  la  Pré* 
sidence  d*iionneur  de  M.  Ferdinand  Fabre,  conservateur  à  la  Biblio- 
thèque ^|aza^ine■  A  l'occasion  de  fêtes  qui  doivent  avoir  lieu  le  9, 10, 
1 1  août,  pour  rinauguratiou  du  buste  d'Auguste  COT,  il  est  ouvert 
un  grand  concours  de  poésie  et  de  prose  en  langue  française  et  en 
langue  néo-romane,  jusqu*au  20  juillet  (terme  de  rigueur);  tous  les 
dialectes  sont  admis. 

Pi'Of/niiume  : 

\'^  Shctio.  POÉSIK  FTPROSK  EN  FRANÇAIS  :  Sujets  imposé*, 
\.  l'*"  |)rix.  l'ne  palme  de  vermeil  sera  décern»*o  à  la  meilleure  pièce 
Mir  ce  sujet  :  ol  .«ge  d'Augtiste  C<.>T,  H.  2*  le*"  prix.  Médaille  de  ver- 
luoilàla  meilleure  piêoe  sur  ce  sujet:  Ode  à  Noômie  BERTHOMIEU,  ' 
2«prix.  Médaille  d'argent:  o«  pris.  Médaille  de  bronze  pour  les  sujets 
A.  et  H.  Sujets  libres.  1''  prix;  Une  médaille  d'argent  à  la  meilleute 
P»ésie  proseniiH»;  2*î':ix.  Viw  médaille  de  bronze;  *i"  prix.  Unemen- 
il. »n  très  honorable. 

2  Skcfion.  IM^ÉSIE  ROMANE  EN  LANGUE  D*OC:  SujeU  impo- 
>es,  l'f  prix.  Viw  :  .^î;:.e  :e  vermeil  sera  décernée  à  la  meilleure 
j'O'.'Sîo  su:-  .V  siiiot:  «^ie  a  R>::ianille,  2^  prixl**^  Une  médaille  de  ver- 
meil à  la  mt?iiKvi-o  j/ts:-?  >  ::•  e  sujet:  Ode  en  l'honneur  de  la  ville  de 
Bédarieux,  J"  :::x.  U-^v  r::o.î.ïiîle  d'argent:  *>  prix.  Une  médaille  de 
bronre  p.'.ir  lo*  '.vVr.»;-  <:  ^'t<:  Imitation  en  langue  d'Oc,  1''  prix. 
Une  :;ie:.ii'.le  :-j  \t  :..-\i  *er.i  drv'oruêe  à  la  meilleure  imitation  delà 
î'.»î>!o  .îi*  I  AV:::.i::i:^  :  I.o  :ùî".::'.:er.  son  âls  et  l'âne,  2*  prix.  Une  Oic- 
•  iilîo  r.ii:o:-.::  .'  :  :.x.  U-.:e  n.o  i.iille  de  bronze:  Sujets  libres, 
l .'  r . ,  - .  ^    —  r  :  -;  ::; . .:  a .  11  -.•  .i^^  \  e  rm  ?:  i  :  2e  j. ri x   U  ne  médail le  d 'a r gen t  : 


U'>  /-.'x  .*  >  :.  \.-v:  .  ::c  :'a::<  .i  M.  'i    t'availlé,  secrétaira  du  con- 

M   .   N..-     .   -i    .2::"  ••-  -i-'.  .1  r-fz:i::C'?  qji  vienl  de  léguer  a  la\ilk 
k!.-  ir    •-  \    -  •.  ;4-. ?  li  i  .  rr*i  :-   v':\   •'  'i  on>  de  frJinr*  pi^iir  !a  fonda- 
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LES    AMIS    D'HOLSTENIUS 

IV 
Les  petite  correspondante 

LBTTKBS  BT   DOCUMENTS   DIVERS 


^^  nombre  des  amis  et  correspondants  d'Holstenius    dont 

bibliothèque  Barberini  a  conservé  des  lettres,  figurent  à 

^  de  ces  érudits  illustres  qu'ont  été  Peiresc,  Pierre  Dupuj, 

^ult,  et  qui  furent  les  compagnons  de  toute  sa  vie,  d'autres 

^^ts  qui  n'ont  eu  avec  lui  que  des  relations  éphémères,  et 

®^  hommes  de  moindre  mérite  et  de  plus  mince  réputation, 

*^e  leur  époque  connut  peu  et  dont  la  mémoire  survit  à  peine. 

Dans   ma    collection  d'amis  d'Holstenius    je  ne    fais    figurer  que 

^^^ï  d'entre  eux  dont  les  lettres  inédites  permettent  de  renouveler  ou  de 

/'•'^difier  le  portrait.  Elle  serait  beaucoup  trop  considérable,  s'il  fallait  y 

^^Oieltre  tous  les  savants  de  cette  époque  qui  ont  eu  des  relations,  plus 

^  moins  sincèrement  cordiales,  avec  lui.  On  n'y  trouvera  donc  ni  AUacci, 

^  Alamanni,  ni  Sirmond,  ni  Naudé,  ni  Suarès,  ni  Dormalius.  Le  centre 

.^^^  recherches  sur  Allacci  (Léon  AUatius)  est  désormais,  à  la  Bibliothèque 

'^^Uicelliane,  le  fonds  AUatius,  classé,  catalogué,  et  maintenant  ouvert  au 

*^^*klic.Il  faudrait  ajouter  quelques  manuscrits  de  la  Barberini  (Documents 

^ciela le  concernant,  XXXVIII,  6;  lettres,  XXXVIII,  108;  LXXI,  71; 

^^XVIII,  92^  Alamanni  et  Sirmond  dépendent  plutôt  de  Peiresc  que  des 

****'berini  ;  Dormalius  n'est  guère  connu  que  par  Peiresc.  Suarès  n'est 

^^^iment  pas  un  ami  d'Holstenius,  avec  qui  il  s'est  disputé  toute  sa  vie 

wf.  Lettre  de  Naudé  à  Peiresc,  Rieti,  30  novembre  1615,  dans  les  Cor^ 

^"^^PWdants  de  Peiresc,  n»  XIII)  ;  j'ai  publié  ailleurs   [Documents  An- 

^^Ws,  III]  des  lettres  à  lui  adressées,  qui  sont  conservées  à  la  Barberini. 

^^1"  son  rtile  comme  bibliothécaire  des  Barberini,  on  trouvera  des  docu- 

^«nts, catalogues  de  livres  prêtés,  donnés,  achetés,  entrés  ou  sortis,  dans 

^*«l.Barb.,  XXXVIII,  37,  manuscrit  dont  la  plupart  des  morceaux  sont 

^  la  main  de  Suarès.  Je  regrette  davantage  de  ne  pouvoir  consacrer  une 

'^^ticeà  Gabriel  Naudé,  mais  la  bibl.  Barberini  ne  m'en  a  pas  fourni  les 

^oiQ  I  DB  LA  ciifQuiiMB  sAaiE.  —  Juillet-Aoûl-Seplembre  1891.         22 
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Ni  ceux-ci,  tels  que  Poupart,  Damy,  Berkhout,  ni  ceux-là, 
Sirmond,  Gassendi,  Mersenne,  ne  méritent,  soit  à  cause  de  la 
brièveté  de  leurs  rapports  avec  le  savant  helléniste,  soit  à 
cause  de  leur  peu  de  valeur  personnelle,  d*être  étudiés  sépa- 
rément et  en  détail  dans  la  collection  de  notices  que  je  consa- 
cre à  Tentourage  savant  du  cardinal  Barberini  \  mais  cepen- 
dant on  ne  doit  pas  les  omettre  tout  à  fait  :  quelque  grande 
place  que  tinssent  parmi  ses  occupations  et  ses  soucis  des 
historiens  comme  Dupuy,  ou  de  spirituels  curieux  comme 
Aleandro>  Holstenius  devait  sans  doute,  et  malgré  lui  appa- 
remment, en  réserver  une  plus  grande  à  cette  clientèle  em- 
pressée de  protégés,  de  confrères  malheureux  et  de  quéman- 
deurs* qui  formaient  son  groupe,  et  Ton  pourrait  dire  (car 
il  aimait  qu*on  le  flattât,)  sa  Cour.  D'autre  part,  dans  la  foule 
de  ces  lettres,  souvent  aussi  insignifiantes  que  solennelles'. 


*  Les  trois  premiers  fascicules  de  cette  collection,  consacrés  à  lar- 
chevèque  de  Toulouse,  Charles  de  Montchal,  aux  frères  Pierre  et  Jac- 
ques Dupuy,  et  à  Girolamo  Aleandro  le  jeune,  ont  paru  dans  les  Mélafi^ 
ges  d'Archéologie  et  d'Histoire  de  l'École  Française  de  Rome,  tomes  VI, 
VII,  VIII  (1886,  1887  et  1888). 

*  Il  les  obligeait  quelquefois  lui-môme,  mais  préférait  les  faire  obliger 
par  ses  amis,  surtout  par  Peiresc.  Un  M.  Pierre  Dupont  qui  Tappelle 
dans  la  suscription  de  sa  lettre  «  Gentilhomme  allemand  au  palais  du 
Pape  »  lui  écrit  de  Boisgencier  (*ic),  le  1"  octobre  1631,  que,  grâce  à  sa 
recommandation,  Peiresc  lui  a  rendu  «  tous  les  offices  qu*un  père  pour- 
rait rendre  à  son  enfant  [Bibl.  Barb.,  XLIII,  176], 

'  La  correspondance  d'Holstenius  est  contenue  dans  six Tolumes:  XXXI, 
6\,  ses  propres  lettres  ;  XXXI,  65-66,  lettres  latines  à  lui  adressées  ;  XLIII, 
85,  lettres  françaises  à  lui  adressées  ;  XLIII,  176-177,  lettres  françaises, 
allemandes  et  anglaises,  à  lui  adressées.  Il  faut  y  joindre  XXXVIII,  6, 
pièces  otUcielles  le  concernant  ;  XXXVIII,  90  et  91,  inventaires  et  cata- 
logues (cf.  plus  bas)  ;  XXXII.  17,  journal  de  son  voyage  de  16^  (publié 
plus  loin);  XXX,  12*2,  150  et  177,  poésies  latines  diverses  d'Holstenius 
et  à  Holstenius;  XXX,  69,  Monumentum  romanum  Claudio  Peirescio 
factum.  Les  manuscrits  de  plusieurs  des  ouvrages  d*HoIstenius  sont 
aussi  conservés  à  la  bibl.  Barberini  :  XXXIII,  118-121,  4  vol.  in-fol. 
Vitœ  Romanorum  Pontilîcum  e  variis  codicibus  coUatae  ;  XXXIII,  122, 
Jura, ]U'ivilegia  et  infeudationes  variae  Sanctœ  Romame  Ecclesiœ ;  XXXIII, 
137,  dissertatio  in  libellum  Christophori  Ronconii;  XXIX,  190,  Brevia- 
riuni  libri  »loannis  Philadelphiensis;  Laudatio  Boreie,  Academica  oratio; 
XXVlll.  i.  "i*.»,  S8.  Oiartula'  in  ununi  collect;o  ;  adversaria  varia  :  XXXVIII, 
40,  Irairmcnta  inlorprotationis  Nili  :  IX.  43  et  X,  137,  observations  sur 
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^\  y   en  a  qui  sont  curieuses  et  pleines  de  faits,  et  fort  utiles 

poux*  la  biographie  d'Holstenius  et  Thistoire   de  Térudition. 

Cei;t;c  double  raison  explique  la  publication  de  lettres  ou  de 

îragi-ments  des  lettres  adressées  au  bibliothécaire  de  la  Barbe. 

rine^par  ceux  que  Ton  peut  nommer  ses  Petits  Correspondants, 


L>a  biographie  d'Holstenius  peut  s'enrichir  dans  ces  lettres 
de  quelques  détails  restés  inconnus  à  l'auteur  *  de  sa  vie  et  aux 
notices  postérieures  qui  y  sont  presque  toutes  puisées.  Sur  sa 
première  jeunesse,  une  lettre  de  Giacomo  Albini 'nous  fournit 
d'utiles  renseignements  :  nous  j  apprenons  les  noms  des  maîtres 
qui  dirigeaient  Técoleoù  Holstenius  enfant  (in  juvenili  aetate 
commença  son  éducation,  Sperling  et  Husveddiiis.  Au  cours 
de  ses  vojages,  dans  ce  tour  d'Europe  qui  lui  avait  fait  visiter 
les  bibliothèques  et  les  universités  de  TAllemagne  occiden- 
tale, des  Pajs-Bas,  de  l'Angleterre  et  de  Paris,  et  qui  l'avait 
wnsi  conduit  de  Hambourg  à  Rome  par  le  chemin  des  hellé- 

Etienne  de  Byzance;  XXIX,  148,  XXX,  182,  inscriptions.  Je  ne  crois  pas 
^«  la  correspondance  d'Holstenius,  actuellement  existante,  soit  conte- 
ttw  toute  entière  dans  ces  six  Tolumos  ;  il  paraît  qu'une  quantité  assez 
considérable  de  lettres  n'est  pas  communiquée,  peut-être  même  pas  classée. 
Citait  du  moins  l'opinion  du  cardinal  Pitra.  Les  mss.  Barb.,  XLIII,  176- 
1h,  sont  probablement  les  deux  volumes  in-folio  dont  il  est  question  dans 
w  passage  suivant,  extrait  d'une  lettre  de  l'abbê  de  Saint- Véran  à  Sêguier 
(Caipentras,  14  février  1777.  Nimes,  Bibl.  Munie,  Mss.  13896]  :  «  J'appris, 
^y  a  quelques  années,  que  feu  M.  Gompaj^noni,  cvêquc  d'Osimo,  pendant 
Jl^'il  était  Bibliothécaire  de  la  Barberino,  avait  ramassé  en  deux  volumes 
®-folio  les  lettres  des  grands  hommes,  et  que  parmi  celles-là  il  s'en 
^^▼ait  beaucoup  de  Peii*esc.  J'ai  écrit  à  un  ami  que  j'ai  à  Rome  de  pren- 
^'•nne  note  exacte  desautheurs  de  ces  lettres  et  de  me  la  faire  passer, 
^abord  que  je  l'aurai  reçue,  je  vous  en  donnerai  avis.  »  L'avis  en  ques- 
wû  ne  se  retrouve  pas,  sauf  erreur,  dans  les  papiers  de  Séguier. 

*  La  vie  d'Holstenius  a  été  publiée  en  allemand  et  anonyme  en  1738  à 
Hambourg. 

'  Cette  lettre  datée  de  Hambourg,  20  avril  1646,  est  la  première  du  ms. 
"•ri>.,  XXXI,  65,  qui  contient,  rangées  par  ordre  aljjhabétique,  les  lettres 
**^M,  généralement  peu  intéressantes,  de  ses  correspondants  d'Allema- 
gne, de  Hollande,  et  d'Italie 
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DÎstes,  *  Holstenius  avait  formé  de  nombrenses  relations  d* ami- 
tié. Sa  correspondance  nous  révèle  les  noms  de  quelqnes-uns 
de  ces  amis,  dont  l'éloignement  avait  sans  doute  ensuite  jus- 
tifié pour  son  égoïsme  son  oubli  et  sa  négligence. 

A  Lejde,  Holstenius  avait  fréquenté  la  maison  de  Vossius, 
et  y  avait  rencontré  divers  hommes  de  mérite,  un  conseiller 
de  la  cour  de  Hollande,  M.  van  Berkhout,  un  conseiller  du 
prince  d*Orange,  M.  Vosherghen,  M.  Doublet  (de  la  Haje), 
dont  le  nom  semble  indiquer  une  origine  française.  Une  lettre 
de  M.  van  Berkhout  le  fils  ',  nous  apprend  que  ceà  graves 
personnages  allaient  souvent  boire  et  se  réjouir  studentixAç^ 
(Ce barbarisme  hybride  est-il  deTiavention  de  Técrivain?)  On 
voit  par  là  qu'Holstenius,  qui  plus  tard  recommandait  à.  son 
neveu  d'éviter  les  trop  fréquentes  séances  au  cabaret  ',  avait 
su,  dans  sa  jeunesse,  s'oublier  à  Toccasion  en  bonne  compa- 
gnie. 

Dans  son  vojage  de  Paris  à  Rome  ^,  Holstenius  s'arrêta  à 
Auxerre,  où  il  fut  Thôte  ^  de  Tévèque  de  cette  ville,  M.  G.  de 


<  Sur  ces  Toyages  d^Holstenius,  voir  surtout  ses  lettres  publiées  par 
Boissonade  (L.  H.  epistolse  ad  diversos,  etc.,  Paris,  1817,  in-8*). 

*  Cf.  ci-dessous,  lettre  2. 

*  Cf.  Ibid.  n.  Les  frères  Dupuj,  p.  55  et  note  1. 

*  Entre  autres  érudits,  Holstenius  avait  connu  à  Paris  un  certain  pro- 
fesseur de  droit  d*Orléans,  dont  il  reste  une  lettre,  datée  d'Orléans,  du 
21  janvier  1631,  qui  est  bien  accablante  pour  sa  mémoire.  C'était  une  let- 
tre pour  présenter  l'interprète  helléniste  Aubert,  que  nous  retrouverons 
plus  loin.  Voici  comment  elle  se  termine  :  «  J'ai  donné  à  M.  Naudé  qui 
s'en  va  à  Rome  avec  Mgr  le  cardinal  Bagny,  un  petit  traité  que  j*ay  fait 
imprimer....  Il  vous  le  dira  (sic),  que  si  vous  revenez  en  France,  je  pro- 
mets de  vous  donner  le  degré  de  Docteur  en  Droit  civil  et  canon  gratis...., 
èi  charge  toutefois  que  vous  contenterez  M.  Aubert  en  tout  ce  qui  sera  de 
votre  pouvoir.  [Bibl.  Barb.,  XLIII,  176.)  Le  professeur  Florent  avait  une 
singulière  façon  de  comprendre  son  métier.  Il  reste  une  lettre  d\in  ami 
de  Tèvèque  d'Auxerre,  M.  de  Souvré  et  du  fameux  Dom  Jean  de  Saint- 
Paul,  M.  Marandes,  qui  avait  aussi  connu  Holstenius  à  Paris.  U  y  est 
dit  que  «  Dom  de  Saint-Paul  a  tesmoignê  une  extresme  joie  d'apprendre  de 
vos  nouvelles,  y  aiant  peu  de  personnes  qu'il  estime  à  l'égal  de  tous  •, 
et  il  y  est  donné  diverses  nouvelles  peu  importantes.  Cette  lettre  n'est 
m.ilheureusement  pas  datée.  [Bibl.  Barb.  XLIII,  176]. 

>  Cela  résulte  de  la  suscripUon  donnée  plus  loin  d'une  lettre  de  Bl. 
Michel. 
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Soi:&vré  *,  avec  leqael  il  resta  en  relations,  comme  nous  rap- 
prennent diverses  lettres  du  prélat.  Il  avait  quelque  influence 
sur  lui,  au  moins  en  matière  littéraire  :  un  auteur,  Biaise  Mi- 
<2liel  *,  s*adressait  à  lui  pendant  son  séjour  pour  le  prier  de 
/aiVe  lire  un  petit  ouvrage  présenté  par  lui  à  Tévêque,  et  dont 
^1    lui  envoyait  copie  à  lui-même.  Holstenius  s'était  servi  de 
l'autorité  de  M.  de  Souvré  sur  le  nonce  (le  cardinal  Barberini), 
pour  raffermir  son  crédit  ébranlé  par  de  méchants  bruits. 
Dans  une  lettre  du  15  avril  1629,  Tévêque  d'Auxerre  lui  an- 
nonçait a  qu'il  parlera  à  M.  le  Nonce  pour  effacer  Timpres- 
^   sion  fausse  que  quelques   malveillans  lui  pourraient  avoir 
*^    donnée  de  vous,  ainsi  que  vous  le  craignez.  »  Il  ne  perdit 
pas  de  temps  pour  exécuter  sa  commission,  car,  dans  le  post- 
scTiptum  même  de  la  lettre,  il  ajouta:  «  J'aj  parlé  à  M.  le 
^   Nonce  qui  m*a  dict  que  tant  s'en  faut  qu'on  lui  ait  fait  en- 
•  .tendre  aucune  chose  à  votre  préjudice,  qu'il  vous  a  toujours 
^  fort  estimé.  Il  est  assez  mon  ami  pour  ne  m'avoir  rien  celé. 
»  Donnez  en  repos  de  ce  costé-là.  »  A  son  tour,  quelques  mois 
^près,  le  prélat  adressait  à  Holstenius  une  requête  du  même 
genre:  il  s'agissait  de   dissiper  la  mauvaise  impression  que 
pouvait  avoir  produite  à  Rome  le  bruit  de  la  cession  prétendue 
^esonévéché.  M.  de  Souvré  traitait  avec  assez  de  conflance 
l'helléniste  pour  Tinitier  au  détail  de  ses  affaires  intimes,  et 
pour  lui  confier  des  opinions  assez  secrètes  sur  ses  collègues  de 
l'Aagemblée  du  clergé  '.  Dans  Tentourage  de  M.  de  Souvré, 
Holfteoins  avait  surtout  connu  le  chanoine  Noël  Damj,  dont 


*  H.  de  SonTré  aTait  le  goût  de  la  Tie  à  la  campagne.  Dans  sa  lettre 
Varandes  dit  :  «  J*ai  esté  chez  M.  d'Auxerre,  mais  il  n*est  pas  à  Paris 
l^^le  présent,  et  ne  sera  de  retour  des  champs,  où  il  est,  que  dans  trois 
'•pnuines.  » 

BUise  Michel  est  un  de  ceux  qui  défigurent  le  plus  étrangement  le 
^'tfn  da  géographe  helléniste  :  «  Monsieur  /Monsieur  Stenius/,  demeu- 
'^At  en  la  maison  de  /Monseigneur  le  Révérendissime  evesque/  d'Auxerre/ 
^'tterre.  Sa  lettre, signée  «Blaize  Michel, prebstre»,  est  datée  «de  notre 
■*m  de  Vassy,  le  3  jauTier  1627  »  [B.  Barb.  XLIII,  176].  Il  faut  lui 
'^parer  un  certain  Baltazar  qui  l'appelle  Monsieur  Oolstinius  [lettre 
<i*  Paris,  23  noTembre  1626  ;  il  s'excuse  de  ne  pas  être  allé  prendre  les 
commandements  do  l'éTéque  d'Ausserre]  [Ibid,  XLIII,  176.] 

'  Voir  d-dessous,  lettres  3  et  4. 
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il  nous  rest6  quatre  lettres  S  et  Tabbé  Poupart,  secrétaire 
du  prélat  d'abord,  puis  du  bailli  de  Souvré,  ambassadeur  de 
Tordre  de  Malte  près  Louis  XIII,  et  envoyé  extraordinaire 
vers  MM.  les  États  de  Hollande.  Très  honoré  sans  doute  de 
ses  relations  avec  Térudit ,  Tabbé  Poupart  lui  a  écrit  plu- 
sieurs lettres  de  politesse  et  de  félicitations  :  il  demandait  à 
Févêque  Tautorisation  de  lire  les  lettres  que  lui  écrivait  Hols- 
tenius,  et  lui  envoyait  celles  de  son  patron  accompagnées  de 
billets  complimenteurs  ^. 

Une  autre  lettre  atteste  Texistence  de  relations,  bien  pas- 
sagères d'ailleurs,  entre  le  bibliothécaire  des  Barberini  et  le 
grand  Gondé.  C'est  un  billet  écrit  au  nom  du  prince  pour  re- 
mercier Holstenius  des  politesses  que  M.  de  La  Pejrère  rece- 
vait de  lui  à  Rome,  a  Je  me  ûatte,  ajoute  Gondé,  que  ma 
))  considération  j  est  pour  quelque  chose ...  Je  ne  perdraj 
»  jamais  l'occasion  de  recognoistre  l'amitié  que  je  scaj  que 
»  TOUS  avez  pour  moi,  »  et  il  se  dit  son  a  très  affectionné  à  le 
»  servir'.  » 

L'avarice  et  la  cupidité  d'Holstenius  sont  assez  connues  déjà. 
On  en  trouve  une  nouvelle  preuve  dans  les  lettres  de  l'abbé 
de  Barclay.  L'abbé  de  Barclay  avait  acheté  d'Holstenius  des 
livres,  qu'il  lui  avait  proposé  de  lui  rembourser  soit  directe- 
ment, soit  par  l'intermédiaire  d'un  prélat  de  ses  amis,  mon- 
seigneur Segni.  Le  marché  fut  accepté,  mais  ne  s'exécutapas, 
ou  du  moins  pas  vite,  car,  trois  mois  plus  tard,  les  livres 
étaient  encore  entre  les  mains  de  l'helléniste,  qui  en  refusait 
la  livraison  au  prix  d'abord  convenu.  L'abbé  de  Barclay  lui 
écrivit  même,  à  ce  propos,  une  lettre  assez  vive  *•  Nous  ignorons 


<  Ces  quatre  lettres  et  trois  lettres  de  Poupart  sont  Bibl.  Barb.  XLHI, 
85.  Elles  m'ont  paru  négligeables,  ainsi  qu'une  lettre  signée  Maurice,  et 
une  à  signature  indéchiffrable,  (ibid)  mémo  volume.  Mon  incompétence 
en  paléographie  allemande  m'a  forcé  à  négliger  une  importante  série  de 
trentre-sept  lettres  en  allemand  contenue  dans  le  même  volume. 

^  Voir  ci-desssous,  lettre  5. 

s  Cette  lettre  a  été  publiée  par  M.  Eugène  Miintz,  dans  les  Archives 
des  Arts,  série  I.  Elle  est  signée  Louis  de  Bourbon,  de  Bruxelles,  ce 
14  avril  1657,  et  adressée  «  à  Monsieur,  Monsieur  Holstenius.  »  [Bibl. 
Barb.  XLIII,  176]. 

*  Voir  ci-dessous,  lettres  9  et  10. 


LES  AMIS   d'HOLSTENIUS  327 

malheurensement  quelle  fut  Tissue  de  la  querelle,  et  si  Hols- 
tenîus  consentit  enfin  à  s'exécuter  *  • 

L'habileté  de  sa  conversion  avait  valu  à  Holstenius,  non 
seulement  de  grasses  prébendes,  mais  encore  la  situation  qui, 
pour  n*être  qu'officieuse,  n'en  était  pas  moins  importante,  de 
chargé  d'affaires  auprès  de  la  curie  de  ses  compatriotes  et 
de  ses  amis,  en  matière  ecclésiastique.  L'abbé  Poupart  le 
chargea,  au  nom  de  M.  de  Souvré,  d'une  négociation  rela- 
tive à  l'établissement  d'une  colonie  de  catholiques  hollandais 
&  Malte  ;  M.  de  Souvré,  de  sa  défense  en  cour  de  Rome.  L'abbé 
Charles  Hersent  lui  demanda  de  plaider  sa  cause  auprès  du 
cardinal  F.  Barberini  et  de  Mgr  Albissi  '  :  il  s'agissait  de  l'ab- 
solution d'une  censure  du  Saint-Office,  que  lui  avait  attirée 
«n  sermon  par  lui  prononcé  en  l'église  Saint-Louis-des-Fran- 
çaia,  en  1650.  Un  prévôt  de  l'église  de  Hildesheim,  Ernest 
de  HoheDsbriick,  lui  confia  une  affaire  très  secrète  au  sujet 
de  sa  pré  voté  '. 

On  sait  que  ce  fut  Holstenius  que  le  Saint-Siège  chargea 
d'aller  recevoir  l'abjuration  de  la  reine  Christine  ♦.  Avant 
cette  conversion,  il  avait  même  joué  un  rôle  important,  dans 

*  Peut-être.  n*est-ce  pas  Tavarice  d'Holstein  qu'il  faut  accuser  ici,  mais 
**'d«ment  sa  négligence  ordinaire  à  rendre  serrice  à  ses  amis.  J'en  ai 
âonné  des  exemples  probants  dans  les  extraits  des  lettres  de  Dom  Du- 
pQy  [Ibid.  II,  p.  90).  En  Toici  d'autres  tirés  des  lettres  inédites  de  Ga- 
briel Naudé  à  Léon  Allacci  (Rome,  Bibl.  Vallicelliana,  GXLVIII,  27). 
^'  \  s.  1.,  5  février  1639  :  «  Per  i  libri  del  signor  Holstenio,  stanle  la 
Dominanone  del  Bolognese  al  Tcscoyato  di  Rieti,  vcdo  che  me  li  biso- 
pera  indoziare  per  averli  sin  al  nostro  ritorno,  perche  non  credo  più 
'JWsuno  mi  vogli  mandar  niente  qui;  ma,  buttavial  non  siamo  ancora 
stiTalati,  e  se  avete  qualchccosa  da  regalarmi  non  lasciate  di  darlo  ai 
niulaliepi.  d  Lettre  8,  Rieti,  15  février  1639:  «  lo  non  spero  niente  del 
"^w  Holstenio  fin  al  nostro  ritorno  in  Roma,  perche  mandaro  i  libri 
**DW  lettcre  non  averebbe  garbo,  e  scrivere  lettero  è  tropo  fatigoso  per 
liii  siche  bisognera  pigliar  pasienza.  »»  Lettre  9.  Rieti,  2  mars  1639: 
•Quelle  sentenze  del  Holstenio  non  hanno  havuto  le  gambe  per  veniro 
V^.h  somma,  naturam  expellas  furcâ...  Manco  maie  se  lepotremo  avero 
i  Roma  con  la  vita  di  S.  Bonifacio.  » 

*  Voir  ci-dessous,  lettre  11. 

*  Voir  ci-dessous,  lettre  12. 

*  Il  fut  aussi  chargé  d'une  mission  semi-politique,  semi-religieuse,  on 
Pologne,  dont  il  est  question  dans  les  lettres  de  Peiresc  aux  Dupuy  (IL 
[wssim). 
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l'esBai  de  conversion  du  prince  Frédéric  de  Hesse.  Il  avait  I 
aidé  dans  cette  [>iense  entreprise  |>ar  le  secrétaire  tlu  prÎM 
le  comte  de  Rechein.  Plusieurs  lettres  fur<>nt  ^ohan^ëes  eii| 
ces  deux  collaborateurs  de  la  grâce  ',  et  il  est  très  iiiqoj 
d'y  voir  comment  on  aidait,  au  XVII'  siècle,  les  œuvres  d 
foi  et  Taction  du  Saint-Esprit.  Le  mémoire  rédigé  pai 
nius.aa  nom  ds  son  client  princier,  surtout,  estestrémei^ 
curieux  comme  témoignage  pour  l'Iiisloire  de  ces  c 
politiques*.  Il  est  visible,  malgré  l'afTectation  du  princel 
de  son  interprète)  â  développer  exolasivement  les  raia 
théologiqnes  qu'il  peut  avoir  de  se  convertir,  que 
essentiel  (le  son  changement  de  religion  est  le  don  de  la  col 
jutorerie  du  Grand-Prieuré  d'Allemagne  qu'il  annoneelj 
fin  de  sa  lettre. 

Ces  soucis  théologiques  et  politiques  n'étaient  que  dssfi 
termèdes  dans  la  vie  d'Holstenius.  Ce  qui  la  remplissait  d'or- 
dinaire, c'étaient  ses  occupations  de  bibliothécaire  ',  soit  à  la 
Barberine,  soit  plus  tard  âlaVaticane;  il  était  le  maitrtfc 
peu  près  absolu  de   très  nombreux   manuscrits  encon  i 
oonnns  ou  inconnus  ;  pour  en  obtenir  le  prêt  ou  In  copte,  pi 
avoir  les  renseignements  nécessaires  sur  leur  intérêt  00  M 
importance,  c'est  i.  lui  qu'il  fallait  s'adresser.  C'était  fc  lui  % 
revenait  naturellement   le   soin  de  la  bibliothèque 
nal  :  la  nombreuse   correspondance  cl'HoIsleDius  avec  I 
moisjf',  un  entier  registre    de  notes  bibliographiques   seul 
pour  montrer  que   ces    fonctions  n'i^taient  pas  ] 
sinécure  '.  Ses  propres  travaux  enfin  l'obligeaient,  soit  pd 

'  Il  n'f  a  malhcurougement  plus,  à  la  bibl.  Barbcrini.  que  cinq  l«| 
de  M.  do  RcclieiQ.  Voir  ri-dessoo»,  lettres  13  i  17, 

*  Vtiir  ci-dBiisfius,  lettre  18. 

*  Le  ms.  Barb.  XXXVIII,  91,  est  ua  ladei  lihn.nim  mamiBoript 
et  Ijpii'  eilïtnrum  quoi  Urbanui  VIU,  PV-mcUt^i»,  cardinalu  Bar 
aliicpie  sil  bnnc  biblintecam  miserunt  lal  idem  rmil  Hobteniiu. 

»  Voir  d-deMoua,  lettres  6,  1  et  8. 

*  Q  ivail  Jas  relationi  Apistolab-M  ivm  d'aulroi  tùbliottiérairs*  it 
grand*  personnage!.  Il  y  a  [Bibl.  Barb.,  XXXI,  6t>)DDelotlrekliiiadresif< 
par  Alurn  Plonno  (iic).  bibliothécaire  du  roi  de  Portugnl,  le  tOHrril  IGSS. 
11  «iiùdinit  do  manuserita  à  direMea  bihlJothAcjuBs.  Il  y  n  (Bilil.  Btib. 
XXXVin,  SO)  un  Intcntflrio  dp  manoïcritti  consegnati  ai  19  di  .l»c 
IIM9  al  «ignor  E^pidio  Benedetti  perchA  lî  spediisa  al  signor  rnril 
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lear    confection,  soit  pour  leur  édition,  à  avoir  souvent  re- 
cours aux  savants  et  aux  libraires  étrangers  ^  Il  serait  inté- 
ressant de  reconstituer,  au  moyen  des  lettres  de  ces  corres- 
pondants, rhistoire  extérieure  de  ses  ouvrages  et  de  ses  rela- 
tions avec  les  libraires  de  son  temps.  Malheureusement  les 
documents  manquent  pour  cette  étude.  Les  lettres  de  Gra- 
moisj  sont  entièrement  consacrées  à  des  questions  purement 
commerciales.  Celles   des  libraires  anglais  ne  sont  relatives 
qa*à  un  des  moindres  incidents  de  la  vie  littéraire  d'Holste- 
nias  •, 


*  Un  très  grand  nombre  de  lettrés  lui  faisaient  leurs  offres  de  service. 
l>n  principal  du  collège  de  Laon,  Aubert,  lui  écrit  de  Paris,  le  19  avril 
1631  A  Monsieur  Holstein,  chez  Monseigneur  le  cardinal  Barberini  (Bibl. 
B«pb.  XLIII,  1*76)  et  lui  parle  du  «  désir  que  j'ay  d'entrer  en  votre  ami- 
^^^  lequel  néantmoins  j'ai  conservé  en  moi-même  jusqu'à  ce  que  l'ayant 
fïil  entendre  à  Monsieur  Florent,  il  a  voulu  s'en  rendre  entremetteur,  »  et 
Aohert  ajoute,  pour  montrer  que  son  amiîié  ne  sera  point  platonique: ... 
Après  ceste  faveur,  je  vous  en  demande  une  autre  qui  est  que  vousm'em- 
ploiés  en  toute  liberté  lorsque  vous  aurez  affaire  de  quelque  chose  de 
u  Bibliothèque  du  Roi,  en  laquelle  Monsieur  Rigault  me  donne  libre 
*ccè8  et  que  vous  me  permettrez  d'en  faire  de  même  lorsque  T'occasion 
**  présentera  de  tirer  quelque  chose  du  Vatican.  » 

Voici  en  quels  termes  Florent  présente  Aubert  dans  une  lettre  du  31 
jinvier  1631,  dont  j'ai  cité  plus  haut  un  autre  fragment: 

■Monsieur,  je  crois  que  vous  aurez  agréable  que  je  renouvelle  notre  an- 
^*nne  amitié  par  la  recommandation  que  je  vous  fais  de  M.  Aubert,  qui 
**t  pourvu  de  la  charge  d'interprète  du  roi  en  la  langue  grecque,  en  la 

place  de  feu  M,  Morel,  qu'avez  cogneu  à  Paris.  [ ]  Ledit  sieur  Au- 

wrt  est  doué  d'un  savoir  rare  et  exquis,  et  les  qualités  de  son  esprit  et 
^^  son  ingenium  sont  bien  illimités  au-dessus  de  ceux  du  sieur  Morel. 
[  •  .  .]  Ce  qu'il  désire  est  que  par  votre  entremise  il  puisse  avoir,  ou  du 
Vatican  ou  des  autres  bibliothèques  d'Italie,  ce  qui  lui  sera  nécessaire 
î'^andil  fera  imprimer  quelques  livres.  « 

*Voir  ci-dessous  lettres  *ii3  à  30.  Par  leur  netteté  pratique,  ces  lettres 
'ont  un  singulier  contraste  avec  les  lettres,  plus  ou  moins  fleuries  de 
rtïétorique,  qu'Holstenius  avait  l'habitude  de  recevoir  de  ses  correspon- 
°*^ls.  Il  y  a  dans  le  ms.  Barberini  xliii,  177,  une  lettre  en  hollandais  rela- 
^  «  l'édition  de  Procope,  écrite  de  Venise,  le  8  janvier  1636  par  Louis 
**>wier«vyt  namenvan  Bonaventura  eid  Abraham  Elsevier.  »  Son  prin- 
^^  intérêt  est  d'être  un  témoignage  de  ce  pèlerinage  d'un  Elsevier 
élimina  Aldontm, 
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II 


Ce  que  Thistoire  littéraire  a  à  retirer  des  débris  de  la  cor- 
respondance d'Holstenius,  c'est  d'abord  des  données  générales 
sur  la  vie  littéraire  à  cette  époque,  Timpression  que  l'érudi- 
tion et  la  philologie  étaient  déjà  très  répandues  dans  les  di- 
verses classes  dirigeantes,  et  une  haute  idée  de  la  familiarité 
qui  régnait  entre  des  hommes  comme  Peiresc,  Dormalius,  De 
la  Mare,  Holstenius,  Sirmond,  très  différents  par  la  condition, 
mais  que  leur  commun  goût  de  l'érudition  suffisait  à  rappro- 
cher. Sur  la  société  même  d'Holstenius,  c'est  une  impression 
de  confusion  à  la  fois  et  de  monotonie  qui  se  dégage  de  ces 
lettres  ;  cette  société  s'est  en  effet  caractérisée  par  Tabsence 
d'unité  dans  les  travaux,  le  manque  de  suite  dans  les  idées  ^ 
et  le  retour  périodique  des  mêmes  questions  littéraires  dans 
les  correspondances.  Si  l'on  excepte  Peiresc,  qui  est  le  plus 
grand  excitateur  intellectuel  de  son  temps,  les  Dupuj  qui  ont 
été  de  solides  historiens,  les  patrologistes  comme  Rigault  et 
Sirmond,  l'érudition  n'était  pratiquée  que  par  des  gens  mé- 
diocres autour  d'Holstenius'. 


<  Ces  défauts  sont  sensibles  chez  tous  les  sarants  de  cette  époque, 
même  dans  la  correspondance  de  Peiresc. 

*  Il  y  a  une  singulière  différence  entre  l'activité  scientifique  des  huma- 
nistes de  Rome  à  cette  époque  et  celle  des  savants  franr-ais  et  allemands 
du  début  du  siècle  par  exemple.  Voici,  entre  mille,  un  témoignage  de 
cette  merveilleuse  activité,  dans  une  lettre  de  Jean  Gruler  à  Pierre 
Dupuy,  écrite  de  Francfort,  le  jour  de  Pâques  1614  et  conservée  à  U 
Méjanes  dans  la  correspondance  de  Peiresc  : 

Tuas  mihi  tradidit  in  nundinis  D"*»  Brederodius  ;  fasciculum  mihi  in- 
scriptum  misit  Heidelbergani  itaque  quamvis  ignoremquid  complectatur, 
magnas  tamen  in  antecessummeminigratias.De  Sirmundo  grata  nuncias, 
nequedubito  de  ejus  fide;  lileris  modo  convenire  non  possum,  non  solum 
occupatissimus  meis  sed  et  soceri  mei  negociis  ante  mensem  mortui,  ut 
videbis  ex  programmate  funebri  ;  quarc  ignosce,  si  nec  tuis  plene  res- 
pondeo  ;  imo  ignosce  si  non  mitlo  Panegyricos  a  me  recensitos.  Livium  in 
12*  commisi  Druardi  hominibus  ante  aliquot  dies,  negantque  qoidquam 
superesse  quo  amplius  quid  coudant  ;  absque  eo  fuisset  una  addidissem 
Panegyricos,  quorum  demum  mihi  rediit  memoria,  ut  relego  episiolam 
tuam,  sed  non  ambigo  quin  reperiatur  apud  bibliopolas  vestros,  sed  la- 
tentes sub  titulo  Plinii,  cujus  epistol»  annectuntor.  Itaque  ab  eis  aufer 
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XiBS  faits  particuliers  d'histoire  littéraire   nouveaux  sont 
issez  rares  dans  les  lettres  adressées  à  Holstenius.  Elles  nous 
renseignent  sur  Texistence   de  relations  entre   lui  et  Gas- 
sendi* en  1633  :  le  philosophe  lui  offrit  communication  d'une 
copie  de  la  Géographie  d*Agathemerus,  d'après  le  manuscrit 
du  cardinal  Granvelle  alors  conservé  à  Besançon,  copie  alors 
possédée  à  Bourg-en-Bresse  par  son  ami  Méziriac.  La  même 
année,  Holstenius  envoya  à  Gassendi  des  variantes  du  ma- 
nuscrit de  Bâle,  et  les  corrections  d'Aldohrandini  pour  le 
dixième  livre  de  Diogène  Laërce,  à  la  restitution'^du  texte 
duquel  il  travaillait.  Les  relations  entre  Holstenius  et  le  P. 
Mersenne,  attestée  par  deux  lettres,  n'eurent  pas  de  résultats 
utiles  pour  Favanceraent  de  Térudition^.Une  lettre  de  M.  de 
Laanoy*  contient  quelques  détails  précieux   pour  sa  biogra- 
phie: la  mention  d'une  querelle    littéraire  avec  le  Jésuite 


nempiar;  ego  sequentibus  nundinis  eis  bona  fide  restituendum  curabo 
cnm  gratis  gratiis.  Patris  vestri  (p.  m.)  emendationes  illis  meis  notis  inter- 
Mnri,  communicatas  per  Bongarsium.  Inscriptiones  nondum  sunt  sub 
pneio;  nemo  rult  recudere.  Ea  quœ  Livio  vestro  manuscripto  enotavit 
Tellem  sane  mecum  communicaret  Salmasius,  iiam  ogo  nondum  ad  eum 
wdorem  meas  eTuigavi,  et  ita  sum  spero  de  ipso  meritus,  ut  taie  quid 
ttihinegare  non  possit  non  debeat.  Anthologiam  manuscriptam  an  rece- 
p«rit  illustris  Dominus  Thuanus  nondum  intellexi.  Commisi  Principissse 
Thoarsi  et  addidi  geoponica  mea  coUata  cum  manuscripto  pro  Salmalio, 
<pô  an  intègre  sanitati  restitutus  sit  a  te  scire  ayeam.  DD.  Labbcorum 
'•lates  remuneror  meis  cum  faustis  acclamationibus,  quibus  propositum 
wnim  prolixe  prosequor.  Scripsi  Velsero  de  epistolis  ;  rescripsit  mihi, 
wd  ne  quidem  de  epistolis  Scaligerii  ;  quare  hodie  itenim  eum  compel- 
l^m,  etiam  seorsim  Hœscheilium.  Domi  redux  curabo  describi  aliquot 
^tolas  anecdotas  atque  tecum  communicabo.  Christmanno  scripta  nus- 
^um  comparet  inter  cbartas  ;  forsan  eam  ipsemet  exussit,  quia  erat 
contrtipsum.  Intérim  salve  atque  vale,  amabilissime  Domine,  ac  Grutero 
l*lK)ranti  in  pristino  (un  mot  en  blanc)  saltem  adhuc  votis  fave.  Domino 
Snnondoplurimum  saluta,  ut  et  Domino  Morello  et  Dominis  Golhofredis 

*  Il  n'y  a  que  deux  lettres  de  Gassendi  à  Holstenius  à  la  bibliothèque 
Birberini  (rxxi,  65)  l'une  du  v.  Eid.  Maias  1632,  l'autre  du  V.  Eid.  no- 
^^oaibtt  1632.  Toutes  les  deux  sont  publiées  dans  Tédition  florentine  des 
•«▼rei  de  Gassendi  (1727).  Sur  les  rapports  de  Gassendi  arec  Holste- 
HïM,  on  me  permettra  de  renvoyer  d'avance  au  travail,  annoncé  depuis 
longtemps  déjà,  de  mon  confrère  et  ami  M.  H.  Berr  sur»  Gassendi  et  son 
temps.  • 

'-•  Voir  ci-dessous  lettres  19  et  20. 
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Théophile  Rajnaud  qui  était  un  grand  ennemi  du  P.  Sir- 
mond'. 

De  Hardj,  mathématicien  helléniste,  il  reste  une  lettre, 
malheureusement  non  datée,  dans  laquelle  il  fait  allusion  à  nn 
manuscrit  de  Pappus  et  un  manuscrit  de  Ptolémée,  tous  deux 
conservés  à  la  Bibliothèque  Yaticane  :  il  en  demande  une 
transcription  à  Holsteniûs. 

«  Je  vous  importunerai  un  de  ces  jours  de  me  faire  une 
I)  courtoisie  par  de  là,  o  dit-il  en  le  remerciant,  o  sçavoir  de 
»  m'assister  à  faire  transcrire  au  Vatican,  où  je  crois  assuré- 
»  ment  qu'avez  grand  accès,  le  premier  chapitre  du  YII*  livre 
»  de  Pappus  rriç  avvTaitûç  rriç  fiaOufiarixTiç  depuis  les  parolles 
»  TOfioç  ava^uô/xsvoç,  w  Epu^Jspg  tsxvov,  jusqu'aux  paroUes  rnv 
»  âoQiitîxv  cu^ecav  ti/avciv,  et  le  livre  de  Ptolémée,  que  Ptolémée 
»  cite  lui-même  au  troisième  r^c  fi9iT>ifA2Texfic  (pjvraÇtùç  qu'il  a 
»  écrit  irspi  fjityiOiiç^  que  vous  m'avez  appris  estre  en  la  biblio- 
»  thèque  Vaticane  *.  » 

M.  de  La  Mare',  conseiller  au  Parlement  de  Dijon,  s'a- 
dressa à  lui,  par  l'intermédiaire  de  M.  Florent,  pour  avoir 
communication  des  œuvres  inédites  de  Leonardo  Aretin  dont 
«  il  a  certain  advis  qu'il  y  en  a  quelques  pièces  dans  la  bi- 
))  bliothèque  du  Vatican  et  dans  celle  de  MM.  les  cardinaux 

1  Une  des  lettres  du  P.  Mersenne,  qui  date  des  premiers  temps  du 
séjour  d'Holstenius  à  Rome,  car  elle  lui  est  adressée  au  palais  de  Mon- 
seigneur Spada,  contient  quelques  détails  qui  montrent  comment  dans 
la  pratique  s*eû*ectuaient  ces  échanges  de  lettres  entre  les  érudits  : 

«  Monsieur,  encore  qu'il  n'y  ait  pas  longtemps  que  je  tous  ay  escnt 
en  addressant  mes  lettres  à  Tun  de  nos  pères  de  la  Trinité-dn-Mont 
pour  TOUS  les  faire  tenir,  néanmoins  rencontrant  cette  occasion  de 
M.  Moreau,  docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de  Paris,  qui  esciit  à 
Mgr  Le  Febvre,  médecin  bachelier  de  la  mesme  Faculté,  qui  demeure  à 
Rome,  et  qui  est,  ce  me  semble,  médecin  de  Thospital  de  la  Charité,  à 
qui  TOUS  pourrez  donner  ros  lettres  pour  qu'il  les  mette  aTec  les  sien- 
nes dans  le  paquet  qu'il  adresse  audit  Moreau 

•  Bibl.  Barb.,  xuii,  176.  Celte  lettre  est  du  4  noTembre  1627.  Claude 
Hardy,  ne  au  Mans,  arooat  au  Parlement  de  Paris,  puis  conseiller  au 
Parlement  de  Paris,  ami  de  Descaries,  Qassendi,  Huet,  auteur  des  Qiies- 
tiO'Ki  tVEuciitU,  {i($il\  Paris),  mort  le  5  arril  1678. 

^  L'ami  et  lo  bio^aphe  de  Saumaise,  dont  la  Vie  est  demeurée  inédile 
et  a  tenu  une  si  grande  place  dans  les  préoccupations  de  De  la  Mare  le 
fils,  de  Nicaise  et  de  son  groupe  d'humanistes.  Voir  lettres  ti  el  tt. 
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0  Carberins.  »  Holstenius  ût  les  recherches  nécessaires,  car 
dsi.xi9  une  lettre,  postérieure  de  quatre  années,  M.  de  La 
M.SLre  lui  indique  quels  sont  les  manuscrits  dont  son  copiste, 
le  ^.  Lacaze,  aura  à,  se  servir,  et  qu*il  le  prie  de  mettre  à  sa 
disposition. 

Xids  questions   d*archéologie    posées  à  Holstenius  étaient 

pSLTfois  bien  bizarres.  Mersenne  le  priait,  par  exemple,  <(  de 

»   voir  au  Vatican  le  manuscrit  que   Monseigneur  d^Onj  ^ 

»   TOUS  montrera  qui  traite  De  Modis  Harmonicis  anttquorum, 

*  atfin  de  me  mander  en  quoi  consiste  son  opinion,  et  en  quoi 

^  il  met  la  force  qu'il  tient  qu'ils  eurent,  une  telle  force  sur 

>  les  passions  que  les  auteurs  nous  racontent  '.  » 

Il  appert  aussi  de  ces  lettres  que,  dans  ce  petit  monde  de 
lettrés  dont  Holstenius  était  le  grand  homme  et  le  cardinal  Bar- 
berini  le  souverain  protecteur,  la  bibliothèque  du  cardinal 
était  Tobjet  d'un  véritable  culte.  Une  longue  description, 
aussi  banale  qn*emphatique,  en  a  été  versifiée  par  le  baron 
de  Lisola  ',  ce  diplomate  quasi-marron  qui  se  trouve  mêlé  à 
tant  d'intrigues  et  de  négociations  suspectes  entre  les  cabi- 
nets de  Paris,  de  Madrid  et  de  Vienne.  Ces  Stances  sur  la 
BibHotkèque  de  Mgr  P E minent issime  cardinal  Barberin  com- 
meDcent  ainsi  :  ^ 


*  Le  nom  Téritable  est  Doni.  J.-B.  Doni,  né  à  Florence  en  1593,  mort 
•al647,élèTe  de  Gujas  à  Bourges,  protégé  par  Fr.  Barberini,  son  secré- 
Wie  pour  les  lettres  latines,  secrétaire  du  Sacré  Collège,  professeur 
<l*il(4Qence  à  Florence  en  1640  (cf.  Tamizey,  Lettres  de  Peiresc  aux 
^^1.  II,  36). 

'  On  le  chargeait  quelquefois  de  simples  commissions  de  librairie.  Le 
^  Ernest  de  Croy,  tout  en  s*excusant  de  n'avoir  pu  répondre  à  upe 
^<^  dHolstenius  à  cause  de  «  mes  voyages  continuels»,  lui  dit:  «Vous 
'l'oltligerez  fort  de  me  faire  avoir  un  tableau  des  noms  et  armoiries  des 
Âx  cardinaux  nouvellement  créés,  comme  on  a  accoutumé  de  les  impri- 
■»àRome.  »  [Lettre  datée  de  Stolpe  (?)  le  15  mai  1657,  Bibl.  Barb. 
ojn,176. 

'Sur  le  baron  de  Lisola,  voir  dans  la  Revue  historique^  un  article  de 
M.  fiennile  Reynald. 

*  Ces  Stances  sont  dans  le  ms.  Barberini  xliii,  145,  p.  39.  Sur  la  for- 
■•tion  de  la  bibliothèque  Barberini,  voir  Bibl.  Barb.,  xxxviii,  37,  un 
"•c^eû  de  comptes  et  d'inventaires,  de  l'époque  du  bibliothécariat  de 
Svei.  Un  Mgr.  Coppiero  y  est  souvent  cité  comme  intermédiaire,  de 
lOSè  1633.  U  y  a  une  note  de  livres  donnés   à  Suarez  le  28  septembre 
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I  tk  138  oaDuoit*  grtc»  tataaam  ém  UbS 
"1  owMrrta*  chB»  le,  ViUeOeieti. 
éi  bi«  iammt3  par  la  carAnal  Batfcermi  à  ta  VaUc3ii«  (ToL  : 
iotV—^t  rmUm  e»pr«a)  cl  foL  3  k  27  l«  ctuJogae  de  la  bilili 
tUtaàra  (tfî  «»■  «Bl  iiprint»»)  dnuïé  le  It  mars  1«i5.— 
Ja  Mtadtt*  le  •"■  *«  8w»M.  )•  «îsirai  I  ■oec«ïi.,n  de  cCWbrer 
da  plM  natgoàtihl»  ohlifWKe  lU  IL  Paul  ArUud  et  U  rid 
■oaobi^eepoHùuitiiddeulBUradi!»  fr«res  Suar«s  à  leiut 
tttre.  L»  praBÏire  «at  da  Clurie*-JaM|.h.  qui  sutcéda  à  J««e] 
c«iiaiM  «T^qoe  lie  Vûsoa.  SIlc  «st  daUe  d'ArigciDa,  le  19  noien 
et  nlatire  *  de*  qaestiaaa  d'aOïim:  •  Uniui«Dr  m4a  Ms  ch 
jt  «m»  eurrins  fcierparl»  aaiada  SI.  d*  Mlla  baille,  iii'«8t«nt  lûtt 
caiM*  i|a~aiM  gnnda  Èaàaa  m'ioit  fut  eofinr  to  ate  une  J0Q«, 
d'hiii.  arac  l'tjiU  4<  DUa  «I  la  uien.e«  «t  de  Tentoasea  dé 
Je  OM  •«»  imoïi^  il*»  iouLtg*  «len  liberté  ilir  tous  <Kttr«ot  n 
en  nuin  pmpn  ■  la  nstre  du  IT  du  courant.  U.  do  VUlaba 
poiU  t-tS  (acDs^ne  j'ai  m  main  de  l'argeal  delà  commonaulé  d 
•t  da  U  peosiaa  de  Madauif  de  Tonan  de  l'tn  166S  que  J*ai  I 
T«iu  dir«  loBt  le  «ecnt.  *'ius  pnant  <le  ne  rt?scrir«  pas  ii  U^ 
(on.)  J'en  aïob  employ*  35  pour  me»  besoin»  ;  je  tous  prie,  ('il 
de  mettK  dans  le  contrat  que  je  les  paierai  A  U  Noël  înfaitl 
Ht  p«Bt-<»lre  aaparaTaul  ;  unon  je  prierai  iiu«lqu«  rentier  d 
arancer.  Etc. Charles-Joseph,  ét^ue  de  Vaiioa.  • 

La  Icllre  de  Jusoph-lliirie  Soares  est  plus  întèrstMnte,  A  o 
iiouTell«s  pnliliques  i{u'(11b  contient  et  dus  détails  surlafif 
t.  iL  Snarei  prot^eait  sa  Tamille  à  U  cour  de  Bùiae.  Bile  u 
•  De  Rome,  ce  IS  octobre  lfî76.  Monsieur  initii  trds  cher  tr«r«,  | 
Je  suis  ravi  que  tod!9  soiei  satiifait.  main  ce  u'esloit  paa  atot 
Si  TOUS  relisez  bien  mes  lettre»,  Dieu  Tons  fassu  la  grâce  d*  itn 
pnnlir,  el  que  tous  sorties  d'affaire  par  ce  tunjen.  Je  toiu  tM 
rooUc  do  me»  iîïrea  que  je  lem  au  plus  Inst,  Vous  oTe*  pont  * 
U.  Nicolini,  prélal  florentin  ami  de  U.  d'Aulanc,  votre  llls,  intil 
qu'il  n'en  abuse  pas  et  qu'il  se  loge.  U  est  meahui  lempa:  c*as|  i 
digne.  Mgr  le  cardinal  Barbcrin  lui  a  recomniandi^  la  maisnn  9B 
scnco,  et  lui  a  accepte  loloaliers  celle  recommandation.  Strt^aa 
Saint  SiAge.  J'ai  balsiï  le»  pisd»  comme  vicaire  de  S.  PiorM  k  H, 
■t  let  genoux  comme  assistant.  U  promet  murreilles,  Dieu  lui  : 
grâce  d'eiecuter  ses  pieuses  intentions.  Nous  avons  potit  prciolt 
tra  le  cardinal  Cibo,  auquel  le  a'  Serena  etl  secnïtaico  ai  pom 
M.  Anguatini,  mon  bon  ami,  Koua  ci'oion»  le|ial  d'Urbin  Mgr  1» 
Cirln  Barhorini.  Le  cardinal  sou  oitde  ae  porte  bien.  Dieu  pm 
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Tous  ces  grands  hommes,  redoutons 

Les  fortes  attoques  du  temps, 

Dont  toutes  choses  sont  bornées, 

Sont  venus  chercher  du  secours 

Contre  Tinjure  des  années 

Auprès  d*un  protecteur  à  qui  les  destinées 

Promettent  un  renom  qui  durera  toujours. 

Ces  âmes  doctes,  abusées 

Par  la  majesté  de  ce  lieu. 

Vous  prennent  toutes  pour  un  Dieu 
Et  prennent  leur  séjour  pour  les  Champs-Elysées  ; 

Et  moi-même,  au  premier  aspect 

D'un  lieu  si  digne  de  respect, 

Je  sentis  mon  âme  surprise  ; 

Tous  mes  sens  furent  interdits 

Croiant  qu'un  prince  de  TÉglise, 
A  qui  Dieu  de  ses  soins  a  la  charge  remise, 
Eût  mis  tont  de  païens  dedans  un  Paradis 

Mais  voiant  entre  eux  la  figure 
Du  grand  monarque  des  Romains 
Qui  possède  entre  les  humains 
Le  même  rang  que  Thomme  a  dedans  la  nature, 
Changeant  soudain  de  sentiment, 
J'ay  fait  un  nouveau  jugement 
Et  trouvé  cette  conséquence 
Que,  pour  causer  quelques  grands  biens. 
Votre  divine  prévoiance 

wnoné  mon  service  à  Mgr  le  cardinal  de  Bouillon  qui  Ta  receu  de  bon 
cœur,  et  me  fait  beaucoup  d'honneur  :  et  s'il  passe  au  pais,  allez  avec 
toute  U  famille  lui  rendre  respect.  Mgr  le  cardinal  Grimaldi  est  desjà 
P«rti.  J'ai  écrit  enfin  à  Mgr  l'evesque  de  Vaison,  et  il  m'excusera  si  je  ne 
Iw  responds  à  présent.  Je  le  fairai  lorsqu'il  me  paiera,  comme  je  vous  ai 
«scriit,  envoyant  Testât  de  ce  qu'il  m'est  reliquat  ;  car  marquez-moi  la 
fonnale  pour  la  donation  que  je  veux  faii>e  par  main  de  notaire  à 
M.  d'Âolanc,  votre  aisné,  lorsqu'il  se  mariera,  aux  fins  je  la  suive  et  que 
la  chambre  n'ait  rien  à  voir.  Je  suis  de  tout  mon  cœur,  Monsieur  mon 
très  cher  frère. 

Votre  très  humble  serviteur  et  frère  Joseph  Marie,  évèque  ancien  de 
Vaison.  —  Pour  une  étude  complète  sur  J.-M.  Suarez,  il  faudrait  con- 
•nlter,  à  la  bibliothèque  Barberini,  ses  recueils  do  correspondance  (XXXI, 
56  et  72;  XXXV1II,64),  d'inscriptions  (XXXVIII,33,34,()4,66,67,100)  et  la 
wUtion  de  son  diocèse  (XXX II.  128). 
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Four  tirer  cet  païens  de  leur  faaise  croianee 
A  mis  au  milieu  d*eux  Toracle  des  chrétieiis. 

C*est  là  qu'on  voit  les  harangues 

De  ces  orateurs  si  puissants 

A  se  rendre  maistres  des  sens 
Et  ranger  les  esprits  au  pouvoir  de  leurs  langues  ; 

Mais  ils  semblent  tous  advouer 

Qu'ils  voudroient  pour  vous  bien  louer 

Pouvoir  recommencer  d'escrire  ; 

Quoy  que  leur  langage  ait  de  doux, 

Ils  eussent  encore  sceu  mieux  dire, 
Si  pendant  leur  saison  ceux  qui  tenaient  l'empire 
Avaient  eu  la  vertu  de  faire  comme  vous. 

La  description  continue  longtemps  sur  ce  ton,  et  aboutit 
à  oc  madrigal,  dont  la  chute  est  aussi  jolie  que  celle  du 
sonnet  d*Oronte  : 

Mais,  Prince  à  qui  je  rends  hommage^ 

Pourrai-je,  sans  témérité, 

Vous  demander  la  liberté 
De  vous  dire  un  défaut  qu'on  trouve  en  cet  ouvrage? 

Je  sais  que  là,  de  toutes  parts, 

Sont  les  sciences  et  les  arts, 

Los  histoires  et  les  coustumes 

Qui  sont  parmi  les  nations  ; 
Mais,  Tobjot  des  plus  dignes  plumes, 
11  y  faudrait  oncore  autant  de  beaux  volumes 
Comme  vous  avez  fait  do  belles  actions. 

Cette  platitude  riniée  expriuie  sur  le  mode  lyrique  Topinion 
do  tous  los  protégés  du  cardiiiul.  La  formation  de  cette  col- 
lootion  oélèbro,  dont  la  destinée  touche  en  ce  moment  même 
à  une  heure  critique  *  est  un  des  faits  les  plus  intéressants  de 
Thisloire  littéraire  du  début  du  XVIP  siècle.  C^était  à  qui, 
parmi  les  érudits  de  ee  temps,  enrichirait  de  ses  œuvres  ou 
des  livres  récents  la  bibliothèque  de  leur  patron.  Quelquefois 
les  donateurs  adressaient  directement  leurs  hommages  à  Fr. 

*  Ljk  li^ne  directe  vlo5  prinoe5  Barberini  rient  de  sVleindr^,  et  la  1»- 
hUollu^que  t*  pr\^hAKetnent  ^tr*  Tendue. 
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Barlyerini  *  ;  le  plus  souvent,  on  les  faisait  parvenir  ù  Holste- 
nia»,  qui  les  présentait  ensuite  à  son  mattre.  Parmi  les  auteurs 
des  innombrables  présents  de  ce  genre  faits  au  cardinal,  les 
lettres  de  la   Barberini  nous  permettent  de  citer  en  pre- 
mier lieu  Cramoisy,  qui,  fournisseur  attitré  de  sa  bibliothè- 
que, lui  faisait  de  fréquents  envois  de  politesse  ;  les  Dupuj, 
Peiresc,  réservaient  aussi  presque  toujours   pour  la  collec- 
tion Barberini  un  ou  deux  exemplaires  des  livres  qui   leur 
étaient  adressés  à  eux-mêmes,  et  avaient  parfois  la  délica- 
tetse  de  les  offrir  ornés  de  reliures  par  Le  Gascon.'    Dans 
son  testament , Peiresc  n'oublia  pas  le  cardinal,  et  par  le  pré- 
cieux legs   du  Pentateuque  Samaritain  reconnut  princière- 
ment les  services  que   lui  avaient  rendus  Fr.  Barberini  et 
Holstefiias  '.  Holstenius    lui-même   en  mourant  enrichit  le 
trésor  dont  il  avait  été  si  longtemps  le  gardien,  de  quelques- 
uns  de  ses  manuscrits,  qu'il   partagea  entre  Hambourg,  sa 
ville  natale,  la  Yaticané,  la  Barberine,  la  bibliothèque  parti- 
eolière  du  pape  Alexandre  VII  et  la  bibliothèque  de  la  reine 
Qnstine  *. 
Il  ne  reste  à  la  bibliothèque  Barberini  aucune  lettre  de  la 

'  Le  ms.  Barberini  XLIII,  175  contient  des  lettres  françaises  origina- 
le, dont  neuf  au  cardinal  Barberini  (quatre  de  M.  de  Béthune,  une  de 
Goiffier,ane  du  duc  de  Créqui,  une  de  F.  de  Fleury,  une  d'Isabeau  De- 
l<s{)iiie,  une  de  Meillieur  )  et  vingt-huit  autres  à  divers  de  TarcheTéque 
d'Arles,  du  capucin  Denys  d'Arignon,  et  une  de  Nicolas  Rigault  au  car- 
dinal Bagni.  —  Le  ms.  Barberini  XLIII,  84,  contient  vingt-neuf  lettres 
<1q  P.  Ânnat,  de  Qaude  Bogrand,  duP.Poussines  et  du  capucin  Grégoire 
de  Rires,  qui  ont  généralement  peu  d'intérêt. 

'  Cf.  Delisle,  Le  relieur  Le  Gascon  et  Peiresc  (1627)  dans  le  Bulletin  de 
b  Société  de  l'histoire  de  Paris  et  de  l'Ile  de  Franse,  1886,  pp.  166-8.— 

Voici  sur  Le  Gascon  un  témoignage  probablement  inconnu,  celui  de 
K.  Rigault  qui,  dans  une  lettre  à  P.  Dupuy,  lui  compare  en  ces  termes 
la  relieur  de  Toul:  «  Les  Cravates  nous  ont  rendu  notre  pauvre  relieur 
|tt  l'entremise  du  supérieur  de  nos  bénédictins  de  St-Epure.  Il  m'are- 
■é depuis  un  mois  plus  d'une  douzaine  de  volumes  in  folio;  son  ouvrage 
**it  pas  si  parfait  que  du  Gascon,  mais  aussi  l'ouvrier  n'est  pas  si  ro- 
fiemsi  fier  »  (19  mai  1645).  Bibl.  Nai.  Fds.  Dupuy,  783,  f.  166  verso. 

■Voir  à  ce  sujet  les  trois  lettres  de  M.  de  Valavôs  au  cardinal  Barbe- 
ïiii  données  ci-dessous. 

*  M.  H.  Omont  a  imprimé  récemment  dans  son  intéressante  étude 
•r  les  manuscrits  de  Pacius  chez  Peiresc  et  Holstenius  (Annales  du 
^^  UI,  1,  et  à  part)  ce  testament.  11  est  dans  le  ms.  Barb.,  XXXVIII, 
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reine  Christine  à  Holstenius.  Archenhôltz  n'en  a  pnblié 
qu'une,  dont  il  existe  diverses  copies,  notamment  à  la  biblio- 
thèque. Corsini^  Cette  lettre  n'est  qu'un  de  ces  morceaux  de 


90,  fol.  1-3.  Ce  manuscrit  est  intitulé  :  Su»  aliarumque  bibliothecarum 
catalogus,  ycI  suù  manu,  vcl  cura  ejusdem  exaratus.  Incipit  ab  indice  co- 
dicumquos  ipse  bibliôtheca?  Vaticanœ  vel  Hamburgensi,  Alcxandi*o  VII, 
vel  cardinal!  ncpnti,  vel  card.  Fi-ancesco  Barberini,vel  Ghristianseregin» 
logavit.  Les  fol.  5-<3  contiennent  le  catalojfuc  de  ses  livres  annotés  :  Nota 
di  alcuni  libri  del  signor  Holstenius  più  copiosamcnte  postillati  degli 
allri.  Au  fol  U  commence  le  catalogue  de  la  bibliothèque  :  Index  Biblio* 
thecse  suœ  quam  legavit  Pa tribus  Sancti  Augustini  Romte  ut  adderetor 
Angolicœ.  Le  reste  de  ce  manuscrit  est  rempli  par  des  notes  sur  dlTcr- 
ses  séries  de  manuscrits,  principalement  do  manuscrits  grecs. 

*  Voir  Bibl.  Corsini,  ms.  133iJ  (39  D  14)  p.  92:  imprimé  dans  Ar- 
chenboltz,  IV,  p.  3.  Comme  les  Mémoires  sur  la  reine  Christine  sont 
peu  accessibles  et  peu  maniables,  je  reproduis  ici  le  texte  de  cette  letiiv 
célèbre,  écrite  de  Pesaro,  en  janvier  1657. 

Monsieur  Ilolstenio,  je  serais  olTensr'o  des  choses  que  vous  avei  édi- 
tes de  moy  à  Monsieur  le  cardinal  Omodei,  si  je  no  considérois  que  voas 
vous  êtes  préjudicié  plus  à  vous-même  qu'à  moy  en  me  voulant  faiw 
passer  pour  savante.  Mon  ignorance  vous  donnera  toujours  un  «iDpJe 
démentir,  et  je  vous  suis  assez  altérée  pour  avoir  du  déplaisir  devons 
voir  puni  par  elle  de  la  trop  bonne  opinion  que  vous  avez  do  moy.  EoftA 
vous  ne  pouvez  vous  justifier  qu'en  avouant  que  vous  avez  voulu  me  flalcff 
et  cela  même  vous  rend  criminel.  A  quoy  vous  surt-il  d'avoir  étudié  avec 
tant  de  soin  les  anciens  philosophes  si  vous  n'avez  appris  dans  leurs  écrits 
de  quoi  instruire  les  princes  plutôt  que  de  les  flatter?  Mais  .si  vous  avet 
quitte  la  secte  de  notre  divin  Platon  pour  celle  d'Aristipe,  au  moins  ne 
sortez  pas  de  votre  Vatican.  P'iatez  les  maîtres  de  Rome  au  lieu  de  per- 
dre votre  temps  auprès  de  ceux  qui  ont  besoin  d'être  instruits  et  non  pas 
flattés  de  vous.  A  quoi  sert-il  de  me  faire  passer  pour  savante,  si  je  na 
le  suis  pas?  Souvenez-vous  qu'Aristippe  même  n'a  jamais  flatté  que  ceux 
de  qui  il  pouvoit  tirer  quelque  profit.  C'est  ainsi  qu'il  croyait  être  pennii 
au  sage  d'être  non  seulement  flateur,  mais  voleur,  menteur,  homicide  et 
adultère  quand  l'occasion  s'en  présentait.  Je  ne  blâme  donc  pas  en  tous  la 
flatterie,  mais  je  vous  blâme  d'avoir  mal  adressé  vos  flatteries,  car  en  me 
publiant  pour  savante,  qui  vous  pourra  croire  si  moy  même  je  ne  vous  crois 
pas?  L'autre  jour  en  m'occupant  à  rien  faire,  il  me  souvint  d'un  épigramme 
grec  que  j'ay  trouvé  beau,  mais  ne  me  souvenant  pas  que  du  sens  de  cet 
épigramme,  je  désire  que  vous  me  le  cherchiez.  Le  sens  est  que  le  poète, 
dans  le  transport  do  sa  passion,  souhaite  de  se  transformer  dans  le  flr- 
moment,  pour  pouvoir  jouir  avec  autant  des  yeux  de  la  vue  de  ramani 
qu'il  y  a  des  étoiles  au  ciel.  Il  donne  le  nom  d'astre  à  la  personne  pour 
qui  Tépigramme  est  fait.  Voicy  tout  ce  qu'il  m'en  souvient.  Cherches^ 
je  vous  prie,  et  envoyez-le  moi.  Je  ne  me  souviens  pas    où  jo  Tay   tv, 
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•^^VèTtitare  à  la  Voiture,  que  le  dix -septième  siècle  appelait 
^«^égants  badinages,  et  qui  nous  semblent  aujourd'hui  le  con- 
^^^rede  la  légèreté  et  de  Tesprit.  Dans  cette  lettre,  Christine 
^*8aie  de  prouver  son  érudition  à  Holstenius,  tout  en  lui  dé- 
^Wnt  qu'elle  est  la  plus  ignorante  des  femmes.  La  reine  de 
^u^dene  mériterait  donc  pas  une  mention  spéciale  parmi  les 
petits  correspondants  d'Holstenius,  si  Ton  n'avait  sur  elle  et 
sor  ieè  relations  avec  le  géographe  allemand  d'autres  témoi- 
plages.  La  plupart  des  érudits  et  des  humanistes   qu'elle  at- 
tira à  la  cour,  BouUiau,  Sauiuaise,  Yossius,  étaient  les  amis 
d*Holstenius;   quelques-uns  même  avaient  avec  lui  des  rela- 
tions épistolaires  :  on   trouvera  ci-dessous   quelques  docu- 
ments relatifs  à  la  cour  littéraire  de  Christine,  et  à  ses  rap- 
ports arec  ses  gens  de  lettres*.  Si  Holstenius  n'a  pas  connu 
ces  lettres  elles-mêmes,  il  a  dû  en  savoir  le  résumé  essentiel 
par  868  conversations  et  ses  correspondances.  —  Il  reste  dé 


lit  je  crois  l'avoir  vu  ou  dans  Apulée,  ou  bien  dans  l'Anthologie  grecque, 
«a  peut-être  dans  le  cardinal  Bessarion  dans    son  Apologie  de  Platon, 
paisquUl  y  a  des  opinions  parmi  les  anciens  que  cet  épigrammc  est  de  ce 
philosophe,  quoiqu'il  me  semble  que  dans  l'Anthologie  il   soit  attribué  à 
Platon  le  comique.  Si  la  mémoire    ne    me  trompe,  je  crois  encore  l'avoir 
TU  dans  Diogène  La^rcc,  où  je  crois  que  cette  question  est  disputée,  parce- 
qa'il  veut  nous  faire  accroire    que    Platon    a  brûlé  ses  poésies,  lorsqu'il 
l'est  donné  à  l'étude  de  la  philosophie.  Je  vous  prie  de  me  le  chercher  et 
de  me  dire  votre  sentiment   là-dessus.  Je  l'aurais  cherché  moy-méme  si 
j'eusse  eu  des  livres  ici,  mais  dans  Pcsaro  les  noms  de  ces  sortes  de  livres 
sont  des  animaux  aussi  peu  connus  que  les  lioncornes.  Mais  quand  j'au- 
rais toute  la  bibliothéqu»»  du  Vatican    entre  les  mains,  il  ne  me  serviroit 
çi'à  me  faire  connoitre  les  titres  des    belles   choses  que   j'ignore.    C'est 
pourquoy  je  vous  prie  de  ne  faire  plus,  ni  à  vous  ni  à  moy,  le  tort  de  me 
faire  passer  pour   savante.  Au  reste,  s'il  y  a  en    moi  quelque  chose  qui 
paisse  contribuer  quelque  chose  à  l'augmentation  do  la  bibliothèque  Vati- 
cine, assurez-vous  quo  je  fairay  tout   ce  qui  dépendra  de  moy.  J'espère 
^'apporter  bientôt  à  Rome  mes  livres  qui  sont  ici  avec  moy.  Mais  je  n'ay 
pas  voulu  les   desballer,  jusqu'à  ce  que  je   pourrai   les  mettre  entre  vos 
"1*^.  Si  vous  les  jugez  dignes  d'occuper  un  coin  dans  la  Vaticane,  ce  me 
••ft  un  plaisir  et  une  gloire  les  consacrer  au  public.  Mais  si  vous  voulez 
^cru,  il  faut  que  vous  parliez  avec  plus  de  vérité  do  ma  bibliothèque 
TATOUS  ne  parlez  de  moi.  Adieu.  Soyez  assuré  que  je  chérirai  toujours 
^occasions  de  vous  faire  connoistre  l'estime  que  je  fais  de  votre   mè- 
'ite.  —  Christine. 
'  Voir  ci-dessous,  Documents    littéraires  sur  Christine  de  SuMe 
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plus  des  relations  d'HoIstenius  avec  Christine  un  texte  encore 
plus  intéressant  pour  la  biographie  de  rhellëniste  :  le  journal 
du  voyage  qu'il  fit  en  1655  pour  aller  recevoir  la  profession 
de  foi  catholique  de  la  reine  de  Suède  à  Inspriick,  et  pour  Tes- 
corter  jusqu*aux  portes  de  Rome  à  Città  di  Castello  *.  Dans 
cette  société  de  près  de  six  semaines,  des  relations  de  familia- 
rité littéraire   s'établirent  forcément  entre  eux.   A  Rome, 
quand  Christine  se   constitua   une  seconde  cour   littéraire, 
Holstenius  en  fut  naturellement,  comme  en  furent  plus  tard 
Suarès,  le  P.  Foussines,  le  cardinal  Noris,  Caton  de  Court, 
Ridolû,  Emmanuel  de   Schelstrate.  ^   Ce  fut  lui  qui  classa  la 
bibliothèque  de  la  reine  et  catalogua  les  2.145  manuscrits 
qu'elle  avait  rapportés  de  Suède,  des  Pajs-Basetde  France*. 
Elle  l'autorisa  à  s'en  servir  pour  ses  études  ;  par  reconnais- 
sance il  lui  légua  quelques-uns  de  ses  propres  manuscrits  *  et 
fit  dans  son   testament  une  fondation  en  faveur   des  Suédois 
catholiques  pauvres  qui   pouvaient  se  trouver  à  Rome.  On 
peut  donc  considérer  Christine  de  Suède  comme  un  des  amis 
les  plus  intéressants  de  l'helléniste  allemand. 

On  voit,  par  les  indications  qui  précédent,  quels  renseigne- 
ments l'histoire  littéraire  et  la  biographie  peuvent  puiser  dans 
la  partie  actuellement  accessible  delà  correspondance  d'flols- 
tenius.  Ses  débris  ne  sont  pas  suffisants  pour  permettre,  à  eox 
seuls,  de  reconstituer  le  tableau  exact  et  complet  de  ce  groupe 


<  En  toir  lo  texte  ci-dessous. 

*  Voir  sur  Suarès,  dans  mes  Documents  annotés,  111,  Quelques  lettres 
à  J.  M.  Suarùs.  Sur  Noris,  Ibid,  Vlll,  Lettres  do  Nicaise.  et  mon  étude 
sur  Le  cardinal  Noris  et  sa  correspondance  (un  vol.  in  V,  Paris,  Picard, 
18*.X)).  —  Caton  do  Court  est  un  èrudit  dijonnais.  souvent  cité  dans  les 
lettres  de  Nicaise.  Schelstrate  fut  custode  de  la  Valicane  sous  le  cardi- 
nal Casanata^  et  s'occupait  d'antiquités  chrétienues.  11  y  a  à  la  bibliothè- 
que Angélique  des  lettres  inédites  de  lui. 

'Us  forment  aujourd'hui,  sous  le  nom  de  Codices  Reginenses,  on  des 
quatre  grands  fonds  de  manuscrits  de  la  Vaticane..  Il  y  en  a  à  la  biblio- 
thèque de  l'Ecole  Française  de  Rome  un  inventaire  sommaire  (manoa- 
crit>  sur  fiches. 

*  Un  Lycophron  avec  le  commentaire  de  Tietzés  \gTec)  deux  Tolmnes 
des  Instructions  de  M'  Ak:neri.  quatre  volume<  d'Onofrîo  PauTini  (vies 
des  Papes  et  histoire  des  basiliques  de  Latran  et  de  St-Pierre  et  UD 
manuscrit  de  petits  géographes  ^recs. 
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^^  savants,  mais  ils  seront  indispensables   à  qui  voudra  dé- 

<^^Vre  cette  société  littéraire  et  polie,  si  mêlée  et  singulière, 

^^t  à  côté  de  magistrats  lettrés  comme  Peiresc,  les  Dupuy,  De 

'^^ou,  N.  Rigault,  de  gentilshommes  instruits  comme  Cassiano 

^el  Pozzo  et  Aléandro,  ont  figuré,  autour  d'Holstenius,  des 

coureurs  d'aventures    comme  Fontenay-Bouchard  et  Cam- 

panella,  une  rojale  déclassée  comme  Christine  ;  société  dont 

le  seul  lien  véritable  a  été  le  goût  commun  de  Térudition, 

H  à  qui  son  zèle  scientifique,  plus  encore  que  la  critique  et 

I&  valeur  de  ses  travaux,  mérite  qu'on  fasse  une  petite  place 

nrles  marges  de  Tbistoire  littéraire  du  XYIl*  sièle. 


LETTRES  INÉDITES  ADRESSÉES  A  HOLSTENIUS 


ALBINI   A    HOLSTIENIUS' 

[Bibl.  Barb.,  XXXI,65] 

(Sans  suscription) 

Re?6rendissime  D.  Holsteini  patrone,  in  œternum  colende, 

Quanto  gaudio  perspectis  R.  V.  litteris  fuerim  perfusus 
«cribepe  haud  possum,  memor  nostrse  veteris  necessitudinis 
m  juvenili  setate  in  schola  Hamburgensium  patria,  sub  Sper- 
liogio  rectore  et  Husweddio  correctore,  ut  mérité  exclamem 
«etua  Reverentia  :  «  Laudetur  Deus  in  operibus  suis!  »  animo- 
qoedevoto  gratuler,  quod  is  qui  incœpit  taie  opus  perficiat  ad 
noannis  sanctissimi  ipsius  gloriam  meique  et  sympatriotarum 
P'omolionem.  Meam  tenuitatem  quod  attinet,  apud  nostrum 
Abondium  Diogenem  in  dolio  ago,  cum  fortunœ  aclversse  velis 
^n  pepegrinationis  et  vit»  militaris  pelago  circumductus  ad 
poptum  tranquillitatis  hoc  passu  aspirarim.  Deus  pro  sua  beni- 

Ce  Giacomo  Albini  m'est  inconnu. 
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giiitat«  Dobls  ab  omni  parte  sua  eratia  adsh.  osnesqae  BOftr''^ 
aetioneiad  finem  exoptatam  dirir^i:.  I^a  pr«or  Ve*tra  Reî"^' 
rentîz  raleat  et  Jjicobcm  albch  sibî  rerommendatam  habe^^' 

HjAbiirgi  29  apr^îj  9  sui:   1<^«>. 


M.  OOLCKARD  DB  BBRKHOUT  A  HOLSHDOTS 

'Bibl.  Barberxni.  XLlIU.Td- 

Suseriptûm  :  U  molU*  ill'*  s[igno]re  patr>n  mîo  r>9s>rrandisi]mo.  Il 
f[igno]r  Laça  dn  Holstein.  ^'entilhomo  tedesch»  in  corte  dell*  «od- 
oentlssimo  s'^îtmo^r  cardinale  Barberini,  Roma. 

L*honneorqae yajea  quelquefois  de  vostre  désirable  etdooto 
compagnie  m*a  donné  la  confiance  de  tous  escrire  si  familiè- 
rement an  long  de  mes  affaires.  Â  cest  heure  que  il  s'  Lancel- 
lotto  Lancellotti  m*a  escrît  que  je  ne  suis  plus  en  rhonneur 
de  vostre  mesmoire,  j'aj  repentance  de  ma  faulte,  de  ce  que 
j*ai  usé  de  tant  de  franchise  et  liberté  à  Thollandalse  à  Ten- 
droit  de  votre  personne,  et  pour  cela  tous  demande  pardon,  û 
je  vous  ay  offencé,  avec  cette  mesme  liberté,  laquelle  n^est 
procédé  sinon  d*une  sincère  affection^  avecq  laquelle  je  ré- 
vère et  honore  les  personnes  de  votre  mérite.  Il  arrive  bien 
souvent  qu*on  s'oublie  des  noms  des  personnes  lesquels  an 
visage  on  recognoistroit  tout  aussi  tost.  Au  temps  que  à 
Leyden  vous  demeurâtes  avec  monsieur  Hess,  il  me  souvient 
fort  bien  vous  avoir  veu  et  parlé  souventefois  en  la  maison 
de  Msr  Vossius\  où  que  je  fus  alors  en  pension  ensemble 
avec  Msr  Doublet  de  la  Haje  *;  j'aj  eu  amitié  avec  messieurs 
Hess,  et  sommes  allés  souventefois,  comme  vous  sçavez,  à  boire 
et  nous  resjouir  studentixûç  ensemble;  monsieur  son  père, 

t  Gorard  Jean  Vossius  (1577-1G49)  cf.  une  note  des  Amis  d'Holstenius, 
II,  p.  53. 

*  Je  manque  de  rensei<;noinents  sur  M.  Doublet  de  la  Haye,  ainsi  qae 
sur  MM.  II«îss,  Vosbcrgen,  Vinburgh  d'Alemaer,  Breil  et  Pesc^dor,  dont 
il  «ftt  fort  posHÎble  que  le»  noms  aient  été  dénaturés  par  TécriTain,  selon 
ruHugc  répandu  de  celle  époque. 
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msr  Vosherghen,  conseiller  du  prince  d'Orange,  et  mon  père, 
conseiller  de  la  cour  de  Hollande,  ont  esté  très  grands  amis 
ensemble.  Après  j'ay  eu  l'honneur  de  vous  voir  et  parler  sou- 
ventefois  avec  mon  camarade,  Msr  Yinburg  d'Alemaer,  (de  qui 
Bien  aie  l'âme)  et  oultre  nos  familiers  discours  de  la  religion 
catholique,  et  de  l'affection  que  Sa  Sainteté  porte  aux  Hollan- 
dais, il  me  souvient  fort  bien  que  vous  me  fîtes  offerte  de  la 
libre  entrée  à  la  Bibliothèque  Yaticane  pour  le  pouvoir  que 
vous  7  avez,  et  des  autres  courtoisies  lesquelles  m'ont  obligé 
à  jamais  estre  le  vostre.  Il  me  souvient  aussi  en  vostre  griefve 
maladie  de  Rome  d'avoir  fait  mon  debvoir  de  vous  estre  venu 
voir,  et  par  votre  faveur  y  avoir  esté  courtoisement  receu. 
Pour  plus  d'information  je  vous  dirois  bien  de  vous  digner  à 
vou  informer  de  Msr  Breil  ou  Msr  Pescador  de  mon  nom, 
nais  parce  que  je  ne  vouldrois  pas  que  eux  ni  aulcun  autre 
sçtchassent/^ji'c^  cette  mienne  négotiation  devant  que  je  l'eusse 
ntièrement  obtenue,  je  vous  prierai  de  vouloir  tenir  secret 
toitcest  affaire.  Pour  le  reste,  n'avez  point  de  scrupule,  parce 
qoejesnis  d'Hollande,  de  favoriser  mon  affaire,  puisque  en 
eincq  ans  et  davantage  que  jai  este  en  Italie  et  par  le  monde 
jay  appris  d'estre  politique,  a  Homo  est  animal  politicus.  » 
Et  pour  cela  je  scaj  fort  bien  m'accommoder  aux  usages  du 
piû  et  humeurs  des  personnes.  En   oultre,  on  dict  que  les 
hommes  se  rencontrent,  mais  non  pas  les  montagnes;  et  pour 
cela,  je  veux  espérer  que  Dieu  me  fera  naistre  l'occasion  de 
m'en  pouvoir  revenger  vers  vous  de  tant  de  bénéfices.  Faites- 
moi  Vhonneur  an  moins  de  me  rescrire,  parce  que,  à  ceste 
mienne  longue  enclose  dedans  la  lettre  de  MM.  Brancaccio  où 
je  Cais  récit  de  toute  mon  affaire,   je  n'ai  eu  aulcune  res- 
ponse  de  vous.  Je  seray  en  grande  attente  de  sçavoir  de  vos 
agréables  nouvelles.  Cependant  demeureray  de  cœur  et  d'af- 
feetioD  come  j'ay  toujours  esté ,  Monsieur,  votre  humble  et 
trèt  obéissant  serviteur, 

Van  Bbrckhout. 

heina  atque  illustrissima  natio  Germanica  me  elegit  con- 
suiimm  et  natîonis  caput.  quamvis  indignum. 
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M.   DE  SOUVRÉ  \  ÉVÊQUE  d'aUXERRB  A  HOLSTENIUS 

[Bibl.  Barberini,  XLIII,  176] 
(de  Paris,  C6  XV  avril,  1628) 

5u«rrtpfton  :  A  Monsieur,    |   M.  Holstenlus,  |  soubs-biblio 
théquaire  de  notre  St-Père  le  Pape,  à  Rome. 

—  Pour  ce  livre  de  Du  Moulin  *,  je  vous  dirai  qae 

le  clergé  n'a  jamais  pensé  de  donner  la  commission  d'j  ré- 
pondre au  sieur  Auge,  apologiste  de  Balzac. Il  n'a  nj  le  sens, 
ni  la  suffisance,  ny  Tautorité  de  parler  au  nom  de  rEglise. 
Les  personnes  que  vous  avez  nommées,  sçavoir  le  Père  Si^ 
mon  et  le  P.  Goulu,  seroientles  plus  propres  de  tout  ce  qui 
est  en  le  Roiaume  '.  Le  livre  n'est  point  si  difficile  que,  d  je 
me  pouvais  donner  le  loisir,  je  ne  creusse  en  venir  à  bout.  0 
n'est  question  que  de  questions  de  fait,  qui  ne  consistent  qa*tB 
travail  de  confronter  les  passages  et  les  transcrire.  Pour  Mon- 
sieur d'Orléans  *,  le  peu  de  temps  qui  se  donne  et  Tineon- 
stance  de  son  esprit  feroient  que  je  ne  luy  donnerois  pas  ma 
voix  pour  parachever  ce  grand  œuvre.  Monsieur  de  Nantes 
est  plus  propre  pour  exaggérer  les  choses  déjà  crues,  comme 
eslever  le  mystère  de  l'Incarnation,  que  pour  poser  des  fon- 
dements. Pour  convaincre  les  mescréants,  M.  de  Chartres  a 
montré,  en  cette  dernière  assemblée,  ce  qu'il  pou  voit  faire, 
et  pour  ce  couper  court,  je  ne  crois  pas  qu'on  j  pense.  Ad- 


*  Gilles  de  Soiirré,  évoque  d'Auxerre  en  1625,  mort  en  1631,  aprèi 
la  mort  de  qui  son  Alcoran  fut  acheté  par  Peircsc. 

*  Ce  livre  du  polémiste  P.  du  Moulin  (1568-1658)  est  son  Traité  de  la 
vocation  des  Ministres 

3  Sur  J.  Sirmond  (1550-1661),  cf  Ibid..  II,  p.  40.  — Le  P.  Goulu  (Jean), 
d'abord  avocat,  puis  feuillant  snus  le  nom  de  Jean  de  Saint-François  et 
général  de  la  Conjrré^ation,  m^rt  en  16*2l>.  C'est  lui  qui  fut  chargé  de  la 
l'oponse  à  Du  Moulin. 

*  Monsieur  d*Orlcans  nVst  autre  que  Gabriel  de  TAubespine,  sur 
lequel  il  faut  voir  Tamiiev,  Correspondants  de  Peiresc,  Yll.  On  remar- 
quera  la  sévérité  de  M.  de  Souvré  pour  son  confrère. 
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^^ustezà  ceux  que  nous  avez  nommés,  un  autre  que  (sk)  M. 

^' abbé  de  St-Cjran  *,  qui  est  un  homme  qui  les  peut  égaler 
^ou8  les  deux  en  mérite.  Je  vous  prie  de  tenir  tout  cecj  secret 

l» ....]  Je  vous  prie  [ ]  de  mettre  vos  lettres  entre  les 

^aio8  de  M'  Marescot,  secrétaire  de  M' l'ambassadeur  de 
Pfance  [ ]. 


LE  MEbfB   AU  MRMR 

[Ibid] 
d'Auxerre,  ce  29  juin  1629 

Sttseription  :  A  M.    |    M.  Holstein    |   à  Rome. 

Monsieur,  je   vous  remercie  [ ]  principalement  de  ce 

que  vous  me  mandez  du  bruit  qui  court  où  vous  estes,  que  je 

longe  sérieusement  à  me  défaire  de  mon  évesché.  De  qiroj 

je  TOUS  veux  très  particulièrement  informer,  et  vous  supplier 

de  détromper  tous  ceux  qui  auraient  pris  quelque  mauvaise 

impression  de  moy  de  ce  côté  là.  Il  est  donc  vrai  que  j'avais 

traîcté  avec  M.  de  Béthune,  évesque  de  Baionne  ',  pour  mon 

ivesché,  lequel  men  donnoit  une  si  grande  récompense,  que 

[eroiois]  par  ce  moien  avoir  Farchevesché  de  Tours',  etunne 

«baie  de  7  à  8  mille  livres  de  rente  ;  de  plus  et  aussi,  je  me 

nkeiioÎBen  état  de  servir  plus  utilement  et  plus  fructueuse- 

mentqae  je  neferaj,  étant  seulement  evesque.  Ne  croiezja- 

i&uiquela  fainéantise  me  porte  à  cette  résolution  ;  au  con- 

^ndrei  je  désire  avec  passion  travailler  toute  ma  vie;  encores 

"wiûs  l'humeur  des  Bourguignons  qui  me  défèrent  de  telle 

wrle  que  j'en  suis  très  satisfaict,  et  tant  s'en  faut  que  je  ne 


^L*abbé  de  Saint-Cyran,  Durergicr  de  Hauranne,  est  trop  connu  pour 
V'îl  ioit  utile  d'en  parler  ici. 

Henri  de  Béthune^,  né  à  Rome  (1()()4),  pcndnnl  l'ambassade  de  son 
I*W,iK>iiiiné  à  l'évtHîhé  de  Bayonne  en  1626,  év<!'que  de  Maillcxais  en 
*^»  «TcheTéque  de  Bordeaux  en  1646,  mort  le  11  mai  iiM). 

^  pVQi  noter  cet  ingénu'  témoignage  du  trafic  des  diocèses  au 
XVII'  siècle. 


« 
I 


L  ABBE  POL'PART  A  HOLSTKNIUS 

:ibiri..  XLiii,  17g: 
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j,  puisse  compatir  avec  eux  que  mainteDam  il?  sont  p.n?  civî 

et  plus  gens  de  bien/^ue  je  rj'eu<se  jamais  pu  i'espérer' -  • - 
î 

f 

i 

1 

A  M.  M.  Holstenius,  soubs-bibliothéquaire  du  Pape  et  Q 

noine  de  Saint-Pierre  â  Rome 

A  Paris,  ce  4  septembre  1648. 

I  Monsieur,  voui)  ne  srrauriez  VOUS   imaginer   la  grande  jo 

que  yay  receu  en  moi  mesmed^entendre  parler  de  vostreno 
le  longtemps  qu*ii  y  a  que  je  n*av  eu  de  vos  nouvelles  et  ^ 
vous  faictes  votre  séjour  à  Rome  n'aj'ant  en  façon  quelc< 

i'  que  diminué  Testime  que  j'ay  toujours  faict  de  votre  persoi 

et  l'affection  que  j'ay  pour  vostre  service.  Depuis  la  mort 
feu  Mgr  de  Souvré,  évoque  d'Auxerre,  qui  vous  chériss 
tant,  je  me  suis  attaché  auprès  de  Monsieurle  bailli  de  Sou 
Hon  frère,  qui  est  icy  ambassadeur  de  Malte  auprès  du  Ro 

■ 

et  maintenant  extraordinaire  vers  Messieurs  les  Etats  d*H 

lande  ;  et  lui  ayant  esté   man<ié  de  Malte  par  Son  Eminei 

M^^r  le  (rrand  Maître,  qu'il  falloit  qu'il  s'adressât  en  ces  pa 

la  à  Mgr  do  la  Torre,  archevestiue  d'Ephèse,  vicaire  du  Sai 

j  Si/îgc  dans  les  Provinces-Unies,    pour    renouer  un   anc 

i  traité,  commencé  il  y  a  huit  ans  par  Testablissement  d'une  < 

!  lonie  de  marchands  Hollandais  catholiques  dans  l'isle  de  Mal 

'  et  que  c'e.stoit  pur  votre  moien,  qui  aviet  fsf'cj  travaillé  à  c 

et  on  aviet  esté  le  médiateur,  votre  nom  à  l'instant  ma  revj 
(sic)  et  me  suis  persuadé  que  vous  seriez  peut  être  bien  aise 

«  11  y  a  (Bil)l.  Harborini,  XIJII,  176)  une  autre  lettre  de  l'êvôquc  d\ 
'^  \ern»,  daion  do  Paris,  en  27  do  l'an  1625  (sic  ;  c'est-à-dire  probablemcn 

janvier,  stolon  l'usaj:»»  assrz  souvent  constat*^  chez  les  érudils  du  lei 
(lu  supprimer  la  nn*nlioa  du  mois  dans  les  dates  quand  il  s'agit  du  n 
df  janvier)  ri  adressée  â  M.  Ilnlstein,  chez  nionseiijneur  le  cardinal  I 
ln'rini,  à  Ronit*. 

-  Lf  liailli  do  Souvré  est  Jacques,  j^rand  prieur  de  France  en  1667, a 
•^n  ir>70.  11  fut  lieutenant  général  des  galères  do  Fran<-e  on  1616. 
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continuer  cette  négotiation  et  d'en  avoir  cognoissance  pour  j 
trayailler,  au  cas  que  mondit  seigneur  le  bailli  de  Souvré  ne 
rachève  pas.  Je  lui  ai  mandé  en  Hollande  que  je  tous  en 
écrivais  aûn  de  disposer  votre  esprit  à  cela,  vous  suppliant  de 
croire  que  j'ay  toujours  eu  une  très  particulière  inclination 
pour  vous,  qui  m'avez  fait  Fhonneur  de  m'écrire  quelquefois 
en  latin,  et,  s'il  vous  plaist  de  me  faire  response,  ce  sera  en 
telle  langue  qu'il  vous  plaira,  en  donnant  votre  lettre  à 
M.  Lambin  pour  la  faire  remettre  dans  le  paquet  de  M.  Pari- 
lot,  banquier  à  Paris,  vous  assurant  que  je  serai  toute  ma 
îie,  du  brave  Monsieur  Holstenius,  Monsieur,  le  très  humble 
et  très  affectionné  serviteur  et  passionné  ami,  Poupart,  ci- 
dfiTaat secrétaire  de  M.  d'Auxerre. 


CRAMOISY  A  HOLSTENIUS 
[Bibl.  Barb.,  XLIII,  176] 

A  Monsieur,  Monsieur  Holstenius,  à  Rome. 

Monsieur,  ayant  besoin  de  quelque  argent  en  vos  quar- 
'ieP8,jevous  ai  fait  ce  mot  pour  vous  prier  de  payer  au 
R*  P.  Charlet  la  somme  de  64  livres  2  sols  que  vous  me 
de?e2  pour  les  livres  que  je  vous  ay  envoyé  le  20®  juillet 
1634,  et  vous  tirerez  un  receu  dudit  R.  Père  qu'il  vous  plaira 
m'envoyer.  Sur  l'espérance  que  j'ay  que  vous  ne  manquerez 
à  satisfaire  audit  R.  Père  la  somme  donnée,  je  vous  assurerai 
que  je  suis  et  serai  toujours  Monsieur,  votre  très  humble 
serviteur,  Cramoist  *. 

De  Paris,  ce  20  novembre  1635. 


*SiirSeb.  Cramoisy  (1585-1669),  premier  <Iirecteur  de  l'Imprime  rie 
f^tle,  cf.  liirf.  II.  Les  frères  Dupuy,  p.  41,  et  Aug.  Bernard,  Hiatoir 
rf*  l'imprimerie  royale. 
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LE  MÊME   AU    MÊME 
[Bibl.  Barb.,  XLIII,  176J 


A  Monsieur   |   Monsieur  Holstenius   |   à  Rome 

De  Paris,  ce  17  juin  1636. 

Y  ayant  longtemps  que  je  n'ai  eu  de  vos  nouvelles,  j^ 
vous  écrj  ce  mot  pour  en  apprendre,  et  pour  tous  donnef 
avisque  dans  la  balle  que  j'envoie  au  sieur  Herman  ScheoTr 
j'ai  mis  un  petit  paquet,  dans  lequel  il  j  a  deux  livres  nofl" 
veaux  du  R.  P.  Petau,  que  je  vous  prierai  avoir  pour  agrétr 
ble8,et,si  en  quelque  chose  de  par  deçà,  je  [puis]  vous  servir, 
disposez  librement  de  celui   que  vous  savez  être,  etc. 


S 

LE  MÊME  AU  CARDINAL  BARBERINI  ^ 

[Ibid.,  XLIll,  176.] 
[Sans   suscription.] 

Monseigneur, 

Ce  m'a  esté  un  très  grand  ressentiment  de  votre  bonté  ordi- 
naire de  ce  que  V.  Ë.  ait  daigné  recevoir  en  bonne  ptft 
cette  Paraphrase  du  Pseaume  par  le  P.  Petau,  •  de  la  récep* 
tion  de  laquelle  je  vous  ay  très  grande  obligation....  Je  veai 
tant  espérer  de  Y.  E.  qu^elle  ne  recevra  pas  avec  moins  d'af- 

Ml  y  a  quarante-trois  lettres  de  Gramoisy  à  Holstenius,  dans  le  ms 
Barb.  XLIII,  176,  de  1627  à  1650  environ,  et  une  an  cardinal  Barberîni, 
contenant  une  liste  de  livres,  datée  du  23  décembre  1644. 11  y  a  quatone 
lettres  de  Gramoisy  à  Holstenius,  dans  le  ms.  Barb.  XLIII,  85.  l\  m'a 
paru  suffisant  d'en  citer  deux  ou  trois  pour  donner  un  spécimen  du  style 
de  ce  célèbre  imprimeur. 

s  Denis  Petaa  (1583-1652),  érudit  et  bibliophile,  dont  les  maaoiCRlf 
ont  contribué  à  enrichir  la  bibliothèque  de  la  reioe  Christine. 


LES  AMIS   d'hOI.STENIUS  349 

fection  deux  autres  livres   que  j*ai   nouvellement  imprimés, 
intitulés  Tun  Notifia  utriusque  Vasconiœ  et  l'autre  De  Academia 
Parisiensif  sous  deux  reliures,  que  j*ai  mis  en  une  caisse  adres- 
sée auR.  P.  Estroc,  qui  ne  manquera  à  la  réception  d'icelle 
de  la  présenter  à  V.  Ë.,  et  que  je   supplie    humblement  de 
recevoir  favorablement. 


i/aBBB  de  BARCLAY    A  HOLbTEMIUS.  * 
[Bibl.  Barb.,  XHII,  85.] 

iLM.  M.  Holstenius,  chanoine  de  Saint-Pierre,  à  Rome. 

Monsieur, 

Je  me  trouve  en  cette  court  où  le  nom  que  je  porte  est  en 
tel  estime  près  les  personnes  d'honneur,  que  j'en  reçois  tout 
le  contentement  que  je  puis  désirer.  Quoique  vous  en  soies 
éloinié  (sicj^  vous  connoissan  pour  tel  et  qui  aimés  les  lettres, 
je  m'assure  que  m'obligerès  bien  de  remettre  les  livres  que 
içavez  entre  les  mains  de  ce  prélat  qui  s'offre  de  vous  en 
donner  l'argent,  ou  bien  de  me  mander  ce  que  vous  en  voulez, 
et  TOUS  renvoi ray  aussitôt,  si  vous  en  voulès  de  semblables 
on  d'autres.  Je  suis  en  lieu  où  je  vous  y  peus  servir,  mais 
pour  ceux-là  vous  sçavez  la  cause  pour  laquelle  je  le  désire. 
Jene  manque  pas  d'amis  et  de  parans  de  considération,  par 
la  main  desquels  je  vous  pourraj  tesmoigner,  si  roccasion 
s*anprésantc,  que  je  suis  de  tout  mon  cœur,  Monsieur,  votre 
bien  humble  et  affectionné  serviteur, 

L'abbé  de  Barclay, 

J'atans  response  et  vous  supplie  que  ce  soit  au  plus  tôt. 
A  Paris,  ce  14  may  1646. 

*L*tbbé  de  Barclay,  fils  de  l'auteur  de  rnArgenis»,  beau-frère  de  M.  de 
Bonnaire,  le  correspondant  romain  de  Pciresc,  ami  lui-même  do  l^(;irosc 
et  des  Dupuy.  Cf.  sur  lui  les  mille  renseipnements  cpars  dans  les  lettres 
àt  Peiresc  aux  Dupuy  et  dans  celles  de  Balthazar  de  Vias. 
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lO 

LE  MÊME  AU  MÊME. 

[lbid.,XLIIl,83.] 
(Même    suscriplion.) 

Mgr  Segni  m'escrit  qu'il  a  plusieurs  fois  fait  instance  pour 
ces  livres  et  qu'il  le  fera  de  nouveau.  Je  vous  en  ay  escrit,  et 
•  il  me  semble  que  ne  me  degniez  respondre,  ce  qui  me  morti- 
fieroit,  si  les  autres  en  faisoint  de  mesme.  Je  vous  prie  me 
mander  ce  que  vous  voulez  que  je   vous   envoie  de  plus  et 
vous  le  feray  tenir  ponctuellement;  mais  je  vous  assure  que 
cela  n'est  agréable  ni  à  Dieu  ni  aux  hommes  de  vouloir  rete- 
nir le  bien  d'un  homme  qui  désire  vous  donner  plus  que  cela 
ne  vaut  et  tout  ce  que  demanderez  pour  le  ravoir.     Diea  ne 
permeitera  qu'on  aie  le  contentement  que  paucis,  et  pcutestre 
que  corne  les  choses  du  monde  changent,  il  vous  despUira  de 
m'avoir  sans  cause  donné  ce  desplaisir.  Je  vous  prie  de  ne 
le  faire,  mais  de  me  doner  occasion  de  me  dire, 

Votre  bien  humble  et  très  affectionné  serviteur. 

De  Barclay. 

A  Paris,  ce  13 juillet  1046. 

11 

LETTRE  DE  CH.  HERSENT  A  HOLSTENIUS. 
[Ibid.,  XLIll,  85] 

A  Monsieur  |  Monsieur  Olstein,  chanoine  |  de  Saint-Pierre 
de  Rome  |  et  auditeur  de  Téminentissime  |  cardinal  Fran- 
çois Barbarin  |  à  Rome. 

Monsieur,  l'honnêteté  qu'il  vous  a  pieu  me  faire  depuis 
trente  années  déjà  me  donne,  s'il  vous  plaist,  la  liberté  de 
vous  faire  deux  très  humbles  prières,  l'une  pour  l'un  de  mes 
amis  qui  est  M.  l'abbé  de  Touruemine,  qui  est  de  condition 
et  de  naissance,  qui  aura  l'honneur  de  vous  présenter  celle- 
cy,  qui  a  une  affaire  en  court  de  Rome  qui  lui  est  de  grande 
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«conséquence,  qu'il  vous  dira  si  vous  lui  faictes  la  grâce  de 
Vécouter,  laquelle  je  recommande  à  votre  charité  et  courtoi- 
ft^^f  particulièrement  auprès  de  Mgr  Téminentissime  cardinal 
M.  François  Barberin;  l'autre  pour  moj,  pour  laquelle  je  vous 
supplie  très  affectueusement,  monsieur,  de  me  prester  du  se- 
cours  et  de  Tassistance  auprès  de  sa  dicte  Ëminence,  auprès 
de  Mgr  Albissy,  et  autres  de  vos  amys,  qui   est  que  parleur 
i&ojen,  authorité  et  crédit,  je  puisse  être  absous  de  la  censure 
ou  sentence  donnée  par  contumace  contre  moj  au  Saint  Office 
pour  avoir  fait  imprimer  le  sermon  que  je  ûst  à  Saint-Louis, 
îm  1650,  et  je  vous  prie  de  dire  aux  dictes  singulières  per- 
sonnes que  le  dict  sermon  avec  son  épistre  ayant  été  imprimé 
(tùj  en  vertu  de  Tapprobation  et  permission  d'un  permis  qui 
inefut  concédé  par  le  maistre  du  Sacré  Palais;  que  néanmoins 
s'il  te  trouve  dans  le  dict  sermon  et  épistre  quelque    chose 
qoi  soit  au  contraire  aux  bulles  des  papes  et  aux  dogmes  et 
décrets  du  Saint  Siège,  que  je  suis  prêt  à  les  condamner  et 
remaryOu  à  Rome  par  un  procureur,  ou  à  Paris   entre  les 
maios  de  Mgr  Bagni,  nonce  de  S.  S.  en  [France]^  qu'il  plaira  à 
S.  S.  lui  envoyer  pour  recevoir  de  moy  les  dictes  soumissions 
et  la  dicte  profession  de  foy^  et  en  conséquence  me  donner  la 
grâce  de   l'absolution,    comme  je   suis  dans  l'empressement 
de  me  bien  remettre  avec  le  saint  Siège.  Je  vous  prie  de,  etc. 

Charles  Hbrsent,  prestre  et  prédicateur. 
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ERNEST  DE  HOHENSBRUCK  A  UOLSTBNIUS. 

[Ibid.,  XLlll,  85.] 
[Sans   suscriptioii.[ 

Hildesheim,  ce  7/17  febv.  1653. 

Laletre  que  pieu  à  Vore  Excellence  m'écrire  le  22  gen/1 
fcbv.  m'a  esté  délivré  par  le  père  recteur  le  5/15  de  ce  mois. 
J'entens  volontier  qu'elle  a  escrit  au  Pape  et  qu'elle  désire 

*  Plusieurs  mots  manquent.  Le  sens  est  probablement  :  selon  Vinstruc- 

tSâa 
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que  le  tout  soit  tenu  en  secret,  jusques  à  ce  que  de  RomeoB 
soit  asseuré.  J'attenderay  ce  que  de  Rome  me  pleura  com- 
muniquer et  puis  fermement  assurer  f[iravec  personne  n*tT 
parlé  de  cette  affaire  que  a  Y.  E.  en  prés^'nce  de  M.  de  Bo- 
choltz-Thumbiuster  et  au  mondit  pére^  quand  il  a  desliTréiei 
lettres.  Je  prie  V.  Ë.  de  me  perdonner  de  ce  que  je  n'tj 
ausi  tost envoyé  ce  que  j'avois  promis.  Elle  recevera  cj-joiijt, 
la  capitulation  de  mon  antécesseur  qui  a  obtenu  du  Pape  par 
intercession  d'Ërnest,  électeur  de  Cologne,  que  la  prevosté 
est  élective  au  temps  du  pape^Clément  certis  condiiimibus.  Il 
serviroit  grandement  en  cest  affaire,  si  V.  E.  faisoit  ^eche^ 
cher  ces  induites  et  despesches.  Pour  tenir  le  secret,  j'ai 
tardé  et  ne  puis  pour  le  même  subject  maintenant  envojer 
le  reste.  Je  le  fcray  au  plus  tôt  que  sera  possible,  et  biiaa 
très  humblement  les  mains,  qui  suis  De  V.  E.  TrèshomUa^t 
très  obéissant  serviteur. 

Krn.  DE  HOENSBRUCK. 

18 

DE   RECHEIN    A    HOLSTENIUS  * 

(Bibl.  Barb.,  XLIII,  176] 
vSans  suscriptioii) 

Monsieur, 

J'ai  recherché  Toccasion  tous  ces  jours  passés  de  parler i 
Mgr  le  cardinal,  mais  l'ayant  tousiours  trouvé  occupé  on 
sorti,  je  n'ai  pu  Tadviscr  de  ce  qui  se  présentait  touchant 
Taffairo  que  vous  savez.  Mesme  à  vous  je  n'aj  pu  vous  dire 
ce  que  je  dessirois,  au[iaravant  la  comédie  où  nous  fumes. 
Pour  suppléer  à  cela  j'ai  jugé  de  vous  en  dcscrire  le  subject 
on  cùA  lignes  :  c'est  qu'après  avoire  fait  connaître  à  M.  le 
Prince  le  advantage  pour  sa  maison  que  seroit,  si,  ensuitte  dn 
dosir  que  dôsià  il  a,  il  se  faisoit  chevalier  de  Malte;  il  me  dit 


*  Dans  les  lettre?  de  Rcohein,  comme  dan?  la  précédente,  en  raiioii 
lie  l\»rii:ine  etraii^Tï^re  de  l'auteur,  il  m'a  paru  intéressant  *\o  TC*\\vc\tT 
iidMeuitnit  la  syntaxe  et  l'ortiiotTaphe  des  viri^rmaux. 
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que  désià  son  père  avait  proposé  de  faire  chevalier  son  frère, 
l'asseurant  d'avoire  tous  les  biens  qui  sont  de  la  religion  sous 
les  hérétiques  en  Alemagne,  mais  que,  néanmoins,  il  s'en  es- 
toit  rencontré  quelque  difficulté.  Sur  quoi  je  pris  occasion  de 
lui  représenter  les  partis  advantageux  que  lui  pourrait  estre 
fait  des  biens  dont  la  Religion  est  en  possession  sans  contre- 
dit, et  que  je  savais  que  Mgr  le  cardinal  vous  avait  dit  cela, 
comme  sçavez  ;  et  que  d'abord,  s'il  voulait,  il  auroit  une  ga- 
laire  armée  (comme  je  savais  qu'il  désiroit),  et  que  c'estoit 
un  mojen  de  faire  connoistre  que  ce  n'estoit  pas  pour  avoir 
ses  aises  qu'il  désiroit  la  croix,  et  que  c'estolt  aussi  comme 
vouloire  acquérir  par  service  ce  que  la  Religion  lui  pouroit 
donner.  Il  me  tesmoigna  là-dessus  un  contentement  extresme, 
et  qu'il  se  laisseroit  instruire  sur  ce  à  quoi  l'obligeaient  les 
vœux  de  Malte.  Sur  ce,  je  fus  trois  jours  sans  pouvoire  par- 
ler au  cardinal  ni  vous  faire   venire  commencer  à  instruire 
sur  ce  point.  Entre-temps  je  ne  ne  sçay  s'il  a  parlé  de  cette 
affaire  à  son  magior  d'home  (sic).   Tant  j  a,  qu'auparavant 
d*aller  à  la  comédie,  il  me  dit  que  je  ne  l'engagasse  (sic)  pas 
trop  advant  avecque  le  seigneur  Cardinal  sur  cette  affaire, 
et  qu'il  estoit  bien  adverti   que  tout  notre  dessein  ne  pou- 
roit réussir  s'il  ne  se    faisoit  catholique,   et  que  contre  sa 
conscience  jamais  il  ne  le  feroit.  Je  luy  respondis  que  je 
m'estonnois  fort  d'un  si  prompt  sangement,  puisqu'il  m'avait 
prié,  lui-mesme,  d'en  parler  au  cardinal,  et  qu'il  ne  devoit 
pas  en  parler  à  personne  comme  il  m'avoit  promis;   que  je 
wconooissois  bien  qu'il  s'était  confessé  à  des  gens  qui  ne  dé- 
siroient  pas  d'avoire  subject  de  saretter  beaucoup  icy,  et  qui 
ïï'aloient  sur  un  autre  fondement  que  leur  intérêt  ;  qu'il  ne  de 
^oitpas  s'arester  à  cela;  que  si,  dans  l'instruction  que  l'on 
*ui  feroit  des  vœux,  il  trouvoit  de  la  difficulté,  j'estois  bien 
^seuré  qu'il  en  seroit  facilement  esclairci,  et  qu'ils  no  conte- 
ûoient  rien  qui  ne  fust  aprouvë  des  hérétiques  mesme;  que 
P^uplesprincipeaux  points  de  la  religion,  s'il  ne  les  pouvoit 
^^ïfippendre  ou  ne  les  vouloit  advouer,  qu'il  estoit  toujours 
^^  8a  liberté  de  le  laisser.  11  me  dit  sur  cela  qu'il  estoit  con- 
^^Qt  d'en  venir  en  discours  avecque  vous,  et  qu'il  voudroit 
"'®n  avoire  par  escrit  la  dessine  de  quelques  points  qu'il  feroit 
Proposer  par  son  magior  d'home.  Mais  je  lui  dis  qu'il  ne  seroit 

24 
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pas    convenient,  d'autant   qu'iscehiv    se  serviroit  d'opigxk^ 
Uct-j  4uam  la  raistju  lui  iiiaU'^uei'oit.  et  ensuite  de  cella  qu 
liîiT^r.j.i  le  départ:  que  néanmoins  facilement,  en  particuU 
je  Uiy  en  ferovs  donneriez  ivsoluîionsen  Tabsence  de  S. Ex 
d'autant  qu'en  sa  présence  nos  dessins  deviendroient  trop  p 
blics.  Il   rue    tesiuoigna    encores  en    tout   cela  de  ne  poi 
désapprouver  mon  dire.  Or,  je  lay  sceu  de  lui  et  mcsme 
ses  gens,  que  dimanche,  portant  un  présent  de  la  part  du 
gneurcardin.il,  vous  disputà'es  de  religion,  et   havez  si  bi 
réussi  qu'ils  ont  tous  confessé  que  vous  leur  avés  alégué 
fortes  raisons.  Là  dessus  j'eusse  bien  voulu  trouver  ocati 
devons  faire  derechef  venire  pour  bator  ,«c^  le  fer  penda 
qu'il  est  cho,  mais  vous  n'estiez  au  lo^ris,  st'cj,  qui  fust  lundi.  S 
quoy,  entre  temps,  j'ay  trouvé  moien  de  le  mener  hieraapè 
jésuite  pour  l'entretenir,  toujours  sur  des  prétextes  comme  ctf— 
iUy-là  aie  mener  et  avoire  les  occasion  de  rentretenir  quant 
on  veut  et  pour  ne  perdre  temps.  Je  vodcrois  qu'^ensuîtte  de 
cela  vous  veniez  le  voire  sur  les  20  '  pour  le  mener  voire  le 
palais  Barberini,  et  ne  perdez  Tocation  de  luj  parler  à  toutte 
les  occations;  si  j'y  suis,  je  tascherai  d'en  faire  venir  le  dii- 
cours  à  propos.  Je  me  remets  à  vous  dire  plus  de  particula- 
rités quant  nous  nous  voirons.  Il  me  desplait  de  ne  point  avoir 
peu  en  parler  à  S.  E.  et  croirois  à  propos  de  lui  en  donner 
quelque  information,  mais   puisque  ses    occupations  rent  si 
difficile  cet  honneur,  j*atendroi  d'estre  appelé  pour  quant  il  en 
aurat  le  temps,  et  cependant  je  lui  recommande,  si  notre  af- 
faire lui  agrée,  de  ne  perdre  aucune  ocasion  à  la  soliciter, 
car  le  magior  d'homme  presse  le  partement.  Aussi  jevoderois 
que  mojmesme  il  me  fust  donné  conseil  comme  je  dois  faire 
à  Tadvenir,  et  me  bien  servir  du  crédit  que  j'ay  acquis  en 
Topinionde  ce  prince.  Excusez-moi  si  je  vous  envoie  cet  écrit 
si  brouillé.   Je  n'ay  pas  le  loisir  de  le  refaire.  Je  suis,  Mon- 
sieur, votre  très  affectionné  serviteur. 

Le  Co.  (SicJ  Perd,  de  Rbchbim. 

De  mon  logis  en  Rome,  ce  29  d'aoust  1636. 

*  Dans  la  division  italienne  du  jour  en  2i  heures,  commençant  à  Taa- 
(félu3  (lu  soir,  20  heures  en  août  correspond  à  3  heures  de  raprès-mîdL 
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[Ibid,,  XLlIl.llii] 

AnoD^«Qr   I    monsieur  Holstenius  ]  à.  Montcaral. 

Uonsonr,  Je  me  suU  trouvé  au  [lahiia  à  l'heure  que  vous 

s'fiM  coDscillâ  et  j'ity  parlé  au  t^ajiUiial.  Mais,  comme  je 

Il  11  -a  .;IoUir  da  lut  rien  dire  toucbaiit  ce  que  savez,  il  m'a 

:vi  -  1  uii  autra  jour  et  roa  semble  qu'il  a  dit  demain.  De 

:    jugé  â  propos  de  vous  advîser,  afOn  que,  s'il  venoit 

■1  ■■"■    :i  l'irier.  il  TOUS  pleu§e  de  m'en  aviser,  ou  quant  il 

'■■  !     ,1  s.-uiMo  '(u'autremeiit  je  me  dois  présenter.  Aussi  je 

'  '>;'   i.;<|j,i'',  aj  vous  en  trouvez  l'occasion,  de  faire  souvenir 

ICC  qu'il  ne  dit  qu'en  une  prébatite  qui  vaque  & 

yii  volroit  b'U  pouroit  me  faire  la^râoe  que  je  luj-  en 

aéé.  Je   lie  voderoia  pas  pourtant  qu'il  creuse  que 

6  lit  luy  parler  pour  cet  interest,  car  c'est  par 

rt  qiu  j«    suis   étiî  ailvertî  de    cette  vaqnaute.  J'ay  eu 

(IdUeouriceJourd'hui  avec  U  Lanlgravo  que  j'en  espère 

»  MtrdprUe  assuï  facilitée.  Aussi  pcut-cstre  vous  ira-t-Jl 

>  lUmain,   de   quoi  je  vous    aviserez    auparavant.  Je 


Lb  Co.  Feudinand  ds  Reciibim. 
Il  pouTK  <lc  bouche  confler  la  rosponae  de  cette  fskj  a 


[Itiiil.,    XLIII.    11C\ 

[Sam  luicription) 

*  <Dit«  do  ramitî4  que  nous  avons  oontraclée,  je  suis  si 

f*Bl  de  coiitinu«r  avec  vous  la  correajiondance  et  atToc- 

<u  avons  contractée  par  ensemble  k  Rnttie,  que 

Aéti  tdvisj  qne  vou*  m'avez  <Scrit,  qiinyqne  je  n'a.v  pas 

»  TMre  |etlr«,  je  vous  renouvelle  par  oello-ci  l'assurance 

li«Hrvic«set  de  realime  que  je  fais  de  vos  raiSritea, 

I  coQJtimot  tt  en  faire  de  mémo  en  mon  endroit  touchant 

^oilv*lle»  d«  ce  P^J'S-  f^  la'ea  remets  aux    sdvis  que  nou- 


S56  LES   AMÎS   D  HOF.STENIUS 

vellement  vous  avez  do  cardinal  Ginetti.  Mais  ce  qui  se  passe 

en  votre  coint,  je  vous  prie  de  m'en  descrire  les  particularités 

vous  même.  Car  vous  savez  que  nous   j  avons  un  particuliei 

intérêt,  principalement  en  ce  qui  concerne  la  continuation  des 

prospérités  de  la  conversion  de  S.  E.  le  lantgrave  de  Hesse 

en  laquelle  aiant  tous  deux  contribué  notre  possible,  vous  n< 

devez  pas  douter  de  la  satisfaction  que  j'orez  lors  que   vouî 

prendrez  cette  peine.  Aussi  les  obligations  que  j'ay  à  S.  E.  h 

cardinal  Barberim,  notre  patron,  m'oblige  et  me  fait  souhaltei 

par  mesme  moien  d'apprendre  Tétat  de  sa  convalescens.  J'aj 

un  resentiment  nompareil  de  Thonneurque  de  rechef  elle  ma 

fsicj  fait  par  celle  qu'elle  escrit  au  cardinal  Ginetti  en   mi 

faveur,  et  vous  supplie   de   l'en  remercier  et  lui   faire  trèj 

humble  révérence  de  ma  part,  avec  assurance   que  je  con 

tinuerez   toute   ma   vie   à   honorer  la  maison  Barbarine,  d. 

mesme  que  je  fais  S.  E.  Sur  quoi  je  fais  fin,  vous  asseuraafl 
eto. 

De  Recheim,  ce  13*  de  mars  1637. 

Ferd.,  comte  de  Rechbim. 


IS 

[Ibid.  XLIII,  176], 

A  Monsieur,  |  Monsieur  |  Lucas  Holstenio,  chanoine  < 
St-Coriou  cV:  domestique  de  Téminentissime,  Cardinal  pi 
tron.  Rome. 

Monsieur, 

•îe  fais  tant  d'ostat  de  vos  lettres  et  de  la  continaatioo  ^ 
notrt?  correspondance  que  je  n'ay  pas  voulu  remettre  par  Tas* 
tre  o.ourrior  î\  répondre  î\  la  votre  que  j'ai  receue  bien  tiT^ 
ou  date  du  r>  de  may.  Jo  me  réjouis  de  votre  acheniinemeiP- 
vers  Maîtc  et  souhaite  que  cette  lettre  vous  trouve  de  retou  ^ 
à  Rv>me,  avoque  raooom:»iissomoui  de  ce  que  désire  S.  B 
le  Laniirriïtf,  on  tout  oe  oui  peut  luy  arriver  de  progrès  dta^ 
le  oommAndon.ont  qîf.i  '.ùi  pouroit  osîro  doa&ê  des  galmirtl. 
,1o  vous  suî  i^.io  oopor.»iA:.t  do  nie  rocc^aiender  en  »es  boaies 
in^cos  et  me  continuer  ios  Vv%<îros.  ,1e  suis,  etc, 

Fcrxmxaxh  ooms  bc  Racrnsm. 
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[Ibid.,  XLIIl,  17G] 

A  Monsieur,  Monsieur  Lucas  Hostein  estant  présen- 
t-^ment  avecque  le  prince  Fredericq,  landtgrave  de  Hessen, 
à.      Malte. 

Monsieur, 

Après  avoir  esté  quelque  temps  sans  vous  escrire,  je  me  viens 
ronouveller  en  votre  souvenir,  pour  vous  convier  en  eschange 
<ie  me  mander  des  nouvelles   de   Son  Excellence  le  Landt- 
grave, d'iceulx  de  sa  suite,  et  particulièrement  de   vous,  car 
depuis  un   heureux  effect  qui  s*est  en  partie  acheminé  par  le 
soingque  nous  y  avons  porté  ensemble,  je  fais  estât  que  do- 
ï*esnavant  nous  nous  dcbvons  aimer  comme  frères,  ce  que  je 
vous  offre  et  proraects  de  ma  part  en  toute   sincérité.  Peut 
estre  qu'à  Coulogne  nous  le  pourrons  ratifier,  si  un  jour  vous 
y  venez  habiter  comme  j'espère.  Cependant  si  vous  estes  en- 
core à  Malte,  je  vous  prie  de  faire  souvenir  à  S.  E.  que  je  lui 
^y  prié  et  mesme  dernièrement  écrit  qu'il  luy  plaise  de  s'in- 
former si  Téminentissime  grand  maître   ne    m'a  pas    envoyé 
son  pourtrait  avec  la  croix  de  Malte,  affin  que,  cela  n'estant, 
*'  Juy  plaise    de   me  le  faire  avoir,  car  c'est  à  dessein  de  la 
porter  joincte  au  portraict  dont  S.   E.  m'at  honoré,  et  veulx 
tesrnoigner  par  cette  marque  que  ce  n'est  pas  sans  juste  sub- 
J^ct  que  je    me  fais   gloire   de   me  déclarer  son  acquis  et 
^*^^jgé  serviteur.  Je  suis,  monsieur,  etc. 

F.  COMTE  DE  ReCHEIM. 
D'Hazzé,  ce  lô»-  de  JuiUel  1637. 

A.  votre  retour  à  Rome,  je  vous  prie  de  procurer  que  je  puis 
*^^^ir,  par  le  moyen  de  S.  E.  le  cardinal  patron  ou  du  prince 
laadgrave,  l'estampe  des  statues  du  marquis  Justinian  et 
wtpes  semblables  curiosités  matématiques  qui  ne  se  peuvent 

trouver  par  autre  moien. 


B'HoUTMmS  POCB  LE  PrINCR 

mUkssb 
XJtXI,  «1 

Fredcriei  Landjfnnil  £ 

«  rnoMits,  frater  dil»l^UB^ffi 
D3.  T.  «bteqaia  et  rraternl  uj 
î*  sUtu  r«s  Qostn»  versent-' 
lUie  deiineatit,  m  sinum  ' 
■^(■■«■1»  hticii3(|ne  {irobatumam  * 
fort«  loD^iori  sll«nti| 
officiamiiua  soit 


if«riri  Kano,  perlnstrato  Noaj 

ot  ionil»  % 

«.««tara  «t^na  arU  n 

equitum  « 

rt  «X  iHa  EurapR  adM 

advenus     oomm 

illiai  atqu^ 

«cmnos,  noo  soltual 


— *.»»^l*»ri*>w 


iiia«re  npu 
il?eri  mnjQr^u)  j^ 


Md  «t  vehenifllis  I 

BatBÎQis  ioUc  J 

ioKm   dirî 

«ilassit  D 

■Mth  ncûHaUo,j 

.  ±sri  a5KUsqve  («siimoid 

^•t^ï'ti^n.  :-&nuruDnn)  «X  1 
i  I--  I >■  «i— two—  TMtram  laleS 
-  i  ^  '  -^  »  i-iiyhiai  p«tarRuiu,  hai* 
^  tu.-3   kiii»a  «Miro  «t  quldem  fru. 
«"lue  bstsIm  «tmltain,  qiM 
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iiDtis.  Inoeatli 


LES    AMIS    D'HOLSTENIUS  359 

oo<J  em  terapore  animurn  nostrum    cogitatio,  quantum  istius- 

oiodi  militiaB  professio    praestaret  bellis  quse    patriam   nos- 

^  f'^ra  raiserrimam  tôt  annorum  lamena  (sic)  conficiunt,  ubi, 

<^t^i:*istiani   immeraores   nominis   ac   professionis   sune,  rautuis 

^ï*ixijs   in    propriura    exitiura    grassantur  ;     neque    trophaea, 

n^stravis  illustria,  éx  patriae  ruinis  cladibusque  excita,  cum 

Pa^linis  ex  barbarorum  strage  laudabiliter  partis  ullo  génère 

^^nnpâranda  nobis  videbantur.  Accedebat  et  rerum  privata- 

^^m  consideratio  quod,  non  solum  decus  fortiter  ac  prœclare 

^o^iido  etiam  hac  ratione  familiae   nostrae  acquiri  posset,  sed 

^^ia.m  domura  Dominationis  Vestrse  calamltosis  hisce  patria3 

*^ixiporibus  haud  exiguo  sumptuum  onere  sublcvaturi  videre- 

^ur,  si  strenuis  in  hoc  ordine  laboribus  ea  nobis  prœsidia  pa- 

^ire  possemus   quae  pia  noiajorum  nostrorum  beneficentia  re- 

^^Çios»  illius  militiae  stipendia,  et  virtutis  ac  fortitudinis  prœ- 

^ia  constituit.  Haec  cum  simul  animum  nostrum  subirent  ac  toti 

■ 

^^  hajusmodi  versaremur  cogitatione,  una  se  nobis  (eaque,  ut 
^idebatur,  maxima)  difficultas  obtulit,  quod  ordo  ille  catholicae 
^ligioni  Deique  ecclesiae  propugnandae  ab  apostolica  sede  ins- 
titutus,  nonnisi  catholicae  religionis  sacramento  eidem  aposto- 
Hcae  sedi  conjunctos  admitteret  ;  quo  ipso  nobis,  extra  catholi- 
cam  ecclesiam  educatis  et  Augustanam  confessionem  proôten- 
tibus,  aditum  ad  illius  dignitatem  militia?  omnino  prœclusum 
vidimus  et,  tacito  quodam  sensu,  doluimus. 

Sed  cum  deinde,  sestate  in  Italia  exacto,  ad  Urbem  rever- 

teremur,  neque  desiderium  hoc  nostrum  lateret  eos  qui  forte 

Melitensis  itineris  comités  nobis  fuerant,  et  qui  in  Urbe  obse- 

quii  et  honoris    causa    quotidiè    nos  frequentabant,  cum- 

q^e  per  eos  porrô  principibus  hujus  curiaî  nonnullis  innotuis- 

*®^  qui  sua  nos  humanitato   plurimum  devinxerant,    cœpe- 

ïunt  illi  hortari  nos  sedulo  ut  de  catholicne  religionis   verita- 

^  ingpicîenda    cogitationem   curamque  susciperemus,  quum 

^^idemeo  in  cardine  non  solum  prœsens  uostra  fortuna,  sed, 

^^*  omnibus    rébus   caducis   longe  praeciosior  est,  seterna 

*ûimi  salus   verteretur. 

^^ue  id  quidem  ut  faceremus  eo  nobis  persuasere  facilius, 
î'^^d,  continua  aliquot  annorum  inter  catholicos  conversa- 
wone  et  quamvis  perfunctoria  de  rébus  sacris  coilatione,  jam 
Mte  cœperamus  perspicere  multa  ab   Augustanae  confessio- 
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nis  ministris  caiholicae  religion!  falso  impingi,  quaB,  nuUo  ve- 
ritatis  fundamento  subnixa,  si  vel  obiter  excutiantur,  ultro 
corruunt  et  per  se  evanescunt.  Quaxiam  etiam  catholicorum 
dogmata  ut  sequioris  sseculi  inventa  falsitate  insimulari,  quao 
tamen,  apertis  sacra;  scri ;»turae  verbis  et  perpétue  autiquita- 
tis  consensu,  ipsi  catholici  nullo  negoeio  Verissirna  esse  evin- 
cebant  ;  usus  quoque  et  cereraoïiias  apud  nostrates  vel  abro- 
gâtas  penitus  vel  superstitionis  noinine   traductas  et  ratione 
probabili  institutas,  jain   olim  et  pietati  ac   dévotion!   erga 
Deiim  fovendae   unice    facere   liquida    cognoveramus  *.  Pro- 
inde  seriam  tandem    de   re  omnium  maxima   disquisitionem 
cum  viris  doctis  et   probis  super  toto  hoc  religionîs  négocie 
aggressuri,  remota   tantisper   omni   prœconcepta    opinione 
partiumque  studio,  et  omni  humano  respectu  seposîto,  gra- 
tia  Spiritus  Sancti  sollicita  et  ardenti  otatione,  a  Deo,  patra 
luminum,  nobis  poposcimus  ut,  ipso  duce  et  magistro,  certa 
menti  nostrae  panderentur  quae  caro  et  sanguis  revelare  non 
potest.    Neque    defuit   precibus   nostris   divina   benignitas  : 
tanta  enim  luce   animum  nostrum  circumfudit  ut  penitissime 
perspiceremus  quam  miserando  ac  deplorando  schismate  ec- 
clesiam  Dei  dilacei'averint  et  quam  longe  deviarint  a  Catholi- 
cae  veritatis  tramite  novi  isti  doctores  qui  ecclesiam  ab  errori- 
bus  repurgare  voluisse  vulgo  creduntur.  Mirati  sumus  im- 
punitam  eorum  vecordiam,  qui,  vinculo  pacis  et  unionis  di- 
rupto,  seipsos  a  Christo  ejusque  corpore,  adeoque  de  vitaqu» 
in  Christo  est,  separare  ecclesiam  Dei  ut  errorum  et  supersti- 
tionum  fernam  damnare  et  sponsam  Christi  sanctam  et  immaca- 

latam,  hoc  est  matrem  suam,  qua^  [ ]  vitali  ipsos  regeneras- 

set  ut  diaboli  prostibulum,  adulterii  ac  vioIat?e  fidei  accusare 
non  dubitarunt.  Qui  ut  damnatas  opiniones  aliorum  incautœ 
simplicitati  obtuderent,  ratam  tôt  ssecuiis  catholicae  ecclesîsB 
doctrinam  negarc  vel  in  dubium  adducere,  Sacram  Scripturam 
pro  libitu  suo  interpolare,  Sanctorum  Patrum  scripta  et  con- 
ciliorum  generalium  dcfinitiones  flocipendere,  sacramenta 
ecclesisB  eorumque  administrandorum  ritus  vel  rescindera 
omnino  vel  ex  suo  cercbro  immutare,  disciplinam  ecclesiasti- 
cam  dissolvere  et  enervare,  donique  altare  contra  altare  eri- 

*  La  phrase  depuis  usus  f/uoque  est  barrée  diins  rorijjrinal. 
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g'ere  et  suam  sibi  ecclesiam  constituere  non  sunt  veriti,  cum 
tamen  ex  verbo  Dei  clarissime  constat  ecclesiam  Christi  non 
Qîsi  uoam  esse  eamqiie  a  sapienti  architecto  non  super  are- 
nam,  sed  super  apostolicae  confessionis  petram  aediôcatam,  ad- 
'^©rsus  inferorum  potestatera  inexpugnabilem  persistere  neque 
»•  veritate  deficere  posse,  cotuninam  et  firmamentura  veritatis, 
quam  Spiritus  Sancti  prsesentia  in  omnem  veritatem  deduce- 
1*0  nunquara  desistit,  neque  invisibilem  tectamque  latitasse 
u^quam  gloriosam  Dei  civitatem  supra  monten  in  lumen  gen. 
tibus  positam,  neque  cuiquo  ab  ejus  unione  et  communione 
sejuncto  salutem  sperandam,  in  qua  solum  peccatorum  remis- 
«ionern  et  vitam  seternam  nos  credere,  etiam  fidei  symbolum, 
Pï^fitemur. 

Hisce    igitur   similibusque   rationum  momentis  diligenter 
&tque   mature  apud  animum  nostrum,  de  seterna  salute  unice 
soliicitum,  expensis,   ad  gremium  sanctse  catholicse  et  apos- 
tolicae Ecclesiae,  in  qua  laudatissimi  majores  nostri  tôt  saeculis 
cum  sumraa  pietatis  et  sanctitatis  gloria  vixere,  nos  quoque 
confugimus,   quae  nos,  piissimaB  parentis  instar,  indulgentis- 
simeamplexa  omnique  benignitatis  génère  fovendos  suscepit. 
A.tque  ut  universo  christiano  orbi  testaremur  nos  pro  Christo 
^jusque  nominis   et  sanctas    catholicae   ecclesiœ   defensione 
vitam  ipsam  ac  sanguinem  libentissime  profuturos,  quod  hac- 
tenus  in  votis  fuerat,  sacrse  Melitensium  militiae  noraen  eodem 
tempore  dedimus,  subitumque  et  insignia  equestria  suscepi- 
rows  ex  manu    summi  pontificis,  qui,   ut  paterni   erga  nos 
aoioal  affectura  eô  uberiùs  ostenderet,  magni  prioratûs  Ger- 
wani»  coadjutoriam  confercndam    destinavit,  modo  id   cura 
•  Sei^w  Cesarese  Majestatis  beneplacito   futurum  cognoverit; 
<lDocl  et  generis  nostri  rationem  habere,  nosque  eo  acriori- 
«>Q8  stimulis  ad  illustrera  nostrisque  majoribus  non  indignam 
S^oriam  ex  barbaris  christiani  nominis  hostibus   parandam 
mcitare  voluit.    Hsec    nos   Dominationi  Vestrae  nequaquara 
<î®landa  duximus,  rogautes  obnixe    nequid   temere    aut  im- 
Diaturo  consilio  a  nobis  factura  existiraet  qui,  ut  Deo  om- 
ûipotenti    conscientiam    nostram    probare    seraper   studui- 
nïW8,  ita  universo  orbi,  tura  vero  potissimum  Vestraa  Domi- 
nationi quae  nobis  instar  omnium  est.  Prolixiorem    de  fide 
qoam  profitemur  rationera  reddere  parati  suraus.  111  ud  inte- 


S«3 
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râB,Bp«.  K  stndioqna  qaun  possumasmaiimo.fiDominatlt 
T«e«rm  eudundimiis  ce  frati^ruam  ecen  nos  animiira,  h^ 
WMtrm  ]irofi!S3iot)iâ  csnsa.  imtuuturi  nut  sinislrn  Hlfeel 
MStro  aaor»  BTvrti  pati&tar,  nere  nostrnm  erga  1 
tmttts  T«>tne  okstrrwitiftiii  prompt issimsin  officiosa  oliseq 
hoe  ipso  Tvl  eoRuantata  vel  inniinDU  «lUtimet  ;  qu» 
ydien  cTidcoboribus  se  freqnentioribos  argumoutia  tl 
•nstioaû  Veslrae  et  DDirenae  oostrc  familiin  eiUibere 
]irotare  studcbimus,  quBQto  iiisj«T«ia  b«nem«rendi  inateii 
SvmiDi  FontiScis  et  Serotiissim».  CanrsK  ac  Re^ta  m^ 
intis  b«riiguitate  brcvi  nnbi  cono^saaa  în  sp«ramus.  Inta 
Domiiiutioiii  Vi'strm  et  cuiictis  bmilis  niMine  |iriaei|il 
constaiiCer  valetudincin  atijiie  omnU  tmMXt*  ac  feliuia  ft.  : 
Optimo  Maximo  ex  atiimo  apprccamar. 

DstuTD  Rom».  17  JxBuard  1637, 


LE   P.  MERSRNNE  ' 


HOLSTEXIUS 


[Itilil.  BnrI)..  XLIII  S&] 

A  Monsieur  |  Monsieur  Holstenius,  ch&noiae  |  He  S-Piei 
chez  Monseigneur  |  le  cardinal  François  Barbarin,  & 
Chancellerie  |  k  Rome. 

Monsieur, 
La  présente  sera,  seulement  ponr  cette  fois,  en  fr&nçoïi 
voua  avez  tant  soit  peu  de  ililficulté  à  notre  langue,  et  i 
particuljâi'enieiit  pour  vous  remercier  de  toutes  les  favt 
que  j'ay  leçues  de  vous  à  Kouic  pour  vous  dire  que  j'«ï 
vos  recommaiidaiions  à  vos  amis  de  delà,  dont  le  plus 
TOUS  verra  bientôt,  â  savoir  le  P.  Sinnond,  Agé  de  £8  ant 
T&  avec  les  autres  pour  l'électiDii  de  leur  général.  *  . — ... 
J'a;  trouvé  le  volume  des  HcsiVr^ueii' imprimé,  et  dit  &U. 

■  Maria  Mertenne  (15B8-164f),  h^brals«iil  tsl  mslli^niaUcifii. 

»  Il  osl  3uMi  qupalion  de  ca  voffige  ilana  les  Idtruï  ilc   I>upuj  h 
■leniuB  (cf.  ibid.  II  p.  T2). 

>  Sur  Fabrol  (Annital)  lûSO-lCOS,  jurislo  ot  hislurirn,  cf.  la 
ICbri  du  Ck.  Oiraud.  L'cdilion  île»  Uatiligur»  lit-  fut  ucberée  qij*aK 
{et.iUd.  Il,  p.  7»). 
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moisjque,  par  votre  moyen,  il  pourrait  avoir  la  copie  manus- 
crite du  Vatican  pour  faire  leur  index;  lequel  j'ai  trouvé 
rebuté  pour  la  grande  difficulté  que  lui  a  fait  le  bibliotëquaire 
du  Vatican.  Plust  à  Dieu  que  vous  fussiez  le  chef!  Nous  joui- 
rions aussi  de  ce  qui  y  est.  Si  vous  avez  icj  besoin  de  quoi 
que  ce  soit  que  je  puisse  faire,  vous  n'avez  qu'à  mander  :  vous 
trouverez  toujours  que  je  suis 

Votre  très  obéissant  serviteur  et  fidèle  ami 

F.  M.  Mersenne. 

Ce  15  septembre  1C45,  de  Paris. 

Nous  avons  icy  le  bon  M.  Abraham*  qui  vous  salue.  M.  Cra- 
moisy,  le  P.  Sirmond,  MMrs  Du  Puys,  M.  Fabrot,  excellent 
jurisconsulte,  et  tous  les  autres,  qui  savent  votre  zèle  pour  le 
rétablissement  des  bons  livres,  vous  saluent. 


1ÊO 

M.  DE  LANNOY  AU  MÊME 

[Ibid.,  XLIII,  85] 
(Fragment  non  date) 

Le  témoignage  que  vous  avez  rendu  de  moi  dans  celle  (sic) 
qiie  vous  adressés  au  père  Louis  Jacob  *  m'oblige  à  vous  en 
remercier  par  celle-ci,  autant  affectueusement  qu'il  m'est  pos- 
sible. Je  croi  que[ ]  dans  le  jugement  que  vous  avés  fait 

dû  libelle  diffamatoire  du  P.  Théophile  Rajnaud,  jésuite '.  Ce 
ffl'estune  grande  consolation  qu^il  ne  rav3  puisse  respondre 
que  par  des  impostures,  dont  il  y  en  a  quelques  unes  qui  lui 
coii viennent  avec  vérité,  puisqu'il  a  esté  deux  fois  prisonnier 

'  Cest  probablement  le  juif  converti  dont  il  est  question  dans  les  let- 
tres d'Holstenius  et  des  Dupuy. 

*  Ijouis  Jacob,  carme,  mort  en  1670,  un  des  plus  fameux  biblio«,'raphes 
du  XV'Il»  siècle,  auteur  de  la  Bihliotheca  Purisina,  de  la  Bibliographia 
Payisina,  de  La  Bibliographia  Gallica  Universalis. 

3  Théophile  Raynaud,  né  à  Sospello  en  1583,  mort  à  Lyon  en  1663, 
professeur  dans  les  collt'jrcs  des  jésuites  à  Avignon,  Lyon  et  Rome,  ori- 
ginal el  fécond  écrivain.  Cf.  Tamizev,  Lettres  de  Peirosc  à  Dupuy,  I,  774 
et  II,  394. 
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d'estat.  Joint  à  ceci  ijii'U  ruine  U  uause  qu'il  défend,  puifli|»4 
n'OBe  pas;  mettre  son  nom.  Toutcequi  estions  celibelleib' 
fainatoire  ne  me  regar.le  p«s.  mais  la  plus  granilc  pftrti«  • 
Uiint  le  père  Sirraond,  qu'il  deschire  de  bien  cstrange  ma- 
nière. Que  s'il  descliire  de  la  aorte  celui  qui  na^uères  estait 
le  doicn  de  la  congrégation   générale    de    la    compagnie  Aa  _ 
P.  Théophile,  que  ne  puis-je  attendre  d'un  tel  homme? 


M.  FUJEBST  A  Hoi.9TSTnos 
IBil.1.  Barb..  SI.1I1.  ITri; 

I   Monsitiiir  HoUtcin,    |   cbanoine  do  Latr 


A  Pnris,  rr  !■*  «cptttnhM  itt 

Monsieur,  la  Ijotité  et  le  soin  que  vous  aT«z  pour  aidw  îj 
curieiuc  de  livres  rares  non  encore  imprimés,  anciens  og  ■ 
dénies,  et  noatro  ancienne  amitié,  me  donnent  cooflanee  t\û 
TOUS  aurez  agréable  m  prière  très  humble  que  je  < 
derccherclier  les  pièces  non  encore  imprimi^es  de  LéotH 
Aréiin*.  pour  joindre  à  plusieurs  autres  du  mi^me,  ram 
curieusement  par  monsieur  de  la  Marre,  conseiller  an  I 
lement  de  Bourgogne.  Il  a  certain  advis  qu'il  j  ( 
i]uelqueg  pièces  dans  la  liibliothéque  du  Vatican  ut  ditna  c 
de  messieurs  les  cardinaux  Barlierins.  Je  tous  «uppli«,  Moi< 
sieur,  do  prendre  la  peine  d'en  faire  ia  recherche  et  noi 
donner  advis,  et  adresser,  s'il  vous  plaît,  la  response  •■ 
sieur  de  U  Marre  qui  vous  fait  la  meame  prière  :  vous  «ur«_ 
très-agréable  d'obliger  un  personnage  de  son  mérite  et  e 
dition,  et  afBti  ite  vous  soulager  de  la  perrjuisition,  je  TOI 
envoie  un  indice  des  pièces  qu'il  a  désia  trouvées. 


t.ES  AMTS  I)  noi.STRMUS 


M.  DB  i.A  Mark  a  Holstenics 


A  MODiiour,    I    Monsieur  HoUteJn,  g.irde    |    de  la  Biblio- 
lUi^ne  dasaSaiiiclelé    [  ,  à  Rome. 

A  Dijon.  If  :«  de  jDtiy  ViU. 

Monsieur, 

î«  n'»x  ftt»  a»s6Z  de  paroles    pour  vous  lémoiguer    le  rea- 

I  MotiiUDi  des  obligations  que  je  vous  a;  d*avoir  fait  part  au 

\  K-P-LeCaiedesiuanuscTits  du  Vatican  touchant  M"  Léonard 

[i.Jern;r  prié  de  continuer  à  faire  ti-anaorire  trois  trai- 

|U*^iiiDi*nian(|ueDtet  qui  sont  maiiusorits  dans  la  dite biblio- 

ltUqge,i^nsi([ueje  lay  recogneu  par  votre  oiémoiro,  sçavuir, 

I  n  Diitono  fatlo  a  Nicolo  da  Tolenlino,  qui  commence  par  ces 

>  A'un  fiieeolii  npapenio  etc.  ;  le  2'  est  de  reeta  inUrpieta- 

llNUugJ  fitoliim  tenensem.  qui  oûmmenee  par  c?s  inôla  cum 

I  Arit^itHt tibiot  etc.  ;  le  3*  est  iViivellii  de  M.  Ltiiuarilo  d'Arezzo 

W*i»liQcko  I  Siraiimica,  qui  commence  par  cjs  mots,  Non  tono 

ni',  BU.  Voilà  ceux  dont  j'ai  besoin  de  la  bibliothèque 

rnStSiJDtet^,  outre  les  épistres,  desquelles  je  voj'  par  votre 

r(  qu'il  jf  a  ^rand  nombre  d'exemplaires  ;  et  pour  cela. 

Wi'fi  utoyi  ftudit  R.  P.  Le  Caze  un  mémoire    de   celles  que 

^•/•e"Mt.ii.(tire  des  noms  da  ceux  ausquellos  ('«rj  elles  sont 

rMtitai  g|  le»  premiers  mots  de  ohaoune.  Par  ce  moyen  là,  il 

^ftiitm  celles  qno  j'aoray  ou  que  je  n'auraj  pas,  Fermet- 

""lioî,  »pfi-K  de  si  Betisibiee  témoignages  de   bonté  que  j'ay 

^Oiio  vous,  de  vous  prier  de  vouloir  conller  les  manuscrits 

''  'OBï  MDt  propres  aurtit  R.  P.  Le  Gaze  pour  les  faire  trans- 

P^-  Ce  «ont  ie*  volumes  auxquels  ai»ut  contenues  les  pièces 

I  *«iltc».*  Laurmlii  Vallir  epiilola  in  Lfonatttum  cl  Leonardi 

'   '^iiJam,  ^\wtpistoleC XX  VI  Leonardi   Airelim  pro  parte 

•j /•'iorentt'ae,  \i\iis /lii/iusla  falla  por  Leonardo  Arre- 

*  alCambiuciaton  dci  lit  d'Aragonu.  3a  vous  supplie  Irca- 

tlblemeot  de  me  vouloir  faire   la  grâce  de   les   lui  vouloir 
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confier,  sous  la  sûreté  de  son  écriture  et  de  son  seing.  Il  est 
homme  de  grand  honneur,  qui  vous  en  rendra  bon  compte  et 
diligemment,  après  qu*il  me  les  aura  fait  copier.  Je  suis  obligé 
de  vous  faire  cette  prière,  d'autant  que  je  suis  beaucoup  pressé 
d'avoir  copie  de  ces  pièces  là  pour  commencer  à  les  faire  im- 
primer. Je  suis  confus  d'estre  nécessité  de  vous  importuner 
si  assidûment,  mais  vos  bontés  m'en  donnent  la  liberté;  vous 
suppliant  de  croire  que  je  seray  ravi  d'avoir  occasion  de  vous 
témoigner  que  je  suis,  Monsieur,  etc. 


93 

p.    YOUNG*   A   ALEXANDER 

Mémorandum  for  A.  Alcxander  going  to  Paris 
[Bibl.  Barb.f  xuii,  85] 

London,  Ihe  7  of  Julie  1626. 

Alexander,  if  you  love  me,  soone  after  you  come  to  Paris, 
cnquyre  for  one  Lucas  Holsteinius,  Hamburgensis  ;  he  liveth 
with  one  of  the  présidents  in  that  tounc.  If  none  of  his  coun- 
trimen  schollors  can  tell  you  of  him,  the  keepcr  of  the  king 
of  France  his  librairie,  M.  Rigault',  who  is  an  advocat  of  the 
court  of  Parleament  there,  iuto  whome  nodoubt  he  often  doth 
resorte,  will  find  him  out.  When  you  hâve  learned  where 
he  is,  remember  by  heartiest  love  and  recommandations  unto 
him  ;  excuse  me  at  his  hands  by  reason  of  your  suddain  de- 

*  Patrick  Youiiir  (Patriciiis  Junius),  savant  écossais  cl  bibliothécaire 
du  roi  Jacques  I,  est  l'auteur  d'une  édition  du  Livrée  de  Jo6,  d'après  un 
manuscrit  que  lui  avait  donné  Cyrille  Lucar,  patriarche  de  C>>nstanti- 
no])lo.  11  mourut  le  17  septembre  1C52.  (Voir  Smilh^  Vita*  quoruiudam 
oruditissimorum  et  illusli'ium  virorum,  Londres  (Amsterdam)  1707, 
in- 4"  ;  AVood,  Atliena  auxionensis,  1,  col.  31'IÎ,  éd.  de  1691  ;  Desniai- 
zcaux,  (Kuvros  tic  Hayle,  IV.  Sl*i  ;  deux  lettres  inédites  de  J.  Priée  à 
Bnurdelot,  Paris,  Tocliener  lf>îNÎ,  et  Tamizcy  de  Larroque,  dans  Lettres 
de  IViresc  aux  Dupuy,  I.  iS*).) 

•  Sur  Nicolas  Ri^rault,  parisien  (1577-165-i',  jurisconsulte  et  historien, 
connu  surtout  j»ar  son  édition  de  Tertullien  ^lG3^i\  je  renvoie  d*arance 
au  fascicule  dos  Cone<pomlanls  de  Peiresc  que  M.  Tanûiejr  pi'omet'de 
lui  consacrer. 
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partare  for  not  writting  into  him,  and  entreate  liim  earnestlie 

in  mj  name  not  to  forgett  that  wliich  I  committed   lo  his 

friendlie  caire  going  ivom  hence.  Towit  lie  gett  iiiy  Theo- 

doret  manuscript  in  greeke  upon  the  Psalmes  from  Fronto 

Ducaeus^  the  Jesuit,  or  his  executors  since  he  is  dead  ;  and 

from  Petavius  of  that  societie,  ail  of  Julian  the  emperour, 

wich  I  sent  ento  him  at  several  times,  and  eastlie  from  Pu- 

teanus,  that  which  I  sent  by  himself.  Thus,  desyring  you  to 

be  earnest  with  him  for  a  letter  unto  me  touching  ail  thèse 

particulars,  that  1  may  knowe  what  to  exspect,  and  how  he 

Wmself  doth,  and  what  good  authors  is  printing  there,  and 

that  he  would  be  pleased  to  impart  unto  me  sucli  nowes  he 

thinketh  niost  fitt  for  me,  I  take  mj  le  ave  and  wisheth  y  ou  a 

prosperous  journey. 

Patricius  Younq. 

Au  revers  : 

Desjre  him  to  find  you  Longi  Pœmenica  of  the  last  édition 
without  Achilles  Statius. 

Remember  first  and  above  ail  to  wrythe  me  back  ;  and  ans- 
ver  wiih  the  lirst. 

flieodoretus  Mss.  Juliani  orationes  Mss.  Varia)  lectiones 
pro  Novo  Testamento.  Longi  pastoralia.  Rigaitii  liber. 

p.    YOUNG  A  HOLSTENIUS 

[Ibidem,  xliii,  86] 

^^fcr  :  Amplissirao  et  clarissimo  vire  Domino  Lucae  Holstenio 

canonico  divi  Pétri. 

WORTHIE   SlR, 

The  last  yeare  about  this  tyme,  I  wrothe  twice  unto  now, 
expressing  how  much  I  was  troubled  that  Mr.  Allastree  re- 
tarned  hither  without  the  fragments  of  Aquila  and  the  rest 
and  the  diverse  readings  of  the  text  of  the  Prophets  out   of 

*  Fronton  du  Duc  ou  le  Duc,  de  Bordeaux  (1577-1623),  jésuite  et 
érttdit. 


3r.s 
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the  inanuscHpt.s  copie  in  your   Canîinallo    librairie.  Whiot 
now  (hecaiiso  h\  ïlodslu'ljio  I  inti'iid  n{'\cv  a  inoucth  to  begi^ 
tlic    édition    of  tlio   Septna;rint,  castinij^  the  diverse  reading 
and   notes  at  tlio   end  of   tiie   Aviicde).  I  désire  and  Ion*;  foi — 

>vith    jjreatest  carnestnesso    niay   lie,    assiinM«r   myself  tha 

vou.   who   are  so    ri?:nlie  to  lielpe  ail  oîhers  in  tliis  Icyn-JŒ 


wiîl   not  be  backward  in  ï^o  jiist   a   îeijuest   and    suitable  t  _ 
your  noble  disposition  to  pleasure 

Yonr  anciont  alqnaintaince   and  nio;— 
faitiifull  tVend, 

1*ATRICIUS   YOUNO. 
Lrmdon.  Ihe  'ith  of  l'V')»["n.*ir\   l'iâ'i. 
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OEOUOK    THOMAi^ON    A    IlOLSTENirs 

[lîll.l.  Bai-b.,  \L11I,  s:,] 

AU  111"'°  0  Kov'""  S»"*?  l'admno  luio  Col""'  il  siiruor  Lnoa  Holstenio, 
canouioû  di  San  l'ietro,  ijclla  canccllaiia,  in  Ilunia. 

l.nniliiii,  I  i  jiiay  10î7. 

WOUTUY  SiU, 

I  muàt  return  von  nianv  ihankers  l\.r   llie  nianv  favours  inv 

»•  ••  •■  • 

servant  James  Allestroo  re»'oived  l'roin  yon  at  liis  being  at 
Rome,  and  sliould  be  verv  willinir  to  serve  vou  in  anvthing 
that  lies  in  niv  i.ower.  Bv  him  1  also  received  a  note  for 
sonio  bookes  ^vi^•h  vou  dosiro  tVom  hence,  wiidi  I  inteud  lo 
send  yon  by  tlie  lirst  sliipping  îbat  gi^es  henoe  for  Legoriie  to 
niy  ix)rr(.'sp«)ndant  liuMe,  M.  Samnel  Honnell,  an  Knglisli  nier- 
eliant.  or  to  any  oiber  you  shall  appoint.  And  I  shail  be  very 
f:lad  to  serve  and  ubs'-rvo  rlio  eomman.ls  of  bis  Knj.  Card. 
Harberino  and  keepe  a  i-îist  inî  cnirrspon  ienee  wilh  him  op 
yourselfe  for  bookes,  not.  imly  for  sucb  tbings  as  are  printed 
herc,  bnt  any  oiber  raritics  [)rinted  in  other  parts  of  world, 
which  I  am  niany  times  niastor  of.  Vou  may  remember  at 
jour  being  bore,  ^ve  are  gent*raily  better  furnislied  with 
bookes  from  ail  parts  than  is  any  part  of  Christen  loiue  be- 
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sides.  I  should  likewise  dcsire  from  Rome  the  books  and 
numbers  mentioned  in  the  enclosed  note,  and  to  liave  them 
consigned  to  the  said  M.  Bonnell  at  Legorne  for  me,  and 
opon  signification  of  what  thej  wili  cost,  I  will  give  him  or- 
der  to  pay  for  them  at  Rome  without  further  trouble. 
M-  Selden  and  M.  Patrick  Young  présent  their  humble  ser- 
vice toyou,  rejoycing  in  jour  good  health.  The  like  do  I,  who 
am 

Your  ould  acquaintaince  and  servant. 
George;  Thomason. 

I       «Rose  and  crowne  »,  in  S.  Paules  Churcliyard, 

Your  answer,  if  sent  to  Legorne  to  M.  Bonnell,  will  comesafe 
^  ^y  handos. 


9B 

LE   MÊMB   AU   MEME 
[Bibl.  Barh.,  xmii,  177] 

Même  suscription 

Florence,  July  6,  1640. 

MOST   REVEREND   SiR, 

Atmj  arrivait  hère  I  found  a  letter  from  M.  Samuel  Bon- 
Owl  to  me,  with  advice  that  the  four  Italian  Bibles,  which 
^f^taken  in  my  trunke  at  Legorne,  were  by  order  of  the 
Inqoisitory  of  Rome  to  be  sent  thither  ;  but  he   had  so  farre 
pwvailed  with  the  inquisitor  of  Legorne  as  to  suspend  their 
wndinguntill  they  might  heave  from  me.  Also  that  M.  Bonnell 
^told  hira  the  trunke  of  bookes  wat  sent  into  the  lazaretto 
bjerpor,  it  being  designed  for  Turky;  whereupon  the  inqui- 
•itor of  fj€gorne  had  told  him  he  had  already  given  advice  of 
tbemto  the  inquisitor  of  Rome,  and  could  not  let  them  with- 
out order  from  him.  Wherefore  well   knowing  your  greate 
prop^nsity  and  forwardness  to  assist  me  in  ail  niy  affaires, 
for  which  I  shall  ever  rest  obliged,  I  made  bold  to  trouble 
joa  with  thèse  lines,  and  beseech  you  to  adde  this  to  the  vast 
iiumber  of  your  extraordinary  faveurs,  as  to  deale    efFec- 

25 
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tuallj  with  the  inquisitor  of  Rome  that  tbey  maj  be  restored, 
upon  this  i^round  ihat  they  wcre  hy  error  sent  out  of  the 
ship;  and  if  you  tliiuke  fittingto  présent  him  with  anj  booke 
to  the  value  of  eight  crownes,  1  will  niost  faithfullj  repaj  it 
you  with  ail  the  acknowiedgements  that  so  greate  a  favour 
shalldeserve.  I  beseech  jou,  most  révérend  Sir,  to  pardou  mj 
rude  and  incivil  adresses  to  you,  and  the  troubles  which  J  put 
you,  to  hâve  never  a  friend  in  Rome  to  write  so,  excepting 
yourselfe  ;  and  if  God  blesse  me,  I  shall  use  my  best  endeavour 
to  shew  myselfe  truly  thankefuU.  l  hâve  hère  enclosed  sent 
you  an  Italian  letter,  wliich  if  you  please  may  show  to  the 
inquisitor  of  Rome,  which  I  hope  may  much  help  toward  the 
business.  I  shall  trouble  your  Révérence  not  further  at  pré- 
sent, but,  with  my  moât  humble  service  and  due  respects,  ro- 
maine 

Your  most  humble  and  respectfull  servant. 

James  Allestree. 

Pray  let  him  not  know  I  am  a  merchant  of  books.  If  you 
please  to  favour  me  with  a  Une  in  answer,  and  direct  to  M. 
Bonnell  in  Legorne,  it  will  corne  safe  to  me. 


LE  MÂMB  AU    MÂMB 

[Même  suscription] 
[Bibl.  Barb.,  XLIII,  85.] 

Venice,  July  23,  1650. 
Révérend  Sir, 

I  made  bold  from  Florence  to  trouble  you  with  a  few  Unes 
and  entre ate  your  assistance  in  the  recovery  of  those  four 
Italian  Bibles  from  the  Inquisitor  of  Legorne,  who,  upon  the 
order  of  the  inquisitor  of  Rome,  would  deliver  theno  to 
M.  Bonnell.  Whethor  you  bave  prevailed  with  him  or  not, 
I  cannot  tell,  having  not  since  heard  from  jou.  Howeyer 
I  shall  ever  acknowledge  myselfe  infinitely  obliged  to  yoQ« 
for  your  paines  and  for  ail  those  multitudes  of  faTOura, 
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wbich  jour  goodness  hath  heaped  upon  me  ;  and  jou  may 

please  to  rest  niost  confident  I  shall  use  my  best  endeavours 

to  shew  mjselfe  truly  gratefull. 
At  présent  I  bave    anotber  most  bumble  request  to  jou, 

whicb  I  mnst  beseecb  you  to  favour  me  with,  and  tbat  is  tbat 

you  would  please  to  présent  my  best  respects  and  service  to 

signer  Leonardo  Augustino    and  acquaint  bim  tbat,  by  an 

oversigbt  of  tbe  faccbino  that  made  up  my  baies,  seven  me- 

daglie  di  Paruta  were  packed   up  amongst  the  rest  of  my 

bookes,  so  that  I  am  destituted  of  one  to  carry  witb  me  to 

Paris,  where  I  hope  to  sell  ail,  tbat  is  hath  if  I  bad  one  to 

sbew  to  tbe  mercbants  tbere,  wbicb  would  mucb  advance  tbeir 

sale.  Wherefore  pray  entreate  bim  to  let  me  bave  anotber 

tbat  is  unbound,  at  the   rate  of  five  crownes,  wbicb  I  paid 

bim  for  tbe  otber,  and  send  it  to  sig.  Giov.  Casone,  wbom 

bave  entreated  to   send  bitber  to  me  by  the  way  of  Ancona  ; 

andif  the  bookes  1  left  with  you  are  not  yet  sold,  pray  let 

me  know,  and  I  will  give  order  to  sig.  Mancini  to  repay  you 

tbe  said  D)oney  wjjicb  jwu   lay   our.  I  hope  sig.  Leonardo 

"Will  Dot  make   scruple  to  let  me  bave  tbis  book  at  tbe  fore- 

w^entionned  priées,  seeing  he  is  as  much  concerned  in  it  as 

n^jselfe,  and  I  am  sure  it  will  cost  me  above  two  crownes  be- 

fore  it  cornes  to  Paris.  Also  I  cxpect  with  mucb  earnestness 

jourletters  to  Mr.  Patricius  Junius,  and  Mr.  Eward  Bis,  and 

Mr.  Rodius  in  Padova  and  a  catalogue  of  tbose  greeke  and 

latine  manuscripts  you  bave  ready  for  tbe  presse,  and  a  note 

<^^ such  bookes  as  you  désire  out  of  Holland  and  England, 

wbicb  I  sball  be  very  diligent  in  procuring  for  you,  or  any 

^^ber  thing  those  parts  will  afFord.  I  shall  stay  hère  about 

threeweçkes  longer,  and  then  départ  for  Millaine,  where 

I  shall  not  stay  above  four  or  five  days,  and  then  départ  for 

^gland.  I  most  humbly  entreate  you  to  let  me  bave  a  speedy 

•nswer  of  tbis  letter  in  two  or  three  wordes  and  to  procure 

^^  tbis  book  as  soon  as  conveniently  you  can,  for  1  hope  to 

8^11  ail  at  Paris  at  very  good  prizes  ;  and  if  he  will  not  take 

five  crownes,  ratber  then  faile  let  bim  bave  sixe,  and  I  will 

Oïostfaithfully  repay  you  with  ail  due  acknowledgements  of 

yonr  love  and  so  great  a  courtesy  wlicb  I  shall  study  to 

dewnre.  Tbus  humbly  craving  pardon  for    tbis  rude  and 
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unhandsome  trouble,  I  présent  my  most  hnmble  service  to 
jou,  and  remaine 

Your  most  respectfull  and  much  obligea  servant. 

James  Allestreb. 

If  you  please  to  send  jour  answer  to  sig.  Gio.  Casone,  he 
wili  send  it  me. 
In  Italian,  Latine,  or  Ënglish. 

LÉ  MÊME   AU   UÈtdB. 

[Bibl.  Barberini,  XLIII.    177.] 
[Môme  suscription.] 

London,  January  2,  1652. 

Most  révérend  and  most  honoured  sir, 

Since  I  left  Italy,  my  occasiones  bave  detained  me  in  France, 
Holland,  Germany,  and  other  countries  untill  this  last  mo- 
neth  ;  yct  I  bave  not  been  in  the  least  manner  forgetfull  of 
my  respects  unto  you,  but  both  from  Amsterdam  and  Ant- 
werp  sent  you  two  letters  inclosed  in  tbe  pacquet  of  sig.  Gio. 
Casoni,  as  arguments  thas  I  do  very  weli  retain  in  my  memory 
those  many  huge  obligations  wherein  Isballperpetually  stand 
bound  unto  you;  butbecause  I  never  yet  had  the  happinessto 
•know  of  the  receipt  of  either,  I  very  must  feare  lest  they  are 
miscarried.  But  being  now  newiy  return  into  Ëngland,  I  make 
bold  once  more  to  interrupt  your  more  serions  studies  with 
my  Unes  which  are  certainely  to  assure  you  that  no  distance 
of  place  nor  intermission  of  time  shall  ever  be  able  to  make 
me  in  the  least  forget  my  due  respects  to  you,  and  if  jou 
shall  be  plcased  to  command  me  any  service  in  thèse  parla, 
I  shall  account  it  the  greatest  honour  that  can  possibly  corne 
unto  me. 

You  was  pleasod,  at  my  last  being  in  Rome  with  you, 
amongst  nmny  favours  to  promise  me  the  copie  of  a  pièce  jott 
had  propared  for  the  presse,  viz  :  ûe  vUa  et  scn'ptis  ProeU, 
which,  if  I  migth  be  so  happy  as  to  eigoy,  shoald  be  as  well 
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printed  as  could  be  done  in  England  ;  for  believe  \i,  sir,  ail  the 
learaed  men  in  thisisland  do  extreamly  désire  to  see  anj  thing 
of  jours.  Your  pièce  De  vita  Pythagorœ  his'sold  hère  for  two 
crownes,  and  well  is  he  that  can  get  it  at  any  rate  ;  and 
truely,  were  it  not  that  divulged  it  abroad  that  you  were 
putting  it  forth  at  Rome  with  manj  additions,  it  liad  long  since 
been  reprinted  hère.  Now,  sir,  I  very  well  know  that  ail  your 
manuscripts  are  very  precious  to  you  and  hâve  cost  you  the 
paynes  of  many  yeares,  so  that  you  raay  be  very  unwilling  to 
send  thera  so  farre  as  England  and  venture  them  the  hazard 
ofso  long  a  voyage  ;  therefore  that  the  world  may  notbe  depri- 
ved  of  such  jewels,  I  hâve  written  to  sig.  Casoni  and  advised 
bim to print  what  ever  you  shall  think  fitt  in  greeke  and  latin, 
and  hâve  obi idged  myselfe  to  pay  him  the  cost  and  charges 
of  the  whole  impression  or  such  part  of  it  as  he  shall  think  fitt; 
and  for  this,  if  it  pleases  you  shall  both  hâve  the  assurance  of 
any  marchants  at  Legorne  or  Venice,  therefore  I  most  humbly 
beseech  you  to  let  him  presently  begin  with  the  printing  of 
that  pièce  of  Proclus  or  that  De  vita  Pythagorœ  or  any  other 
thing  jou  please,  and  advise  mee  whereabouts  it  will  cost  and 
you  shall  see  I  will  béas  good  as  œy  word. 

M.  Selden  is  very  well  and  desired  mee  to  remember  bis 
respects  to  you ,  he  hath  lately  had  a  very  greate  fortune, 
^izthree  score  thousand  pounds  stirling,  left  him  by  the  death 
of  the  countesse  of  Kent.  M.  Bish,  likewise,  who  extreamely 
honour  and  admires  you,  is  much  your  servant  and  hath  sent 
Jon  the  enclosed  manuscript  out  of  Jo.  Antiocheni  Nïsloria, 
^hich  is  now  upon  the  presse  hère.  He  is  also  printing  an 
ancient  Greek  copie  out  of  Oxford  library  de  Brachmannis, 
and  entreates  you  if  amongst  the  rellated  Strabo  yon  hâve  or 
any  other  manuscript  you  know  of  anything  that  concerns 
^e  Brachmans,  that  you  would  please  to  communicate  it. 
Sir,  you  were  pleased  to  promise  me  30  or  40  of  a  book  called 
mm  Ecclesiam  refei*ens  and  some  other  bookes  out  of  car- 
<îinal  Barberini's  library  for  the  Histoire  de  la  Reyne  mère, 
^d  if  you  hâve  sold  the  Erasmi  epistolae^  and  Math.  Pari- 
'W'ww  Htêtoria^  which  I  left  with  you,  I  beseech  you  to  let 
sig.  Casoni  hâve  the  bookes  you  think  fitt  to  send  mee,  and 
left  me  hâve  advice  if  the  other  be  disposed  of,  and  I  you 
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know  of  any  good  greeke  books  to  be  sold  proper  for  En- 
gland,  I  humbly  entreate  joa  to  acquaînt  sig.  Casoni  with 
theiD,  that  inay  seiid  tbera  to  mee.  I  mosibumblj  beseecb  yoa 
to  bonour  mee  with  yo\i  answer,  and  to  pardon  mj  boldness 
in  interrupting  jou  at  bis  présent,  ani  wiih  ail  to  believe 
tbat  in  ail  tbe  worid  tbere  is  no  man  tbat  bonoares  joa  and 
prayes  more  heartily  for  jour  bealtb  and  bappiness  than 
Your  most  devoted  humble  servant, 

James  Allestrte. 
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JERBMY    STEPHENS   A  JAMES   ALLBSTRBB 
[Bibl.  Barb.,  XLUI,  85] 
The  coppy  of  part  of  M.  Jeremy  àiephens  his  letter  to  me 

I  must  renew  my  suite  unto  you  to  procure  me  tbe  coppyes 
of  some  passages  from  Rome  wbereof  I  spake  to  3'ou  at  my 
last  being  with  you,  at  your  bouse  in  Buckingbamsbire.  Viz : 
In  queene  Marys  time,  when  tbe  lordes  in  Parliament  would 
graunt  notbing  for  restitution  of  religion  till  tbey  obtain  of 
tbe  Pope  a  confirmation  of  licence  to  bold  the  Cburcblandes 
wbicb  tbey  bad  seized  on,  then  was  sent  to  Rome,  first  a  post, 
afterwards  a  solemne  ambassade  tbe  17  of  february  1554  (1555 
sttjlo  nova)  by  tbe  bisbop  of  Ely  and  Lord  Montacute,  with 
seven  score  bouse  about  same  tbe  businesse.  'l'bus  Foxe  in  bis 
Acts  and  monuments,  but  be  doth  not  any where  relate  tbe  ans- 
were  given.  But  S.  Clément  Edmundes,  tbat  industrious  and 
knowing  clcrck  of  the  Councell,  perusing  tbe  bookes  and  recor- 
.  des  of  the  countestable  of  tbat  time,  did  on  tbe  rcgister  of  Queen 
Mary  find  the  answere,  which  among  otlier  things  was  to  tbis 
purpose  (as  be  told  me)  tbat  tbe  Pope  would  dispence  for  tbe 
landes  of  the  monasteries,  but  for  tlie  churches,  bouses,  sites 
and  other  consecrated  places,  it  was  not  in  bis  power  to  dis- 
pense. Now,  I  mucli  désire  a  fuil  cop[>y  of  the  Pope's  answere 
to  the  ambassadors  or  to  the  post  or  to  botb  of  them,  if  tbey 
be  extant.  1  doubt  not,  but  as  ail  princes  do  in  like  cases,  tbere 
is  an  office  for  custody  of  ail  sucb  letters,  answeres,  and 
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instruments  as  passe  amongthem.  The  reason  of  my  inquiry  is 
toknow  the  truth  of  thatwhich  some  of  our  historiés  do  relate  i 
namely  that  for  a  good  space  after  mea  did  forbeare  to  inha- 
bite upon  the  houses  and  sites  and  churches,  till  after  a  pes 
tilence  happening  in  queene  Eiisabethe  time  poore  people 
having  gotten  into   them,  there   being  many  faire  roomes, 
the  new  owners  did  them  put  eut  the  poore  and  adventured 
^hemselves  to  dwell  in  them.  And  if  there  be  copies  of  the 
originals  jet  extant  of  the   queenes  letter  or  of  the    letter 
written  bj  the  Lordes  in  Parliament  to  the  Pope  it  would  much 
conduce  to  the  worke  I  hâve  in  hand  to  hâve  a  coppy  of  them. 
But  the  chiefe  thing  I  désire  is  a  coppy  of  the  Pope's  answere. 
Purther  if  it  be  not  too  troublesome,  I  désire  to  know  what 
Hospitals  of  note  they  are  in  Italy  for  relief e  of  the  poore. 
Ihavebeen  told  much  of  a  verj  great  one  ail  Rome,  called  Lo 
Spirito  sancio  and  an  other  at  Naples,  worth  100  thousand 
crownes  yearly,  wherein  2000  poore  children  are  maintained 
besides  other  pious  uses.  In  England  we  had  anciently  very 
many  and  particularly  appendant  upon  the  abbayes,  where  of 
every  great  one  three  hospitals  belonging  to  it.  We  hâve  110 
great  hospitals  (as  appeareth  upon  record)  demolished  at  one 
clappe  in  the  Tempest  of  king  Henri  VIII  his  rage,   but  the 
losse  of  whtch  our  poore  at  this  day  do  suffer  extremly  in  ail 
partes.  The  reason  of  this  inquiry  you  will  perçoive  by  a  worke 
thati  bave  put  to  the  presse  of  sir  Henry  Spelman,  which 
1  will  impart  to  you  shortly,  as  also  something  else  which 
1  hâve  in  readinesse.  Etc. 
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JAM£S    ALLESTREB   A  J.    STBPUENS 

[Bibl.  Barb.,  XLIII,  85] 
1/li  novembre  1652 

Sir, 

H  is  a  whole  year  since  I  sent  you  the  coppy  of  the  notes 
opon  the  fourth  tome  of  Saint  Ambroise.  I  nowsend  the  latter 
Wfe  of  that  tome  which  I  could  not  then  finish.  And  since 
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I  hade  been  so  distracted  \^ith  businesse,  seekiog  to  get  so- 
mething  for  mj  better  liveljhood,  which  I  hâve  in  part  ob- 
tained  bj  means  of  a  noble  friend,  that  I  could  not  hasten 
sooner  this  that  now  I  send.  In  tbis  part  tbere  are  some  pas- 
sages that  argue  eilher  négligence  or  corruption  of  the  texte 
by  some  addition  and  change  of  words  as  you  will  fiud  in 
thèse  notes,  p.  71  and  72,  in  the  fourth  book  of  Ambrosius, 
De  Sacramentis,  There  is  in  Oxonian  library  two  old  éditions 
at  Basiiea,  1492  and  1526,  where  Erasmus,  Coeterius  and 
others  do  agrée  upon  the  reading  with  the  manuscripts.  The 
first  change  is  in  the  Roman  édition,  1580,  for  ought  I  find, 
and  then  thejother  éditions  at  Paris  or  elsewhere  do  follow 
that.  There  is  little  or  nothing  gained  hy  the  change  and  I 
marvaile  at  it.  If  there  be  other  manuscripts  there,  [it  would 
be  well  done  to  justify  the  new  reading  out  of  them  otherwise 
to  restore  the  same  as  it  was  in  the[  former  éditions  at  Basil, 
Pag.  77,  jou  will  find  an  hundred  lines  added  more  than  our 
manuscript  hâve,  though  Erasmus  aiso  had  them  before,  but 
this  ancounteth  to  little.  There  are  many  such  defects  and 
varieties  in  old  authors  and  manuscripts.  In  the  ôfth  tome 
foUowing,  there  are  many  workes  which  they  in  tbe  éditions 
do  not  hold  to  be  genuine.  Onely  because  they  hâve  gone  for- 
merly  under  St  Ambrose  name,  they  are  still  so  continued, 
which  I  dislike  not.  Erasmus  hath  censured  diverse  of  them, 
and  in  my  original  books  there  are  not  many  observations, 
because  there  are  wanting  mosl  of  them  in  the  manuscripts. 
Yet  they  are  some  which  I  will  coUect  and  send  them  to  you, 
if  I  may  heave  that  this  payne  is  of  use  to  them  to  whom  you 
impart  the  papers.  Last  summer,  being  at  Londou,  I  was 
told  by  a  great  person  that  Holstenius  had  my  papers,  as  you 
sent  them,  and  also  a  stationer  in  Paules  (sic)  that  was  at 
Venice  and  Rome,  speak  with  him,  who  told  him  that  be  was 
writing  a  copy  of  those  papers  which  I  desired  from  thence 
of  the  passages  in  queene  Marye^s  time  and  further  inquired 
of  me.  Wherely  I  am  in  hope  that  the  copies  which  I  desired 
are  sent  unto  you,  and  that  you  will  please  to  impart  tbem  to 
me,  wheu  you  can  safely  send  them.  But  I  confesse  the 
troubles  in  France  and  hère  bave  been  such  the  last  summer^ 
as  I  fearc  letters  and  packets  can  seldome  ûnd  safe  passage. 
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Bat  now  I  hope  there  is  sorae  quietness  at  Paris,  the  King 
being  returned  thither.  Thus,  with  my  best  wishes  evor  to 
you,  I  subscribe  mjseif,  etc. 
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REÇU    DE  CONTELORl    POUR   UNE    COLLECTION    DE 
MANUSCRITS   DONNES  PAR  FR.  BARBERINI  A  LA  VATICANE. 

LISTE   DE  CES  MANUSCRITS 

[Bibl.   Barberini,    XXXVIII,    37] 
(5  décembre  1636) 

Index  librorum  quos  Petrus  de  Luna,  nuncupatus  in  sua 
obedientia  Benedictus  xiii,  circumferri  ubique  suum  ad  usum 
curabat;  inter  alios  recensentur  tractatus  ejusdem  Pétri,  tune 
cardinalis,  et  alii  ejus  manu  exarati. 

Protocol!  variorum  instrumentorum,  ab  anno  Domini  1128 
Qsque  ad  annum  1275,  in  quibus  varise  res  adSedem  Apostoli- 
cam  spectantes  et  a  cardinalibus  in  conclavi  gestse  referuntur, 
inprimis  compromissum  Yenetorum  et  Genuensium  in  sum- 
mum pontificem. 

Chronicon  Pauli  Orosii. 

Regulse  monachorum  ^gyptiorum  a  Joanne  Cassiano  libris 
Xll  comprehensœ.  Liber  collationum.  Paradisus  Heraclides. 
I)iadema  monachorum  ab  Ëphrem.  De  vita  S.  Joannis  eleemo- 
«ynarii.  Octo  libri  Ephrem. 

Opéra  Pétri  Damiani. 

Hegestum  litterarum  démentis  Qninti  datarum  anno*  se- 
cundo pontificatus  ;  erant  627,  desunt  61  primse;  subsequntur 
litterae  de  curia,  erant  46,  desunt  17  postremae. 

Libri  Alphonsi  magistris  ad  versus  Isaac  Judaeiim,lspanico 
idiomate. 

Historia  fabulosa  Tristani,  hispanica  lingua  vernacula. 

Spistola  Alexandri  ad  Aristotelem  de  mirabilibus,  quœ  est 
adulterina. 

Cento  e  martyrologio  et  e  variis  locis  bibliorum  atque 
î^anctorum  Patrum,  immistis  satis  ineptis  exemplis  et  revela- 
tionibus  ab  optimo  quodam  in  Liguria  nato  Lomelli  consutus, 
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circa  annum  Christi  1338,  et  phantastîcis  âguris  scite  deli- 
neatis  illustratus.  Scripsit  idem  libros  de  prœeminentia  spiri- 
tualis  imperii,  et  de  Hierarchia  ecclesiastica;  desudavit  etiam 
in  illa  nobili  qusestione  de  Visione  Dei,  qua  sub  Joanne  XXII 
Theologorum  ingénia  exercuit.  Affixitur  tabula  chronologica 
usque  ad  Innocentii  sexti  pontiûcatum  ab  orbe  condito  et  varia 
volumina  cum  tabulis  pictis. 

Dicta  testium  patrum  ordinis  Templi  et  concordia. 

Varia  circa  scisma  Clementis  septimi. 

Gregorii  XII  epistolœ  ad  Petrum  de  Luna  exemplam. 

Protestationes  nuntiorum  Pétri  ejusdem,  seu  Benedicti  XIII, 
contro  Angelum  de  Coiaro,  seu  Gregorium  XII,  Romse  anno 
1407. 

Bertrandi  de  Guto,  nepotis  Clementis  Quioti,  epistola  circa 
pecuniam  cujus  expilatse  accusabatur. 

Sermones  varii. 

Ordo  chrismatis,  imperatoris  coronatio,  etc. 

Hominium  pro  dominio  de  Claensaes,  Tricastinensis  Dio- 
caesis,  praestitum  comiti  Yenaissino  seu  rectori  pro  Papa 
anno  1293. 

Bulla  Clementis  Vil  adversus  sectatores  Urbani  VF,  con- 
mitem  Anguillarise,  de  Comité,  Caietanos,  etc.  Data  Fundis, 
anno  primo  pontiflcatus. 

Moite  carte  pécore  con  figure  mattematiche  ed  altre. 

lo,  Felice  Contelori*,  ho  ricevute  le  soddette  scritture,  parte 
por  coiiservare  nell  Archivio  apostolico  Vaticano,  et  parte  par 
consegnare  allô  libreria  Yaticana,  dalPeminentissimo  signor 
Cardinale  Barberino.  Questo  di  5  X"*""  1636,  Felice  Contelori. 
Manu  propria,  eccettuata  la  prima  scrittura  segnata  con  Ja 
lettera  A. 

L.-G.  Pbussibr. 

(A  suivre,) 


»  Peiresc,  dans  une  lettre  aux  Dupuy,  appelle  Contelori  (qu'il  nomme 
Cantiloro)  «  un  homme  de  grande  mémoire  et  fort  versé  en  la  philosophie, 
théologie  et  jurisprudence,  qui  cxcrceoit  la  charge  d'avocat  en  cette 
court.  M  (cf.  Tamizey,  Lettres  de  Peiresc  aux  Dupuy,  I,  101). 
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DU  LIMOUSIN  1 


L'idiome  vulgaire  du  Limousin  constitue  Tun  des  grands 
dialectes,  et  Tun  des  plus  nettement  caractérisés,  de  la  lan- 
gue d'oc.  Les  variétés  jsont  nombreuses,  et,  d*une  extrémité 
à  l'autre  de  la  province,  les  différences  assez  marquées  ;  mais 
ces  différences  ne  vont  nulle  part  jusqu'à  rendre  méconnais- 
sable l'identité  fondamentale.  Tout  limousin,  quel  que  soit  le 
lieu  de  la  province  *où  il  se  transporte,  et  bien  qu'il  soit  plus 
frappé  que  ne  le  serait  un  étranger  des  particularités  locales, 
a  la  pleine  conscience  qu'il  n'est  pas  sorti  de  chez  lui .  Il  y  a 
dans  l'accent,  dans  tout  Thabitus,  pour  ainsi  dire,  du  lan- 
gage, un  je  ne  sais  quoi  qui  ne  lui  permet  pas  de  se  tromper. 
Qu'il  franchisse,  au  contraire,  les  limites  de  la  province,  il 
pourra  comprendre  encore  et  être  compris,  mais  il  se  sentira 
immédiatement  dépaysé. 

Le  dialecte  limousin  déborde  sensiblement,  au  Sud  et  à 
l'Ouest,  au  dehors  des  limites  des  départements  de  la  Haute- 
Vienne  et  de  la  Corrèze,  et  plus  généralement  de  celles  des 
anciennes  provinces  de  la  Marche  et  du  Limousin.  Ainsi  il 

*  U  présente  notice  a  déjà  paru  dans  le  Limousin,  volume  publié  à 
^oges  Tannée  dernière,  à  Toccasion  de  la  19*  session,  tenue  dans  cette 
▼ille,  de  l'Association  française  pour  l'avancement  des  sciences.  Je  ne  la 
reimppimei.ais  pas  dans  la  Revue^  malgré  les  sollicitations  d'amis  trop 
indulgents,  si  elle  devait  y  reparaître  telle  qu'on  peut  la  lire  dans  le 
Tf>lttme  précité.  Mais  on  trouvera  ici  en  plus,  d'une  part  les  notes,  qui 
aorent  être,  sauf  deux  ou  trois,  sacrifiées  dans  la  première  édition,  en 
raison  du  peu  d'espace  dont  chaque  collaborateur  du  Limousin  pouvait 
disposer,  et  d'autre  part  un  double  appendice,  dû  à  M.  Alfred  Leroux, 
archÎTiste  de  la  Haute-Vienne,  qui  donnera  à  cette  publication  un  in- 
térêt et  une  importance  auxquels  mon  modeste  travail,  par  lui-même, 
û«  saurait  prétendre. 

*  Il  faut  entendre  la  province  linguistique,  le  territoire  du  dialecte, 
<«l  qu'a  est  déterminé  plus  loin. 
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règne,  non  seulement  dans  les  parties  des  arrondissements  de 
Confolens  et  de  Nontron  qui  étaient  autrefois  comprises  dans 
le  Limousin,  dans  les  parties  de  l'arrondissement  de  Péri- 
gueux^  comme  Hautefort  et  Eicideuil,  qui,  bien  qu'apparte- 
nant au  Përigord,  relevaient  de  la  vicomte  de  Limoges,  mais 
encore  dans  toute  la  région  orientale  de  TAngoumois  (tout  ou 
partie  des  cantons  de  S.  Claul,  de  la  Rochefoucauld,  de  Mont- 
bron,  d'Angoulême,  de  la  Valette),  et  dans  tout  le  départe- 
ment de  la  Dordogne,  de  TEst  à  l'Ouest,  jusqu'à  la  latitude  de 
45®  environ  *.  Eu  revanche  il  n'atteint  pas  partout,  au  Nord  et 
au  Midi,  les  limites  extrêmes  de  la  province.  Turenne,  par 
exemple,  et  Beaulieu  lui  échappent,  le  dialecte  de  ces  locali- 
tés, aujourd'hui  comme  au  mojen- âge,  étant  celui  du  Quercj. 

Au  milieu  des  variétés,  plus  ou  moins  nombreuses,  selon 
le  critère  que  Ton  adopte,  de  ce  grand  dialecte,  on  reconnaît 
sans  peine  trois  groupes  assez  compacts,  formant  comme  trois 
sous-unités  linguistiques,  qui  sont  le  haut  limousin,  le  bas  li- 
mousin, le  périgourdin,  et  qui  embrassent,  en  gros,  le  pre- 
mier la  Haute-Vienne  avec  les  parties  voisines  de  la  Charente 
et  la  moitié  occidentale  de  la  Creuse;  le  second  la  Corrèze  et 
la  moitié  orientale  de  la  Creuse;  le  troisième  la  Dordogne 
(dans  les  limites  indiquées  plus  haut)  avec  les  parties  limi- 
trophes de  la  Charente. 

C*est  dans  le  dialecte  limousin  qu'ont  été  composés  les  plus 
anciens  monuments  que  Ton  possède  de  la  langue  d'oc,  et  l'un 
de  ces  monuments,  le  poème  sur  Boëce,  est  même  antérieur 
à  toute  pièce  d'archives  écrite  en  cette  langue,  eu  n'importe 
quel  lieu.  C'est  dans  le  Limousin  que  naquirent,  et  c'est  en 
limousin,  par  conséquent,  que  chantèrent  les  premiers  et  les 
plus  illustres  des  troubadours:  aussi  le  limousin  devint-il  de 
bonne  heure  la  langue  littéraire  et  classique  des  provinces 
d  outre-Loire,  et,  pour  employer  l'expression  d'un  savant 
italien  du  XVI*  siècle,  comme  le  toscan  de  la  France  méri- 
dionale. 


*  On  pourrait,  avec  i^ius  de  précision,  donner  à  peu  près,  comme  limites 
du  dialecte,  au  Sud  et  au  Sud-Est  de  ce  département,  celles-là  même 
du  difjcèso  (le  Péri^ueux  avant  la  révolution,  c'est-à-dh*e  la  Dordogne  et 
la  Vézère. 
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Cette  primauté  du  dialecte  limousin  est  formellement  re- 
connue par  deux  grammairiens  du  moyen-âge  :  le  catalan 
Raimon  Vidal  de  Besaudun,  dans  ses  Basos  de  trobar  (com- 
mencement du  XIII^  siècle),  et  Tauteur  toulousain  des  Leys 
d'Amors,  ouvrage  composé  vers  1350;  ce  qui  n'a  pas  empêché 
la  langue  d'oc  d'être  désignée  habituellement,  depuis  le  mo- 
yen-àge,  et  de  l'être  encore,  par  le  nom  d'un  autre  dialecte 
qui  a  bien  moins  de  titres  à  cet  honneur,  celui  de  provençal. 

L'histoire  de  la  littérature  limousine  au  moyen-âge  ne  serait 
donc  rien  moins  que  l'histoire  de  la  littérature  dite  proven- 
çale toute  entière.  Mais  il  ne  saurait  être  question,  dans  ce 
court  précis,  de  présenter  un  abrégé,  même  le  plus  réduit 
possible,  d'une  telle  histoire.  Nous  devons  nous  borner  à  énu- 
mérer  les  auteurs  qui  appartiennent  à  notre  province  parleur 
naissance,  et  les  ouvrages  anonymes  que  nous  savons  ou 
pouvons  légitimement  supposer  y  avoir  été  composés.  Dans 
cette  double  liste  nous  comprendrons,  non  seulement  ce  qui 
est  du  Limousin  proprement  dit  et  de  la  partie  du  Périgord 
où  se  parlait  et  où  se  parle  encore  le  dialecte  limousin,  mais 
encore  les  poëtes  qui,  nés  dans  les  pays  voisins  de  langue 
d'oïl,  Poitou,  Saintonge,  Angoumois,  avaient  adopté,  pour 
iustrument  de  leurs  pensées,  la  langue  du  Limousin. 

Le  plus  ancien  monument  du  dialecte  limousin,  comme  de 
la  langue  d'oc,  est  un  fragment  d'un  poëme  sur  Boëce,  déjà 
mentionné  plus  haut,  que  l'on  a  fait  remonter  au  X''  siècle,  et 
qui  appartient  tout  au  moins  aux  premières  années  du   XP. 

C'est  une  œuvre  de  clerc,  sans  mérite  poétique,  mais  dont 
l'importance  philologique  est  à  tous  égards  considérable. 
Dansée  premier  écrit  la  langue  d'oc  apparaît  déjà  toute  for- 
mée, et  avec  les  traits  essentiels  qui  lui  resteront,  bien  qu'avec 
nne  couleur  dialectale  (celle  du  haut  limousin)  assez  pro- 
noncée . 

Moins  anciennes  d'un  siècle  environ  sont  quelques  poésies 
pieuses  que  nous  a  conservées  un  ms.  provenant  de  l'abbaye 
<Je  Saint-Martial,  et  qui  ont  été  probablement  composées  à 
Limoges,  ainsi  qu'un  fragment  d'une  traduction  de  l'Evangile 
^^  saint  Jean,  certainement  exécutée  dans  le  haut  Limousin, 
sinon  à  Limoges  même. 

Contemporains  ou  à  peu  près  des  poésies  pieuses  que  je 


r  •i'i-»    :t*  ixi»a';']'iaer  -ti"    >-*   iT'înL»»^?  pri-i  i::»  .^aî   nous 

17»  -il  i»»-!  :' t;i.i'- *•?.  ?i:r_:i  •j—r  .iji-  i:j:n-^.  ;i  *i  aiai  degré 

V,  ■..H'»    .1  *îi:-rr  :?!'î  .:nr:a'rfîïri4-  :•*   a  j'ir.êrutare  proven- 

C-M  :r.ai.-:r?  ;7:.:î*j  î-î  /xr:  .Y^.\jV'i  portent  le  nom  de 
rïTriT-t-rx^z  rX-  :i:  :'A:i:*i^2»  e»:  :  ii'ie  :-  Poitiers.  Re- 
n-ii.";  :;r..<. -î^  -  k*«;i2*.    :t-*  t-i^.^    Liiiire*  iiifôrenî*   étaient 

*  *  * 

'\7A^  îA.;*  -■*-»  -i'AiJ  :*  l'f  7;:"?5ii:ii  pr.noe  :  Le  poiteTin,  le 
4.ni''/î;*.a  *t  U  r^J-:  "ji.  *  "'-f-îî  -ti  ^im:';*;?!  '.a'iî  composa  ses 
7^r^.  r>pi>n:.in:  L.  **tsi' !■*.  ♦£ /:r*ior/.  liM  auniit  dû  préférer, 
ft'\  >  p--..':e7in.  ^^ci  •4';i::  «i  Ida  .rue  rtidrerneile,  oa  le  gascon, 
f\'n  ''r^ii^  c*î.;e  -yi'oa  rarlai",  iiva"?  avii.e  la  [»ius  importante 
ft'i  s«^  'ioxaine?.  S'  l  •!;:■: iâi:  le  limoasin,  c'est  éTidemmeat 
pAfC4t  r,ne  ce  derïii-?r  ii.ome  avait  ii-*jâ  reçu  Ve  que  prouve 
d'ail, <>iirs  i'tjtar  où  nor.î  le  vovonsdaris  les  vers  de  Guillanme] 
one  cailore  a«*'  z  avan  lé^,  qu'il  était  «it-jà  la  langue  littéraire 
de  l'A'juitaine  ;  et  de  fiit  nous  «avons  par  le  témoignage  de 
trouba-'iours  postérieurs  et  par  celui  du  chroniqueur  Geoffroi 
de  Vigeoi?),  que  son  contemporain  et  vassaU  £blb  II,  vicomte 
de  Vcntadour,  composait  aussi  des  vers  et  que  sa  cour  était 
comme  une  école  de  poésie  ;  école  où  8*étaient  peut-être 
fonn^icn  antérieurement  plusieurs  générations  de  poètes,  dont 
Toubli  aura  dévoré  les  œuvres  comme  les  noms. 

Les  troubadours  qui  suivirent  imméd^temeu^ Guillaume  IX 
composèrent  dans  la  même  langue  que  lui,  bien  que  gascons 
ou  naintongeais  de  naissance;  nous  pouvons  à  ce  titre  les 
revendiquer. Ce  sont  Cercâmon,  Marcabru  et  Jauprb  Rudbl, 
prince  de  Blayc. 

Avt'C  Bkrnart  de  Ventadocr  (1145-1195),  qui  les  suit, 
noiiH  revenons  au  foyer  môme  de  la  poésie  dont  il  fut  le  plus 
illnstro  ro])rcHontant.  On  connaît  les  aventures  de  ce  gracieux 
porto,  (]ui.  né  au  plus  bas  degré  de  Téchelie  sociale,  fut 
ainii^  KutujoHMivoniont  de  la  femme  de. son  seigneur  et  de  la 
Hti/.(>rainn  do  ce  (Icrnier,  et  dont  Texistence  tourmentée  alla 
s'achovor,  sous  Thumble  froc  d*un  moine,  dans  une  cellule  de 

«  WHI  1127. 
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Tabbaje  de  Dalon.  Ses  vers,  aussi  tendres  que  passionnés, 
sont  ce  que  la  littérature  provençale  peut  opposer  de  plus 
parfait  à  la  poésie  amoureuse  des  autres  nations.  La  sincé- 
rité, qui  trop  souvent  plus  tard  fera  défaut,  la  naïveté,  la 
grâce,  avec  un  art  déjà  consommé,  tout,  parfum  et  couleur, 
j  charme  et  séduit. 

Immédiatement   après  Bernart,  les  plus  célèbres   trouba- 
dours limousins  que  nous  ayons  à  mentionner,  tous  plus  ou 
moins  ses  contemporains,  sont  Bbrtran  de  Born,  d'Hautefort, 
GiRAUT  DE  BoRNEiL,  d'Excidcuil,  Arnaut  Daniel,  de  Ribérac, 
et  Arnaut  de  Mareuil.  Ces  quatre   poètes  étaient  propre- 
ment périgourdins;  mais  le  pajs  des  deux  premiers  dépen- 
dait de  leur  temps  de  la  vicomte  de   Limoges  ;  et  quant  aux 
deux  autres,  la  langue  qu'ils  parlaient  et  qu'on  parlait  autour 
d*eux    ne  devait  pas   différer  alors  plus  qu'elle  ne  le  fait 
aujourd'hui   du  limousin  proprement  dit.  Arnaut  de  Mareuil, 
qu'on  a  pu  appeler,  non  sans  quelque  exagération,  le  TibuUe 
de  rOccitanie,  est    un  poëte   tendre  et  délicat,  qui  rivalise 
souvent  avec  Bernart  de  Ventadour,  mais  qui  ne  saurait,  pour 
l'ensemble  de  ses  œuvres,  lui  être  comparé.  Son  homonyme 
et  voisin,  Arnaut  Daniel,  a  eu  l'honneur,  encore  inexpliqué 
pour  noQS,  d'être  considéré  par  Dante  et  Pétrarque  comme  le 
tjpe  le  plus  parfait  du  chantre  de  l'amour  ;  quant  à  Giraut 
de  Borneil  et  à  Bertran  de  Born,  Dante  les  a  placés,  avec 
^aut  Daniel,  mais  à  bien  plus  juste  titre,  au  sommet  du 
Parnasse  provençal,  Bertran  de  Born  comme  poëte  des  ba- 
tailles, Giraut  de  Borneil  comme  interprète  éloquent  des  idées 
de  vertu,  d'honneur  et  de  justice. 

kces  deux  derniers  jugements,  nous  ne  pouvons  que  sous- 
crire. Nul  n'ignore  ce  que  fut  Bertran  de  Born  ;  on  connaît 
Q>oins  Giraut  de  Borneil,  que  ses  contemporains  ou  succès- 
saurs  immédiats  appelèrent  le  maître  des  troubadours,  et  qui 
i&érita  ce  titre  par  la  dignité  de  sa  vie,  Télévation  de  ses 
santiments  et  la  perfection  de  son  art. 

Un  autre  poète  justement  célèbre,  qui  fut  contemporain 
des  précédents,  limousin,  celui-là,  d'origine  comme  de  lan- 
gue, est  Gaucblm  FAiDrr  \  d'Uzerche,  le  type  le  plus  accom- 

'  1180-1216, 
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pli  du  troubadour  aventureux,  perpétuel  jouet  des  belles 
cbâtelaines  qui  accueillaient  ses  hommages,  et  dont  les  vers 
d'ailleurs  se  distinguent  souvent  par  un  grand  charme,  une 
véritable  sincérité  et  un  touchant  accent  personnel.  On 
éprouve  par  exemple  un  réel  plaisir  à  Tentendre,  au  retour 
de  la  quatrième  croisade,  où  il  avait  accompagné  le  marquis 
de  Montferrat,  remercier  Dieu  de  ce  qu'il  revient  plein  de 
force  et  de  santé  dans  son  cher  pays  de  Limousin,  a  aux  belles 
fontaines  et  aux  clairs  ruisseaux,  où  un  petit  jardin  vaut 
mieux  pour  lui  qu'une  grande  terre  ailleurs.  » 

Après  ces  poètes,  célèbres  entre  tous,  et  que  bien  peu,  par- 
mi ceux  des  autres  provinces  de  la  langue  d'oc,  ont  égalés, 
nous  avons  à  en  mentionner  beaucoup  d'autres,  d'un  mérite 
moindre,  et  de  plusieurs  desquels  il  ne  reste  que  fort  peu  de 
chose.  Quelques-uns  ne  figureront'  dans  notre  liste  que  sous 
bénéfice  d'inventaire,  leur  origine,  quoique  vraisemblable- 
ment limousine^  restant  pourtant  incertaine.  Un  astérisque 
précédera  le  nom  de  ces  derniers.  Nous  suivrons  ici  Tordre 
alphabétique.  Tordre  chronologique  ne  pouvant  être  établi 
sûrement  pour  plusieurs  d'entre  eux.  Tous  ont  fleuri  d'ail- 
leurs de  1150  à  1270  au  plus  tard. 

*Andrian  (lis.  Adrianl)  del  palais  (probablement le  Palais, 
canton  de  Limoges).  Poète  mentionné  dans  la  Doctrina  d'acort 
de  Terramagnino  de  Pise,  qui  rapporte  dix  vers  de  lui. 

Arnaut  de  TiNTiGNAC  (Commune  de  Naves,  canton  de  Tul- 
le). Trois  ou  quatre  pièces. 

*AuDOL  Deux  manuscrits  attribuent  à  un  troubadour  de  ce 
nom  une  chanson  donnée  plus  justement  par  d'autres  à  Ber- 
nart  de  Durfort.  L'existence  de  nombreux  Audoi  est  consta- 
tée eu  Limousin  au  XIII®  siècle  *.  Le  troubadour  Audoi  a-t-il 
quelque  rapport  avec  ces  personnages? 

Bernart  de  CoRNiL  (arr.  de  Tulle).  Son  nom  seul  s'est  con- 
servé. Il  fut  contemporain  d'Arnaut  Daniel. 

Bertran  de  Born  le  fils.  1200-  1230.  On  possède  de  lui 
deux  ou  trois  pièces  dans  le  même  genre  que  celles  de  son 
père. 

'  Voy.  Documents  historiques  concetmant  la  Marche  et  le  Limousin,  pu- 
blics par  Alf.  Leroux,  Em.  Molinicr  et  Ant.  Thomas,  t.  I,  p.  53,  149, 
182,  etc. 
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*Bbrtran  de  Preissag  (canton  d*Excideuil?  )  Deux  pièces, 
dont  une  lui  est  disputée  par  d'autres  troubadours. 

Elias,  Eblb,  Gui  et  Pbire  d'Ussel.  Les  trois  derniers 
étaient  frères  et  cousins  du  premier.  Contemporains  de  Gau- 
celm  Faidit  et  de  Marie  de  Ventadour  *. 

*E8TEVE.  On  a  de  lui  et  d'un  autre  troubadour,  nommé  Jut- 
ge,  une  tenson  dans  laquelle  le  différend  est  soumis  à  un 
Eble,  qualifié  de  jnon  senhor  par  chacun  d'eux.  Serait-ce  un 
des  vicomtes  de  Ventadour? 

Gausbert  de  Puyoibot  (commune  de  Saint-Pierre  de  Fru- 
gie,  canton  de  Jumilhac,  arr.  de  Nontron).  Contemporain  de 
Savaric  de  Mauléon.  On  a  sous  son  nom  une  quinzaine  de 
pièces,  moins  intéressantes  que  sa  biographie. 

*OiRAUT  DE  Luc  (Corrèze?)  Contemporain  d'Alphonse  II,  roi 
d'Aragon  (1162-1196).  Deux  sirventés. 

Gui  DE  Glotos  (Ègletons,  Corrèze).  Quelques  couplets. 

GuiLHEM  DB  Limoges.  Un  sirventés  lui  est  attribué  par  un 
manuscrit. 

GuiLHEM  DE  LA  TouR  (arr.  de  Ribérac).  1220-1255.  Héros 
d'une  touchante  aventure  d'amour.  Douze  à  quinze  pièces. 

Jaufre  de  PoNS(Charente-Inférieure).  Vers  1200-1220?  Une 
tenson  avec  Rainaut  de  Pons. 

JoAN  d'Aubusson.  Vers  1230-1240.  Trois  ou  quatre  pièces, 

JoAN  (de  Limoges!).  Jongleur,  qui  vivait  vers  la  fin  du 
XllI*  siècle,  et  composait  peut-être  aussi  lui-même,  comme  la 
plupart  de  ses  confrères.  Il  possédait  une  maison  à  Limoges. 
C'est  ce  que  nous  apprenons  du  même  texte  qui  nous  a  con- 
servé son  nom,  avec  l'indication  de  sa  profession  *. 

Jordan  Bonbl  de  Confolens.  Contemporain  de  Bertran 
deBom.  Trois  ou  quatre  chansons. 

*  JoTGE.  Voy.  Estêve. 

*  Le  troubadour  Gui  d'Ussel,  qui  fut,  comme  nous  l'apprend  sa  bio- 
graphie, chanoine  de  Brioude  et  de  Montferrand,  paraît  avoir  été  aussi 
préTot  d'Eymouticrs.  Parmi  les  prévôts  de  cette  église  figure  en  eflfet,  de 
1231  à  1237,  un  «  Guido  de  Ussello.  «  Voy.  Bail,  de  la  Soc.  arch.  du 
Umousin,  XXXVI,  397  et  441. 

*  Voy.  Documents  hist.  concernant  la  Marche  et  le  Limou>{in,l.  I, p.  28: 
«  •.  in  domo  que  fuit  Cul  d'Agulha,  que  modo  est  J.  lo  jotglar». 
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>rrt-»-i'-  >«fc*  ii^.n  --.•»  Ta  naïuiÊtirir.  iii^uiini'!iiii  ^«rdu^  devait 
k/i;4i'/s  ;7  *"  •jtiioi&fr  ut  riTfixiiit.-*  1:21-1  T-LÎ-13**  Deux 
V*;<4^7    ^w*  ririivn.  Ci*»  ^donoa  A7iji:  Gai  ôXssel»  qui 

JUf^At,;  Mt  f'o^*  Cr*-kr*i-*-:a5±rj#iire\  Vers  I2(X>>12S0  (?). 

Uujufthrri,  yfhv,.*:%kt  et  eo  ci^me  temps  troabadoarf}^  men- 
y^fthu^  'U/f4  on  'ioorjcbefit  «iu  Xlir  siècle,  coutne  propriétaire 
'I  or^'*  titfitnofi  k  ÎAttiOf^eê  *.  Cf.  ci-*ieséiis  Joa?(. 

ffi/^fAMt  f'fyMH'Uf^Uîoit,  roi  d'Angleterre.  1169-1199.  Des 
/f<«ff  f  pi'(/i«N  rpiM  riofj»  po9ji'''don8  de  loi.  Tune  a  été  conservée 
/i  )h  fz/îN  «tri  rrMri/;ai»  et  en  provençal,  Taatre  sealemeut  en 

*  I  mhtitihv  tlu  Connulftt  de  Umogei,  (•  21  r»  :  «En  la  maijo  Richai^ 
(ti«l  ini  |>i||i|iM  «M.i  Aitmlitin. . .  »  Lo»  jongleurs  devaient  être  asseï  nom- 
liti-tM  il  l.iiiiii|it>  I,  tnf  iimiN  Im  voyons  au  XIII*  siècle  chargés  da  guet 
(*'</(///*o /fil  (iii  I  MiM|in(:iiir  (Ion  marchands  et  des  servants,  le  jeadi  de 
il«Ht|tMi  «itiiiAiiip.  {Ctiituinirt  du  Conttitat,  f*  86  t*.) 
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RiCHART  DE  Barbbzieux  (Charente).  Un  des  troubadours  les 
plus  distingués  dans  les  rangs  secondaires.  Vers  1200.  Une 
dizaine  de  chansons. 

Savaric  de  iMaulron  (Chatillon-sur-Sèvre,  arr.  de  Bres- 
suire,  Deux-Sèvres).  1200-1233.  Personnage  historique  bien 
connu.  Deux  tensons,  une  chanson  et  un  couplet. 

Uoo  DE  LA  Bachellbrib  (canton  de  Terrasson,  Dordogne, 
ou  plutôt  commune  de  Salons,  canton  d'Uzerche).  Vers  1210. 
Cinq  ou  six  pièces  lyriques  ^ 

Avec  les  derniers  troubadours  limousins  dont  les  œuvres 
toient  susceptibles  d'être  datées,  nous  dépassons  à  peine  le 
milieu  du  XIII«  siècle.  A  cette  époque,  les  grands  fojers  de  la 
poésie  provençale  s^étaient  successivement  éteints,  et  ce  qui 
restait  encore  d'activité  poétique  ne  se  manifestait  plus  qu'iso- 
lément, dans  quelques  petites  cours  du  Languedoc  et  de  la 
Gascogne,  comme  celles  de  Narbonne,  de  Rodez  et  d*Arma- 
gnac,  et  çà  et  là  en  Provence.  Toute  trace  de  la  poésie  des 
troubadours  disparait  alors  en  Limousin,  et  nous  n*j  rencon- 
trons plus  que  quelques  compositions  d'un  genre  tout  différent, 
d'humbles  poésies  pieuses  qui  vont  ainsi  se  rattacher,  par 
delà  Tâge  classique  ou  de  la  poésie  de  cour,  à  celles  que 
nous  avons  mentionnées  au  début  de  cet  essai,  et  sur  lesquel- 
les nous  allons  maintenant  revenir.  Mais  auparavant  nous 
avons  un  mot  à  dire  d'un  autre  genre  poétique  qui,  à  Tinverse 
de  ce  qui  s'est  passé  dans  la  langue  d'oïl,  où  il  s'est  développé 
&vec  une  extraordinaire  richesse,  est  resté,  dans  la  langue 
d'oc,  pour  ainsi  dire,  à  l'état  d'embrjon  :  le  genre  narratif. 

On  sait  que  la  littérature  provençale,  dans  l'immense  pro- 
daclion  épique  du  moyen  âge,  ne  peut  revendiquer,  si  l'on 
met  de  côté  deux  au  trois  œuvres  inférieures,  qui  sont  peut- 
être  de  simples  traductions,  qu'une  seule  chanson  de  geste, 
celle  de  Girart  de  Rossillon;  et  encore  ce  bel  ouvrage  ne  lui 
&ppartient-il  pas  sans  conteste.  Une  des  trois  versions  qu'on 
®n  possède  est  en  effet  purement  française,  et  celle   qu'on 

*  Pour  plus  de  détails  sur  les  poètes  ici  énumérés  et  sur  les  ouvrages 
inonymes  déjà  mentionnés  ou  qui  vont  l'être,  voir  mon  édition  des  Bio- 
9^<tphies  des  Tt'OuOadourg  (Toulouse,  1885),  avec  Tappendice  qui  les  suit, 
ei  l'on  trouvera  aussi  les  indications  bibliographiques  nécessaires. 
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s'accorde  aujourd'hui  à  regarder  comme  la  moins  éloignée 
de  la  forme  primitive,  est  dans  une  langue  indécise,  qui,  pour 
être  moins  voisine  du  français  que  du  provençal,  est  loin  ce- 
pendant de  représenter  celui-ci  dans  sa  pureté.  M.  Paul  Mejer 
a  conjecturé,  avec  vraisemblance,  que  ce  premier  texte  de 
Girart  de  Rossillon  appartenait  à  Textrême  frontière  septen- 
trionale de  Touest  de  la  langue  d'oc,  par  conséquent  de  notre 
dialecte,  c'est-à-dire  à  la  Marche* .  Quant  à  la  troisième  version 
de  Girart,  laquelle  est  en  provençal  pur,  sauf  les  fautes  occa- 
sionnées par  la  rime,  le  même  érudit  pense  qu'elle  a  été  exé- 
cutée en  Périgord, c'est-à-dire  encore  dans  les  limites  de  notre 
province  linguistique  ^, 

Mais,  si  l'attribution  au  Limousin  de  Girart  de  Rossillon,  dans 
la  forme  provençale  et  la  forme  semi-provençale  de  cette 
chanson,  reste  incertaine,  il  n'en  est  pas  de  même  d'un  autre 
poëme,  malheureusement  perdu,  en  entier,  ou  presque  en  en- 
tier '*,  celui  dans  lequel  le  chevalier  Grégoire  Béchade,  du 
château  de  Las  Tours,  avait  raconté,  de  visu,  les  événements 
de  la  première  Croisade,  et  sur  lequel  nous  possédons  le 
témoignage  formel  et  plusieurs  fois  cité  du  prieur  de  Vigeois. 
Le  nom  de  Grégoire  Bechada  s'ajoute  ainsi  à  ceux  de  ses  con- 
temporains, le  duc  d'Aquitaine  Guillaume  IX  et  le  vicomte  de 
Ventadour,  Eble  II,  pour  former  comme  une  trinité  poétique 
dont  le  Limousin  doit  être  justement  fier,  puisque  c'est  par 


*  Opinion  qui  a  toujours  été  la  mienne.  Je  pense  que  c'est  aussi  dans 
la  même  contrée  que  fut  composée  la  chanson  d'Aigar  et  Maurin,  dont 
un  long  fragment  a  été  découvert  et  publié  il  y  a  quinze  ans  par  M.  A. 
Scheler.  Voy.  mon  édition  des  Biographies  des  Troubadours,  p.  187. 

•  Je  dois  dire  que  les  preuves  alléguées  à  l'appui  de  cette  opinion  ne 
me  paraissent  pas  sufïisantos  pour  autoriser  une  localisation  aussi  étroite. 
Voy.  Bibl.  de  l'École  des  Chartes,  1862,  p.  45  sq. 

s  Cette  réserve  est  commandée  par  la  découverte,  qu'on  a  faite  en  ces 
dernières  années,  d'un  fragment  de  700  vers  d'un  potfme  provençal  sur 
le  mémo  sujet,  fragment  dont  la  langue  accuse,  à  la  vérité,  un  âge  plus 
récent  que  celui  do  Grégoire  Bechada  (ce  qui  peut  s'expliquer  par  un  ou 
phisieurs  remaniements  posléricur.s),  mais  dont  l'auteur  se  donne  lui- 
même  pour  limousin.  Voy.  Paul  Meyer,  Fragments  d'une  chanson 
d'Anlioche  en  provençal,  Paris,  Ernest  Leroux,  1884,  et  cf.  Revue  des 
langues  roma?ies,  XXVII,  148.  Voir  aussi  Romania,  XVII,  513  et  XJX, 
562. 
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ces  noms  que  s*ouvre  Thistoire  littëraire  de  la  France  méri- 
dionale. 

Il  est  naturel  de  penser  qu'à  Tombre  des  monastères  si  re- 
nommés du  Limousin,  et  particulièrement  de  celui  de  Saint- 
Martial  \  dut  se  développer  pour  Tédification  des  laïques  et 
des  religieux  eux-mêmes  une  littérature  d'un  caractère  tout 
dévot.  Malheureusement,  de  cette  littérature,  si  abondante 
que  nous  puissions  la  supposer,  il  ne  reste  que  de  rares  débris, 
et  tout,  ou  à  peu  près  tout  ce  que  nous  en  avons  ou  que  nous 
pouvons  en  connaître  est  antérieur  ou  postérieur  à  la  splen- 
dide  floraison  lyrique  qui  a  rempli  le  XII*  siècle  et  la  plus 
grande  partie  du  Xlil*  *. 

En  tête  doivent  figurer,  pour  commencer  par  la  poésie,  les 
ouvrages  auxquels  nous  avons  déjà  fait  allusion  ci-dessus  :  le 
poëme  sur  Boëce,  dont  nous  n'avons  plus  qu'un  fragment  de 
257  vers,  et  trois  poésies  pieuses  d'un  manuscrit  de  St-Martial, 
consistant  en  une  prière  à  la  Vierge,  une  pièce  farcie  en  son 
honneur,  Tune  et  l'autre  en  quatrains,  la  première  de  six,  la 
seconde  de  sept  syllabes,  et  en  un  répons^  pareillement  farci, 
de  dix  décasyllabes.  Il  faut  ici  mentionner  en  outre  un  ou- 
vrage, deux  peut-être,  qui  sont  perdus,  mais  sur  lesquels  les 
témoignages  que  nous  possédons  sont  trop  récents  pour  que 
nous  puissions  les  tenir  pour  bien  assurés  :  une  Vie  de  Jésus - 
Christ  et  une  Bible  qui,  composées  en  langue  vulgaire  et  en 
vers  par  le  bienheureux  Israël,  chantre  du  Dorât,  mort  en 
1014,  auraient  été  par  conséquent  antérieures  d'un  siècle  envi- 
ron aux  trois  poésies  du  manuscrit  de  St-Martial  '. 

'  On  sait  assez  ce  qu'on  doit  à  cette  illustre  abbaye  dans  le  domaine  de 
li  liUérature  latine  ecclésiastique  et  spécialement  de  la  poésie  liturgi- 
Çoe;  mais  il  ne  s'agit  ici  que  de  la  lillérature  en  langue  vulgaire. 

*  On  remarquera  plus  loin,  dans  un  texte  de  1490 (Appendice  II,  pièce 
^',  art.  10)  la  mention,  qu'il  convient  de  signaler  ici,  de  noiUsetde  «chan- 
sons de  Nostre  Dame  »,  no<Us  et  chansons  dont  il  reste  peut-être  quelque 
chose  dans  les  chants  pieux  que  conserve  encore  la  mémoire  du  peuple. 

'  On  a  cité  à  tort,  comme  provenant  de  la  Vie  de  Jéstis  Christ  ^ar  Saint 
Israël,  et  pour  prouver  que  cet  ouvrage  avait  été  composé  en  langue  d'oïl 
«t  non  en  langue  d'oc,  deux  vers  français  qui  ne  peuvent  remonter  plus 
Iwut  que  le  XIII*  siècle,  et  qui  appartiennent  à  Tune  des  versions  du  poëme 
«pie  j'ai  publié  ici  même,  d'après  le  manuscrit  de  Montpellier  (Le  liomanx 
de  Saint  Fanuel  et  de  Sainte  An7ie  et  de  Nostre  Dame  et  de  Nostre  Sei' 
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Des  poésies  dévotes  qui  ont  pu  être  composées  depuis  ces 
dernières,  c'est-à-dire  du  XII®  au  XV'  siècle,  sur  le  territoire 
de  notre  dialecte,  il  ne  s'est  conservé  que  les  suivantes  : 

Une  quarantaine  de  vers  sur  Torgueil,  formant  le  début  d'un 
petit  poëme  sur  les  sept  péchés  moitels,  lequel  remonte  aux 
premières  années  du  XIII*  siècle  ou  à  la  fin  du  précédent,  et 
qui  se  trouvent  dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale provenant  de  St-Martial  de  Limoges^; 

Deux  prières  à  la  Vierge,  une  autre  à  Jésus-Christ,  et  une 
traduction  d'une  oraison  française  intitulée  Prière  Theopkilus, 
le  tout  faisant  partie  d'un  livre  de  piété  exécuté  au  XIV*  siè- 
cle pour  une  dame  *  ; 

Une  prière  à  Notre-Dame  des  Sept-Douleurs,  qui  peut  être 
considérée  en  môme  temps  comme  une  variante  d'un  thème 
plusieurs  fois  traité  au  mojen-âge,  celui  des  Heures  de  la 
Croix  ',  et  qui  a  été  transcrite  dans  un  livre  d'heures  du  XV* 
siècle  *  ; 

Une  exhortation  à  prier  Dieu  et  à  bien  vivre,  en  douze 
vers  de  huit  syllabes,  inscrits  en  tête  du  livre  de  raison 
d'Etienne  Benoist,  livre  commencé  en  1426; 

Un  cantique  en  Thonneur  de  saint  Jean -Baptiste,  qu'on 
chantait  autrefois  à  Périgueux,  le  jour  de  la  fête  de  ce  saint, 
et  qu'on  peut  faire  remonter  au  XIV*  siècle  au  moins,  mais 


gnor  et  de  ses  apostres.)  Voy.  Vies  de  Saint  Israël  et  de  Saint  Théobald 
par  Tabbé  Rougerie  (Le  Dorat,  1871),  p.  59,  et  cf.  Revue  dei  langues 
romaneSy  XXIII,  p.  5,  n.  1,  et  XXXII,  p.  401,  1.  1  -  4.  —  Je  me  suis, 
quant  à  moi,  souTent  demandé  si  la  Passiow  du  ms.  de  Clermont  ne  serait 
pas,  par  hasard,  un  fragment  (la  dernière  partie)  du  poéfme  de  Saint 
Israël.  La  langue  de  la  Passion  est,  comme  on  sait,  une  langue  hybride, 
où  Ton  rencontre  côte  à  côte  des  formes  delà  langue  d'oil  et  de  la  lan- 
gue d"oc,  et  ridiome  du  Dorai  est  justement  un  idiome  mixte  qui  pré- 
sente un  caractère  analogue.  Voy.  VÈtude  de  Ch.  de  Tourtoulon  et  O. 
Bringuier  sur  la  limite  géographique  de  la  langue  d'oc  et  de  la  langue 
doïl,  p.  51,  et  la  carte  qui  y  est  jointe. 

*  Bibl.  nationale,  fonds  latin,  n*  3548  B.  Voy.  Revue  des  langues  ro- 
manes, XVIII,  145. 

•  Voy.  Bulletin  de  la  Société  des  anciens  textes,  1881,  pp.  53  et  suir. 

'  Sur  les  autres  compositions  provençales  traitant  du  même  sujet,  Toy. 
la  Revue  des  langues  romaties,  XXXlll,  122. 
^  Homania,  I,  410. 
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dont  le  texte,  dans  la  seule  copie  qu*on  en  possède,  a  été  sen- 
siblement rajeuni  ^ 

Ajoutons  une  pièce  de  155  vers  en  l'honneur  de  la  Sainte 
Vierge,  manifestement  traduite  du  français,  et  que  M.  Paul 
Mejer,  qui  Ta  découverte  et  publiée  *,  croit  pouvoir  faire 
remonter  au  milieu  du  XIll*  siècle. 

En  prose,  ce  qui  nous  est  resté  de  la  littérature  religieuse 
du  Limousin  n'est  guère  plus  abondant.  En  premier  lieu, 
mentionnons  le  fragment,  déjà  cité,  de  traduction  de  TÉvan- 
gile  de  saint  Jean,  qui  est  à  la  fois  le  plus  ancien  spécimen 
connu  d'une  traduction  des  livres  saints  en  langue  vulgaire, 
et  le  plus  ancien  monument  de  la  prose  provençale. 

A  la  an  du  XII*  siècle  ou  au  commencement  du  XIII'  ap- 
partient un  petit  abrégé  d'instruction  chrétienne,  qui  traite 
successivement  des  sept  sacrements,  des  sept  œuvres  de  mi- 
séricorde,   des  dix  commandements,  des   neuf  manières  de 
faire  faussement  pénitence,  et  du  salut.  Cet  intéressant  échan- 
tillon de  la  prose  limousine  des  environs  de  Tan  1200  fait  par- 
tie du  même  manuscrit  que  les  vers  sur  l'orgueil,  déjà  men- 
tionnés, qui  l'y  suivent  immédiatement.  Ce  même  manuscrit, 
Tan  des  plus  précieux  parmi  ceux  qui   proviennent  de  l'an- 
cienne abbaye  de  Saint-Martial,  renferme  aussi  deux  séries  de 
sermons,  qui  sont  les  plus  anciens  monuments  que  l'on  pos- 
sède de  la  prédication  en  langue  vulgaire.  Mais  ce  n'est  pas 
dans  notre  province  qu'ils  ont  été  composés:  les  caractères 
dialectaux  qu'ils  présentent  leur  assignent  une  origine  plus 
méridionale  et,  peut-être,  pour  une  des  séries  tout  au  moins, 
plus  orientale'. 

Aucune  des  homélies  prononcées  au  moyen  âge  en  langue 
valgaire,  par  des  prédicateurs  limousins,  ne  nous  a  d'ailleurs 
été  conservée,  au  moins  sous  cette  forme  ;  car  c'est  en  latin 
qu'on  avait  coutume  de  confier  au  parchemin  les  ouvrages 
de  ce  genre  qu'on  voulait  garder  par  écrit  ;  mais  nous  pou- 
vons citer  les  noms  de  plusieurs  de  ces  prédicateurs  *,  par 

*  Voy.  Hevuedes  langues  vom.,  XXVI,  157. 
'  Romania,  XX,  455. 

*  Revue  des  langues  rom.,  XVIII,  105. 

*  II  serait  intéressant  de  savoir  si  Raoul  Ardent  {{•  1101),  prédica- 
teur du  comte  de  Poitiers,  Guillaume  VII,  le  troubadour,  se  servait  dans 
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exemple,  ceux  d*Élie  de  Gimel,  préchantre  de  Limoges,  mort 
vers  1220;  de  Bernard  Itier,  bibliothécaire  de  St-Martial ;  de 
Jean  Baletrier,  du  couvent  des  dominicains  de  Limoges,  mort 
en  1260  *;  de  Jean  de  Limoges,  qui  vivait  dans  le  même  temps; 
d'Etienne  de  Salagnac,  prieur  des  dominicains  de  Limoges, 
mort  en  1290  ;  de  Hugues  de  Bonneval,  et  du  docteur  de  Sor- 
bonne  Pierre  de  Limoges,  mort  vers  1300.  On  trouve  quelque- 
fois, dans  les  sermons  de  ce  dernier,  ou  dans  les  extraits  qu'il 
a  faits  de  plusieurs  de  ceux  de  ses  contemporains,  des  passa- 
ges en  limousin,  au  milieu  des  phrases  latines  du  texte  trans- 
crit ou  analjsé  '. 

Le  manuscrit  du  XIV*  siècle  qui  nous  a  conservé  les  priè- 
res en  vers  à  la  Vierge  et  à  Jésus  et  la  Prière  de  Théophile, 
mentionnées  plus  haut,  renferme  en  outre  un  certain  nombre 
d'oraisons  et  de  traités  mystiques,  de  peu  d'étendue,  éga- 
lement en  limousin  (la  plupart  du  moins)  et  en  prose,  qui  sont: 
!•  des  prières  où  la  Vierge  est  invoquée  d'abord  au  nom  de 
ses  sept  douleurs,  puis  au  nom  de  ses  sept  joies  ;  2*^  des  trai- 
tés, la  plupart  fort  courts,  portant  les  titres  suivants:  Liber 
divini  amoris,  De  divina  iwpletione,  De  decem  precepfis  amoris, 
de  xxiiij  privilegiis  amoris,  De  superno  amore.  De  duicedine  tue- 
morie,  Oe  divina  considération",  De  respectione  summi  boni,  Sca- 
la  divini  amoris  ;  3®  une  suite  de  prières  sur  les  heures  ca- 
noniques '. 

Il  existe  au  grand  séminaire  de  Limoges  un  livre  de  prières 


ses  sermons  de  la  même  langue  que  ce  dernier  dans  ses  poésies,  en 
d'autres  termes,  s'il  prêchait  en  limousin  ou  en  poitevin. 

*  C'étaient  aussi  des  dominicains  ces  prédicateurs  dont  une  chronique 
anonyme  de  Saint-Martial  nous  apprend,  sous  la  date  de  1233,  qu'ils 
surent  faire  accepter  aux  femmes  de  Limoges,  qui,  jusque-là  sans  doute, 
allaient  «  en  cheveux  »,  l'usage  d'un  couvre-chef.  Voy.  Duplès-Agier, 
Chroniques  de  Saint -Martial  de  Limoges^  p.  131. 

•  M.  Lecoy  de  la  Marche  [la  Chaire  française  au  moyen  âge,  p.  100) 
en  cite  deux  ;  Daunou  un  autre,  qu'il  prend  pour  du  français,  au  t.  XVI, 
p.  165,  de  ï'Histoire  littéraire  delà  France. 

3  Bulletin  de  la  Société  des  ancie?is  textes,  1881,  p.  58  et  suiv.  —  Les 
articles  compris  entre  De  divina  impletione  et  Scala  divini  amoris  ne 
sont  peut-être  que  des  sections  du  premier  de  ces  traités.  Ces  traités 
sonl-il  originaux  ou  bien  sont-ils  traduits  ou  imités  du  latin?  M.  Paul 
Meyer,  qui  les  a  fait  connaître,  n'a  pu  trouver  réponse  à  cette  question. 
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à  l'usage  des  prêtres  de  'Saint-Pierre  du-Queyroix,  qui  con- 
tient des  oraisons  en  limousin.  C'est  un  ms.  sur  parchemin 
qui  remonte  à  1376  *,  Allou  qui  le  mentionne  {Description  des 
monuments  de  la  Haute-Vienne,  p.  247)  parle  ensuite  d'un 
livre  d'heures  ayant  appartenu  à  une  dame  de  Limoges,  dont 
le  nom  et  la  demeure  sont  inscrits  en  tète  en  limousin,  mais 
sans  dire  s'il  s'y  trouve  quelque  prière  ou  quelque  cantique 
en  cette  langue. 

A  la  littérature  religieuse  on  peut  rattacher  les  statuts  des 
confréries  dévotes,  qui  furent  toujours  si  nombreuses  dans 
la  province  et  particulièrement  à  Limoges  ^  Des  documents 
de  ce  genre  rédigés  en  limousin,  il  ne  s'est  conservé,  à  notre 
connaissance,  que  ceux  de  la  Confrérie  de  Notre-Dame  de 
Saint-Sauveur  à  Limoges,  qui  remontent  à  1212  ',  ceux  de  la 
confrérie  des  treize  chandelles  ou  de  Saint-Martial  (XIV*  siè- 
cle); ceux  de  la  confrérie  des  Pauvres  à  vêtir  ou  des  suaires 
(1380)  ;  ceux  de  la  confrérie  de  N.-D.  du  Puy,  qui  portent  la 
date  de  1425  *;  ceux  de  la  confrérie  île  N.-D.  la  Joyeuse  ou 
des  Pastoureaux  (1481),  et  ceux  de  la  confrérie  de  N.-D.  de 
la  Conception  (XV  siècle),  également  à  Limoges. 

D'autres  documents,  dont  la  mention  doit  trouver  place 
dans  cette  section  de  notre  travail,  sont  les  inscriptions  fu- 
néraires. On  en  a  recueilli  cinq  qui  ont  été  publiées  plu- 
sieurs fois,  en  dernier  lieu  par  M.  Tabbé  Leclerc,  dans  le 


'  Voy.  la  description  qu'en  a  donnée  M.  Paul  Ducourtieui,  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Limousin^  XXXV,  78. 

'  Voir,  sur  ces  confréries,  une  notice  très  intéressante  de  M.  Louis 
Gaibert:  Les  confréries  de  dévotion  et  de  charité  et  /ei-  œuvres  laïques 
(te  bienfaisance  à  Limoges  avant  le  XV*  siècle  {Cabinet  historique, 
t.  XXIX,  p.  617). 

*  Publiées  d'après  deux  copies  modernes  :  1*  dans  les  Antiales  manus- 
crites de  Limoges,  p.  182  :  2*  dans  les  Notes  historiques  sur  le  culte  de 
la  Vierge  dans  le  diocèse  de  L'moges,  par  Tabbé  Roy-Pierrefite,  p.  34. 
Ils  sont  rei>roduits  ci-après,  d'après  l'ori^rinal,  dans  l'appendice  11,  avec 
deux  autres  des  documents  ici  mentionnés. 

*  Publiés  par  M.  A.  Leroux,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  let- 
tres, sciences  et  arts  de  la  Corrèze,  1885,  p.  82,  et  dans  les  Chartes,  Chro- 
niques et  Mémoriaux,  pour  servir  à  l'histoire  de  la  Marche  et  du  LimoU' 
sin,  p.  135. 
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Bulletin  de  la  Sceiété  arehéologiqme  dm  Limousin^  t.  XXIX*. 

A  la  littératare  religieuse  se  rattache  aussi  très  étroitement 
la  littérature  dramatique.  Né  dans  l'église  même,  le  drame, 
en  sortant  du  temple,  resta  sous  son  ombre,  et  les  représen- 
tations dramatiques  gardèrent  le  caractère  de  fêtes  religieu- 
ses jusqu'à  la  fin  du  mojen  âge. 

Le  plus  ancien  drame  liturgique  dans  lequel  apparaisse, 
mêlé  au  latin,  un  idiome  roman,  le  Mystère  des  vierges  sages 
et  des  vierges  folles,  nous  a  été  conservé  dans  un  des  plus  pré- 
cieux manuscrits  de  St-Martial,  celui-là  même  qui  renferme 
les  trois  poésies  pieuses  de  la  fin  du  XI*  siècle  ou  du  com- 
mencement du  Xn*,  mentionnées  plus  haut.  Mais  le  Limousin 
ne  peut  pas  le  revendiquer.  Les  parties  de  ce  drame  qui  sont 
en  langue  vulgaire  appartiennent,  bien  que  probablement  un 
peu  modifiées  par  un  scribe  limousin,  au  dialecte  voisin  de 
la  langue  d'oïl,  c*est-à-dire  au  poitevin.  Mais  si  le  Mystère 
des  vierges  sages  et  des  vierges  folles  nous  échappe,  c'est  à  une 
œuvre  limousine  que  s'applique  le  plus  ancien  témoignage 
que  l'on  connaisse  de  représentations  dramatiques  en  langue 
d*oc.  En  1290  et  de  nouveau  en  1302  on  joua  à  Limoges  les 
Miracles  de  Saint-Martial  •.  De  nombreuses  représentations 

1  Ces  inscriptions  sont  à  rapprocher  de  celle-ci,  qui  est  auvergnate  et 
du  XIII*  siècle: 

Tu  que  la  vas,  ta  boca  clauza, 
Ouarda  est  cors  qu'aisi  repauza  : 
Tais  co  tu  lest  e  ieu  si  fui, 
E  tu  seras  tais  co  ieu  sui. 
Di  pater  nostre  e  no  t'enui. 

Voy.  Mémoires  de  l* Académie  de  Clermont,  XVI,  p.  123.  —  On  lit 
dans  le  môme  recueil,  année  1884,  une  autre  inscription,  bien  plus  ré- 
cenle,  car  elle  no  remonte  qu'aux  premières  années  du  XVIII*  siècle, 
mais  qui  nous  intéresse  davantage,  car  elle  est  limousine,  ayant  été  co- 
piée à  Meymac  (Corréze),  où  elle  figurait  près  d'une  montre  solaire, 
chez  un  prêtre  dont  la  maison  faisait  face  au  monastère  de  cette  loca- 
Uté: 

Qu'aquo  sio  tar  ou  qu'aquo  sio  dabouro 

El  chau  mouri  per  segur  a  quauqu'ouro  ; 

Fazè  me  doun  mouri,  Scignour,  din  lou  moumen, 

S'you  dove  mal  uza  del  resto  de  moun  ten. 

(Journal  du  voyage  de  dom  Bayer,  1710.) 
•  AUou,  Monuments  de  la  Haute-Vienne,  p.  20,  n.  2. 
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soit  de  ces  miracles,  soit  d^autres  mystères,  durent  avoir 
lieu  depuis  ;  mais  on  n'a  pas  de  document  qui  l'établisse^  et  il 
faut  descendre  jusqu'au  XVI*  siècle  pour  rencontrer  quelque 
autre  mention  de  semblables  représentations.  Même  ne  sau- 
rait-on assurer  qu'il  s'agisse  alors  de  repré:<entations  en  lan- 
gue d'oc,  car  elles  auraient  bien  pu  avoir  lieu  en  français. 
Quoi  qu'il  en  soit,  voici  celles  que  nous  connaissons  : 

Le  16  juillet  1519,  à  Saint-Junien,  Mystère  de  la  Sainte 
Hostie  ^  ;  en  1521,  à  Limoges,  Mystère  de  la  Passion*  ;  en  1533, 
à  Limoges  également,  Mystère  de  Sainte  Barbe  et  de  Théophile  '  ; 
è  Saint-Junien,  en  1540,  Mystère  de  l'Assomption  *. 

Mais  nous  avons  mieux  que  des  témoignages.  Il  nous  resté 
le  rôle  entier,  malheureusement  fort  court,  d'un  des  acteurs 
secondaires  d'un  mystère  de  la  Nativité,  qui  fut  représenté  à 
Périgueux  au  XIII*  siècle  •,  mystère  antérieur  d*un  siècle  en- 
viron aux  plus  anciens  des  autres  monuments  de  l'art  drama- 
tique dans  les  pays  de  langue  d'oc,  et  qui  achève  ainsi  d'éta- 
blir la  priorité  du  Limousin  et  de  ses  annexes  linguistiques 
dans  la  culture  de  cette  branche  de  la  littérature,  comme 
dans  celle  de  toutes  les  autres. 

Le  Limousin,  patrie  de  plusieurs  des  plus  remarquables 
chroniqueurs  en  langue  latine  du  Moyen -Âge,  tels  que  Adé- 
mar  de  Chabannes,  Geoffroy,  prieur  de  Vigeois,  Bernard 
Oui,  est  de  la  plus  extrême  pauvreté  en  chroniques  en  lan- 
gue vulgaire.  On  sait  d'aiileurs  que  la  littérature  historique 
en  prose  n*a  produit  aucun  monument  remarquable  sur  le 
territoire  français  de  la  langue  d'oc.  11  faut  passer  les  Pyré- 
nées et  entrer  dans  le  domaine  catalan  de  cette  langue  pour 
trouver  des  noms,  —  Muntaner,  Desclot,  Jacques  d'Aragon, 
oa  l'auteur  quel  qu'il  soit  des  mémoires  attribués  à  ce  prince, 
-*  qui  puissent  rivaliser  avec  ceux  de  la  France  du  Nord, 
Villehardouin,  Joiiiville  et  autres.  La  littérature  historique 
ïi'a  produit  dans  le  midi  de  la  France  d'œuvres  vraiment  lit- 

*  Chronique  de  Malea,  p.  198. 

'  Registres  consolaires  de  Limoges,  I,  108. 
»  Ibid.y  I,  226. 

*  Malcu,  199. 

*  Voy.  Bulletin  de  la  Société  hist,  et  arch.  du  Périgord,  t.  I,  fasc.  3; 
•t  Revue  des  lantjues  romanes,  VU,  414. 
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^niF»  Tjie  Sfiiis  farme  poëûqae«  telles  que  Im  Chanson  de  la 
rmïïSiiti'*  c*mm  es  ALhigenis^  et  Là  le  Lîmoiuin  reprend,  comme 
L  résulte  ie  «'e  aae  aoos  aToit§  exnosé  plus  hmat,  tous  ses 
prlTL.  ^-f  ie  -ri^rlte  ec  .fe  primauté,  arec  le  poème  deGré- 
xif^ire  Becàii  la  jar  La  première  crijîsaie. 

D»:a.2  Le  L;aioa*Ln.  p^as  paavre  même  à  cet  égard  que  d'au- 
tr-i^i  prr}~"!i'i»»!§.  Le  LjOCTcdoc  par  exemple,  ne  noas  offre  que 
q^ii^L'ia-îs  ré:iîa  cri^rneatAireri,  *aa3  mérite  aucun,  sinon  sans 
iaréréc  poar  Thlstorien.  Mais  les  documents  historiques,  à 
«ieraat  i'aaaales  ou  de  chroniques  dignes  de  mention,  ne 
manq^eiit  pas  djjis  la  Province*.  Citons  seulement  ici  les  cou- 
tumes de  Limoges  et  les  nombreux  documents,  précieux  pour 
toutes  iei  branches  de  l'histoire,  que  renferment  les  archives 
de  cette  ville,  les  coutumes  de  Chenerailles  (Creuse),  datées 
de  1279,  et  plusieurs  registres  conservés  aux  archives  de  Pé- 
rigueux,  dont  le  plus  ancien  remonte  à  la  première  moitié  du 
Xill*  siècle*. 

A  la  littérature  historique  appartient  un  ordre  de  documents 
que  Ton  recherche  aujourd'hui  avec  une  juste  curiosité,  à 
cause  des  renseignements  précieux  qu'ils  fournissent  sur  les 
mœurs  et  les  coutumes  d'autrefois,  les  livres  de  raison.  Parmi 
ces  livres,  fiin  des  plus  intéressants  que  Ton  connaisse  a  été 
écrit  k  Limoges  et  en  langue  limousine  au  XV»  siècle.  C'est 
celui  d'Etienne  et  Guillaume  Benoist,  dont  une  bonne  édition 
a  été  donnée,  en  1882,  par  M.  Louis  Guibert  '. 

A  cette  même  branche,  qu'on  peut  appeler  domestique,  de 
la  littérature  historique,  se  rattachent  naturellement  les  ter- 
taments.  Il  a  dû  s'en  conserver  plusieurs  en  langue  vulgaire. 
Du  moins  pouvons-nous  en  citer  un,  daté  de  1475,  qui  a  été 
imprimé  au  tome  I  du  Bulletin  de  la  Société  historique  du  Li- 
mousin , celui  de  Johan  Faucond,  seigneur  do  Thouron  et  de 
Saint- Pardoux  (arr.  de  Bellac.) 

•  Voir  ci-apr^s  Appendice  L 

•  Sur  rrs  rogislres,  cl  en  général  sur  les  archiTes  de  Pèrigueux, 
vov.  loH  |\j>]»]ï<»rls  (le  M.  Delpit  au  ministre  de  l'instruction  publique. 
tlan."*  leH  ««  noeunients  historiques  ininlits  tirés  des  archives,  bibliothè- 
ques, ete.  »,  t.  1  ilHiT. 

•  l.iuïo^res,  Pucourtieux,  in-8*.  Le  même  érudit  en  a  publié  depuis 
plusieurs  autrt^s,  liout  on  trouvera  la  li^te  dans  Tappendice  bibliographi- 
que qui  suit  la  prt^sentc  notice. 
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Mentionnons  enân,  dans  un  autre  genre  d'écrits,  qu'on  peut 
ranger  dans  la  même  classe  que  les  précédents,  ce  qui  a  pu  se 
conserver  de  lettres  missives  en  limousin.  Les  seules  que  nous 
connaissions  sont  deux  lettres  du  cardinal  de  Bourdeilles  \ 
dont  la  dernière  est  datée  du  28  février  1483,  et,  — pour  em- 
piéter de  deax  siècles  environ  sur  la  période  moderne,  —  trois 
lettres  adressées  des  Antilles,  de  1666  à  1668,  à  un  marchand 
de  Limoges,  par  un  de  ses  cousins,  nommé  BéchameiP,  et 
deux  lettres  d'Antoine  de  Baluze,  parent  du  célèbre  érudit  du 
même  nom,  datées  Tune  et  Tautre  de  Varsovie,  17  et  31  août 
1694  K 

La  Prière  à  Notre-Dame  des  Sept- Douleurs,  mentionnée  ci- 
dessus,  fait  partie  d'un  manuscrit  exécuté  au  XV  siècle,  et 
Ton  peut  croire  qu'elle  ne  remonte  pas  plus  haut  que  ce  même 
siècle.  A  cette  époque  la  langue  d'oc  était  partout  bien  pro- 
che de  son  dernier  déclin.  Les  documents  limousins  de  ce  siècle 
portent  de  plus  en  plus  la  trace  de  Tinâuence  du  français,  et 
aa  moment  où  le  XVI'  siècle  commence,  le  bel  idiome  des 
troubadours  est  déjà  devenu  le  patois  moderne  ^. 

C'est  le  français  dès  lors  qui  est  la  langue  littéraire  et  la 
langue  noble.  Le  limousin,  réservé  aux  usages  vulgaires,  est 
employé  encore,  assez  tardivement  même,  comme  on  vient  de 
le  voir,  dans  les  relations  épistolaires  ;  mais  la  littérature 
élevée  l'exclut,  et  ceux  qui  composent  encore  en  cette  langue 
sont  ou  des  auteurs  à  demi-rustiques  de  chants  populaires,  ou 
des  lettrés  qui  ne  songent  guère,  dans  leurs  essais,  qu'à  se 
distraire  de  travaux  sérieux  et  à  amuser  leurs  lecteurs. 

Le  Limousin  n'a  sans  doute  pas  été  beaucoup  plus  pauvre 
alors  que  d'autres  provinces  en  productions  patoises  ;  mais 


*  Archives  historiques  de  la  Gironde,  XV,  221. 

*  Publiées  par  E.  Ruben  dans  son  édition  de  Foucaud,  pp.  iv-vi. 

'  Bulletin  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  .la  Corréze^ 
1887,  pp.  296-309. 

*  Dans  les  liegislres  consulaires  de  Limoges,  le  limousin  est  employé 
encore, concurremment  avec  le  français  jusqu'en  1522;  dans  les  forléaux 
(Cartulaire  du  Consulat,  f**  168  sqq.)  jusque  vers  1545;  dans  un  registre 
des  aumônes  Sainte-Ooix  et  pains  de  No<il,  jusque  vers  1588.  Voy.  A. 
'^ovMiSy Inventaire  sommaire  des  archives  communales  de  Limoges,  y^.l 
et  66. 
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44L  a.lLiu^rsK&r:  nire  si»  soc^^s  rovira^es,  et  que  les 
cc^ôei.  snÔKàè-jeaiH.1  r^rs:».  •:&*  bexirsc«^  'lemire  eux  oot  dû 
te  f<e7<re.  &'j«f  *'ei  :>:  zxii«5*:-a.-f  &sj-:«ri'ka.  qu'on  bien  petit 
«:25Eôre.  Ea  rkii»:-a  fe  7Liiér4«  ^l'adT  e,  à  si  jaste  tiire,  aux 
sîmplei  îïTvecx  s^CrZJb?  Asxp^ok^es.  cette  liuératnre  long- 
temp:*  •ié>iAix&êe«  £j^s  seat^o-na^^as  ieitont  ce  qoi,  à  notre 
e^fTïùVtmvk se.  s'en  es:  eooserré,  sans  nê^Ii»er  les  témoignages 
coautnutax  ce  -^ae  n'>a«  n'afons  plas,  et  ea  regrettant  de  ne 
posToir  nentionner  qa'en  bîoe  les  ehaats  populaires,  dont 
notre  prorlnce  possède  sn  grand  nombre^  en  tous  les  genres, 
mais  dont  on  n*a  pas  ene>re  «ie  reeaeii  imprimé  '. 

Pendant  près  d'un  sièc>,  de  1555  à  1610  environ,  en  exé- 
eof  ioD  d'ane  disposition  testamentaire  d*an  aroeat  au  siège  royal 
de  Tulle,  nommé  Jean  Terssier,  des  prix  forent  décernés  an- 
noelîement,  le  premier  dimanche  de  mai,  par  les  magistrats 
de  cette  Tiile,  aux  aatears  des  trois  meideares  compositions 
en  Ters  latins,  français  on  limousins,  traitant  ■  de  la  loaenge 
et  noblesse  da  sainct  mariage  '.  »  Il  est  à  regretter  que  ceux 

'  Plosieurs  de  ces  chants  ont  été  publiés,  mais  isolément  çk  et  là, 
{Le  Chroniqueur  du  Périgord  et  du  Limousin,  Aimanach  limousin,  Ro- 
mania,  Mélusine,  la  Tradilion,  Revue  des  traditions  populaires.  Revue  des 
langues  romanes.  Recueil  de  chansons  populaires,  par  E.  Rolland,  etc., 
etc.;.  Rappelons,  à  ce  propos,  les  deux  rers  souvent  cités: 

Saint  Marsau,  prejas  per  nous 
E  nous  eipingarem  per  tous, 

qtin  Ton  chantait  autrefois,  parait-il,  en  dansant,  dans  le  chœur  de 
r^^^line  Saint- Biartiai,  le  jour  de  la  fête  du  saint  (toj.  là-dessus  L.  Oui- 
hori,  /il///,  de  la  Soc.  arch.  du  Limousin,  XXVI,  288),  et  deux  autres 
vers  d*iine  chanson  de  danse,  qui  nous  ont  été  conserrés  par  un  chroni- 
queur anonyme,  sous  la  date  de  1273  (Duplès-Agier,  p.  161): 

Amors,  no  m'enludes  mia  ia 
Vos  die  que  mot  es  corta  ma  via. 

La  littérature  parémiologique  réclame  aussi  une  mention  à  côté  de  la 
poé»ie  populaire.  GtOQs  deux  recueils  de  proverbes  limousins:  Tun  publié 
par  M.  (élément  Simon  {Reviif  des  langues  romanes,  XVII,  84);  l'autre 
par  M.  l'abbô  Joseph  Roua  {Zeitschrift  fur  romanische  Philologie,  Yi^ 
52(ï),  ot  un  recueil  d'énigmes  ou  sourcelages,  dû  à  ce  dernier  (Revue  des 
lunyues  romanes,  XII,  172). 

•  Voy.  UuUetin  de  la  Soc.  des  lettres,  sciences  et  arts  de  la  Corrèze^ 
188U,  p.  22-^  et  suiv.;  1891,  p.  299-300. 
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de  ces  ouvrages  qui  furent  écrits  en  limousin,  bien  que  la 
valeur  littéraire  en  fût  sans  doute  assez  médiocre,  niaient 
pas  été  sauvés  de  la  destruction. 

Peu  d*années  après  Tinstitution  du  concours  de  poésie  de 
Tulle,  nous  trouvons  dans  l'Apologie  pour  Hérodote  d^Henri 
Etienne  (1566)  une  anecdote  bien  connue,  celle  du  curé  de 
Pierre -Buffière,  gentiment]a  couchée  en  najfs  attieismes  limo- 
sins  9  par  un  habitant  de  cette  localité,  s'il  faut  du  moins 
8*en  rapporter  au  malin  auteur'. 

Voilà  tout  ce  que  nous  offre  je  XVI*  siècle.  Le  XVII*  sera 
plus  riche.  Vers  1620,  Bertrand  de  La  Tour,  chanoine  de 
Tulle  dès  1602,  et  qui  mourut  en  1648,  composait  en  limousin 
des  poésies,  surtout  des  noëls,  dont  un^an  moins  s*est  con- 
servé *. 

1641  est  la  date  que  portent  un  petit  poème  de  près  de  900 
vers  et  un  cantique  sur  sainte  Valérie,  composés  probable- 
ment à  Limoges,  et  dont  fauteur  est  inconnu.  Poème  et  can- 
tique ont  été  publiés  dans  le  tome  II  du  Bulletin  de  la  Société 
archéologique  du  Limousin. 

A  la  même  époque  vivait  à  Niort  un  médecin  d*une  cer- 
taine  célébrité,  Philippe  Le  Goust,  qui,  né  à  Confolens,  ne  dé- 
daigna pas  d^écrire  dans  sa  langue  maternelle.  Il  nous  reste 
de  lui  une  ode  remarquable,  imprimée  vers  1650,  et  récem- 
ment rééditée  ',  et  nous  savons,  par  le  témoignage  de  Guez 
de  Balzac,  dans  ses  Entretiens^,  qu*il  avait  traduit  Y  Enéide  de 
Virgile  eu  limousin,  et  écrit  dans  la  même  langue  des  com- 
mentaires sur  les  Grenouilles  d'Aristophane. 

Un  avocat  de  Limoges,  Siméon  Pojlevé,  né  en  1620.  et  qui 
fat  consul  de  Limoges  en  1652,  composa,  parait-il,  entre  au- 


'  Voy.  Revue  des  langues  rom.^  XIII,  48.  —  Rappelons  pour  mémoire 
les  quelques  mots  mis  par  Rabelais  (lirre  II,  cbap.  vi)  dans  la  bouche  de 
Técolier  limousin,  et  les  cinq  ou  six  yers  limousins  ou  prétendus  tels  de 
Patelin  (la  Farce  de  Patelin,  t.  8^4-840). 

'  Voy.  le  Bulletin  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  ta 
Corrèze,  1879,  p.  335. 

'  Notice  biographique  et  fAbliographique  sur  Philippe  Le  Goust,  méde- 
dn  du  XVII*  Siècle,  par  le  docteur  Phelippeaux  (Paris,  1879),  p.  10. 

•  Entretien  V,  chap.  vu. 
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très  oa Traces  en  patois,  une  chanson  qnî  se  chante  encore  '. 
Il  mourut  en  IÙ&7. 

On  sait  quelle  fat  an  XVTI*  siècle  la  mode  des  pastorales. 
On  composa  sons  ce  titre,  dans  presque  toutes  les  provinces, 
des  comédies  eu  patois.  Le  Limousin  en  possède  deux.  La 
première,  qui  a  pour  titre  :  Lti  Amours  de  Colin  et  Alyson,  par 
F.-R.  (Rempnoux  de  Chabanois  Chabinais,  arrondissement 
de  Confolens;,  et  dont  il  existe  une  édition  datée  de  1641, 
in-4*,  de  24  pages,  est  à  tort  qualifiée,  dans  les  ouvrages  de 
bibliographie  qui  la  mentionnent,  de  «comédie  en  vers  poite- 
vins '.  »  Elle  est  écrite,  en  effet,  en  pur  limousin. 

La  seconde  de  ces  pastorales  est  anoujme  ;  elle  est  intitulée 
«  Ca/9to/e, pastorale  limousine  M,et  la  scène  en  esta  Nontron. 
On  en  connaît  trois  éditions,  dont  aucune,  parait-il,  n'est  da- 
tée *.  L'ouvrage  aurait  été  composé,  dit-on,  vers  1680;  les 
allusions  qui  s'j  rencontrent  à  des  faits  historiques  de  Tan 
1621,  nous  portent  à  le  considérer  comme  plus  ancien. 

Mathieu  Morel,  médecin  de  Limoges,  mort  en  1704^  clora 
la  liste  des  poètes  patois  du  XVII*  siècle.  11  composa  des  noels 
et  d'autres  poésies,  dont  on  peut  voir  un  échantillon  à  la 
suite  des  œuvres  de  Richard,  édition  de  184iiy  p.  304. 

Le  XVIU*  siècle  nous  offre  Tabbé  Robj,  mort  en  1761,  à  qui 
Ton  doiti  avec  quelques  autres  poésies,  une  Enéide  travestie^  ; 
B**%  «  bourgeois  de  la  ville  d'Ëxcideuil  »,  auteur  d'une  tra- 
duction  des  Eglogues  de  Virgile,  en  vers  patois  périgourdins, 
composée  vers  1745';  Tabbé  Sage  et  le  P.  Lacombe,  de  Tulle, 
auteurs,  le  premier,  de  las  UrsulinaSy  le  second,  de  la  Moult» 
nado,  petits  poèmes  satiriques  composés  vers  1780,  où  sont 
agréablement  raillés  les  travers  des  religieuses  et  des  reli- 
gieux de  deux  couvents   de  la  ville  *  ;   Léonard  Trompillon^ 


*  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Limousin^  t.  XXXVI  (1889), 
p.  537. 

'  Voy.  Bibliothèque  dramatique  de  M.  de  Soleinne,  n»  3969. 
'  Voy.  J.-H.  Noulct,  E^sai  sur  l'histoire  littéraire  des  patois  du  Midi 
awc  XVI'  et  XVii'  siècles,  p.  169  et  pp.  231-232. 

*  Voy.  à  la  suite  des  Œuvres  de  Richard,  édit.  do  18i9,  p.  308. 

■  Voy.  Catalogue   général  des  manuscrits  des  départements  ^    l.    IX, 
p.  146. 

*  Publiés  à  la  suite  du  Dictionnaire  du  Bas'Limousin  de  Béronie. 
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boulanger  à  Limoges,  né  en  1750  et  mort  en  1824,  auteur  de 
chansons  patoisesetd'une^ewr/arfeen  vers  burlesques*  ;rabbé 
l)avid,  né  à  Lubersac  en  1740,  mort  en  1830,  de  qui  Ton  a 
quelques  poésies  ;  et  enfin,  Tabbé  François  Richard  (1730- 
1814),  le  plus  remarquable  après  Foucaud,  des  poètes  limou- 
sins modernes,  et  dont  quelques  noëls  et  quelques  chansons 
jouissent  encore  dans  nos  campagnes  d*une  juste  popularité. 
Mentionnons  en  outre  un  cantique,  sans  nom  d'auteur,  qu'on 
Ht  page  37  d'un  petit  volume  imprimé  en  1769,  à  Avignon,  sous 
le  titre  de  Cantiques  spirituels  sur  plusieurs  points  de  la  religion 
chréti'ennef  avec  des  noèU  et  l'exercice  du  chrétien,  à  l'usage  des 
missions  de  Périyucux;  deux  noëls  anonymes,  composés  proba- 
blement par  des  ecclésiastiques,  l'un  en  Périgord,  près  de 
Brantôme,  en  1757  ^  l'autre  à  La  Rochefoucauld,  vers  la  fin 
du  siècle  ',  et  quelques  chansons,  également  anonymes,  dont 
une  copie  est  conservée  à  la  bibliothèque  de  Périgueux  *. 

Foucaud  (Jean-Baptiste),  que  j'ai  nommé  tout  à  l'heure,  ou- 
vre brillamment  le  XIX^  siècle  par  son  ode  admirable.  Ente 
soun  toû  qui  gentei  drôlei,  publiée  en  1808,  et  qui  se  chante 
encore  partout  où  Ton  parle  limousin,  suivie  l'année  d'après 
par  ce  beau  recueil  de  fables  imitées  de  Lafontaine,  dont  tout 
le  monde,  en  notre  province,  sait  par  cœur  quelques-unes,  et 
qui  se  distinguent  de  toutes  les  imitations  pareilles  par  une 
si  puissante  originalité,  un  sentiment  souvent  si  âpre  et  si 
profond  des  amertumes  de  la  vie  et  des  inju  Aices  sociales, 
en  même  temps  que  par  les  hautes  qualités  du  style  et  de  la 
langue. 

'  Voy.  Œuvres  de  Richard,  édit.  de  18-49,  p.  3*20. 

«  Voy.  Bulletin  de  la  Société  hist.  et  arch  du  Périgord,  t.  III  (1876), 
p.  218. 

'  ttf  Noël  de  Theuet  en  patois  du  canton  de  la  Rochefoucauld,  publié 
par  A.  Favraud.  Angouléme,  1889.  J'ai  moi-mcme  depuis  longtemps 
l'intention  de  publier  ce  noel,  d'après  deux  copies  qui  m'ont  été  com- 
moniquées  jadis  par  deux  amis  charentais. 

*  Catalogue  des  mss.  des  départements,  t.  IX,  p.  146.  —  Je  remarque 
au  même  endroit,  dans  la  description  du  ms.  n°  49  de  la  même  biblio- 
thèque, la  mention  d'un  «  Voyage  de  Bergerac  à  Neyrac,  en  vers  limou- 
sins, par  M.  Bonnet  de  Brive.  »  Je  ne  sais  rien  de  l'auteur  ni  de  l'ou- 
Trage,qui  semble  devoir  être  du  commencement  de  ce  siècle  ou  de  la  fin 
an  lu-ccédcnl. 

27 
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Foucaud,né  en  1748,  mourut  en  1818.  Notre  intention  n'est 
pas  d'énumérer  ici  tous  les  auteurs  qui,  après  lui,  ont  com- 
posé dans  la  langue  à  laquelle  il  venait  de  rendre  une  partie 
de  son  ancienne  illustration  ;  mais  nous  ne  saurions  terminer 
cette  étude  sans  nommer  les  deux  poètes  qui,  dans  cette  re- 
naissance de  la  littérature  provençale  à  laquelle  nous  assis- 
tons, représentent  si  dignement  notre  province  linguistique. 
Auguste  Chastanet,  de  Mussidan  (Dordogne),  et  Tabbé  Joseph 
Roux,  de  Tulle  *.  Camille  Chabaneau. 

^  On  ne  trouvera  pas  hors  de  propos  que  je  mentionne  rapidement,  dans 
cette  note  finale,  les  ouvrages  composés  au  siècle  dernier  et  au  com- 
mencement de  celui-ci,  par  des  érudits  do  la  Province,  sur  leur  langue 
maternelle.  Il  en  existe,  ou  du  moins  il  parait  en  avoir  existé  quatre. 
Un  seul,  à  ma  connaissance,  a  été  imprimé.  C'est  le  Dictionnaire  du 
patois  dv.  BaS'Limousin  de  Nicolas  Béronie  (1742-1820),  «  mis  en  ordre, 
augmenté  et  publié  par  Joseph-Anne  Vialle  »,  qui  Ta  surtout  enrichi  de 
nombreuses  et  intéressantes  citations.  Tulle,  s.  d.  [1824].  Sur  les  trois 
autres,  je  ne  puis  que  me  référer  au  témoignage  d'autrni.  On  lit  dans 
la  Bibliothèque  historique  de  Lelong-Fonlette,  t.  IV,  p.  257  6.,  une 
note  de  Nadaud,  cui*é  de  Teyjac,  l'auteur  bien  connu  du  Nobiliaire  /i- 
mousi/i,  laquelle  est  consacrée  à  la  «  Grammaire  limousine  »  de  R.  Vidal, 
et  qui  est  ainsi  conçue:  «  C'est  un  ouvi»age  superficiel.  Je  travaille  à  un 
plus  étendu  et  plus  intéressant  pour  les  mots  du  Moyen- Age  insérés 
dans  des  minutes  de  notaires  et  autres  actes.  Ils  pourront  servir  à  un 
nouveau  supplément  du  glossaire  latin  de  Du  Gange  où  je  ne  les  ai  point 
trouvés;  ceux  qui  y  sont  ne  se  trouvent  pas  exactement  expliqués.  Dora 
Joseph  Duclou,  bénédictin  de  la  Congrégation  de  Saint  Maur,  travaille 
de  son  côté  à  une  grammaire  limousine.  »  —  Ce  n'était  pas  seulement 
à  une  grammaire  ;  c'était  aussi  et  surtout  à  un  dictionnaire  que  tra- 
vaillait dom  Duclou  (non  pas  Joseph,  comme  il  est  dit  par  méprise  dans 
les  lignes  précédentes,  mais  Léonard.).  Sur  ce  dictionnaire,  qui  est  inédit, 
et  d«»iit  le  ms.  appartient  à  M.  Chapoulaud,  imprimeur  à  Limoges,  on 
peut  voir  ce  que  dit  Emile  Ruben,  p.  vi-viii  de  son  édition  de  Foucaud. 
Quant  au  travail  de  Nadaud,  je  ne  sais  si  le  ms.  existe  encore,  ni  même 
s'il  a  été  terminé.  On  sait  que  les  papiers  de  ce  savant  ecclésiastique 
sont  conservés  au  séminaire  de  Limoges. 

Le  dernier  des  ouvrages  mentionnés  ci-dessus  est  aussi  un  vocabu- 
laire :  mais  je  ne  crois  pas  qu'il  ait  été  imprimé,  et  j'ignore  s'il  existe 
quelque  part  en  manuscrit.  Court  de  Gebelin,  de  qui  j'apprends  tout  ce 
que  j'en  sais,  eu  jjarle  en  ces  termes  [Le  Monde  primitif,  t.  V,  p.  Ixxij): 
«  Nous  en  avons  [du  dialecte  limousin]  un  vocabulaire  assez  considé- 
rable que  nous  a  donné  M.  Grivel,  auteur  d'un  ouvrage  très  estimé  sur 
l'éducation  en  trois  volumes.  »  Guillaume  Grivel,  mort  en  1810,  était  né 
à  Uzerclie  en  1735.  Les  notices  biographiques  que  j'ai  lues  de  loi  ne 
font  aucune  mention  d'un  «  vocabulaire  limousin  »  dans  la  liste  assex 
longue  des  ouvrages  qu'on  lui  doit. 
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Lemov.  et  Extraits  des  actes  de  Thôtel  de  ville  de  Li- 
moges. Seront  prochainement  publiés,  dans  le  tome  IV  des 
Archives  historiques  du  Limousin. 

RU.  sa  Histoire  de  la  maison  de  Rochechouart  par  le  comte  de  Ro- 
chechouart.  II,  1859. 

K(\  «  Registres  consulaires  de  Limoges,  I. 

Sl'i.  a>  Notice  généalogique  sur  la  famille  de  Saint-Exupéry.  Paris, 
1878. 


*  AppoU^  souvent,  à  t«>rt.  Premier  registre  consulaire.  Voy.  A.  Thomas, 
iMit'w/»  de.^  «îivA,  co9ttm.  de  Limoges,  A  A.  1. 
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Année  1178.     CJ.  35. 

—  1186.1223.1241.1276. 

1286.     es.  nom. 
Année  1200  '  (vers).  Cinq  piè- 
ces. LT.  148  sq. 

—  1202.     MA. 
Année  1207.     LT.  157. 

—  1207.     Acte   rédigé  à 

Brlve,  cité,  mais  non 
reproduit,  parMar- 
vaud,  Hist.  du  Bas 
Limousin^  II,  112. 

-  1208.     Ci-après,  p.  410 

-  1212  (?).     LH.  368. 

-  1213.     LH.369. 

-  1215.     MA. 

-  1216.     LH.  113. 

-  1218.     LT.  158. 

-  1222.     MA. 

-  1229.     LT.  164. 

-  1230.     MA. 

-  1233,    BL.  XIV,  128. 

-  1240.     ce. 

-  1241.     Musée  des   ar- 

ckives  départementa- 
les, 137. 

-  1243.     ce. 

-  1245.     BL.  XXVI,  67. 

-  1246.   ce. 

-  1246.     LT.  170. 

-  1217.     ce.  et  BL.  I, 

193. 


Année  1249.  SE.  67. 

—  1250.  LT.  173. 

—  1251.  LT.  197. 

—  1252.  LT.  174. 

-  1252.    ce. 

—  1251-1252.     Ci-après, 

p.  410, 

—  1253.  LC.  85. 

—  1254.  LT.  175. 

—  1254.  RR.  274. 

—  1256.  LT.  177. 

—  1257.  LT.  179. 

—  1258.  LT.  181, 

—  1258.  ce.  et  BL.  I, 

195. 

—  1259.     LT.  181. 

—  1259.     MA. 

—  1262.    ce. 

—  1264.     LT.  186. 

—  1264.     BB.  XI,  143. 

—  1267.     LC.  91. 

—  1274.     LT.  188». 

—  1315  (?).     LN.  274. 

—  1369.     ce.  et  BL.   I, 

193. 

—  1374.     ce.  et  BL.  I, 

197. 

—  1377.     ce.  et  BL.  I , 

196. 

—  1399.     BB.  VII,  360; 

Cf.  CJ.  134. 

—  1404.     CJ.  136. 


•  Vers  1100,  d'après  M.  de  Senncville,  éditeur  du  Cartulaire  d'Aureil, 
S0U1  presse. 

J  (larle  déjà  publiée  par  AUou  (avec  une  erreur  de  date)  dans  sa  Des- 
cription dci  monuments  de  In  Haute-Vienne,  p.  3()8,  et  par  M.  A.  Clias- 
wing,  p.  187  du  l.  XXVIII  (1806-67)  des  Annales  de  la  Société  d'agvi- 
mlture.  sciences,  arts  et  ^commerce  du  Puy. 
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Année  1412.     H.  55  *.  Année  1497.     RC.  85.  Cf.  LH. 

—  1430.     es.   n»  XXIII.  1.411. 

—  1437.     BT.    XII,    p.         —     1516.     RC.  84. 

95.  —     XVI- S.     ACE  279. 

—  1443.     CJ.  149.  —    XVP  ou  XVIP  s.  AC. 

—  1475.     BL.  I,  58.  B269». 

C.  —  INSCRIPTIONS  ' 

1.  XII»  S.     L.  341.  9.  1365.  T.  239. 

2.  Vers  1250.     L.  332.  10.  1380.  T.  240. 

3.  1257.     RL.  43;L.  338.  H.  1420.  T.  254. 

4.  1263.     L.  336.  12.  1421.  T.  254. 

5.  1265.     T.  185  ;  L.  337.  13.  XV  s.     T.  273. 

6.  1266-68.   T.  188;  L. 334.  14.  XV  s.     L.  342. 

7.  XIII'  s.  (?)     A.   260;  15.  1522.  T.  284. 

T.  204  ;  L.  341.  16.     XVP  s.     L.  342. 

8.  1340  et  1525.  Mai  vaud,      17.     XVIIl»  s  .   BT.  1887,  p. 

Hist.  du  Beat' Limousin.  223. 

II,  251  et  300. 

N.  B.  —  Les  émaux  peints  du  XVI»  siècle  portent  presque 
tous  des  légendes  en  limousin. 

D.   —  COUTUMES 

1.  Coutumes  de  Limoges,  dans  le  Cartulaire  du  Consulat, 
transcrites  vers  1380,  publiées  par  Lejmarie,  dans  le 
Limousin  historique ^  I,  573.  Cf.  L  Guibert,  Notes  sur  les 
différents  textes  des  coutumes  de  Limoges^  dans  le  Bulktin 
de  la  Soc,  arch.  du  Limousin,  XXXI,  356. 

•  Cl.  V invent,  des  arch.  comm.  d'Ussel^  par  M.  A.  Hugiies,  CC.  4. 

'  Gonyention  en  langage  vulgaire  entre  les  seigneurs  de  la  Celle  et 
les  curés  du  lieu. 

3  Abréviations  :  A.  =  Allou,  Description  des  monuments  de  la  Haute' 
Vienne;  —  B  T.  =  Bulletin  de  la  société  des  lettres^  sciences  et  arts  de  la 
Corrèze  (Tulle)  ;  —  L.  =  Leclerc,  Inscriptions  limousines  en  langue  ro- 
mane, dans  le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Limousin^  XXIX, 
332  et  suiv.  ;  —  R  L.  =  Robert  de  Lasteyrie  dans  le  Bulletin  de  la  So- 
ciété scientifique,  historique  et  archéologique  de  la  Corrèze  (Brive),  I,  43  ; 
—  T.  =  Teiier,  Recueil  des  inscriptions  du  Limousin. 
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2.  Coutumes  de  Chénerailles  (Creuse),  1265,  publiées  par  Du- 

val,  Chartes  communales  delà  Creuse,  p.  1,   et  dans  le 
Musée  des  archives  départementales,  p.  171. 

3.  Coutumes  de  Clairavaux  (Creuse),  1270,  publiées  parDuval, 

îé/*d.,  p.  37. 

4.  Coutumes  d'Egletons  (Corrèze),  1270,  publiées   dans   le 

liulletin  de'la  Société  arch.  du  Limousin,  VU,  54,  et  dans 
le  Bulletin  de  Tulle,  II  (1880),  p.  422. 

5.  Statuts  communaux  de  Limoges,  1416  ets8.,dans  le  Cartii- 

laire  du  Consulat,  publiés  par  Leymarie,  Limousin  histo- 
rique^ I,  404,  et  Histoire  du  Limousin,  1,381. 

6.  Libertés  de  la  ville  de  Tulle,  1495,  dans  le  Bulletin  de 

Tulle,  I,  213.  Cf.  VJnventaire  des  arch.  comm,  de  Tulle, 
par  M.  A.  Hugues,  BB.  1. 


E.  —  STATUTS  DE  CONFRERIES  DEVOTES 

1.  Confrérie  de  N.-D.  de  Saint-Sauveur,  à  Limoges.  1212.  Ci- 

après,  p.  411. 

2.  Confrérie  des  Pauvres  à  vêtir,  à  Limoges.  1380.  Extraits 

dans  A.  Leroux,  Inventaire  des  archives  hospitalières  de 
Limoges,  VIII,  B.  9  et  10. 

3.  Confrérie  de  N.-D. du  Puy,  à  Limoges.  1425.  Publiés  :  1<»  par 

M.  Ad.  Lascombes,  dans  les  Annales  de  la  Société  d'agri- 
culture^ sciences,  arts  et  commerce  du  Puy,  t.  XXVIII 
(1866-1867),  p.  515  ;  2^  par  A.  Leroux,  dans  Chartes, 
chroniques  et  mémoriaux  pour  servir  à  Vhistoire  de  la 
Marche  et  du  Limousin,  p.  135  (extraits  du  Bulletin  de 
Tulle,  1885). 

4.  Confrérie  de  la  Conception  N.-D.  à  Saint-Michel  des  Lions 

à  Limoges.  XV«  siècle.  Publiés  par  A.  Leroux,  dans 
Choix  de  documents  historiques  sur  le  Limousin  (Archives 
historiques  du  Limousin,  t.  Ilij,  p.  66.  Cf.  L.  Guibert, 
Catalogue  des  mss.  de  la  bibliothèque  de  Limoges,  au  t.  IX, 
p.  456,  du  Catalogue  général  des  mss  des  bibliothèques  pu- 
bliques des  départemejiis, 

5.  Confrérie  de  N.-D.  la  Joyeuse  à  Limoges.  1481  et  1490. 

Extraits  dans  A.  Leroux,  Inventaire  des  archives  hospi- 
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tôlières  de  Limoges,  VI,  E.  1  et  VI,  B.  1.  Ci-après,  p. 
416,  in  extenso. 
6.  Confrérie  des  Chandelles  à  Limoges.  XIV«-XV  siècles   Ci- 
après,  p.  413. 


E  bis.  —  STATUTS   DE   CORPS   DE  ^lÉTIERS 

1.  Statuts  des  orfèvres  et  argentiers  de  Limoges.  1395  (et  non 

1389),  publiés  par  A. Lejmarie,  Limousin  historique,  II,  42, 
et  par  M.  L.  Guibert,  dans  le  /bulletin  de  la  Soc.  arch. 
du  Limousin,  XXXII,  p.  104. 

2.  Statuts  des  pintiers  de  Limoges,  1394.  Publiés  par  A.  Lej- 

marie, Limousin  historique,  II,  48. 

3.  Statuts  des  selliers  de  Limoges.  1403.  Ibid.  I,  23. 

F.    —   RÈGr.EMENTS 

faits  par  les  consuls  de  Limoges,  pour  les  exécuteurs  testa- 
mentaires, 1212; —  pour  Toffice  des  poseurs  de  draps,  1248;  — 
pour  la  vente  du  sel,  1258,  etc.,  etc.  Dans  le  Cartulaire  du 
consulat,  qui  sera  prochainement  publié. 

G.  —    REGISTRES  DE  FAMILLE 

1.  liivre  de  raison  d'Etienne  Benoist  de  Limoges,  1426,  pu- 

blié par  M.  L.  Guibert  dans  le  Bulletin  de  la  Soc.  arch, 
du  Limousin,  XXIX. 

2.  Registre  de  comptes  des  sieurs  Massiot  de  Saint-Léonard, 

1431-1490,  publié  par  le  même  dans  son  recueil  de  Livres 
de  raison  limousins  et  marchois,  n**  I. 

3.  Cahier-memento  de  Psaumet  Péconnet,  notaire  à  Limoges, 

1487-1502,  publié  par  le  même,  ibid.,  n«ll. 

4.  Registre  domestique  de  Guill.  et  Hugues  de  Quinliard,  de 

Brive,  1455-1509,  publié  parle  même  dans  son  Nouveau 
recueil  de  registres  domestiques  limousins  et  marchois, 
nML 

5.  Mémorial  dos  sieurs   Roquet,  de   Beaulieu,  1478-1525, 

publié  parle  même,  ibid.,  n*  111. 
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H.  — DOCUMENTS    DIVERS 

1.  Etat  des  revenus  de  la  Confrérie  Saint-Martial  de  la  Cour- 

tine à  Limoges,  XIII*  siècle  (Arch.  comro.  de  Limoges, 
GG  203).  Publié  par  M.  L.  Guibert  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  archéologique  du  Limousin,  t.  XXIX,  p.  104. 

2.  État  des  revenus  de  la  Confrérie  des  Suaires  {las  Rendas 

de  las  Cheiras\  dans  le  Cartulaire  du  Consulat.  Extrait, 
publié  par  M.  L.  Guibert,  dans  le  Bulletin  de  la  Soc, 
arch.  du  Limousin,  XXIX,  106. 

3.  Comptes  des  bailes  de  la  Confrérie   ou  Charité  Sainte- 

Croix  de  Limoges,  vers  1275,  publiés  par  M.  L.  Guibert 
dans  les  Confréries  de  dévotion  et  de  charité  à  Limoges 
avant  le  XV*  siècle  (Cabinet  historique,  1884). 

4.  Etat  des  rentes  dues  sur  diverses  maisons  de  Limoges  vers 

1412  (Ârch.  comm.  de  Limoges,  CC  1).  Extraits  dans  A. 
Thomas,  Inventaire  des  archives  comm.  de  Limoges,  p.  5. 

5.  Obituaire  de  Solignac,  XIII*  siècle,  mi-parti  en  latin,  mi- 

parti  en  langue  vulgaire,  d'après  Molinier,  les  Obiluai- 
res  français,  ^,2b^, 

6.  Nécrologe  de  Tabbaje  de  Meymac,  XIV®  siècle;  fragment 

en  langue  vulgaire  dans  le  Gallia  christiana,  II,  /«s- 
trum.,  p.  72t. 

î.  Pancarte  des  péages  de  Limoges,  1377,  dans  Leymarie, 
Hist.  du  Limousin^  1,  381-401. 

8.  Forléaux  de  Limoges  de  1416  à  1545,  dans  le  Cartulaire 
du  Consulat.  Extraits  dans  Allou,  Monuments,  p.  368; 
Lejmarie,  Limousin  historique,  p.  467. 

^.  Jugement  rendu  par  les  consuls  de  Brive  en  1207.  (Ar- 
chives communales  de  Brive,  FF  1.) 

10.  Extrait  des  comptes  de  dépenses  des  consuls  de  Brive. 

1344  et  années  suivantes.  {Ibid.  FF.  12). 

11.  Comptes  des  dépenses  des  consuls  de  Brive  depuis  1364 

jusqu'en  1468.  {Ibid.,  BB  2). 
1*.  Registre  de, comptabilité  des  consuls    de  Brive,  depuis 

1344  jusqu'en  1374.  (Ibid.,  CC  5.) 
13.  Autre   registre   de   comptabilité  des   consuls   de  Brive, 

depuis  1416  jusqu'à  1480.  (Ibid.,  CC  6.) 
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14.  Transaction  entre  Tabbé  et  les  consuls  rie  Beaulieu.  Com- 
mencement du  XIV*  s.  Publié  par  A.  Leroux,  Nouveaux 
documents  hisl.  sur  le  Limousin ,  p.  274.  Cf.  Deloche, 
Cartulaire  de  Beaulieu,  p.  XXX VII,  notes  1  et  2. 

Il  existe  aux  archives  de  la  Haute-Vienne  de  nombreux 
terriers  et  lièves  des  XV1"-XVIII*  siècles,  où  Ton  peut  relever 
des  actes  et  des  mentions  en  patois.  Voir  en  particulier  les 
articles  D  555,  982,  993  et  1030  de  mon  Inventaire  du  fonds 
du  collège  de  Limoges  (1882). 


r  -î- 
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APPENDICE    II 


DIVERS  TEXTES  LIMOUSINS 


I 

Transaction  entre  David  Ardallos  et  le  prieur  de  Saint-Gérald  au 
sujet  de  la  terre  de  la  Borderie,  —  1208.  Orig.  parch.  Se. 
perdu, 

Conoguda  chausa  sia  a  totz  ceus  qui  son  presen  e  a  totz 
ceus  qui  son  a  venir  que  David  Ardallos  lo  chavalllrs  s'acor- 
detab  Marti  lo  prior  sanc  Girau  de  la  demanda  que  fazia  en 
la  terra  de  la  Bordaria  en  la  ma  deus  cossols  deu  chasteu  de 
Lemotges  per  aital  covent  que  chasque  an  a  la  Sancta  Maria 
d*aost  li  reda  hom  I  sester  de  segle  e  XII  deners  portai  a  la 
maijo.  E  per  que  aiso  sia  ferm  a  tostemps,  li  cossol  de  Le- 
DBotges  qui  feiren  aquest  acort  saelleren  o  ab  lo  saeu  cuminal. 
Àctum  anno  Verbi  incarnati  M*  CC*  VIII^ 

(Au  dos)  Hec  sunt  littere  de  quistatione quam  David 

Ardallos  faciebat  in  bordaria  de  la  Croz  de  Cheira. 

[Archives  départementales  de  la  Haute-Vienne,  série  E,  n'* prov. 

II 

yente  de  vingt  setiers  de  rente,  faite  entre  deux  particuliers  de 
limoges  sous  le  sceau  des  consuls,  —  1251-1252.  Orig.parch.  Se. 
pe)'du. 

Conoguda  chauza  sia  a  tostz  aqueus  que  son  e  que  son  a 
^enir  que  J.  Pinheta  compret  d'en  P.  d*Aischa  per  lo  pretz 
de  XVIIII  libras  de  la  moneda  de  Lemotges  XX  sesters  re- 

*  Communiqués  par  M.  Alfred  Leroui:. 
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dens  a  penre  chasqae  an  en  ]a  maijo  que  es  a  Fontjaumar, 
josta  la  maijo  J.  d'Aureilh  d*uDa  part  e  josta  la  maijo  Bocha- 
ria  de  Fautra  part.  E  eu  que  dis  que  era  senhers  feudals  vas- 
tit  en  J.  Pinheta  e  promes  c^aischi  Ihoil  garentis.  E  per  que 
aisso  sia  ferro  e  tenapble,  li  cossol  deu  chastea  de  Lemotges 
feiren  aqnestas  letras  saelar  deu  saeu  cnminal  de  la  vila  per 
Yolontatde  las  partidas.  Datum  mense  februarii  anno  Domini 
millesimo  dncentesimo  quinquagesimo  primo. 

{Archives  départementales  de  la  Haute-Vienne,  série  E,n^prov. 
9225.) 

III 

Acte  d'institution  de  la  confrérie  Notre-Dame,  en  l'église  Saint 
Sauveur  de  Limoges     —  1212.  Orig.  parchK 

En  honor  de  Dieu  e  de  mi  domps  sancta  Maria  an  establit 
una  cofrairia  li  prodome  de  Lemotges  eprojen  los  cofrarsque 
a  lor  vida  la  tenhan  segon  lor  poder.  E  chascus  cofrair  deu  o 
jurar  e  covenir  a  la  honor  de  la  mair  de  Dieu.  E  an  establit 
que  una  laropa  arja  de  noch  e  de  jorn  denant  la  grant  maes- 
fat  de  nostra  dompna  sobre  saint  Salvador,  e  a  totas  las  Tes- 
tas annals  Y  e  aus  dissabdes.  E  lo  premiers  setges  d'aquesta 
cofrairia  es  lo  premier  dieraenc  d'atvens.  E  lo  segons  es  lo 
dieraenc  après  la  S.  Marsal.  E  es  establit  que  degus  no  i 
mené  effan.  E  adonc  deu  chascus  deus  cofrars  balhar  IIII  d. 
per  oli.  E  au  setge  aprop  la  S.  Marsal  deu  hom  mudar  los  pa- 

'  Cette  pièce  figure  dans  les  Annales  manuscrites  de  Limoges  (nis.  de 
1717,  édit.  de  1872,  p.  183)  d'après  une  copie  faite  sur  l'original  «trouve 
l'an  1646.  »  Allou  la  cite  dans  sa  Desaùption  des  monuments  de  la 
Ïlaute-Vienne  (1821,  p.  169)  et  promet  de  la  reproduire  à  la  fin  de  son 
ouvrage  d'après  le'  ms.  des  Annales  de  Limoges  (qu'il  appelle  le  Recueil 
d'antiquités)  et  d'après  les  copies  de  Nadaud  et  de  Legros.  Mais  il  n'a 
point  tenu  sa  promesse.  Allou  prétend  que  cette  pièce  a  été  réimprimée 
«  de  nos  jours  »  pour  la  confrérie  Notre-Dame.  Nous  ignorons  l.i  date 
de  cette  réimpression.  En  tout  cas  elle  a  été  insérée  par  M.  Roy-Pier- 
rcfitto,  dans  ses  Notes  histor.  sur  le  culte  de  la  Sainte-Vierge  (1858,  p. 
rV'S),  d'après  une  copie  de  Nadaud,  prise  sur  une  autre  copie  de  1545. 
Mais  comme  ces  copies  sont  très  défectueuses,  nous  reproduisons  une 
troisième  fois  rot  acte  si  utile  pour  l'histoire  du  dialecte  limousin,  bien 
qu'il  n'en  soit  pas  le  plus  ancien  monument,  comme  l'affirme  Allou. 
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guedors.  E  cant  lo  cofrair  *  sera  malaptes  deu  mandar  aus  pa- 
guedors  e  li  paguedor  deven  Ihi  presentar  lo  befach  de  la  co- 
frairia.  Ë  si  Ih'a  mestier,  deven  Ihi  secorre  en  sa  malaptia 
doscha  a  Y  sol.  E  si  Dieus  fai  son  comandament  de  lui,  deven 
ihi  far  disre  II  meisa^  :  una  a  la  sobostura  e  autra  au  sep- 
tisme.  E  a  chascuna  deven  proferre  VI  d.  E  si  de  vespras  en 
avan  raor,  deu  estre  guachatz.  E  tuch  li  cofrair  deven  estre  a 
la  guacha,  e  no  deven  far  jornal  doscha  sia  sebelhitz.  E  de- 
ven ardre  II"  chandelas  de    la  cofrairia,   chascuna    d'una 
liura,  tant  cum  estara  sobre  terra.  E  seu  qui  no  séria  a  la 
guacha  deu  paiar  I  clerc  de  III  que  n*i  deu  aver  de  la  cofrai- 
ria. E  a  la  sobostura  deven  tuch  estre  e  a  Tapsulicio  *,  chas- 
cuà  ab  una  chandela  d'un  quartairo  de  cera.  E  deu  chascus 
mealha  per  almosna.  E  per  lo  befach  d'aquesta  cofrairia  mos- 
senher  Tabès  e  lo  chapitres  mossenhor  S.  Marsal  acolhen  par- 
soniers  los  cofrars  d'aquesta  cofrairia  en  totz  los  bes  qui  son 
fach  eu  raostier  mosenhor  ^  S.  Marsal  e  en  totz  los  nombres. 
E  lor  n'autreen  aital  partida  cum  il  en  volen  a  lor  0[)S.  E  au 
cofrar  mort  deu  hom  balhar  la  crotz  de  Farjent  e  lo  pâli.  K 
deu  i  anar  lo  chapelas  e  lo  clerx.  E  deu  n'aver  lo  chapelas  H 
d.  e  lo  clerx  I  d.  E  lo  messatges  qui  ira  a  la  crotz  deu  pro- 
ferre I  septisme.  E  lo  cofrars  mortz  deu  aisso  paiar,  si  pot. 
E  li  cofrair  d'aquesta  cofrairia  an  lo  perdo  deu  mostieraicha- 
ment  com  las  autras  cofrairias.  E  si  Tus  cofrars  ateossaab 
Tautre,  non  o  deu  mostrar  a  senhoria  doscha  que  o  an^  mos- 
trat  aus  paguedors.  E  li  paguedor,   auvit  lo  clam  e  aprezas 
las  vertaiz,  deven  lor  donar  patz.  E  seu  qui  no  volria  tener  Ta- 
cort  deu  estre  gitatz  de  la  cofrairia.  E  si  lo  cofrars  moria  fors 
d^esta  vila,  deu  Ih'om  far  son  ordre  cum  si  era  prezens.  E 
deu  far  laicha  a  la  cofrairia  segon  son   poder.  E  lo  corrius 
deu  dir  au  secresta  cant  lo  cofrars  er  mortz.  E  lo  secrestas 
deu  o  dir  en  chapitre  e  li  senhor  deven  li  far  Tapsolucio.  Ac- 
tara  anno  Domini  J/»  CC»  XII*. 

E  a  chascun  menjar  deu  dir  lo  chapelas  de  la  cofrairia  una 
mcisa  per  los  mortz  e  far  Tapsolucio  cuminal.  E  deu  hom  a 


*  Cf.  1.  3.  Partout  ailleurs  le  nominatif  singulier  est  «  lo  cofrars.  »> 

*  En  interligne  d'une  main  plus  récente:  videlicet  in  die  septimo , 

*  Plus  haut  mossenhor.  —  *  Ms.  am. 
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la  processio  deus  miracgles  portar  II  tortitz  ardens.  Actum  ul 
supra,  Scripito  hec,  fada  post  datum,  fuit  facta  ante  appost- 
cionem  sigïlli. 

(Bibliothèque  nationale, ms ,  lat,  nouv,  acq,  2342.) 


IV 

Préambule  d'une  liève  de  la  confrérie  des  Chandelles  en   Véglise 
Saint' Pierre  du  Queyroixà  Limoges.  —  XIV  et  XV*  ss, 

[Fol.  2  r^]  Renembransa  sia  a  totz  aquels  e  aquelas  qui  son 
a  prescn  e  siran  ou  temps  a  venir  que  eu  nom  de  Dieu  e  de 
la  gloriosa  vergena  Maria  e  de  nostre  patro  moss'  S.  Marsal, 
<k  de  mons^  S.  P.  apostols,  loqual  es  patro  de  la  eygliejga 
de  Dieu  apelada  S.  P.  ou  Quejroy,  de  la  quai  ejgliejga  li 
cofrayr  e  cofreyresas  son  parofias  &  parrofîannas,  que    en 
Tan  de  gracia  mil  très  cent  quatre  vint  e   vuech,  eu  mes  de 
novembre,  per  los  bajles  e  cofrayrea  qui  se  enseguen,   de  la 
cofreyria  apelada  de  las  Chandelas  premiejras  qui  se  porten 
davan  Nostre  Senhor  per  los  dichs  cofrajres,perla8  festasde 
Pasques,  de  Nadal  e  de  Pandegosta,  e  per  tôt  Tan  en  la  Visi- 
tacion  deu  malaudes  e    ejchamen  per  la    cofreyria  deu  Pa- 
valho,  loqual  se  porta  per  los  dichs  cofrajres  per  tôt  Tan,  a 
las  festas  e  processions  necessari  a  portar  ;  la  quai  cofrejria 
deu  Pavalho  fo  unida,  e  cejs  e  rendas  qui  se  enseguen,    am 
Tautra  cofrejria  de  las  Chandelas  premiejras   per    la  bona 
gens  qui  son  passât,  e  las  quais  cofrejrias    comenseren   He- 
lias  Kstier,  P.  Belac,  Tan  de  nostre  senhor  M.  CC,  XIIII,  eu 
mes  de  maj,  ajssi  cum  apares  en  I  terrier  o  libre  fach  sur  la 
observansa  de  las  dichas  cofrejrias,  eu  quai  libre  se  conte- 
nen  los  cejs  e  las  rendas  qui  eren  per  lo  temps,  e  confronta- 
cions,  e  d'autres  cejs  e  rendas  despuejs  per  los  bajles  qui 
son  passât  de  las  dicha  {sic)   cofrejrias   aque!?idas,  fo   fâcha 
ordenansae  reconojchensa  sertana  e  lealmen  fâcha  e  enven- 
tari  per  lot  lo  mes  dessus  dicli  de  novembre,  Tan  dessus  dich 
M.CCC.LXXXVllI,  per  los  bajles  qui  eren  aqucst  an  e  aquest 
mes,  que  avien  nom  P.  Bonefant,  nieistre    Aymiric  Rejmon, 
Guilhem  Colum,  P.  de  Lestanc,  e  no  en  menh  per  tôt  (sec)  los 
cofrajres  deuquals  se  enseguen   lors   noms,  e   liquals  foren 
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esemps  lo  premier  dieumenc  après  Toi  Sanh,  Tan  dessus,  que 
tuch  esems  troberen,  tant  per  los  tarries  anticx  e  fachs  per 
lor  predecessors  qui  eren  passât,  quant  per  letras,  qui  esta- 
ven  a  presen,  que  foren  trobadas  aquest  mes,  que  las  dichas 
cofrejrias  ajssi  unidas  avien  las  proprietat  [sic),  cejs  et  ren- 
das  qui  se  enseguen,  e  asis,  e  déclarât,  e  confrontât  ajssi 
quant  se  enseguen  escrichs  en  aquest  libre,  et  déclarât  après 
los  noms  deu  cofrajres  qui  eren  viens  aquest  jorn,  e  cofreyre- 
sas  ;  liquals  foren  a  far  aquest  libre  e  tarrier  per  mays  de 
fermetat  ou  temps  a  venir.  E  volgren  tuchs  essemps  e  orde- 
neren  que  si  degu  deu  cofrayrs  o  cofreyresas  era  malaude  o 
malauda,  bom  lo  11  aportes^  am  procession  per  honor  de 
Dieu  ayssi  coma  a  Pasques,  am  las  IIII  lanternas  e  am  lo 
pavalho. 
Las  autras  ordenansas  son  eu  tarrier  ancia. 

Suivent  des  listes  de  confrères.  Il  y  a  54  noms  de  confrères  et 
23  de  confrairesses  ajoutés  à  la  liste  primitive  (fol.  3  r®  à  6r"). 

[Fol  7  r*]  Ayssi  enseguen  son  escrichas  e  declaradas  las 
proprietat  (sic),  ceys  e  rendas  e  declaracion  de  las  letras,  am 
lors  confrontacions  que  son  e  apartenen  a  las  dichas  cofrey- 
rias  0  cofreyria. 

Primo,  a  la  dicha  cofreyria  un  ostal  pousat  davan  lo  se- 
menteri  dou  Queyroy,  apelat  la  Seumana,  eu  quai  ostal  sol 
estar  la  lampa  que  ardia  la  nuech,  a  alumar  ou  cofrayres  qui 
leyjazien,  per  anar  cuminiar,  pousat  entre  la  escura  e  taverna 
de  P.  Bolho  d'una  part,  e  la  meygo  de  M.  Bolho  d'autra  ;  eu 
laquai meygo  no  a  ni  ceys  ni  renda.  E  a,  en  ladicha  meygo  111 
estatgasy  que  se  luegen. 

Item  apres^  en  la  queyria  davan  lodich  sementeri,  etc. 
etc. 

Terrier,  liève  et  inventaire  de  pièces  jusqu'au  fol,  59  recto.  Plu- 
sieurs sont  certainement  du  XIII^  s.  On  y  trouve  mentionnés  la 
Porte  Montmailler,  la  Tour  de  la  Cigogne,  le  Canton  de  Banler/er, 
yielhaS'Clau,  le  Faubourg  St-Martin,  la  rue  Ouckona  (Huchette), 

'  U  s'agit  évidemment  ici  non  du  registre  mais  de  la  communion. 
Qu<ri<{ues  mots  ont  di\  être  omis  par  le  copisle  après  malauda. 
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advisatz,  de  se  garnir  io  cejr  de  Nadaa  et  lo  jour  de  la  Bref- 
fania,  iosqaalz  confraTrs  a  qui  sera  commandât  serant  tengut 
se  garnir  en  abit  de  pastorea,  com  ejs  de  costame.  an  sagra- 
meot  que  an  a  lad.  confreyria,  si  no  ant  eyssonie  razonable, 
laqaale  dirant  aosd.  bajibejs  ;  et  si  no  ejs  razonable  et  fa- 
Ihent  se  garnir,  pagarant  X  solz  touru.  a  lad.  confr^eyr]ie, 
avant  que  sia  plus  receubut  a  lad.  confr[ejrr]ie,  ejssi  com 
fut  ordenat  et  conclud  per  tous  losd.  confrajrs  en  Tostal  de 
«[ostre  confrajr  Johan  Tartarrive,  estant  rev  et  tenent  lad. 
feste.  Mas  dejpueux  a  estât  ordenat  ejssi  que  sira*  dich  après. 

6.  hem,  et  anrant  losd.  confrajrs  qui  se  garnirant  per 
ch[a8c]un  an  vingt  solz  t.  de  lad.  confrérie,  per  las  mas  deux 
bayleys,  per  disnar  ensemble  lo  jour  de  la  breffania,  com  ejs 
de  costume  de  far  per  Tentretenement  de  lad.  confrérie. 

7.  Item,  et  dara  lo  rej  qui  tendra  laJ.  feste  a  sopar  lo  dis- 
sabde,  et  lo  dieument  a  disnar  et  sopar  et  lo  dilus  a  disnar^ 
et  lous  chapeux  a  tous  lous  confrajrs  a  sous  despens,  com 
ejs  de  bonne  constume,  bonestament  ejssi  com  aquilbs  qui 
an  tengut  lad.  feste  an  fach. 

8.  Item,  et  sirant  losd.  confrajrs  assetiatz  ch[asc]un  en  son 
luec,  ejssi  que  sont  estât  receubutz  en  lad.  confrérie,  sejs 
prendre  Tung  lo  luec  de  Tautre,  mas  cb[asc]un  en  son  ordre, 
a  la  pena  d'ung  quartejro  de  cera  applicadojra  a  lad.  con- 
fr[ejr]ie. 

9.  Item,  et  no  exitarant  Tung  l'autre  a  riotas  nj  a  paraulas 
odiosas,  a  la  pena  d'estre  privatz  de  lad.  confrejria  ou  autra- 
mentpugnitz,  a  ladiscrecion  deux  confrajrs  delad.confr[ej- 
r]ie. 

10.  Item,  mas  porrant  railhar  bonestament,  chantarNoeou 
chansos  de  N[ost]re  Dame  a  Tounour  de  Dieu  et  d'elle  en 
bona  pat  et  fraternitat,  affin  que  ampres  puejcbam  tous  en- 
semble louvar  lo  ûlh  et  la  majr  au  reaume  de  Paradis. 

IL.  Item,  et  seraut  losd.  confrajrs  tengutz  anar  prendre 
losd.  chapeux  chas  lo  rej  et  lo  acompanbar  per  anar  et  venir 
a  Tejgliejge  a  totas  las  horas,  comme  vespras,  lo  dissabde, 
matinas  Tendema  la  messa  et  vespras  et  la  messa  deux  mortz 
lo  dilus,  dos  et  dos  per  ordre,  ejssi  com  sont  receubutz  en  lad. 

*  Ms.  sit^.  Celle  dernière  phrase  est  d'une  écriture  différente. 
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feste,  et  lors  barbas  fâchas  la  propre  veilhe  de  lad.  feste,  a 
la  pêne  d'ung  quartejro  de  cera  per  ch[asclune  pèche  a  lad. 
con[frej|r]rie  aplieardoire  (w),  si  no  ant  eyssonie  razonable. 

12.  Item,  et  serant  losd.  confrajrs  abilhatz  de  leurs  me- 
Ihours  raubas  lo  plus  honestament  que  far  se  pourra  a  toutas 
las  horas,  la  velhe,  lo  jour  et  Tendema  de  lad.  feste,  a  la  pêne 
dessusd. 

13.  Item,  et  si  d'aventure  s'en  anavent  a  aucuns  lors  affars, 
serant  losd.  confrajrs  a  las  dichas  horas,  sajs  (sic)  assabeyr 
a  vespras  et  matinas  dinc  le  premier  psaume,  et  a  la  messa(s) 
dinc  los  Kyrie,  a  la  pêne  susd.,  en  tal  manière  que  si  failhent 
a  acompanhar  lod.  rej,  pajarant  lad.  pena;  et  si  no  sont  a 
lasd.  horas,  autant,  et  Tune  pêne  no  empaschara  Fautre,  mas 
qui  deura  une  payera.  Et  si  falhent  a  companhar  lod.  rej  et 
no  sont  a  lasd.  horas,  en  pagarant  doas. 

14.  Item,  jrant  losd.  confrajrs  dos  et  dos  come  dessus  a  la 
processieu  lo  dilus,  en  leurs  chandelas  alumadas,  et  lous  baj- 
lejs  en  los  ciris  sur  tous  lous  confrayrs  qui  slrient  mortz  dinc 
l'an,  si  aucuns  y  avie,  en  qualque  sementery  que  siant  sebos- 
turatz  dins  las  croix,  com  eys  de  bonne  constume. 

15.  Item,  fara  far  lod.  rey  la  chabane  ont  estarant  lousd. 
confrayrs  et  garnir  de  bancs  et  de  bancaux  lo  plus  honesta- 
ment que  pourra  et  deu  charbo  a  matinas.  Et  lous  bayleys 
li  beylharant  une  charge  de  boyt  et  une  de  pailhe  tant  sola- 
ment. 

16.  Item,  pagara  et  fara  lod.  rey  de  lad.  feste  toute  la  des- 
pence deux  menestriers  qui  servirant  lad.  feste  et  lous  bayleys 
lo  salary  de  1 . . .  *  tant  solament. 

17.  Item,  beylharalod.  rey  a  ch[asc]un  deusd.  confrayrs  lo 
dissabde  au  ceyr  et  lo  dieumenc  au  ceyr  après  soupar  une 
cbandele  de  cera...',  com  eys  de  bonne  coustume. 

18.  Item,  fara  dire  une  messe  basse  lo  jour  de  lad.  feste  a 
matinas,  la  qualle  Ton  appelle  en  lad.  conf[rey]rie  la  messe 
dea  rej  de  la  feste,  a  tal  presbtre  que  bon  li  semblara  a  sos 
despens,  com  eys  de  bonne  constume. 

19.  Item,  et  aquel  qui  prendra  lad  .  feste  beyihara  lo  dilus 

*  Un  mot  effacé. 

'  Une  tache  dans  le  manuscrit. 
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a  disnar  ung  sejstier  de  bon  vy  aux  confra^^rs  etrej  qui  ten- 
dra lad.  feste  ou  trejs  s.  IIII  d.  per  la  vallour. 

20.  Item,  que  en  lad.  conf[rey]rle  aura  a  tousjours  may 
trejs  bajlejs,  aoy  assabej^r  dos  laygueys  et  ung  presbtrejos- 
qualz  servirant  toute  Tannade  et  serant  chousitz,  nommatzet 
eiegltz  perlous  bayleys  vielhs  lo  dissabde  au  soupar,  avant  au- 
cun servizi  de  taule. 

21.  Item,  etlosqualz  bajleys  noveux  serant  tengutza  pren- 
dre la  charge  de  lad.  bejlie  et  prometre  et  jurar  aqui  en  pré- 
sence deusd.  confrajrs  de  be  et  lealment  servir,  gardar,  levar 
et  conservar  Targent,  cejs,  rendas,cere,  chanJelas,  joyeulx, 
lectras,  ornamens  et  autras  chausas  appertenens  a  lad.  con- 
fère j]  rie. 

22.  Item,  et  far  bona  diligensa  de  levar  las  chandelas  de- 
gudas  per  lous  confrajrs  et  confreyressas  de  lad.  conf[rej]- 
rie,  no  prestar  ny  se  servir  de  l'argent  ny  aultrejs  beys  de 
lad.  conf[rej]rie,  seys  lo  consentement  deusd.  confravrs. 

23.  Item,  et  gardarant  losd.  dos  bajleys  laygueja  las  doas 
claux  de  Tarche,  et  lo  presbtre  la  clau  de  la  bostie  ont  se  te 
l'argent  de  lad.  conf[rey]rie.  Et  sera  lad.  bostie  dinc  lad.  arche. 
Et  losd.  dos  baylejs  et  lo  rey  de  lad.  feste  gardarant  c}i[as- 
c]uu  une  clau  deu  joyeu  de  lad.  conf[rey]rie. 

24.  Item,  et  no  se  gitara  lod.  joyeu  si  no  lod.  jour  de  lad. 
feste,  toutas  las  festas  de  N[ost]re  Dame  et  tous  los  dieumens 
ampres,  quant  se  dira  la  messe  de  lad.  conf[rey]rie,  si  no  que 
sia  nécessitât,  delà  voluntat  deusd.  bayleys. 

25.  Item,  et  dira  lod.  presbtre  bayle  toutas  las  messa»  aul- 
tas  et  bassas  de  lad  .  conf[rey]rie,  et  aura  per  ch[asc]une 
messe  II  s.  VI  d.  seys  plus. 

26.  Item,  et  losd.  bayleys  ordenarant  lo  dyacre,  subdyacre 
et  lous  acolitres  (sic),  et  serant*  de  lad.  conf[rey]rie.  Et  aurant 
ch[asc]un  dyacre  et  subdyacre  X  d.  ou  serant  quictes  de  lor 
ohandela,  et  lous  acolitres  aurant  ch[asc]cun  V  d.  et  non 
plus.  Et  si  no  volent  obeyr,  non  aurant  re  et  payarant  ch[as- 
c]un    ung  quarteyro  de  ceraalad.  conf[rey]rie. 

27.  Item,  may  ordenarant  losd.  bayleys  lous  dosbordoniers 
qui  tendrant  lo  cor  a  toutas  las  horas,  la  veilhe,  vespras,  ma- 

1  Le  sujet  de  ce  verbe  est  certainement  diacre  et  subdiacre. 
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tiuas,  Tendemala  messa  [et]  vespras,  et  Tendema  la  messe  (sic) 
deraortz,  com  ejs  de  constume. 

28.  Item,  aurant  losd.  bordoniers  lours  lieurazos  comme  loas 
Hultres  et  serant  may  quictes  de  lors  chandelas.  Et  au  cas 
que  serant  refusans,  pajarant  ch[asc]un  ung  quartejro  de 
cera  a  lad.  conf[rej]rie,  si  no  anteyssonie  razonixble. 

29.  Item,  jrant  tous  los  confrajrsuffrir  a  la  messa  deu  jour 
et  de  Tendema  et  a  las  messas  de  lad.  conf[rej]rie,  a  la  pêne 
dessus  d.,*  lo  rejs,  lous  baillejs  et  lous  confrayrs  après. 

30.  Item,  yra  lod.  bayle  presbtre  per  la  ville  tousjours  ara 
lousnultres  dos  levar  et  amassar  Targent  de  las  chandelas, 
com  eys  de  constume,  a  la  pêne  dessusd.  per  ch[asc]une 
faulte. 

31.  Item,  et  si  y  avia  aucun  confrayr  malaude,  lod.  rey  et 
lous  treysbayleys  lo  yrant  visitar,  si  no  que  y  agues  dangier. 
Et  si  a  nécessitât  ou  que  fus  en  senten  ^,  tous  lous  sieurs  con- 
frayrs  li  adjudarant  de  II  s.  YI  d.  ch[asc]un  per  une  vet  en  sa 
rita  tant  solament. 

32.  Item,  et  si  tal  malaude  fayt  assabeyr  aux  bayloys  que 
Ton  li  fassa  far  la  pregieyra  davant  N[ost]re  Dame,  lous  bay- 
leys  ho  farant  assabeyr  aux  presbtres  de  lad.  conf[rey]rie, 
losqaalz  sirant  tengutz  far  lad.  pregieyre  am  lod.  presbtre 
bayle  seys  pagar  re,  a  la  pêne  d'ung  quarteyro  de  cere  a  lad. 
conf[rey]rie  applicadoyre. 

3'^.  Item,  et  si  no  y  avie  presbtres  de  lad.  conf[rey]rie,  losd. 
bayleys  la  farant  dire  ad'aultreys  aux  despensde  lad.  con- 
if[rey]rie. 

34.  Item,  et  quant  aucun  confrayr  de  lad.  conf[rey]rie  sera 
anat  de  vi[t]a  a  traspas,  losd.  bayleys  ho  farant  assabeyr  de 
bona  hora  a  tous  lous  confrayrs  do  lad.  conf[rey]rie. 

35.  Item,  et  yrant  tous  losd.  confrayrs  acompanhar  lo  corps 
de  lourd,  confrayr  de  sa  meygo  jusques  a  Teyglieyga,  et 
chousirant  lousd.  bayleys  deux  confrayrs  de  lad.  conf[rey]rie 
per  portar  lo  corps  deud,  confrayr,  et  lous  chousitz  obeyrant 
et  portarant  lod.  corps,  si  no  que  y  agueys  cause  rasonnable, 
a  la  pêne  dessusd. 

'  Le  membre  de  phrase  qui  suit  est  d'une  écriture  un  peu  postc- 
riea'*e.  —  •  Sic  (signe  abréviiatif  sur  la  finale}. 
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36.  Item  et  estant  lod.  corps  en  lad,  ejglieyge,  sia  presb- 
tre  ou  lajrgue,  sera  portât  davant  N[o3t]re  Dame  la  Joyose  ; 
et  aqui  11  farant  Josd.  bajlejs  dire  une  messe  de  la  BrefiTanie 
en  note  a  djacre  et  subdjacre,  a  laqualle  no  serant  mas  lous 
presbtresde  lad.  conf[rey]rie,etdiraut  la  prose  notade  comme 
lo  propre  jour  de  nostred.  feste.  Et  aurant  losd.  presbtres 
ch[asc]un  V  d,  et  non  plus  [aux]  despens  de  lad.  conf[rej]rie. 

37.  Item,  et  sira  lad.  messe  sonade  en  turaven  per  lous 
confrajrs  a  qui  sera  commandât  per  losd.  bayleys,  a  la  pêne 
dessusd.  d'ung  quarteyro  de  cere,  a  lad.  conf[rey]rie  applica- 
doyre. 

38.  Item,  et  aurant  et  tendrant  ch[asc]un  deusd.  confrajrs 
sa  chandele  roge,  et  dirant  ch[asc]un  dietz  Pater  noster  et 
âïetAve  Maria  durant  lad.  messe  per  Tarme  deud.  confrayr, 
que  Dieu  marce  luj  face  et  a  tous  lous  aultres  confrayrs  de 
lad.  confreyrie. 

39.  Item,  may  sera  gitat  lo  joyeu  de  lad.  conf[rey]rie  et  lo 
lampier  alumat,  estant  lod.  corps  sobre  terre.  Et  yrant  tucb 
losd.  confrayrs  uffrir  a  la  messa  comme  lo  jour  de  lad.  feste, 
a  la  pena  dessusd. 

40.  Item,  et  serant  tous  losd.  confrayrs  a  la  absolucion  et 
aurant  lorsd.  chandelas  en  la  ma,  et  ampres  yrant  acompa- 
nbar  lous  parens  deud.  deffunct  jusques  a  Postal,  si  no  ant 
eyssonie  rasonable,  a  la  pêne  que  dessus. 

41.  Item,  e  no  serant  plus  tengutz  lous  héritiers  deud.  con- 
frair  deffunct  segre  lad.  confreyrie,  si  bo  no  leur  semble  *. 

42.  Item,  et  si  lo  filh  ou  heretier  deud.  confrair  volt  intrar 
en  lad.  conf[rey]rie,  sera  receubut  dinc  dos  ans  ampres  la 
mort  deud.  deffunct,  en  payant  V  s.  t.  aux  pastoureux  qui 
serant  garnitz  a  la  Breffanie  après  enseguent,  seys  re  plus. 

43.  Item,  et  si  d'aventure  tal  héritier  era  menor  d'ans  ou 
en  tutella,  lo  temps  no  li  courra  point  durant  lo  temps  de  lad. 
tutelle,  mas  pourra  intrar  dos  ans  après  lad.  tutele  finide, 
corne  agra  pogut  far  si  fus  en  âge  au  temps  deud.  trespas,  en 
payant  losd.  V  s.  t. 

44.  Item,  farant  losd.  bayleys  sonar  toutas   las  messas  de 

*  Après  ce  mot,  on  a  ajouté  d'une  autre  écriture  :  et  feste,  qui  ne 
paraît  rien  signifier. 
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lad.  conf[rej]pie  per  losd.  confrajps  a  qui  sera  commandât, 
losqualz  confrajs  sonarant  et  obejrant  a  la  pena  dessusd., 
exeptat  las  vespras  de  la  veilhe  de  lad.  feste,  las  matinas,  la 
messe,  vespras  et  la  messa  de  l'endema  que  sonara  lo  mejri- 
glier.  Kt  aura  per  tout  VII  s.  VI  d.  seys  plus,  losqualz  li 
pagarant  losd.  baylejs.  Et  farant  assabejr  ausd.  confrajrs  et 
covidar  de  venir  a  lasd.  messas,  losqualz  y  serant  tous,  a  la 
pêne  dessusd. 

45.  Item,  et  si  aucun  volt  intrar  en  lad.  conf[rey]rie  no  sera 
receabut  se  non  per  vot  et  cause  razonable,  actendut  logrant 
nombre  deusd.  confrayrs,  que  Dieu  mantenhe  per  sa  grâce,  et 
la  veilhe  de  lad.  feste  et  tous  losd.  confrayrs  appelatz,  et  la 
majour  et  plus  sane  partide  sera  creude,  comme  ejs  de  cons- 
tume« 

46.  Item,  et  avant  que  sia  receubut,  li  serant  monstratz  et 
legitz  los  presensstatuz  et  ordonnansas,  affy  que  no  pueycha 
prétendre  causa  de  ignorance.  Piomectraetjurara,aux  sainctz 
euvangeliz  Dieu  nostre  soigneur,  tochat  lo  libre  ou  entre  las 
m:is  deu  presbtre  bayle,  en  présence  deusd.  confrayrs,  ben  et 
lealment  lous  teueyr  et  gardar  de  poinct  en  poinct,  et  se  gar- 
nir toutas  vetz  et  quantas  que  li  sera  commandât  per  losd. 
bayleys  ou  pagar  losd.  X  s.  per  lad.  pèche  a  lad.  confreyrie, 
de  qualque  estât  ou  condicion  que  sia. 

47.  Item,  et  de  (sic)  aveyr  sa  raube  de  pastoreu  dinc  ung 
an  ampres,  et  gardar  lo  be  et  honour  deusdictz  confrayrs  en 
gênerai  et  particulier  et  de  lad.  couf[rey]rie. 

48.  Item,  et  payera  reaument  et  defach  a  lad.  conf[rey]rie 
et  ausd.  bayleys  la  somme  de  LX  s.  t.,  quatre  lieuras  decere, 
et  Vs.  t.  lo  jour  de  la  Breffanie  ampres,  aux  pastoureux  qui 
serant  garni tz. 

49.  Item,  etfach  lod.  sagrament,  seraescript  perlosd.  bay- 
leys aux  (sic)  rolle  deusd.  confrayrs  et  ly  monstrat  son  luec, 
beygara  tous  lous  confrayrs  en  signe  de  bonne  amour  et  fra- 
ternitat,  et  serant  tous  tengutz  lo  beygar,  com  eys  de  bonne 
constume,  a  la  pêne  d*ung  quarteyro  de  cera  applicadoyra  a 
lad.  conf[rey]rie. 

50.  Item,  et  per  so  que  aucuns  deusd.  confrayrs  avientpres- 
tat  lors  raubas  de  pastoureu  aaucus  aultreys  qui  no  erentpas 
de  lad.  coDf[rey]rie  per  far  esbatz  et  dansas  per  ville,  que  no 
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eys  licite  de  far,  a  estât  ordenat  per  lousd,  confrajrs  tous 
appellatz  tras  Taultar  de  Sainct  PejT,  Tan  mil  CCCC  IIII«  et 
VIII,  que  doresenavant  lasd.  raubas  no  serant  beylhadas  ny 
prestadas,  per  cause  que  sia,  a  far  esbatamens  nj  dansas,  si 
no  que  fus  a  nopsas  deusd.  confrajrs  ou  de  lour  meynacge.  Et 
aquilz  qui  las  vistirant  serant  confrajrs  de  lad.  conf[rej]rie 
et  per  lo  congiet  deusd.  bajlejô. 

51.  Item,  et  qui  las  prestara  nj  fara  lo  contrari  ou  vendra 
directament  contre  losd.  statuz  et  ordonnansas  sera  pugnitet 
privât  de  lad.  conf[rejJpie,  a  la  discrétion  deusd.  confrajrs, 
rej  et  bajlejs  de  lad.  confrérie  {sic), 

53.  Item,  et  si  aucun  débat  ou  novse  salie  entre  aucuns 
deusd.  confrajrs,  aquel  qui  sera  injuriât  ou*  dira  et  remons- 
trara  ausd.  rej  et  bajlejs,  avant  que  eu  agisse  en  justice  nj 
court  aucune,  losqualz  li  en  fanant  razo.  Et  si  no  faut  dinc  la 
secunde  requeste,  lod.  confrajr  pourra  procedir  com  bo  luj 
semblera. 

'■  53.  Item,  et  si  losd.  rej  et  bajlejs  en  prenent  charge,  en 
farant  au  mielh  far  et  plus  hpuestament  et  justament  que 
porrant  reparacieu  fâche  aud.  injuriât.  Loqual  dich  et  or- 
donnance lasd.  partidas  tendrant,  a  la  pena  de  X  s.  t.  appli- 
cadors  a  lad.  conf[rejJrie,  losqualz  pajara  aquel  que  no  tendra 
lad.  ordenance  dinc  huet  jours  ampres,  a  pena  d*estre  privât 
de  lad.  conf[rej]rie. 

54.  Item,  et  en  cas  que  aucun  deusd.  confrajrs  faria  brut  ou 
esclandre  en  lad.  confrejria,  ou  ampres  que  li  séria  remous- 
trat  no  volria  tenejp  losd.  statuz  et  ordenansas  et  vendria 
directament  au  contrari,  losd.  rej,  bajlejs  et  confrajrs  lo 
porrant  mulctar  et  retenejr  en  pèche  ou  ejmende  de  cere, 
ou  lo  privar  de  lad.  conf[rej]rie,  a  temps  ou  a  tousjours, 
jouxte  la  qualitat  deu  delict,  a  la  discrétion  deusd.  rej,  baj- 
lejs et  confrajrs  de  lad.  conf[rejlrie  ou  de  la  plus  sane  par- 
tide,  ejssi  que  fut  fach  et  ordenat  chas  Moss.  Marsal  Bru, 
rej  de  lad.  feste, 

55.  Item,  et  per  so  que  per  entretenejr  lad.  conf[rej]rie 
ejs  plusours  vejs  necessarj  ausd.  bajlejs  assemblar  losd. 
confrajrs,  so  que  no  podent  far  au  mojen    de   ce  que  no  vo- 

^  Dans  le  sens  de  o,  io. 
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lent  obeyr,  que  porria  estre  lo  dommaige  de  lad.  conf[rej]pie, 
eys  estât  ordenat  que  doresenavant  tous  losd.  confrajrs  obey- 
rant  et  se  redrant  laj  ont  lour  sera  ordenat,  ampres  que 
losd.  bajieys  lor  aurant  commandât,  au  sagrament  que  an  a 
lad.  conf[rey]rie,  et  a  pêne  per  losd.  bayleys  advisade  et 
indicte,  laqualle  pourrant  apreciar  despuejr  ung  quartejro 
de  cere  jusques  a  la  soma  de  X  s.,  per  assemblar  losd. 
confrajrs.  laquale  payarant  scn  aucunament  estre  auvit  au 
contrarj,  si  no  ant  ejssonia  razonable,  laquale  seradeclarade 
etdiche  ausd.  bajleys.  Et  aussi  losd.  bajleys  no  lous  assem- 
blarant  si  no  que  fus  per  neccessitat  de  lad.  conf[rej]rie  et 
a  jour  de  dieument  ou  de  feste,  après  la  messe  premiejra  ou  a 
vesprasdeud.  Sainct  Peyr  deu  Queyroy,  affin  que  losd.  con- 
frayrs'siant  plus  aysatz  a  assemblar  et  que  las  chausas  de  lad. 
conf[rey]rie  se  fassant  en  plus  grande  deliberacieu, 

56.  Item,  et  per  mielh  entreteneyr  et  gardar  lous  statuz  et 
ordenansas,  serant  doresenavant  lasd.  pecbas  assessadas  au 
pius  uffrent  deusd.  confrayrsau  proffiech  de  lad.  conf[rey]rie, 
laquale  assesse  losd.  bayleys  levarant  deusd.  assessadors,  a  la 
pêne  de  la  recobrar  sur  eulx. 

57.  Item,  et  parelliament  pagarant  losd.  confrayrs  las  di- 
chas  péchas  per  eulx  degudas,  marquadas  que  siant  per  losd. 
bayleys  ausd.  assessadours,  sumraatz  que  en  siant,  et  d'eyssi 
adeyga  se  obligent.  Et  volent  que  per  vertut  deu  roolle  mar- 
quât deus  dictz  bayleys,  losd .  assessadors  en  pueyssant 
trametre  nisi  et  lous  notaris  lo  far  comme  per  condempna- 
cion  passade  en  jucgament  et  de  consentiment  de  pertidas, 
«eys  ce  que  pueyssant  impugnar  lod.  nisi  a  faulte  de  condemp- 
nacion,  a  pena  d'estre  reputatz  perjurs  et  privatz  de  lad.  con- 
frejrie. 

58.  Item,  et  parelhament  losd.  assessadours  payarant  lad. 
assesse  de  lasd.  péchas  per  ch[asc]un  an  dinc  lo  dieument 
avant  N[ost]re  Dame  de  mars,  affiii  que  lous  bayleys  en  pueys- 
sant rendre  lonrd.  compte,  comme  deux  aultreys  beys  de  lad. 
conf[rey]rie  *,  a  la  peine  dessusd . 

59.  Item,  et  redrant  losd.  bayleys  vielhs  compte  et  reli- 
qua  de  tous  lous  beys   de  lad.  confreyrie  tant   de  argent, 

*  Le  membre  de  phrase  qui  suit  est  d'une  autre  écriture. 


iZ^  L^  L-kJ^liuS  W  LA.  LTTTHBATOIE 


^sfsru  ^o^nriu  *sj^,  ectra».  muias*.  ^piers.  terriers,  ensenha 
sen».   ihr?y!ï  ine  Jinameiis  domine  ':oaiiluk$»  prose  notade  et 
laitre^  j*^^  inaiconaues  sevs  re  •^xceotar  ie  lad.  coofrevrie 
las  3*.r-e3  ^oveox  duc  ^Tosc'r»  Dame   ie  mars,  et  erssi  suc- 
•esEsuv-^imear  .ans  isii^  lux  Aixitres  a  La  geoe  dessus  diche. 

'îv).  Icem.  -H^  «  ao  je  Tobave  lui  rai^iajs  assessar  las 
iuixi^ts  zechsLA.  los  mz  ^ayieys  a:»  Levanuit  sejs  favorisar 
ixumxi  ieuad.  «omravrs*  ec  «m  i*edraac  ^^mpce  comme  deu  sur» 
;>lita  ie  Lad.  •anfeyne  iiac  io  jour  ie  XTostjre  Dame  de  mars, 


^l^  Irem^  ^  luad.  staniz.  aracies  ec  «irtlenansas  furent  le- 
fliti  a  auite  tiijl  p^r  l*ar^aae  de  meTstre  Lieanard  Lamic, 
ii''>8t're  cnofravr  de  lad.  vjonf  ir^v  re.  en  Toâtal  de  Johan  Bo- 
ne%  civnfrajr  eî  rey  de  lad.  resw^  Io  «iLssaihle  VIII»  jour  de 
jenier  aa  sopar.  etfcans  losd.  Âeur»  confrarr?  a  table  ch[asc]- 
Tin  en  «'-va  loee,  jLTaac  aacnji  servit»}  de  viande.  Et  aqailhs 
auvitz  et  bea  enseodua^  ^iireac  promets  et  jaratz  de  nou- 
v^ao  teoejr  et  gariar  sers jamajs  r^air  aa  coatrarj  per  losd. 
to(tT%yr%,  estans  dt^asc  an  ea  soa  ordre  tant  per  ilhs  que 
\orif%  snecetsoara  coofiraTTs  le  lad.  confrérie,  com  s^ensec. 

(f2.  Item,  et  premiejraaieiit  per  mejstre  Joh[an]  De  mont, 
l>/>nchier,  Marsan  DUnamandi^  Marsan  Fogassier,  Mathieu  de 
Jalie,  Mo^s.  Marsan  Gni^chard^  Liennard  Grenier,  Peyr 
Hoyoa,  Golan  Marotand.  Mathieu  Milennau,  mejstre  Mar- 
nhn  Danvernhe,  Franeejs  Andier^  Marsan  Boti,  Moss.  Jacme 
Noaille,  Moss.  Johau  f$ie)  Larau»  mejstre  Esteve  Parrot, 
MoM.  Mathieu  Disnamandi,  Lojs  Bejnejc,  Marsan  Âudier 
iU  Jyaporta,  Marsau  Aadier  de  Laclanstra.  Moss.  Pejr  Guaj, 
MftthifîM  deu  Pejrat,  Marsan  David  dit  Vergas,  Moss.  Gua- 
fîi^n  Kaurc,  Johan  deu  Pejrat,  Bartholme  Gascourt,  Johan 
i\tn\  V*'r^i«r,  Penot  Rougier,  Pejr  Boschaud,  Lieunard  Ri- 
VHiirl,  Jncrne  Darfuelhe,  Pejr  Savi,  Esteve  Loumosnarie, 
lUi^ynivQ  Laurens  deu  Pj,  Moss.  Marsau  Rougier,  mejstre 
Ouill(olm]o  Chambo,  Franeejs  Rougier,  Moss.  Johan  Sou- 
rloypand,  moystre  Franeejs  Rou,  Esteve  Romanet,  Johan 
Hollio,  Mioheu  Rosset,  lod.  mejstre  Lieunard  Lamic  et 
Ouillot  SoffttR  ;  et  moss.  Johan  Volude,  Pejr  Grenier  et  Pejr 
de  Ceux,  hajlejs  per  lad.  annade. 

03.  Itéra,  et  losqual?.  bajlejs  en  demandèrent  instrument. 
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lectras  ou  mémorial  per  lo  temps  advenir,  per  rentretenement 
de  lad.  confreyrie  et  ordenansas,  ausd.  maistres  Laurens  deu 
Pj,  Esteve  Parrot  et  Lieunard  Lamic,  que  lor  fo  concedit. 

64.  Item,  et  lo  dilus  ampres  enseguent,  que  fut  lo  X"*  jour 
deud.  mejs  et  an,  fut  advisat  per  lo3d.  sieurs  confrayrs  de 
lad.  confreyrie  que  acommandar  ch[asc]un  an  a  aucuns  con- 
frayrs de  lad.  conf[rey]rie  se  garnir  redondave  en  confusion, 
per  80  que  aucuns  disient  que  avient  eyssonie,  lous  autreys 
dizient  que  se  erent  garnitz  doas  ou  treys  vetz  avant  que  fus 
commandât  a  d*aultreys,  lous  autreys  dizient  que  lous  bay- 
leys  ho  fazient  per  hayne.  Et  per  evitar  toute  suspicion  et 
rancunias,  eys  eystat  dich,  déclarât,  advisat  et  ordonat  que 
doresenavant  et  a  tousjours  may  se  garnirant  aquilhs  a  qui 
pleyra  se  garnir  et  aurant  devocieu.  F!t  au  surplus,  en  Tan 
proucha  venent,  se  garnirant  oultra  aquilhs  los  XII"  *  pre- 
miei*s  nompnatz  et  escriptz  au  roolle  deusd.  confrayrs,  eyssi 
que  sontassetialz  et  venent  per  ordre,  commensant  aud.mais- 
tre  Johan  Demont,  bouchier,  jusques  au  XII*  ampres  inclu- 
sive. Et  en  Tan  ampres  aquel  qui  vet  après  aud.  ordre  et 
roolle  jusques  âud.  XII®  ampres  aussi  inclusive.  Et  ainsi  per 
ch[asc]un  an  doge  per  ordre  et  ordinaris,  oultre  losd.  qui  se 
garnissent  per  devocieu  et  se  volrant  garnir  doresenavant.  Et 
per  ainsi  a  tousjours  may  lous  doge  ampres  lous  aultres  XIl* 
per  ch[a8c]un  an,  en  retornant  tousjours  lous  ungs  arapres 
lous  aultreys  per  lo  temps  advenir  et  a  toujours  may,  seys  en 
exceptar  qualconques  de  lad.  conf[rey]rie,  si  no  que  no  fus 
malaude  ou  absent. 

65.  Item,  et  de  eyssi  far  a  tousjours  may  tant  quant  vieu- 
rant  an  promeys  et  jurât  losd.  confrayrs,  lous  ungs  ampres 
loQs  aultres,  eyssi  com  dessus  sont  nompnatz,  et  requerit  que 
lod.  article  fus  fach  et  adjoustat  aux  aultres  dessus  escriptz. 

66.  Item,  et  furent  losd.statuz  et  ordenansas  promeys  et 
juratz  comme  dessus  eys  dich  a  Tostal  deud.  Johan  Volude, 
presbtre,  Peyr  de  Ceux  et  Peyr  Granier  alias  Greu,  bayleys 
de  lad.  coffreyria,  losqualz  en  demandèrent  mémorial,  instru- 
ment ou  lectras  soubz  lo  seel  auctentic  establit  au  bayliage 
de  Limoges,  si  besoing  lor  fazient,  auxdessusd.meystres  Lau- 

*  Il  faut  lire  doge  (douze)  et  non  douzième. 
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rens  deu  Py,  Lieunard  Lamjc  et  Estienne  Parrot,  notaris  et 
confrayrs  de  lad.  confreyria,  en  présence  de  Peyr  Bonet,Fran- 
ceys  Archambault,  Marsal  Bonnet,  filz  de  feu  Barnard  Bonet, 
et  Eymar  Caboty,  sirvent  de  la  court  ordinaria  de  Limoges, 
lo  VIII»  jour  de  jenier,  Fan  rail  IIIP  IIÏI"  et  diet. 

67.  Item,  et  deypueux  a  estât  ordenat  que,  per  entreteneyr 
lad.  confr[eyri]e,  lous  X  s.  degutz  per  las  péchas  deuxd.  con- 
frayrs, qui  falhirant  a  se  guarnir  lo  seyr  de  Nadau  et  de  la 
Brephanie,  serant  oux  pastoréux  guarnis  oud.  an  et  non  pas 
oux  assessadoura  de  las  péchas,  qualque  assesse  que  fassant. 
Et  louslevarant  lous  bayllej's  et  en  respondrant  ousd.  pasto- 
reux,  comme  deux  XX  s.  que  la  confr[eyri]e  leur  donne,  a  la 
peine  que  dessus  de  lous  recobrar  sur  eulx. 

Laurent  Deupy  an  lod.  meistre  Lieunard  Lamyc. 

Laurent  Deupy. 

Lieunard  Lamyc  an  lod.  Deupy. 

L.  Lamyc. 

Estienne  Parrot  avec  lesd.  Dupy  et  Lamyc. 

Parrot. 
[Archives  hospitalières  deLimoges^  fonds  VI,  série  B,  n*  I). 


VI 

Censier  de  Guy  de  Chanac  (1344  et  1343). 

Lo  divenres  davan  la  festa  de  senh  Michel,  Tan  de  Nostre 
Senhor  m  ccc  xliij  bailiey  e  affermiey  iou,  Guy  de  Chanac, 
chavalier,  senhor  dal  Bore,  lo  loc  nostre  appelât  la  Minheira 
am  sas  apparthenensas,  ecseptat  Tort  appelât  Tort  de  Cuthi, 
perpetualment,  a  Johan  de  la  Machieira,  parroôa  del  Bore,  e 
ans  sens,  am  las  rendas  e  devers  espresadas,  so  es  assaber 
que  lo  ditz  Johanz  e  li  ceo,  per  razo  de  la  dicha  tenguda,  deveu 
esser  esson  nostre  home  le  van  e  coijan,  talhable  e  esplecbable, 
e  deven  jornals  e  manobras,  aychi  comma  li  nostre  autre  home 
dal  Bore,  ecseptat  que  nos  no  los  devem  talhar  otra  xv*, 
quan  talharem  nostres  autres  homes,  e  quant  a  nos  plaira  ;  e 
deo  may  lo  dich  Johans  e  li  ceo  de  renda  per  las  chauzas 
desus  dichas  totz  ij  st.  de  segle  de  renda,  a  la  mejura  del  Bore, 
appaiar  dins  la  mia  aust,  e  ij  jalinas  appaiar  a  Nadal,  item  c* 
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de  renda  appaiar  1*  en  la  festa  de  Nadal  e  1'  dins  la  festa  de 
Nostra  Donna  de  la  mPaast.  E  d'aiso  lo  ditz  Johanz  deu  aver 
letra  del  Rey  e  de  nostre  ceel  e  nos  aquo  mih  del  Rey  ;  e  ai  y 
may  iiij  11.  per  la  mayuada.  Ë  amb  aquestas  chauzas  nos  vis- 
tem  l'en.  Presens  Guylhem  Trenchaleo,  donzel,  e  lo  chappela 
del  dih  loc  e  d*autres. 


Item  es  nostre  lo  alberjamens  appelât  la  Rocha-Jarro,  am 
sas  apparthenensas,  item  li  forn  de  Monmorlho  que  foren  al 
Rey^  e  deu  hom  penre  la  buscha  per  lo  chalfar  en  la  forest 
del  Rey,  en  sertana  manieira  ;  item  11  peatje,  so  es  assaber 
de  Plazensae  de  Lascuh  e  d'Ârmentic;  itemxxviij  11.  de  renda 
que  avem  en  la  viela  de  La  Perruza ;  e  las  chauzas  desus  dichas 
foren  aqueridas  esson  appartheneus  al  loc  dal  Bore,  e  ce  tenen 
del  Rey,  ecseptat  lo  loc  desus  dih  que  Uguet  Bramaus  di  que 
mou  de  luy  am  serta  achapte  ;  e  totaysso  fo  bailat  per  c  11.  de 
renda. 


En  Tan  de  Nostre  Senhor  m  ccc  xlij  foren  assesadas  las 
demas  e  li  peatje,  11  forn  e  li  moli  tan  dal  Bore  can  de  la  terra 
autra  nostra  per  lo  pretz  que  s'ensec. 

Lo  peatjes  de  Plazensa  fo  assesatz  a  Joyos  Duran  de  Pla- 
zensa  per  lo  pretz  de  xxx  iij  11.,  xx*  per  logres  a  la  maynada. 

Itéra  lo  ppeatjes  de  Lascuh  fo  assesatz  a  P.  Duran  d'aquel 
mih  loc  per  lo  pretz  de  c",  am  v*  de  logres  per  la  maynada. 

item  lo  peatjes  d'Arraentic  en  la  parrofûa  de  Silars  fo  as- 
sesatz per  loppretz  de  xx*. 

Item  la  dema  dal  Bore  asseseren  Johans  et  P.  Manhau  per 
lo  pretz  de  xx  iiij  st.  de  segle  e  iij  charretadas  de  palha,  e  lo 
charnalatjes  e  las  premissias  remanen  nostre. 

Item  la  dema  de  Peirassac  fo  as^esada  a  P.  Cormanier 
d'aquel  mih  loc  per  lo  prêt  de  xxv  st.  de  blat,  xvj  de  segle, 
V  de  froment,  ij  de  favas,  ij  de  balharja,  a  la  mejura  del  dih 
loc,  X*  de  logres. 

Item  la  dema  de  Mansac  asseset  P.  de  Mansac  per  lo  pretz 
de  vij  st.  mejura  de  Monmorlho,  so  es  assaber  v  de  seglc,  j  de 
froment,  j  de  balharja. 
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Item  la  dema  de  la  Chanharia  asseset  G.  Ribiers,  parrofias 
de  Lascuh,  per  lo  pretz  [de]  ij  st.  de  segle,  una  emina  de  fro- 
ment, a  la  mejura  dal  Bore. 

Item  la  dema  da  la  Rua  asseset  Clamens  Bernartz  da  Fer- 
rieiras  per  lo  pretz  de  ij  st.  de  segle,  j  emina  de  froment,  a 
mejura  de  Monmorlho. 

Item  la  dema  de  Senh  Remej  asseset  W.  Duran  de  Plazensa, 
per  lo  pretz  de  iij  st.  de  segle,  j  em.  de  froment^  a  mejura  de 
Monmorlho. 

Item  la  dema  de  Monmorlho  que  fo  de  Maurelo  de  la  Mar- 
cha asseset  Simo  Bastit  e  lo  dih  Peiraus  per  lo  bretz  {sic)  de 
iij  st.  em.  ij  de  segle,  j  em.  de  froment,  j  pervendier  de  ba- 
Iharje,  e  autre  de'favas,  a  la  dicha  mejura. 

Lo  molis  dal  Cheiral  fo  assesatz  a  Johan  de  Pradeilhs  1  st.  a 
mejura  d'Alessac. 

Item  li  moli  dal  Bore  foren  assesat  a  Johan  de  la  Machieira, 
xiiij  st.,  a  la  dicha  mejura. 

Item  lo  forn  de  la  Rua-Senh-P.  asseset  Nicolau  Pajan,  per 
lo  pretz  de  viij  IL,  am  x*  de  logres. 

Item  lo  forn(s)  de  la  Rua  de  la  Perra  asseset  Esteves 
Perier  per  lo  pretz  de  xviij  11.,  am  x*  de  logres. 

(Archives  départementales  de  la  Haute- Vienne,  Fonds  Bosvieux, 
1, 34.  —  Copie  de  feu  Bosvieux  prise  sur  ^original  en  papier,  appar- 
tenant à  feu  M.  Joseph  Brunet.) 


Les  observations  grammaticales  et  lexicologiques  auxquelles  les 
textes  ci-dessus  peuvent  donner  lieu  sont  réservées  pour  un  travail 
d'ensemble  sur  les  anciens  monuments  linguistiques  du  Haut- Limou- 
sin, qui  aura  sa  place  dans  Tintroduction  d'une  édition  intégrale  du 
Cartulaire  du  Consulat  de  Limoges,  laquelle  sera  très  prochainement 
publiée. 


UNE  POÉSIE  MONTPELLIÉRAINE 


DE  THEODORE  HIPERT 


M.  le  docteur  Louis  Planchon  voulut  bien  me  communi- 
quer, en  1883,  un  conte  en  vers  languedociens  (sous  dialecte 
de  Montpellier  et  de  ses  environs)  qui  avait  pour  titre  :  «  Lou 
vi  dau  Purgatouera  n  et  qui,  à  la  un  de  Tannée  suivante, 
parut  dans  «  la  Revue  des  langues  romanes  »  (tome  XII  de 
la  troisième  série  et  XXVI  de  la  collection,  p.  177-196). 

Des  recherches  faites  alors,  il  résulta  que  cette  pièce  était 
l'œuvre  de  Théodore  Hipert,  commis-drapier,  premier  con- 
seiller municipal  de  Montpellier,  ayant  en  cette  qualité  rem- 
pli les  fonctions  de  maire  (4-29  août  1848,  puis,  l'espace  d'une 
semaine  environ,  celles  d'adjoint,  à  la  suite  d'un  décret  du 
général  Cavaignac,  alors  président  provisoire  de  la  Républi- 
que *.  Toutefois,  certains  détails  de  ce  conte  et  les  circons- 
tances qui  accompagnèrent  sa  communication  à  M.  Revel,  me 
portèrent  à  douter,  non  pas  du  goût  d'Hipert  pour  la  poésie 
méridionale  et  du  fait  d'avoir  rimé  parfois  en  languedocien, 
mais  de  l'attribution  qu'on  lui  faisait  de  la  poésie  copiée  par 
M.  Planchon.  J'inclinais  à  voir  dans  celle-ci  l'œuvre  d'un 
contemporain  de  l'abbé  Favre,  qui  aurait  connu  ses  œuvres 
et  qui  s'en  serait  inspiré,  parfois  avec  trop  d'abondance,  sou- 
vent avec  malice,  mais  toujours  avec  une  certaine  facilité. 

Je  n'ai  rien  trouvé  depuis  qui  modifiât  sensiblement  ces 
conclusions,  mais  la  lecture  du  «  Trilbj  *,  »  qui  paraissait  à 


*  Hipert,  qui  n'avait  jamais  été  marié,  est  mort  aux  environs  de  l'an- 
née 1860. 

*  «  Trilby,  lutin  des  théâtres,  paraissant  le  dimanche.  »  Montpellier, 
Tournel,  imprimeur,  in-folio,  2»  année,  n*  3,  17  janvier  1856. 

Dans  la  longue  série  des  petits  journaux  qui  ont  vu  le  jour  à  Mont- 
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Montpellier  sous  la  direction  de  M.  Ch.  Rochenat  (Ch.  de 
Tourtoulon)  en  1856,  m'a  fait  découvrir  une  pièce  de  poésie 
montpelliéraine  qui  est  signée  :  «  Th.  Hipert  »  et  qui,  si  elle 
ne  légitime  pas  absolument  l'attribution  traditionnelle  du 
«  Vi  dau  Purgatouera  »,  montre  cependant  que  notre  com- 
mis-drapier aurait  pu  se  faire  une  certaine  place  parmi  les 
poètes  languedociens  de  la  période  qui  prit  fin  en  1860-1870. 

On  sait  qu'à  l'exception  de  Fabre  d'Olivet  *  et  de  Guiral- 
denc,  toutes  les  productions  littéraires  du  montpelliérain  avant 
Bringuier  témoignent  plus  ou  moins  d'une  intrusion  marquée 
de  termes  français,  de  formes  douteuses  ou  gallicisées.  Hi- 
pert ne  fait  pas  exception  à  la  règle;  on  pourrait  même  sou- 
tenir qu'il  Taggrave  souvent  et  que  ses  vers  sont,  beaucoup 
plus  que  ceux  de  Théodore  Paulinier,  Léon  Rouvière  et  César 
Brun,  ses  contemporains  et  ses  émules,  pénétrés  par  le  voca- 
bulaire, la  syntaxe  et  l'orthographe  de  la  langue  nationale. 

Quoiqu'il  en  soit,  voici  la  poésie  que  contient  le  «Trilby.  » 
Elle  a  pour  titre  :  «  Las  Doléenças  de  dona  Margarida  )>  et  elle 
roule  en  entier  sur  les  soucis  que  causent  à  une  bonne  femme 
a  vanité  de  ses  filles  et  le  goût  qu'elles  affichent  pour  la  pa- 
rure et  le  luxe  : 

»  Dé  qu'avès,  dona  Margarida? 
Anen,  per  véïré,  calmas  vous, 
N*és  pas  dé  la  facoan  qu'on  crida, 
Quan  on  n'es  pas  parmi  dé  loups.  » 
5    —  o  Ah!  moussu,  s'erés  à  ma  plaça, 
Cridarias  encara  pus  fort  ; 
Escoutes-m'un  paoûquet,  de  graça. 
Et  coumprendrés  que  n'aï  pas  tort. 

»  Ses  estounat  dé  ma  coulera  ; 
10  Se  mé  blâmas,  fasès  pas  ben. 
Déourias  pus  léou  plani  la  mèra, 

pellier,  le  «  Trilbj  «  se  distmgua  par  une  finesse  et  un  esprit  de  bon 
aloi  que  Ton  ne  retrouve  pas  toujours  dans  les  feuilles  théâtrales  qui 
Tout  précédé  ou  qui  Tont  suivi. 

«  Fabre  d'Olivet,  né  à  Oanges  en  1767,  mort  à  Paris  en  1825,  n'est 
montpelliérain  qu'à  demi,  par  suite  de  Tadoption  de  quelques-unes  des 
formes  dialectales  de  notre  ville. 
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Qu*a  pas  que  dé  fias  sans  sen. 
Las  miounas  soun  dé  vanitousas 
Que  podé  pas  pus  gouverna. 
15  Dé  las  veïré  tant  orguïousas, 
Ya  dé  que  mé  faire  damna. 

»  Per  iéou  faou  tout  ce  qu'imaginé, 
Que  siégué  ben  fourçan  ou  doux, 
Et  touta  Tannada  m'esquiné 
20  Per  poudré  aoîimen  lia  lous  bouts. 
Se  Tuna  d'élas  m*ajudava 
Per  lous  affairés  de  Toustaou  ; 
Quand  iéou  pétasse,  s'escoubava, 
La  bésougna  anarié  mens  maou. 

25  »  Mais,  pas  du  tout,  mas  pérounelas, 

Que  parvendraï  pas  à  changea, 

S'occupou  ràoubas  et  dentelas, 

Mais  pensou  pas  que  fâou  mangea. 

Penden  unahoura,  à  sa  levada, 
30  Se  planton  davant  lou  mirai  ; 

Chacuna,  sans  s'éstre  asticada, 

S'araparié  pas  âou  traval. 

»  Lous  jours,  las  festas,  lous  dimenchés, 

Fâou  se  couiffa,  lissa  soun  péou, 
35  Et  faire  tèné  per  de  penchés 

De  chaqua  constat  un  bendéou. 

D  aou  temps  que  me  troubave  fia, 

On  s'habiava  simplamen  ; 

Per  pâou  qu'ajessen  d'industria, 
40  A  Toustâou  tout  anava  ben. 

»  Ramplissian  pas  nostras  coumodas 
Dé  chais,  de  râoubas  de  tartan  ; 
Laïssaven  de  constat  las  modas 
Que  poudien  nous  priva  de  pan 
45  Pourtaven  sarrafronts,  cagnotas, 
loï  portou  pas  que  dé  bounets. 
Nous  servissian  dé  matélottas. 
Ara  fâou  pas  que  dé  coursets. 

»  L^hiver  avian  per  habituda 
50  Dé  ponrta  d'esclops,  dé  patins. 
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Aquéla  moda  8*es  perduda, 
Tout  Tan  ié  fâou  dé  brodequins. 
Nous  estimaven  ben  hurousas 
Quand  avian  una  simpla  croux  ; 
55  Mais  ioï  per  nostras  vanitousas 
Fâou  mostras,  chaînas  et  bijoux. 

»  Youdisé  souven  :  de  grisétas 
Que,  tout  coumptat,  n'âouran  pus  rés, 
Quand  portou  guimpas  et  manchetas, 
60  Fan  pensa  mâou  mai  d*una  fés. 
L*àoutré  jour,  à  la  grand  carriéïra, 
Embé  élas  vâou  mé  perraéna, 
Mé  prenguèrou  per  sa  charabriëïra, 
Aoussi,  volé  pas  ie  tourna. 

65      »  Mé  fâou  pas  fâouta  dé  ié  dire 

Que  séran  dupas  d'aquel  joc, 

Et  que  vouadas  âou  martyre, 

Restaran  penchadas  âou  croc  ; 

Qu'es  pas  lous  bonnets  en  dantela 
70  Que  fan  approucha  lous  partis, 

Que,  quand  lous  touns  soun  sans  ficela, 

Soun  pas  que  dé  cocha-marits. 

»  Vous  mé  dises  que  souï  cridaïra, 

Counvéné  quén*avés  pas  tort; 
75  Elas  mé  tratou  dé  révaïra, 

Amaï  béleou  souhaitou  ma  mort. 

N^es  pas  poussiblé  que  yé  tengué, 

Chaqua  jour  s'aggrava  moun  màou, 

Fondra  per  força  que  dévengué 
80  Pensiounaira  dé  Thespitâou  *.  » 

• 

Si  le  lecteur  veut  bien  relire  les  notes  qui  accompagnent 
«  le  Vin  du  Purgatoire»,  il  relèvera  aisément  une  partie  des 
défectuosités  de  ridiomo  d'Hipert.  Nous  signalerons  néan- 
moins, parmi  les  substantifs, les  formes  :«  dolééncas  Djumera» 
(vers  11)  et«besougna  i>(24),  auxquelles  les  formes  correctes 


*  Nous  n'avons  modifié  en  rien  la  très    défectueuse    orthographe  de 
Tauteur. 
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de  «  doulenças  »,  «  maire  »  et«  obra  »  auraient  pu  être  subs- 
tituées, sans  que  l'auteur  fût  dans  l'obligation  de  recourir  à 
aucune  juridiction  de  linguistique  ou  de  philologie  méridio- 
nale. L'audition  du  langage  de  la  vieille  génération  lui  eut 
sur  le  champ  montré  le  vice  de  ces  vocables  si  manifestement 
gallicisés. 

Les  verbes  d'Hipert  sont  plus  contaminés  peut-être  que 
ses  substantifs:  au  lieu  de  «  imagina  »  (17), «  parvendrai  o, 
(26),  a  changea  »  (26),  a  ocupou  »  (27), «  troubave  »  (37),  a  ram- 
plissian  »  (41),  a  laissaven  »  (43),  «  pourla  »  (50),  «  permena» 
(62),  «  restaran  »  (68),  «  aproucha  »  (70),  «  devengue  »  (79) 
les  Montpelliérains  soucieux  de  rester  d'accord  avec  les  for- 
mes populaires  de  leur  idiome  auraient  dit:  «  amaginà,  — 
arribarai,  —  sanjà, —  acupou, —  atroubave,  —  roumplissian, — 
daissaven, —  cargà,  — passejà,  — demouraran,  —  sarrà  »  et 
u  vengue.  » 

Le  verbe  «  asticà  »  a  été  emprunté  au  français  des  régi- 
ments d'Afrique  et,  s'il  est  compris  par  tout  le  monde,  il  est, 
par  contre,  à  peu  près  inusité. 

«  Lissa»,  qui  signifie  a  hérisser  »,  a  subi,  par  le  moyen 
d'une  étymologie  à  demi  rustique,  créée  par  Hipert  lui-même, 
une  sorte  de  dénaturation  linguistique  dans  le  vers34:«Faôu 
se  couiffa,  lissa  soun  péou.  »  Lisez  «  alisà  »  oua  aliscà.  »  La 
première  de  ces  formes  signifie  «  rendre  lisse  et  unie  une  mè- 
che de  cheveux  »;  la  seconde,  donner  à  cette  mèche  une  sorte 
de  brillant,  ou  de  disposition  particulière  qui  ajoute  à  la 
beauté  de  la  tête  et  de  la  chevelure  elle-même. 

Au  lieu  de  dire  «  laissaven  (et  mieux  «  daissaven  »)  de 
coustat  las  modas  »  (43),  le  peuple  eut  dit  tout  simplement  : 
a  fourviaven  las  modas.  o 

Le  vers  4  «  Quand  on  n'es  pas  parmi  de  loups»  est  entaché 
d'une  préposition  si  évidemment  gallicisée  que  très  peu  de 
personnes  oseraient  se  la  permettre;  on  aurait  dit  et  on  dit 
encore  communément:  u  Quand  ses  pas  en  mitan  de  loups.  » 

a  Aussi  n  (64)  est  encore  un  gallicisme.  Les  deux  généra- 
tions qui  ont  précédé  la  génération  présente  disaient  a  tabc  » 
et  (c  atabé  »  qui,  tout  en  se  maintenant  aux  environs  de  notre 
ville,  ont  presque  entièrement  perdu  aujourd'hui  les  préfé- 
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rencea  des  citadins.  Ceux-ci  conservent  cependant  avec  une 
fidélité  relative  la  forme  «  tant  ben  »  (tout  aussi  bien). 

Hipert  employé  régulièrement  a  fau  »  (il  faut)  qu*il  orthV 
graphie  «  fâou  »,  à  la  mode  française  ;  cette  forme  existe  très 
nettement  à  Montpellier,  mais  «  eau  »,  qui  a  la  même  signi- 
fication, nous  semble  à  la  fois  plus  languedocien  et  plus  ré- 
pandu. 

On  remarquera  que  notre  auteur  emploie  une  forme  n'  (ne) 
(3,  8,  74,  77)  qui  était  assez  courante  à  la  fin  du  siècle  der- 
nier, mais  qui  est  aujourd'hui  bien  délaissée.  La  génération 
actuelle  et  ses  poètes  diraient  couramment:  «  Es  pas  de  la 
façoun. . . .  —  Qu'ai  pas  tort. . . — Qu'aviei  pas  tort, . .  w  —  et 
«  Es  pas  poussible.  » 

Les  vers  que  Faure  adressa  au  comte  de  Provence  (plus 
tard  Louis  XVIII),  lors  de  son  passage  à  Montpellier  en  1777, 
sont  très  régulièrement  et  très  amplement  pourvus  de  formes 
semblables  : 

Pode  pas  garda  lou  silença 
Per  lou  beu  comte  de  Provença. 
Me  soui  hazardat  en  patois 
De  ne  fa  brillia  sous  exploits. 
Se  n'aviey  l'esprit  de  Voltaira, 
Trassariey  mille  qualitas. 
Lou  papié  de  touta  la  terra 
Sas  vertus  ne  countendrié  pas 
De  Louis  Seize  (sic)  n'es  lou  frera, 
iV'es  rcnoumat  per  touta  terra, 
Se  yoi  Alexandre  vivié 
Lou  pas  segu  li  cedarié, 
Rempli  d'espri  e  de  courage, 
Se  ara  la  guerra  n'avian, 
Ah  !  veirias  un  cruel  carnage 
Das  ennemis  trioumpharian. 


Nous  fasés  couma  fai  la  roza, 
Qu'attenden  que  [ne]  siegue  eçloza, 
Per  «g  joui  de  sas  coulous, 
De  sas  beutas,  de  sas  sentous. 
No  disparey  ...  Et  vous  demema, 
Sans  una  nioch  dourmi  aisî. 
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Nous  mettes  d'un  chagrin  extrema  ; 
Ne  partisses,  anan  moun(^). 

Guiraldenc  a  dit  dans  une  de  ses  poésies  : 

Anna,  moun  sang,  moun  cor,  per  célébra  ta  festa, 
iV'anriei  vougut  cercà  quauques  vers  dins  ma  testa, 
JNTai  pas  agut  lou  tems  de  bouscà,  de  causl, 
A  loga  d*ajudà,  la  Musa  fougna  aussi  ^. 

Octavien  Bringuier  lui-même  n'a  pas  dédaigné  de  s'en  ser- 
vir quelquefois,  notamment  dans  une  des  strophes  de  son 
t  A  perpau  de  Petrarca  »  : 

Ne  sem  dins  lou  tems  fousque  ounte  la  granda  esclapa 

Das  segnous  e  gents  de  renoum, 
Ducs,  comtes  e  barouns,  lou  Counclave  e  lou  Papa, 

Quitoun  Rouma  per  Avignoun... 

Je  ne  comprends  pas  bien  la  signification  du  mot  «  louns  » 
(71).  Peut-être  ny  a-t-il  là  qu'une  coquille  accidentelle.  Dans 
tous  les  cas,  le  sens  général  n'est  pas  douteux,  a  Doua  Mar- 
garida  d  dit  sans  ambages  :  «  Lorsque  les  jeunes  filles  n'ont 
pas  de  dot,  (littéralement  «  sont  sans  ficelle  t)  elles  ne  sont  que 
des  chasse-maris.  » 

Le  composé  «  cocha-marit  )),s'il  n'est  pas  très  populaire  à 
Montpellier,  est  du  moins,  ingénieusement  trouvé;  il  rappelle 
le  «  cocha-vestit  »  (couche-vêtu)  communément  appliqué  à 
cette  partie  de  la  population  de  Cette  qui,  en  été,  cherche 
ses  gîtes  nocturnes  sur  les  quais  et  dans  le  voisinage  de  la 
gare  ou  des  grands  entrepôts  vinicoles. 

«  Cocha-vestit  <)  n'est  pas,  d'ailleurs,  la  dénomination  usuelle 
des  éléments  plus  ou  moins  parasitaires  de  la  ville  de  Cette. 
On  l'y  applique  souvent  aux  portefaix,  aux  bûcherons  et  aux 
hommes  de  peine  loués  à  la  journée. 

A.  Roque-Ferhier. 

ï  Ces  vers  ont  été  publiés  par  M.  Germain  dans  son  étude  sur  «  Le 
Comte  de  Provence  à  Montpellier.  »  (Bulletin  de  la  Soc,  Lang.  de  Géo- 
graphie, V,  513-514)  et  par  M.  de  La  Pijardiérc  dans  sa  réédition  de 
r«  Histoire  de  Montpellier  »  du  chanoine  de  Grefeuille. 

s  «  Occitania  »,  I,  132. 
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{Suite^) 


13.  —  Rahèné\  tr.  et  intr.,  herser. 

C'est  le  V.  fp.  «  rahanei\  rahenner))  qui  se  trouve  dans  Go- 
defroy,  mais  manque  dans  Kôrting,  Lateinisch-Romanisches 
Woerterbuchj  et  qui  est  le  composé  itératif  de  ahanei\  a.  fr. 
labourer,  fr.  mod.  peiner,  faire  des  efforts. 

Voici  un  exemple  de  Godefroy  : 

...  Et  si  doit  les  tieres,  qu'il  trouva  ahennees  et  semées  a 
blet,  rendre  et  laissier  rahennees  bien  et  loialment,  en  quarte 
roie,  et  semenchies  del  melleur  blet  de  le  court,  par  le  consel 
del  sierjant  del  Eglise  (1276,  Cest  tahbet  de  Saint  Nicolai  et 
Jehan  le  Rot,  lecoriier^  Chirog.  Cité,  Arch.  Tournai.) 

Le  hersage  suivant  immédiatement  le  labourage,  le  sens  de 
«  re-labourer,  »  a  pu  donner  aisément  en  wallon  celui  de  her- 
ser. 

14.  —  Ra\Joèit\  f.,  supplément  gratuit  de  marchandises, 

«  réjouissance  » 

Le  dictionnaire  de  Grandgagnage,  5.  v.,  cite  de  ia  province 
de  Namur  une  forme  awètt\  et  de  Beaumont  (Hainaut)  une 
forme  lawètt\  avec  agglutination  de  Tarticle. 

Le  mot  n'existe  pas  en  v.  fr.  Je  suppose  qu'il  représente 
adepta  (re-adepta),  quoique  ce  participe  n'ait  pas  survécu  dans 
les  langues  romanes,  cf.  Kôrtino.  La  rawette  serait  la  partie 
obtenue  (adipïsci),  la  partie  gagnée.  La  lettre  ne  souffre  pas 
de  difficulté. 

15.  —  Sbaré,  tr.,  interdire,  effrayer 

Godefroy  connaît  ce  mot  au  participe,  qu'il  traduit  par 
((  ébahi,  effrayé.  » 

ï  Voy.  la  Revue  des  langues  romanes^  4"  série,  t.  IV,  426-30. 
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D  une  part  se  tient  orgueilleuse 
Por  se  grant  biauté  merveilleuse, 
D'autre  tranle  toute  effreee, 
Tant  se  sent  seule  et  esbaree. 

{Rose,  Vat.  Ott.  1212,  f^  47  b). 

Quant  11  mors  ot  ce  dit  si  s'emparti  d'iluec,  et  cil  vella  tous 
esbares  fConç.  (TEsp,  par  Charlem^  Ars.  3324  f*  6  v^). 

Le  mot  manqué  dans  Kôrting. 

A  mon  avis,  il  n'est  autre  que  le  v.  fr.  esbair^  esbanr,  esbe- 
rv%  a  étonner,  effrayer  »,  avec  un  changement  de  conjugai- 
son, cf.  fintr,  finer. 

Voici  des  exemples  de  Godefroy  : 

Adonc  la  lasse,  Vesbarie 

A  madame  sainte  Marie 

Moult  longuement  s'est  dementee. 

(G.  DE  CoiNCi,  Mir.,  ms.  Soiss.,  f»  195  c) 
En  pou  de  tens  tant  en  guerist 
Tout  li  pueples  s'en  esbarist 

(G. DE  CoiNCi,cfc  rJ5:mj9er.,Richel.  2311I,fo269c). 

16.  —  Haîé  et  houle,  adj.,  boiteux 

A  Namur,  chalé  et  chaulé,  m.  sens.  Ces  mots  représentent 
adéquatement,  là-dessus  il  ne  peut  y  avoir  de  doute,  ex-cha- 
iatus  et  exculatus  (fr.  écxdé).  L'image  qui  a  donné  lieu  au  sens 
de  ces  deux  mots  est  à  peu  près  le  même  :  le  halé  est  celui  qui 
est  rentassé,  renfoncé  {chalare^  abaisser),  le  houle  est  celui 
dont  la  partie  postérieure  est  rejetée  en  arrière,  fait  saillie. 
L'aspect  de  tous  les  boîteux  n'est  pas  tel,  sans  doute,  mais 
c'est  celui  d'un  bon  nombre. 

Le  thème  ex-chalatus  n'est  pas  reproduit  dans  les  langues 
romanes,  cf.  Kôrtino. 

17.  —  Froumoux*,  f.,  fourmilière  et  aussi  taupinière 

J'ai  montré  dans  mes  Etym,  toall.^  tt,  des  pal.  g.-rom.,  III, 
273-4,  que  ce  mot  n'était  autre  que  froumix\  fourmi,  après 
une  assimilation:  le  nom  de  l'animal  est  donné  à  son  lieu 
d'habitation.  Le  sens  de  taupinière  est  dérivé.  Froumix'  est 
étudié  au  n*»  10. 
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18.  —  Lèp'J.y  lèvre 

Ne  vient  pas  comme  le  dit  Scheler,  dans  son  Dict.  s.  v. 
lèvre,  du  germ.  (ail.  mod.  Lippe),  mais  bien  du  lat.  laùia.  En 
wallon,  les  groupes  py,  by^  t;y,  donnent/?,  ô,  y(voy.  hornino, 
Zeitschrift  f.  roman.  Philologie^  XV,  562)  et  les  sonores  fina- 
nales  deviennent  sourdes. 

Espagnol  et  portugais  labio,  du  sing.  labium.  Le  fr.  ///?/,e 
au  contraire  vient  du  german  ,  cf.  Kôrting,  art.  4844. 

19.  —  Kwèhî,  tr.,  couper,  faire  une  blessure 

A  St-Hubert,  kwachè,  meurtrir.  Dans  godefroy,  a  coissier, 
coisierj  coicier,  coichier,  cuecht'er,  blesser  »  : 

a  Car  nos  chevaux  estoient  âebes  et'mal  livres,  et  coissiez  et 
cassez  sur  le  dos.  (jeh.  le  bel,  Chron.,  I,  57,  Polain.)  » 

Le  mot  manque  dans  kôrting.  Du  moyen  haut-allemand 
quetzen,  quetschen,  froisser,  écacher,  meurtrir  ;  ail.  mod. 
queischen  ,  néerl.  kwetsen, 

20.  —  Ham'U,  tr.,  châtrer. 

L'ail,  moderne  a  hammeln,  châtrer  (les  agneaux),  qui  vient 
de  Tanc.  haut-allemand /mma/dn,  mutiler,  tronquer,  cf.  Kluge, 
Etym.Worterb.  dev  deutschen  Sprache,  s.  v.  hammel.  Ce  subs- 
tratum  convient  également  bien  pour  le  mot  wallon.  Le  v. 
fr.  n*a  pas  de  mot  correspondant.  Dérivé  avec  le  suffixe — a/t- 
cum:  ham'lètch'y  m.,  action  de  châtrer. 

21.  —  Rujî,  tr.,  aiguiser. 

Mot  de  la  province  de  Namur.  Il  dérive  de  *  racutiare  deve- 
nant, par  la  chute  du  c,  reuiser,  ruiser.  Le  v.-fr.  n'a  pas  de 
forme  correspondante. 

22.  —  Urèy\  f.,  rebord  d'une  route,  d'un  fossé,  talus. 

Représente  un  primitif  disparu,  le  correspondant  du  v.  fr. 
ur,  bord  (Kôrting,  art.  5783)  et  du  normand  ur  (BibL  de  l'Ec. 
des  H,  études,  5*  fasc,  128)  -[-  le  suffixe  -atam.  Vro  est  dans 
les  Glossesde  Vienne,  qui  paraissent  remonter  au  XI*  siècle: 
Uro  vel  limbus^  soum  (=  ail.  Saum);  cf.  le  5®  fasc.  de  la  BibL 
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• 

de  FEc,  des  H,  études^  pag.  cit.  a  Uro  représente  oray  dit  Tédi- 

teur*, c'est  Tanc.  or  (aussi  wr,  voy.  plus  haut],  normand 

ur,  le  sarde  oru ».  De  or^  le  v.  fr.  a  également  un  dérivé 

orée,  bord,  lisière,  voy.  Godkfroy. 

23.  —  Trêteu,  m.,  entonnoir. 

C'est  le  lat.  trajectorium  qui  donne  aussi  le  rhéto-rom. 
tratchtooir^  substratum  qui  est  oublié  dans  Kôrting,  et  dont 
M.  Meyer-Liibke  a  signalé  l'absence  dans  un  compte  rendu, 
Zeitschrift  f.  d.  ôsierr.Gymn,,  1891,  p.  777. 

24.  —  MalèW,  f.,  besace,  bissac  où  Touvrier  met  ses  provisions,  ses 

outils. 

Le  mot  est  aussi  lorrain:  à  La  Baroche,  malatt*^  «petite 
poche,  gousset»,  cf.  Romanische  Siudierij  II,  90.  Le  v.  franc. 
le  connaît  :  «  malete^  -ette^  petite  malle,  valise,  poche  »  (Go- 
defroy).  C'est  un  diminutif  en  -itta  de  malle,  qui  vient  du 
germ.  ma/A^,  «tasche,  sack»  (Korting).  Kôrting  néglige  de 
mentionner  le  diminutif  qui  a  conservé  le  sens  primitif. 

25.  —  Bans\  f.,  manne  ;  hanstê,  m.,  corbeille;  banstèlî,  m., 

vannier. 

Le  français  (non  académique)  a  banse  que  Hatzfeld  et 
Darmesteter,  dans  leur  dictionnaire,  font  venir  de  Tall.  Banse 
corbeille  (1).  Le  mot  est  bien  plus  ancien:  les  Glosses  de  Rei- 
chenau  (VIIl«  siècle)  portent  déjà  cofinos^  banstas  (5*  fasc.  de 
la  Bibl,  de  VEc,  des  H.  études,  p.  27).  Les  deux  mots,  aussi 
bien  le  français  que  l'allemand,  viennent  du  gothique  banst;sj 
(s  est  la  flexion  casuelle),  voy.  Dikfenbach,  Veryleichendes 
Wôrterbuch  der  gotischen  Sprachc,  p.  274,  et  pour  le  mot 
français  en  particulier  Diez,  Elym,  Wôrt,^  I,  benna.  Banse 
est  ignoré  de  Kôrting:  c'est  cependant  un  mot  important. 

Les  dérivés  wallons  reproduisent  le  t  du  radical.  Ils  sont 
formés  par  les  suffixes  -ellus  et  -ellus  -\-  -arius. 

Le  fr.  banse  doit  être  emprunté  au  wallon  ou  à  un  dialecte 
qui,  comme  le  wallon,  transforme  le  groupe  final  st  régulière- 
ment en  s\ 

Paul  Marchot. 

<  DlEZ. 


L'ÉTAT  DE  LA  POPULATION 

d'origine  française  du  canada* 


Pendant  six  cents  ans,  l'Université  de  Montpellier  a  tenu 
pour  l'Europe  le  flanobeau  des  lettres  et  des  sciences  et,  pen- 
dant la  célébration  de  son  sixième  centenaire,  on  se  sera 
souvenu  de  bien  des  synchronismes.  Mais  quand  l'Institut 
canadien,  de  Toronto  (Canada),  a  reçu  de  vous  l'invitation 
bienveillante  de  nommer  un  délégué  à  votre  Congrès,  il  m'est 
venu  à  Fidée  que  ses  Facultés  s'étaient  occupées  de  l'instruc- 
tion d'au  moins  six  générations,  avant  qu'elles  pussent  faire 
dans  leurs  discours  la  moindre  allusion  au  monde  occidental  ! 
Dans  les  seules  Sagas  de  Vuliima  Thule  a-t-on  su  conserver 
quelques  traditions  d'Eric  le  Rouge  ou  de  ses  compagnons  ou 
successeurs,  et  l'on  peut  bien  douter  que  le  moindre  écho  de 
leurs  combats  avec  les  Skrœlling  ait  retenti  dans  vos  salons 
académiques. 

Deux  générations  de  plus  se  sont  passées  avant  la  décou- 
verte, par  Cartier,  du  Saint-Laurent,  et  encore  deux  autres 
avant  que  Champlain  ne  soit  venu  pour  construire  son 
((  abitation  de  Québec»,  choisir  le  site  de  Montréal  et  se  faire 
en  réalité  le  vrai  fondateur  du  Canada. 

Il  est  bien  vrai  que,  depuis  ce  siècle,  nous  avons  eu  un 
mouvement  des  peuples  européens  vers  l'Amérique  plus  im- 
portant et  plus  nombreux  que  le  mouvement  des  peuples 
appelés  barbares  pendant  la  décadence  de  l'Empire  romain  : 
les  Anglais,  les  Espagnols,  les  Allemands  et  autres  peuples 
se  jetant  à  travers  l'Océan  et  s'emparant  de  territoires 
énormes.  Mais  je  vous  invite  à  reconnaître  qu'il  nous  a  fallu 

*  Notice  faisant  suite  à  la  communication  de  M.  Arthur  Harvey,  dé- 
légué du  Canadian  Instiiute  de  Toronto,  à  la  séance  du  Congrès  de 
philologie  romane  du  27  mai  1890.  Voy.  Revue  des  langues  romanes 
t.  XXXIV,  1890,  p.  179. 
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abattre  des  forêts  avant  de  pouvoir  labourer  des  terres  ;  con- 
struire nos  maisons,  faire  nos  chemins,  créer  des  institutions 
politiques  convenables  à  nos  besoins,  et  que  si,  pour  ainsi 
dire,  nos  mains  sont  encore  calleuses  du  travail  et  que  nous 
manquons  de  Thabileté  artistique  et  littéraire  qui  vous  dis- 
tingue, —  c'est  peut-être  que  nous  n'avons  pas  l'avantage 
inestimable  d'un  passé  aussi  illustre  que  le  vôtre.  Lorris, 
Froissart  et  bien  d'autres  trouvères  ont  chanté  avant  la  nou- 
velle découverte  de  l'Amérique  par  Christophe  Colomb  ;  les 
grands  noms  de  Montaigne,  Descartes  et  autres  ont  illustré  la 
vieille  France  avant  qu'on  ait  songé  à  la  nouvelle,  et  pendant 
que  Champlain  s'occupait  de  faire  des  alliances  avec  les  tri- 
bus des  sauvages,  ou  bien  peu  d'années  après,  Corneille  et 
Racine  écrivaient  déjà  la  grande  tragédie,  Molière  la  comé- 
die, Rabelais  riait  et  se  moquait  dé  tout,  Bossuet,  Boileau, 

La  Brujère  naquirent 

Néanmoins,  en  accordant  à  ce  glorieux  passé  toute  sa 
grande  valeur  —  une  valeur  qui  m'attire  jusqu'à  ce  lieu,  à 
laquelle  je  désire  rendre  honneur  et  pour  laquelle  je  me 
réjouis  avec  vous,  confrères,  —  nous  pouvons  y  penser  sans 
vous  envier,  car  nous  croyons  avoir  une  cause  égale  de  sa- 
tisfaction et  d'honnête  fierté.  Ce  que  nous  sommes  vient 
directement  de  nous-mêmes.  C'est  notre  propre  travail,  ou 
tout  au  moins  celui  de  nos  aïeux  de  bien  près,  qui  a  vaincu 
les  forêts  primitives,  qui  a  forcé  les  prairies  à  nous  donner 
nos  récoltes.  Nous,  ou  au  moins  nos  père=,  avons  défriché 
les  bois  pour  fonder  nos  villes.  C'est  nous  qui  avons  cons- 
truit des  vaisseaux  pour  la  nîivigation  de  nos  lacs  immenses 
et  même  de  nos  fleuves  grandioses,  à  Taide  de  canaux  que 
nous  avons  creusé.  Nous  nous  occupons  à  présent  de  rem- 
placer les  boîtes  de  planches  dans  lesquelles  nous  avons 
jusqu'à  présent  vécu  par  de  jolies  maisons,  de  construc- 
tion permanente.  Nous  érigeons  de  belles  églises  à  flèches 
élégantes;  nous  dédions  des  parcs  spacieux,  et  ce  n'est  qu'au- 
jourd'hui que  nous  espérons  nous  faire  entendre  dans  la 
littérature  et  la  poésie,  écouter  dans  la  musique,  voir  dans 
la  peinture,  et  nous  réunir,  par  le  moyen  des  sociétés  des 
arts  et  des  sciences,  avec  la  civilisation  des  pays  plus  vieux. 
En  nous  rangeant  à  la  ligne,   nou^  espérons  nous  montrer 
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ser,  M.  Ross  s'y  trouve  encore,  mais  il  a  changé  sa  langue 
gaélique  ou  anglaise,  il  parle  français  et  se  rend  tous  les  di- 
manches à  la  messe.  Si  une  colonie  anglaise  ou  écossaise  est 
contigiie  à  une  paroisse  française,  les  Français  achètent  peu 
à  peu  les  terres  qui  les  avoisiuent  et  cultivent  avec  de  grands 
soins  même  les  endroits  marécageux,  négligés  par  leurs  pré- 
décesseurs ;  une  église  s'élève,  surmontée  d'une  croix  ;  mes- 
sieurs les  prêtres  prennent  le  règlement  des  affaires,  la  sur- 
intendance de  l'éducation  publique.  L'instruction  se  donne  en 
français  et  un  autre  terrain  se  trouve  ajouté  au  territoire 
franco-canadien. 

La  formation  géologique  se  compose  des  rochers  archaï- 
ques que  nous  appelons  Laurentiens.  On  y  trouve  des  monta- 
gnes ou  plutôt  de  grandes  collines  moutonnées,  arrondies 
par  les  pluieset  les  glaces  de  siècles  innombrables.  On  y  trouve 
des  rivières,  des  ruisseaux  nombreux,  des  lacs  sans  nombre. 
Les  vallées  sont  fertiles.  Le  Franco-Canadien  s'accroche  à  ces 
monts  et  vallons  comme  s'il  eût  été  crée  pour  en  faire  partie. 
11  est  laborieux,  frugal,  a  une  disposition  contente,  etil  reste 
là,  à  demeure  fixe,  aimant  sa  patrie  plus  qu'un  Suisse.  Il  bâ* 
tit  des  maisons  conformes  au  climat;  il  suit  les  coutumes  de 
ses  pères.  Ennemi  du  changement,  il  est  peut-être  trop  ar- 
riéré pour  le  dix-neuvième  siècle  ;  il  est  satisfait  de  fort  peu 
de  chose.  Mais  sa  vie  tempérée  et  morale  est  heureuse.  Il  se 
marie  bien  jeune,  il  élève  une  famille  de  dix  à  vingt  enfants 
et  quand  il  meurt,  sa  conscience  ne  lui  donne  pas  grand  soin. 
La  plupart  des  PVanco-Canadiens  doivent  leur  origine  à  la 
Normandie.  On  me  dit  qu'ils  ont,  pour  ainsi  dire,  reproduit 
une  Normandie  dans  l'Amérique  du  Nord.  Considérez  un  peu 
la  position  actuelle.  La  colonie  française  à  sa  gauche  ap- 
puyée sur  la  mer,  son  arrière-garde  sur  les  montagnes  Lauren- 
tides.  Elle  tient  ferme  et  avance  continuellement  ses  avant- 
postes.  Sur  le  grand  fleuve  des  Outaouais,  près  des  bords  des 
grandes  mers  d'eau  douce,  le  long  des  cours  d'eau  qui  con- 
duisent aux  prairies  de  l'ouest,  sur  le  grand  fleuve  Saskat- 
chevan,  même  sur  les  pentes  des  montagnes  rocheuses  et  au- 
delà,  on  trouvera  le  Franco-Canadien,  sa  langue  et  sa  reli- 
gion. Je  donne  ici  un  petit  sommaire  du  dernier  recensement 
dont  vous  trouverez  les  chiffres  bien  merveilleux. 
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Recensement  do  1881 

PROVINCES 

KILOMÈTRES 
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d'orioi.xb 
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L'Isle  St-Jf an 
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54.146 

70.375 

455.676 

363.473 

319.075 

883.944 

6  902.721 

108.891 

440.572 

321.233 

1  359  027 

1.923.225 

65.954 

49.459 

56.446 

10.721 

41.219 

56.635 

1.073.820 

102  743 

9.949 

916 

2.896 

10 
9 

18 

79 
5 

15 
2 
5 

Nouvelle- Ecosse 

NooYeaa  Brunswick •  • 

Québec 

Ontario 

Manitoba , 

Colombie-Brilanniqne 

Territoires. ■ 

8.987.937 

4.324.810 

1.298.929 
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On  ne  croit  pas  que  le  nouveau  recensement  changera  beaucoup  les  chiffres 

de  la  dernière  colonne. 

Me  parlez- vous  de  Tavenir?  A  quoi  bon  songer  à  une  ré- 
ponse? Nous  vous  offrons  le  spectacle  de  deux  peuples,  enne- 
mis historiques,  qui  ont  bien  encore  des  luttes  politiques, 
mais  qui  ont  trouvé  le  moyen  de  vivre  ensemble  en  paix,  et  de 
travailler  avec  une  grande  harmonie  pourlo  bien  de  notre  pajs 
commun.  Nous  respectons  mutuellement  nos  qualités  et  attri- 
buts divers,  et  nous  avons  accepté  comme  le  signe  de  la  vraie 
politique  (true  statesmanship),  qu'on  ne  doit  rien  dire  parmi 
les  électeurs  d'un  comité  Canadien-Français  qu'on  n'oserait 
pas  répéter  dans  un  district  Anglo-Canadien,  et  vice  versa.  Si 
les  Franco-Canadiens  gardent  pour  leur  langue  maternelle 
de  plus  vifs  sentiments  d'amour;  s'ils  se  font  un  plaisir  de 
lire  les  œuvres  de  vos  meilleurs  auteurs  et  d'étudier  avec  in- 
térêt l'histoire  si  glorieuse  et  si  instructive  de  la  belle  France, 
ce  n'est  pas  à  nous,  de  la  race  anglaise,  de  leur  en  vouloir. 
Nous  ne  saurions  les  respecter  s'ils  oubliaient  leur  origine, 
leurs  traditions. 

Aujourd'hui,  notre  premier  ministre  est  d'origine  écossaise, 
mais  son  ministère  contient  plus   d'un  membre  distingué  et 
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d'origine  française;  le  directeur  de  Topposition  est  Cuua- 
dien-Francais.  J'ai  entendu,  moi-même,  un  Canadien-Fran- 
çais  s'écrier  dans  notre  Chambre  législative,  que  si  jamais  la 
couronne  britannique  était  en  danger,  le  dernier  coup  de 
canon  tiré  pour  sa  défense  serait  tiré  par  un  Canadien-Fran- 
çais. 

Les  frontières  (pour  ainsi  dire)  des  deux  races  se  touchent, 
mais  les  Anglais  n'ont  pas  encore  une  forteresse  pour  s*j  ap- 
puyer, comme  ont  les  autres  ;  ils  s'étendent  à  l'ouest  à  me- 
sure qu'ils  reculent  à  l'est.  Vous  savez  déjà  que,  quoique 
nous  ayons  perdu  le  bassin  du  Mississipi,  nous  avons  acquis 
de  vastes  territoires  au  nord-ouest  :  l'île  de  Vancouver  et  un 
littoral  sur  l'Océan  Pacifique.  Lorsque  ce  littoral  sera  peuplé 
avec  densité,  lorsque  les  prairies,  vastes  comme  la  mer,  se- 
ront cultivées,  lorsque  les  défilés  des  Montagnes  Rocheuses 
seront  occupés,  une  lutte  pour  la  suprématie  pourra  se  faire, 
mais  préalablement  à  cela,  il  nous  faut  une  centaine  de  mil- 
lions d'âmes  ;  notre  patrimoine  est  trop  grand  pour  que  nous 
disputions  à  son  sujet;  l'époque  est  trop  éloignée  pour  faire 
des  calculs  de  cette  espèce.  Ce  qui  peut  arriver  dans  une 
centaine  d'années  ne  nous  intéresse  pas,  heureusement,  à  ce 
moment.  Il  y  aura  peut-être  alors  autant  de  personnes  en 
Amérique,  même  au  Canada,  parlant  la  langue  française,  qu'il 
y  a  de  Français  en  France  ;  peut-être  aussi  aurons-nous  une 
nouvelle  langue  —  une  langue  universelle  —  Volapuk  ou 
n'importe  quelle  autre  —  et  une  Faculté  pour  l'étude  des  lan- 
gues romanes  s'occupera  paisiblement  de  l'investigation  de 
ce  qui  reste  de  Tancicnne  langue,  littérature  et  coutumes  des 
Franco-Canadiens. 

Il  faut  à  présent  penser  quelques  moments  à  ce  qu^on  fait 
et  à  ce  qu'on  est  en  état  de  faire  de  cette  langue,  conservée 
avec  tant  de  jalousie.  Jusqu'à  présent,  il  me  semble  qu'il  y  a 
peu  de  différence  entre  les  deux  peuples.  Ni  l'un  ni  l'autre 
n'a  eu  le  temps  de  faire  grand  progrès  ;  on  n'a  pas  une  école 
américaine  ou  canadienne  de  littérature  ou  des  beaux-arts  ; 
on  ne  fait  qu'imiter  de  loin  les  méthodes  et  les  idées  an- 
glaises ou  françaises.  Cependant,  au  Canada,  la  poésie  vante 
son  Fréchette,  son  Cremazie  ;  l'histoire,  son  Garneau  ;  la  to- 
pographie, son  Lemoine,  son  Casgrain;  l'Oratoire,  sesMorin, 
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ses  Chapleau,  ses  Laurier;  les  hommes  d'Etat,  leur  Taché, 
leur  Cartier,  leur  Langevin  ;  le  chant,  son  Albani.  Les  jour- 
naux sont  nombreux  et  bien  écrits  ;  le  prône  est  rempli  d'élo- 
quence. 

Avec  une  population  croissante,  avi»c  le  système  d'éduca- 
tion universelle  dont  nous  jouissons,  ayant  des  communica- 
tions avec  l'Europe  rapides  et  d'un  prix  modique,  à  l'aide  de 
gens  de  lettres  de  France,  que  nous  espérons  recevoir  de  bon 
cœur  et  avec  plus  d'enthousiasme  que  jusqu'à  présent,  —  nous 
pourrions  peut-être  purifier  nos  idiomes  et  notre  patois,  et 
répan  Ire  dans  le  monde  occidental  la  langue  la  plus  char- 
mante et  gracieuse  de  l'Europe. 

Mais,  Messieurs,  est-ce  que  la  France  a  bien  rempli  son 
devoir  envers  nous  autres?  Est-ce  qu'elle  a  récompensé  ou 
même  reconnu  d'une  façon  suffisante  l'amour  de  ses  descen- 
dants  et  de  sa  lignée  au  Canada?  J'oso  estimer  que  la  réponse 
sera  négative.  Songer  à  une  nouvelle  conquête,  ou  à  la  réu- 
nion  politique,  est  inutile  et  même  nuisible.  Les  Etats-Unis 
se  contentent  de  la  liaison  du  Canada  avec  l'Angleterre,  elle 
existe;  les  États-Unis  sont  assez  généreux  pour  nous  laisser 
développer  en  paix  nos  ressources,  peut-être  même  notre 
indépendance,  au  moins  ils  attendent  le  résultat  de  nos 
efforts.  Mais  nulle  autre  nation  de  l'Europe  n'oserait  prendre 
pied-à- terre  en  Amérique  :  il  ne  sera  pas  permis  à  l'Angle- 
terre même  d^étendre  le  sien.  On  s'est  fâché  de  l'intérêt  qu'a 
pris  la  France  dans  les  affaires  du  Mexique,  et  ce  sont  les 
États-Unis  qui  ont  fait  échouer  l'attentat  de  Maximilien. 

Nous,  Canadiens,  nous  ne  sommes  pas  disposés  à  perm  ettre 
à  qui  que  ce  soit  de  se  mêler  de  notre  avenir  politique  ;  nous 
avons  pleine  liberté,  nous  sommes  résolus  à  la  garder.  Nous 
faisons  partie  du  continent  de  TAmérique^  non  pas  de  celui 
de  l'Europe.  Mais  qu'est-ce  que  fait  la  France  pour  élargir  ses 
relations  commerciales  avec  nous?  N'est-ce  pas  toujours 
nous  qui  avons  frappé  aux  portes  de  vos  bureaux  et  toujours 
en  vain  ?  Qu'est-ce  qu'elle  fait  pour  répandre  l'influence  de 
sa  langue,  de  ses  idées?  L'Institut  canadien  de  Toronto,  qui 
m'a  fait  l'honneur  de  me  députer  auprès  de  vous,  reçoit  plus 
de  communications  des  sociétés  littéraires  et  scientifiques  de 
ritalie  que  de  la  France  ! 

30 
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Pourquoi    est-ce  que    vos    chambres    de    commerce,  que 
même  votre  ministère   ne  font  pas  de  bonnes  études   sur  nos 
produits  naturels   et  nos  manufactures,  n'envoient  pas  des 
délégués  chaque  année  à  nos  chambres  de  commerce  et  môme 
à  nos  ministres?  Pourquoi  n'achetez-vous  pas  nos  vaisseaux, 
que  nous  construisons  à  si  bon  marché  et  si  bien,  pour  nous 
vendre  des   vins,  des   prunes,  des  conserves,  des  articles  de 
Paris?   Quels    hommes   célèbres    dans  la  littérature  ou    la 
science  avez-vous    envoyé    pour  nous   faire  visite?  Des  An- 
glais, on  en  voit  tous  les  jours,  mais  à  Texception  de  M.  Co- 
queliu  et  M.  Max  0*  Rell,  je  ne  me  souviens  pas  d'une  seule 
célébrité  française  qui  se  soit  rendue  chez  nous?  Nous  avons 
à  Toronto  une  société  pour  Tétude   des  langues  romanes,  ce 
qui  veut  dire  principalement  Tétude  de  la   langue  moderne 
des    Français,   des    Espagnols    et  des  Italiens,    mais   nous 
n'avons  pas    à  notre   Université    un    seul  professeur  né   en 
France.  Combien  de  voyageurs  français  sont  venus  voir  les 
merveilles   du   Niagara   et  des  centaines  d'autres  chutes  et 
cascades  d'une  beauté  ravissante?  Combien  viennent  passer 
la  belle  saison  sur  le  fleuve  Saint-Laurent  entre  ses  milliers 
d'îlots  et  ses  rapides  étonnants?  Quelle  inspiration  cela  ne 
serait-il  pas  pour   vos   poètes,    vos   peintres  ?   Mais   est-ce 
qu'ils  viennent?  On  fait  des  expéditions  au  Tonquin  :  on  cher- 
che une  gloire  bien  douteuse  en  faisant  la  guerre  aux  fem- 
mes du  Dahomey  ;  —  mais    on    néglige   nos  territoires  de 
l'Ouest   qui  invitent   sans  guerre   n'importe   lequel  de    vos 
colons,  de  vos  ouvriers, de  vos  gens  de  commerce.  Nos  mines, 
nos    bois,  nos   champs,  —  ils  sont  à  vous,  comme  à  tout  le 
monde. 

Est-ce  que  les  triomphes  littéraires,  la  connaissance  du 
passé  vous  contentent?  Permettez  que  je  vous  dise  que  le 
pays  qui  ne  se  fait  pas  connaître  au  dehors  ne  saura  retenir 
son  influence  chez  soi  et  qu'une  récompense  plus  riche  vous 
attend,  en  vous  rapprochant  de  5  millions  de  Canadiens  dont 
plus  d'un  million  1/2  parlent  la  même  langue  que  vous,  que 
tout  ce  (jue  vous  pourrez  jamais  tirer  des  îlots  de  l'Océan  Pa- 
cifique. Pourquoi  mettez-vous  à  présent  tous  les  gens  de 
Terre-Neuve  en  colère  contre  vous  ?  Envoyez  une  délégation 
ou  un  délégué  à  Ottawa,  la  capitale  du  Canada  ;  on  vous  ac- 


LA  POPULATION  FRANÇAISE  DU  CANADA     451 

cordera  des  privilèges  commerciaux  réciproques  d*une  valeur 
si  haute^  que  vous  pourrez  bien  céder  quelques-unes  des  con- 
cessions disputées  et  tirer  beaii3D  ip  plus  de  profit  qu'à  pré- 
sent, en  vous  attirant  le  respect  et  la  bonne  volonté  de  tous. 
Mais  comme  je  nq  suis  pas  un   député  du  commerce  ou  de  la 
politique,  je  ne  dirai  plus  rien  à  ce  sujet,  que  de   répéter  ce 
qu'a  écrit  mon  ami  M.  J.  C.  Ta^hô  '  —  il  y  a  trente  cinq  ans  — 
et  défaire  de  ces  paroles  les  miennes,  excepté  toujours  que 
je  suis  canadien  d'une  autre  origine,  dont  l'histoire  n'est  pas 
moins  remarquable  :  «  Descendant  d'une  de  ces  quelques  six 
mille  familles  qui  ont  défendu  pied  à  pied  le  sol  de  leur  patrie 
contre   des  forces  dix  fois  supérieures,  dont  le  chevalier  de 
Lévis  dans  un  dernier,  suprême,  mais  inutile  appel  au  gou- 
vernement français  d'alors,  disait  :   t  Ils  ont  tout    sacrifié 
pour  la  conservation   du   Canada  »  ;  rejeton  de  cette  petite 
population  si  religieusement  attachée   à  ses  souvenirs  ;  fai- 
sant partie  de  ce  petit  peuple  qui  a  su  résister  aux  éléments 
qui  l'entourent  et  le  pressent  et  conserver  les  croyances,  la 
langue  et  les  traditions  de  la  France,  l'auteur  de'cette  es- 
quisse   eût  trouvé  à   parler  de  cœur  des   phases   si   émou- 
vantes, si  pleines  de  poésie  de  l'intéressante   histoire  de  sa 
race.  Ces  quelques  mots  sont  une  excuse  d'oser  offrir  en  ce 
moment  une  œuvre  aussi  élémentaire,  quand  l'âme  pourrait 
se  livrer  à  tant  d'épanchements,  car,  il  faut  bien  le  dire,  la 
France  ignore  à  peu  près  que  la  vallée  du  grand  fleuve  fut 
autrefois  la  nouvelle   France,  et  que    prés   d'un  million   de 
Français  y  ont  grandi   dans  l'oubli.  » 

Quelques  paroles,  avant  définir,  sur  les  chansons  canadien- 
nes: M.  Qagnon  a  publié  un  beau  travail  à  cet  égard,  et  si 
la  Société  ne  possède  pas  son  livre,  je  la  prierai  d'en  accepter 
de  moi  an  exemplaire.  Les  chansons  qu'il  a  publié  sont  au 
nombre  de  plus  de  cent.  Je  ne  crois  pas  cependant  qu'on  les 
chante  beaucoup  dans  les  campagnes,  et  il  y  en  a  fort  peu  dont 
l'origine  ne  peut  pas  être  attribuée  à  la  France.  Nos  sauva- 
ges, quoique  ils  ne  nous  aient  pas  laissé  de  superstitions, 
de  légendes  populaires,  nous  ont  donné  le  canot  d'écorce, 
et  c'est  en  canot  qu'on  chante  les  chansons  les   plus  caracté- 

*  Esquisse  sur  le  Canada. 
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ristiques.  1/ aviron  a  fait  pour  le  Cauada  ce  que  la  rame  de  la 
gondole  a  fait  à  Venise,  prêtant  à  la  musique  Taide  de  son 
rythme  régulier.  C'est  un  temps  ou  rythme  carrô^  de  deux  ou 
de  quatre.  Je  me  souviens  de  bien  d'heureux  moments,  dans 
des  endroits  bien  divers,  vers  la  fin  d'une  longue  journée, 
quand  on  8*est  encouragé  à  faire  le  reste  d'un  voyage  avec 
énergie  en  chantant  ces  beaux  airs.  On  a  des  moments  déli- 
cieux, flottant  en  canot  sur  nos  rivières  étincelantes  au  soleil, 
sous  des  arbres  se  courbant  versTeau  et  colorés  de  toutes  les 
couleurs  de  Tarc-en-ciel,  à  Texception  du  bleu,  que  Ton  voit 
cependant  en  haut.  Mais,  confrères,  le  peu  de  français  que 
je  connais  me  manque  et  ne  suffit  pas  pour  exprimer  mes 
pensées.  Si  beaux  (jue  soient  ces  souvenirs,  ils  ne  sont  pas, 
grâce  à  Dieu,  les  seuls  qui  me  rattachent  au  Canada.  Quel- 
que belle  que  soit  la  France,  quelque  bienveillante  que  soit 
la  réception  que  vous  m'avez  accordée,  je  pense  au  beau  ciel, 
au  peuple  énergique,  ami,  intelligent  de  ma  patrie,  et  je  ré- 
pète les  vers  de  Sir  Geo.  E.  Cartier,  les  seuls  qu'il  ait  jamais 
faits^  mais  qui  sont  bien  connus  en  Canada  : 

L'étranger  voit  avec  un  œil  d'envie 
Du  Saint  Laurent  le  majestueux  cours, 
A  son  aspect  le  Canadien  s'écrie  : 
0  0  Canada,  mon  pays,  mes  amours  !  » 

Arthur  Harvet. 
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dôu  Felibrige,  et  tant  de  poésies  détachées,  de  contes,  de  nouvelles, 
de  traductions,  d'articles  d*érudition^  que  tous  nous  avons  lus,  après 
les  remarquables  discours  en  prose,  déjà  nombreux,  prononcés  par 
Mistral  en  ces  dernières  années,  dans  les  félibrées  ou  réunions 
littéraires,  on  craignait  d'avoir  à  lui  appliquer  ces  beaux  vers  de 
Corneille  : 

LTionneur  des  premiers  faits  se  perd  par  les  seconds, 

Et,  quand  la  renommée  a  passé  l'ordinaire. 

Si  l'on  n'en  veut  déchoir,  il  ne  faut  plus  rien  faire. 

On  se  demandait,  non  sans  quelque  anxiété,  si,  devenu  auteur  dra- 
matique, le  succès  lui  resterait  fidèle  et  si,  monté  sur  le  faite  dans 
cette  longue  série  d'œuvres  qui  ont  fixé  Tadmiration,  il  ne  s'ex- 
posait pas  à  descendre  en  écrivant  dans  un  genre  qui  n'avait  pas, 
jusqu'ici,  paru  le  sien. 

Eh  bien  î  l'incertitude  s'est  vite  dissipée  et  les  alarmes  étaient 
vaines.  Dès  les  premiers  vers  de  la  tragédie,  le  lecteur  saisi  par  la 
netteté  brillante  de  l'exposition,  n'a  pas  de  trêve  qu'il  ne  soit  ariivé 
à  la  fin,  parcourant  avec  un  intérêt  constamment  tenu  en  haleine 
toutes  les  scènes  d'un  drame  bien  charpenté,  plein  de  mouvement 
et  de  passion,  où  chaque  personnage  conserve  son  caractère,  ou 
l'unité  d'action  demeure  intacte  au  milieu  des  épisodes,  et  des 
incidents  qui  semblent  la  faire  méconnaître,  bien  qu'ils  s'y  rattachent 
d'une  manière  directe. 

Un  classique  trouverait  peut-être  que  la  mort  d'André  de  Hongrie 
fait  à  lui  seul  un  sujet  de  tragédie  et  que  la  fuite  de  Jeanne  en  Pro- 
vence pourrait  en  fournir  un  autre.  Mistral  n'a  pas  voulu  se  ren- 
fermer dans  ces  étroites  limites  ni  se  borner  à  reproduire  une  de 
ces  sanglantes  scènes  de  famille  qui  remplissent  en  quelques  heures 
une  Andromaque,  un  Horace  ou  une  Athalie.  L'amour  de  la  Pro- 
vence et  le  désir  de  parer  des  charmes    de  la  poésie  tout  ce  qu* 
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touche  à  son  passé  lui  ont  suggéré  des  idées  plus  larges.  Son 
but  a  été  avant  tout  la  réhabilitation  de  la  reine  Jeanne,  cette  prin- 
cesse un  peu  maltraitée  par  l'histoire  et  qui  bien  qu'ayant  séjourné  à 
peine  sur  les  bords  du  Rhône  et  de  la  Durance,  a  laissé  chez  les 
descendants  de  ses  anciens  sujets  un  renom  de  justice,  de  bonté  et 
d'intelligence  administrative  qui  tiennent  de  la  légende.  Pour  arriver 
à  ce  but,  il  a  dû  exposer  une  période  assez  étendue  de  la  vie  de  son 
héroïne.  Au  lieu  d'un  travail  d'érudition,  que  seuls  les  lettrés  et  les 
lecteurs  de  revues  atiraient  connu,  il  a  préféré  mettre  sur  le  théâ- 
tre l'histoire  dratnatisL'e  de  la  reine  Jeanne,  pensant  que  le  peuple 
retiendrait  mieux  ce  qui  passerait  sous  ses  veux,  au  milieu  des  splen- 
deurs de  la  mise  en  scène,  que  ce  qui  lui  serait  simplement  raconté* 
Voilà  l'unité  finale  de  son  drame. 

11  l'aime  tant,  cette  Jeanne  de  Naples,  non  moins  célèbre  par  sa 
beauté  que  par  ses  quatre  maris,  qu'il  se  fait  son  cavalier  servant. 
comme  Georges  Douglas,  de  Marie  Stuart,  à  laquelle  il  la  compare 
non  sans  quelque  apparence  de  raison,  et  qu'il  n'admet  pas  qu'une 
princesse  aussi  belle  n'ait  pas  été  vertueuse.  C'est  la  théorie  du  rap- 
port adéquat  du  bien  et  du  beau  qu'il  est  permis  de  contester. 

On  le  voit,  la  Rèino  /ano' appelle  l'attention  sur  plusieurs  points. 

Examinons  d'abord  la  pièce  en  elle-même. 


I 

Le  premier  décor  représente  le  jardin  du  palais  royal  ayant  vue 
sur  le  golfe  de  Naples  dont  tant  do  voyageurs  et  de  poètes  ont  admiré 
le  magique  panorama  et  que  Mistral  lui-même,  dans  son  récent  voyage 
en  Italie,  a  pu  contempler. 

Assise  sur  le  gazon,  entourée  d'une  élégante  cour  italo -provençale, 
Jeanne  écoute  avec  ivresse  le  troubadour  Aufan  de  Sisteron  lui  di- 
sant les  gloires  de  la  Provence,  qu'elle  n'a  pas  encore  vue  et  où  elle 
espère  bien  que  le  roi  André,  son  mari,  no  différera  pas  plus  long- 
temps de  la  conduire.  Tout  le  monde  est  sous  son  charme.  Les  prin- 
ces de  Tarente  et  de  Duras,  ses  cousins,  boivent  ses  paroles  en  extase. 
Le  grand  chambellan  Artus  reste  silencieux  et  immobile.  Les  cour- 
tisans et  les  dames  se  gardent  bien,  tant  qu'elle  parle,  de  faire  usage 
des  instruments  de  musique  ou  des  livres  que  plusieurs  d'entre  eux 
ont  en  mains.  Seul  le  page  Dragonet,  par  ses  espiègleiies  et  ses 
galanteries  d'adolescent,  trouble  de  temps  en  temps  la  muette  ado- 
ration. Ces  génies  divins  dont  l'ombre  plane  sur  leurs  tètes,  fussent- 
ils  Dante  ou  Virgile,  Jeanne  les  voudrait  auprès  d*elle  : 
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...  A  moun  «ntuur  tenguAsson  titutî  élî, 
Aufsn  )  fiM  tdiilounIJt,  p^r  ciilusi  tiin  eoaH 
B  de  iiioDii  ji>uJni>  r^giie  cutfi-aiiili  li  jour  court. 
N'ni  îtniu  moiin  cnun"(iu.  \.n  yKri  la  proumierci 
0<i' •l'a  unlilciouiii  Inii  moiiiiilB,  Ps  lu  lumi«ro, 
(kr  1>  joii>  »  l'aïuTiur  auuii   li  Qi-u  diiu  suuUu, 
R  lis  an  e  U  letiM.  a(r6  'i  li  (craud  cïldu  I 
Tanib^ii  l'u  'n  Udbla  luol  quo  lène  i  moun  uasge, 
Es  de  iiioiiii  SBgrK-jtrsnd.  l'm  rii  BoubcrI  lou  Mge  ! 
-  Amnriéa  mat,  itinié,  |>HrdrB  la  reiaula 
Uuc  lou  Gai  Snl»^.  •  Uau  I  it'u  l'aricu  arresU, 
Aufaii;  )i«rli>-a]«  'n  pan,  uru.  do  ma  Pvauvtwo, 
Ai]u#ii  pAiD  (la  Oiiu,  à.e  cant  n  do  jouc^nço, 
Qu'es  Inii  pus  fin  Juui^u  dt 


Et  pins  loin,  i 
n  reprochi'  i 


Voults  qur  mouii  pnlais  ileiengue  un  mounisti^? 
IJoand  in'ndaion,  li  prince  c  li  r6i,  sniin  ùamaçe. 
Vta  donna  que  n^sle  aqiii  Trcjo  c»iu>ie  un  image  1 
Oc  que  iiiB  «nnlriit  d'à»*  riul  an,  d'avi! 
Iiou  bonur  il'ajci'ads  que  w  luurnu  l'n  dsié 
Pftr  uno  r*ino.  se.  la  Maio  di^u  rpiaums. 
Noiin  IcissiTo  li  flouT  PiiTiihi  ninun  brimune! 


Ca  «ml  U  propaa  do  jeune  pt-iiice^e,quî  ii'u  encore  coudu  que  la 
I  de  sii^l  ilu  pouvoir.  Dkds  la  «uite,  instruite  par  le  malheur, 
Dtw  De  «e  Uissora  ]iUi»  chnrmer  pnr  le  Giiî  Savoir  nu  puiut  d'ou- 
•r  Iniil  pDor  lui  et  ne  ^Atera  pna  cetk-  noble  chose  eu  In  cultlvnnt 
c  MCA*.  Elle  aéra  In  reioe  prudente  et  ange,  énergique  mètnA, 
■t  la  IMOI  o*t  te*té  dunn  la  tradition  provençale  l'idénl  du  gou- 
«al  royal.  Il  faut  lire  dans  la  savante  întiodiictioD  pkiiée  par 
■tn)  CD  t4(e  de  «a  Ivngédie  la  page  de  Jean  de  Nostre-Dame  oQ, 
iBtda  G&té  le  atjle  an  peu  entliuusiaate  du  vieux  chroniqueur, 
a*  toyon»  iin«  éoumâraiioD  de  fuita  et  gnstes  de  gauvei'nenient 
[  alndiijDitnt  poa  une  reine  vulgaire.  Pendant  an  piemiâra  union, 
»«  nom  «Il  reprdeentée  comme  une  princease  aourinDte  et 
raie,  TÏvnnl  dant  le  paya  bleu  et  ne  daigunnt  jeter  pus  même  un 
p-4'(Bil  lur  let  «ITiiirea  du  rojautnc.  Elle  respecte  tout  juste  par 
rotr  le  jeune  m&n  aux  goQl*  ai  dilTérents  des  sium  qu'un  ancËtre 
n  lui  B  imposa  dans  son  enfance  ;  mais  elle  s'est  faite  dans 
lit  une  cour  à  elle,  que  cet  éf>oux  a  en  aversion,  et  elle  cat 
i  mie  source  eotiainute  de  ehngrinB,  de  treiiblea  et  de  contra- 
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Mistral,  du  reste,  analyste  exact  da  caractère  de  ses  personnages, 
ne  dissimule  pas  que  cette  vie  de  plaisirs  et  de  divertissemenu  à  ou- 
trance peut  faire  éclater  une  crise  fatale.  A  un  acte  suivant,  il  mec 
ces  versdans  la  bouche  du  moraliste  de  sa  pièce,  Bertraud  des  Baux, 
grand  Justicier  du  royaume: 

A  la  rouino  oustau  prédestina  ! 

I/Ou  céu,  pamcnSf  à  Jano  aviè  bèn  tout  douna  ; 

Bcllo  couTiio  lou  jour,  ascicnciado,  clonquênto. 

Do  tfSuti  si  scient  c  touti   si  scg:uènto 

Adourado,  arenAnto  au  poplc,  proudigant 

Li  faTOur,  jitant  Tor,  laissant  mcme  soun  gant 

A  Purous  cavalié  qu*cm*  elo  fai  la  vouto, 

Rspantant  li  d<^utou  per  si  paraulo  dôuto, 

Briho,  darans  lis  iue  de  Tunivers  candi 

Coumo  un  astro  d*amour  sus  la  tcrro  espandi. 

Mai  dins  li  roTOulum  di  jousto  magnifiée 

Ounto,  bragardamen,  do  countuni  s'afico, 

Mai  dins  aquèu  trigos,  fougous,  despoudora. 

Ai  I  las  I  oublido  trop  quo  dau  carri  daura 

Li  chirau,  sus  raTon,  de  fos  que  l'a  s*csbroufon 

E  que  lis  grandis  auro  i  grandi  porto  boufon.  (Act.  III,  s.  1) 

Quoi  d^étonnant  qu*An'iré  de  Hongrie,  à  demi-baibarOp  amoureux  et 
Jaloux,  outre  en  coup  de  vent  dans  rassemblée  rieuse  et  gour- 
mande la  reine  qui  la  préside  avec  des  accents  de  colère  pas  assez 
oontonuB  peut-être,  mais  bien  légitimés  par  le  spectacle  qu'il  a  sous 
les  yeux  :  —  «  Tiens  !  d*une  cour  d*amour,  voilà  tout  Tappareil  : 
ballerines,  jongleurs,  chanteuses,  troub-idours.. .  Et  quel  grave  sujet 
était  on  question,  compère  Aufan  de  Sisteron,  était-ce  de  savoir  si 
Tamour  no  so  noie  pas  au  bénitier  nuptial  ou  de  rechercher  si  la 

damo  présonto  cxalto  Tamoureux  aussi  bien  que  Tabsente? Pour 

qui  règne,  il  est  des  soins  plus  hauts  et  des  soucis  plus  dignes  que 
ceux  des  rimes  creuses  et  des  propos  d\imour. . . .  Fuis  pendant  que 
poéiiquoment  vous  tenei  ces  gais  et  fins  raisonnements,  les  provin- 
ces partout  s*agitcnt  indociles  :  L'Aragon  insolent  fait  le  seigneur  en 
Sicile..  ..L*un  nous  gruge  là-bas,  Tautro  nous  vole  là-haut.  La  mar- 
tre de  Savoie  attaque  le  Piémont,  la  loutre  de  Gènes  saisit  Vinti- 
mille.  .  .Nous  no  Tavons  que  trop  souffert  ce  rôle  de  niais.  RriMpelcz- 
vous  ceci,  dédaigneuse  reine,  et  le  fer,  s*il  le  faut,  sortira  de  sa  gaine. 
Pour  qui  nous  est  lion,  nous  devicndions  léopard  !  >» 
Comment  Jeanne  reçoit-elle  ces  observations?  Le  voici: 
«  Prince,  vous  oubliez  que  je  suis  M.-idame  Jeanne,  par  la  grâce 
do  Dieu  (et  mon  chef)  souveraine  de  Nsples,  de  Sicile  et  de  Jérusa- 
lem, comtesse  de  Provence.  Et  pour  vous,  tout  vaillant  que  toos 
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soyez,  vous  êtes  venu  de  dehors  pour    être  mon   cavalier  servant, 
André,  et  non  mon  raattre.  » 

L'irritation  d'André  ne  fait  que  croître  par  ces  hautaines  paroles. 
Sous  aucun  régime  conjugal,  une  épouse  ne  pourrait  prétendre  à  de 
pareils  droits  ni  jeter  ainsi  dans  la  famille  naissante  des  levains  de 
discorde  et  d'antipathie  susceptibles  de  durer  longtemps,  sans  s'ex- 
poser à  de  justes  représailles.  Ces  représailles,  André,  lassé  à  la 
fin,  veut  les  exercer  comme  un  mari,  vrai  chef  légal  de  la  commu- 
nauté. 11  en  a  assez  d'une  situation  subalterne  que  les  traités  auto- 
risent peut-être,  mais  que  sa  dignité  ne  lui  permet  plus  de  supporter, 
alors  surtout  que  les  inconséquences  de  la  reine  en  aggravent  de  jour 
en  jour  l'humiliante  infériorité.  11  veut  la  royauté  avec  tous  ses  pri- 
vilèges et  toute  sa  puissance.  Le  rôle  de  simple  prince  consort  est 
désormais  répudié  par  lui. 

Quand  Jeanne  Ta  quitté  avec  un  sourire,  il  exhale  devant  frère  Ro- 
bert, son  précepteur,  venu  avec  lui  de  Hongrie  et  chef  du  parti  hon- 
grois à  la  Cour,  ses  transports  d'amour  et  de  rage.  Le  moine  déclare 
que  le  remède  au  mal  est  le  remplacement  immédiat  des  Italo-pro- 
vonçaux  par  des  officiers  hongrois  dans  tous  les  emplois  du  royaume, 
avec  recours  au  Pape.  Qu'André  ne  recule  pas  devant  cet  acte  d'au- 
torité. Le  lierre  aime  le  chêne  et  dédaigne  l'hysope.  Débarrassée 
du  troupeau  de  flatteurs  et  de  parasites  qui  l'empoisonnent  de  leurs 
louanges,  Jeanne,  étonnée  d'abord  par  ce  coup  de  force,  sera  heu- 
reuse de  se  sentir  pressée  par  un  bras  vigoureux  et  accordera  peu 
à  peu  à  un  époux  qui  sait  ainsi  se  faire  craindre  les  témoignages  de 
son  affection  et  son  respect. 

Si  le  parti  hongrois  a  le  moine  Robert  à  sa  tête,  le  parti  opposé  est 
dirigé  par  une  ambitieuse,  la  gouvernante  de  la  reine.  Philippine,  la 
Catanaise,  insatiable  mégère  que  ses  longs  services  domestiques, 
ont  fixée  à  la  Cour,  où  elle  a  reçu  Jeanne  à  sa  naissance  et  vu  mourir 
une  succession  de  rois  et  de  reines  qu'elle  a  ensevelis  de  ses  mains. 
Abusant  de  son  influence  sur  ses  maîtres,  elle  a  donné  des  comtes 
pour  époux  à  ses  filles  et  s'anoblissant  elle-même,  obtenu  pour  son 
mari,  Haimond  de  Cabanes,  les  clefs  de  majordome  qui  ont  passé 
à  son  fils  Robert,  un  des  personnages  de  la  pièce.  —  Mistral  appelle 
la  majordome  dapifer,  (celui  qui  fournit  les  aliments,  qui  fert  dapes). 
Le  root  est  certes  bien  versé  du  latin  dans  le  provençal  ;  nous  doutons 
qull  soit  d^un  usage  courant  dans  la  langue  parlée  par  les  compa- 
triotes des  félibres,  et  que,  à  Maillane  même,  il  soit  aisément  compris. 

La  Catanaise  ourdit  les  fils  de  l'intrigue  dont  elle  sera  le  ressort 
dirigeanL  Non  satisfaite  de  ce  qu'elle  a  obtenu  déjà,  elle  ne  rêve  rien 
moins  qu'à  se  hisser  jusque  sur  les  marches  du  trône,  voulant  par  là, 
entre  la  bassesse  de  son  origine  et  la  hauteur  où  elle  aspire,  mettre 
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une  distance  si  grande  que  la  première  en  soit  oubliée.  Four  arriyer 
à  ses  fins,  le  crime  ne  l'arrêtera  pas,  et  si  dans  le  sanglant  traque- 
nard qu'elle  dresse,  André,  ce  prince  maussade  et  trouble-fête,  vient 
à  disparaître,  elle  fera  épouser  et,  s'il  le  faut,  enlever  par  son  fils 
la  veuve  affulée,  conquérant  ainsi  pour  elle-même  le  rang  de  reine 
douairière.  Elle  et  frère  Robert  se  sont  devinés,  lisse  déclarent  une 
guerre  à  mort,  en  s 'adressant  les  plus  violentes  invectives.  Toutefois 
dans  cet  assaut  de  rabiques  injures  et  de  menaces  implacables,  c'est 
elle  qui  remporte  le  prix. 

Tel  est  le  premier  acte  de  la  Rinno  Jano  dont  nous  n'avons  voulu 
omettre  aucun  point  essentiel  parce  qu'il  déroule  sous  nosyeux,  d'une 
manière  parfaite,  l'exposition  du  sujet  et  le  plan  de  la  tragédie.  Anti- 
pathie réciproque  de  caractère  entre  André  et  Jeanne,  lutte  de  civi- 
lisation et  de  races  méridionales  contre  un  peuple  du  Nord  à  demi 
barbare,  hostilito]acharnée  entre  le  moine  et  la  Sicilienne  qui  sont  les 
diaholi  ex  machina  de  la  pièce,  tout  y  est.  Les  préliminaires  du 
combat  qui  doit  se  livrer  entre  ces  éléments  opposés  nous  sont  pré- 
sentés dés  le  début  avec  autant  d'art  que  de  vérité.  On  prévoit  que  les 
événements  qui  vont  suivre  ne  seront  que  le  développement  naturel 
des  prémices. 

Au  deuxième  acte,  nous  sommes  dans  la  salle  d'honneur  du  Châ- 
teau-Neuf de  Naples.  Devant  une  fenêtre  pend  un  drapeau,  où  Ton 
voit  peints  le  billot  et  la  hiche.  A  ce  sinistre  étendard,  emblème 
parlant  du  nouveau  système  de  gouvernement  que  le  roi  va  inaugurer, 
nous  préférons  la  bannière  que  Magnus  révolté  fait  flotter,  au  deuxième 
acte  des  Burgraves,  sur  la  tête  de  Frédéric  Barberousse^  et  qui  dit  la 
môme  chose  avec  plus  de  précision  héraldique  et  moins  de  sanglant 
réalisme  ;  nii  partie  rouge  et  noire  avec  une  hache  d'argent  brodée 
dans  le  champ  de  gueules  et  cette  légende  sous  la  hache  :  monti 

COMAM,  VIRO  OAPUT. 

La  colère  d'André,  qui  semblait  ne  pas  pouvoir  devenir  plus  ardente, 
atteint  le  paroxysme  de  la  fureur.  Tout  à  l'heure,  avec  la  reine  se 
pavanant  dans  sa  cour  abhorrée,  il  traversait  les  rues  de  Naples  pour 
rentrer  au  Château-Neuf.  Une  foule  en  délire  a  enveloppé  le  cortège 
royal  en  criant  :  «  Vive  la  reine  Jeanne  et  dehors  l'étranger  l  »»  L'in- 
solence ennemie  a  assez  chanté  dans»  les  bois  d'orangers.  Il  perdra 
plutôt  son  nom  que  ne  pas  briser  cette  chaîne  d'amour  qui  le  désho- 
nore. Vainement  Jeanne  le  rappelle  au  sang-froid,  accusant  son  éga- 
rement, espérant  encore  que  le  premier  seigneur  de  l'empire  n  osera 
l)as  rompre  sa  foi  de  chevalier.  Les  Mathias,  les  Ladislas,  les  Zapoly, 
les  Conrad,  les  Sigismond,  les  Gabor,  les  Ladimir,  les  Ricaut,  tous 
des   hongrois,  sont  investis  des  charges  et  des  honneurs  dont  les 
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Italo -provençaux  sont  immédiatement  bannis.  Frère  Robert  sera 
cardinal-légal,  et  quand  Jeanne  se  jette  au  milieu  des  courtisans  qui 
se  ruent  l'épée  à  la  main  les  uns  sur  les  autres,  quand  elle  dit  que 
la  cause  est  entre  les  mains  du  Pape,  désireux  de  remettre  l'accord 
au  palais  et  qu'on  doit  avant  tout  attendre  sa  déoisiou,  André  Tacable 
des  plus  brutales  injures  : 

E  quau  es,  maugrabiéu  !  la  princesse  dôu  sang 

Que  laisso  regiscla  la  fango  di  carriero 

Sus  lou  front  d'un  espous?  Goume  uno  aventuriero, 

Aquelo  que  se  dis  la  rèino,  niuecb  e  jour, 

De  festin  en  fcitin,  bragardo,  sens  roujour, 

Abandouno  soun  rire  i  fringadisso  basso 

Déu  darrié  di  manèfle  e  dôu  proumic  que  passo  ! 

Niuech  e  jour,  lou  palais,  tout  à  brand  resclantis 

De  cansoun  enibriago  emé  d'eslrepadis... 

Li  plasé,  lou  dansun,  la  vôuto,  la  mouresco,. 

Pire  que  noun  se  Tèi  dins  lî  court  barbarôsco, 

Li  tournés,  la  coumèdi  e  tout  lou  rebalun, 

Eissorbon  lou  pais  de  soun  cascareluu... 

E  de  brut  segrenous  déjà  van  pèr  lou  mounde  ; 

E  li  pople,  esmougu  d'aquéu  sagan  immounde, 

S'entre-dison  :  Avau  vers  li  Napoulitan, 

Semiramis  refai  sis  ourgio  d'antan. 

Le  prince  de  Tarente  indigné,  veut  venger  l'honneur  de  sa  cousine 
et  jette  son  gant  au  roi  que,  en  sa  qualité  de  gentilhomme,  il  croit 
avoir  le  droit  de  provoquer.  Le  roi,  pour  toute  réponse,  le  cite  au  tri- 
bunal du  bourreau  et  lui  montre  sur  l'étendard  de  la  fenêtre,  les  si- 
nistres emblèmes  qu'il  prend  désormais  pour  armoiries,  et  que  tous 
ses  peuples  verront  Hotter  au  vent,  des  eaux  de  Brindes  à  celles  de 
Palerme. 

En  politique  comme  en  physique,  la  réaction  étant  égale  à  la  com- 
pression, une  conspiration  dirigée  par  la  Catanaise,  se  forme  dans  le 
parti  vaincu.  Les  avis  sont  partagés  sur  les  moyens  d'exécution.  Cer- 
tains disent  qu'il  faut  sonner  le  tocsin  et  soulever  le  peuple  qui,  plein 
de  haine  pour  l'étranger  et  d'amour  pour  sa  souveraine,  fondra  sur 
le  loup  comme  une  meute  déchaînée,  et  dansera  bientôt  la  tarentelle 
autoar  de  Jeanne  délivrée  et  portée  en  triomphe.  Jean  de  Gantelme, 
troubadour  provençal,  propose  d'enlever  Jeanne  et  de  la  transporter 
en  Provence,  chez  ce  peuple  qui  l'adore,  et  est  disposé  à  tout  faire, 
à  tout  supporter  pour  sa  déesse.  La  Catanaise  trouve  qu'on  perd  trop 
de  teoips  en  paroles.  Elle  ra))pelle  avec  une  féroce  fierté  le  souvenir 
des  Vêpres  Siciliennes,  et  au  lieu  de  s'en  remettre  aux  hasards  incer- 
tains â*une  émeute, 
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0=:  peut -être  après  tout  ne  la  rengerait  pas, 

r:*:L.:nf  il  H*r3iioa*,elle  conclut  àTemploi  plus  expéditif  du  poigutrd 
:î:  zz.  ;.::*?n.  Le  prince  de  Tarente,  trop  loyal  chevalier  pour  s'associer 
a  rf  :-:;£■:,  fait  obaerver  que  sa  réussite  ferait  peser  sur  rhoimaor 
i*  reL:.r»f  =a  lerriljle  soupçon.  Rien  ne  fléchit  Taffreusc  vieille, et 
'.:rs:De  i:.i*  jce  s^vae  suivante,  elle  ne  peut  engager  la  reine  q« 
1  f>:  i-  ?:!i~inx  de  rien,  à  seconder  le  mouvement  populaire, die 
i-*i:'  .ir  Ji  sf.r  sans  s>n  concours  et  à  la  sauver  malgré  elle. 

.'fiiif,  i"i:ile:rs,  l'a  à  peine  entendue.  La  prouesse  du  prince  de 

Ti-îLir  :-:  rleat  d exposer  sa  vie  en  provoquant  le  roi,  la  remaée 

;-5.^.'i-  :":n:  ie  l'àme.  Elle  le  remercie  de  cet  élan  de  courage  avec 

"-  jl."*.vl;  ie;oie  ei  de  douceur  qui  ne  laisse  pas  de  doute  surleseo- 

:-r..fi:   i:jveau  qui  Tagite  et  quelle  n'a  jamais  éprouvé  auprès  <ie 

5^.-  fir,  ...hr  o:>o:ix,  à  qui  pourtant  elle  doit  garder  la  foi  convenue. 

I.c  bt^.;u  .v"-.is:a  Kl  paie  de  retour.  Qu'il  puisse  espérer  que  Jeanne  le 

ry'ç-vtîerA  un  peu,  s*il  succombe  pour  elle,  et  il  sera  heureux.  Il  biisé 

.^  conoux  la  main  de  sa  souveraine,  terminant  à  regret  un  entretien 

eu  îîS  feux  d'un  amour  réciproque  ont  jeté  les  plus  vives  flammes. 

•Vaar.e.  restée  seule,  exprime  dans  ces  vers  brûlants  la  passion  qui 

trouble  tout  son  être: 

M.ilurouso  :  ai  bada...  Pamens,  d'abord  que  m*amo  ! 
A  rcirri^l  d'acô  dous  ma  bouco  se  desmamo... 
Tarantin!...  Ai  bèn  fa  de  ié  dire:  Vai-t'en... 
M'estoufe..;  lou  ressaut  d6u  soulèu  avousten 
l'solo  H  salarié  :  plus  ges  de  marinado... 
Di  l'oso  don  jardin  li  càudis  alenado 
M'ent«>ston...  0  tracas  dôu  gouvèr  cmpachous  ! 
Kntravadis  reiau  que  fai  tant  d'cnrejous. 
Oh!  vous  poudé  bandil...  Pièi  eni'  eu,  de  counserro, 
Poudé  ruj,'i  sus  mar,  libro,  à  la  bello  cisserro, 
Dins  ma  f^aK^ro  en  flour,  en  jusqu'is  Isclo  d'or, 
Ausùnt  di  inariniô  lou  soulomi  qu'endor 
K  lou  I)rut  toumbarôu,  lou  brut  di  lônjrui  remo 
Ouo  tronçon  lou  mirau  de  l'oundo  bluio  e  semo  ; 
K'nterin  qu'à  la  costo,  eilalin,  van  fugènt 
Li  pinodo  nograsso  e  li  roco  d'argent. 
K'nlorin  qu'cUamount  li  blànqui  gabianolo 
Kn  quilant  e  ris.^nt  frustarien  l'anlenvio. 
Souto  Jou  tendoulet  de  pourpro  entrefouli, 
R'?g.jrda  dins  lou  cèu  moun  bonur  se  coumpLi  ! 

Cotto  passion,  mal  éteinte  sous  le  devoir  qui  éloigne  Tan   de  Ta.- 

ieanne    fi"   """"'T^  ''  '""""""'^  "^'^  '*P^^^   re^vage  de 
•'eanne.  Dans  un  an  ils  seront  mariés. 
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Au  troisième  acte  la  paix  est  faite.  Les  priaces  consorts,  couroQ- 
nés  tous  les  deux,  jouiront  par  égales  parts  de  tous  les  droits  et  pri- 
vilèges de  la  royauté  et,  précaution  excellente,  les  deux  boute-feu, 
frère  Robert  et  la  Catanaise,  quitteront  la  cour.  Celui-là  retournera 
dans  son  couvent  et  l'autre  près  de  son  mont  Etna,  au  pays  de  Pro- 
serpine.  Telle  est  la  sentence  du  pape  qui,  malheureusement,  pour 
la  dernière  partie  du  moins,  n'est  pas  suivie  d'exécution  immédiate. 

Pour  célébrer  l'heureuse  réconciliation,  André  donne  une  fête  de 
nuit  dans  la  salle  haute  du  château  d'A versa.  Il  est  avec  la  reine  au 
milieu  des  courtisans  qui  les  acclament  de  leurs  vivats.  Avant  de 
partir  pour  la  chasse  aux  sangliers,  où  toute  la  cour  est  invitée  le 
lendemain  matin,  on  se  livre  à  la  joie  d'un  somptueux  repas.  Les 
pages  sont  debout  derrière  les  dames.  La  table  est  couverte  de  roses. 
Les  gais  devis  circulent  avec  les  vieux  vins  que  le  comte  de  Terlitz, 
échanson,  gendre  de  la  Catanaise,  fait  verser  à  grandes  gourdes  à 
André  et  à  ses  Hongrois  accessibles  à  cet  appas,  afin  d'endormir  leur 
vigilance.  Après  les  cruelles  injures  dont  elle  a  été  accablée,  Jeanne, 
maintenant  choyée  par  le  roi,  doute  encore  de  la  fin  de  l'orage,  et  ne 
peut  chasser  les  idées  noires  qui  l'assiègent  dans  cet  obscur  et  mys- 
térieux manoir.  La  chanson  de  la  fée  Mélusine,  dite  par  Aufan  et 
Dragonet,  dissipe  sa  mélancolie  et  fait  éclater  de  nouveau  ses  ins- 
tincts et  ses  ti'ansports  généreux  : 

Oh!  leissas-me  pensa  que  vuei  tout  s'apasimo, 
E  que  Tuei  lou  malur  pèr  toujour  s'abasimo  ! 
Oh!  leissas-mc  pensa  que,  foro  d(^u  neblun, 
Lou  Tabor  à  la  fin  mostro  soun  camelun  ! 
Veirc  lou  mounde  en  pas,  li  lerro  labourado, 
La  fedo  c  l'agnelun  tranquille  dins  la  prado  ; 
L'ouliviô  palinèu  acatant  lis  enclin 
De  sa  broundo;  la  mar  que  bluiejo   eilalin, 
Cuberto  de  tartano  e  de  vélo  e  de  grumo  ; 
Li  vilo  gaubejant  libramen  si  coustumo  ; 
Li  pople,  enfestouli  pèr  un  acord  leiau. 
Dansant  la  roumanesco  au  pèd  d6u  trounc  reiau  : 
Que  pantai  de  bonur  à  te  rendre  jalouso, 
Rèino  Berto,  qu'aviès  pèr  scètro  uno  fielouso  ! 

Quelle  que  soit  l'attitude  de  Jeanne,  qu'elle  parle  ou  qu'elle  se 
taise,  que  la  tristesse  assombrisse  son  visage  ou  que  la  gaieté  le 
dilate,  la  grâce  irrésistible  incarnée  en  sa  personne  ne  peut  manquer 
à  lui  attirer,  de  la  part  des  courtisans,  des  propos  galants,  d'enthou- 
siastes témoignages  d'admiration,  des  serments  de  fidélité  à  la  vie, 
à  la  mort.  La  jalousie  d'André  souffre  un  peu  de  tous  ces  compli- 
ments ;  mais  ce  nuage  est  bientôt  chassé  par  l'amour.  Jeanne  le  fait 
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boire  à  sa  coupe  et  il  se  retire  avec  elle  à  la  fin  de  la  soirée.  Les 
courtisans  quittent  aussi  la  salle  sans  doute  pour  prendre  un  peu 
de  repos  avant  la  chasse  du  lendemain,  et  la  scène  reste  vide. 

C'est  l'heure  où  le  complot  va  être  rais  à  exécution.  Minuit  vient 
de  sonner.  On  entend  chanter  la  chouette.  La  pâle  lumière  de  la 
lune  supplée  à  l'insuffisance  des  lampes  aux  trois-quarts  éteintes. 
Les  conjurés  arrivent  un  par  un  à  la  suite  de  la  Catanaise  qui  com- 
mande à  ses  filles  d'éteindre  complètement  les  lampes.  On  ver- 
rouille avec  un  poignard  la  porte  de  la  chambre  de  la  reine  parce 
qu'on  sait  bien  qu'elle  appellerait  et  qu'elle  défendrait  son  époux  de 
toutes  ses  forces.  Suivant  le  plan  arrêté  entre  les  assassins,  le  cham- 
bellan Artus,  cette  rare  figure  de  traître,  va  frapper  à  la  porte  de  ser- 
vice de  la  chambre  qui  donne  sur  un  couloir  extérieur  à  la  salle.  11 
appelle  confidentiellement  le  roi  en  lui  disant  qu'une  insurrection 
vient  d'éclater  à  Naples,  que  le  tocsin  sonne  et  qu'il  faut  prendre 
d'urgence  d'énergiques  mesures.  Le  roi  se  lève  à  la  hâte.  Il  est  saisi 
au  saut  du  lit,  étranglé  avec  un  lacet  de  soie  tressé  par  les  filles  de 
la  Catanaise  et  pendu  à  la  fenêtre.  Sa  nourrice  Iseult,  toute  éuiue,  se 
précipite  dans  la  salle,  appelle  au  secours  et  frappe  à  la  porte  de  la 
chambre  qu'elle  débarre.  La  reine  sort  effarée,  décolletée,  les  cheveux 
épars  et  apprend  toute  l'affreuse  vérité  qu'elle  ne  faisait  que  soup- 
çonner encore.  «  Qu'est-cela  ?  s'écrie-t-elle,  André  !  oh  !  pauvre 
André  1  Abominable  coup  !  Misérable  !  Maudite  !  Affreuse  Catanaise 
qui  vient  d'empoisonner  mon  règne,  qu'un  sort  plus  heureux  semblait 

recréer  I  0  malheur  !  Tout  me  le  disait. .  .Mon  sang  se  glace 

Je  le  sentais  dans  mon  coeur.  Ne  va  pas  ouvrir,  ne  sors  pas!  lui 
disais-jc.  Lui,  à  la  voix  des  siens,  à  moitié  vêtu,  s'élance.  Moi,  je 
me  lève,  effrayée  et  je  trouve  devant  moi  la  porte  verrouillée  avec 
un  poignard »  Et  elle  tombe,  stupéfiée  dans  un  fauteuil. 

Les  gardes  arrivent  à  la  fin.  Les  officiers  et  les  soldats  crient 
vengeance.  Frère  Robert  l'appelle  avec  eux,  annonçant  qu'elle  va  ve- 
nir, féroce  et  implacable,  apportée  dans  le  pays  de  Naples  par  le  frère 
même  du  roi  à  la  tête  de  dix  mille  lances.  Le  fer  et  la  fiamme 
puniront  un  tel  sacrilège.  Quel  que  soit  l'horrible  assassin,  qu'il  ait 
nom  Philippine  ou  Clytemnestre,  Dieu  vengera  le  mort  qui  pend  à  la 
fenêtre. 

En  poursuivant  jusqu'à  la  fin  l'examen  de  l&Rèino  Jano,  nous  ne 
pouvons  nous  empêcher  d'appliquer  à  son  quatrième  acte  la  phrase 
suivante  de  la  préface  de  Mistral  :  «  Pour  juger  cette  pièce,  il  fau- 
dra donc  se  mettre  au  point  de  vue  des  Provençaux,  chez  lesquels 
telle  allocution,  expression  ou  tirade,  qui  laisse  froid  le  spectateur 
ou  lecteur  ordinaire,  réveillera  peut-être,  et  c'est  un  peu  notre 
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poir,  ane  émotion  particulière.  »  Le  quatrième  acte,  peu  lié  à  raction 
principale,  nous  fait  assister  à  la  traversée,  de  Marseille  à  Naples, 
de  la  galère  royale  qui  porte  Jeanne  et  ses  principaux  amis.  Jeanne 
se  rend  en  Avignon  pour  plaider  son  innocence  au  tribunal  du  pape 
Clément  VI.  On  voit  l'embarquement  à  Naples,  au  milieu  des  accla- 
mations populaires,  puis  la  navigation  en  pleine  mer,  où  elle  reçoit 
les  hommages  de  Jacques  d'Aragon  qui  doit  être  son  troisième  mari, 
puis  toute  les  rives  provençales  devant  lesquelles  passe  la  galère  et 
que  Famiral  lui  désigne  :  Nice,  chef  de  Provence,  d'où  les  habitants 
viennent  à  la  nage  lui  apporter  des  touffes  de  verdure  ;  les  Iles  d'Or 
dont  elle  donne  en  passant  la  pnncipauté  à  son  page  Dragonet,  les 
roches  arides  de  la  Gardiole,  Port-Mieu,  Planier,  la  mer  des  Marti- 
gues  où  le  soleil  se  couche,  et  enfin  le  vieux  Marseille  où  la  galère 
amarre.  Jeanne,  est  reçue  sous  le  dais  avec  l'appareil  usité  dans  les 
villes  libres  du  moyen  âge.  Les  consuls,  les  prud'hommes  pécheurs, 
les  bourgeois,  les  nobles,  le  cavalier  de  Saint- Victor,  portant  le 
gonfanoQ  rouge-cramoisi,  viennent  à  sa  rencontre,  et,  avant  de  se 
déclarer  ses  sujets,  lui  font  jurer  sur  les  saints  évangiles  qu'elle 
maintiendra  leur  indépendance,  leurs  privilèges  et  leur  langue. 

Toutes  les  ressources  de  la  machinerie  moderne  doivent  être  uti- 
Usées  dans  ce  quatrième  acte,  pour  figurer  la  marche  apparente  du 
vaisseau  et,  par  le  déroulement  de  la  toile  du  fond  qui  exhibe  aux 
yeux  du  spectateur  une  suite  de  tableaux  différents,  donner  l'illusion 
plus  ou  moins  bien  réussie  des  changements  d'horizon. 

Jeanne  a,  à  bord,  avec  l'astrologue  une  conversation. où  son  triste 
horoscope  lui  est  dévoilé.  Mistral  met  en  scène  l'entretien,  dévelop- 
pant et  expliquant,  avec  un  talent  de  versification  qui  serait  un  tour 
de  force  pour  tout  autre  que  pour  lui,  le  fatidique  jeu  de  mots 
ALIO  dont  chaque  lettre  désigne  successivement  l'initiale  des  qua- 
tre maris  de  Jeanne. 


JANO 


Anséume,  digo-me   lou  verai  ;  largo  tout 

Ço  qu'as  vist  de  moun  sort  dins  l'endeTenidou? 

SiÈSTS  ANSÉUME 

Terrible  de  menaço,  o  rèino,  es  Tourouscôpi. 

J. —  Parlo,  deguèsse-ti  moun  cor  toumba  'n  sincôpi. 

M.  A. —  Vous  remaridarés. 

J. —  Emé  quau? 

M.  A.—  ALIO. 
Mai  aquéu  es  mai  mort,  coumbouri  dins  soun  fié. 


4  fi  BîBIJOGr.APHlE 

•V  Ti-  :":irtiv  1»i;*l  «ïn,;..  ]>n'UiVt<^'  de  mal  astre  1 
M.  A.  l^>»i;  .ru  îniii  i]u  liiaiiumiit  viraran  lis  encastre. 
Ro::i.'.  I"     i;i.t'<  o>i*:'j  ut-iiiiilar;!  jamai, 
J.  Aj»î«t'>     —  M.  A.  A])!'t>  aqut'u,  vous  maridarésmai. 
.1.  EiiK  quai;  ''  —  M.  A.  —  ALIO...  Mai  la  mort,  achinido, 
Lt'u  t   4Î-U,  fn.aqiifst  v,iu*  u  mai  drsunido  : 
E.  Ti  u>  .  Î..U1  ■  s  »iiii'.  fii:"uu  Ti»D  de  caiVr, 
^^'u'aïi  loTfl  r  î;tr    T.^uf  un.-  ruerrr»  d'infer, 
PtT  >auvj»  T^»^t:  ài't .  lasrs  ii<'T(k  «'ppousaio. 
J.  EiiM   quau:*  —  M.  A.  —  AL  10.  —  J.  La  fouliê  te  piMio,.. 
Car  de  s  rt  i  ..'iinH   aquou  >Vs  jamai  vist  en-lio.. 
Vït'i  ïîjiiNv-.  qut-  1  ■>  Ti  lUf  diri  emv  loun  ALIO? 
M.  A.  K>  i -u  ii«iiîi:.  A  L  1  O.  de  J'astrado  cmdélo 
V^i*  >ui»ro  T.'strt-  ir  riî  ii-r^j»:r-«  tîis  estello. 
Car  j'j  >-.u:i  rl:iTt:;j  Tvisti  quriirr  marit. 
Clia>ouîi  jK-r  un-.-  àitr^.  :  Ax^Rirr  !  —  J.  Paure  marrit  ! 
M.  A.  Loi  i>  :  —  J.  M   un  I>ieii  :  —  M.  A.  Jacme.  —  J.  Aqucuqn>sl«»n 

[rei  de  Maiorco  î 
M.  A.  EziiOrTorN.  —  J.  Serjwita?,  anen.  haro  ta  morco  ! 
M.  A.  —  l>e  saiiiT.  j'^us  que  de  sani!  un  orre  nivoulas.... 
Une  K'iuo  e<toui"ad<j  ontri"  dou5  matalas... 

• 

Au  cinquième  acte  nous  rentrons  dans  le  sujeL  Jeanne   est  »m- 
vêeen  Avig-non.  L'ne  foule  houleuse  encombre  la  salle  consistoriale 
où  le  jugement  va  avoir  lieu.  La   masse  fait  ouvertement   des  vœui 
pour  le  succôs  de  la  reine.  Seuls  quelques  hongrois   manifestent  un 
avis  contraii-e,  surtout  un  pèlerin  qui  ne  craint  pas  de  s'exposer  à  un 
mauvais  parti  en    proclamant   Jeanne  coupable  et   en  flétrissant  ^es 
pompeuses  chevauchées  dans  Aviirnon,aa  milieu  d'une  cour  élégante 
et  d'une  populace  ensorcelée,  avant  à  ses  côtés  son  cousin  Louis  de 
Tarente,  avec  qui  elle  s'est  fiancée  moins  d'un  an    après   la   mort  de 
Ron  premier  époux,  de  l'assassinat  duquel  ellenes'estpasencorelavie. 
Galéas  de  Mantoue  dédaigne  de  frapper  ce  vil   adversaire  ;    mais   il 
provoque  et  défie  à  l'épée  ou  à  la  lance    tout  gentilhomme  qui  ose- 
rait maintenir  son  horrible  propos.  Deux  chevaliers  hongrois  qui  se  pré- 
sentent sont  successivement  désarmés.  Jeanne  parait  entourée  de  sa 
cour  brillante  où  figure  Pétrarque   qui  la  console  et  l'encourage  et 
lui  dit  qu'il  espère  bien  tout  à  l'heure  la  voir  absoute  par  le  Pape  et 
enlevée  en  triomphe  par  ses  sujets  enivrés.  Galéas  de  Mantoue  lui  pré- 
sente les  deux  chevaliers  hongrois  enchaînés.  Elle  les  délivre, et  leur 
donne  à  la  place  de  leurs  fors  ses  propres  chaînettes  d'or,  s'attachant 
ain^i  par  le  lien  de  la  reconnaissance    deux    de  ses  ennemis  les  plus 
acharnés.  Enfin  Clément  VI  fait  son  entrée  et  prend  séance  au  milieu 
de  tout  l'appareil  usité  dans  les  solennités  de  la  cour  romaine  et  qui 
n'ajumaiM  été  motivée  par  une  occasion  plus  mémorable  :  une  reine 
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venant  se  justifier  de  Taccusation  d^assassinat  sur  la  personne  de  son 
mari.  Le  Pape  bénit  Jeanne  qui  s'est  jetée  à  ses  pieds  et  donne  la 
parole  à  Bertrand  des  Baux,  grand  justicier,  pour  son  réquisitoire. 
Bertrand  des  Baux  expose  que,  après  avoir  sur  Tordre  même  de  la 
reine,  instruit  l'affaire  avec  le  plus  grand  soin,  après  avoir  mis  à  la 
question  la  Catanaise  et  ses  complices,  livrés  ensuite  au  bourreau^  il 
lui  a  été  impossible  de  découvrir  la  preuve  d'une  action  dirigeante 
quelconque  imputable  à  la  reine.  Celle-ci  se  lève  alors  et  prononce 
sa  défense,  véritable  plaidoyer  en  deux  parties,  coupées  par  les 
chœurs  qui  expriment  à  la  manière  des  tragédies  grecques  la  part 
que  les  diverses  parties  de  l'assistance  prennent  à  l'action. 

Les  motifs  de  la  plaidoirie  de  Jeanne  ressortent  des  éléments  mâme 
de  la  pièce.  L'hostilité  de  race  entre  les  Hongrois  et  les  Italo-pro- 
vençaux  avait  déjà  semé  la  discorde.  L'oppression  des  premiers  sur 
les  seconds  a  fait  déborder  le  vase.  L'antipathie  des  deux  époux  n'était 
pas  moins  grande  que  celle  de  leurs  sujets.  Différents  d'humeur  et 
de  caractère,  ne  vivant  presque  jamais  de  la  vie  de  famille,  entière- 
ment séparés  Tun  de  Tautredans  la  vie  politique  et  ayant  chacun  leurs 
idées  à  part,  ils  ne  s'entendraient  en  rien.  Jeanne  s'était  nourrie  de  la 
généreuse  illusion  qu'on  enchaînait  plutôt  les  peuples  par  la  dou- 
ceur et  les  bonnes  grâces  que  par  l'austérité  et  la  terreur  ;  mais  de 
ce  que  dans  ce  beau  rêve,  elle  s'est  laissée  aller  aux  divertissements 
et  aux  fêtes  avec  moins  de  retenue,  peut-être,  que  son  rang  ne  l'exi- 
geait, est-ce  une  raison  pour  la  charger  d'un  crime  horrible;  et  main- 
tenant, pauvre  femme  isolée,  abandonnée  de  tout  le  monde,  poursui- 
vie sans  cesse  par  le  mauvais  destin,  quand  son  royaume  de  Naples 
est  mis  à  feu  et  à  sang  par  le  frère  du  feu  roi,  a-t-on  le  droit  de  la 
flétrir  et  de  la  déshonorer  par  ce  qu'elle  cherche  dans  une  union  nou- 
velle Tappui  et  la  consolation  qu'elle  n'a  pu  trouver  nulle  part? 

Après  une  courte  délibération  avec  le  Sacré-Collège  et  les  souve- 
rains qui  l'entourent.  Clément  VI  prononce,  au  milieu  des  acclama- 
tions et  des  vivats  de  la  foule,  l'acquittement  de  Jeanne.  Une  voix 
dissonante  trouble  ce  concert  d'acclamations  enthousiastes.  Bravant 
les  cris  et  les  menaces,  prêt  à  tout,  même  au  sacrifice  de  sa  vie  pour 
soutenir  la  culpabilité  de  Jeanne,  le  pèlerin,  monté  au  comble  de 
l'audace,  apostrophe  Clément  VI  lui-même,  et,  devant  la  foule  stu- 
péfaite de  se  contenir,  il  lui  crie  que  son  faux  jugement  n'aura  pas 
plus  de  poids  dans  l'histoire  que  ceux  de  Caïphe  et  de  Pilate.  Tout 
à  coup,  le  haineux  personnage  se  démasque,  et  montre  à  Jeanne  ter- 
rifiée le  visage  implacable  de  frère  Robert,  ce  démon  acharné  à  sa 
poursuite.  Avant  de  disparaître,  le  moine  lance  à  Jeanne  des  impré- 
cations qui,  même  après  celles  du  roi  Lear  et  de  Camille^  ne  manquent 
pas  de  passion  tragique  : 
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Outr  la  msiladickiim  fu^e  touB  estajanc»! 
Ti''  entriiii  mouiiao  posques  réire  fiouri  I 
Aquèii  qu'aïuaraf  TejrueE  tùati  péri  ! 
Qw.'  jKT  il  quatre  rènt  ta  nau  sie^e  batndo! 
Qufr  cueiou  ti  iKrnfa,  ^eiupre  l'ingratitado  ! 
K  liiores.  à  touD  U>ur  es^tranglado  em'  on  las. 
O  béu  est'.'uTegado  entre  dous  niatalas  ' 

Galéab  de  Mautoue,  exécuteur  sommaire  de  la  jostîee  do  people 
iridi;.'u^,  le  perce  de  son  épée,  et  la  toile  toml>e. 

C*i  graiid  ciraoïe  historique  réuBsirait-il  à  la  scène  ?  Les  trois  pre- 
muiVK  a'jtes  sout  pleius  de  mouvement  et  de  vie.  Le  prindpil  ttlt 
inasculiri  eni  terminé  au  milieu  de  la  pièce  et  dans  les  deux  demien 
actt's  il  ne  reste,  pour  ainsi  dire,  qu'un  seul  rôle,  celui  de  Jeanoe, 
autour  duquc'l  g:ravite  une  série  de  rôles  secondaires  par  leur  éteodoe. 
mai»)  eu  réalité,  associés  directement  à  la  marche  de  Tintrigoe. N'est- 
ce  |>a>i  une  preuve  d'art  que  chaque  contact  du  personnage  acc««- 
boire  avec  le  personnage  principal,  soit  soude  au  développement 
de  l'action  et  fasse  ressortir  la  grandeur  du  héros  et  la  constance  de 
son  caractère?  La  crise  finale  du  cinquième  acte  termine  très  heurea- 
semeut  la  pièce  par  les  émotions  inattendues  et  violentes  dontelleest 
la  bouroe. 

La  Rèino  Jano  contient  plusieurs  morceaux  de  chant  sur  des  ain 
provençaux,  dont  la  musique  se  trouve  à  la  fin  du  volume  :  la  chanson 
du  page  au  2*^  acte,  la  ballade  de  Mélusine  au  3',  et  la  barcaroUe  des 
matclotii  au  4*^.  Déjà  Tépopéc  de  Mirèio  a  fourni  à  Gounod  le  sujet 
d'un  opér.'i-cotni(|UC  qui  est  resté  au  répertoire.  De  la  tragédie  de  la 
lièino  Jano,  ne  pourrait-on  pas  extraire  un  libretto  de  grand  opéra? 

Il  est  (picstion  de  rcstaurorconiplèteraent  le  théâtre  d*Orange,  cette 
merveille  do  rarchitccturc  romaine,  où  Tacoustique  est  si  bien  mé- 
nagé à  toutes  les  places,  même  au  paradis  et  sans  velarium,et  où  l'on 
a  pu,  depuis  quelque  temps,  et  malgré  son  délabrement  partiel,  jouer 
non  sans  Biiccès,  plusieurs  œuvres  lyriques  et  dramatiques.  Quand  U 
réparution  sera  elfectuée,  quelle  belle  pièce  d'inauguration  que  U 
Rèino  Jano  ! 


H 


Nous  avons  dit  en  commençant  que  l'esthétique  morale  de  cette 
pièce  nous  paraissait  contestable.  Cette  esthétique  la  voici,  exposée 
par  rélranjue,  à  la  troisième  scène  du  quatrième  acte. 

Janiai 

L'oundo  puro  que  ris  au  ventoulet  de  mai 
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Noun  couvé  dins  soun  sen  lou  grouun  dôu  coulobre, 
Jamai  soulèu  levant  dins  lou  rouge  cenobre 
Si  rai  ensaunousis,  edintre  d'un  bôu  cors 
Janiai  sceleratesso  amagado,  se  tors. 

Ainsi  le  bon  est  toujours  camarade  du  beau,  et  I^fontaine  se 
trompe  en  disant  que  le  divorce  entre  eux  ne^t  pas  nouveau.  Assu- 
rément la  beauté  physique  est  souvent  réunie  dans  la  même  per- 
sonne à  la  perfection  morale,  et  bien  mal  loties  seraient  les  fem- 
mes —  et  les  hommes  donc!  —  si  les  laiderons  seuls  avaient  le  pri- 
vilège d'être  vertueux.  Mais  toute  l'histoire  littéraire,  artistique  et 
politique  démontre  la  fausseté  de  la  théorie  générale  si  poétiquement 
mise  par  Mistral  dans  la  bouche  de  Pétrarque.  Hélène,  Phryné,  qui  se 
défendit  devant  TAréopage  par  le  plaidoyer  que  l'on  sait;  Cléopatre, 
toutes  les  Glycères  qu'Horace  a  chantées,  l'impératrice  Théodora, 
la  Fornarine,  Madame  Dubarry,  et  tant  d'autres  femmes  célèbres 
dans  les  annales  de  la  galanterie  n'étaient  pas  des  repoussoirs. 
Rq  admettant  qu'elles  ne  possédassent  pas  toutes  la  pureté  plas- 
tique de  la  Vénus  de  Milo,  elles  avaient  au  moins  le  désir  ou  la 
faculté  de  plaire.  Peut-on  classer  ces  belles  iirégulières  parmi  les 
femmes  honnêtes?  Plusieurs  d'entr'elles  n'étaient-elles  pas,  en  sus 
de  leurs  mœurs  légères,  des  collectionneuses  d'imperfections?  On 
a  dit  que  les  vices  formaient  système  comme  les  vertus.  Eriger  cela 
en  principe,  serait  peut-être  aller  un  peu  loin  ;  mais  l'examen  un 
peu  réfléchi  de  l'état  moral  de  la  plupart  de  ces  femmes  démontre 
bien  qu'il  y  avait  chez  elles  association  de  taches.  Hélène,  nous 
dit  Plutarque,  »<  estoit  avaricieuse  »  (des  Préceptes  du  mariage),  et 
Cléopatre,  plus  artificieuse  encore,  et  gracieuse  que  belle.  On  connaît 
les  cruautés  et  l'avarice  de  Messaline,  d'Agrippine  et  celles  des 
courtisanes  romaines,  qui  enfonçaient  des  épingles  dans  les  chairs 
de  leurs  esclaves. 

Nous  croyons  à  ces  types  de  courtisanes  amoureuses  et  de  bonnes 
filles  décrits  par  Boccace,  Victor  Hugo,  Alexandre  Dumas  fils  et 
Béranger  et  à  ces  élans  de  générosité,  de  dévouement  et  de  sacri- 
fice qu'on  y  rencontre  quelquefois  et  à  ces  changements  de  vie 
définitifs  dont  la  Madeleine  et  xMlle  de  la  Vallière  nous  offrent  les 
plus  fameux  exemplaires.  Ce  ne  sont  là  que  des  exceptions.  Quant  à 
identifier  la  beauté  et  la  bouté,  il  est  bien  permis  de  penser  que, 
en  émettant  cette  théorie.  Mistral  a  fait  de  la  poésie  et  non  de  la 
réalité. 

Les  poètes,  du  reste,  ont  toujours  été  indulgents  pour  la  beauté, 
même  criminelle.  Au  troisième  chant  de  l'Iliade,  Homère  nous  repré- 
sente les  vieillards  de  Troie  babillant  comme  des  cigales  sur  les  tours 


46S  BIBLIOGRAPHIE 

des  portes  des  Scées.  Frappés  d^admiration  à  la  vue  d'Hélène  qui 
passe,  ils  se  disent  les  uns  aux  autres  :  «  Faut-il  s^étonner  que  les 
Grecs  et  les  Troyens  se  soient  fait  tant  de  maux  et  depuis  si  long- 
temps pour  une  beauté  si  parfaite?  Elle  ressemble  véritablement  aux 
déesses  immortelles.  Cependant,  si  belle  qu'elle  soit,  qu'elle  s'en  re- 
tourne sur  ses  vaisseaux,  et  qu'elle  ne  cause  point  notre  ruine  et  celle 
de  nos  enfants  après  nous.  »  (Traduction  Dacier).  Et  Priam,  animé 
par  Homère  de  l'esprit  de  prophétie,  n'a  pour  cette  brû  du  côté 
gauche,  que  des  paroles  dorées  sans  aucun  mot  de  reproche. 
«  Approchez,  ma  chère  fille,  asseyez-vous  près  de  moi,  afin  que  vous 
puissiez  voir  votre  premier  mari,  vos  parents  et  vos  amis  ;  vous  n'êtes 
pas  la  cause  des  maux  que  je  souffre  :  les  Dieux  seuls  en  sont  les 
auteurs  ;  ce  sont  eux  qui  ont  suscité  cette  cruelle  guerre  et  qui 
ont  conspiré  la  perte  de  Troie...» 

Et  le  grand  Corneille  lui-môme,  dans  son  Pompée,  où  il  met  en  pa- 
rallèle sous  les  traits  de  Cornélie  et  de  Cléopâtre,  les  personnages 
opposés  de  la  matrone  romaine  et  de  la  courtisane  orientale,  est  plein 
d'indulgence  pour  la  dernière.  Il  proteste  contre  la  qualification  de 
meretrix  regina,  donnée  par  Lucain  À  cette  reine,  et  disant  qu'on 
ne  peut  sérieusement  lui  reprocher  que  de  s'être  abandonnée  aux 
deux  plus  grands  personnages  de  l'antiquité,  c'est-àdire  à  Antoine  et 
César,  il  trouve  presque  la  chose  naturelle  (Examen  de  Pompée), 

Concluons  avec  Plutarque,  contre  Mistial  et  ses  prédécesseurs  : 
«  Autant  doncque  peut-on  en  dire  de  la  gloire,  de  la  beauté  corpo- 
relle, d'un  manteau  de  capitaine-général,  et  d'une  mitre  de  presbtre, 
que  nous  voyons  les  plus  méchants  hommes  du  monde  aucunes  fois 
obtenir.  »  {Comment  il  fauli  lire  les  poètes,  I.  »)  * 

L'école  romantique  contemporaine,  plus  vraie  et  plus  humaine,  nous 
allions  dire  plus  chrétienne,  que  la  grande  tradition  classique,  a  sé- 
paré le  beau  physique  de  la  beauté  morale,  et  montré  qu'un  individu 
repoussant,  peut  quelquefois  avoir  de  bons  sentiments  et  ne  pas  rai- 
sonner faux.  Nous  avons  toujours  lu  avec  répulsion,  au  deuxième 
chant  de  l'Iliade,  l'épisode  de  Thersite.  Le  plus  laid  des  Grecs  venus 
au  siège  de  Troie,  louche  et  boiteux,  Thersite  avait  les  épaules  cour- 
bées et  ramassées  sur  la  poitrine,  la  tête  pointue  et  parsemée  de  quel- 
ques cheveux,  ce  Riquet  à  la  houppe  de  l'antiquité,  tourné  en  déri- 
sion à  cause  de  sa  difformité  môme,  était  devenu  aussi  mauvaise  lan- 
gue qu'il  était  mal  bâti.  Jaloux  des  heureux  de  ce  monde,  il  s'attaquait 
aux  rois  avec  insolence,  disant  tout  ce  qui  lui  venait  dans  la  bouche, 
et  lui  paraissait  le  plus  propre  à  faire  rire  les  soldats.  Achille,  Ulysse 
et  Agamemnon  étaient  en  butte  à  ses  saillies  mordantes.  Il  protestait 

1  Traduction  d'Amyot. 
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à  voix  haute  contre  les  privilèges  du  Roi  des  rois,  dont  la  part  en  or 
et  en  belles  captives  était,  après  chaque  expédition,  toujours  plus  forte 
que  celle  des  autres  guerriers.  Si  Achille  avait  fait  le  devoir  d*un 
homme,  au  lieu  de  se  laisser  tranquillement  ravir  Briséis,  peut-être 
Agamemnon  aurait  bravé  les  Grecs  pour  la  dernière  fois. 

Ces  invectives  n^avaient  que  le  tort  d'être  vraies  et  lancées  par  un 
homme  sans  éclat.  Ulysse  ne  rougit  pas  de  se  faire  Texécuteur  des 
hautes  œuvres  de  la  justice  des  rois  et,  courant  vers  ce  bouffon  mal 
appris,  lui  assène  sur  Tépaule  de  violents  coups  du  sceptre  d'or 
d'Agamemnon.  Cela  s'appelle  rosser  son  homme.  Le  pauvre  Thersite 
plie  sous  les  coups  et  pleure.  Une  ecchymose  bleue  s*élève  sur  son 
dos.  Il  s'assied  tout  tremblant,  et  de  la  douleur  qu'il  éprouve,  lance 
un  regard  hideux  et  tâche  d'essuyer  ses  larmes.  L'armée,  mise  en 
gaieté  par  ce  spectacle,  félicite  Ulysse  d'avoir  rappelé  à  Tordre  le 
harangueur  pernicieux  qui  n'aura  plus,  une  autre  fois,  Taudace  de 
s'en  prendre  aux  rois. 

Tel  est  le  tableau  qu*Homèrefait  passer  sous  nos  yeux  avec  tant  de 
vérité.  Le  divin  rapsode  est-il  bien  sincère  quand  il  a  l'air  de  s'associer 
aux  approbations  données  à  Ulysse  par  les  soldats  témoins  de  la 
punition  de  l'insolent?  N'a-t-il  pas  devancé  Molière  qui,  au  deuxième 
acte  de  Don  Juan,  lorsque  le  séducteur  donne  des  soufflets  à  Pierrot, 
l'amoureux  de  Charlotte,  fait  passer  dans  l'âme  du  spectateur,  des 
frissons  de  vengeance  qui  sont,  un  siècle  â  Tavance,  comme  le  tocsin 
de  89?  Ceux  qui  ont  vu  cette  scène,  admirablementée  jouée  aux 
Français  par  Bressant  et  Coquelin,  ne  l'auront  pas  oubliée. 

Thersite  sera  vengé  par  Quasimodo  et  Tiiboulet.  V.  Hugo  a  été  plus 
humain  et  plus  vrai  en  nous  montrant  ces  difformes  capables  de  sen- 
timents délicats.  S'il  a  été  trop  loin  dans  sa  théorie,  on  ne  doit  pas 
oublier  que  l'excès  de  la  provocation  amène  une  réaction  parallèle. 
Ce  n'est  pas  peut-être  conforme  â  la  stricte  équité^  à  la  froide  logique, 
mais  c*est  comme  ça.  Le  temps  est  fini  de  ces  beaux  princes  grecs 
égaux  aux  Dieux,  qui  n'étaient  que  des  corrompus  exceptionnels  et 
des  égoïstes  raffinés. 

Plus  près  de  nous,  Jules  Sandeau,dans  la  Moche  aux  Mouettes,  ce 
conte  si  touchant,  que  l'on  peut  mettre  entre  les  mains  de  toutes  les 
jeunes  filles,  a  réagi  avec  une  force  nouvelle  contre  cette  fausse  associa- 
tion traditionnelle  des  deux  laideurs.  Il  rend  intéressant  l'idiot  Bibia, 
que  tous  les  enfants  du  village  traquentcomme  une  bète fauve, excepté 
le  petit  Marc,  qui  entoure  le  pauvre  innocent  des  soins  les  plus  affec- 
tueux, u  s'accoutumant  ainsi  de  bonne  heure,  dit  J.  Sandeau,  en  des 
termes  dignes  de  l'Evangile,  À  la  pratique  du  plus  saint  des  devoirs, 
apprenant  à  respecter  l'homme  jusque  dans  ses  difformités,  à  recon- 
naître U  Créateur,  à  l'aimer  et  à  le  servir  jusque  dans  ses  créatures 
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Uv  j»!a*  AbJTVte:^  et  le^  plus  repoussantes.  »>  Le  petit  Marc  ne  perd 
riow  ^  A^Ir  V:u<4.  Bibi*  le  sAive  d'une  mort  certaine  au  péril  de  ?^ 
prvH^iv  vu\  et  -;;iia  :renf*ni  ai|uiiié  la  Bretagne  avec  sa  famille  pour 
rvuirer  .\  rA!-'i<.  T:.!..^!  o$:  trouvé  mort  un  matin  sur  le  seuil  de  la 
pv^rco  vie  î:i  îui:<c^n  où  il  les  Avaii  connus. 

l,i  nv>u\or.e  iv-,*:i^p.e  :s':niroiail  dans  la  littérature  provençale  con- 
temp^rAute,  T.ie  vle^s^îè^vs  les  meilleures  de  VArtnana  prouvençau 
de  IS\>^.  U  i'î  ;s  h  îtn.^-i>iîque  assurément,  a  pour  titre  lou  Grapau. 
FUe  rappelle  vi^n^  une  a-îtiv  noie  la  pièce  de  V.  Hugo  parue  sous  le 
mAme  ùtiv  vUo<  U  ;«re  uiè>»  série  de  la  Lbgendb  des  Siècles  : 


l  0  v-r.uMu  l  <î'  Irahiail  au  fond  du  chemin  creux, 

0  et  Ait  Thourx?  où  dos  champs  les  profondeurs  s'azurcnt; 

Ks*u\v\  il  chcrv^hAÎl  Ia  nuit;  le"*  enfants  l'aperçurent 

Kl  c;H\^r\'at  :  —  *  Tuons  ce  vilain  animal. 

Kl  puissiu'il  e^t  si  laid»  faisons  lui  bien  du  mal  !  » 

Kt  le  lan»:»  saujr  aUfreux  de  loulos  parts  coulait 
Sur  ce  pauvre  être  ayant  pour  crime  d'être  laid. 


III 

ArriwMW  à  la  tinalitê  de  la  tragédie.  Nous  sommes  à  Tépoquedes 
réhabilitations.  Les  jjrauds  condamnés,  surtoutles  grandes  condamnées 
do  rhisioire.  sont  depuis  queUiue  temps  l'objet  de  savantes  études 
no  tendant  à  rien  moins  qu'à  la  révision  de  leur  procès. 

Ku  1877.  Oivgorovius  a  essavé,  non  pas  d'innocenter  absolument 
Lucrèce  Borgia  et  son  pèi*e,  .\lexandre  VI,  du  moins  de  soutenir 
cpi'ils  no  peuvent  pas  ètiv  présentés  à  la  postérité  comme  le  hideux 
modèle  do  la  cruauté  unie  k  la  débauche.  Déjà  Voltaire,  qu'on  ne 
peut  point  soupçonner  de  bienveillauce  pour  ces  personnages  diffa- 
més, avait  fait  remarquer  combien  l'exagération  de  la  censure  pou- 
vait nuire  à  sa  véracité.  Le  Rappel  du  23  octobre  1877  s'élève  avec 
insistance  contre  l'œuvre  giégorovienne  qui  démolit  un  peu  la 
légende  sur  laquelle  est  bâtie  l'intrigue  d'un  des  drames  les  plus  po- 
pulaires de  V.  Hugo.  A  cette  époque,  fin  de  quinzième  siècle,  les 
moyens  de  vengeance  extra-légaux,  l'assassinat  politique,  étaient  an- 
crés dans  les  mœurs  courantes  et  scuiblaient  chose  natiirelle.  Aujour- 
d'hui, malgré  le  reproche  de  déchéance  morale  que  mille  louangeurâ 
du  passé  font  à  notre  temps,  nous  n'accepterions  pas  ces  théories. 
Les  mœurs  privées  peuvent  ne  pas  mieux  valoir.  Les  mœurs  publiques 
sont  de  beaucoup  supérieures.   Les    Italiens   regardent  Machiavel 
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comme  Tun  des  pères  de  leur  liberté  et  de  leur  i|;idépendance  natio- 
nale. Nous  nous  étonnons  de  Timpassibilité  avec  laquelle  il  raconte, 
sans  un  mot  de  reproche,  les  tnoy'ns  employés  par  le  duc  de  Va- 
lentinois  pour  faire  donner  dans  le  pièye  et  faire  périr  les  Vitel- 

loso-Vitelli,  Oliverelto  da  Fernio Que  dans  son  livre  du  Prince, 

dédié  à  Laurent  de  Médicis,  il  propose  pour  modèle  ce  môme  duc  de 
Valcntinois,  nous  ne  marcherons  pas  dans  cette  voie  où  notre  reine 
Catherine,  la  fille  de  Laurent,  semble  l'avoir  suivi  avec  si  peu  de  / 
succès  pour  sa  réputation  et  pour  sa  gloire.  Quant  à  réhabiliter  les 
trois  Borgia,  après  tout  ce  qti'on  nous  a  écrit  et  enseigné  sur  eux, 
cela  paraît  œuvre  difficile. 

Nous  serions  plus  indulgent  pour  Marie  Stuart,  malgré  les  nuages 
qui  obscurcissent  ses  mariages  écossais.  Les  livres  de  Dargault  et 
de  Mignet  l'avaient  condamnée,  mais  les  œuvres  plus  récentes  ^le 
MM.  Chantelauze  et  Kerven  de  Littenhove,  analysées  par  M.  Wallon 
dans  le  Journal  des  Savants  (numéros  de  juillet  et  septembre  1890) 
tendent  à  l'innocenter.  Ces  travaux  nous  montrent,  dans  l'infortunée 
reine  d'Ecosse,  la  victime  d'une  tragi-comédie  judiciaire  méchamment 
jouée  et  fournissent  une  nouvelle  preuve  de  la  traditionnelle  vérité  du 
Va?  victîs. 

Quoi  d'étonnant  que  la  première  Jeanne  de  Naples,  cette  Marie 
Stuart  du  sud,  ait  tenté  Timagination  de  Mistral  et  que  sa  tragédie 
où  il  suit  assez  fidèlement  l'histoire,  laisse  au  lecteur  le  soin  de 
conclure?  Dans  sa  préface,  il  reproduit,  à  part  l'article  biographique 
assez  impartial  du  dictionnaire  de  Moreri,  une  série  de  documents, 
les  uns  favorables,  les  autres  hostiles  à  son  héroïne.  De  la  compa- 
raison de  ces  témoignages,  on  ne  peut  tirer  aucune  preuve  de  la  par- 
ticipation de  Jeanne  au  meurtre  de  son  premier  mari.  Mistral  s'étonne 
avec  juste  raison  que,  du  vivant  même  de  Jeanne,  on  ait  osé  placer 
dans  la  cathédrale  de  Naples,  sur  le  tombeau  d'André,  une  pierre 
gravée,  qui  existe  toujours,  et  où  on  peut  lire  : 

Johannœ  uxoris  dolo  et  laqueo  necato  *  / 

et  il  se  demande  si  cette  inscription  ne  serait  pas  une  de  ces  super- 
cheries littéraires  auxquelles  l'histoire  ou  la  légende  de  cette  prin- 
cesse semblent  avoir  le  privilège  de  fournir  matière.  Parmi  ces  su- 
percheries, Tune  des  plus  fameuses  est  la  rédaction  des  statuts  rela- 
tifs à  rétablissement  d'un  lieu  de  débauche,  à  Avignon,  en  1347. 

*  Dans  la  dernière  édition  de  la  géographie  de  Malte-Brun  qui,  au- 
jourd'hui encore,  même  après  l'ouvrage  monumental  d'Elisée  Reclus, 
peut  être  consultée  avec  fruit,  l'auteur  qui  a  vu  la  pierre,  dit  qu'André 
fut  étranglé  plutôt  du  consentement  que  sur  l'ordre  réel  de  son  épouse. 
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«  Ce  document,  publié  par  Astruc  dans  son  Traité  de  la  maltàdie 
vénérienne t  en  1773,  et  après  lui  par  divers  auteurs,  et  en  1843  pai* 
M.  Cazeaave,  —  auteur  d'un  beau  traité  des  syphilides  —  est  loin 
de  mériter  l'importance  qu'on  lui  attribue,  puisque  M.  le  doctenr 
Yvaren,  d'Avignon,  s'est  assuré  qu'il  ne  s'agit  dans  tout  cela  que 
d'une  adroite  mystification.  Il  a  énuméré  les  preuves  flagrantes  de  la 
fausseté  de  ces  statuts  dans  le  numéro  d'octobre  1835  du  Journal  des 
connaiss.  médico- chirurgie. y  et  cet  article  fut  reproduit  par  la  Revue 
médicale  du  même  mois.  M.  Yvaren  a  résumé  lui-même  cette  dis- 
cussion dans  son  élégante  traduction  en  vers  du  poème  de  Frascastor 
sur  la  syphilis,  p.  137,  1847.  »  Ces  mots  guillemettés  sont  extraits 
du  Traité  de  la  contagion  de  Ch.  Anglada.  Paris  et  Montpellier, 
1853,  t.  1,  p.  69». 

Mistral  est  donc  en  retard  de  dix-sept  ans,  lorsqu'il  conclut  à  la 
fausseté  de  ces  statuts  d'après  le  livre  de  M.  J.  Quérard,  ayant  pour 
titre  :  Les  Supercheries  littéraires  dévoilées  (Paris,  1870). 

Les  auteurs  de  la  supercherie  ne  font  pas  créée  sans  quelque  ap- 
parence de  précision.  Sa  date  de  1347  le  prouve.  Cette  année  là, 
Jeanne  pouvait  bien  se  trouver  en  Avignon,  où  elle  était  venue  se 
justifier  du  meurtre  de  son  mari,  arrivé  en  1345. 

Ses  ennemis  prétendront  peut-être  qu'elle  avait  voulu  se  concilier 
la  bienveillance  du  Saint-Siège  en  négociant  déjà  la  vente  de  cette 
ville  au  pape,  moyennant  une  somme  assez  modique  dont  elle  ne  tou- 
cha jamais  rien,  s'il  faut  en  croire  Voltaire  (Essai  sur  les  mœurs^ 
t.  II,  chap.  Lxviii  et  lxix,  in  Œuvres  complètes,  édition  Lefèvre, 
t.  XL  Paris,  1817).  Cette  vente  se  fit  en  1348. 

Les  quatre  mariages  qu'on  lui  a  tant  reprochés  ont  pu  être  motivés 
par  l'isolement  absolu  où  elle  se  trouvait,  et  le  désir  bien  naturel 
d'avoir  auprès  d'elle  un  défenseur  et  de  pouvoir  transmettre  à  une 
descendance  légitime  une  couronne  et  des  droits  que  sa  famille  in- 
différente ne  l'aidait  guère  à  soutenir.  D'ailleurs,  ils  ne  furent  con- 
tractés qu'en  conformité  avec  les  dispositions  de  l'art.  228  du  code 
civil  de  nos  jours,  un  laps  de  temps  de  dix  mois  révolus  ay.'int  con- 
tamment  existé  entre  la  dissolution  du  précédent  et  la  célébration 
du  subséquent.  Moréri  est  très  précis  sur  ce  point.  André  de  Hon- 
grie supprimé  le  18  septembre  1345,  Louis  de  Tarente  le  remplace 
le  20  août  1346.  A  celui-ci,  mort  en  Provence  le  25  mai  1362,  suc- 
cède Jacques  d'Aragon,  celui  que  nous  avons  vu  avec  la  galère,  lequel 
étant  mort  en  janvier  1375  fut  remplacé  en  1376,  c'est-à-dire  au  moins 

*  Nous  aimons  à  citer  cet  ouvrage  dont  la  forme  littéraire,  bien  qu'il 
ne  réponde  plus  aux  théories  bactériologiques  du  moment,  rend  la  lec- 
ture attrayante. 
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onze  mois  ou  330  jours  plus  tard  par  Othon  de  Brunswick.  La  même 
distance  ne  fût  pas  observée  entre  le  deuxième  et  le  troisième  mariage 
de  Marie  Stuart.  Jeanne  avait  vingt  ans  lors  de  son  premier  veuvage, 
trente-six  ans  lors  du  second,  près  de  cinquante  lorsqu'elle  épousa 
Othon  de  Brunswick.  Tout  cela  est  d'une  régularité  légale.  Avec  nos 
idées  courantes,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  reconnaître  que 
cette  chasse  acharnée  à  la  maternité  a  quelque  chose  de  choquant. 
Invoquons,  pour  la  pauvre  Jeanne  les  circonstances  les  plus  atté- 
nuantes.  Elle  était  née  pour  le  malheur. 

Dins  lou  boui 

D<^u  peirôu  infernau  me  vaqui  per  la  vido, 
Fisançouso  de  iongo  e  de  longo  trahido  ! 
NTa  que  naisson,  moun  Dieu!  pèr  estre  victima... 
Mai  de  plagne  pamens,  pauro  iéu!  qu'à  bleima, 
Basto  que,  contre  iéu,  moun  pnple  noun  s'endigne! 

En  1382,  son  fils  adoptif,  Charles  de  Duras,  à  qui  elle  avait  tout 
donné,  même  sa  confiance,  la  trahit  encore  plus  que  les  autres,  et  la 
fit  enfermer  et  mourir  soit  par  asphyxie  entre  deux  matelas,  soit  par 
'décollation.  On  n^est  pas  bien  fixé  sur  ce  point. 

Encore  une  réhabilitation  !  S'il  y  a  une  princesse  dont  le  nom  pa- 
raît justement  cloué  au  pilori  de  l'histoire,  c'est  sans  nul  doute  notre 
Ysabeau  de  Bavière,  mauvaise  reine,  mauvaise  épouse,  mauvaise 
mère.  Eh  bien  !  notre  collègue,  M.  Pélissier,  dont  on  a  pu  lire,  plu- 
sieurs fois,  dans  ces  colonnes,  les  savantes  élucubrations,  a  essayé 
de  prouver,  dans  une  leçon  faite  le  17  janvier  1891  à  la  Faculté  des 
lettres,  qu'en  déshéritant  le  Dauphin  et  prenant  pour  gendre  l'héritier 
du  roi  dWngleterre,  elle  ne  faisait  que  proclamer  Tinsuffisance  du 
premier  et  assurait  une  longue  paix  en  donnant  pour  reine  à  Talliance 
anglo-française  la  fille  même  des  rois  de  France. 

Quand  on  voit  la  différence  d'exposition  des  événements  même 
contemporains,  suivant  le  point  de  vue  et  les  dispositions  mentales 
de  celui  qui  les  raconte,  est-il  surprenant  que  Topinion  soit  si  difficile 
à  former  sur  ceux  que  des  siècles  séparent  de  nous?  Le  mieux  est  de 
garder  une  réserve  prudente  et  de  ne  pas  accabler  sous  des  horreurs 
nouvelles  la  mémoire  de  personnages  voués  pour  toujours  à  l'indi- 
gnation de  la  postérité,  serait-ce  un  Tibère,  un  Caligula,  un  Néron. 

C'est  la  méthode  suivie  par  Voltaire  (le  Pyrrhonisme  de  l'his- 
toire) quand  il  recherche  la  valeur  rJclle  des  singulières  turpitudes 
prêtées  par  Suétone,  Tacite  et  Pétrone  à  ces  empereurs  et  dont  cer- 
taines paraissent  impossibles.  A  plus  forte  raison  doit-on  rester  dans 
un  rationnel  scepticisme,  quand  il  s*agit  de  quelqu'un  sur  lequel  les 
renseignements  positifs  manquent. 
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Notices  et  extraits  des  msi.  de  la  Bibl.  natioDsle  et  des  antres  bi- 
bUothèqa JS.  T.  XXXIII,  2*  partie.  Paris,  imprimerie  Nationale,  1889. 

Volume  de  350  pp.  rempli  tout  entier  par  un  important  travail  de 
M.  Ernest  Langlois  intitulé  :  Notic  s  des  manuacr  Us  français  et  proven- 
çatix  de  Rome  antérieurs  au  XVP  siècle.  Ce  précieux  répertoire,  mal- 
gré son  étendue,  n'est  pas  toutefois  aussi  complet  qull  pourrait  Têtre. 
M.  Thomas  (Romania  n°  76),  y  a  signalé  des  omissions.  Nous  en 
soupçonnons  nous-même  quelques  autres.  Ainsi  on  n'y  voit  pas  figu- 
rer^ parmi  les  mss.  du  Vatican,  les  n**'  4797,  4799,  4801,  cités  par 
Bastero  (Crusca  provençale)  *  et  qui  renferment  le  premier  un  traité 
de  médecine  d'Arnaut  de  Villeneuve,  le  second  des  commentaires 
sur  le  Pater  noster,  les  psaumes  pénitentiaux,  etc.,  le  troisième  un 
traité  du  jeu  des  échecs.  On  ne  peut  objecter  que  ces  ouvrages  sont 
en  catalan,  puisque  d'autres  mss.  en  cet  idiome  sont  admis  sans  dif- 
ficulté par  M.  Langlois  parmi  les  mss.  provençaux  dont  il  donne  la 
description.  Tels  sont  le  n°  4804  du  Vatican  {Chirurgie  de  Gui  de 
Chauliac)  que  Bastero  a  également  mentionné  et  dont  il  donne  une 
description  plus  complète^  et  de  plus  longs  extraits  que  M.  Langlois, 
le  n«  E  IV  118  de  la  bibl.  Chigi,  et  le  n^  X  i2J  de  la  bibl.  Barberini. 
Des  cinq  ouvrages  en  langue  vulgaire  que  renferme  ce  dernier  ma- 
nuscrit, M.  Langlois  dit  du  premier  seul  qu'il  est  <l  en  catalan  d  ;  le 
second  et  le  troisième  sont  d'après  lui  «  en  provençal  »  ^.  C'est  cer- 
tainement une  erreur,  comme  suffit  à  le  prouver,  pour  quiconque  a 
quelque  pratique  de  ce  dialecte,  le  peu  de  lignes  ou  de  vers  cités. 
Tontes  les  pièces  non  latines  sont  catalanes  *. 

Ce  ms.  X  129  renferme,  outre  quatre  écrits  en  prose,  une  copie 
catalane  comme  tout  le  reste,  je  viens  de  le  dire,  du  traité  d'hygiène 
en  vers  que  M.  Suchiar  a  publié  dans  ses  Denkmaeler,  d'après  un  ms. 
du  British  Muséum  ^,  M.  Langlois  signale  4  pages  plus  loin  un  frag- 

*  Ajoutons  le  n"  3824,  qui  contient  une  danse  de  Jacme  II  d'Aragon, 
publiée  ici  même  (XXXI,  p.  289). 

3  C'est,  dit  Bastero,  un  in-f**,  «  con  vaghe  miniature  e  bellissimo 
carattere.  »  M.  Langlois  ne  parle  pas  de  ces  miniatures.  Auraient-elles 
disparu  depuis  Bastero? 

*  Il  n'est  rien  dit  à  cet  égard,  des  deux  autres. 

*  P.  303,  III,  1. 1  de  la  citation,  lire  savis  au  lieu  de  sai?is.  Même  faute 
p.  307,  dans  la  description  du  ms.  XLIII  120  de  la  même  bibliothèque, 
T.  8  de  la  citation.  —  P.  304,  VI,  1. 1  «  tôt  excellent.  »  Corr.  tôt'  excédent 
(excessive)?  L.  1  et  3,  lire  des troveiXf  au  lieu  de  destroueix  (au  contraire, 
p.  307,  V.  9,  auras  au  lieu  de  avras)\  1.  2  «  por  » ,  lis.  per. 

*  P.  201  et  529. 
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mcDt  du  même  poème  (les  132  premiers  vers)  dans  le  ms.  Barberioi 
XLIII,  120.  Celui-ci  est  en  pur  provençal.  En  raison  de  l'intérêt  et  da 
réel  mérite  littéraire  do  ce  petit  poème,  il  serait  à  désirer  qa*on  publiât 
les  variantes  dos  deux  mss.  de  Rome.  C'est  un  service  qu'on  peut  at- 
tendre do  M.  Suchier  lui-même.  La  publication  du  tome  II  desDenk, 
vuieicr  lui  sera  une  occasion  toute  naturelle  de  réaliser  le  vœn  qo'oD 
exprime  ici. 

Co  ms.  XLIII 120  est,  dit  M.  Langlois,  un  c  recneil  de  poésies  écri- 
tes sur  dos  fouilles  primitivement  isolées,  des  XVI*  et  XVII'siécIea. 
Beaucoup  sont  adressées  aux  Barberini.  »  On  aimerait  savoir  ce  que 
sont  oos  poésies,  si  elles  sont  toutes  en  provençal,  quels  en  sont  les 
autours,  etc.  Sur  tout  cela  M.  Lauglois  est  muet  ;  il  mentionne  seale- 
mont  loxtrait  du  Traité  d'hygiène  et  immédiatement  après  rapporte 
un  SiMinet  en  provençal  moderne,  précédé  de  ces  simples  mots  :  €  je 
noterai  encore  le  sonnet  suivant,  i»  Nous  le  reproduisons  ici  : 

Pol  Moreau  es  nat  huganau, 
Lon  temps  après  s'es  fa  papiste, 
E  despiei  a  ropres  la  piste 
De  son  camiu  originau  ; 

Prou  de  gens  v'esplicon  en  mau; 
Lous  uns  dison  qu'es  atheiste, 
D'autres  que  v'a  fach  a  la  quiste 
D'un  pau  de  bla  per  son  hostau  ; 

D'autres  dison  qu'es  un  galiofe  * 
Qu'a  son  cerTcau  tout  treivira  • 
Et  voou  faire  dou  ftlosofe. 

Per  iou,  crose  que  sufira 

Ou'iou  digue  qu'es  de  bonne  estofe, 

Puisque  s'es  tant  souvent  vira. 

C.  C. 

H.  MKL7.t.  Nouveau  dictionnaire  français-italien  et  italien-français. 

Fort  volume  petit  in-S".  Paris,  Le  Soudier,  1889.  Prix:  5  francs. 

Excollont  manuel  et  des  plus  complets,  qui  ne  sera  pas  moins  utile 
aux  écudiants  en  lettres  ou  en  philologie  qu^à  ceux  qui  veulent  seiile- 

»  Goulu,  goinfre.  Cf.  Honnorat,  Galioufavd,  et  Mistral,  sous  galafre. 
Cinlioffe  est  rclovô  par  M.  Godefrny,  qui  donne  à  ce  mot  la  signification  de 
c«  (Irhaurlu^  insatial>le  »  ,  d'ajïrès  ce  seul  exemple  tiré  des  Cent  nouvelles 
7iouvclle.<,  où  il  est  sans  doute  employé  métaphoriquement  :  «  Regardez 
quoi  galioflc  !  11   a  couché  plus  de  vingt  nuytz  avec  ma  femme.» 

'  M.  Langlois  imprime  trejuira,  qui  ne  donne  aucun  sens.  Voy.  Mistral 
trevira. 
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ment  apprendre  la  langue  usuelle.  Uaccent  tonique  des  mots  italiens 
dans  la  partie  italienne -française,  est  soigneusement  marqué.  Il  est 
re^ettable  qn4l  ne  le  soit  pas  dans  la  partie  française-italienne. 

ce. 

S.  FI.  Marianu^  membre  de  TAcadcmie  roumaine.  Nunta  la  Romftni, 
Studiu  istorico-etnograficu  comparativu,  Bucuresci,  1890.  In-8*, 
856  pages. 

Ce  beau  volume,  publié  par  TAcadémie  roumaine,  comme  l'ouvrage 
d'Elena  Sevastos  sur  le  même  sujet,  et  portant  le  même  titre  que  nous 
annoncions  Tannée  dernière,  est  une  contribution  des  plus  considé- 
rables sur  un  des  sujets  les  plus  intéressants  du  Folklore.  L'auteur  y 
fait  connaître  en  71  chapitres  les  usages  nuptiaux  de  la  Roumanie. 
Dans  un  appendice  de  60  pages  sont  recueillis  des  chants  qui  se  rap- 
portent à  plusieurs  de  ces  usages. 

C.  G. 


PÉRIODIQUES 


Revue  historique,  scientifique  et  littéraire  du  département  du 
Tarn.  Mars-avril  1891.  P.  229-237.  Ch.  Portai.  Notes  d'un  bour- 
geois d'Albi  au  XVI^  siècle.  —  Analyse  avec  extraits  de  notes  in- 
scrites par  un  albigeois  qui  signe  Frances  Vaurelha  sur  les  feuillets 
de  garde  et  à  la  fin  d'un  ms.  <c  sur  la  vanité  des  choses  mondaines 
fait  l'an  mille  iiii*LX  d  |  our  Jehanue  Girard,  sœur  de  N.-D.  de  Long- 
champ,  par  le  fi'ère  mineur  Jehan  Barthélémy  *.  A  leur  intérêt  histori- 
que ces  notes  joignent  celui  d'être  rédigées  en  langue  vulgtiire,  c'est- 
à-dire  en  provençal.  Frances  Vaurelha  naquit  en  1608  et  appartint 
longtemps  à  la  confrérie  des  arbalétriers.  C'est  tout  ce  qu'il  nous  ap- 
prend de  lui-même.  Quant  aux  événements  dont  il  fait  le  récit,  ils 
sont  compris  entre  les  dates  extrêmes  de  1489  et  1552. 

c  C'est  au  plus  tôt,  remarque  M.  Portai,  à  celte  dernière  époque  que, 
d'après  le  caractère  même  de  l'écriture,  tous  ces  faits  ont  été  relatés 
par  écrit  dans  un  patois  où  l'on  remarque  la  transformation  ordinaire 
dans  la  région  albigeoise  de  Va  final  en  e  '.  Chaque  paragraphe  est 
ngné  par  Tauteur  ;  mais  ils  se  succèdent  en  dépit  de  Tordre  chrono- 

*  Ce  ms.  appartient  à  M.  le  commandant  de  Latour  et  provient  de  la 
famille  de  M.  Vidal,  beau-père  de  ce  dernier. 
'  Il  faut  dire  «  en  o  »,  comme  le  prouvent  d'ailleurs  les  passages  cités. 


J 
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logîqae.  De  plus,  od  trooTe  «ourent  en  bUnc  le  qiuntièBe  da  moit  et 
certains  noms  propres;  qaelqaes  dates  paraissent  même  dootenses, 
sinon  inexacteo,..  Ces  observations  et  d'aatres  du  même  g^nre  permet- 
tent, je  crois,  de  oooclure  qoe  les  notes  signées  F.  Vanrelba  ont  été 
écrites  d'nn  seul  jet,  ce  qoi  résulterait  déjà  de  l'examen  de  récritore, 
qui  est  partout  la  même,  et  qu'elles  ont  servi  à  fixer  des  souvenirs  on 
pen  aflEaiblis  :  les  faits  sont  racontés  comme  ils  se  présentaient  à  la 
mémoire  de  Tantenr,  c'est-à-dire  sans  ordre*.  > 
Suivent  divers  extraits. 

ce. 

Joarnal  des  Savants,  octobre  1891. —  P.  628.  Berthelot,  5ur 
quelque*  écrits  alchimiques  en  langue  provençale,  se  raiiackant 
à  l'école  de  Raymond  Lulle.  —  Article  des  plus  intéressants  pour 
l'hibtoire  de  la  littérature  provençale  et  dont  on  nons  saura  gré  de 
donner  ici  quelques  extraits.  Le  savant  auteur  établit  d  abord  qull  a 
existé  un  texte  provençal  *  du  Teslametitum  de  Lui,  et  il  en  cite  des 
passages,  lesquels  sont  intercalés,  avec  leur  traduction  latine,  dans  le 
Compendium  animœ,  ouvrage  qu'on  a  attribué,  mais  à  tort,  à  Baimon 
Lui.  Puis  il  continue  ainsi  : 

P.  630.  «  Toutes  ces  phrases  sont  tirées  d  une  version  provençale 
du  Tesiamenlum,  probablement  fort  voisine  de  Tépoque  de  B* 
Lnlle. 

»  Il  a  existé  d'ailleurs  dès  le  commencement  du  XIV*  siècle  toute 
une  littérature  alchimique  en  langue  vulgaire.  On  connaît  les  vers 
français  attribués  à  Jean  de  Meung  (mort  en  1315)  :  Remontrances 
ou  la  Complainte  à  l'alchymiste  errant,  critique  des  procédés  et  des 
m  unions  alchimiques.  La  Bibliothèque  Nationale  possède  même 
(nouvelles  acquisitions,  fr.  4141)  un  ms.  qui  renferme  une  alchimie 
provençale  appartenant  à  Técole  d'Arnaud  de  Villeneuve  et  du 
TMeudo- Raymond  Lulle,  alchimie  dont  je  vais  dire  quelques  mots. 

•  P.  232  a,  1.  9  du  bas:  «  et  puegs  »,  lis.  pueys  Au  contraire, p.  234a, 
1.  12  «  dcscavalya  »,  lis  descavalga.  —  232  b,  1.  17,  apie(=  à  pied)  a 
àié  corrigé  à  tort  en  drapie.  Cf.  1.  27  [los  a  cyvals  =  à  cheTal).  —  233  a, 
1.  7:  «  a  sort  de  una  tona  » ,  corr.  asorto  (cf.  233  b,  l.  20),  ou  lis.  a  fùri 
(pour  for)  ?  —  233  b,  1.  5  «  auost  »,  lire  avost,  —  234  a,  1.  17  «  Tan  Ty 
foro  M  ,  lis.  lan  /^  (  =  où  lui  ).  Lan  (plus  haut  233  b,  9  lant)  est  une  con- 
traction de  la  on  =  là  où  [laon  —  laun  —  lan,  comme  aora  — aura  — 
ara,  etc.).  —  235  b,  1.  2  du  bas,  itet,  marqué  d'un?,  est  pour  jitet,  —  236 
a,  1.  2:  «  à  loga  »,  lis.  aloga  (loger).  —  236  b,  1.  22:  «  pyches  »,  corr. 
tyches  (tisserands)  ?  Cf.  la  note  de  l'éditeur  sur  ce  mot. 

>  C'est  plutôt  catalane  qu'il  faudrait  dire,  à  en  juger  du  moins  d'après 
les  passages  cités. 
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M  La  première  partie  de  ce  ms.  aurait  été  écrite  vers  le  premier 
tiers  du  XIV*  siècle,  d'après  des  juges  compéteuts,  tels  que  M.  Omont. 
Cette  partie  a  pour  titre  les  mots  latins  surajoutés  :  Incipit  rosarius 
alhiinicus  Montispessulani.  L'ouvrage  même  est  écrit  en  provençal. 
Il  se  termine  au  folio  25  recto  par  ces  mots  latins  :  Explicit  liber 
Rosarii,  etc. . . 

P.  631.  «  Le  Rosaire  provençal  est  inédit,  quoique  le  titre  de  Ro- 
saire se  retrouve  dans  beaucoup  de  manuscrits  alchimiques  latins, 
notamment  dans  les  Rosarium  attribués  à  Arnaud  de  Villeneuve  et 
à  Raymond  Lulle,  qui  représentent  une  doctnne  fort  voisine  de  celle 
du  texte  provençal. 

»  Ce  dernier  débute  par  les  mots  (fol.  4  v**):  «  Lo  primier  regimen 
de  la  nostra  pcyra  es  dissolvre  la  en  argen  vieu  per  so  que  se  reduga 
a  la  siena*  priinieyra  materia.  »  Plus  loin  (fol.  28  v°)  on  lit  :  «  Lo 
rosari  dels  philosophes  lo  quai  porta  rosas  mot  ben  fiayrants  tant 
blancas  quant  vermelhas,  »  etc.  Il  a,  conformément  à  la  tradition 
générale,  pour  objet  de  changer  les  corps  (métaux)  imparfaits  en 
vrai  or  et  vrai  argent,  et  de  préparer  l'élixir  qui  guérit  toutes  les  ma- 
ladies. Suivant  la  théorie  du  temps,  que  Ton  trouve  dans  Talchiraie 
attribuée  \  Albert  le  Grand  et  dans  d'autres  ouvrages,  ce  rosaire  ex- 
pose que  la  matière  même  des  corps  ne  peut  être  détruite»  mais  qu'il 
convient  de  les  ramener  à  leur  matière  première.  «  Quar  sapias  que  la 
mat<f>ria  peralcuna  mauieyra  non  se  pot(e)  dcstruyr  »  (folio  6).  Ce  quj 
est  plus  caractéristique  de  la  tradition  des  alchimistes  lulliens,  c^est 
la  désignation  des  substances  destinées  aux  opérations,  sous  les  déD0« 
minations  génériques  des  éléments:  l'air,  l'eau,  la  terre,  le  feu.  «  Et 
sapias  que  tu  distillas  lo  ayre  et  la  ayga,  empero  lo  ayre  es  melhor 
que  la  ayga  »,  pour  blanchir  la  laine  et  la  terre,  «  etfassa  lo  matre- 
moni  de  las  tenchuras  »,  etc. 

»  Cette  nomenclature  vague,  où  les  noms  des  substances  individuel- 
les sont  remplacés  par  ceux  des  éléments  dont  elles  sont  censées 
être  les  expressions  particularisées,  existe] déjà   chez  les  alchimistes 

grecs  du  VII*  siècle Mais  elle  est  particulièrement  en  vigueur 

dans  les  écrits  alchimiques  de  l'école  qui  se  rattachait  elle-même  à 
Arnaud  de  Villeneuve  et  à  Raymond  Lulle,  et  elle  rend  souvent  ces 
écrits  à  peu  près  incompréhensibles.  Plus  tard  le  symbolisme,  sans 
être  toujours  plus  clair,  offre  une  physionomie  toute  différente.  En 
raison  de  son  vocabulaire,  l'alchimie  provençale  que  je  signale  me 
semble  se  rattacher  à  cette  école  ;  cependant  je  n'y  ai  retrouvé  d'une 
façon  positive  aucune  des  phrases  provençales  du  TesLamentum.  Le 
Testament  et  le  Rosaire  actuel  sont  rédigés  tout  différemment  et  ils 

1  Lis.  tieua. 


4§*>  CBROXIQUE 


i*r:  Air^  -rc-^nae  trxiaits  l'on  de  l'antre  ;  mais  Os  apptrtieo* 
ZL-i^z  A  ^r  :ii*^e  svKéae  ^éiirnû  de  dc-trioes,  et  il  m'a  paru  intéres- 
«aiî  :  7  *:îT:a:er  i*«npl'ji  de  U  langae  provençale,  qui  rattache  plni 
dÎTKtéŒre&t  tz.core   ces  ouvrages  à  la  tradition  dea  grands  docteurs 


CHRONIQUE 


Nos  confrères  et  nos  abonnés  ont  trouvé  encarté  dans  le  deraier 
naméro  j^aru  de  la  Revue  (octobre -décembre  1890)  un  prospecta» 
que  nous  recommandons  à  leur  pins  sérieuse  attention,  celui  du  Dic- 
tionnaire françaiS'CCcitanien  de  M.  L.  Piat.  Il  leur  aura  suffi  de  le 
parcourir  pour  se  rendre  compte  de  l'importance  de  l'ouvrage  auqnel 
ils  sont  invités  à  souscrire,  de  sa  valeur  scientifique,  et  des  service* 
qu'il  est  appelé  à  rendre  non  seulement  aux  poètes  dans  Tembarrafl 
(ce  serait  à  nos  yeux  le  moindre  de  ses  mérites),  mais  encore  et  sur- 
tout aux  études  dialectologiques.  C'est  à  ce  dernier  titre  que  notre 
Société,  jugeant  l'entreprise  de  M.  Piat  digne  d'être  encouragée,  lui 
décerna,  en  1883,  une  médaille  de  vermeil.  L'ouvrage  n'était  alors 
que  commencé  ;  il  est  aujourd'hui  complètement  achevé,  et  ce  que 
nous  en  avons  vu  n'a  pas  trompé  notre  attente.  Ajoutons  que  le  ms. 
est  tout  en  entier  entre  les  mains  de  riraprimeur,  que  l'impression  va 
marcher  rapidement  (dix  feuille»  sont  déjà  tirées),  et  que  dès  qu'elle 
sera  terminée,  le  prix  actuellement  fixé  pour  les  souscripteurs  sera 
sensiblement  augmenté. 


ERRATA  DU  N°  d' OCTOBRE -DÉCEMBRE  1890 


P.  606,  ligne  22,  au  lieu  de  agôôch\  lisez  agâch', 

P.  607,  ligne  15,  au  lieu  de  «  dérivé  comme  sbiadato  de  blanc  »  ? 

lisez  «  de  blaw.  » 

Ibid,  1.  5  du  bas,  au  lieu  de  un**,  lisez  iiiixx  (c'est  à-dire  quatre-vingts). 
Ibid,  môme  ligne:  «   ..  courut  en  si  grande...  ».  Supprimez  tfn. 
Ibid,  dernière  ligne  :  «  calidas  ».  Lis.  calidus. 

Le  Gérant  responsable  :  E.  Hamsun. 
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SUR  LE  ((  ROMAN  DE  FLORIMONT  » 

d'après  un  ms.  italien 


I 

C'est  au  comte  Georges  Giulini,  le  savant  auteur  de  This- 
toire  de  Milan  au  moyen  âge,  qu*on  doit  la  plus  ancienne  no- 
tice sur  le  ms.  de  Monza.  «Voici —  écrivait-il  dans  le  trente- 
huitième  livre  de  son  ouvrage,  à  Tannée  1148  —  un  rensei- 
gnement littéraire,  qui  n'est  pas  à  négliger.  Parmi  les  mss. 
de  la  bibliothèque  de  Saint-Jean  de  Monza,  on  en  remarque 
un  qui  renferme  un  poème,  ou  roman,  écrit  au  cours  de  cette 
année  par  un  nommé  Aymer,  et  traduit  un  siècle  après  en  lan- 
gue provençale  par  un  autre  écrivain  a|)pelé  Julien*.  »  Plus 
tard,  enrectiflarit  les  erreurs  qui  lui  avaient  échappé  lors  de 
la  publication  de  la  première  partie  de  son  grand  travail,  Giu- 
lini exprimait  son  regret  d'avoir  donné  des  renseignements 
inexacts  sur  le  ms.  de  Monza,  trompé  par  des  relations  peu 
dignes  de  foi.  Âjant  vu  de  ses  yeux  le  ms.,  il  s'empressait 
d'avertir  ses  lecteurs  que  le  poète  se  nommait  Aymés,  et  non 
Aymer,  et  que  son  ouvrage  avait  été  terminé,  non  pas]  en 
1148,  mais  quarante  ans  plus  tard,  en  1188.  Mais,  faute  d'a- 
voir compris  que  le  /)  barré  qu'il  trouvait  dans  le  ms.  au  v.  12 
devait  être  lu  por  et  non  par,\\  persista  dans  l'étrange  erreur 
qui  l'avait  induit  à  donner  à  Aymon  un  collaborateur  dans  la 
personne  de  sa  <(  mie  *  »  ! 

Plusieurs  années  après,  le  ms.  de  Monza  devenait  l'objet 

*  Memorie  spettanti  alla  storia,  al  fjoverno  ed  alla  descrizione  delta 
cîttà  e  camuagna  di  Milano  ne'secoli  bassi.  Milano,  Colombo,  1855,  v.  III, 
p.  369.  Je  renvoie  à  cette  édition,  parce  qu'elle  est  la  plus  récente  des 
Memorie,  dont  le  premier  volume  a  paru  en  1760. 

•  0.  c,  p.  410.  Giulini  y  donne  communication  des  w.  12-18  et  des 
quatre  derniers  du  poème. 
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d'une  nouvelle  notice.  Le  chanoine  Frisi,  auteur  des  Memorie 
storichi  di  Munza  e  sua  corley  qu'il  publia  à  Milan  en  1794, 
avant  introduit  dans  le  troisième  volume  de  son  ouvrage  un 
catalogue  raisonné   des  mss.  de  la  cathédrale  de  Monza,  v 
donna  une  place  au  ms.  sur  lequel   Giulini  avait  déjà  appelé 
l'attention  des  savants*.  Après  avoir  décrit,  fort  mal  du  reste, 
le  ms.  «  du  poème  ou  roman  dit  de  Florimont  »,  Frisi  se  borna 
à  reproduire  les  appréciations  de  Giulini  sur  Tâge  du  poème 
et  ses  auteui's  prétendus,  non  sans  y  mêler  toutefois  quelques 
amusantes  additions  de  son  crû.  Il  reproche  en  effet  fort  gra- 
vement à  Du  Cange  d'avoir,  dans  son  grand  dictionnaire,  cité 
sous  le  nom  d'Aymon  de  Varennes  un  poème,  qui  a  été  «  sans 
doute  »  versifié  par  Julien.  Et  ici,  pour  la  plus  grande  confu- 
sion de  Du  Cange  et  des  autres  savants  français,  l'excellent 
homme  cite,  toujours  d'après  Giulini',  ces  vers  du  début  où  il 
est  question  de  la  malheureuse  dame  qu'on  voulait  bien  décidé- 
ment forcer  à  changer  de  sexe. 

Après  Frisi,  dont  la  notice,  toute  imparfaite  qu'elle  était, 
a  été  utilisée  par  M.  Risop  dans  son  intéressant  travail  sur 
l'auteur  de  Florimont^ ^  personne  ne  s'est  plus  occupé  du 
ms.  de  Monza.  Aussi  nous  a-t-il  paru  convenable  d'en  donner 
une  description  exacte,  accompagnée  de  quelques  échantillons 
du  texte  qu'il  renferme.  A  cet  effet,  nous  avons  copié  le  début 
du  poème  tout  entier,  plus  les  trente-huit  vers  qui  forment 
la  conclusion  ;  c'est-à-dire  les  deux  passages  qui,  à  cause 
des  renseignements  que  le  trouvère  y  donne  sur  son  compte, 
sont,  sans  aucun  doute,  les  plus  importants  à  connaître  *. 

Le  ms.  de  Monza,  qui  dans  la  table  des  mss.  de  la  cathédrale 
dressée  par  Frisi  porte  le  n**  195,  a  sur  les  rayons  de  la  biblio- 

1  0.  c,  p.  414. 

•  Giulini  avait  commis,  en  transcrivant  ces  vers,  plusieurs  fautes  de 
lecture,  que  Frisi  reproduit  avec  une  exactitude  fort  peu  louable. 

>  Aimon  de  Varennes  dans  le  v.  73  (année  39"»)  de  VAvchiv  fur  das 
stud.  derneuer.  Sprach.  ti.  Litterat.,  18S5,  p.  47-72. 

*  J'ai  étudié  les  mss.  de  Monza  en  1885.  Voilà  pourquoi  je  ne  peux 
donner  ici  la  collation  des  passages  grecs  sur  lesquels  le  savant  tra- 
vail de  M.  J.  PsicHARi,  paru  il  y  a  un  an  dans  les  fc7/*ti«  romanes  dédiées 
à  Gaston  Paris  {Le  Roman  de  Florimont,  contribution  à  Chiatoire  lit- 
téraire; étude  des  mots  gre*:s  dans  le  roman)»  a  ramené  l'attention  des 
romanistes. 
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ihèque  du  chapitre  la  cote  6,  21,  137.  Il  se  compose  de  79 
feuillets  en  vélin,  qui  mesurent  270  millimètres  de  hauteur 
sur  190  de  largeur.  L'écriture,  qui  est  de  main  italienne,  peut 
être  attribuée,  quoi  qu'en  ait  dit  Frisi,  à  la  première  moitié 
du  XIV  siècle.  Le  poème  y  est  transcrit  sur  deux  colonnes, 
dont  chacune  comprend  quarante  vers  ;  les  lettres  initiales 
sont  peintes  en  rouge*.  Le  premier  feuillet  est  à  présont  très 
fatigué  ;  sans  doute  il  est  resté  longtemps  exposé  à  Faction 
délétère  de  Tair  et  de  la  poussière.  La  reliure,  très  simple, 
en  carton,  est  moderne,  car  sur  le  feuillet  de  garde  on  lit  ces 
mots  :  «  Restaurato  da  Carlo  Franresro  Pasqualidi  Monza.  4796 
20  settembre,  »  Sur  le  dos  on  a  tracé  à  la  plume  ces  deux  ti- 
tres :  «  CXOV.  Romanzo  prooenzale  di  Florimond,  sec.  XIII  ; 
De  VUa  Philippi  Macedonis  X, , .  6.  21.  137  »  ;  dont  le  pre- 
mier est  peut-être  po-térieur  à  l'autre. 

Le  poème  finit  avec  la  seconde  colonne  du  feuillet  78  recto. 
Au-dessous  du  dernier  vers  il  y  avait  un  explicif,  une  signa- 
ture peut-être,  qu'on  a  fait  disparaître  en  la  grattant.  Les 
feuillet?  78  verso -79  recto  sont  remplis  par  un  fragment  en 
prose,  dû,  si  je  ne  me  trompe,  à  la  même  main,  qui  com- 
mence ainsi  : 

((  Lf  quart  aage  comensa  lors  quant  Saul  li  rois  de  egipte  fut 
ocis  et  David  roi  et  sire  (sic).  Apres  sa  mort  en  fu  roi  Salomon 
son  fiz  qui  fu  si  pleins  de  sens  et  de  sapience  qnc  ilfunda  et  fistle 
tenple  de  JehruHulem.  » 

Ce  fragment,  où,  après  avoir  parlé  des  rois  desHébreuz,on 
passe  aux  premiers  rois  de  PVance,  se  termine  ainsi  : 

a  Cornent  fenpire  de  Hume  uint  as  Italiens  (sic). 

«  En  ceste  mainere  que  li  contes  diuisa  ci  dauant  uint  la  di- 
gnité de  Vinpire  de  Rome  as  François  et  les  Romains  la  perdirent 
en  tel  mainere.  » 

Voici  le  début  du  Florimont,  que  nous  reproduisons  diplo- 
matiquement, mettant  en  italiques  les  abréviations  résolues  : 

Cil  qui  a  cucr  de  uassalage 
Et  uuelt  amer  de  fin  corage 

'  Les  petites  majuscules  qjax  indiquent  le  retour  des  rers  sont  distin- 
guées par  un  trait  rouge  qui  les  surcharge. 


4ni  NnlIVKMJCS  ilKCHEECHE^ 

Mil  tlml  (iir  id  t'HCouter 
l'ii  i|iiii  AvMKH  ijiK'lt  racocMîT 
h     Abu»'/.  I  |»iu»t  <1«  hïi:n  ajjrtfid-* 
(Jiii  lin  Imikm  (Mior  i  uuelt  eiii&Ai àr». 

Dr  11(1/,  NfM^iior  <jiie  je  di 
A VMn:  jMir  Ai.iA.NK  i.'i 
Kiu|  In  iMiiwiri/.  t:i>/t  H'dgfiUient 

H)     (Jiir  Itti/.  r«»i'/M  rjui  no  l'aDtezit 
l'itf   i|n|  I  fil  vt  faix  ot  diz 
l*iM'  .liilitiiK*  Tu  ('Ncriz 
'!'••/  loi/  iiiHiN  (Ml  (frt  rcin^7tbrs[>«:'<'. 
H  lin  tu  IMH*  l'ai/.  <*ri  France 

lîi     Mi*N  iii)  la  langue  «U;  FniDç</is 
l.o  lUi  Anmkm  «Ml  I.yonoiH. 
AvMi<n   i  iiiitl  N'ciiUincion 
1.0  loiiiaii/.  IIhL  a  (!)).iHtillon 
Ihi  l''iili|inn  (In  Macoiloine 

wMi     (Jim  t'ii  Don/  imi  Haliiloino 
l'il  il«l  (Il  ail  (lue  Mala(|imz 
i)ui  nnliiil  NÎi'o  (lo  Diirnz 
KiiiHiMo.NT  til  iKuii  (>n  fianooix, 

Ml.KNInm  (llNl  nll  fl^ltyMylH 

Vh     UniM  |'(i  (it  HO  ro>i(|uiNt  as^ez 
hlini  U(iM  ni  NO  lu   nM!outoz. 
Sor  Annlgn  a  ('huNlillon 
KhIuU  Aymin  iinn  NayNoti 
F.l  |Mir|ianHa  noî  dn  r<*Hto[iJrc 

'M)     i)ui'  il  aiioit  nu  na  inoinuire 
Il  V  tiiioit  ni)  Ornco  ucmio 
Maii«  iT  nittoit  puN  prn'  tôt  seiir. 
A   K(>li|io|iln  lu  troiiii 
A  ChaNtilloii  r  m\  aportn. 

lU     Kii>«i  i'on  il  ruiioit  apriMO 

1/  a  (lo  laiiu  nu  roinan/.  niiso. 
Aymkm  i»k  Vauknks  rotruit 
l)n  anriniiM  (*n  ipiM  ont  fait 
t.(*N  f.ii/  roHtit  (Ion  aillions 

10    {^uv  luit  oil  ipH  iMillti  cuors  ueins 
Aj^(*nl  (l(t  lor  pruioi)  onuic 
Vor  aiiinndnr  lor  faunso  iiio 
Vor  Ion  anoions  ronianbrer 
VoH  uni  11  diro  et  rarortler 

45    Knsi  cou  oy  oscrit  trouo 
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D  on  estoyre  la  iierite 
A  ceuz  qui  firent  les  biauz  faiz 
Por  quoi  li  co/i tes  est  retraiz 
Deuosmes  nos  toz  jorz  entandre 
50     Car  adcs  y  peut  om  emprandre 
Que  cil  m.'uitenoient  onor 
Proece  et  foj  et  amor. 
A  cel  temps  estoit  amors  uiue 
Qui  or  est  morte  et  chaitiue 
55     De  ioe  fu  dame  et  roinc 
Or  est  auere  et  frarine 
Lors  estoit  d'  onor  coronee 
Or  est  por  couoitise  tuée 
Non  auoit  pas  emant  ne  uice 
&)     Or  se  muert  car  por  auaricc 
Or  ne  quiert  pas  amors  noblece 
Des  celui  uuel  qui  a  richece 
Ou  soit  gentis  o  soit  ualains 
Amors  tent  par  trestot  les  mains 
65     S'il  est  uilain  cw/uert  prouez 
kSoI  qu'il  ait  rf'auoirs  assez 
Bien  ert  seruis  et  receus 
Mais  il  n'  est  molt  tost  deceus 
Car  il  ne  set  ne  il  ne  uoit 
70     Cornent  li  auoirs  le  dccoit. 

Quant  le  conquiert  n'a  ioie  vaine 
Et  quant  le  pert  dolor  certaine 
Ne  puet  pas  garder  longcmant 

Qui  nol  perde  qui  nol  despant 
75     Auoirs  est  perdus  ma>2tc  part 

Auars  hom  n'  iert  ia  s*en  gart. 

Qui  pert  en  terre  et  y^ert  en  mer 

Por  robeors  et  por  enbler 

Por  mal  seignor  pert  et  por  guerre 
^  80     Quant   muei  t  pert  V  auoir  et  la  terre 

Lors  laisse  il  tost  et  guerpist. 

Telz  le  despant  qui  no  conquist. 

Ne  di  pas  por  ce  que  doner 

.  Après  0  le  copiste  avait  ajouté  un  ??  idevonsmex)^  qu'il  efi'aça. 
.   Ainsi  dans  le  nis. —  02.  De.ç  est  une  faute  d'écriture  pourfwe^.— 
C.  Ces  deux  vers  ont  été  grattés  dans  le  ms.;  il  n'en  reste  que  quel- 
\  mots.  Nous  les  avons  rétablis  à  l'aide  de  K.  —  68.  Lisez  ert. 
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No  pùet  oni  molt  sans  conqiitster 
85    Qui  molt  despant  et  poi  amasse 
Tôt  pert  son  pris  la  ou  il  lasse 
Kt  qui  conquiert  et  no  despant 
Il  est  aïz  de  tote  jant 
Li  un  senz  lautre  n'a  mestier 
90    Car  li  uns  doit  a  T  autre  aidîer 
Pou  uaut  cofiquire  senz  doner 
Et  qui  despant  senz  coiiquister 
Om  r  a  ueu  de  mante  gente 
Qui  d'  auqties  uienent  a  oeient. 
95    Bons  princes  doit  toz  jorz  despaMdr-e 
Et  cofiqMister  doner  et  prandre 
Car  largece  mère  est  d'  amor 
Et  de  proece  et  d'  onor 
Ensi  puet  del  siegle  ioir 

100    Amor  et  onor^mantenir 
Dont  il  ert  dou  siegle  loei 
Et  apr^s  sa  mort  remembrez. 

De  ce  me  uueil  a  Unt  laissier 
A  mon  conte  uueil  repainer. 

105    Seignor,  ie  sai  assez  àe  & 
DWlixandre  ai:ez  oi 
Mes  ne  sauez  en^orv  ras 
Don  fu  sa  mère  01ir.Ma* 
De  li  rv?i  Felif  on  jîe  5A--er 

1 10    Qui  fu  ses  î'enf/d-rs  f ;  r^j. 
Je  d:ra:  qui  1*  ai  en  =:<n:  .r^ 
Or  est  contez  n::îi  rt:i>»  e^r^ire 
Des  rcïs.  u^s  p.rln^?*  :  -:  :  5.:i: 
Li  rî.:s  est  ^frl  r.i  Fl.r.Tz:^;. 

1 15    Ce  d:s:  Atiœs  :r  eso:  .:^j 

**  ■  ■  • 

De*  r;^:rt  1:  Vr   "u*  ^.Xi».*' 
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Voici    maintenant  la  conclusion  du  poème: 

D'ElriNeos  oi  uuez 

Qui  Florimont  fu  apelez 

Puis  fu  tant  por  amor  uancus 

El  fu  nomez  poures  perdus 
5     Et  por  amor  et  por  largece 

Ot  molt  d*  anui  et  de  pourece 

Por  largece  et  por  amor 

Ne  fu  il  puis  a  grant  onor. 

Ensi  auient  a  mainte  gent 
10    Qui  en  leial  amor  s'atent 

Se  tôt  a  aoui  por  largece 

Ne  puet  remanoir  en  pourece 

Mes  cil  qui  se  repant  d'  onor 

Torne  sa  ioie  en  error 
15     Car  om  ne  uient  a  grant  autece 

Ne  a  grant  onor  senz  proece 

Et  cil  qui  se  repant  dou  bien 

Sanble  le  cer  qui  uera  le  chien 

Torne  quant  a  coru  assez. 
20     Por  ce  ....  morz  et  affolez 

Ja  nel  prendroit  senz  granzanui 

Li  chiens  s'il  ne  toinoit  uers  lui. 

Por  le  retor  pert  il  son  los. 

Ce  ne  fist  pas  Eleneos 
25     11  ne  retorna  tant  ne  quant 

Mes  a  toz  iorz  corut  auant. 

Ane  ior  ne  fu  por  auarice 

Ne  en  prison  ne  en  iustice 

Cil  cui  ele  tient  en  prison 
30     Ne  set  faire  condui  ne  don. 

Florimont  ne  prist  ele  mie 

Toz  iorz  menoit  molt  bêle  uie 

Por  largece  conquis t  assez 

Rois  fu  de  plusor  rois  nomez. 
35    Quant  Aymes  en  fist  le  romanz 

.M.  .0.  .1111".  et  .VIII.  anz 

Auoit  de  Tencarnacion. 

Adonc  fu  retraiz  par  Aymon. 

20.  Le  copiste  a  oublié  le  verbe  :  lis.  est. 
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II 


I/ft  Korrian  de  Florimont  soulève,  comme  on  le  sait,  beau- 

r/Hi|i  (!<•  fiHifil/jrnr'H  que  lu  critique  n'est  pas  encore  arrivée  à 

r»'»rni'lrn  ;  il  n'cnt  pas  sftr  qu'en   Grèce  ait  existé  l'histoire 

t\'K\i'UOf>n,  qun   lo  trouvère  dit  y  avoir  veue;  il  n'est  pas  non 

\A\\n  pr'Mivr  (|u'A,yni(>n  ait  fait  usage  d'une  traduction  latine; 

(lu  110  Huit  pMM  «•xu(îtoniout  quelle  part  lui  revient  dans  l'élabo- 

rnlhui  du  nuji't  (ju'il  u  traité  ;  sa  patrie  n'est  pas  encore  ûxée; 

nilln»  ni  iiouM  ou  oro^yous  M.  Psichari,  son  nom  mémo  ne  dc- 

\ruit  «Mn»  pr<»n<>not^  (ju*  «  avec  prudence  »  dans  l'histoire  lit- 

l»M'nlro  \\o  h\  Knuioo  '.  Sans  avoir  la  prétention,  qui   serait 

liion  iMrauffo  do  i\u\  part,  de  débrouiller  toutes  ces  questions, 

10   Nou\   toutotoiî»  protitor  do  cette  occasion   pour  exposer 

^uoIqucH  idooî».   qui  uo  n^pondcut  pas  entièrement  aux  con- 

V  ludion»  auvquoîUw  \l\L   Hisop  ot  Pcjiohari  sont  arrivés  dans 

lo<   ïSMu,^rvîU,\Mos   traxAUX  iju'ils  v^nt   ré.*emment   consacrés 

A   \\uu^u  et  .\  soît  ch;*r:iK^ut  v^uvra^o. 

Uo:s^vtN^n<  ^-w  Aîtî  tou:  îtotr^  Attention  sur  ces  vers  du  début, 

N  A  î   On-  ,;uosi  oï  vk»    A  v'Atiio  vîv^Kî  'e  trouvère  était  épris  et 

0  iï'!a*uo  *c  ,1  ov/'wr;:  SvKi  v^uvr^n^e.  IXias  le  ms.  àe  Monza, 

A'.^  >     îv  îo  vo^u  *o  sv:'e  *  cr^':ra<f  c>:  .'caaé  d'une  manière 


SUU  LE  «ROMAN  DE   FLORIMONT  »  489 

Aualui  0  fi;B  Aualis;  C  por  A  liane  ui  E  de  ailli  G  Anali;  J 
Porcïianui  H  de  noilli  K  Analut  *.  Le  nom  le  plus  long  de- 
vait être  quadrisyllabe  ;  on  le  rencontre  dans  le  dernier  feuillet 
de  F,  écrit  par  la  seconde  main,  sous  la  forme  évidemment 
corrompue  :  utlomne  (tout  ensi  com  pcr  uilonine  Trait  del  greu 
Cistoire  latine)  ';  heureusement  il  reparaît  de  nouveau  dans 
la  partie  ancienne  de  F,  f .  80  a  :  Que  por  samie  uiaiine  Traist 
de  greu  listore  latine.  Le  ms.  B  présente  lui  aussi  dans  deux 
passages  (f.35  a  et  50  b)  le  nom  uialitie;  toutefois  f.  3  a,  où 
le  m  s.  F  porte  :  por  cortoisie  fut  escrit,  il  donne,  por  malina 
U  dis  fu  dis,  La  rime  uialme  :  latine  suffit  en  tout  cas  à  démon- 
trer que  la  forme  iuliane^  CK  f.  1  a,  ou  itiliaine  D  f.  64  b,  qui 
Se  rencontre  aussi  dans  les  rédactions  en  prose  du  XV*  siècle 
et  chez  les  critiques  modernes,  est  sans  fondement  '.  » 

Nous  allons  peut-être  étonner  M.  Risop,  en  lui  apprenant 
que  les  deux  formes  anailui  *,  uiaiine^  dont  il  a  fort  bien  dé- 
montré l'authenticité,  nous  offrent  au  contraire  le  plus  con- 
vaincant témoignage  qu'on  puisse  désirer,  que  la  belle  dame, 
aimée  parTauteur  de  notre  poème,  s'appelait,  de  son  vérita- 
ble nom,  Julienne.  C'est  que  ni  M.  Risop,  ni  personne,  que  je 
sache,  n'a  jusqu'ici  prêté  assez  d'attention  au  passage  où 
Ajmon  commence  à  parler  de  sa  dame  : 

Aymes  por  anailui 
Fist  le  roman  tant  saigement 
Que  tels  l*orra  qui  ne  l'ente.^t 
Pour  quoi  il  fu  et  fait  et  dit. 

Pour  justifier  ce  langage,  il  faut  qu'Aymon  ait  caché  quel- 
que chose  dans  son  livre  ;  un  petit  secret,  sans  doute,  que  le 
lecteur  pressé  ou  étourdi  ne  devait  pas  découvrir.  Ce  secret, 
c'est  précisément  le  véritable  nom  de  son  amie,  qu'il  a  voulu 
dérober  à  la  curiosité  du  vulgaire  en  l'anagrammatisant  de 

•  Nous  avons  revu  la  liste  de  M.  Risop  sur  le  dépouillement  de 
M.  Psichari  (p.  ^40)  et  corrigé  en  aualui  Vanalui,  que  M.  R.  donne 
comme  leçon  d'A.  Ajoutons  que  H  donne  amitii. 

«  Cf.  PSICHABI,  p.  543. 

••»  O.  c,  p.  71. 

*  C'est  ainsi  qu'il  faut  corriger  la  leçon  de  K,  le  seul  ms.  qui  conserve 
au  mot  une  forme  très  proche  de  celle  que  le  poète  lui  avait  donnée. 
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deux  différentes  manières.  Lisez  à  rebours  a  n  a  il  u  i ,  voas 
aurez  tout  de  suite  i  u  l  i  a  n  a;  mettez  la  seconde  lettre  de 
u  ialine  à  la  place  de  la  première,  la  quatrième  à  celle  de  la 
troisième;  placez  celle-ci  à  la  fin  du  mot,  et  à  Ve  ainsi  expulsé, 
donnez  la  cinquième  place  et  vous  aurez  encore  i  u  l  i  ena. 
Parmi  les  anciens  copistes,  quelqu'un,  plus  avisé  que  ses  con- 
frères ne  Tétaient  habituellement,  a  éventé  le  petit  mystère  et 
a  joué  au  poète  le  méclianL  tour  de  mettre  à  la  place  des  deux 
anagrammes   le   nom   véritable  de  la  dame  ;  méchant  tour, 
dis-je,  car  à  la  suite  de  cette  indiscrétion  le  vers,  ne  rimant 
plus  avec  celui  qui  suivait,  est  resté  imparfait  ou  est  devenu 
Tobjet  de  corrections  arbitraires*.  Les  autres  scribes,  qui  ne 
comprenaient  rien  au  «  sage  parler»  d'A;)-mon,  ont  transcrit 
les  noms  bizarres,  dont  il  avait  affublé  la  dame,  avec    force 
variantes,  qui  les  défigurent  complètement*,  ou  ont  jugé  plus 
^^imple  de  les  supprimer,  en  mettant  à  leur  place  des  mots 
qui  donnent  au  vers  un  tout  autre  sens  '. 

*  Cinq  parmi  les  mss.  du  Vlovimont  offrent  les  traces  de  ces  substita- 
lions,  en  général  peu  heureuses,  ACDEM.  Dans  le  v.  8  du  début,  le 
changement  d'anailui  en  iuliane  était,  à  cause  de  la  rime,  assez  diffi- 
cile; de  là  les  variantes  absolument  mauvaises  de  C:  a/tan^  ut  et  de  M: 
aliane  ici.  Au  v.  12,  au  contraire,  on  pouvait  fort  bien  effectuer  leur 
substitution  sans  endommager  le  vers.  En  effet,  Tanagramme  qu'Aymon 
y  avait  introduit  [anailui^  si  nous  en  croyons  KG;  uialine^  si  on  préfère 
la  leçon  d'AB)  a  cédé  la  place  à  Juliane  en  CEM.  Dans  le  Milieu  v.  23- 
24,  où  l'auteur  avait  écrit  wia/iwtf  ;  /«///i^,  E  détruit  la  rime  en  substituant 
iuliane  :  latine  (A  le  suit,  en  empirant  les  choses,  par  une  faute  de 
lecture:  sa  mie  por  u  Haine  :  latine);  D  tourne  la  difficulté,  en  mettant 
à  la  place  de  latine  un  autre  mot,  et  en  changeant  l'ordre  des  mots 
dans  le  v.  précédent  :  iuliainne  sa  mie  :  florie.  Dans  le  v.  38  de  la 
Clausule  revenaient  les  mêmes  mots  à  la  rime  :  uialine  :  latine.  Ici  D 
et  E  ont  pris  un  autre  biais;  ils  ont  mis  à  la  place  de  latine^  l'un  ro- 
maine^  l'autre  sain?ie,  et  rétabli  de  cette  façon  la  rime;  l'exemplaii'e, 
dont  A  a  été  tiré,  suivait  probablement  E;  mais  le  passage  est  dans  A 
tout  à  fait  corrompu. 

'  C'est  le  cas  pour  BOIK.  Remarquons  ici  que  K  dans  le  Milieu  con- 
serve la  forme  ancillinCy  qu'on  pourrait  expliquer  par  une  faute  de 
lecture. 

'  FH,  qui  au  v.  8  offrent  la  forme  anailui  presque  méconnaissable 

anulli  arnilli),  au  v.  12  lisent  à  sa  place  por  cortoisie.  D  s'éloigne  aussi 

de  la  véritable  leçon,  en  donnant  lieu  dans  le  texte  à   une  pitoyable 

correction  :  Ne  ^u  por  nilenie  escriz  (le  fondement  de  cette  leçon  est  U 
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La  découverte  du  nom  de  la  dame,  toute  petite  qu'elle 
est,  n'est  pas  dénuée  d'importance,  car  elle  va  nous  permet 
Ire  d'aborder,  avecl'espérance  d'y  voir  plus  clair,  une  ques 
lion  d'une  portée  plus  haute;  celle  de  la  patrie  de  Tauteu 
du  Florïmont,  A  vrai  dire,  le  poète  n'en  avait,  pas  fait  ui 
mystère  ;  il  avait  même  multiplié  là-dessus  les  renseigne 
ments  ;  la  faute  en  est  aux  copistes,  si  ces  renscignenients 
tout  nombreux  qu'ils  étaient,  en  prêtant  aujourd'hui  ma 
tlère  à  discussion,  semblent  obscurcir  le  problème  au  liei 
de  Téclaircir.  Lorsqu'il  entreprit  d'écrire  son  ouviage,  kymon 
nous  dit-il,  se  trouvait  «  eu  Lyonois  »,  a  à  Chàtillou.  »  Mai 
des  Châtillons,  il  j  en  a  beaucoup  en  France  ;  quel  est  celu 
qu'Âymon  veut  désigner?  Il  n'avait  pas  oublié  non  |)lus  d 
nous  renseigner  sur  ce  point;  mais  le  v.  27  du  début,  où  1 
précisait  le  lieu  de  son  séjour,  a  été  malheurousemcnt  ei 
butte  aux  plus  extravagants  caprices  des  scribes  ;  V  donn 
[iL]or<  à  séjour  à  ChastUhm;  E  lors  a  sejor;  A  M  Sor  aselgue 
G  Por  assiège  :  B  De  sor  saine;  C  Sur  oserjie;  H  Lors  a  siège 
K  Por  asageK  Parmi  ce  fouillis  de  leçons  erronées,  M.  Pau 
lin  Paris  démêla  la  véritable.  Dans  le  mot  asf/gue,  donné  pa 
A  (et  aussi  par  notre  ms.),  il  reconnut  le  nom  d'une  rivièr 
du  Ljonnais,  l'Azergues,  qui  coule  tout  près  de  Châtillon.  1 
conclut  donc  que  le  Florimont  avait  été  écrit  par  Aymon  e 
1188  à  Châtillon-sur-Azergues  ^. 

Les  conjectures  de  M.  P.  Paris,  toutes  séduisantes  qu'elle 
puissent  paraître,  ont  trouvé  dans  M.  Kisop  un  adversair 
fort  décidé.  L'étude  de  tous  les  mss.  qu'il  a  pu  consulter 
en  effet  poussé  ce  savant  à  déclarer  que  la  plus  ancienne  e 
la  meilleure  des  copies  du  Florimont  est  celle  du  ms.  F,  écri 
au  XIII*  siècle  par  un  scribe  nommé  Thiebauz.  Mais,  dans  c 
ms.,  la  langue  du  poème  présente  des  particularités,  qui  son 
propres  aux  textes  lorrains  ;  et  M.  Risop  se  croit  autorisé 


ressemblance  graphique  qui  existe  entre  iul'iane  :  tiilaitie).  haw^  I 
Clausule  F  porte  uilonine  :  latine^  H  li  deuine  :  latine,  lo»;r»iis  drrnu*t 
de  sens  toutes  les  deux;  dans  le  Milieu  F  uiaintioiii  la  It.'coii  v(M-ita})l( 
le  texte  fVH  pour  ce  passage  ucni  pas  connu. 

*   PSICBABI,   p.  &4i. 

*  Les  mss.  françois  de  lu  Bihlioth.  du  Wo/,   tic.   Pari^.  ISiu.  v.  Il 
p.  li. 
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conclure  fiuo  non  seulement  ie  ?:nb«  de  F  ::\r-^'  \z  ili:«t« 
(Irt  lu  Loii'îiine,  mais  que  ce  diiie^'ie  éz^àii  If  •  jkr.zx£i* 
<rAvm<)ii  lui-même,  ce  «  lan^j'-*  ^  îoar  ;I  •rii^nxl:  .:5*li 
nnh'sst»  parut  «hisagréaMe  a-x  -  Frin..-\:5  *.  i 

Qu'An  mon  soit  né  en  Lorniae  ou  anTe  parr,  -.-eli  a'eaip*- 
rli.'iait.  nullement  qu'il  eût  vêou  dacs  le  LjronnAis  e:  q^'-J 
«M'it  rrrit  son  poème.  M.  Kisor».  toa:'?fo:?,  ea  jaje  -liFerse- 
si-nuMit.  Il  repousse  la  leçon  h  LTonii*  »  «ioanëe  aa  r.  14 
pur  prcs(jUO  tous  les  ms?.  *.  pour  aceueiil.r  Ix  varianu 
u  i.ocnois  »,  qu'il  trouve  dans  F  '.  et  il  en  con.:ltt:  •ia'AjîDOii 
n'ocriNîiit  pas  dans  le  Lyonnais,  mais  d  ins  le  Laonniis.  Iji 
p.'liln  villo  dont  il  est  question  aux  vv.  27.  ;5-4.  ne  serait  Jonc 
pas  CliAtillon-sur-Azergues,  mais  Chàiillori-iiu-TempIe.  iâns 
l'AisiH».  la  variante  «  sor  asfltjue  u  n'a,  aux  jeux  Je  M.  Ri- 
sop,  au(Mino  importance;  il  la  croit  due.  comme  toates  les 
a  utiles,  au  caprico  des  copis^tes  *. 

Nous  \\{y  voulons  pas  entamer  ici  la  discussion  de  oespro- 
Idt'Miios  fort  délicats,  dont  la  solution  ne  pourra  être  donnée 
i|iii»  par  une  classitl»îation  rigoureuse  de  tous  les  mss.  et  par 
Tohhlo  approfondie  de  la  langue  du  poème,  mais  il  nous  est  to«- 
\r\'o\'<  inipossii)lc  de  no  i)as  trouver  excessivement  faibles ks 
M  r^  Il  monts  sur  Ios(|Uol.s  M.  Risop  appuie  sa  thèse.  Il  reponss* 
on  oli'ot  la  looon  «  Lf/owns  »,  qui  se  lit  dans  la  plupart  des 
tovlos,  pour  aocuoillir  une  variante  qui  se  présente  dans  trois 

'   "   thr  Mitnthiri  (Irr  f'rhtffi  //s.  truf/f...  einen  hercomt  rhemi  lothni- 
tti^'iffrn  if/f>ns,  ilorh  ist  tit'r  Mischnnf/  mii  weiter  wei^f lichen  Sprfirh/^ormf^ 
ttnf  iit'ntttiijt\  tiiifin  rinr  stvt'mjero  Lokdliaierunq  dcr  IJy.  die  Fe<t$tfliu^'i 
hrrt  l'rsfirintifi's  tu  tlrr  Vmijtujeful des  an  der  Grenze  der  h^ntif^ft  Ch^- 
f»i,fnr  t/r  irifrnr/t    Sftidrht'fia    Varfunes    ziitn    ivfihrsrheinlichen    Ef'jflff*^ 
lniff'n  dHv'Jt',  und  dirs  Kr/nhvwifj  wûvde  zitf/leich  erireisfn,  dusa  difff* 
I  fircunrs  drr  (irf'urftxtrf  tntscre.^  Dichtevs  i'it  (o.  c.  p.  5<j  .  »  Ayninn  *•*' 
r.'iil  ilniu'   Mil  CliMiiiiMMiuis  ?  IMiis  \i\u\  M.  Riso]).  apn'.>  avoii*  «li-cliin*  au'i* 
iirn»  )trn«li'iiri«  (pi'nii    m*  s;iiir;iil  .•issr/.  louer,  que  F  n«»  poul  ]»as<t.'r  ]»our 
r  -<   \ri'lit'/t/ftnn  lulcr  dit'  lls.drs  Dirhtrr.'i  scibem,  n'en  conclut  pas  moins- 
••  Ihn'h  k  nui   tih  sii'fi''r  ijoltvn    dis'^  der  Sdireif/f^r...    die^'dbe    MundtV'^ 
^fuuirh  wif  dfir  Dtrfdrr,  und  dnss  s/V/i  hvideauch  der  Zeit  nach  ztetHlich 
nttfif  (fcd  nnirn  hiihcn  Kiiissfn  »,  ]».  Tï!. 

'  (*.<î||\M  ollVeiit  lii>nois;  UM  lionnoi.^,  K  Iconnois. 

^  M.  l'sirhari  (u.c.  p.  '}\\  ]  nous   apprend  que  Loenois  est  donne  aussi 
par  DU. 

•     O.  «'..  p.  i\\\  sv. 
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DQSS,  dont  un,  selon  la  déclaration   de  M.  Risop  lui-même, 

n'a  pour  la  partie  du  poème,  dont  il  est  ici  question,  aucune 

autorité*.  Après  cela,  pour  se  débarrasser  de  la  leçon  a  sor 

aselgue  »,  il  n'hésite  pas  à  la  mettre  sur  le  même  rang  que 

les   variantes   tout  à  fait  arbitraires,  voire  même  absurdes, 

telles  que  «  /o?'s  a  sejor,  lors  au  sicget  sor  saine  »,  évidemment 

introduites  dans  le  texte  par  des  scribes  ignorants  à  la  place 

d*un  mot  qu'ils  ne  comprenaient  pas  ;  il  semble  ainsi  oublier 

que  le  plus  fort  argument  en  faveur  de  cette  leçon,  choisie 

par  M.  Paris,  est  son  frappant  accord  avec  la  mention  du 

Lyonnais;  qu'elle  n'est  donc  |)as  une  de  ces  variantes  qui  se 

fabriquent  à  caprice,  et  qu'elle  a  pour  soi,  non  seulement  le 

témoignage  de  trois  mss.,  dont  un,  le  nôtre,  remarquablement 

correct,  mais  aussi    celui  des  rédactions  en   prose  du  Flori- 

montf  dans  lesquelles  on  déclare  que  l'auteur  composa  son 

ouvrage  à  «  Chnstilion  soubz  assc/que  ^  »  Et  à  la  place  de  ce 

nom,  qui  a  pour  lui  tant  de  garanties,  qu'est-ce  que  M.  Risop 

propose  de  substituer?  Rien,  que  je  .<ache  ! 

Ce  n'est  pas  de  cette  façon,  avouons-le,  qu'on  peut  détruire 
Vingénieuse  et  solide  hvpolhose  de  M.  P.  Paris.  Je  persiste 
•loue,  jusqu'à  preuve  du  contraire,  à  croire  qu'Aymon  a  com- 
posé son  poème  sur  les  bords  de  TAzergues,  tout  près  de  cette 
►       riante  Ile-Barbe,  où  se  dressaient  encore  imposantes,  il  y  a 
t       on  siècle,  les  ruines  du  château  de  Varennes.  Mais  on  pour- 
L       rait  peut-être  aller  plus  loin  et  revendiquer  pour  le  Lyon- 
nais  1  honneur  d'avoir  donné  le  jour  à  notre  poète.   Aymon 
en  effet  ne  s'est  pas  borné  à  anagrammatiscr  le  nom  de  sa 
^wne;  il  en  a  fait  autant  de  quelques  autres  parmi  lespersoii- 
'^^esdeson  roman.  M.  Paris  avait  déjà  remarqué  qu'en  lisant 
iwboursle  nom  assez  singulier  donné  par  le  poète  à  la  prin- 
cesse, dont  l'éclatante  beauté  fait  oublier  à  Florimont  ses  an- 
wennesamours,  Romandaple,  il  en  sort  Tappellatif  fort  gracieux  : 

'  C'est  F,  dont  les  huit  premiers  feuillets  sont  dus  à  un  scribe  plus 
'^c^Dt,  qui  a  complété  le  nis.  mutilé.  Il  est  du  reste  évident,  à  mon  avis, 
•P*  la  substitution  du  mot  Loenois  ici  et  dans  1)H  à  la  leçon  originaire 
^^<liie  â  la  grande  célébrité  dont  jouissait  à  ce  moment  parmi  les  lec- 
^UTi  de  romans  et,  par  conséquent,  parmi  les  copistes,  le  Léonais  [Loe- 
'***«;♦  la  patrie  de  Tristan. 

*  Cfp.  Paris,  o.  c.  p.  15;  Psichari,  o.  c,  \k  542. 
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/VfMfi  trntntn'K  On  pourrait  à  présent  ji;->-^*r  ^i*.  x**;!» 
i*inih:iitru  l:i  \iuun\  de  tous  les  m^?.  Jj  ic^^*^  .i,  a.«*ri  ii^A- 
niiUi'lMplo,  t|ui  iv[)oii(i  au  nom  quei-r-e  r-e*  i-=*LrriA'rf  ■-* 
Mnt'iliiii/t\  pourra  ollo  aussi  s'en  fiéïjarr^5>^r  !■: --  *i  p--"*i-K 
un  pIuH  ffalant  :  Lt'i  d' a mor  ou  quelque  cL-:»?*  ixiM^.ÇLi*. 
.\nn>«  \oilà  iloiu»  on  présence  de  deix  nooa*:  Jnài'nz  21 J^*::»^ 
/*.Vmii  ti'timor,  (]ui  conservent  sans  doute  la  forme  :ie  ri-:«r 
liMirmait  dmméo  ;  los  copistes  n'ont  ici  riea  £ri:i'.  Elbiei' 
o-iil  il  poNsihIo  iju'un  poète  lorrain  ou  chaaipenôi*  :rîao2'^iî 
tni  \ll^  Mi^i'lo  Julivun.  plena?  Ce  traitement  »je  /#  libre  jv:î> 
tt»nhnn'  no  va  1-il  pas  nous  forcer  à  reconnaître  z'ie  Taotear 
du  nnrùinifit  parlait  le  franco-provençal,  c'esi-â-dire  ie  lia- 
j:mj.:o  di»  o«»tlo  n^j^ion  do  la  France,  à  laquelle  no:i-  nmè- 
nt*nt  lo.H  rousiMjçno monts  géographiques  épars  «ians  son  on- 
vruf^o'?  Ajoutons  oncore  un  fait  qui  nous  semble  ooaârmer 
ootto  opinion.  M.  Hisop  a  constaté  que  dans  la  p:trtie  ancienne 
do  K  on  rtMioontrt^  plus  d'une  fois  la  troisième  personne  da 
luiur  pluriol  ou  ant  ot  cola  à  la  rimo  :  on  y  trouve  don:  des 
rinn*'«  do  ootto  natu  ro  :  aporterant  :  devant^  serviront  :  enfani*. 
Tollo  foruio  osl,  oonuno  on  sait,  provençale;  et  M.  Mevert 
fait  rounnM|uor  dans  sa  savante  étude  sur  les  troisièmes  per- 
Nonm^H  «lu  piuriid  o\\  provençal  que  les  textes  les  plus  septen- 
(rionauv  où  il  l'ait  louooutréc  sont  les  coutumes  de  Chari'oux 
ot  do  S;»int  liounot  oi  los  méditations  de  Marguerite  d'Oingt 
^t>lnf;l,  Ivhi^uo,  lat.  l.V  Hf)'/.  Dans  les  œuvres  de  cette  sainte, 

'  *^  «'.  I».  V!.  pour  t»l»liMiir  lo  iioiii  coitccI,  il  faut  modifier,  corann* 
iimn  lionut  i.iil.  «m»  liom  imtdfilf,  \o  liomnnadiple  des  mss. 

'  !.i»inpu«  II'  l«'\t«»  «lu  poiMuo  sera  rta]»li,  on  découvrira  peut-être  d'âu- 
hrt  ini.i):i'au)iMi'«i,  iiu'il  sorail  imprudent  do  vouloir  actuellement  dèchif- 
Iri'i',  rar  N'h  niH>.  doinuMit  Ion  utuns  di"<  ]»orsonnajccs  avec  force  variantes, 
ipii  iiMid«Md  iMi|M)<«Hililo  la  n'alisatiou  dos  combinaisons  voulues. 

■'  Nous  mms  irnuvoiiH  nn'uio  on  prôsonce  d'un  fait  singulier.  Ce  ^ 
dnimi'iio,  I  iMiimo  IimiI  lo  mondo  sait,  dos  dialocles  provençaux,  le  franco- 
l»i«>M<nial,  \\'>\  \\\\(i  \\hvo  \  doviont  iV  après  les  palatales.  Si  Aymon 
;i  dniio  |iarl«^  lo  lau^a^o  «pio  M.  Suchior  api)olle  «  moyen -rhodanien  •• 
d  am ail  dû  ooiiro  toujours  Julinm,  ot  non  ])as  JulinJta.  Il  y  a  lîi  une 
inlluiMUo  lalmo  ou  provoiu-ali>  dont  los  «ausos  m'échappent.  La  forint' 
Jiiittutr,  «prtm  trouvo  «laiis  certains  mss.,ost  sans  doute  «lu  fait  des  c«>- 
pistos. 

*  0.  c.  p.  M. 
Huffianin,  IX,  p.  W^K 
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la  notation  en  ant  se  présente  côte  à  côte  avec  celle  en  ent  ; 
mais  les  textes  écrits  à  Lyon  même  au  XIV'  siècle  et  publiés 
par  M.  E.  Philipon  ne  connaissent  que  la  forme  en  ant  ^ , 
N'est-ce  pas  là  une  nouvelle  preuve  que  Tauteur  de  Florimont 
était  né  dans  le  Lyonnais? 


III 

Giulini  et  Frisi,  à  la  suite  d'une  assez  plaisante  méprise, 
avaient  donné  à  Aymon  un  collaborateur  imaginaire;  «Julien», 
à  les  entendre,  aurait  été  le  traducteur  «  en  provençal  »  du 
roman  écrit  par  Aymon  en  latin.  Aujourd'hui  M.  Psichari, 
après  avoir  essayé  de  prouver  que  le  trouvère  travaillait  sur 
un  texte  latin,  probablement  une  version  de  cette  «  histoire» 
grecque,  à  laquelle  il  fait  tant  d'allusions,  s'efforce  de  retrou- 
ver dans  le  poème  même  les  traces  du  traducteur  latin,  et  il 
arrive  jusqu'à  supposer  que  le  nom  de  celui-ci  ait  été  Amo ; 
nom  qu'  «  un  poète  lorrain  nommé  Aymes  »  se  serait  plus  tard 
«  approprié  *.  »  Je  ne  réussis  «»:uère,  il  faut  bien  que  je  l'avoue, 
à  retrouver  dans  les  passages  où  l'auteur  parle  de  lui-même, 
à  la  première  ou  à  la  troisième  personne,  qu'il  employé  le  pro- 
nom  <cje  »  ou  qu'il  se  nomme,  selon  l'usage  presque  général 
des  poètes  de  son  âge,  ces  différences  de  ton,  ces  changements 
d'attitude,  qui  ont  au  contraire  frappés  M.  Psichari  au  point 
de  lui  faire  paraître  probable  le  dédoublement  bizarre  qu'il 
propose.  Il  serait  surtout  étrange  (et  M.  Psichari  n'a  garde  de 
le  nier)  qu' Aymes  jouât  si  complaisamment  sur  la  ressem- 
blance qui  se  trouve,  non  pas,  comme  semble  croire  M.  Psi- 

• 

chari,  entre  le  nom  latin  Amo  et  le  nom  français  d' Aymes, 
mais  entre  celui-ci  et  la  première  personne  du  verbe  latin 
amo  ' ,  si  ce  nom,  au  lieu  d'être  le  sien,  eût  été  celui  du  per- 

*  Phonétique  lyonnaise  au  XIV*  siècle;  Romania,  XIII,  p.  555. 
î  O.  c.  p.  549. 

*  Le  passage  très  intéressant  où  le  poète  joue  sur  son  nom  a  été  com- 
muniqué par  M.  Psichari  (p.  545)  d'après  E;  j'en  ai  aussi  sous  les  yeux  le 
texte  selon  K,  qui  offre  quelques  bonnes  leçons.  «  Au  moment  de  ma  nais- 
sance, dit  letPOUTère,  on  m'imposa  un  nom  qui  dérivait  de  celui  d'amour  ; 
mais  en  y  ajoutant  un  i,  on  a  obscurci  les  rapports  qui  existaient  entre 
ces  deux  noms.  C'est  l'i  qui  est  la  cause  de  cela  :  ôtez  Vi  et  tous  aurez 
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Honnn^o  problématique  qui  avait  traduit  en  Imxm  le  roi 
Ki'oo  1  Le  Houl  argument  (lu  reste  qui,  aux  jeux  de  M.  Psichiri 
lni-in()tno,  puis.so  donner  quelque  poids  à  son  hypothèse,  esc 
(in^  (lo  cvt\  vers  du  milieu  du  poème  on  Fautear,  qoi  dans  ie 
dnbiit  a  d(W*lan^  avoir  mia  «  de  latin  en  romans  »  T histoire  de 
Morimont,  Honihlo  avancer  qu'il  est  à  la  fois  Fauteur  d*coe 
vtM'HÎoii  latino  du  grec  et  d'une  version  romane  da  latin.  Jedii 
Il  stMnhio  avancer  »;  car,  si  nous  examinons  les  mss..  qoq^ 
nMuurquorons  que  là  où  F,  suivi  par  M.  Psichari«  lit: 

Traist  do  greu  l'istoire  latine 
Kt  dol  latin  fist  le  romans, 

i\  o\  K  p«»rtont  non  pas  greu,  mais  gvece.  Si  la  leçon  deGK 
<*Mt.  la  lioiiiK'  (ot  on  pourrait,  il  me  semble,  soutenir  quelle 
\\^:*\,  (Ml  rapproidiant  de  ce  passage  celifi  du  débat^ou  Avmon 
di^i'liu'i»  qu'*/  rtivoit  (riiisloirc)  en  Grèce  veue),  Tacousation  de 
ni(*nHong(^  portôo  par  M.  Psichari  contre  le  poète  tombe 
(folio  ni(>ino.  Mais  on  admettant  môme  qu'Ajmon  ait  fait 
(iMMgo  do  Toxprossion  a  traire  de  greu  »,  je  ne  vois  pas  qu'il 
on  roMullo  la  nôoossitô  de  Taccuser  de  mensonge.  A  la  vérité, 
\v  trou vôro  avait  surtout  à  cœur  de  convaincre  son  auditoire 
((uo  riiistoiro,  oontôo  par  lui,  existaitréellement  cen  Grèce»; 
(*'ost  pour  y  roussir  qu'il  multiplie  les  témoignages  de  sa 
bonno  foi  '.    Mais   la  façon,  dont  il  était  arrivé  à  connaître 

«  uino  »  i\  \i\  luMMiùArc  porsoniio,  vl  ainsi  do  iiionie  à  la  deuxième  et  à 
i<i  lroiHi«'MiM>  (uni'.^,  amct,»  l'.ola  n'est  jias  clair  du  tout;  car  en  ùtant  Vi 
du  iHUM  trAvMH»»»,  i»n  a  timfs,  non  jjas  amo.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  résulte 
ôvidiMMUMMd  dr  ropjiHsa^c,  ijiu'  ](»  porto  s'api)clait  «Aimes»  i^cas  oblique 
"  AiiMMu  ui,  i«l  (|in»,  s'il  l'ijcridn»  à  mettre  en  évidence  la  ressemblance. 
tn'"«  l'iM'Ile  an  reste,  «le  s«»n  nom  avec  le  verbe  iimare  et  le  substantif 
tiPHor,  il  n't'si  p(»nssô  à  cela  (jne  j>arle  désir  d'étaler  son  savoir,  de  faire 
valoir  sa  •«  eler^'ie  »  aux  y«Mix  des  personnes  intelligentes,  qui  apprécient 
r  •<  «•iliimolii^No.  ..  I,e  traducteur  latin  n'a  rien  à  démêler  dans  tout  cela, 
•'I  AMutoi  a  obéi  simpleuient  à  ces  tendances  qui  ont  poussé  plus  tard 
raulfur  du  Dif  </'•  Al  i^tnttfn^rr  à  cacher  son  nom  sous  Tanagramme  Di- 
f/nt'  nmour  ii  ct'ht;  et  celui  de  la  Clef  d'à  mors  à  tirer  de  son  nom,  de  son 
surnom  et  du  nom  de  sa  dame  les  éléments  d'une  énigme  si  compliquée, 
qu'tdle  a  délié  jusqu'ici  la  patieiue  et  la  sagacité  des  critiques. 

*  Ou  cite  ttuijours  ce  passage  du  Fiorimont  où  il  est  question  de  Phi- 
lippopolis:  ..  Sor  ung  fluue  syef  la  citeis  Qui  est  podomeu  apeleis  Ensi 
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cette  histoire  ne  pouvant  pas  intéresser  le  public  pour  lequel 
Aymon  écrivait,  on  comprend  fort  bien  qu'il  ne  se  soit  pas 
soucié  de  donner  une  explication  plus  détaillée  delà  manière 
dont  les  choses  s'étaient  passées;  et,  puisque  c'était  lui  qui 
faisait  connaître  pour  la  première  fois  en  France  un  récit 
qu'on  y  avait  jusque-là  absolument  ignoré,  je  ne  vois  rien  de 
fort  étonnant  à  ce  que  le  trouvère  ait  revendiqué  pour  lui 
l'honneur  de  l'avoir  a  trait  de  greu  »;  eût-il  dû  pour  cela  avoir 
recours,  comme  le  croit  M.  Psichari,  à  un  intermédiaire.  Je 
ne  veux  donc  pas  dans  ce  moment  nier  Texistence  d'une  pré- 
tentlue  version  latine  du  conte  grec  ;  mais  je  tiens  à  consta- 
ter que  l'auteur  de  cette  version,  si  version  il  y  a,  n'est  en 
aucune  manière  mentionné  dans  le  Florimont,  11  n'y  a  dans  ce 
poème  qu'une  seule  personne  qui  nous  parle  de  lui-même,  de 
ses  goûts,  de  ses  amours,  de  ses  voyages  ;  et  cette  personne 
est  Aymes  de  Varennes,  le  véritable  auteur  de  l'ouvrage. 


IV 


En  effet,  en  admettant  même  qu'Aymon  ait  utilisé  pour 
écrire  son  poème,  un  vieux  roman  grec  et  non  pas  une  lé- 
gende orale,  recueillie  en  Grèce  *,  il  faut  bien  avouer  qu'il 
a  introduit  dans  ce  roman  des  changements  tellement  consi- 
dérables qu'il  est  presque  impossible  aujourd'hui  à  la  critique 
de  distinguer  ce  qu'il  a  tiré  de  la  source  où  il  a  puisé  de  ce 
qu'il  y  a  di]o\xiQ.  Florimont  est  un  mélange,  fort  agréable  sans 
doute,  mais  en  même  temps  très  singulier  d'éléments  hétéro- 
gènes, soudés  les  uns  aux  autres  par  un  homme  d'un  talent 
remarquable.  Ce  n'est  pas  sûrement  dans  un  roman  grec 
qu'Aymon  a  été  chercher  les  ancêtres  de  Florimont,  qu'il  y  a 

ait  il  nom  en  greiois  Ne  sai  corn  ai  nom  en  fransoist  (F,  chez  Psichari, 
p.  519;,  comme  la  preuve  la  plus  claire  qu'Aymon  ne  sayait  pas  ce  que 
iTGTZfxô;  veut  dire  en  grec,  fort  bien;  mais  il  témoigne  aussi  de  scrupu- 
les fort  rares  chez  les  coUcjrues'crAymon  et  d'un  amour  vraiment  remar- 
quable pour  la  vérité.  Ne  pouvait-il  en  elVet,  avec  une  explication  imagi- 
naire, cacher  son  ignorance  aux  yeux  de  son  public,  qui  assurément  n'y 
aurait  rien  compris? 

*  C'est  l'opinion  de  M.  G.  Paris:  cfr.  La  littér.  ^ranc,  au  moyen  âge, 
Paris,  1890,  §  51. 

•      »3 
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rencontré  les  noms  de  Brutus  et  de  Corinaeus  ;  ce  sont,  au 
contraire,  des  poème-i  ceiti«|ues,  les  triuiuotii)ns  de  VHistoria 
regnm  Brilnnniaey  et  tjui  sait?  VHistoria  elle-même  peut-êire, 
qui  ont  fait  connaître  au  trouvère  Texistence  des  héros 
fabuleux  qui  furent  les  premiers  rois  de  la  Bretaigne  et  de  la 
Cornouaille  '.  ('e  n'est  pas  non  plus  dans  un  roman  byzantin 
qu'Aymon  a  fait  la  rencontre  de  cette  charmante  fée/qui 
enivre  de  son  amour  le  jeune  Floiimont,  et  qui,  violemment 
éloignée  do  son  bien-aimé,  va  cacher  sa  douleur  dans  Tétrange 
pays  dont  elle  est  la  souveriiine;  cette  île  mystérieuse,  qui 
partage  avec  des  châteaux  celtiques,  le  singulier  privilège  de 
se  soustraire  à  la  vue  des  hommes  •.  La  reine  de  V Ile  Celée 
appartient  donc  sans  doute  à  Taimable  et  nombreuse  famille 
de  ces  gracieuses  enchanteresses,  bonnes  et  ôdèlcs'amies  des 
chevaliers  jeunes,  beaux  et  hardis,  dont  les  lais  et  les  poèmes 
biographiques  du  cycle  breton  avaient  rendu  populaires,  dans 
la  haute  société  française,  les  noms  et  les  aventures.  Les  tra- 
ditions concernant  Tltalie  méridionale  dérivent  fort*  proba- 
blement, elles  aussi,  de  sources  qui  n'ont  jamais  été  grecques; 
que  pouvaient,  en  effet,  avoir  de  commun  les  ancêtres  d*Â- 
lexandre  le  Grand  avec  ce  Garganeus,  dont  le  duc  d'Albanie 
était  le  vassal,  et  qui,  tué  par  Florimont,  lègue  son  nom  aa 
mont  Gargano;  ou  ce  Risus  (voilà  un  nom  bien  celtique  pour 
un  souverain  italien!;,  qui  abandonne  son  royaume  de  Cala- 
bre  pour  venir  en  aide  au  roi  Philippe  '?  J'ai  cité  le  nom  de 
Risus  ;  (lisons  donc  que  les  noms  eux-mêmes  des  personnages 
du  poème,  glanés,  comme  ils  sont,  un  peu  partout,  lorsqu'ils 
n'ont  pas  été  forgés  de  toutes  pièces  par  le  poète,  comme  ceux 
de  Florimont  lui-même  *,  de  sa  femme,  de  la^reine  de  Grèce, 

*  Il  est  démontré  que  Corineiis  est  une  création  de  Geoffroy  de  Mon- 
mouth,  et  c'est  à  celui-ci  que  Brutus  lui-même  a  dû  sa  notoriété:  cfr. 
Stndj  di  filol.  vomnnzn,  v.  II,  p.  432  et  sv. 

*  La  Folie  Tristan  assure  que  Tinlagel,  autrement  dit  le  «  Chastel  Faez», 
devenait  inTÎsible  deux  fois  par  an;  cf.  Studj,  i.  c,  p.  419. 

»  Cfr.  P.  Paris,  o.  c,  p.  27  et  33 

*  Qu'est-ce  que  c'est  ([\xEleiiPo<?  M.  Psichari  n*a,  à  ce  qu'il  paraît, 
pas  de  doutes  là-dcssus.  «  M.  D.  Hesselin^'  —  écrit-il,  page  535—  pro- 
»  pose  iniv^i  ..  et  vous  y  consentirez  d'autant  plus  volontiers  que  cet 
nEltneos  se  montre  toujours  à  côté  du  pauvre  perdu.». Il  nie  semble  au 
contraire  que  c'est  à  côté  de  Flotimont  que  le  nom  d'Eleneos  se  montre 
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apportent  un  appui   assez  solide  à  notre  opinion.  L'amiral 
d'É;rjpte,  beau-frère  de  Brutus  et  père  de  Seloc  et  de  Phi- 
lippe Macémus,  s'appelle  Madian.  Philippe  épouse  Mordaille, 
fille  d'un  roi  africain  Meneus;  de  cet  heureux  mariage  naît 
Romandaple,  qui  est  élevée  par  une  excellente  dame,  appelée 
Cjpriane  du  nom  de  sa  patrie.  Le  roi  de  Bulgarie,  qui,  bon 
gré  mal  gré,  veut  épouser  la  belle  Romandaple,  répond  au 
nom  de  Candiobras  ;  un  des  plus  vaillants  parmi  ses  capitaines, 
à  celui  d'indianus  ;  sous  ses  bannières  s'est  rangé  un  autre 
preux,  qui  s'appelle  Gelfus  ;  et,  craignant  que  ce  nom  ne  dé- 
voilât pas  assez  sa  provenance,  voilà  Aymon  qui  s'empresse 
de  nous  dire  qu'il  était  duc  d'Allemagne  M  Ces  exemples  suf- 
firont, je  pense,  à  prouver  que,  dans  le  choix  des  noms  im- 
posés à  la  plupart  des  personnages  de  son  poème,  kymon  n'a 
consulté  que  son  caprice.  Trois  ou  quatre  noms  tout  au  plus 
semblent  dériver  d'une  tradition  antérieure.  Même  sous   ce 
rapport,  quelle  différence  entre  les  véritables  romans  byzan- 
tins, tels  que  VIppomédon,  V É racle,  pour  ne  citer  que  ceux- 
là,  et  le  poème  d'Aymon  de  Varennes  ! 

toujours  dans  le  poème  ;  et,  si  je  ne  me  trompe  pas,  c'est  bien  ainsi  que 
M.  P.  Paris  lui-même  Tentendait  (0.  c,  p.  26).  Florîmont  ot  nom  en 
français  Eleneos  dis  en  greyois  (F,  chez  Psichari,  p.  516)  ;  Huimais  or- 
rets  d'Eleneos,  Florîmont  ot  nom  en  françois  Eleonois  dit  en  g>ezois  (je 
cite  ce  passage  d'après  K  ;  car  F,  Psichari  ,  ibid.^  est  corrompu)  : 
ïf  Eleneos  oi  aueis  Qui  Horimont  fu  apeteis.  Puis  fu  tant  por  amor 
uaincus  El  fu  nommeis  poures  perdm  (F,  chez  Psichari,  p.  516)  ;  ces 
passages  ne  témoignent-ils  pas  fort  clairement  que  pour  Aymon  Elori' 
mont  et  Eleneos  sont  le  mome  nom  sous  une  forme  diverse?  Gela,  tou- 
tefois, étant  absurde,  car  il  est  impossible  de  tirer  du  mot  Eleneos  quel- 
que chose  qui  ressemble  aux  éléments  dont  celui  de  Florimont  est  formé, 
que  faut-il  donc  croire?  Qu' Aymon,  trompé  par  son  ignorance  du  grec, 
ait  cru  qu'on  pouvait  traduire  par  Florimont  le  nom  Eleneos,  qui  signi- 
fiait au  contraire  «  pauvre  perdu  »»  ?  Mais  alors,  le  nom  de  Florimont, 
d'où  sort-il  donc?  A-t-il  été  forgé  de  toutes  pièces  par  le  trouvère? 

Pour  ce  qui  est  du  sobriquet  de  Pauvre  pei'du,  il  faut  avouer  qu'il 
ressemble  d'une  étrange  manière  à  ces  noms  d'emprunt  qu'on  trouve 
portés  par  des  héros  malheureux  dans  maint  conte  d'aventures.  —  Le 
«  Pauvre  perdu  »  rappelle  le  «  Pauvre  Veii  »  du  Foulque  de  Candie;  le 
*>  Pauvre  Noirit»  du  Galien  et  du  Romin  d'Arles  (cfr.  dans  cette  Rtfvue, 
1838,  IV  série,  t.  II*,  p.  525),  tout  comme  sa  dame  «  Pleine  d'amour  » 
fait  penser  à  la  «  Soredamors  »  du  CUgés  et  à  «  l'Orgueilleuse  d'amour 
9  du  Blancandin. 

*  Cf.  Paris,  o.  c,  p.  21  sw. 
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Si  Ton  remarque  enfin  que  le  Fiorimont  débute  par  ]e  récit 
<1<H  exploits  de  Philippe  Macémus.  depuis  son  dèpa-t  «ie  TÈ- 
frvpte  pour  la  Grèce,  jusqu'au  eoml>at  formidabie  engagé  ptr 
lui  contre  le  lion   qui  ravageait  son  rovaunoe,  et  ré;ê»ation 
d'uno  viilc  nouvelle,  Pliilippopoîjs,  surrciuplacemenr  mèmeiio 
ropaiio  du  monstre  dont  le  roi  avait  délivré  ie  pavs  ;  si  après 
c<»Ia  on  rcMnanpie  encore  que  les  passa«res  qui  présentent  as 
traces  irrô«Misables  de  riiifluence  exercée  par  uo  conte  grec 
sur  Toiivra'ro  du  trouvère  français  se  trouveuttous  dans  cette 
première  partie  du  poème  ;  car  c'est  ici  qu'à   côté  de  rensei* 
gtKMnents   g<'îographiques,    d'une    exactitude  fi-aftpante  *,  se 
roncoMtn'nt  ces  phrases,  ces  exclamations,    ces    formules  de 
|)()liiesse,  (jui,  ])Our  être  devenues  aujourd'hui  presque  mécon- 
naissahlcs  dans  tous  les  mss.,  grâce  à  l'ignorance  des  copis- 
tes, nN'ii  sont  pas  moins  du  grec  ;  on  trouvera  fort  naturel,  je 
l'ospère,  que  nous  essajons^de   tirer  de  tout  cela  la  concla- 
sion,  que   parmi   les  récits  introduits  par  Âjmon  dans  son 
roman,  il  n'en  est  fort  probablement  qu'un   seul,  celui  des 
exploits  de  Philippe,  qu'on  puisse  avec  assurance  faire  dériver 
d'une  tradition  (jui  existait  en  Grèce,  soit  que  le  trouvère  en 
ait  pris  connaissance,  d'une  manière  plus  ou  moins  directe, 
dans  un  vieux   roman  bvzantin,  soit  qu'elle    circulât   encore 
oralement  au  milieu  des  habitants  de  Philippopolis,  lorsqu'Ay- 
mon  visita  cette  ville.  Mais  s'il  en  est   ainsi,  si  le  Fiorimont, 
comme  nous  le  croyons,  est  sorti  presqu'entièrement  de  l'in- 
vention de  Kon  auteur,  qui  à  une   légende  grecque   d'intérêt 
tout  à  l'ait  lotîul  (car  elle  avait  pour  but  principal  d'expliquer 
la  fondation  do  la  ville  de  Philippopolis  par  Philippe,  le  grand- 
père,  ou  peut-être,  à  l'origine  ie  père  même  d'Alexandre  *)  a 

'  (ju'ftn  (■■tnip.irc  In  rlrscription  du  Bras  St-Georpeî»,  de  GalUpoli. 
"  unr  rifcit  Oit  Ai/mr  nt  iui  maint  ior  estfiit  »»;  d'Adrianople,  veue  par 
AyjiH'M,  (|iii  av.iit  .lussi  kk  toute  la  terre  séue  >*\  do.  Pliilippople  avec  celle 
(le  cv\  «•llV.'ijaMl  fliàl«>au  de  lilnvfjzris,  dunt  la  jn-ii^e  couronne  les  cx- 
ploilM  do  Floriiiinnl  !  (adui-ri  n'a  jamais  existi*  que  dans  rimagination 
du  port»',  (jui   n'a   jxard»'.   ci'llo  lois,  dr  dire  qu'il  l'a  vu  de  ses  propres 

>''UX. 

'^  On  peul  en  elVet  soupçonner  qu'Aynion,  pour  donner  plus  d'ampleur 
à  son  récit  <«t  oll'rir  en  luênio  temps  des  renseignomeuls  tout  à  fait  nou- 
veaux  sur  les  ancêtres  d'Alexandre  lo  Grand,  ait  tiré  du  Philippe  his- 
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mêlé  plusieurs  épisodes  qui  lui  étaient  suggérés  par  une  con- 
naissance étendue  des  romans  bretons  et  des  contes  d'aven- 
tures les  plus  goûtés  de  son  temps  ;  la  première  de  ces  hypo- 
thèses, celle  qui  a  trouvé  un  défenseur  aussi  ingénieux  que 
savant  dans  la  personne  de  M.  Psicliari,  a  bien  peu  de  chance 
de  répondre  à  la  réalité.  Si  Ayraon  en  effet  avait  eu  à  sa  dis- 
position la  version  latine  d'un  véritable  roman  byzantin,  il  en 
aurait  tiré  bien  autre  chose  ;  et  les  éléments  grecs  de  son  ou- 
vrage ne  se  borneraient  bien  certainement  pas  à  quelques 
]>hrases,  à  quelques  mots,  à  quelques  indications  de  lieux  *.  Je 
reviens  donc  à  la  seconde  hypothèse,  qui  a  pour  elle  le  suf- 
frage d'un  maître  à  nous  tous,  de  M.  Gaston  Paris  ;  et  je  crois 
([ue  si  AymoM,  tout  en  affirmant  qu'il  avait  ThistoiredeFlori- 
mont  et  des  autres  «rois  et  princes  »  dans  sa  «  mémoire», 
parle  quelquefois  d'un  tjxte  latin,  dont  il  aurait  tiré  la  ma- 
tière de  son  ouvrage,  il  obéit  tout  simplement  à  cet  usage 
traditionnel  des  trouvères  et  des  jongleurs  de  vanter  l'au- 
thenticité des  contes  qu'ils  débitaient  ;  mais  qu'en  réalité  «  // 
plus  )i  du  poème  (pour  me  servir  du  langage  de  l'auteur 
même)  c'est-à-dire  la  longue  narration  des  amours,  desaven- 
tiires,  des  prouesses  de  Florimont,  doit  être  considéré  comme 
une  pure  invention  du  poète,  qui  dans  ce  considérable  travail 

torique  deux   personnages,  avec  ce  même  sans  gène  dont  il  a   donné  la 
preuve  en  mariant  Ncctancbus  à  la  leo  de  Tlle  Celée  I 

*  Je  ne  peux  donc  pas  me  ranger  à  l'avis  de  M.  Psichari  que  le  grec 
de  notre  auteur  n'ait  été  «  ni  recueilli  sur  place  ni  même  compris  ou 
•»  su  »,  mais  simplement  ««  vu  »>  par  lui  dans  cette  version  latine  d'un 
roman  grec,  où  le  premier  rédacteur,  «  ayant  à  faire  parler  des  per- 
B  sonnages  grecs,  leur  aurait  mis  à  la  bouche  quelques  mots  en  leur 
o  propre  langue  »  (o.  c,  p.  5138'.  Puisqu'il  est  certain  que  le  poète  fran- 
çais a  été  en  Grèce,  qu'il  a  même  demeuré  longtemps  à  Gallipoli,  pour- 
quoi aurait-on  tant  de  répugnance  à  admettre  qu'il  ait  pu,  sans  appren- 
dre le  grec,  connaître  les  mots  les  plus  ordinaires  de  la  conversation  et 
qu'ilait  plus  tard  cherché  à  utiliser  ces  petites  ressources,  en  introduisant 
dans  son  poème  des  mots,  dont  deux  sont  des  exclamations  [ma  to  teo, 
o  teos)  ;  deux  des  formules  de  politesse  (cafisniera,  calo-^irthes),  qu'on 
pouvait  apprendre  f(»rt  bien  sans  aller  en  Grèce?  Que  la  syntaxe,  la 
grammaire,  l'orthographe  soient  donc  violées  dans  ces  passages,  cela 
n'est  que  très  naturel  ;  Fazio  degli  Uberli  en  a  fait  tout  autant,  et  des 
phrases  grecques  qu'il  a  introduites  dans  le  Dittamondo  on  ne  tirera 
jamais  {que  mon  ami  Renier  me  pardonne  !)  du  grec  présentable. 
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u^a  demandé  de  conseils  qu'à  son  imagination  et  à  sa  mé- 
ci-.Mr^p  :  à  $a  mémoire  surtout  *.  Le  Florimont  n^est  donc  pu 
uc  r\>3  An  byzanrin  ;  il  n*est  qu*un  conte  d'aventures,  mélangé 
viMfments  bvzannuset  celtiques. 

F.  NOVATI. 


•  Je  ne  reux  pj*  lu^r  que  la  ^crre  de  Philippe  avec  un  roi  de  Bol- 
^jtr:-;  ;".'ji;T  ivt*  :\t:t  î  artîe  du  conle  grec  recueilli  par  Âjmon;  jetais 
:••.-■  :v.c  ;u<4-\*  <«pp^>or  que  <ian5  ce  conte  il  pouvait  aussi  être  question 
i\:r.  i:-.;-;rr::r  .r.c ■>•.-. nu.  d'^nt  l'apparition  décidait  du  sort  de  la  çuerw, 
■;.:;  vtjiv'-a.:  5  ::  Tor.labie  étal  sous  le  nom  d'Eleneos,  tout  comme  son 

vU>er  ou  TA*.  î  >'^us  celui  de  Cacopedie;  mais  ce  qui,  dans  la  légende 
«rvvqu:\  r.\-:.i::  qu'un  epis-.vie,  a  été  déTeloppc  par  le  poète  de  façon  i 

■:•  venir  le  5u;;î  i  rlnoipjl  du  conte  et  à  le  dénaturer  complètement. 
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IV 
Les  petits  correspondants 

LETTRES  ET  DOCUMENTS  DIVERS 

(Suite) 


APPENDICE 


Lettres  de  Pierre  Dnpny  an  cardinal  Barberini 

[Paris.  Bibl.  Nat.,  Fd.  Franc.,  2812.] 

Ces  lettres  inédites  de  Pierre  Dupuj  au  cardinal  Barberini 
m^ont  paru  mériter  d'être  imprimées.  KUes  forment  en  effet 
pour  les  mois  de  mars  à  juillet  1629  un  utile  supplément 
d^informations  politiques  et  littéraires  aux  lettres  que  les 
savants  historiens  adressaient  à  Peiresc,  er.  qui  de  Bel- 
gentier  arrivaient  ensuite  au  palais  Barberini  par  Hols- 
tenius  :  on  y  trouvera  notamment  de  nouveaux  détails  sur  le 
siège  de  la  Rochelle,  Tinscription  de  Tare  de  Suse,  la  suc- 
cession du  duc  de  Modène  et  les  discussions  du  Parlement^  et 
rindication  d'un  certain  nombre  de  travaux  exécutés  sous  la 
direction  de  Dupuy  pour  le  cardinal  Francesco  Barberini, 

1 

[Sans  suscription] 
(Ibid.,  FFr.,  2812,  f.  141) 

Geste  lettre  de  Monsieur  de  Peiresc  me  donne  sujet  de  vous 
faire  ce  mot  pour  vous  asseurer  de  mon  très  humble  service, 
je  m'estimerois  heureux  de  vous  le  pouvoir  tesraoigner  en 
quelque  bonne  occasion.  J'ai  receu  une  lettre  de  Mons.  Clifter 
pour  response  à  celle  que  vous  m'avez  faict  ThonD^^ur  de 
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faire  mettre  soubs  vostre  plj.  Je  le  voy  du  tout  sur  son  his- 
toire de  la  Toison  en  laquelle  il  ne  doit  attendre  de  ces  quar- 
tiers beaucoup  d'ayde.  J\:usse  désiré  lui  faire  service  en  vos- 
tre seule  considération.  Vous  trouverez  cj  joint  une  lettre 
d'Alg^er  qui  est  assez  notable.  Sur  ce,  je  vous  prie,  Monseigneur 
me  tenir  pour  vostre  très  hunable  et  affectionné  serviteur, 

DUPUT. 
De  Paris,  ce  18  juin  1628. 


I 


[Id.  —  Ibid.,  fol.  142) 

J*ai  toujours  différé  de  vous  escrire  n'ayant  rien  qui  méri- 
tast  vous  importuner  de  mes  lettres,  mais  ayant  eu  Thonneur 
d'avoir  de  vos  nouvelles  par  Monsieur  Priandi  *,  qui  m'a  baillé 
un  mémoire  d'une  histoire  touchant  un  ancien  sièj^e  de  la 
Rochelle,  j'ai  cru  vous  en  devoir  escrire  ce  que  j'en  sçai.  Ce 
roi  Louis  est  Louis  VIII,  roi  de  France,  qui  assiégea  la  Ro- 
chelle au  mois  de  juillet  1224  et  au  mois  d'aoust  en  suivant. 
Il  n'en  dit  pas  Testonnement  que  les  habitans  eurent  d'une 
bataille  perdue  par  la  prise  de  quelques  villes  voisines,  et 
par  le  moyen  d'une  division  survenue  en  la  ville,  remarquée 
par  l'historien  qui  est  citté  dans  vostre  mémoire.  Il  y  a  une 
histoire  en  vers  escrite  de  ce  temps  qui  remarque  que  le  dix- 
jour  du  siège,  la  reine  de  France,  femme  dudit  roi  Louis  VIII, 
huitième  et  autres  grands  seigneurs  qui  estoientâ  Paris  firent 
une  célèbre  procession  générale,  ayans  les  dames  les  pieds  nuds 
et  couvertes  seulement  de  draps,  sans  chemises,  depuis  l'Église 
Nostre  Dame  jusques  à  Saint-Antoine  et  que  de  ce  jour  la 
division  commencea  dans  la  ville  de  La  Rochelle  entre  les 
Anglais  et  les  Rodielois,  à  cause  de  la  tromperie  faicte  à  ce 
peuple  par  le  roi  d'Angleterre.  L'histoire  citée  en  nostre 
mémoire  remarque  cesie  procession. 

Il   s'est  faict   depuis  peu  un   livre  fort   notable    intitulé  ^ 

*  Priandi,  a  {îent  diplomatique  du  duc  dcMantoue.  (cf.  A  vend,  Papier^?* 
de  Richelieu,  II,  2*^1,  très  lir  avec  les  frères   Dupuy,  avec  F(>rtin  de  Iss» 
Hopuelte   (cf.  Tamizey,    Lettres   do  F.  «le   i.i  H.,  p.    127i;  il  assistait  am^ 
siège  de  la  Rochelle,  où   il   fut  malade    Ibiii.).  Cf  Bibl.  Inguimbertincf' 
Minutes  de  Poiresc,  V,  fol.  3y:i-9i. 
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f  Discours  au  Roi  sur  la  namanw,  ancien  estai,  /trogrét  tt  oe- 
rohsemeni  d-;  la  ville  df   ta  Hork.-lle  w,  où  sont  t.oiii  au  long 

*  priïilèseB  dont  ÎU  font  a j  gran-l  cas.  où  il  est  prouvé 
ces  privilèges  sont  concessions  gratuites  et,  bieufaicts  de 

I  rois  et  non  pas  traite/,  et  uon  von  lions    l'êciprotines.  Le 
kr«  asi  fort  r»râ.  et  l'autheur  n'en  a  Ciict  tirer  que  bien  peu 
l'exemplairea.  Si  j'en    puis  retrouver  pour    vous,   Monaei- 
mierai  pour  voaire  retour.  La  livre  de  feu 
H.  de  Brèves,  dont  je  vous  avois  (larlé  par  mes  dernières,  oon- 
jBnt  son  voyage  de  Oonstantinopie  jusiiies  en  la  Terre  suinte, 
■la  à  Al^^r  «l  li  Tunis  et  sou  retour,  et  quelques  autres  pe- 
I  traictés  '.  Je  vousenvoie  cy-joinct  un  extraicL  du  oatalo- 
^e  de  la  foire  de  Francfort  dont  nous  attendons  les  livres 
a  uu  mois.  Je  crois  qu'avant  ue  temps  le  Roy  sera  dans  La 
Mlielle  '  et  toute  la  cour  sera  de  retour;  j'auniy  lors  l'hun- 
nir.  Monseigneur,  de  vous  asseurer  que  je  suis, 
Uonseigneur.vostre  très  humble  et  affectionné  serviteur, 
Dupur- 
De  faris.  ce  ô  nclobre  I6'Î8. 

3 

iSuïcr:  A  Xomei'jnfur  le  ft^oiice.   -   kl.  —  Ihul.,  I'.  1U] 

Ij'ai  reoen  celle  qu'il  vous  a  pieu   m'escrîro.  jointe  à  quel- 

8  «acrita  dont  je  vous  remeri^ie  très  liumblemont.  Il  sem- 

h  «|tie  la  politiigue  abanlonne   le.<i  Espagnols  :  ce  n'est  pas 

btijourd'huy  iju'lls  ont  faict  de  grandes  fautes  '.  J'ai  baillé 

ut«  relation  de  Toscane  de  Daniel  Eremita,  qui  est   une 

t  gentille  pièce  et  éiéganimËut.  caeriie  en  latin.  J'ai  baillé 

■  la  RclAtion  <tes  Tnji^ct  ii»M.  <le  BrArcs,  tant  en  Or«  ce,  Te  m -Sainte 

[  rnjiiiuniFR  ilo  TuiiU  <^t   Algi^r.  (MUGinblv  un  traita  fait 

«  myllonr/  lu  Oroi]il<?l  IViiipornur  iIm  Turcs,»  Tulpu- 

*  à  Pari»,  ItfM,  ln-4',  par  Jiicquwi  ilu  CiiUol,  pt  lii'sliéi'  à   CsniiU^' 

Irar;  d*Au*oar,  Mi'^  da  MonlmaJour-lex-Arlei. 

7  On  uil  que  1.1  pnïrLtion  du  Dupu;  «u  niatÎKii  en  (^ITut. 

«'*ptl  iimbiilileoiunl  do  la   pvtitu  campagne  An    Bipngiinls  on 
Wn  iMif  iMquelto  1«*  Dupa;  uTaicnt  des  renseigiK'iiicntt  Ar  prc- 

*  main  par  Pslrusc  et  dans  laquelle  tus  BipagnoU  (urenl  ed  etTel 
ttoi)  «t  d*  la  li'T^n  du  *i#^-e  d«  Cattal  itB  man  1839). 
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à  un  de  vos  gens  le  testament  de  ce  duc  de  Bourgongne  de 
Fan  1360.  Je  fournirai  les  traictoz  contenus  au  registre  dont 
vous  désirez  copie,  à  mesure  que  le  copiste  travaillera.  Je 
vous  serai  beaucoup  obligé,  suivant  ce  qu'il  vous  plaist  me 
promettre,  de  voir  les  articles  tant  publics  que  secrets  faicts 
avec  le  duc  de  Savoie,  car  sans  doute  ils  méritent  d*être  con- 
sidez  et  confirmez  *.  Au  reste.  Monseigneur,  je  vous  dirai 
comme  M.  Seton  '  est  du  tout  hors  de  la  condition  à  laquelle 
on  Tavoit  destiné  avec  M.  Deftiat,  surintendant  des  finances*. 
Il  a  jugé  ceste  sorte  de  vie  où  il  allait  entrer  si  différente  de 
celle  qu'il  a  menée  tant  d'années  à  Rome,  qu'il  ne  s'est  peu 
résoudre.  Son  grand  mérite  et  sa  vertu  très  éminente  me  font 
croire  qu'il  ne  sera  pas  longtemps  sans  emploi  digne  de  lui  et 
proportionné  à  sa  condition.  Je  vous  supplie,  Monseigneur, 
de  le  vouloir  favoriser  aux  occasions  que  vous  jugerez  pro- 
pres, et  je  vous  puis  asseurer  que  l'on  n'en  sçauroit  avoir  que 
de  la  satisfaction.  Sur  ce,  Monseigneur,  je  prie  Dieu  qu'il 
vous  conserve  en  sa  grâce. 

Vostre  très  humble  et  affectionné  serviteur, 

DUPUY. 
Paris,  ce  29  mars  1629. 


[Sans  suscr.  —  Ibid.,  fol.  146] 

Monseigneur, 
Je  fai  responce  à  celle  qu'il  vous  a  pieu  m'escrire  du  19  do. 
passé,  joincte  à  une  lettre  de  l'Empereur  que  j'ai  trouvée  con-- 
sidérable  en  ceste  conjoncture.  J'espère  que  celle-cj  vou» 
trouvera  en  France  et  prie  Dieu  que  ce  soit  en  bonne  santé. 
J'ai  considéré  l'inscription  de  l'arc  triomphal  de  Suse:  elle  est 
notable,  et  d'autant  plus  qu'une   partie  des  peuples  désignée 

1  Le  traité  de  paix  avec  le  duc  de  Savoie  dont  Dupuy  demande  à 
voir  les  articles  publics  et  secrets  est  probablement  celui^  qui  venait 
d'être  conclu  le  11  mars  1629  après  la  défaite  des  Piémontais  au  Pas 
de  Suze  le  6  mars  1629. 

*  Guillaume  Seton,  noble  écossais,  savant  en  grec,  en  latin,  en  phi- 
losophie, en  droit  civil  et  canonique. 

3  Le  père  de  Cinq-Mars. 
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[isrieell«  dous  sont  incogneus.  Je  m'estonne  de  la  slupidité 
de  cet  historien  ïuvoianl  Cbîesa  ',  iiiii  a.  esté  |si  [jeu  (lurieux 
de  n'avoir  esté  sur  les  lieux  pour  considérer  l'insci-iptioD,  s'es- 
iflDt  contenté  de  ue  qu'il  a  trouvé  dims  Pline.  J'envoie  encore 
une  fois  ce  lestument  du  duu  Philippe  de  Bourgogne,  qui  n'est 
pag  si  entier  qu'il  seP'U  à  désirer,  mais  e»l  ce  que  je  puis. 
(tir)  J'ai  baillé  aussi  h  un  des  vostres  l'acte  de  l'enij-epeur 
d'aujouviriiuy  que  vous  ave^  désiré.  Je  ftirui  en  sorte  que  les 
tratctez  dont  il  vous  plaist  m'escrire  seront  falots  en  la  sorte 
que  désirez.  A  t«nt,  Monseigneur,  je  ]>rie  Dieu  qu'il  vous  con- 
serve, et  que  vous  me  teniez,  s'il  vous  pluist,  Mon-eigneiir, 
Iour  ïoslre  très  Imnible  et  affectionné  serviteur,  P.  Duput. 
■  D»  Paris  ce  5  mai  llli'J, 
frai 
Kl  1 


|Id..  Ibid.,  fol.  14S] 


li  162a. 
Monseigneur, 
jTai  recetj  vostre  lettre  du  29  du  paasé  joincte  aux  articles 
ni  TOUS  a  [deu  ni'envoier.  Je  crois  que  vous  aurez  receu 
l'acte  du  serment  de  l'empereur  que  j'ai  baillé  il  y  aMong- 
temps  à  vostre  maistre  d'hostel.  L'escrivain  avnnce  Tort  les 
traiciez  d'Espagne  que  vousjdésirez.  et  fai  en  sorte  quejl'ea- 
criture  sera  facile  à  lire.  Nous  ne  trouvons  pas  des  escrivaina 
«n  italien  si  souvent  que  nous  désin-rions.  Je  désirerols  qu'il 
it*offri«t  quelque  occasion  pour  vous  rendre  service,  et  je  tien- 
dra) i  très  grande  faveur  les  commandemens  qu'il  vouspl«irra 
me  faire.  Les  enibellissements  de  Tare  de  Suze  méritent  d'es- 
tre  T«us,  et  m'estonne  de  la  stupidité  de  ceux  du  païa  d'avoir 
esté  si  peu  curfeui  que  de  nous  les  avoir  cachés  si  longtemps. 
Uonaieur  de  Peiresc  en  fera  bien  son  profit.  Nous  n'avonspeu 
catalogue  de  la  foire  de  Francfort  ;  j'esjière  de  l'avoir 


Kldidonco  dells  rjiiess,  IU«  li'AgoatJno  Francesco,  né  à  Saiuces  (IBUfl), 
[tt6!0,iuleurdu  -Coinpondio  deU«  storio  diPiemuiile,»  ^Turinl(K)t, 
f  ;  1608,  \u-k'  ;  du  «De  tita  et  gesti»  iiurchiounu]  Salucensium, 
|a«Mi<)in  Del|ilûiioruiii  et  comitam  ProTincïn  caUlngus.  Turiu  {iSCA, 
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dans  peu  de  jours,  et  avoir  Thonneur  de  vous  donner  advis  de 
ce  quil  jaura  de  considérable.  Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu'il  vous 
tienne  en  santé  et  vous  conserve,  estant,  Monseigneur,  Vostre 
très  humble  et  affectionné  serviteur,  Dupuy. 

Je  vous  supplie,  Monseigneur,  de  commandera  un  des  vos- 
tres  que  les  lettres  cy-joinctes  soint  baillées  à  leur  adresse. 


[Id.  —  Ibid.,  fol.  150] 

J'ai  receu  vostre  lettre  du  2  de  ce  mois,  joincte  à  une  lettre 
et  à  un  mémoire  sur  lesquels  Ion  désire  qu'elques  esclaircisse- 
niens.  Je  vous  dirai  en  peu  de  mots  que  les    mots  qui  sont   au 
commencement  de  Tiriformation,  ex  pacto  et  provident/a,  es- 
tent TafFaire  de  la  thèse  ordinaire  parce  qu'il  semble  qu'il  y 
ait  quelque  contract  ou  testament   dans   ceste  famille  qui  dé- 
cide le  différend  ;  en  nostre  coustume  de  Paris,  qui  est  com- 
posée de»  arrests  de  ce  parlement  et  par  les  plus  grands  per- 
sonnages des  siècles  passés,  il   y  a  un   article  qui  porte  ces 
mots  :   «  en  ligne  collatérale  représentation  a  lieu  quand  les 
neveux  ou  niepces  viennent  à  la  succession  de  leur  oncle  ou 
tante  avec   les  frères  et  sœurs   du  décédé,  et  audit  cas  de 
représentation,  les  représentants  succèdent  per  stirpes  (par 
souches)  et  non  per  capota  (par  testes)»;  tellement,  que  si  la 
question  qui  se  traicte  à  présent  à  Moiiène  estoità  vuider  dans 
ce  Parlement,  «  nepns  concurreve  cum  patruo  nec  excludere  ne- 
potes,  Von  n'en  doute  pas  en  ce  Parlement.  Il  y  a  des  livres 
entiers  que  j'ai  «  De  cantrooersia  successf'onis  régie  inter  fratrem 
et  fratris  premortui  filium  »,  qui  fut  agitée  en  ce  royaume  par 
ceux  de  la  Ligue  contre  le  feu   roy  Henry  le  Grand,  sou^>s  le 
nom  du  cardinal  de  Bourbon,  qui  prit  le  nom  de  roy  contre  ins- 
tinct et  raison.  Ceste  matière  est  traictée  à  plain  fonds  (sic)  de 
part  et  d'autre  dans  les  livres  Tiicts  du  temps;  mais  Dieu  jugea 
et  décida  ces  aff^aires  par  l'assistance  visible  qu'il  donna  au  feu 
roy  contre  ceste  faction.  Pour  revenir  au  faict  particulier,  il  fau- 
drait, pour  en  parler  seurement,  voir  le  contract  ou  testament 
(le  la  famille,  car  par  nostre  coutume,  le  neveu  doit  succéder 
avecToncle.  Je  vous  renvoie  la  lettre  et  le  mémoire,  et  n'ai  pas 
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creu  vous  devoir  envoler  aucun  arrest,  parce  que  la  coustume 
est  si  claire  qu'il  ne  se  peut  rien  adjouster.  Je  vous  remercie 
de  ceste  ratification  fi'Es[»agrie,  mais  non  pas  si  claire  qu'il 
n\v  ait  quelfjue  chose  à  gloser.  L'escrivain  est  sur  la   fin   des 
traictez  d'Espagne,  et  vous  nrobligerez  de  me  mander  ce  que 
v^oiis  désirez  faire  ensuite,  car  je  nietterai  peine  de  vous  obéir 
et  contenter.  Vous  trouverez  cj-joinct  un  extraict  du  catalo- 
gue de  la  foire  de  Francfort.  Ily  a  un  livre  imprimé  à  Reims 
que  j'ai  marqué  d'une  croix  en  marge  qui  je  croi  sera  beau  et 
curieux.  Feu    Mr    Alexandre  m'avoit    promis   de    me    Ten- 
voier  ;  mais  sa  mort  me  prive  de  ce  contentement*.  Le  mien 
sera  toujours  de  recevoir  vos  commandemens  pour  vous  faire 
paroistre  queje  suis,  Monseigneur,  Vostre  très  humble  et  aflfec- 
tionné  serviteur,  Dupuy. 
De  Paris,  ce  7  juin  1629. 


(Suscr.:  A  Monseigneur  le  Nonce.  —  Ibid.,  fol.  152] 

Monseigneur, 
J'ai  receu  celle  qu'il  vous  pieu  m'escrire  de  Nismes,  dont 
je  vous  remercie.  J'ai  donné  advis  à  monsieur  le  Procureur 
général  de  l'affaire  des  religieuses  de  l'Ave  Maria,  je  crois 
qu'il  suivra  vostre  conseil,  et  le  secret  sera  observé  ainsi  que 
vous  le  désirez.  Nos  libraires  n'ont  rien  apporté  de  la  foire, 
mais  je  metterai  ordre  qu'à  la  prochaine  de  l'automne,  vousajez 
les  livres  que  vous  désignez  et  facilement  les  trouvera-t  on 
pui:$qu'ils  sont  tout  nouveaux  ;  je  ferai  en  sorte  qu'à  vostre 
retour  vous  trouverez  les  papiers  que  vous  désirez  transcrits 
comme  les  autres,  et  me  semble  qu'il  n'a  pas  esté  besoin  de 
vous  envoyer  ceux  qui  sont  desjà  faicts,  à  cause  qu'ils  se  peu- 

*  C'est  le  nom  d'Aleandro  francisé.  Aleandro  venait  de  mourir  le 
9  mars  1629  (et  non  le  11,  d'après  Crescimbeni  et  Victorelli,  suivis  par 
Tamizey  de  Larroque,  Lettvea  de  Peiresc  aiLX  Dupuy ^  H,  p.  72,  qui,  d'après 
Peiresc,  (31  mars  1629),  com^c  leur  erreur  ibid.^  II.  p.  105),  mais  non 
de  la  trop  grande  chère  qu'il  fit  en  France  avec  ses  amis,  comme  le  di- 
sent Baillet  (Jugements  d*fs  sava?its,  V,  137)  et  Vittorio  Rossi  (Niceus 
Erythreus)  cité  par  La  Monnoye,  [ihid.,  V.  137,  note). —  Gomme  oraison 
funèbre,  la  phrase  de  Dupuy  est  d'ailleurs  assez  courte. 
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vent  gaster  par  les  chemins.  Vous  avez  appris  ce  qui  s'est 
passé  au  faict  du  livre  de  Tarchevesque  de  Rouen:  il  a  fait 
imprimer  uneépistre  au  Pape  de  rétractation  de  ce  qu'il  avoit 
dicta  son  livre.  Geste  action  est  interprétée  fort  sinis^trement 
contre  lui.  C'est  pitié  où  Ta  précipité  sa  présomption  et  où 
son  peu  de  courage  Ta  conduit  à  nous  faire  d'autres  pasteurs, 
car  quel  conseil  peuvent  se  donner  aus>i  âuctuans  qu'ils  sont? 
J'attends,  Monseigneur,  à  vous  en  dire  les  particularitez  quand 
j'aurai  l'honneur  de  vous  voir,  et  vous  asseurerai  que  je  suis 
de  tout  mon  cœur.  Monseigneur,  Vostre  très  humble  et  affec- 
tionné serviteur,  Dupuy. 

De  Paris,  ce  dernier  juillet  1629. 


II 
Lettre  de  M.  de  Valavés  au  cardinal  Barberini 


[Bibl.  Barberini,  xliii,  158} 


[Pas  de  suscription] 

Monseigneur, 
L'indisposition  que  M.  de  Peiresc,  mon   frère,    a  depuis 
quinze  jours  qu'il  a  esté  contraint  de  tenir  le  lit  avec  la  fieb^ 
vre  (bien  que.  Dieu  mercj,  elle  aye  grandement  diminué,  et 
que  nous  a^ons  subject  d'espérer  de  l'en  voir  bientost  entiè- 
rement quitte),  ne  lui  ayant  peu  permettre  d'escripre  à  V.  E.- 
il  a  creu  que  vous* ne  trouveriez  pas  mauvais  que  je  supplée 
à  son  d<'ffiiult,  et  vous   remercie,   comme  nous  faisons  très 
humblement,  des  faveurs  extiaordinaires  qu'il  a  pieu  à  V.  E. 
de  faire  à  M.  d' Arène  pour  faire   cesser  les  difficultés  qui  se 
pouvaient  rencontrer  en  l'affaire  qu'il  alloit  entreprendre,  et 
lui  faire  avoir  raison  de  la  volene  insigne  qui  luy  a  esté  faicte, 
et  d'y  avoir  voulu  adjouster  pour  comble  l'argent  qu'il  vous  a 
pieu  de  lui  faire  fournir  ;  dont  nous  vous  sommes  si  redevables 
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B  nous  ne  pouvons  janiHis  espérer  de  vous  en  pouvoir  seu- 

<li|fn<-nietiL  renieruier,  non  plu»  que  Hu  sning   iju'il  a 

U  a  V.  E.  de  f.rf ntlre  lie   faire  ftjvoyer  à  mou  frère  les  dis- 

re  et  le  dessaiii  de  rembrdjiemeni  du  Mont  Vésuve',   et 

i  (la  Trépied  qui  est  en  la  niosaïi|Ue  de  l'éfîiise  S.-Antoine 

|Roaia,  qu'il  a    trouvé  bien  uuri^ux.  Ces  grâces  août  si 

miles  qu'il  ne  les  sçauroit  jamais  recognoïstre.  Mais  s'es- 

int  voué  entièrement  à  V.  E.  et  tout  ce  qui  peut  dépendre  de 

reâte    plus  rien  a  voua  offrir;  en  atlt'nHant  «[ue 

i  fortune  lui  |iuisse  fuurnir  le  Qiojen    de  tesiuoi- 

ler  le  re^tsentiment  iiue  nou^  avonit  de    vos  faveurs,  il  vous 

ipplie    d'&gréer  le   petit    livret  cy-jojnt    qu'il  vous  euvnie, 

wendiint  qu'il  tasuliera  de  recouvrer,  aveuque  sa  aanté.  quel- 

cliiise  de  plus  curieux    et  de    plus  digne   deV.  E.pour 

ms  faire  coguoislre  par  effect  que  de  tous  ueux  qui  font  pro- 

3  vos  très-humbles  serviteurs,  il    n'^  en  a  point  qui 

Kboic  pliu  véritnbleineut  que  nous,  tiy  qui  désire  avoir  plus 

f  passion  de  pouvoir  mériter  la  qiialit<;!  dont  Je  vous  supplie 

p»-humblenient  me  vouloir  honorer, 

Monseigneur,  de  V.  B.,  le  très-Iiumble,  très-obéissant 
I  tréa-obligeant  serviteur. 

Valavës. 

De  fioLigency.  ce  11.)  aparit  163Î. 


AU  CARDINAL    BAItBEHIN 
(\hH..  id.) 

Monseignear, 

3\y  fallut  «Ç4Vr)ir  à  Monseigneur  le  Nonce  qui  est  à  Turin 
l'ordre  qu'il  avoil  pieu  u  V.  E.  de  me  donner  de  lui  faire  tenir 
le  PentnieiiqueSamnrltain'.qiiefeu  M- de  feiresc,mou  frère, 

ce  (ujet  itnn  Iwltru  de  Noud'i  à  Peireec  (du  1"  férrior  1632) 
a  lt$  Cerrnpi-niianh  dt  Prirnr,  XUl,  p.  il). 
ISarlRpmtalouque  Smuarilnia,  qui  3  tenu  une  >i  grande  place  dam 
■'Pr<oeeilp*liniiR<]cp0irMC',d'HolatenIu.i  et  de  leurs  amU,  loir  paisim, 
■  UtlTM  (la  Peû-uïc  aui  Uu|>u}.  Nous  aurun»  û  en  pnrlcr  il  propos  de 
■aMnan  Uorin. 
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Le  second  est  de  cerUines  constitulions  iju'ils  disent  uvoii' 
esté  faictes  par  les  apostrea,  et  qu'ils  tienneut  commes  livres 
de  la  Sainte  Escripture. 

Le  livre  de  Job  (quoj'  iguc  ce  suit  le  mesme  que  nous  avons, 
maia  il  le  désire  pour  y  voir  quelques  notes  qui  lui  manquent 
pour  l'accomplissement  du  Lexioon  qu'il  fait). 
Les  quatre  Evangé listes. 

Les  épisires  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul,  apostres. 
Les  actes  des  Apostres. 
L'Apocalipse  on  Rùvélation  da  S.  Jean. 
Les  Paeaumes  de  David. 
_  Le  livre  des  morts,  c'est-à-dire  le  cérémonial  pour  ensevelir 
f  morts. 
I^a  vie  des  Saints. 

9  livre  de  la  messe,  u.à.d.  un  missal. 
Et  parce  que  ces  livres  ne  se  peuvent  avoir  sans  beaucoup 
I  desponce,  ce  bon  Père  me  marque  de  ne  les  envoyer  pas 
r  SI  je  ne  sui^  assuré  qu'on  lui  permette  de  venir  en  ce 
b,  car  lîL  où  il  e^t  i)  a  t;iiit  d'autres  occupations  qu'il  ny 
^rroit  vacquer.  C'est  pourquoy  feit  mou  frère,  qui  en  avoit 
I  cognoissanoe.  pour  lui  donner  raoioa  d'y  pouvoir  travail- 
\  Mtis  divertissement,  aurait  désire  de  le  faire  appeler  en  ce 
,ponrcequ'il  semit  malaisé  d'y  trouver  une  anitre  per- 
equiy  peut  ou  voulut  travailler,  pour  ne  pas  dire  impos- 
ée. Néanmoins  je  n'y  ai  pas  iaiasiS  d'envoier  ce  mémoire 
pfïruid Cuire  dajis  l'espérance  quej'ay  queV.  E.  ne  voudra 
I  qae  le  public  demeure  frustré  da  ce  livre  pour  une  chose 
i  peu  d'importance  qu'une  obédience,  et  qu'elle  ne  me  re- 
fera pas  cette  gr&ce  pour  satisfére  (sic)  au  désir  de  feu  mon 
tre  et  le  «ontiniier. 

Et  comme  c'est  la  plus  forte  passion  que, j'aye  jamais  eue 
autcmente  en  moy  au  lieu  de  diminuer  par  sa  mort,  je 
Ipplie  trAs  tnim)deiuent  V.  E.  de  m'accorder  encore  une 
g  pareille  grâce  que  je  lui  demande,  pour  avoir  un  in- 
Biura  pour  voir  Jérusalem,  aves  le  consentement  du  P.  Gé- 
■kI  des  Minimes,  eu  faveur  ilu  P.  Tlié<>pliile  Minuti.  religieux 
I  cet  ordre  que  feu  mon  frère  avait  instruit  peu  avatit  son 
Kedi  des  Meut  0(1  il  pourroit  recouvrer  les  meilleurs  tna- 
1  toute  sorte  de  langues  et  des  moiens  qu'il  faloit 
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't^ii-:r  T-i'uryief  k^:i?  «  je£  Vieii  sD£Doistre^  «t  feanoB  firère 
l't.i:'^\'-z  âfiLLiSt^  L  T.  E,.  S-  I»i*L  ne  Tens»  appelé  [fîc),  «r 
L- ;  ri! :•;?■- ij-T^iî  !•:':  7  rrr  f..:*:  k£:j>5î*.L";  €•:  de  iion  esjirit,  H  Fin- 
r:::  ::i:?"l"li:  -'■  ]  •^];i»rr  l  :•*  ^Z'A^e,  nunncl  od  peai  sepromet- 
•.r*  :  Lt  ji.  Lr  JL^îlt  :.-  ît«l.  ç'^l  l'.kisT  a  T.  E.  de  Tagréer.  El 
cr  Prrr  Lh  iT-iiTTh.  :  st-rriT,  *.;.  jt,  fijso:!  donner  un  mémoire 

£:  î'.rL  :_Dr  tjt  T;,.ij.:  t.slç  Qf-  re^T-Mifie  aux  très  humbles 
su:  :  ^::lu:'1;<  .  îi*  ;  t J  it  :  ;  t  S.  £.  5e;.n;«  îm  mon  de  fea  moa 
frrrt,  ih^.:  i-LT  *  fLVf-r»  5*  ;fc:..'e  f-l»éd:ence  da  P,  Gilles  de 
Loriii-s  f*  <.:l  ::zl:  h^:  :-: ,  :  l'I.  5e>:re,  que  $iir  l'a&îre  de 
2^,  !•-:  tj  S.  Si-T5rL.-  iiliLixl:  !r  T-nenpê  de  S.  Léon,  j'tje 
fu;-::  ir  :r:  Tr  ;  Lr  Tr.i  Lr  jrz-i'rfe  eue  pour  me  faire  ardr 
crs  rriirf  ri  -fcT  -::  iC'L  j'k*  rL  i&Tdles.  Néanmoins,  pooF 
ffiirr  Ti.r  &  V.  E.  .  -t  ;*iT  r^ir  f:r:-e  à  iui  faire  des  importo- 
L::rç,  ;r  .•-:  €lv  :t  .:_r  lr".;re  :ui  3ie  fut  remise  à  mon  arri- 
Tée  i3ia  iLL-siL  "t  :f"L  z-:l  :":••. re.  ei  çni  me  serTira*d*exeoie, 
?.  V  p..  cMLS^r  r.  r  !:.?  ffrT  fe  ^oî,  SI  j'abuse  de  rhonnenr 
--'E  :e  :.:u5  :.-i  ■:  "c'  l:->  :r?:-;ii  ■:■:>:  re  r^onr  se?  très  humbles 
E«rv:îe-r« ;  rT  ;e  ::.r  :  :cie-<  w^rîTe  cràce  de'<^  bonté,  d^autant 
p. us  que  ie  cel  es  que  ;e  lu:  demande,  i'unelva  à  obliger  un 
2k:s  :  lus  r&res  eî  ]-.u>  iLrriTâijs  hommes  du  siècle  et  ceux  qai 
lui  aipinieELeLT.  eu:  >o:.:  -rSTimès  et  recojneus  pour  tels,  et 
.es  auîres  y-.l:  -s  : *.'.:jcr  .e  j  -Mic  et  la  postérité,  qui  bénira 
]e>  péîiêreui  mouveiMvî.Ts  i^^  V.  E.  de  ce  qu'elle  t  aura  con- 
Tribu*î  'ie  «on  auTi-i-iW.  Ce  '-iu'a'.tenlantje  supplie  très  humble- 
lûent  V.  E.  .ie  m»:-  •?:■■:?  ,  Monseigneur,  son  trés-humble,  très- 
obéissant  et  irès-oblij-'é  seiViieur,  Valavês. 

D'Aix.  c*  4  février  165?. 


Monseigneur, 
Je  suis  tellement  obliiré  à  V.  E.  de  l'honneur  qu^elle  a  faict 
et  fai'it  rendre  à   la  mémoire  «le  feu  M.  de  Peiresc  en  cette 
célèbre  compagnie*  qu'elle  a  voulu  honorer  de  sa  présance, 

*  Il  H*agit  de;  la  commémoratmn  <le  Peiresc  dans  rAcadémte  des  Hu- 
viorittet^  où  J.-J.  Bouchard  prononça  son  éloge  funôbre.  le  21  dêcem- 
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c^  ue,  sur  le  premier  avis  qu'an  de  mes  amis  m'en  a  donné  en 
passant,  je  n'ay  pu  différer  davantage  de  lui  tesmoigner  par 
<5elle-cy  le  sentiment  que  j'ay  de  cette  si  signalée  faveur  ;  et 
lâ.quelle  estant  sur  le  subject  de  la  personne  qui  m'a  toujours 
esté  la  plus  chère  et  dont  la  mémoire  m^est  en  plus  grande 
vénération,  et  j'en  demeure  si  extraordinairement  redevable 
^  V.  E.  que  je  ne  sçaurois  concevoir  de  termes  capables  de 
vous  le  pouvoir  exprimer,  ni  vous  en  remercier  dignement. 
Mais  comme  c'est  une  grâce  qui  ne   procède  que  de  la  bonté 
de  S.  E.  et  de  l'affection  dont  il  lui  avoit  plu  d'honorer  feu 
^on  frère,  elle  porte  sa  récompense  quant  à  soy  dans  la  satis- 
faction qu'il  lui  demeure  d'avoir  voulu  relever  les  actions 
dune  personne  qui  n'en  a  jamais  faict  qui  lui  aient  été  plus 
^^r-éables  que  lorsque  il  a  peu  rencontrer  occasion  de  servir 
en  quelque  façon  Son  Eminence  et  faire  cognoistre  la  véritable 
profession  qu'il  en  faisoit.  C'est  ce  que  j'estimerai  toujours  le 
plus  précieux  héritage  qu'il  m'ait  laissé,  et  rechercherai  avec 
pa>ssion  de  pouvoir  mériter  par  mou  obéissance  que  S.  E.  me 
fasse  l'honneur  de  prendre  cette  créance,  et  que  m'ajant  faict 
la  faveur  de  me  subroger  à  son  défaut,  il  n'y  a  rien  que  je  ne 
fasse  pour  lui  en  tesmoigner  ma  reconnoissance  ;  lui  ayant 
voué  depuis  si  longtemps  et  avec  tant  de  raison  tout  ce  qui 
pou  voit  dépendre  de  moi,  et  qu'il  ne  me  reste  plus  rien  à  lui 
offrir  que  la  continuation  de  cette  même  volonté  et  l'assurer 
q^e  je  serai  toute  la  vie,  avec  vérité  et  passion.  Monseigneur, 
^e  V.  E.  le  très  humble,  très  obéissant  et  très  obligé  ser- 
viteur, 

Valavés. 

Aix,  ce  4  février. 


"'«  1637.  Laudatio  funebris  Claudii  Fabri  Peirescii,  senatoris  aquensiSj 
^^'J.Buccardo,  Parwiwo  ;  souvent  imprimé,  Venise,  1638,  in-4";  Rome, 
^^,  typis  Vaticanis  (dans  le  Monumentum  Romanum)  ;  et  Aix,  1639, 
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III 
Docaments  littéraires  sur  Christine  de  Saède 

LBTTRB  DB  R.    TRICHET   DU  FRBSNB 


A  Monsieur  |  Monsieur  Holstein,  |  chanoine  de  S. -Pierre  | 

à  Rome. 

[Rome,  Bibl.  Barberini,  XLIII,  i76] 

Monsieur, 
Le  vojage  que  je  vais  entreprendre  m'a  donné  occasion  àe 
vous  escrire  et  de  vous  rafraischir  la  mémoire  d'une  personne 
qui  vous  honore  beaucoup  et  qui  a  toujours  faict  une  trè^ 
particulière  estime  de  cette  grande  et  profonde  doctrine  qtlf 
vous  fait  admirer  de  tout  le  monde.  La  rojne  de  Suède  m'a 
fait  Thonneur  de  m'appeler  à  son  service.  J'eusse  cru  estre 
coupable  du  crime  de  lèse-amitié  si  je  fusse  parti  de  Paris 
sans  vous  asseurer  que  je  porte  dans  mon  cœur  an  zèle  si 
ardent  pour  vostre  service  qu'il  ne  craint  ni  la  froideur  ni  la 
glace  de  tout  le  septentrion.  Ne  laissez  donc  pas  mon  affec- 
tion inutile,  et,  en  me  commandant,  faict  es-moi  paroistre  que 
vous  m'aymez.  Et  lorsque  je  serai  aux  extrémités  du  monde, 
ne  me  tenez  pas  pour  cela  au  rang  de  vos  derniers  amis,  et 
croyez  qu'il  n'y  aura  jamais  personne  qui  soit  plus  véritable- 
ment que  moi,  Monsieur,  vostre  très  humble  et  obéissant  ser- 
viteur, 

Du  Fresnb  ". 

A  Paris,  ce  31  mai  1652. 

Monsieur  de  Valois,  qui  a  esté  appelle  il  y  a  désia  long- 
temps, a  presque  résolu  de   faire  le  voyage  avec  moi  *.  Je 

1  Raphaël  Trichet  du  Fresne  fut  garde  du  cabinet  des  médailles  et 
des  peintures  de  la  reine.  Archenholtz  assure  qu'il  en  déroba  et  em- 
porta avec  lui  en  France  plusieurs  pièces  curieuses. 

*  Les  frères  de  Valois  ont  tous  les  deux  eu  des  relations  littéraires 
avec  la  reine  de  Suède,  mais  il  ne  parait  pas  que  le  projet  de  voyage 
ici  annoncé  ait  jamais  été  réalisé  ;  Archenholtz  n'en  dit  rien. 


LES   AMIS   D  HOLSTENIUS  517 

verrai  M.  de  Saumaise  à  Lejde  et  tâcherai  de  le  ramener  en 
Suéde  *.  Je  croy  que  M.  Bouchart,  qui  partît  de  Caen  la 
semaine  de  Pâques,  y  sera  maintenant  arrivé  avec  Mr  Vos- 
sius  '. 

*  Saumaise,  «le  plus  savant  des  nobles  elle  plus  noble  des  savants,» 
^  séjourné  à  Stockhora  de  l'été  de  1650  au  mois  de  décembre  1651.  Outre 
^ue  le  climat  du  nord  ne  convenait  guère  à  sa  santé  délicate,  il  avait 
promis  aux  curateurs  de  l'Université  de  Leyde  d'aller  y  reprendre  sa 
chaire  :  double  raison  de  quitter  la  Suéde.  Quelque  temps  après,  il 
songeait  à  y  retourner  en  compagrnie  de  Huet.  Dans  une  lettre  écrite 
de  Leyde,  le  28  juillet  1654,  il  expose  ses  projets  à  son  jeune  ami  : 
^ii>l,  Nat.,  F.  Fr.,  15.189,  fol.  94  et  95  v\) 

"  J'ai  eu  quelque  espérance  que  je  m'approcherais  de  vous  en  pre- 
'^'^t  la  route  que  vous  avez  prise.  Je  n'en  désespère  pas  encore,  et  les 
instances  que  la  reine  m'en  fait  tous  les  jours,  jointes  à  la  promesse 
?"®  je  lui  fis  lorsque  je  pris  congé  d'elle,  m'obligent  quasi  d'abandon- 
ner rnon  premier  dessein,  qui  était  d'aller  en  France,  pour  quelque  af- 
faire que  j'y  ai,  avant  que  de  mo  résoudre  à  faire  ce  voyage  de  Suède  pour 
là  Seconde  fois.  J'avais  toujours  cru  que  les  troubles  qui  sont  à  présent 
en  Prance  cesseroient,  et  que  je  ferais   en  peu  de  temps  ce  que  j'avais 

projeté  de  faire  avec  plaisir   et  seureté D'ailleurs,  la  guerre  allant 

s'allumer  entre  cette   nation  et  les  Anglais,  je  crois  que  je  me  verrai 
condamné  d'accomplir  la   parole  que  j'ai   donnée  à  la  Reine  de  l'aller 
^^^,  plus  tôt  que  je  ne  pensois.  Aj)rès  ces  deux  considérations,  ajoutez- 
y  encore  ces  deux  autres  qui  sont   assez   puissantes  pour  m'attirer  où 
TOUS  estes  :  c'est  que  M.  Bochart  et  vous   y  serez,  et,  la  seconde,  la  bi- 
bliothèque que  je  n'ai  pu  voir  tout  le  temps  que  j'ai  été  à  Stockholm,  à 
cause  d'une  maladie  aussi  longue  que  le  séjour  que  j'y  ai  fait  et  qui  m'a 
toujours  tenu  attaché  ou  au  lit  ou  à  la  chambre.  Je  serais  maintenant 
en  meilleure  disposition  de  manier  les  excellents  livres  qui  se  trouvent 
^ï^  cette  bibliothèque,   que  je  n'étois   alors  ;  et  je  le  ferais  avec  un 
plaisir  et  un  profit  infiniment  plus  grand,  si  j'avois  le  bonheur  de  les 
pouvoir  feuilleter  avec  vous.  Pour  le  manuscrit  d'Origène,  dont  vous  me 
parlez  dans  votre  lettre,  il  a  été  autrefois  au  père  du  sieur  Vossius  que 
'ous  connoissez;   et  la    reine   ayant   acheté  sa    bibliothèque  après  sa 
l^ort,  c'est  ainsi  que  ce  manuscrit  est  passé  en  Suède.  Je  l'ai  lu,  mais 
J®ïi«  l'ai  point  copié.  Je  n'en  ai  tiré  que  quelques  extraits  qui  servoient 
ai  dessein  que  j'avois  pour  lors.  Je   suis  au  reste  de  votre  avis,  que  le 
^ité  qui  se  trouve  à  la  fin  de  cet  exemplaire  n'est  pas  d'Origène.  Au 
''^rplus,  nous  en  discourrons   plus  amplement  quand  je  serai  sur  les 
"*^x  avec  vous.  Cependant  je   vous  prie  d'être  assuré   que  je   suis  et 
*^rai  toute  ma  vie,  etc.  » 

Bochart,  cédant  aux  instances  réitérées  que  Vossius  lui  avait  faites 
^  U  part  de  Christine,  se  mit  en  route  pour  la  Suède  avec  Huet  ai 
^^Mius  lui-même  en  avril  1652.  Il  arriva  à  Halmstadt  (Suède)  dans  les 
Premiers  jours  de  mai  1652. 
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A  Monsieui-  du  P\iy  \  alibé  dâ  S.  Sauveur,  rue  do  la  f 
(Jevanl  le  collégu  ]  de  Narbone  ]  A  Paris 

fParia.  BiJjl.  Nat..  Fds.  Dupuy.  788,  f  383). 

Monsieur,  je  rendis  en  |inaaant  à  l.eide  ta  lettre  qu'il  vous 


avait  pieu  d'escnre  k  M.  de  Saumalac.   Las  dvilités  dont  il 
usa  envers  moi  Turent  au-delà  de  tout  ce  cjue  je  pouvais  e«pi-. 
rer  et  j'avoue  que  j'ai  trop  tardé  à  voua  remercier  d'une 
favorable  rcuumiaundattoti.    Il  y  a  environ  quinze  jours  <)i 
j'eus  l'honneur  de  snluer  ici  lu  reine,  qui  me  reçut  avec  défi 
bontés  extmordinairee.  C'est  une  princesse  que  jainata  vous 
n'avsK  ouï  assez  louer,  et  la  renoiiimce  qui  a  oent  bouches  n'a 
encore  parl<!  qu'à  demi  de  l'excellence  de  Bon  esprit.  Jamai 
couronne  n'a  couvert  une  si  docle  teste  '.  Elle  a  le  goAt  i 
cellent  pour  toutes  les  belles  choses  *,  et  a  de  la  science  ji 
ques  tiux  jeux  el  aux   oreilles.   Quelque   autre  vous  parlei 
do  sa  philosophie,  de  son  grec   ei,  do  son   latin,  et  de  se] 
nntres  langues  qu'elle  [laHe  parfaitenjent.  Elle  aii 
avec  passion  ',  et  en  a  jiisques  datis  la  ruelle  de  son  lit.  Mi 
M,  Naudé  vous  jurera  que  la  Cas^nndre  et  le  Cyria  qu'il  j 
trouvé  no  sont  ni  >!elle  do  la  Galerie  tlu  Palai»  ni  celi 
M.  d'EscudOry,  quoique  la  parfaite  cognoissance  qu'elle 
notre  langue  lui  dâcouvro  assez  tout  ce  qu'il  y  a  de  beau  di 

■  C'est  l'aiis  de  Gabriel  Naudé  :  •■  Son  esprit  bsI  tou' 
dinairt,  Elle  s  tant  iu,  elle  a  tout  lu;  olli-  sait  lool.  • 
mâme  opinion  dans  une  kllrc  à  Pierre  Mambnin  (t" 
Tilladcl,  Rmaeil  tie  DUttrtatiotit,  II,  ïTî.] 

'  •  Elle  n'*Uit  ims  »*ulrnicnt  savanli-  en  ce  qui  di^iiend  do»  livp 
mais  eHc  IVlail  panjiUemenl  en  peinlure,  archïtoclure  scnlplw 
dailles.  «nliquili^s  cl  Pn  tuuto  autre  cbosr  belle  et  rurieuaii.  •  (G.  Naoj 
h  GftMondi,  19  octobre  1(2)2.) 

*  Lu  bibliolli^que  d'ïnipriin^B  et  de  manuscrilD  qu'elle  «Tait  t^ni 
A  |:rani)>  fiiis  el  nù  «tsienl  enlrées  les  cnllvctions  de  rétiu,  de  Q«lfl 
min,  de  Haurin,  de  Qoldast.  ^Uit  une  des  pins  ricbes  du  inondr. 
rlk  fut  pillée  par  son  liiblioth*ciiir«.  A  r»rriTée  de  Chrislino  »  R 
rtle  ne  ccimptiit  plus,  d'après  l'iniMittire  de  Lnfua  lloUtonîni, 
2,U^  manuscrit*,  duul  2,111  sont  entrés  auVatJ<an  faajoard'bol  foaj 
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flê  tetnblftblea  ouvrages.  Avec  tout  celaelle'est reine,  et,  fille 
iia*eUa  est,  sans  abandonner  le   timon  k  un  autre,  on  voit 

É>ll«  gonverne  avec  une  conijuite  admirable  et  une  autorité 
tolae  la  plus  fière  et  beliifjueuâe  nation  de  l'Eurojte.  Le 
binet  dont  elle  m'a  donné  la  direction  sera  pour  la  richesse, 
ur  les  tnêdaillea  aiititiues  et  pour  la  rareté  des  beaux  ou- 
vrages de  peiiilure  et  de  sculpture,  le  plus  considérable  qui 
loimu  moude  '  et,  si  J'on  ai  le  loisir,  je  préteuds  d'en  donner 
SLU  public  une  lîdelle  descripiion  * .  Nous  attendons  ici 
.  Bourdon,  le  peintre.  Il  faut  espérer  qu'il  nous  donnera  un 
^Lrait  lie  S.  M.  plus  ressemblant  que  celui  i|ue  nous  avons 
n  jusqu'à  présent,  Vous  en  aui'ez  un  et  original,  car  elle  me 
h  prorois  et  ru'ii  commandii  de  vous  le  dire.  Une  autre  fois, 
ivous  entretiendrai  des  livres  qui  se  trouvent  ici.  Cepen- 
IDt  je  vous  prie,  vtc. 

Du  Fresnk, 
A  Stockholm,  c«  21  si'plpriibre  liviî. 

LBTTRE  DE  M.  DB  PEUQL'IÉllKS  A    M""  DE  CLINCHAMP 
(Fvaqmeall 
iParîi,  BJb!,  Nul.,  F.ls  rVflni;ais.  15.180,  fol.  10) 

...]  Depuis  ma  lettre  écrite,  j'ai  été  prendre  congé  de 
[reine  de  Suède.  J'ai  été  seul  uni;  heure  auprès  d'elle,  et 
B  dons  la  conversation  nous  sommes  tombés  sur  le  châ- 
tre de  M.  Bnohart  et  de  M.  Huet,  elle  s'est  réuriéesur  notre 
pi  M.  Huet,  en  disant  qu'il  yii  trois  nns  qu'elle  le  cherche  et 
muKitt  lie  ses  nouvelles.  Elle  m'ordonna,  tout  en  me  priant 
fa  tout  ion  cœur,  de  l'ubliger  de  la  venir  trouver  ici,  qu'elle 
I  lo);era  et  lui  donnetii  de  bons  appointements,  et  que  ce 

I  Le  FMkdenl  fraririii»  Pinipica  rapport*  iju'kII»  envriyu  cent  ballots  k 
IJiembourg  pour  èlra  tniisporlAa  liors  de  la  Suèdv  ;  la  plupnd  conte- 
~M  mnatilon  pr^cieni  et  sen  cabinets  ili^  m#dailleB,  if  gtatuos  da 
il  da  martiri'.  deit  psintures  cl  autres  choses  d'un  ^and  prii  et 
B  proi  *c<lum<>.  U,  b  lettre  de  Naudv  ii  Uisseudi,  d#Ji  cit^c  ;  Cba- 
,   Uémoirei,  1.  111,  p.  ÏWl.   et  une   notu  du  Palmikoldiana,  recueil 

knnucrit  auqu«l  runroie  Arcbonhnlu. 

If  La  IniRil  qat  m^ditaii  H.  T.   du   Fresne   ne   cit  point  1«  jour.  Le 

Blopu*  du  cabinet  métallique  de  Christine  fut  imprima  seulement  en 
1.  bi-t*.  par  Franceico  Camelli. 


•raîC  k  ftas  paiill 
f«e  4e  In  bir»  cette  tmm^/itmx-  Pav  *•>.  es  w  pLue.  ja 
■*/  ftmitttii  f»»  as  pvad  JtiTihMiMi  ir.  ^omijve  ■  pnè««nt 
"•  pkjc  bwa.  Hait  3  feroii  sa  wjas*  «çna&i».  et  caaino- 
■•I,  et  ^  ■mit  f«K  «ta*  f^mr  »es  «tB4«a.  J«  to«  pria 
~~  (  <x  ^ac ^  TOM  teri».  Banal  fa*  1«  lobir  île  lai 
&  ■■■  Tvlaar,  »oaa  ea  fa;l«f«o«.  La  rrïae  ai'a  dit 
!  lai  va  rîaat...  S'il  naat  icL  ^m'à  ^etaae  U 
e  «t  ^«H  t'appelle  raMéRa«.Oa  M  veatpoiatqB' il  M 
_  Variv :  te  Kanake  M^  lecuea ae mmfTummbditmt  paa bies 
iBftle  *-  Lonqae  je  la  ^aiuû.  «le  a  e«vra  aprèa  «rat  J 
lant  raatkfcambre  paar  mm  redoaUcr  Ma  eoanaiideaeai^  ^ 
iB'or4aBBerdelaléchre4«aad3ewnieaPraB«e.[ )*, 


A  Uoatiear  Da  Pnf.  «Hi*«(ler  ds  rav,  me  de  la  Raifa  i 

[BOL  Niu,  P4i  D«p>j.  saq 

J'ai  di8«râ  à  toqs  écrire  jusqa'a  c«  qn«j*««sse  ra  U.  d»l 
SMiatatse  *,  qui  a  été  nii  d*appreD;lf«  qae  roas  TOtti  portîas  | 


I  HaH:  •  ^^a  Omc  Ad  m«m«  mm  fM  ]| 


■  Cette  naaem  est  plu 
I  ^pe  Onùtinc  fit  a*  joar  i 
I  ilia  nait  ea  te  iBalh^sr  i 

^»  poBT  cdi  3  ne  ilerail  |a«  *e  Btrier.  • 

■  LeUn  ann  iîeb^  <«  naQ  dalM.  [N<4*  <!•  [>chM4^  <I'Ani**,) 

■  Les  relatinfu  de  Boaidekit  ■**<  1«  titra  Ihqi«5  tool  uIMmi 
vm  mjage  m  go«4e.  Dani  bm  MIm  da  Id  déncslirv  MDO,  il  p 
Iliip«7  l'ala»  pamr  csoiiloil  de  •  sn  domit  tv«  *i<«Ci>im*  ^.  1  !•  ai 
d>  Son  JUUMr.  Dot  «W  «  aial  n«oaitac^  cnnliv  ta  prOBene  ^'oa  II 
■rslt  faite  >.  et  il  dit  «  Imuinaal  :  •  La  eaouloiiT  •  •*!  rMopié*  4ai 
votre  kblioUifrque.  On  ne  la  (nit  pin  à  mtre  mor.  •  La  «oMm  MIi 
eniiticnt  on  bel  éloge  dn  firnidenl  Fcnanid.  ^  était  sinri  chair*  de 
■l^brunillcr  «o  abin»:  ■  U  nt  idit  BoimbJDt  i  Ihipaji  de  l'aacieaae 
rocb*  et  de  (otro  école* —  Dans  «ne  aatreletticadalétdeb  Ilatr.» 
£1  d^embr*  lâ&t  •.  aud^biil  de  som  lojage.  BaitPiWa4  deauwdeapiiere 
Dupuj  la  pcmiUnon  d'ealntenir  nue  ccMcipoadance  a>«c  I  ~ 
la  mnK  d(  rtem,  il  adresta  les  lettres  â  Jac^nn  Dufuj. 

*  BMudelot  atajt  attendu  TaincmDiitS«araai«ceiilIoQaadc:< 
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mieux.  11  y  a  deux  mois  qu'il  est  ici,  travaillé  de  douleurs  de 

SovitesfsicJ*,  Il  8*en  porte  mieux  à  présent,  et  prétend  partir 

dans  peu  de  jours  pour  la  Hollande  '.  11  reçoit  mille  faveurs 

et  courtoisies  du  duc  d'Holstein  qui  est  ici,  ce  qui  lui  a  rendu 

ce  séjour  supportable.  Jamais  homme  n'a  tant  esté  honoré 

dans  tout  le  septentrion   que  celui-là.  Le  roi  de  Danemark 

i'a   traité  comme  si  c'cust  esté  un  souverain.  A  l'entrée  de  ses 

^tats,  un  carosse  et  deux  chariots  Tattendaient  ;  il  lui  donna, 

^n  souper  dans  son  palais,  beut  à  sa  santé  et  le  mit  au-dessus 

^^  six  sénateurs  dans  tout  le  Danemark.  Il  a  esté  logé  dar^s 

*^s     châteaux   des   seigneurs,  conduit  par  un  maréclial-des- 

^^g'îs  du  Roj,  et  traité   splendidement  partout  '.  Il  n'est  pas 

^^o^^^able  avec  combien  de  regret  la  reine  de  Suède  Ta  laissé 

partir  d'auprès  d'elle.  Elle  a  différé  son  voiage  le  plus  qu'elle 

^  peu,  et  est  cause  effectivement  que  le  mauvais  temps  l'a 

^^trapé.  Je  crois  pourtant  qu'il  aura  assez  de  santé  pour  ga- 

Çiier  la  Hollande.  Je  partirai  demain  pour  le  Danemark  et 

^^ède.  Je  vois  des  nues  obscures  de  ce  côté  là,  qui  me  font 

"^^n  peur.  Dès  ce  lieu  icy,  la  nuit  commence  à  trois  heures 

®^  demie,  et  j'ai  encore  plus  de  deux  cents  lieues  à  faire.  La 

^^sme  estoille  qui  m'a  conduit  me  mènera  à  bon  port,  s'il 

P^aist  à  Dieu.  J'ay  appris  que  M.  Vossius  va  en  Espagne  pour 

y  faire  copier  des  manuscrits  *.  Je  serai  ravy  d'apprendre 

^  ^on  arrivée  de  vos  nouvelles.  J'ay  prié  mon  beau-frère,  qui 

^^Us  portera  ma  lettre,  de  m'en  mander  et  vous  assure  que 

^  *-*eyde  M.  de  Saumaize  de  jour  à  autre,  sans  savoir  où  il  est  certaine- 

"^^ï^t,  ce  qui  m'embarrasse,  car  je  lui  veux  parler  de  nécessité.  (Lettre  à 

*^-    I3upuy,  24  noTembre  1651.) 

*   Il  en  avait  déjà  souffert  plusieurs  mois  à  Stockholm.   C'est  pendant 

^^tt«  maladie  que  la  reine  allait   le  visiter  dans  sa  chambre,  et  c'est 

P^ticiant  l'une  de  ces  visites  que  se  place  le  piquant  incident  de  la  lecture 

"*  ^oyen  de  Pat'venir  par  la  belle  M"*  de  Sparre,  si  joliment  conté  dans 

^^  àiemgiana  {ly,  423). 

Ceci  permet  de  corriger  une  erreur  (peut-être  typographique)  d'Ar- 

cii^nholtz,  qui  place  au  mois  de  septembre  1651,  le  retour  de  Saumaise  en 

hollande. 

Ces  divers  détails  précisent  ce  que  l'on  savait  sur  le  voyage  de  Sau- 

"^^ise,  de  Suède  en  Hollande. 

Cette  mission  de  Vossius  en  Espagne  est  restée  inconnue  à  Archen- 
holii. 
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je  serai  éternellement.,  Monsieur,  Votre  tcèa- humble  et  tri»- 
obëissant  serviteur, 

BOURDELOT. 


Même  suscripiton 
(Ibid..  1113.  Diipnj.  803,  f  377] 
Monsieur, 
C'est  avec  beaucoup  de  desplaisir  que  j'ai  appris,  dans  to- 
tre  lettre,  la  moi-l  Je  M.  Dupu>  '.  Je  vous  l'ai  eecriletje 
vous  le  confirme  ;  l'un  des  grands  rejrrets'iue  j'ai  eus  de  quit- 
ter Paria  a  esté  de  le  laisser  en  un  estât  que  je  lui  pouvuis 
estre  utile.  La  mort  est  plus  forte  que  nos  remèdes,  et  sod 
décès  peu  de  temps  après  mon  parlement  pourroit  faire  croir« 
que  son  heure  estoit  veuue.  Avec  tout  cela,  l'experiense  que 
j'ay  des  vieillards  qui  sont  va! iStudin aires  me  tient  encore  liaus 
l'opinion  que  j'avais  que  ses  jours  pouvoient  estre  prolongés, 
mais  tous  les  soins  d'un  liomme  qui  a  celle  habîtude-là  y  sont 
nécessaires.  Il  n'est  plus  temps  de  discourir  là-dessus,  et  plus 
j'y  pense,  plus  j'ai  d'amertume  de  cœur  qu'il  en  soit  venu 
faute,  s&ns  que  j'aie  peu  estre  à  son  secours.  [. . .]  La  Rovne 
a  apris  cette  perte  avec  beaucoup  de  desplaisir;  elle  avait  uua 
très  grande  estime  pour  le  deffunt.  Elle  m'a  gommandd  de 
vous  eacrire  son  resseirtiment  et  la  part  qu'elle  prend  â  votre 
douleur.  Ëile  juge  que  les  lettres  en  soulTriront  et  seroit  io- 
consolable,  si  elle  ne  savoit  que  vous  prendrez  tout  seul  les 
soins  qui  estoient  partagés  entre  vous.  Elle  seroit  fort  aise  qu'il 
se  présentât  des  occasions  de  vous  donner  des  marquesde  ion 
estime.  C'est  la  plus  grande  pnuoesse  qui  soit  an  monde;  «Ile 
u  toutes  les  sciences  que  vous  avez  ouï  dire  ;  mais  \&  beauté 
de  son  esprit,  sa  douceur  et  son  grsnd  courage  sont  au-des- 
sus de  ses  sciences.  Je  n'ai  rien  veu  qui  lui  fust  comparatile, 
et  je  bOnis  Dieu  de  ce  que  je  suis  venu  la  trouver.  Elle  tao 
fait  de  l'honneur  plus  que  je  ne  mérite.  Quand  on  la  sert,  ob 
ne  songe  point  aux  grands  froids  ni  aux  autres  incommodités 

■  CcB  soinE  ^lainnt.  cummo  ou  sait,  la  ^ird«  àv  la  Biblioltifiiu*  da  nû.   , 
la  direction  du  Cabinet,  la  surreiUtiDcc  do  l'idilioa  de  la  Bjianlïns.  «lo. 
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<^u  pajs.  M.  Vossius  partit  hier  d'auprès  d'elle  en  pleurant, 
comme  font  tous  ceux  qui  la  quittent'.  On  est  ici  dans  une 
pleine  paix.  C'est  une  grande  reine  bien  absolue.  On  n'y  voit 
point  de  guerres  civiles  comme  en  France,  dont  j'ai  la  plus 
grande  pitié  du  monde.  Je  souhaite  que  les  troubles  s'y  apai- 
sent. [Etc.] 

A  Stockolm,  ce  30  janvier  1652. 


3 

MÊME    SUSCRIPTION 
[Ibid.,  ms.  Dupuy,  803,  f»  381] 

Stockholm,  ce  18  avril  1652. 

Monsieur,  je  vous  suis  parfaitement  obligé   de  la  part  que 
vo  VIS  prenez  à  la  satisfaction  que  j'ai  des   témoignages   d'es- 
time que  je  reçois  de  la  Reyne.  Vous  vous  estes  toujours  in- 
iéx*6ssé  dans  les  plus  petites  choses  qui  m'ont  regardé,  par  un 
ex.  ces  de  bonté  ;  un  establissemeiit  honorable  et  lucratif*  com- 
lao  celui-ci,  avec    une  grande  confiance   de    la  plus  grande 
reine  du  monde,  me   mettent  dans  un  estât  qui  doit  plaire  à 
^^^s  amis.  Pleut  à  Dieu  que  je  leur  peusse  estre  utile,    prin- 
cipalement à  vous,  et  que  je  peusse  recognoistre  par  quelque 
«•érréable  service  les  faveurs  dont  vous  m'avez  honoré.  Je  tas- 
^^e,  en  attendant  quelque  meilleure  occasion,  de  satisfaire  à 
D^on  devoir,  et  déduis  à  la  Reyne  les  belles  qualités  qui  vous 
^^ndent  recommandable  ;  bien  qu'elle  en  soit  instruite  depuis 
'^ûgtemps,  les  exagérations  que  je  fais  sur  votre  sujet  vous 
®^ût  toujours  glorieuses.  Elle  a  veu  le  compliment  que  vous 

A  en  croire  Huet,  la  jalousie  de  Bourdelot  n'aurait  pas  été  étrangère 
*"  départ  de  Vossius. 

Vossius  expose  la  situation  de  Bourdelot  à  Heinsius,  dans  une  lettre 
^®  »ï»ars  1652  ; 

^  Urdelotius  gaudet  titulo  primarii  archiatriiet  honoribus  amplissimis. 
"•^*Usunquam  princeps  majori  exceptus  est  pompii;  quatuor  scutatorum 
**^  illi  singulis  annis  pcrsolvenda,idque  sex  mensibus  antequam  tem- 
P^*  Solutionis  expiret.  Exegit  à  Bidalio  pro  impensisitinerisquatuordecim 
^"^^Horum  millia.  Obtinet  prteterea  domicilium  amplissimum  in  arce  regia 
^^Xilaque  accipit  in  numera  ex  culina  regia.  Vides  quid  non  impudentia 
«*^Vica  possit. 
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me  faites  sur  ce  que  vous  avez  sceu  la  part  qu'elle  prenoit  à 
votre  desplaisir,  et  sur  Texhortatioa  qu'elle  vous  faisoit  de 
continuer  vos  assenablées  *  qui  sont  Thonneur  de  la  France  et 
le  véritable  advancement  des  lettres  et  de  Thonneste  con- 
versation ?  Elle  est  bien  marrie  que  vous  ayez  esté  en  dout 
qu'elle  ait  eu  tous  les  bons  sentiments  qu'elle  a  pour  vous. . 
Elle  est  bien  aise  de  la  curiosité  que  vous  avez  pour  son  por- 
trait ;  elle  est  pour  vous  l'envoyer  elle-mesme,  mais  jusqu 
ici  il  n'y  en  a  pas  eu  un  seul  de  bien  fait.  Si  tost  que  queîqu 
peintre  aura  réussi,  je  tiendrai  la  main  qu'il  vous  soit  e 
voyé,  et  en  huile  comme  vous  le  désirez.  J'ai  beaucoup  de  joi 
que  M.  Bouillaud  •  soit  avec  vous.  C'est  une  personne  da 
l'estime  générale  et  qui  vous  est  très-familière.  Je  suis  e 
impatience  de  voir  ce  que  M.  Rigault  fait  sur  la  vie  de  fer 
M.  du  Puy.  Une  si  belle  vie  est  digne  d'un  si  grand  écrivai 

J'estois  en  peine  de   savoir  si  la  pourpre  changeroit   1^ 
mœurs  de  M.  le  coadjuteur^.  Dans  un  royaume  plein  de  pax^ 
tis,  on  peint  les  personnes  de  couleurs  bien  différentes.  Ce  qu^ 
vous  m'escrivez  «  que  sa  nouvelle  dignité  ne  change  aucune- 
ment ses  mœurs,  ni  sa  courtoisie  qui  lui  est  comme  naturelle, 
et  qu'il  vous  a  visité  deux  fois  »,  est   une  décision.  On  voit  à 
présent  naïfvement  quel  est  son  naturel,  qui  aime  les  lettres 
et  les  hommes  de  vertu  et  de  doctrine.  Ce  n'est  pas  avec  des- 
sein puisqu'il  est  au-dessus  de  ses  desseins*.  Je  prie  Dieu  que 
cette  qualité  lui  donne  assez  d'autorité  pour  pou  voir  procurer 
une  bonne  paix  *  et  pour  pouvoir  rétablir  les  lettres  qui  ont 

*  Le  Cabinet  qui  tenait  alors  la  place  d'une  Académie  des  Inscriptions 
et  Belles-lettres. 

«  Sur  IsinaM  BouUiau  [Bulliaidus]  [Hm-iù^)  qui  fui  l'un  des  prin- 
cipaux membres  du  Cabinet,  cf.  Les  amis  d*Holstenius^  p.  81,  note  1. 
'  Le  canlinal  de  Retz. 

*  Dans  celte  phrase,  le  mot  dessein  a  deux  sens  différents.  Bourdelot 
veut  dire  que  le  cardinal  de  Retz  n'aime  pas  les  lettres  cl  les  lettrés  par 
politique  et  dans  un  but  intéressé  \^avec  dessein),  puisque  cet  amour  sur- 
vit à  la  réalisation  des    projets    qui   auraient    justifié    celle   politique, 

puisqu'il  est  au-dessus  de  ses  desseins^ 

'  Est-ce  bien  à  l'autorité  du  caixlinal  de  Retz  qu'il  faut  faire  honneur 
de  la  tonne  paix  qui  termina  la  Fronde,  si  tant  est  que  c'ait  été  là  une 
bonne  paix  ? 

L'auteur  des  Réflexions  imprimées  arec  la  lettre  de  Christme  an  dM 
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besoin  d'une  restaurateur  comme  lui,  illustre  en  dignité  et  en 
savoir.  Je  félicite  M.  Ménage*  de  cette  promotion.  Je  ne  me 
sens  assez  de  force  que  pour  faire  aller  mon  compliment  jus- 
qu'à ses  serviteurs*.  Je  vous  prie  de  ne  permettre  pas  que 
toute  votre  famille  m'oublie.  Etc. 


Même  suscription 
[Ibid.,  Ms.  Dupuy,  803,  f  385) 

Ce  27  août,  Stockolm  «. 

Afonsieur,  j'attendois  toujours  les  nouvelles   d'un  accom- 
modement en  France  pour  vous  pouvoir  entretenir  de  choses 
îtg^réables  et  renouveler  le  commerce  des  lettres  qui  depuis 
six.   mois  est  tout  à  fait  interrompu  ;  mais   tous  les  ordinaires 
nous  représentent  la  face  des  affaires  toujours  plus  horrible  ; 
le  chagrin  en  passe  jusqu'ici,  et  il    n'y  a  point  de   Français 
^ui  n*en  soit  dans  la  consternation.  Les  Suédois  ont  compas- 
sion de  nos  misères,  et  bien  qu'à  la  Cour  on  n'ait  pas  accepté 
1^  médiation  de  nostre  grande  reyne*,  au  premier  consente- 
ment que  l'on  y  donnera,  elle  est  toute  preste   d'envoyer  M. 
^osenhane  *,    nommé  déjà  ambassadeur  pour  cela  •.  Peut- 
Hre  qu'à  la  Cour  on  changera  d'avis,  et  vous  puis  dire  que 
S.M.désireautantla  paixde  France  que  celle  de  son  royaume. 

^'Orléans  (chez  J.  Chevalier,  proche  S.  Jean  de  Latran)  n'est  pas  de  l'avis 
de  Bonrdelot,  1651  :  «  Cette  nouvelle  pourpre  ne  sera  pas  plus  favorable 
^^  France  qu'une  plus  vieille  qu'on  veut  chasser.  » 

*  Ménage  était  l'un  des  préférés  de  Christine,  mais  il  se  refusa  tou- 
J<^ups  à  l'aller  voir,  soit  en  Suède,  soit  même  à  Bruxelles  :  «  il  s'excusa 
'^ûjours,  aimant  trop  ses  aises.  » 

Cela  est  peu  clair.  Il  veut  dire  qu'il  n'écrira  pas  au  coadjuteur  lui- 
n»éme  pour  le  féliciter. 

La  date  de  l'année  n'est  pas  donnée. 

La  médiation  proposée  par  la  reine  de  Suède  avait  été  repoussée 
^*  nettement  par  Mazarin  ;  la  Cour  de  France  ne  pouvant  permettre, 
'^name  il  le  dit,  que  Christine  prit  connaissance  «des  différends  qui  sont 
«nlre  le  souverain  et  ses  sujets.  »> 

Bourdelot  écrit  ce  nom  Rezeyians. 

Le  résident  Rosenhane  avait  été  chargé  dès  1649  de  faire  ces  pro- 
positions de  médiation  à  la  Cour  de  France. 
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V,  M.,  ainsi  que  peuvent  être  quelques  autres  qui  rappro- 
chent. 

Peu  de  temps  après  que  je  fus  venu,  il  me  dit  qu'il  me  fal- 

loit  trouver  continuellement  au  lever  de  V.  M.  pour  la  voir 

<iéjeusner,  estre  présent  à  son  diner  et  au  souper  pour  lui 

«n  faire  rapport,  et  me  donnoit  à  entendre  que  c'étoit  du  com- 

'ûandement  de  V.  M.  Je  satisfis  à  ses  ordres  ponctuellement 

comme  il  m'avoit  prescrit,  innocemment  toutesfois,  et  pensant 

^ien  faire,  sans  songer  à  sa  politique,  jusques  à  ce  qu'ajant 

remarqué  qu'il  me  mettait  à  la  question  en  nf interrogeant, ^t 

^e   demandant  u  qui  estoit.  à  la  chambre,   qui  avoit  parlé  à 

^-  M.,  et  qui  j'avais  laissé  auprès  d'elle  »,  et  qu'il  ne  se  ser- 

^^it  de  moi  que  pour  satisfaire  sa  politique,   et  non  pas  la 

'Médecine,  je  lui  dis  nettement  que  je  ne  pouvois  faire  cela 

ï^^us  longtemps,  et  qu'absolument  je  ne  le  ferais  plus.  Lâ-des- 

Sus,  Madame,  il  me  répondit  en  ces  propres  termes  :  «  Je  ne 

^'ou»  ai  pas  fait  venir  que  pour  faire  ce  que  je  voudrais.  Je  suis 

^otre  Dieu  y  et  c'est  de  moi  que  vous  devez  tout  espérer;  vous 

^vez  continuer^  et  la  reine  s'accoustumera  à  vous  voir  en  sa 

^^mbre  comme  un  pilier  de  fenêtre.  » 

Je  lui  ai  répliqué  une  seconde  fois  que  je  le  croyais  encore 
plus  puissant  qu'il  ne  se  disait,  mais  que  je  n'en  ferois  rien, 
*i  V.  M.  ne  me  le  commandait  elle-mesrae,  que  je  u'estois 
Venu  ici  que  pour  faire  des  médecines,  et  que  ce  n'estoit  pas 
^  mon  mestier. 

Ou  depuis,  Madame,  il  a  esté  dans  une  colère  irréconcilia- 
ble contre ]|moi,  et  m'a  fait  cent  indignités  avec  des  injures 
ittsupportables  à  un  homme  d'honneur,  en  présence  de  person- 
nes de  qualité,  et  qui  seroient  honteuses  à  dire.  Je  ne  suis 
pas  de  condition  à  être  traité  indignement  et  impérieusement 
P^r  cet  homme-là. 

Je  supplie  donc  très-humblement  V.  M.,  de  me  faire  justice; 
®^  plutôt  que  de  faire  du  bruit  davantage  contre  une  personne 
^^i  a  tant  de  crédit  dans  la  cour  de  V.  M.,  où  il  veut  que 
loncroye  qu'il  est  le  tout-puissant,  je  la  supplie,  avec  tout 
aspect  et  humilité,  de  me  permettre  que  je  me  retire,  ne 
pouvant  plus  servir  sous  les  ordres  d'un  homme  si  malin  et  si 
plein  d'artifices.  Il  n'a  besoin  que  de  petites  gens  pour  en 
ûwposer  à  sa  volonté  comme  de  valets;  ce  qu'il  ne  peut  jamais 
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prétendre  iI'ud  homme  d'honneur,  de  quoi  j'ai  fait  toute  ■ 
vie  profession. 

Je  ne  suis  à  la  vérité  que  1«  fils  d'un  apothicHire,  raaîa  lui-J 
même  ne  l'est  qnj  d'un  chirurgien  '  (jui  s'appeloitMicbon, 
non  pas  Bounlelot,  comme  il  se  tiltre.  Je  sais  bien  mon  mai 
tier,  grâce  à  Dieu,  Mnd»rae  ;  il  en  a  quelijue  coigooissanceJ 
et.  sans  vanité,  je  l'ai  fait  parlout  avec  réputation  et  ealimAf 
de  ceux  (]ui  l'entendent.  Peut-être  s'en  faut.il  beaucoup  qu'if 
ne  sache  aussi  bien  le  sien,   et,   s'il  plaist  ft  V.  Majesté  s*e 
dtfUner  le  diïertisseraenl, je  suis  préside  le  convaincre  d'igao- 
rance  en  beaucoup  de  choses  qui  regardent  sa  profeasjo 
présence  de  ceux  qui  en  peuvent  juger.  H  a  eu,  à  la  vérité,"! 
la  gloire  d'avoir  fait  quelques  belles  cures  â  Bourdeaux,  mais 
elles  m'estoient  plustot  deues  qu'à  lui,  car  je  puis  lui  mainte- 
nir devant  V.  M,  que  je  lui  ai  enseigné  et  fait  les  remèdes. 

Il  sait  bien  lui  meame  qu'il  m'a  fuit  la  cour  plus  de  deux  i 
ans  en  divers  temps  pour  s'informer  et  instruire  de  moi  de  I 
mille  choses  de  médecine  qu'il  ne  savait  pas  et  qu'ilnesaill 
encore  que  par  ouMire,  ne  sachant  de  tout  cet  art  que  l'ea-  J 
corce,  qui  lui  sert  pour  s'introitn ire  etfuirs  le  rat  de  cour  '.  Js  1 
suis  assure,  Madame,  que  Votre  Majesté  trouvera  que  je  suis  I 
véritable  *. 

Le  4  «Tril  1^3,  présent!^  te  mercredi  là  i  JlntsUlle, 


1  C'est-i-dire  d'on  barbier  (Ouf-Patln,  I,  Lettre  71,  i  Spon). 

>  La  Ureur  dont  Bounlnlnl  A<ait  joui  à  la  Courdiaparul  au  lendamainJ 
lie  son  d^rt  ;  la  reiiio  n<>  pari*  plus  de  lui  qu'avec  burrcur  et  mèpi 

dit  ArchcnbilU.  Elle  rApoiidil  un  Jour  au  comle  de  la  0»niie,  rentré  a 
faveur,  ■■  qu'elle  le  consldi^roit,  i-'imme  elle  l'aTail  l 
un  homme  rempli  de  ranité,  ■■  Soit,  mais  Cbmtine  #lait-«lle  bien  ■AmI 
en  (liHanI  i^ela  de  n'avoir  jamai*  M  dupe  du  prélenilii  «avoir  da  Bonr-F 
delol  7 

>  Le  départ  de  Bourdolet  (Juin  I6^|  est  de  peu  dv  temps  posttrivnp.  I 
i  la  remise  de  cette  lettre,  mais  U  fareur  dont  le  an^deciu  Jouit  Jutqulk  !| 
la  Qn  k  la  cour  et  qu'atlcalenl  lei  magnifiques  présents  que  lui  firent  La  f 
reine  et  les  ducs.  u«  iiermot  pas  de  croire  que  cette  dénon 
quelque  inâuonce  aui  son  d#parl. 
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LBTTRB  DB  BOCHART    A    HUBT  * 

[Stockholm,  ce  dimanche  septembre...  '] 
Suscription:  A  Monsieur  |  Monsieur  Huet  |  à  Caen 

[Florence,  Bibl.  Laurentienne,  Fonds  Ashbumham] 

^Aonsieur,  le  lendemain  de  vostre  parlement  je  vis  la  reine 

^n  particulier,  lui  dis  que  vous  estiés  parti,  et  parlé  de  vostre 

^clicu  dont  j'avois  retenu  copie  sans  vous  le  dire*.  Je  lui  en 

^3   la  lecture.  Elle  y  prit  plaisir  et  me  chargea  fort  de  ne  le 

i^ontrer  à  qui  que  ce  soit.  La  dessus  entra  M.  B.^  et  nous  par- 

^a.snQe3  ensemble   de  celui  qui  se  plaignoit  que  vous  laviez 

clioqué  au   berquant  {sic).   Sur  quoi  la  reine  parla  comme 

^^en  ayant  nulle  cognoissance,  et  M.  B.  vous   excusa  sur  ce 

^ue  vostre  vue  est  trop  courte  pour  cognoistre  et  remarquer 

le  monde.  La  Reine  dit  que  vous  n'auriès  pas  grand  sujet  de 

▼ous  louer  de  la  Suède,  mais  n'y  adjousta  rien  de  plus.  Je 

▼ous  conseillerois  quand  vostre  ouvraga  s'advancera  de  lui 

cscrire  Testât  où  il  sera*,  et  luj  demander  permission  de  le 

*^î  dédier.  C*est  le  moyen  de  la  faire  parler  si  elle  a  encore 

quelque  pensée    pour  ce  qu'elle   m'avait  proposé.  Je  lui    ai 

Présenté  un  épigramme  qu'elle  veut  faire  buriner  sous  son 

Portrait  en  taille  douce*.  Le  voici  : 

Reginae  célèbres  longo  memorantur  in  aevo 
Vix  duae,  et  in  mundi  partibus  oppositis: 

Pour   tous    les   faits  contenus    dans    cette  lettre,  voir  Passim  les 

*®>ïioires  de  Huet.  Une  copie  par  extrait  de  cette  lettre,  due  à  Lé- 

p*Udé  d'Anisy  est  conservée  à   Paris.    Biblioth.    Nationale,    F.    Fr., 

^^,  fol.  201.  Mais  elle  a  été  faite  avec  la  négligence  ordinaire  de 

*  ^rudit.  L'extrait  s'arrête  à  la  ftn  de  l'anecdote  du  Sas  aux  mots  : 

'  *H'en  rapporte  à  Dieu  qui  le  sait, 

1^  date  se  trouvait  sous  le   cachet,  et   le  papier  a  été  déchiré  par 
'^^tj  quand  il  ouvrit  la  lettre  en  brisant  ce  cachet. 

C'est  le    fameux  rojideau  :  «  Adieu  vous  dis,  chevaliers   suédois.  » 
^^*-  0.  Lavalley,  les  Poésies  françaises  de  Huet.) 
M.  Bourdelot. 

Il  s'agit  probablement    \pi   de    l'édition  d'Origène  dont    Huet  avait 
'^Pié  un  manuscrit  à  Stockholm. 

Archenholtz   la  reproduit,  I,  p.  250,  d'après  le  Menagiana,  comme 
^^nt  peut-^tre  la  seule  que  Bochart  ait  jamais  faite. 


■*  *-  — 
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Una  Noti  Regina  sacris  irridere  indita  libris, 

Altéra  in  Arctoi  cardine  nata  poli. 
Quas  si  contuleris,  qua  sit  prasstantior  orbe 

Quae  régit  Arctoum  carminé  disce  brevi  : 
nia  docenda  suis  Salomonein  invisit  ab  oris, 

Undique  ad  banc  docti  qui  doceantur  eunt. 

Monsieur  Naudé^  arriva  icy  vendredi,  et  le  jour  de  devant 
M.  Beuniugen*,  envoyé  en  Hollande,  qui  a  eu  déjà  deux  au- 
diences. La  Reine  est  partie  ce  matin  pour  aller  à  Tenterre- 
ment  du  prince  et  m'y  a  voulu  mener,  et  puis  a  changé  d'ad- 
vis  voyant  le  temps  très  mauvais,  comme  si  j'étais  plus  délicat 
qu'elle.  La  vraye  raison  est  que  M.  B.  est  allé  voir  la  reine- 
mère  dans  le  carrosse  qui  m'auroit  esté  destiné  et  aux  autres 
de  nostre  bande  qui  sont  aussi  demeurés.  J'eus  hier  une 
grosse  conférence  devant  la  Reine  et  toute  la  cour  avec  le 
chancelier  de  Pologne  qui  est  verbosus  Ulysses.  Vous  savez 
que,  quand  vous  partistes,  on  murmuroit  fort  de  la  perte  de 
la  chaine  de  médaille  de  M.Grimani  qu'on  avoit  prise  dans  le 
cabinet  de  M.  Baldroni,  qui,  ne  sachant  plus  où  la  chercher, 
suivant  la  règle  deFlectere  si  nequeo,  eut  recours  à  faire  tour- 
ner lejsas,  lequel  estant  demeuré  immobile  sur  les  noms  de 
tous  les  autres  de  la  maison,  tourna  sur  celuy  qui  est  venu 
en  Hollande  avec  moi,  et  cela  cinq  ou  six  fois  de  suite,  devant 
dix  ou  douze  témoins,  ce  qui  lui  a  causé  grand  scandale.  Cela 
se  passa  du  même  instant  que  vous  partistes,  comme  il  estoit 
chez  vous  pour  vous  dire  adieu,  tandis  que  tous  les  autres 
demeurèrent  pour  ai^sistcr  à  ce  beau  mystère,  et  cela  mesme 
qu'il  s'absenta  fut  mal  interprété  et  aida  à  fortifier  le  soupe— 
con  ;  sur  quoi,  tout  estant  en  rumeur,  M.  l'abbé  de  chez  M.  1^ 


*  Naudé  fut   appelé   en  Suède  par  Vossius.  Ses  lettres  sont  des  plu^ 
précieuses    i)our  la  connaissance  de   la  cour  de  Christine.  Cf.  Burmao^ 
Sylloge,  111.  Ce  séjour  en    Suède  permet   à    Naudé    d'approfondir  soiv* 
érudition  en  beaucoup  de  matières  (Conring,  Opéra,  111,  préface,  I). 

*  Van  Beuninjîcn,  diplomate  érudit,  fort  ennemi  de  la  Suède  ;  c'est  ^^ 
lui  qu'arriva  la  burlesque  aTcnturo  racontée  par  Baudelot  de  Dairral  «^ 
De  l  utilité  des  Voyages,  t.  I,  p.  2,  4.  Il  croyait  qu'il  suffisait  d  aToir  11*»- 
tous  les  traités  De  re  equestri  pour  être  un  homme  de  cheval  accompli  ^ 
mais  un  cheval  un  peu  vif  et  fringant  mit  la  théorie  équestre  fort  er» 
désarroi.  Fâcheuse  suffisance  qu'une  suffisance  purement  livresque  î 
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Résident  vint  le  lendemain  chez  Buldronr  rapporter  lu  me- 
daill«  «D  son  entier,  et,  au  lieu  delà  ubainL-,  deux  lingoU  d'or 
i  peu  [très  d»  mesrae  poids  en  (]Uoi  In  chnine  avoit  esté  ré- 
duite. Déjuger  qui  est  l'aiitetir  du  mal,  je  m'en  rapporte  à  Dieu  t 
1)01  le  sçait.  et  suis  marri  qu'on  se  licencie  à  ju-reravec  t 
de  sévént.i^.  Voila  bien  des  choses  pHssées  depuis  deux  joura 
qu'il  y  a  que  vous  élea  parti  d'icy.  Encore  une  autre  e^it  que 
is  Reine  a  donne  charge  de  ni'aposter  logis  au  château. 
M.  Holm  me  l'u  dit,  mais  je  craina  qu'aocaUlt!  comme  il  est 
d'affaires,  il  n'agisse  hieji  leutenient,  Je  vous  mande  ces  peti- 
tes nouvelles  d'icy  pour  vous  obliger  à  m'en  dire  de  plus  im- 
portantes de  notre  pauvre  roj'aume  et  de  tous  ceux  que  nous 
cognoissons  et  pour  qui  vous  savez  que  je  porte  iutt'rêt.  J'en 
oubliots  encore  une.  Le  lendemain  de  vosire  parlement  je 
raceus  lettres  de  ma  femme,  mon  gendre  et  iiih  fille  qui  me 
Iwttpplieiil]  de  revenir  jufluu'à  dire  iju'ils  mourroient  d'ennui  si 
j»  ne  revenois  avant  l'hiver.  Leurs  lettres  nt'u^ant.  toucliê, 
'  ji»  ût  mon  possible  pour  obtenir  mou  con^;é  de  lu  Reine 
r<--solu,  si  je  l'eusse  oiftenu,  de  partir  dès  le  lendemain,  pour 
txscher  de  vous  attraper  à  Coppenhave  ou  à  Gottorp  ou  au 
jiiustard  &  Hambourg.  Mais  la  reine,  m'njant  représentémes 
promesses,  se  prit  à  crier  an  Normand  et  après  quelque  contes- 
tation tira  de  moj  de  nouvelles  promesses  i]ue  jo  n'en  parle- 
rois  plus  qu'uprés  l'hiver  passé,  et  tue  représenta  les  dou- 
eeurs  de  la  conversation  que  j'aurais  avec  M"  B..  N.  et  du 
Pr.  M.  Naudé  s'est  fort  enquis  de  vous  et  est  fascbé  que  vous 
BO^er.  parti  la  veille  de  son  arrivi^e,  e<  suns  qu'il  vous  ait  ren- 
contré. Je  m'en  prends  à  votre  bnsteau.  Dieu  veuille  que  ces 
latlres  voua  trouvent  arrivé  en  bonne  santé,  ou  que  vous  le» 
suiviez  de  près.  Entreleiiez-moi,  s'il  vous  plaisl  ave'i  M"  de 
Touronde  et  Fromoui  et  le  bon  M.  Halle.  11.  de  Vautreront 
»ou«  baise  le*  mains  et  moy  les  pieds,  et  suis  en  sincérité. 
Monsieur.  Votre  très  humble  et  obéissant  serviteur, 
Bociiabt'. 


'  Toid  In  iinnciiiale]!  rm-ur.«   ut  ôLourdïtis»  de  transcripUon  dues  à 

'   héfhauàt:  %.  l.  au  lieu  itc  fiarleri-enl,  il  écrit  départ;  au  lieu  de  parti, 

ftarl4ti:au  iiea  dt  Ir  monde,  les  ptrKnnet;  an  Weii  ie  n'auriet,  n'avies  ; 

au  li«a  de  pen<t*  pour  ne  que,  pemee  de  et  que;  au  lien  de  un  tpi- 
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(.BTTRB    D'iSMAHL  BOULUAC  A  HCBT 

[f  oelobre  1056  (fragni«ii>i) 

[Pani,  Bibl.  Nat„  Pdi  Praar..  15169,  (.  Vt] 

La.  reine  de  Suèite  a  visita  cette  innisnii  el  cello  t\e  M.  de 
Tliou.  Elle  s'en  retourne  en  Italie  sans  que  l'on  sache  pour- 
riuoi  elle  est  venue  et  pourquoi  elles'en  va'.  Elle  a  asseibie» 
joué  son  personnage  pendant  son  séjour*;  mais  comme  l'o 
ne   se  compose  toujours,  elle  commençoit  à  repremlro  £«»■ 
1i4bitu<ies,  et  il  en  parut  un  échantillon  au  Louvre,  la  veille  do^ 
son  départ  de  cette  ville,  en  pleine  assemblée,  oii  une  répliqiii 
rju'elle  fit  à  M.  de  Suise  fut  ju^iie  un  poeo  lifitra'.  En  y 
ft  Lagni  elle  y  a  entretenu  une  célèbre  Ninon,  reclote  pai 
ordre  du    Roi    rtiins   un   monastère  pour  quelque  gentillesse^ 
de  sa  proression.  La  reine  Clirisline  a,  pris  si  grand  plaisir  à  1 
son  entretien  qu'elle  a  écrit  au   roi  pour  prier  S.   M.  de  Is  1 
tirer  de  ce  monastère,  de  l'approcher  de  sh  personne  et  de  la  i 
tenir  à  la  Cour'.... 

gramme,  uneepïgr/imine;  ta  lie»  dx  le  jour  deilevaiU,  un  Jour  anant  : 
beu  de  mener,  conduire:  »a  li«u  du  la  vrage  raiion,  la  vêntnble  raiMnn  ; 
su  lieu  do  qui  m'auroit  e'Ii,  qui  m't'Ioîl;  a»  livu  de  une  grotie  eimflh- 
rence,  une  longue;  bu  ijeu  di  ijue  vou*  parlMet,  que  i'Oki  parliez  ;  au 
Ueu  de  de  Jui/er,  de  lavoir, 

<  Cïlle  phrase  de  BoulUau  (ruracli^mv  »  inorreilli',  non  soalemval  U.J 
T'iyapi!  de  Chriatiiia  en  FVunce,  mail  toute  l'aientnr^iise  carritra  d«  c«Ua3 
îllunlrti  nérrottv. 

•  A»*ot  bien  pour  channor  loule  U  cour,  y  conijin»  '"  jouno  Lot 
XIV  qui  âUil  -  nuUeinanl  mtiiiI,  dil  Hadamo  de  HollevUie,  et  ti 
iiiec  les  fcniitiDj,  madame  do  D«surujs  n'ajanl  pai  ciifnro  ptKit  par  IkA 

■  Tl  faut  dire  à  lu  décliargp  de  ChrisliiiP  que  rcllit  llberU*  dr  parotat'] 
rUit  plus  ualurella  utvc  M.  de  GuisD  qu'arec  tout  autre,  le  duc  l'aj^anl'I 
BBCorUe  dopais  son  entrée  en  France,  ol  une  rortajno  Intîmild  iVUnt  | 
par  RUile  forcéinent  (établie  entre  oui. 

*  Cette  lettre  de  Buulliau  conflmie  un  pasMge  des  Utmolm  d«  Il 
daiiia  de  Uolleiîlle:  •  Pa>«ant  à  certuin  bourt-  proche  de  ea  lien  (di 
Fr£ne],elJe  TOulut  «oir  une  demoiselle  qu'on  apeLBit  Ninnn. cflAbre  p 
uin  Tics,  son  libertinage,  et  pur  la  beautt^  de  ion  esprit.  C»  [Ut  A  » 
seule  Af)  tnutvB  les  fetnines  qu'elle  donna  quelque*  manpir.i  iTMtlmai  j 
Le  uiarràli.il  d'Albert  cl  quelques  outres  en  Turent  l'aiine  jitr  1»*  lot 
);es  qu'ils  donnùrenl  Ji  celle  courtisane  de  nntre  «itclc.  • 
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Journal  de  voyage  d^Holstenias  à  Insprflck 

EPHEMERIS  ITINERIS  ŒNIPONTANI  ANNO  CHRISTI  1655  * 

Die  ôoctobris  vocatus  fui  in  auiam  Qiiirinalem  ab  ill"*  Dn<>. 
«'ulio  Ruspiglioso,  secretario  status,  et  pauio  ante  prandium 
H.  Summo  Pontifice  mandatum  mihi  fuit  ut  itineri  me  pararem 
summa  celeritate. 

Die  10  octobris  literas  et  alia  ad  iter  necessaria  accepi  sub 
iioctem  diei  solis.  Die  lunse  11  octobris  paulo  ante  meridiem 
Romadiscessi  et  perveni  Avignanum,  qui  fuitolim  28  ab  urbe 
^apis.  12  octob.  Ocriculis  pransus,  Interamine  cœnavi.  Scripsi 
R-omam. 

13.  Spoleti  pransus,  pernoctavi  Fulgineae. 

14.  pransus  Nucinae,  Nihillum  sive  Sigillum  perveni. 

15.  pransus  ad  Callem  perveni  Forum  Sempronii  ;  scripsi 
R-omam. 

16.  sabb.  pransus  Pisauri  noctu  ad  Cattolicam  substiti. 

17.  antelucano  itinere  perveni  Ariminum  ubi  duos  cardi- 

liaLles  legatos  Homodeum   Urbini  et  Aquavivam  Romaniole, 

c«,xd.  Ottobonum  comitantes,  salutavi,  iisque  brevia  summi 

ï»c>iitificis  tradidi.  Cum  Ottobono  egi  de  negotio  supprimendi 

^enetiis  librumgrœcum  hereticum;  raox  cum  iisdem  cardina- 

^i^us  curru  Cesenam  ad  prandium  apud  Lucatellos  profectus, 

aub  tertiam  horam  noctis  Forum[)opuli  perveni. 

^8.  pransus  Faventiae,  noctu  nd  Castellum  Sancti  Pétri 
substiti  ;  septem  passum  millibus  ultra  Imolara,  sive  Forum 
^^'*nelii  medio  itinere  obvium  habui  legatum  venetum  magno 
^OQiitatu  stipatum,  qui  novem  quadrigis  vehebatur,  cum  ma- 
^^^  adequitantium  numéro. 

^^-  die  martis,  ad  horam  17.  Bononiam  perveni  ubi  cum 
^Çato  Lomellino  de  negotio  commisse  egi  statim  ;  praemisi  P. 

Ce  journal  de  voyage  est  conserve  dans  le  ms.  Barberini  XXXII,  17, 
P*^**  carnet  in-18,  papier,  couverture  en  parchemin;  autographe;  au 
^^'K'so  de  la  couverture  supérieure  est  le  titre  abrégé  :  //«  CEnipontunij 
amoi655. 
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Malines  per  postam  ut  Reginam  Œnoponti  firmaret  nsqu^iK 
ad  Qieum  adventum,  quam  6  hujus  Francfurti  fuisse  cognovi 
ipse  omnia  ad  iter  accelerandum  paravi  ;  legatus  Venetoruncz^ 
post  prandium  discessit,  alter  noctu  venit. 

20.  conductis  equis    Mantuam    versus    profectus   siim,  ^  t 
ob  metum  inilitum  mutiniensium  a  S.  Joanne  per  diverticulsL 
profectus,  Panarum  flumen  transii  ;  Miraudolse  pransus,  Con- 
cordiaB  noctu  substiti. 

21.  die  Jovis.  Tribus  comitibus  armatis  per  diverticula  de- 
ductus,  Bondiiiellum  trajeci,  inde  ad  S.  Beiiedictum  praiisus, 
Podum  transmisi,  et  vespera  Mantuam  satis  tempestive  in- 
gressus,  Ser"*™  Ducissam  viduam  in  monasterio  S.  Ursuli 
salutavi,  eique  literas  summi  pontificis  tradidi.  Inde  relatio- 
nem  accuratam  nactus  de  itinere  et  comitatu  reginsB  Romain 
scripsi  ad  ill.  Ruspigliosum,  addito  exemplari  relationis,  uti 
etiam  ad  Em"°"  card.  Legatos  Ferrarise  et  Bononise.  Monacbo- 
rura  S.  Benedicti  fastuosam  inhumanitatem  expertus  sum 
cum  bibliothecam  inspicere  vellem. 

22.  pransus  ad  S.  Zenonis,  noctu  perveni  Duliegam  ob 
viam  saxo  ingenti  obstructam  quod  eo  die  de  imminenti  mon- 
tis  jugodeciderat. 

23.  mane  perveni  ai  vicum  Peri,ultimum  Venetœ  ditionis 
limitera  ubi  propter  occlusum  transitum  sublatumque  com- 
mercium  relicta  rheda  reliquum  iter  Tridentum  usque  equis 
mulo  et  asino  solvere  coactus  fui.  Ves[)ere  Roveretum  usque 
perveni. 

24.  paulo  post  meridiem,  perveni  Tridentum.  Visitavi  prin- 
cipem  episcopum  et  rectorem  coUegii  societatis  Jesu  et  scri- 
psi Œnipontem  ad  P.  Malines  et  Komam  ad  111.  Dn.  Ruspi- 
gliosum  de  transitu  occluso.  Conduxi  lecticara  Œnipontem 
usque. 

25.  Lectica  discessi  paulo  tardius  ob  negotium  cum  collj- 
bista  Antonio  de  Monti  ;  pransus  Solurni,  noctu  perveni 
Brunzolum. 

26.  manc  pransivi  Belfaiium;  inde  pransus  in  vico  Artzwan 
per  Colmariam  et  Clausam  perveni  noctu  ad  vicum  Claum. 
Apud  Artzwan  obvium  habui  cursorem  archiducis  tendeiiteui 
Venetias  ad  impetrandum  transitum. 

27.  mane   transivi  Brixinonte,  vidique  cathedralem  ;  ÎQde 


LES   AMIS   n  HOI.STENIIIS 


537 
ad  di- 


in  vico  Mittenwalt  per  Sterziiigam  pervi 
irsoriiim  Prcnnert  montia  in  vertii^e  Alpium. 
28  die  jovis.  Summo  mane  per  Stffanach  descendi  Maltrech 
e1  pramlium,  inde  hora  terlia  pomerîdiaiia  perveni  Inspruck. 
29.  egi  eiira  domino  Pinnolomiui  et.  euro  Dno  Patra  confes- 
lore  scr""  arcliiducis  de  audieiitia  (]uœ  tnihi  data  fuit  inter 
WSt)iin  et  BeptimaiD  veaiiertinam;  imie  et  aiila  ad  liospiuum 
■ilii  paratum  jussii  ser°"  principia  deduttiis  fui;  ad  olJsec|iiium 
adjunctus  fuit  D.  Baro  de  Weitmaniisdorf,  capellanus 
Mlœ  et  commissarius  genoralis  niineralium,.  uti  etiam  duo 
mrafreDarii  f^Hiniill  ser*"'  arctiiduci?. 

I  30.  Varia  espedivi  et  compnravi.  Cnravi  tj'pis  excudi  paulo 
bi^o''i''"<  [jrofeHsioiiis  forniulam  post  prandium  ;  vidi  palalium 
rchiducale  dictuin  Ambre,  ubi  eunt  arma,  libri,  nurais- 
^ata.  sed  roale  custoditu.  Sub  rioctum  viaitavj  l[[n>am  q,  baro- 
Km  Oirardi,  primariuro  miiiiâtium  status,  ubi  eum  alloquium 
|l«um  eipelere  pe^enai.  Hora  seouiida  pomeridiana  disces- 
kt  acp*"  arcliidiix  visitstiirua  Reginarn  in  Seefeld  uude  sub 
lOGtem  rediit  '  P.  Maliues  oiiam  eo  profectus,  Hegînœ  et  Pi- 
Wntellii  volutitatem  exploraturus,  (]ui  circa  mediam  noctem 


idiit. 


.  Mane  cursor  Roma  ad  u 
P«  retardundo  KegiriEC  ititiere 
s  fui  ad    audisiitiam  ser™"  s 
BgiamaoàQiu  ;  sub    vespero    ingreasa    < 
^gina  Sueviœ. 
1  novembrU  festum  omnium  sanctoi 


veitit  ciim  lileris  et  mandatis 
paulo  aille  meridiem  dediic- 
hiduL-issas ',iiide  ad  ser""" 
■essa    esl  urbera  sereiiisaima 


luterfui  Bacro  in 


■  ha  T«lDc  Cbriitine   arait  fait  demandar  k   Inspmrk,  à  l'archiduc, 
EBiilorisatîiiD  de   trsversvr  ses  états  pnar  alltr  à  Home.  Les  archiducs 
',   t'irchiduchesse   Anne   allèrent   à  «a   rencontre  jusqu'à  deux  Ueucs 
KTiupruck.  Archenlioltï  nomme  Zirla  la  Tillo  de  cette  cntrerue. 
^  •  P«ur  a*oir  le   tcraps   de   préparer   une   réteplion  conronablc  â  «a 
Hat«  qualité  el  d'espédinr  les  nnncRS  à  sa  rencontre.  Chriitine  nvait 
iilU^  liruxcllcs  le  tt  scpt<>mbre  {655,  stvc  Pimenlel,  smbassadEur  ei- 
liardLnalr*  il'Eipogne  ;  l«  cninle  el  la  cnmtesso  de  Cuera,  le  comte  de 
fnxnnTi  1'  P-   Uonnenchcidt,  S.  J.,  les  Suédois   SîlTercmnn.  IJUic- 
roiw,   Appolgren   ri    Appelnian.  Etlo   passa   par  C(il<i^-ni:.    Francrorl, 
LHgtbciurif,  où  le  duc  de  Mnntecuculli  fut  enToyé  par  Icniperour  pour 
ecorapagner  Juaqu'i  Rouie. 
*  AnD«i  ïuHur  du  ^and-duc  de  Toscane. 
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capella  archiduc&li,  ubi  vidi  rcginam  ex  guperiorti  co(lfl1**1 
prospe  étante  m.  Post  prandium  habui  audientiam  apad  Icgai*! 
tum  Pimenlellum  et  sub  vespersm  apud  Regiiiain.  el  deindefl 
apud  baroDcm  Girardi,  propter  oegotium  profea 

2.  mane  iastruii  notarios,  preabj'târo^  et  cloricos  de  fuoo- 
tione  aequentis  diei  et  omuia  ad  euro  finem  parsvi.  Peu 
prandiunt  cura  regioa  vidi  îd  palatio  Ambre  uamismalft  t 
usa.  codices,  ubi  S  Pauli  epiatolum  ad  Ruiiauni,  Anastusiuia 
bibliotliecanum. 
'i  mercurii  die.   Functio  excipieDdee   professionis  Re^u 

mune  pcraou  '.  Nuntius  de  traiisîlu  a  Venetis  concesso.  Sun 

noctc  data  fait  fabula  AdonisU  et  Venaris  '. 
4Jovia/Arite  meridiem  regiiia  suLscripsit  qoattaor  ex«ai«] 

[ilaria  proCéssionis,  qui»  me  ex  bospiiio  vouuvit  eam  ob  t 

sam  *.  Nocte  deinde  habitum  fuit  dramma  musicale,  a  U 

vesperiina  uaque  ad  tertiam  matutinam. 

5.  tota  die  siiripsi  Komam  de  perdulo  iiegûtio,  ad<)lie  ped 
cursorem  ex  Polonia  reducem  qucm  per  horas  27  deteotui 
expedivj  ad  secundiiui  noctig  ;  liuic  noniine  Pi«tro  Juliaaw 
ri-bîvetano,  vul^'o  Petiuccio  d'Orvieto  mi^i  cxemplar  profeft 
siuiiid,  absolutionis  et  inlerlocutiontini  Romaui,  et  epist«l&n^ 
italicnm  Regins  ad  Papam  '. 

6.  Toto  matutiiio    tempure  providi   de  rébus  ad  reditai^ 
neccssarjis;  post  meridiem  Hallam  profectus  ineruatum  in*^ 

■  I.a  c#r<>innnic  se  ûl  k  dix  bnurct  du  matin  ;  lu  reine  Tut  conduite  f 
l'an'.hiiluc  et  son  Irire  l'urclictéque  ii  l'iïgliïc  de  Snint-Pnnçais.  si 
lie  l'trchirlueliuMe  et  d«s  rieui  cours.  Ilolslenius  tut  le*  plein*  pouroia 
do  Pnpe  ;  nprf'*  quoi  la  rciuc.  snns   nulle  tmntioa  apparente,  fit  n  p 
f«ssiou  publiquv  de  la  religion  romaine,  ta  jéniEtti  SUndachor  Dl  g 
lonnon  en  allemand. 

*  Le  baron  Girardi  s'cxcusn  -lupr^s  d'HoIslenius.  disant  que  si  l'w 
oTail  su  plus  t<M  la  dain  de  la  proftxiion  de  U  rein«.  on  aurait  choisi  fll 
™jet  d"op*ra  plu»  conTenahle  et  moin»  prorunc.  Celte  anecdote,  rsM 
poribe  par  Gnaldi,  est  peu  traisemblable,  el  l'ipinrance  de  Qirardi  Vu 
encore  Diuins,  apris  les  entretiens  qu'il  airiùt  eus  avec  Kolatenlua  id 
jours  précédents.  La  reine  ne  s'en  formaliifl  pas,  si  la 
i-st  «rai  :  •  Mi^KUenrs,  il  est  bien  jusla  «pie  tous  me  donniet  la  coniM 
après  TOUS  a>oir  donné  la  farce.  • 

*  L«  mèm*  jour,  elle  écriTit  à  Gharlo«-Guïl4rD  pour  lui  annoncer  « 
abjuration,  Le  tendemain,  elle  icritit  à  Alexandre  Vil. 

*  Arcbenhultt  donne  le  texte  do  cette  lettre,  1,  p.  t91. 
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pexi  et  satÎDaa.  Vespere  item  exbibitum  dramma  musicale 
majus. 

7.  acripai  esemplar  actorum  ob  ineptitudinem  notarli  '.  Vi- 
1  sitavi  comitem  Montecuculli;  sub  nocteni  iterum  exbibitura 
[  fuit  drama  minus  *. 

8.  Iridictus  fuit  discossus  Rsginsa.Ser^''  archiduces  scripse- 
runt  prufessionem  reginœ,  uli  etiatu  legatus  His|)aniûU9.  Va- 
Irdixi  sei'°''arcbiduuiâsse;rËlituum  diei  impendi  procurandie 
legalituti  |<rofesi>ioriia.  Sub  nuctem  valedixi  baroni  Oirardi. 

.  Rfigina  dis>;essit  cirea  secundam  pomeriiliaiiani  lioram.  Noc- 
I  tero  impeudi  actorum  instrumeulo  conâctetido;  Etib  quintam 
I  pomeridianam  ei|iedivi.  et  reniisi  ciiraorea  Ferrariam  ad  emi- 
Inentissioium  legatum  de  discessu  Ref^iuse. 

fl.  bictavi  scribendum  instrumeiitum  aclorum  cujua  legali- 

[  tat«m  non  nisi  ad  secundam  pom^ridianam  expedire  potui  ; 

inde  disoessi,  et  secuuda  noctis  Stanaubum  pei-veni.  Regina 

a  nocte  coinmorabatur  Stertzlngi. 

10.  Prcnneriim  moiitem  marie  transi  vi  et  Stcrtzingi  pratisus 

I  SUIS,  ubi  Rpginara  tura  di^uesauram  ofTendi  quee  Brixinonem 

1  t«ndebat  ;  quo  et  ipse  sub  noutem  perveni  ;  paulo  ultra  urbem 

t  incitavit  me  ad  hospitiiim  R"""  D.  suffraganeus  Berckhoven, 

ad  quem  divers!  et  me  vutde  liotiorifîue  liabuit. 

•  La  reine  i^crivil  ro  jour-là  ii  diïri-ses  personnel  la  nouvelle  do  son 
akijaration.  Archonbolti  publie  «en  lettres  à  In  duclies'c  d'Havri^  st  k 
la  cooileaae  de  liricone.  J'ai  relroiiTé  doni  lua  iiojiîcm  de  Huet  (fiibl. 
Lasrentienne,  Fd»  Asliburnliam)  une  auli-e  lettre  du  même  genre,  dont 
Toici  ]e  l«tl«  : 

«ï  (ou«  uiet  souhAÏli*.  il  f  a  longtemps  de  inc  voir  r.a- 

IJu)iii(uc.  roa  loutiuits  i^nl  présentement  accomplis  et  Dieu  m'a  riit  la 

fràca  d'avoir  (ail  ici  publiquement  iirofcssinn  de  la  religion  romaine,  Jo 

n  donne  adrîs.  «aehniit  que  voua  n'en  aurez  pas  une  mCdioci'e  joie, 

EM  qa*  Tnitre  pl^ie  el  rMlffiction  que  tous   avei  pour  moi  tous   feront 

looblemeal  participer  b  mon  bonlinur.  Pour  ne  demeurer  pas  ingrats 

■  ■wm  que  TOUS  aviM  Talla  poui-nmn  itntut,  je  d^nire  qu'il  «oas  arrive 

ite»  «orle*  de  pruq)itritéii,  et  de  ritnconlrer  l«s  ncceaions  de  vous 

n^n«r  l'Mliinc  Ir^s  pnrtlrulifre   que   je  Toia    du  lolre  vertu,  et  que  jt  é 

».  ma  cousine,  Tùlre  IW'S  affectitinnéo  cousine  et  aniii-, 

M  Cbristine. 

•  A  loRpnick.  iB  7  noTembre  1655.  » 
•  («s  Ulrf.  «peclade*.  illuminations,  ciiri-monies  et  fpsUn*  iinltrenl  fl 
a'ititr  tunor»  d'or,  il'aprts  le  Mercure  rfe  Hollande. 
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lljMis. 

Bat  r^vM  Sa.  lagvnûaî  at  Atîij  ini^eiï:  arfc^a  e 
»£  redcsftten  cpl9«»poa  qst 
t«4eearriiieteeBdei»aeaalaU«il,«tiit  ««^ûa  ejasaams 
P«atîllei   eottOkCBdAfVB  ro^aTit.  OAca-fa  rc^ean  pn 
WiB  ad  pa^n  Colmerieam  q«i  ileiMl»  '«^cri  p*r<eai  B 
i;bii«piiluBkaltni  ÏB  dÎTersonopaUiMQaiû  Rsi/iîEfâiMr/ 

L-at  Badnoiia  pcr  em-ïorem  litteru  caoKnles  ftccrpi  ab  an— 

.  légats  Femrix  IQ**  BeUivoglio  ssacia,  »t  a  umpatlat* 
eanene.  de  itiaere  Kegiiue  reçu  tastitaaiMlo.  Acecpi  Utteras 
ab  Qt^  «pUeopo  TridentlAO  nt  HefutA  TVidcnti  apnd  ena 
liospitar«tar. 

12.  Kegina  iaterqaieTU  Botnni,  ad  eaa  toi  ana»,  et  eoni 
tîtniaiBi  lie  iiiaer«  per  stalnoi  eedsiïartieiiai  ;  inde  exhibai 
miià  H.  Anreliani  Gaiakerî  ftie)  et  meiB  cxenplar  >idit.  ni 
«tHierocEem.  VisiUvi  le^tum  hispatticam  et  i-oisiteai  Mante- 

I  euedli  :  pransns  ium  apad  ill"*'  D.  d<t  U  Cii«va;  post  praiv- 
diniD  TÛita*it  me  D.  le^tu*  rt  0.  baro  Pirmoa,  nomiDe  épis- 
copi  e(  prîncipi«  Tridentini,  a  qoo  ad  regiDam  inTitandam  mia- 
■U9  faerai   Sob  Doct«m  viaitavit  iii«  comfts  ïloutecncnli. 

ISsitbbaiâ.  manâ  vuîtavj  B:iron«in  Piraûan  ;  -liMcssi  eîrca 
ondecimant  aniemeridianam,  paolo  ante  RegiBan,  «l  vctppi 
xatis  t«mpe«tive  perreDimus  Eçoam.  que  a  Germanis  ineoli 
Naumai^  dicitor  :  eo  adveait  carsoradaceMantun  ÎQvitanl 
Ragiiiain  ut  civitatem  iilam  iDgre<li  etapud  u  bosjiitart  vellet; 
miserat  tlux  praefectum  efjuitiim  prŒtorimioraiD.  R«gitia  ha- 
maniter  recusavit,  neque  eam  sibt  reclo  itinere  Romam  ten- 
dent! de  via  [vDblica  deflectere  liceri  dixit.  Docduin  oonstare 
quam  viam  V«neti  estent  pnescripturi  ;  egi  ctim  carsore  de 
itineris  intervalli^  constituendis  inter  Feirariam  usqae. 

14.  Mane,  sacro  peracto,  pransi  somus.  E^na  hora  post- 
prandium  quanta  perveniœus  Lavisom,  ubi  cum  regioa  item 
ab  episcopo  TrideDtino  inviuta  esseï,  ddliberatnm  fuit  quid 
sgendDm  '.  Ego  dizî  SumEiiio  FontiSci  mentem  ease  nt  R«giDa 


■  ArtbenholU,  d'ipr^s  une  relation  «ardoise  maoïiacril*,  fixe  ion  dé-  1 
I  jwrt  »  quatre  bcnrcs  de  l'spr^s.niicli 

■  L«  prinCE-ëTéque  àe  Trente  lui  ndreisa  des  ÏDTÎUlJoas  l<étlén 
K  ^'elle  fliiil  par  «ccepter.  Le  11,  k  Alla,  pile  Itii  ^crinl  otw  lettM  d 
\  rem erciem enta  (Archenh'olii,  1,  Wii. 


la 

-M 
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ab    episoopis  locoram   solemniter  exoipiator,  et  sic  scripsi 
episcopo  de  Regina  excipienda  per  Duncium  expressum. 

15.  Mane  discessimus  Laviso  Tridentum.  Ëpbcopus  medio 
itinere  ocurrit  reginas  egregio  nobilium  virorum  comitatu.  Quae 
Tridentum   ingressa  recte  perrexit  ad  templum  cathédrale, 
obi   solemni  cleri  processione  excepta,  sacrum  audivit  ad  ai- 
tare  S®*  cruciôxi,  ad  genustatorium  tribus  gradibus  elevatum; 
perrexit  inde  ad  ecclesiam  S.  Marine  Majoris,  ubi  sjnodus  ha- 
bitat fuit,  et  postea  al    S.    Petrum,    ubi    asservatur   corpus 
S.    ^imonis  Pulvi.  Inde   in   villa   suburbana  episcopi  pransa 
fuit.  Ego  cum  legato  et  episcopo  sum  pransus  nobilissimo  ap- 
pa.ratu.Sub  nocte  Culianum  pervenimus,  episcopo  reginam  ad 
ti*ici  circiter  passum  millia  comitante.   Cum  regina  Calianum 
ii^grrederetur,    barones  Tropi,  loci  illius  domini,  ex  castello 
superiori  magno  tormentorum  strepitu  Isetitiam   testati  sunt. 
Hoc  die    Laviso   ad  episcopum  Brixinensera,  et  Tridento  ad 
Rot**"»  Berkhoverum  suffraganeum  ejus,  scripsi  de  simulacro 
dei  Mithrœ  quod  in  pago  Maulz  extat  delineando  in  gratiam 
ReginaB. 

Hegina  Tridenti  plane  eodem  modo  excepta  quo  régis  Hispa- 
ni&rumsoror,  imperatrix,etimperatorisôliareginse  Hispaniœ; 
siilî  noctem  episcopi  Tridentini  munus  egregium  rerum  co- 
mestibilium  mihi  oblatum  fuit  ;  quod  hospiti  relinqui. 

16.  Regina  Caliani  substitit  usque  ad  undecimam  antemeri- 

^îanam,  ubi  pransi  sumus  ante  profectionem  ;  paulo  post  meri- 

diem  transivimus  Roveretum  et  sub  nocte  pervenimus  Allam  ; 

^bi  vespere  diu  locutus  sum  de  reliquo  itinere  usque  ad  fines 

ditionis  ecclesiœ,  tum  vero  praecipue  de  studiis  philosophicis 

^ï^cis, admirabili  ejus  humanitate. 

17.  Circa  priman  pom.  profecti  Alla,  paulo  ultra  Borghettum 
^«nimusad  collimites  Austriac»  et  Venetae  ditionis,  ubi  comi- 
^tusab  ser"®  archiduce  reginae  adjunctus  substitit  et  Veneti 
*<^Poptam  lignis  elatius  occlusara  nos  exceperunt,nullo  exami- 
^®  vel  sane  parum  scrupuloso  transeuntium.  Inde  per  viam  Péri 
^^^^  tempestive  pervenimus  Dulceum  ubi  deputati  Veronen- 
8'QniReginaadventum  gratulati  sunt  *,  praetereanihil  humani- 
se passage  rectifia  une  erreur  d'Archenholtz  qui  la  fait  complimen- 
^'  *  Dolie  par  des  députés  du  doge  et  du  Sénat  de  VenUe. 
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utisexbitie[ii«a,direnoriDmRe^aK,pari«tilMuttiiiU«,sq«ilE- 
ilU:  ettoliu*  ttinerh  sia«  dabio  pe^îmam.  R«^iii&  no  KmpU 
totain  comiUtam  tracUvîl  ;  me  auiem  pessim»  loco  iwapitao- 
tem  lantiHima  ceoa  excepU.  Veapere»  Mastautls  et  VeaetiCi 
de  inlervtllia  itïiiem  et  statioaibus  coaititatam  fuit  *.  Qua  d* 
re  S'I  eminenliRsimos  legatoj  nantios  et  Romun 

IH.  Dult:ea  profecti  non  peran^'Uft(iasC!ua»,9«ii  vÎAn  mon' 
tkDam  lAtiuimnm  »ed  aliiuaatu  Ina^ioruni.BitssolaDgun  per- 
TeDÎrouï  vd«pere  ;  carsorem  eam  lituris  Doleeî  scriptU  Perrft- 
riam  bvr&  noctis  expedîvi. 

19.  Buxuulengo  po^t  sumptUED  prandium  profecti  aamiia  ad 
locDiD  Vernnensis  'litinuis  /lola  drUa  Seah  dictam,  abi  ulia 
fuere  doHtie  Scaligernnim.  In  itinere  per  cursor«iD  Bu"  card. 
legnti  et  nuiilioram  Ihefii^  aïcepi.  quem  aub  Doctcm  enm  lit- 
tcrU  tDQis  ad  eosilem  i-enii^ti. 

20.  Saliba'o.  Pransi  ad  insulam  délia  Scala  paaUt  mal9 
roeridiem  <liscc4»)mitï  cœTo  ptuvio  el  aub  noct«tu  per  Pontem 
Molinani  Hn)>tiliai»  pervauiruus;  ibi  tien  fere  bora:*  m  trajcctu 
Padi  bœijintlf,  ad  srcem  diicnlein  Révère  in  opposila  ripa 
sitam  tranaituri.  Curaorem,  i\ai  me  inter  Insnlaio  et  Nos^rktn 
BQpervenît  cam  l>tleH4  cai-<l.  k^atî  et  Duntii  Bétitivolii  sub 
mediam  QOctem  expedi'i  ciim  responso.  Re^naapleDdidisaîmA 
cœnaexceptafuita  duceMantiiie  etarchidacî«sa«ja8COiijaga; 
ornais  quoqne  comitatus  laule  exceptas*. 

21.  Maoe  pransi  in  arce  Révère;  îterum  PaJum  trsjsei  et 
curruiu  condasi  lai  me  Honilia  Ferranam  psrdacvret;  iu 
cœlo  pluvio  viaque  tutosisaima  Pigarolumauh  noiiteai  perve> 
Dimus;  in  itinere  statitn  ubi  HostiUa  discessitou».  Literas  par 
curi>oren)  a<:ccpi  ut  i-egiuam  eo  die  si  fieri  posseï  Hogtitîiv 
luhtislere  procurarem,  ne  impuniios  nunuoi  Figjr'di  oppri- 
Bieiet  llli  sub  ve^pera  regin»  occurreiites  ad  looum  [niangue] 
dictuincuni  curru,  leuiicaei  g«statona  sella  *.  Figaroli  oranik 
in  consulta  neqtie  satia  parala  offundimas  ob  minialromm 
ia)periti.im.  Eo  renit  Dnus  lunoceutius  Contigenusalis. 


i 


>  Le  duc   et   rstchiducbeise  allAri^nt  à  sa   rcnconlre  el  la  Iraitfraot    { 
magtûÛifuaaeut. 

'  Us  lui  présentèrent  un  bref  du  Pape  du  ïi  oclobre  ICôTi.  où  il  lui 
ti>moi(tnaît  *on  enrie  rie  U  *oir  bîentAl  »  Rome. 


I.BS   AMIS   DHÛLSTENIUS  543 

'  Î8.  Plgaroli  mature  iiransi  el  Ferrariam  versus  profacl 
Kad  septimuin  citra  Padum  tniliare  vice-lcgatum  cum  magno 
militum  comitatu  Résina  occurrit  ',  et  poslea  ipse  cardioalis 
]«^atus,  uno  uiliario  cilraeumdeni  Padiim.  quennieitiHa  [ion te 
nikvali  steolum,  saut,  aobili  8pec:ta<:ulo,  transi  vi  m  lis.  Ferraria» 
in    E"'    legati    palatio    hospitium   habui;    euin    i[)SO   etiam 

teanavi.  Egi  de  libris  bebraïuis  cum  Magio  d'italia  bebrœo  ; 
mb  noote  BotioDiant  etRomam  suripsi  por  On.  comîtem  Mon- 
tecucutlum. 
33.  Totum  fere  diem  scribeiiilis  litteria  impendi.  Regiiia 
cum  carild.  Spala  et  Pio  pransa  est;  postea  arcem  perluslra- 
Til.  Coiues  Moritecuuuli  post  prandJum  discessit  cum  confes- 
flione  et  aetiï.  Sub  noctetii  literas  el  zifra  Roraa  accepi.  Egj 
pnm  hebrœo  du  lîbriâ  editis  et  uanuscriptis. 
24.  Maneante  diem  scripsi;  posten  lustravi  urbeDi;vidi  ti- 
bpo»  hebraïcos;  reglna  cura  Cardd.  iterum  pransa  est  ;  post 
|>randium  prodiit  ad  lustrandam  nibnin  et  vi^tavit  dim  monas- 
teria  Reguiai'iorum,  iibi  mirauulum  sanguitiis  Ciii'isti.et  Car- 
tboRianoi'um.Subnoot.iâ  tertîaexbibitum  fuit  draina  musicale 
1  Bentivogliorum.  Egi  cum  Magio  d'lia!ia  et  Mosc  Âllatino 
l^hcbrœis  de  niBnuscrîpliB  hebraicîs  companindis  quse  inspexi. 
25.  JovU.  Maiie  pratisi  paulo  unie  meridieiti  disclasimus; 
nb  noute  pervenimus  ad  villam  niarch.  Tanarœ,  2  mil.  ultra 
%S.  Pelrum  in  Casali.  Ego  cum  Dnn.  nunciis  divers!  ad  villam 
Danîi,  ditissimi  mercotoris.  Otnnia  bene  disposita  et  parata 
l'CdrundirnuB  per  miuistros  Card.  Lomellirii  legati  Bononise. 

2li.  âumpto  prandio  discessi  euro  familia  diii  nuncii  Turreg- 

l^^ni.et  circHseuuiidaupoiueridiarjam  Bouoniamperveni  boa- 

tipltto  excepLus  iu  palati»  em">'  uard.  ]i>gati  ;  in  via  obivam  lia 

i  primo  vicelogalum,  inde  ab  turtia  ab  urbe  lapide  legatuni 

li|Miara  Regiuffi  uiagno  L'omitatu  occiireutera.  Sub  bora  23  Re- 

l'gina  urbem  intravit.  Ego  intérim  bibliopolea  excussi  ;  vesperi 

»  festivi  more  Romano  exbiblti  et  post  ccenam  saJtatio, 

^cctante  regina. 

I  37.  Sabbato  maiie  regina  aacro  adfuit  iti  ecclesia  Dominica- 
I,  Vidil  reliquias  el  piuluras.acuurate  coQiiideravit  volu- 


'  T«nl  M  qui  e«l  dit  ici  lie»  ii  n 
•  d'AnhanhÂlti,  1.  4%. 


rectifie 
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men  legis,  prseclarum  et  antiquum  DCC  circiter  aDoorum,  quocf 
falso  autographum  creditur,  simillimum  Vaticano  volumifti 
vetustate.  Sub  nocte  Regina  Stellanam  spectavit. 

28.  Regina  aubstitit  Bononiae  ;  raane  vidit  monasterium  et 
claustrum  S.  Michaelis  in  Bosco;  Vesperi  spectavit  hastitudia, 
vidi  bibliothecara  S.  Salvatoris. 

29.  Emi  libros  editos  et  manuscriptos.  Post  prandium  pro- 
fecti  sumus  Imolam  ubi  reginam  cœna  splendidissima  exce* 
pit  cardinalis  Dungus. 

30.  Pransi  sumus  Faventiaapud  cardinalem  Rossettum;  sub 
noctem  venimus  Forum  Livii,  ubi  Regina  excepta  fuit  a  Gard. 
Aquaviva,  Romaniolse  legato  ;  an  te  cœnam  habita  fuit  recitatio 
academica.  Accepi  epistolam  card.  Barberini  ad  Reginam. 

1.  Decembr.  Post  prandium  pervenimus  vesperi  Cœsenam. 
Scripsi  ad  em.  Gard  Barberinum;  hospitium  habui  apud  PP 
Franciscanos.  Regin»  ridiculum  hastitudium  exhibilum. 

2  Summo  mane  lustravi  bibliothecam  monasterii  a  Mala- 
testis  fundatam,  ubi  notavi  aliquot  codices  insignes,  aatiquis- 
simos  operum  S.  Basilii  Nazianzeni  et  Ghrysostomi  ;  scholia 
antiqua  in  Nazianzenum  quae  archiepiscfopi  Bulgariœ  prsefere- 
baut;  opéra  Platonis  in  chària  bombycina  cum  scholiis  mar. 
ginalibus  egregiis.  Pransi  discessimus  Ariminum^  ubi  monu- 
menta  visu  digna  spectavi:  arcum  Augiisti,ecclesiam  S.Fran- 
cisci  a  Sigismuiido  Malatesta  aediôcatam,  ubi  monumeotum 
Themistii  phiiosophi  ex  Peloponeso  allatum.  Nocte  fui  apud 
Franciscanos  ad  3.  Bernardinum.  La  nuova  lista  fatta  fsicj. 

3.  Gœlo  pluvio  profecti  ad  Gatholicam  raptim  pransi  sumus, 
Regina  Gard,  legatum  et  Nuntios  atque  D*^"  Hispanium 
mensde  adhibuit.  Inde,  valida  jam  et  profusa  pluvia,  Pisaurum 
circa  22  *'"  pervenimus.  Reginae  in  interiori  cubiculo  ele- 
gantissima  saltatio  exhibita  ;  choreas  duxerunt  comités  Santi- 
nelli  fratrcs*;  inde  gigaiitea  acrobatia  introducta  cum  summa 
reginsB  admiratione  simul  et  oblectatione.  Gœnavi  cum  card. 
Homodei  et  nuntiis. 

4.  Toti  ferme  die  scripsi  ;  ad  secundam  noctis  egi  cum. 
Febo  Fuligni,  librario  hebrœo  de  catalogo  librorum  hebraï- 

*  Le  comte  Francesco  Maria  Santinelli  lui  présenta  un  livre  qui  con^ 
tenait  des  poésies  italiennes,  la  plupart  à  sa  louange. 
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coruin.  Vespere  exhibitum  fait  drama  musicale  cum  machînis 
et  saU.itionibua,  ubi  itéra  producti  fuere  acrobatse  Cantiaoen- 
aes;  tiorU  iioraeridianis  Regina  raonaclias  et  moiiasteria  vigj- 
liivit.ScripsI  Romam  de  bibliotheca  Urbinate,  tum  de  successu 
itineris  Pisaurum  usque  ;  literas  misi  sequenti  mane. 

5.  Pransus  cumcard.  legato  et  nuntiis,  paulo  arite  reginara 
Paoïim  profectus,  inde  Bub  vssperam  Senogalliam  pervenî, 
cœlo  adliuc  8udo;8e(l  reginam  intmniem  turbo  grandinis 
repente  coortus  oppresait.  Hospitium  optimum  habui  iu  tedi- 
bo9  Bernardîni  Fassiai,  card.  Cberubini  propinquî.Sub  Doctem 
ad  me  vonit  Cai-d  Roudanini  oubicularius  cum  litem  quibus 
^^^atim  respondi. 

^^Kfi.  Die  lunn.  Senogaltia  post  suminum  tcntaculum  Ànconant 

^^Htls  mutui-e  perveQÎmus.  Ego    diverti  ad  P.  Inquisitorem; 

P^^ope  pnlatiiim   sub   noctem    vidi  D.  Van  der  Gas.  Kgi  etiatu 

cum  Leous  del  Bene,  rabbino,  de    libris  bebruïcia.  Regina 

iaspesit  ari^em  TraUoi  in  portu.  Res  valde  confiisa  fuit  *. 

7.  Mane  regina  venerata  est  sanctas  reliquias  ex  cathe- 
ir-jtli  eccleaia  ad  sacellum  palatii  delatas:  cuspidem  laneeœ 
■  ■:  pedem  S.  Annse.  Snb  vesperam  Loretum  perveninius.  Re- 
.-i lia,  ad  railicemcollisdâ  cuiTii  deacendeiis,  pedibusad  sacratn 
a>dâm  aacendit  quara  etiam  ad  prîmuni  conspectura  antea  in 
ilîiiera  venerata  fueral  *.  Veaperi  attulimiia  cai'onam. 

S.  Festiim  concejHionia  B.  VIrg.  Loreli  sub^tilîmus.  Regina, 
Bacro  audito,  secrelo  in  înteriori  parte  aedia  saurara  commu- 
nioiiem  dévote  aocepit,  sio  et  tota  familia  ejusdem  JDSSU  ;  pos- 
t<;a  %îditcime]iaet  donarla saura.  Fœdu  adiuodum  tempealae  eo 
lio  fuit.  Sub  Qoctem  accepî  litteras  Honia  de  adventu  comitis 
Montecvculi,  et  uegotio  ex  mente  pontiScia  bene  peracto  *. 


n  deg  prétendues  entrées  de  villes  par  Christine 


■  RelsteiÙDS  ne  d 
L-hcTalet  habUlce 

'  L«  l»inoi(;;Duge  d'UoUlemu.i  rcnfnrce  celui  de  Guaido   et  de  PariTal, 
u'ArohenliolU  (1,  4ffi)  parait  n'accepter  qu'OToc  hésitation. 
P.  A  Loretta,  ajant  lu  ce  distique  : 

Hanr.  tihi  sacrHTit  sprotam  regina  coronam 
In  cœlo  Irihuas  ut  meliore  Trui, 
ifâ'tpftn  Ludoir.  esld'Hnlâtenius,  la  mine  Christine  se  maqas  deTau- 
!.  EU*  Toulskl  qu'on  remplfiçûl  tprelam  par  hclam  coronam.  Uolste- 
la  Toil,  n«  «nndle  pu»  mot  Av  l'incident. 
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9.  Regiaa  responsas  mîhi  dédit  ad  litera^  card.  Bu-beria] 
larle  vasa  manu  Raphaelis  UrbinarU  depi^'ia  in  Pliannaou^ei 
inspexit.  Inde  aiidiio  BUi:ro  sumijtoque  \iran  li 
îinbre  profuso  vîuque  pessinia  e[  iiitnsa.  Maceraiam  sab  noi 
tem  iii^ressi  sunius;  hosiiitium  habui  in  œdiliua  tbesaui 
Piccœi. 

10.  MaceralJi  pransi  profectî  sumus  Tolleiitinam,  fœ<1a  c 
tempestate.  Ri^gitia  oppidum  ingressa  reoie  sese  rexii  ad  v«nfl; 
randas  reliquias  S.  îsico  ai  :  ego  '[iioque  sepuli:rum  viJi  B.  C» 
ten-ii  apud  oananicos  rej;uUre£.  Sub  iiocte  sorîiisi  ïlomiuB  sd 
oard.  B.irberinum  et  ad  ili»"»  D.  Rospigliosum  secretarium 
S.  Sanctiulis.  _ 

11.  Caaio  pluviogo  inde  niiiguîdo,  Reg-ina  Camerinam  pr< 
fccia.  maxima  familise  pars  cum   sarcinis  et   iiDi>edim«titil 
Muccium  prgemi&ta   ubi  et   ego   noctu  substiti  ;  sub  mediai 
aùaieia  victiinlia  Camerino  siibmissa. 

12  Doininica.  Sutniuo  maue  sacris  adriiimus;  inde  Apeoniid 
jiigiim  ïuppraviiuns  «pissa   nive  et  intenso  frigore.  R«giii 
cum  rnmiiia  ad    Ca^as  novas  teiitaculum  sumpsit;  inde  fos' 
teiQjiestate'FiiltrineuiD  sub  iioite  pervenimus.  lîgo  curni  {i 
ralo  Asiisium  ad  card   Rondanioum  perrcxi. 

13.  Assi-iiuni  perliistravî  mane  ante  ReginiB  adv«tilunl 
inde  lautiasimo  prandio  Regina  cum  lolo  comilatu  ex;;flpta  I 
card.  Ronlanino  visitatis  locis  sauns  sub  multarn  noctem  Pu] 
gineum  redlit. 

H.  Ful^ineoSpoletum  pervenimas  satia  temposUre.  Rsgiafl 

splendida  excepta  a  caid.  Fjicchinetlo  episcopo  ;   ego  cu^ 

Duntiis   apostolicis  apud    Rosariu»  hospitiiim   habui.  Llttert 

i  scoepi  ab  III.  Rospiglioso  cum  licentia  redeutjili  Romam. 

15.  Ragina  Spoleii  sub^titiC,  di'ama  musioale  post  prandiu^ 
l«peoiaiura;  iiuum  ab  ea   proScisoaiidi  uonimeatum  pi 
J.flisiieBiii.  t't  leinpc«tive  IntiTanimiim  purveni;  hospiLinm  hnbd 
Ijn  episcopeo,  bi-ne  excupius  ab  ill"'  gubcmniore  Donflolo| 
joem   in   Regiuto   hu^pitio  apparando   aijuvi.  Pauluiu  c 
Striïturaca    nbvliim    habni    D,    Sertoi'ium  Ur-îtium,  eqiiitoii 
'  palaviiiuni,  Romam  i;ura  legatns  Vcnetiis  raviTlentem. 
lu.  (lie    Juvis.    Al. te   iucem    liiteraïuiiia    discedens, 
luco  Nainiain  Iransivl.  Inde Oori.iuli*  praiisui  lurape^tive  Civi<f 
tatam  Castellauam  perveni,  ubi  diversorium  niiliiibua  refertui 
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offendi.  In  itinera  in  ter  Burgettum  et  Civitatem  observavi  ac- 
curate  ductum  veteris  FJaminiae  per  vallem  Tiniœ  fl.,  cujus 
admirandas  substructiones,  murum  peccati  vulgo  appellante, 
divertebat  autem  ex  hodierno  ductu  ad  diversorum  Stabiae  ubi 
de  illa  Flarainiae  parte  non  frequentanda  sacrae  consultre  edic- 
tura  legitur.  Pons  Tiniae  vêtus  uno  paulo  plus  miliari  sub  Ci- 
vitate  Castellana  fuit  quo  loco  nnnc  turris  conspicitur. 

17.  Die  veneris.  Cum  ob  strepitura  militum  quiescere  non 
liceret,  circa  decimam  boram  noctis  discessi  et  prima  luce 
Castellum  Novum  perveni.  Suraptoque  tentaculo  inde  sub 
22**  pomeridiana  salvus  et  incolumis  itinere,  et  negotio  ex 
a.ninii  voto  bene  confecto,  Romam  reversas  sum  et  sub  nocte 
a-d  summi  pontificis  audientiam  admissus  *.  Sumraa  humani- 
tate  ab  eodem  exceptus,  itineris  et  negotii  totius  rationem 
^xposui,  quam  Sanctissimus  Dominus  Noster  benignissime 
^Pprobavit.  AoÇjt  Bsw*. 


I-a  reine  Christine  n'arriva  à  Rome  que  deux  jours  après  Holstenius, 

*  ^^    décembre  ;  le  soir  m4me,  à  sept  heures,  elle  fut  reçue  en  audience 

^^^  ^^  Pape,  et  le  lendemain,  elle  alla  visiter  la  bibliothèque  du  Vatican, 

ont.    Solstenius  lui  fil  les  honneurs. 

-'^^ii  verso  du  dernier  feuillet,  Holstenius  a  inscrit  les  indications  sui- 

^    X^esaro  Pietro  Giacomo  Loghi  in  luogo  del  sig.  Gasparo  Lamere. 
^^      Ï''errara2  hebrei:  Magiod'Italia.  Mose  Allatini. 

^^     X*esaro  Phebo  Fuligni,  libraio  hebreo.  Carlo  Mandolese,  libraio  de 
Bolo^^a^ 


LA  LEGENDE 
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III.  —  Dbspr^auk  AVKG  SKS  TItOIS  / 


1664- 1MB 


En  1068,  au  moment  où  Despréaux  vient  de  publier  [a.  t 
tire  à  son  eBprit',Ga  aiiuaiion  littéraire  n'est  plus  &  fai) 
Amis  et  ennemia  a'uccorderjt  iiidiâiitiutemtint  fi  le  uonaidé) 
comme  le  censeur  attitré  Ju  Parnasse.  Pourtant  il  n'a  po 
encore,  au  moins  dans  une  œuvre  avouée  *,  justifié  ses  dro 
à  ce  litre  :  il  n'a  fuit  aucune  expoEÎtjon  de  doctrine.  11  ju 
souverainement,  sans  avoir  montré  la  loi  au  nom  de  laque 
il  prononce  ses  sentences.  Ses  condamnations  sont  i 
moins  acceptées  docilement  ;  elles  ont  l'aiitorit.é  de  la  cho 
jugée,  quoi  (|u'il  n'ait  guère  jiris  la  peine  de  les  iiiotiv«r. 

A  partir  de  1608,  il  commence  à  s'aviser  qu'après  avoir^ 
cru  long  temps  sur  parole,  il  est  tenu  de  prouver  sa  comp 
tence  en  donnant  au  public  une  profession  de  foi  liltdraÎE 
Il  se  met  en  devoir  de  uomposer  uu  art  pîiétiquo  *.  Gomma 
fut-il  amené  à  passer  ainsi  de  la  simple  satire  uu  genre  i 
dactique|?On  ne  saurai  t  le  dire  sûrement.  Quoi  deplusobsdn 
de  plus  mystérieux  que  la  génération  des  Idées  dans  i 
esprit  f  Toutefois,  en  lisant  sa  dissertation   anonyme  sur 


'  C»tt«  Mlim  parul  pour  la  première  fois  dans  un  caliier  qui  ne  e 
lient  que  trois  piËcei  aous  ce  Ulru  :  Sali''e»  ilu  ùeiir  D,„,  in-4'  d»  S, 
el  6  ps^es.  Pitris,  Billaine,  Thiarry  L^nard  rt  Barbin  lOiiglm^),  lÂ 
Cf.  Berrifll  Sainl-Pi-ii,  Notice»  bibliographii/un,  n'  l>i, 

•  La  ÙitiWlalion  etf  la  Joconitir  ne  fut  publiie  quVn  lfi69,  p,  IW 
218  dea  CoTites  et  Souvelle»  en  vert  de  la  Fiiutaine,  pet.  în-tS,  LajAl 
Sarnhii.  Cf.  Berriat,  tiat.  liîbl.,  n'  23.  Elle  parut  salin  nom  il'nutaur  I 
a  <iù  «tm  campos^p  i-n  1665.  Voir  la  longue  note  de  Berrlal  St-Pl^ 
tEuvi-et  eomjiliiti  d«  Builpuu.  t.  111.  p.  3,  noie  ï. 

*  Bvmat,  I.  I.  p.  36.  Tabir  r/ii-oiiotogiijue.  plact'  l.i  coinpositJan  | 
ÏArt  poéliijue  de  i66'i  a  1674. 
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cû'ide  de  I.a  Footaioe,  on  voit  qu'il  avait,  dès  l'année  1605, 

tetidanaemiirquéâàaefaire  le  douleur  de  son  siôcle.  Sans 

îUle.  ce  qui    frappe    le    plus  dans  cette  œuvre  de  critique, 

est  moins  la  discussion  en  forme  et  le  raisonnement  que  ces 

Lss&ges  où  le  jeune  écrivain  ae  prononce  avec  un  instinct  si 

et  IttQt  de  bonheur  d'expression  sur  le  mérite  compare  des 

IX  imitateurs  de  i'Anoste.  C'est  le  sentiment  du  beau  qui 

dicte  ce   parallèle  ingénieux:   n  M.  de  La  Fontaine  s'est 

indu  maître  de  sa  matière  :  ce  n'e^t    point   une  copie  qu'il 

t  tirée  un  traii  après  L'autre  sur  l'original  :  c'est  un  origl- 

il  qu'il  a  formé  sur  l'idée  qu'Arioste  lui  a  fournie.  Au  con- 

»ire.  on  peut  dire  de  M.  Bouillon  que  c'est  un  valet  timide, 

i  n'oserait  faire  un  pas  sans  le  congé  de  son  mettre,  et  qui 

le  quitte  jamais  que  quand  il  ne  peut  plus  le   suivre  '.  » 

est  encore  à  son  instinct  qu'il  doit  les  lignes  si  connues 

r  U  naïveté   inimitable  et  la  grâce   indéfinissable   de  La 

oritiiiae',  &  l'instinct  aussi  qu'il  est  redevable  de  ce  mal- 

ieux    portrait  du  /jaoufe  Bouillon '.  n  C'est  un  auteur  sec 

aride;  toutes  ses  expressions   sont  rudes  et  forcées,  il  ne 

l  jamais  rien  qui   ne  puisse  être  mieux  dit,  et   bien  qu'il 

[iche  à  uliaque  ligne,  son  ouvrage  est  moins  à  blâmer  pour 

fautes  qui  y  sont  que  pour  l'esprit  et  le  génie  qui  n'y  est 

*.  Il  Ces   passa^^es ,  véritiiblement  remarquables,  parais- 

lat  plutAt  inspirés  par  le  sentiment  du  beau   et  l'antipathie 

turelle  pour  la  médiocrité  que  par  une  théorie   littéraire 

Iconque.  Ou  voit  néanmoins  dans  l'ensemble  de  la  disser- 

oD  quel  plaisir  éprouve  l'auteur  â  raisonner,  à  dogmatiser; 

iii'aime  pasmoini  la  discussion  que  la  médisance  ;  il  a  déjà 

règles  de  goût.  S'il   est  enclin    â  blùmer,  il  l'est  encore 

na  peut-âtre  &  argumenter,  H  cite  fréquemment  Horace*,  il 

ippuie  sur  Qiiintilien',  il  invoque   l'autorité   de  Longin' 


:r  la  iocùnde,  tA.  BcrriBt,  l.  111,  p.  6  ol 
J'usl  ce  Je  lui  «nis  quoi  qui  nous  chiim 
iiiv  n'aurait  ni  grâce  ni  beauté,  p.  IS. 


tUtêtl  tittion  t 
Ibill.,  |>.  Iti.— 

i|   1*  b»*Ull^  Ril 

Ibid..  p.  27. 
•  liid..  p.  S. 
"  rtr<(#m,  p.  »,  tO.  11.  16,  -23.  Ï8. 

iUd.,  p.  tS.  —  Lfla  tdileura  de  IWJ  lui  Innl  cilei-  QuinliUen,  p,  ÏS, 

a  c'tat  i  QnînliliiiB  qu'il  pensnit, 

Ihid.,  p.  11.  —  St-Marc,  (Buviei  de  Boileuu,  1.  1,  |i.  LXXV,  restreint 
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qu'il  a,  déjà  peut-être,  entrepris  de  traduire.  En  uu  mot,  on 
sent  dans  cette  œuvre  d'un  jeune  homme  de  vingt-neuf  ans 
environ,  qu'il  a  des  dispositions  à  devenir  le  législateur  du 
Parnasse,  après  en  avoir  été  Tintraitable  et  farouche  gar- 
dien. 

Comment  avait-il  été  préparé  à  cette  nouvelle  face  de  son 
rôle?  A  l'entendre,  il  avait  exercé  d'abord  sur  ses  amis  son 
ministère  d'instituteur  littéraire.  Ses  premic-rs  disciples  au- 
raient été  les  écrivains  qui  sont  avec  lui  l'honneur  du  règne, 
et  s'il  n'avait  pas  formé  leur  génie,  il  leur  aurait  plus  ou  moins 
appris  leur  métier.  On  ne  saurait  nier  qu'il  n'ait,  en  effet, 
essayé  quelque  chose  de  semblable.  Est-il  aussi  ^ûr  qu'il  ait 
rencontré  la  docilité  et  le  succès  dont  il  se  glorifie  ? 

Avant  d'examiner  ce  qu'il  en  fut  en  réalité,  il  est  nécessaire 
d'éclaircir  certaines  circonstances  demeurées  dans  le  demi- 
jour  de  l'anecdote.  Assurément  entre  les  quatre  grands  écri- 
vains dont  la  renommée  naissante  illustra  les  débuts  du  gou- 
vernement personnel  de  Louis  XIV,  il  régna  quelque  temps  une 
union  intime  et  féconde.  Cette  union*  quand  commença-t-elle, 
quelle  en  fut  la  durée  et,  lorsque  le  faisceau  eut  été  rompu  par^ 
le  fait  de  Racine,  que  devint  la  société  littéraire  formée  autour^ 
de  Molière?  Continua-t-elle,   avec   Tauteur   d'Alexandre   erm^ 
moins?  Une  union  nouvelle,  au  contraire,  se  constitua-t-elle.,» 
ayant  Boileau  pour  centre  ?  Autant  de  questions  encore  ma  1- 
résolues. 

A  la  fin  de  1662,  Despréaux  est  Tami  de  Molière,  la  chos^ 
est  certaine;  il  entre  en  relations  avec  Racine  pendant  l'hiver:* 
de  1663  à  1664,  cela  paraît  probable  :  à  celte  époque,  il  étai  ^ 
lié  avec  La  Fontaine,  on  n'en  saurait  douter*  :  depuis  quand  , 


la  composition  de  la  traduction  de  Longin  à  la  seule  année  1674.  Berria' 
St-Prix,  Tabitf  chronologique,  p.  36.  fait  commencer  cette  traduction  » 
l>eu  près  Ters  166l\  Faute  d'indication  contemporaine,  il  est  bien  difficile 
de  saToir  quand  Boileau  s'est  mis  à  ce  travail. 

*  On  n'en  pourrait  douter  qu'en  refusant  de  croire  à  cette  assertion 
de  Brossette  :  «  Il  Racine'  eut  une  forte  envie  de  faire  connaissance 
avec  M.  Desprraux.  »'t  La  Fontaine,  que  Racine  connaissait,  le  mena  chei 
M.  Desprëauï.  •»  Mémoires  de  lit^sstfte  fur  Boileiu,  dans  la  Correspon- 
(Uwfe  entre  Boileau  Despréuux  et  Brossette,  publiée  par  A.  Larerdet, 
p.  519.  —  C'est  après  une  conversation  avec  Boileau.  le  8  octobre  ITOÎ. 
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à  quelle  occasion,  avait-il  fait  sa  connaissance?  on  l'ignore. 
Les  quatre  amis  étaient  donc  réunis  au  commencement  de 
I6Ô4,  et  comme  leur  quatuor  fut  brisé  avant  le  premier  jan- 
vier 1666,  il  a  duré  seulement  deux  ans.  Ils  devaient  se  ren- 
contrer au  théâtre  ou  chez  Molière  qui  demeurait  alors  rue 
St-Thomas  du  Louvre.  Mais  le  plus  souvent  ils  se  retrouvaient 
au  cabaret,  en  compagnie  de  joyeux  vivants  comme  Chapelle 
ou  Furetière,  de  quelques  avocats,  grands  parleurs,  de  sei- 
g-neurs  qui  iiimaient  également  le  bel  es[)rit  et  le  plaisir.  Quant 
à.    se  rassembler  dans  le  logis  de  l'un  d'entre  eux,  c'était  diffi- 
cile, car  aucun,  à  Texception  de  Molière,  n'avait  de  chez  lui. 
Boileau  demeurait  encore  chez  son  frère  le  greffier,  tout  heu- 
re ux  d'être  récemment  descendu  de  la  mansarde  au  grenier: 
^^cine  logeait  chez  l'abbé  de  Bernaj,  peut-être  un  des  parents 
^®  sa  mère*,  et,  pour  La  Fontaine,  eut  il  jamais  des  pénates 
^   f'aris?  Titoii  du  Tillet,  l'auteur  du  Parnasse  françois^   dit, 
'*  est  vrai,  en  termes  exprès  :  «  Despréaux  loua  pendant  quel- 
^**es  années  un  appartement  particulier  à  Paris,  rue  du  Co- 
l^^mbier,  au  faubourg  St-Germain,  où  s'assemblaient  deux  ou 
^^is  fois  par  semaine  ces  quatre  excellents  hommes,  ce  qui 
^^8sa  par  un  froid  qu'il  y  eut  entre  Molière  et  Racine  *.  »  Sur 
^®»    Sainte-Beuve  ne  craint    pas  d'avancer:  «  Les  dîners  de 
^  ^Ue  du  Vieux  Colombier  s'arrangent  pour  chaque  semaine 

^^6    Brossetie  consigna  le  fait  dans  ses  Mémoires.  Nous  essaierons  de 

^ïïiontrer  plus  loin   que  son  assertion  peut  se  concilier  très  bien  avec 

Correspondance  entre  Racine  et  l'abbé  Le  Vasseur.  —  Un  autre  fait 

^^ntionné  par  le  même  Brosscttc,  I,  i88,  semble  prouver  que  la  con- 

^ïssance  des  deux  écrivains  avait  commencé  de  très  bonne  heure.  La 

^'^taine,  dit  Brossctte  à  propos  de  l'épij^ramme  latine  m  MaruUum.  la 

^'^ntra  à   M.  Racine,   qui  ne  connaissait  ]»as  encore  M.  Despréaux.  — 

^  Cette  épigramme,  dirigée  contre  le  jeune  Briennc,  est  antérieure  à  la 

^^àce  de  ce  ministre  arrivée  au  commencement  de  1663.  (V.  Corresp, 

^  ^oileau  et  de  Brossette,  éd.  Laverdot.  p.  106.  L'auteur  a  dû  la  com- 

^'^Uiquer  â  La  Fontaine,  à  l'époque  où  il  l'a  composée. 

L'abbé  de  Bernay,  chez  qui  tl  dt^meuvail,  dit  Brossette,  (Comment,  sur  le 

. '*ï*a  185  de  la  Satire  111.—  Cet  abbé  se  nommait  François  (d'autres  di- 

**^t  Henry)  Feydeau  de  Brou.  Il  était  conseiller  clerc  au  Parlement  et 

^^Urut  en  1666.  Il  appartenait  par  sa  mère  à  la  famille  Hennequin. 

^"^iliachnstiana^t,  XI,  col.  8:^4. 

Desci'iption  du  Parnasse  français,  par  Titon  du  Tillet,  mdccxxvii  ; 
1  'ni.  in-12,  p.  141. 
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l'appartement  de  la  rue  du  Golombier  ',  mais  les  u  quatre  excel- 
lante honimes  »  ne  s'y  rencontrèrent  jamais  tous  à  la  fois. 
E^ucore  use  légende  à.  réduire  aux  termes  de  l'exacte  vérité. 
Une  tradition  plus  certaine  et  moins  vague,  c'est  celle  que 
r&pporte  Brossette ': 'a  Dans  la  placedu  cimetière  Saint-Jean, 
à.  Paris,  il  ;  avait  alors  un  traiteur  fameux,  chez  qui  s'assem- 
lila-ieut  tous  les  jours  ce  qu'il  y  avait  de  jeunes  seigneurs  des 
plus  spirituels  de  la  Cour,  avec  MM.  Despréaux,  Racine,  La 
Fontaine,  Cliapelle,  Furetière  et  quelques  autres  personnes 
d'élite,  et  cette  troupe  choisie  avait  une  chambre  particulière 

du  lo^is  qui  leur  était  affectée dans  ce  célèbre  réduit  ils 

inventaient  mille  ingénieuses  folies  .  »  Rien  de  suspect  en  ce 
récit;  le  commentateur  le  tient  de  la  bouche  de  Boileau.  les 
dates  concordent',  les  faits  rapportés  sont  vraisemblables- 
Seulement  Molière  ne  figure  pas  dans  ces  assemblées  quotî- 
""ennes.  Selon  toute  apparence,  il  était  trop  occupé  pour 
Prendre  habituellement  part  à  ces  conférences  où  Bacchus  et 
"^<^n)u8  présidaient  plus  souvent  qu'Apollon.  Mais  s'il  assis- 
'^'t  moins  régulièrement  que  les  autres  à  ces  folles  réunions, 
'^s  Occasions  de  se  rencontrer  avec  des  amis  dont  le  commerce 
'^^  était  si  cher  ne  lui  manquaient  pas.  Dans  sa  maison,  à  la 
'^'^médie,  dans  quelque  cabaret  en  vogue,  à  la  table  d'un  trai- 
^^nt  ou  d'un  grand  seigneur,  tantôt  deux  à  deux,  tantôt  trois 
*  t''ois,  souvent  tous  les  quatre  ensemble,  nos  beaux  esprits  se 
•"^trouvaient  et  naturellement  arrivaient  toujours  à  parler  de 
'ttépature  et  de  leurs  ouvrages.  C'était  une  Académie  am- 
''l^nte,  sans  préteations,  sans  règlement,  sans  convocations 
*i  forme,  mais  dont  les  membres  se  désiraient,  s'appelaient  et 
"avaient  se  lejoindre  partout'.  Racine,  on  le  sait,  rompit  cet 


Saint-Marc,  dans  lea  Mémoires  pour  ia  vie  de  Chapelle,  dit  rue  au 
'*»ïi-Colombier. 

*   Brossette,  l.  I,  p.  438,  noie  sur  le  Tera  12  de  VÉpigramme  II  contre 
^'ni-Sorlin. 

Il  résulte  <lcs  t'aits  indiqués  par  Bros.'telte  que  ces  i-éuntona  avaient 
^j«  lieu  en  1663,  année  probable  du  Chapelain  décoiffé,  et  qu'elles 
*^aieDt  encore  en  1668,  époque  des  Plaideur!. 

'  Sourent  aussi  ils  se  réunissaient  dans  quelques-uns  des  cabarets  qui 
'^«ienl  alors  la  célébrité,  au   Mouton-Blanc,  sur  la  place  du  c: 
^int-Jenn.  ou  chei  le  fameux  Crenet.  à  la  Pomiw-rfe-Pin,  dans  I 
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Saint-Jean  n'ont  pas  eu,  comme  les  dîners  Magny,  les  frères 
Goncourt  pour  chroniqueurs.  La    Fontaine  seulement  nous 
en  fait  connaître  Fallure  générale  :  ((  Quand  ils  se  trouvaient 
ensemble  et  qu'ils  avaient  bien  parlé  de  leurs  divertissements, 
si  le  hasard  les  faisait  tomber  sur   quelque   point  de  science 
ou  de  belles-lettres,  ils  profitoient  de  Toccasion  ;  c'étoit  toute- 
fois sans  s'arrêter  trop  long  temps  à  une  même  matière,  vol- 
tigeant de   propos  en  autre,  comme  des  abeilles  qui  rencon- 
treroient  en  leur  chemin  diverses  sortes  de  fleurs  *.  »  Quant 
au  détail,  il  nous  ochajtpe,  mais  les  récits  à  bâtons  rompus 
de   Despréaux  nous  en  ont  conservé  quebjues  circonstances 
particulières.  Quelle  était  alors  son  influence?  Il  se  mettait 
souvent  en  avant,  tenait-il  le  dé?  Peut-on  dire  avec   Sainte- 
Beuve  :  «  Le  bon  sens  du  poète  critique,  autorisé  et  doublé  de 
celui  d*un  grand  roi,  a  contenu  les  autres,   les  a  contraints 
par  sa  présence  respectée  à  leurs  meilleures  et  à  leurs  plus 
grandes  œuvres  *  ?  »  Ecartons  préalablement  le  bon  sens  du 
grand  roi  ;  pour  le  moment  il  n'a  rien  à  faire  ici,  par  l'excel- 
lente raison  que  Louis  XIV  ne  connaît  pas  encore  Despréaux 
et  ne  peut,  par  conséquent,  ni  l'autoriser  ni  le  doubler.  Boi- 
leau  reste   donc   tout  seul    et  sans  aide  en  présence  de  ses 
^mis.  Quel  est  en  réalité  son  rôle?  Quelle  a  été  son  action  sur 
^^x  tous  ensemble,  sur  chacun  d'eux  en  particulier?  Préciser 
^x.actement  Tefiet  de  sa  présence  et    de  ses  conseils,  est,  il 
laut  l'avouer,  bien  difficile.  Les  renseignements  du    dehors 
»ont  presque  entièrement  défaut.  Quant  à  ceux  qui  viennent 
^^e  Boileau,  ils  nous  sont  arrivés  par  des  intermédiaires  plus 
pî'éoccupés  de  sa  bonne  réputation  que  lui-même,  venus  trop 
wd  d'ailleurs  pour  avoir  bien  compris  le  sens  et  la  portée  de 
^«s  souvenirs  '.  Toutefois,  en   examinant  attentivement   ces 
^finies  souvenirs,  en  s'aidant  du  témoignage  si   précieux  de 
^*  Fontaine  dans  son  roman  de  Psyché,  de  quelques  mots  re- 

^«  Amours  de  Pfnfché,  livre  I,  au  début. 

Saiiile-Beave,'Ca/ts*»'i>«  du  lundi,  ^*  édition,  tome  VI,  p.  512. 

''•-B.  Rousseau,  dans  une  lettre  à  Bross^tte  du  '.^)  septembre  1716 
®««^M,  éd.  Lefevre,  1820,  t.  V.  p.  161  ,  dit  de  Montchf  snay  ;  «Il  étoit 
^^  des  dévots  de  M.  Despréaux,  qui  en  étoit  quelqueiois  fatigué  et 
^  me  disoit  en  parlant  de  lui  :  •  11  s«.'riiM<r  que  ret  homme-là  soit 
^robarrassé  de  son  mérite  et  du  mien.  » 
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:onteiii|)orains,  il  n'est  p&s  impossible  de  a 
faire  uae  idcc  de  ce  qui  se  passait  entre  ces  illustres  i 
de  devinera  peu  près  leurs  véritables  rapport«.  Despréaui, 
sans  doute,  êlait  naturellement  porté  à  régenter  les  antr«8,fl 
mais  il   était  loin  d'avoir  au  milieu  d'eux  la  situation  privil^ 
giée,  l'autorité  incuiiteslêu  que  la  postérilé  se  pliitt  à  lui   fe-M 
connaître.  11   tient  sa  place,  il  joue  sa  partie,  maïs    ri 
prouve  quesa  voix  soitplus  éuoutée  i]ue  celle  des  trois  antres,; 
et  que  ses  avïa,  en  les  supposant  aussi  Infu^illibles  qu'on  &i[D« 
à  le  dire,  soient  suivis  avec  une  déférence,  un  respect  pars 
tioulters.  Écoutez  plutôt  La  Fontaine  :  il  nous  montre,  detî'<] 
sanl  etdisputant  ensemble,  les  quatre  amis  <i  dont  la  uonnai»* 
sance  avait  comuienué  par  le  Parnasse.  »  Il  désigne  Desprilaw 
par  le  pseutlonjme  û'Arhte,  et  ce  nom  même,  avec  lequel  h 
tliéàti'e  nous  a  familiarisés,  représente  un  bomiue  qui  se  croît] 
en  droitde  donner  dos  conseils  à  toute  ooca^tun.  Telle  éUit,  < 
effet,  l'humeur  du  satirique,  mais  le  romau  nous  prouve  que  câiltfl 
des  auires  n'était  pas  de  lui  céder  docilement  et  de  le  oroli^ 
un  oracle  '  :  h  Ou  le  voit  essayer  d'imposer  sa  mâthode   dà 
discuijsion,  ramener  durement  son  adversaire  à  luquestiouJ 
qualifier  ^es  argumenta  avec  une  fntnehise  Uiéprisante  » 
n  Vous  apportez,  lui  disait-il,  des  raisons  si  Lrivialos  qu< 
ui  honte  pour  vous  »;  ou  bien  encore  ru  Vous  êtes  le  plus  tif 
vole  défenseur  de  la  comédie  que  j'aie  vu  depuis  longtemps  ,i 
L'adversaire,  qui    est  Gélaste,  ne  se  laisse    pas  déconcert« 
|iar  ce  ton  doctoral  et  ne  cruint  pas  du   remettre  Aristo  1 
sa  place.  Celui-ci  veut-il  lui  faire   une   concession  de  puf| 
bienveillance,  u  Non,  non,  s'êciie-t-il,  je  ne  veux  point  qu'a 
m'accorde  de  privilège,  vous  n'êtes  pas  assex  fort  pour  dotH 
ner  de  l'avantage   k  votre  ennemi,  a   Kt,  quand  il  ent«n< 
traiter  ses  raisons    de    triviales  :   ii  Vojes  un    peu    l'hornraij 
difficile',  reprend-il.  «  Et  il  ajoute  avec  malice  :  n  E 
ment  puisque  vous  voulez  que  je  discoure  de  la  comâdie  etj 


'  Les  Amoun  de  Ft]/ché,   litre  1.  éd.   Wiili'ken<i(>t.   Pari».   LnTAtr 
183S.  l.  I,  p.  397  h  iW. 

■  CeUe  exclamation  ne  rappollc-l-elle  pus  It  Ulre  de  \»  (Mo  I 
livre  11,  de  Lu  fontaine  :  •  Centre  ceux  qui  ont  le  goilt  diffldtt?  - 
dirait  que  lc>  six  demien  vers  de  «etto  fablK  lunl  une  rAponse  à  tf 
quo  cnnsupp  do  Despr^nux  lur  la  l'iuie. 


LA  LEGENDE  DE   BOILEAU  557 

do  rire  en  philosophe  platonicien ,  j'y    consens  :  faites-moi 
seulement  la  grâce  de  m'écouter.  »  Gélaste  n'est  pas  le  seul 
à  se  révolter  contre  les  allures  d'Ariste  :  Acanthe,  lui-même, 
qui  semble  assister  à  la  dispute  en  homme  ajant  mieux  à 
faire  et  voudrait  la  voir  finir,  ne  craint  pas  d'arrêter  son  ami 
quand  il  va  trop  loin  *.    Polyphile,  c'est-à-dire  Lafontaine, 
a,  dans  cette  conversation,  dont  il  s'est  fait  le  rapporteur, 
l'attitude  indifférente  qu'il  gardait  le  plus  souvent  dans  la 
société,  il  écoute  avec  beaucoup  de  silence  et  d'attention  ', 
sans  toutefois  en  avoir  l'air,  et  ne  prend  du  reste  aucune 
part  à  la  controverse.  Mais  il  a  eu  soin  de   nous  prévenir 
dès  le  commenjement  qu'il  se  réservait  une  pleine  indépen- 
dance. Ne  nous  dit-il  pas,  en  parlant  de  la  composition  de 
Psyché  :  «  Il  j  travailla  longtemps  sans  en  parler  à  personne, 
enfin  il  communiqua  son  dessein  à  ses  trois  amis,  non  pour 
leur  demander  s'il  continuerait,  mais  comment  ils  trouvaient 
à  propos  qu'il  continuât.  L'un  lui  donna  un  avis,  l'autre  un 
autre;  de  tout  cela,   il  ne  prit  que  ce   qui  lui  plut  '.  »  S'il 
(Consulte  ses  amis,  il  veut  s'éclairer  sans  doute  des  lumières 
de  leur  esprit,  mais  il  en  fera  ensuite  à  sa  tête.  Les  autres 
agissaient  de  même.  Ainsi  ces  grands  hommes,  en  prenant 
^es  avis,  ne  demandaient  pas  des  leçons  et  conservaient  toute 
liberté  de  choisir  et  de  décider  eux-mêmes.  Boileau,  que  le 
fi^buliste  appelle,  peut-être  avec  une  arrière-pensée,  «  se- 
•^^eux  sans  être  incommode  *,  »  essayait,  à  la  vérité,  de  faire 
prévaloir  son   sentiment  à  toute  force,  et  parce  qu'il  raison- 
^^it  avec  suite,  se  croyait  facilement  victorieux  dans  la  dis- 
^'^ssion.  On  peut  voir,  dans  Psyché^   à  quoi  se  réduisaient  le 
plus  souvent  ces  victoires  imaginaires.  Ariste  et  Gélaste  con- 
^staient  depuis  une  heure  sur  le  rire  et  les  larmes,  a  II  y  a 
^i  longtemps  qne  nous  disputons,  finit  [lar  dire  le  dernier, 
^ie  je  ne  veux  plus  vous  rien  nier.  —  Et  moi,  je  veux  vous 
prouver  quelque  chose,  répartit  l'autre  '.  m  La  querelle  re- 


*  /6irf.,  p.  396-397,  404  et  399. 
'  Ibid.,  p.  404. 

'  Ibid.,  p.  349,  350. 

*  Ibid.,  p.  350. 
»  Ibid.,  p.  403. 
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contmptiça  de  plus  belle,  et  sur  de  nouveaux  ft-ftis,  poli' 
ilérenseur  de  I&  uoméilie  la  termina  |iar  ces  mots  [ii(]UBnU 
H  Je  veux  bien  ne  pns  répliquer,  mais  ce  sern  à  condition 
que  vous  ne  prétendrez  pas  m  avoir  convaincu,  sinon  conti- 
nuons la  dispute '.»  Le  uontrailicleur  de  |)es|irL'aiix  n'avitit 
pHS.  on  le  voit  bien,  la  pri^soni|ition  d'avoir  mi*  â  bout  un 
adversaire  opini&tre,  mais  lasso  d'une  (contestation  inutile,  il 
se  retirait  sans  rien  ooiicâdei'.  Ainsi  devaietiC  su  passer  bien 
dei  diàcussions  *.  l'ol^'pbile.  ou  la  sait,  est,  dans  l'ouvrage  da 
La  Fontaine,  l'antaur  lui-raème  ;  Acanlbe  est  Kauine.  Mais 
Gélaste,  le  parli^an  du  rire  et  l'antagoniste  d'Ariste  Boileau, 
quel  esl'ill  Comme  sa  tlicse  est  celle  qui  est  soutenue  dans 
la  Critique  de  l'École  des  Femmes,  on  l'a  pris  longtemps  pour 
Molière  ;  on  parult  ne  plus  l'aduieltre  aujourd'hui,  et  Ûiitast« 
«st  devenn  Chapelle,  de  spirituelle  ei  plaisante  mémoire. 
Cette  dernière  attribution  pourrait  bien  éire  la  vraie  %  maia 
qu'importe?  Molière  aussi  bien  que  Chapelle  tenait  aasessea- 
veitt  léte  &.  Despréaux.  Il  était  même  aussi  dans  ses  habittido^ 

I  Ibid..  p.  M4. 

■  Le  roinna  de  Puneki  ne  pni'ut. qu'il  In  lin  du  1069,  iiliisinun  ann^M 
par  conséquent,  npFti  le  tcmpg  qui  nous  occiiiiii  ici  illîtSt-l(Vi5).  Mal*. 
aui  deux  jpoquos,  lei  FlinsHa  iloTskat  *e  reaiemlili'r  A  peu  prïs, 

I  M.  Louis  MoJand,  qiû  psralt  l'atuir  faite  lu  promiar  (GCnvrvf  eant' 
pûtes  de  LaPonlaine,  édition  Oarnier,  I.  Vl.|).  z  t  xui),  l'appui* d'argn- 
menls  doaasnl  buaucoup  i  rAflichir,  insis  non  péreoiptoires,  U  ;  a  trta 
certaine nienl.  dans  les  propos  et  liaas  les  raisonnement*  de  Qilatt*, 
(.'omme  dans  les  ripostes  de  ses  adTersalre-,  beaucoup  de  choses  fui 
cunriennoiit  mal  n  MolîAre.  M»i<  l'auleur  de  Fiyche  a  pu,  volonlalpa- 
mont  ou  non,  nu  pas  Taire  un  porlrail  BdAle.  Il  a  pu,  loul  en  longouit  A 
Molière,  lui  prendre  quelques  Irait»,  va  emprunter  même  à  d'autres  ori- 
ginaux et  arrantcer  la  tout  suivaul  sa  ranlai^te.  Ne  perdons  pNS  de  *U« 
que  le  voyage  des  quatre  amis  et  leur  diiilo|;uo  sur  lu  compassion  «I  !• 
rire  sont  àtt  "enrichissements  do  non  ourrage*  et  non  la  relotlen  tèri- 
diquc  du  choses  ariiTées.  L'ioiagiuaLion  de  La  Fontaine  n'èUit  deoe 
igttiio  par  aucun  besoin  d'exuctitude,  soit  dans  la  pciulur*  das  e<rae- 
tAres,  soit  dans  l'ordre  des  lompi.  Le  XVII*  siècle  est  couUuniar  ds, 
ces  altérations  souvent  voulues.  Ainsi  S.  Bvrenond,  dans  le  r*m«u  ài*< 
logue  du  marAchal  d'BocquJni:aurt  et  ihi  P.  Canaje.uranceda  plo^i 
anni^ea  U  mort  do  U*'  de  Montbaian,  •  erreur  grotsiAre,  dtsi 
STlTOsIre  et  Des  Maiieaui.les  at.mireu  de  T'-^vouj:  (jauvier  ITOS.p. 
et  qui  auDrait  pour  faire  juger  A  un  sçatant,  dan«  quelques  sIAcIm, 
ijue  ce  dialo^e  n'est  pas  de  son  Ti^ritahla  auteur.  - 
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■tle  tranchor  brusquement  les  cuulrovcrses  futi^'untes,  témoin 
fVanecdotQ  bien  coitutie  [{ui  nous   ie  tuonift;  aux  [irUes  aveu 
ll'iiLtocHt  Fourcroy,  i<  redoutable,  dit-on,  pur  lu  capauilê  et  la 
de  éiendue  de  ses  pouniotis.  d  a  Qu'est-ce  (|ue  la  raison, 
Ijiflit'il  par  dire,   aveo  un  filet  de    voix,  conire  une  gueule 
I  cuffloie  celie-U  '?»  Si  Boileuu  ne  crîuil  pas,  s'il  n'étourdissait 
I point  d'onlinaire  par  le  volume  de 3a  voix',  aa  confiance  en  aon 
ftpropre  sens,  son  opiniâtreté,  mà\é6  de  dédain  et  de  malice, 
ï  devaient  parfois  iiiuommodep  et  irriter.  Une  autre  anecdote, 
racontée  par  lul-méuie  et  dans  laiiuetli.'  il  parait  avoir  eu  le 
beau  rfile,  n'esl-elle  pas  la  preuve  de  l'effet  produit  sur  ses 
iniradicteurs  par  cotte  imperturbable  ténacité?  Il  disputait 
I  %vec  Racine,  et  celui-ci,  perdant  toute  mesure  al  l'accablant 
I  de  railleries,  il  finit  par  lui  dire  du  grunil  aun^'-fruid:  n  Avez- 
f  vous  eu  envie  de  me  TActier!  —  Dieu  m'en  garde,  répond  son 
anii.  —  Eli  bien,  reprit  Despréaux,  vous  avez  donc  tort,  car 
vous  m'avez  fâché. n  Sans  doute.  le  Cendre  Racine  était  parfois 
fort  irriiable  et  très  amer,  mais  si  dans  la  circonstance  il  fut 
meoliant,  ne  fut-il  pas  impatienté  par  l'obstination  que  met- 
tait son  adversaire  a  se  donner  raison  '?  N'est-ce  pas  encore 
cotte  fermeté  de  bonne  opinion  de  soi  (jui,  dans  un  souper 
L  chez  Serrais,  lui  attira,  de  la  ]<art  de  Cliapelle,  une  brutale 
■  «trpudroyanle  riposli!  ?  Il  venait  de  lire  quelques  morceaux 
f  de  son  tr'ilrin,  le  malicieux  ut  pétulant  causeur  se  permit  des 
critiques.  (iTais-loi,  Clli>pelle,  lui  dit-il  impaiienCé,  lu  es  ivre. 
—   Je  nu  suis  pas,  répliqua  l'autre,  si  ivre  de  vin  que  tu  es 
ivre  Je  tes  vers  *.  n 

as  anecdotes  ot  d'autres  encore  qu'il  sérail  facile  de  ci- 
I  ter,  prouvent  incontestable  ment  que  Boileau  n'exerçait  pas 


'  Enrj/rlOiitdiana,  I.  11.  p.  GOO-t"  Molière. 

*  Il  p«mU  cuprndaDl  qu'un  rèdtsal  tes  rera.  il  haussait  le  tOD.  De>- 
t  mftMsls,  du  Riuins,  l'iiOtniie.  [La  dt/fea'e  du  iioimt  hfolqui,  dtalog.  VI. 

|>.  IIS:  ■  H  IDoiloiu)  a  toutefois  quelque»  «mis  qui  onl  du  goual  pour 
tHt  **n.  t'û  Ut  donnoit  ù  lire.  Hais  sa  voix  qui  tonne  les  emiiesebe  de 
jugtr.»  Mui»  faut-il  en  vroiri^  un  ad^arsairo  aussi  passionna? 
'  Ul'ii.  lur  la  vie  lie  Iran  Haciiie,  première  partie,  p.  297, 

•  K/teg-topediana,  t.  1,  p.  !5î,i"  Chapelle,  ^L'unecdoU  est  «mpnin- 
I  Xèt  aui  IHniotrrt  cl  aneedotrs  de  ,V.  de  Segraii'.  Œuvrei  divfrut,  Araiter- 
I  ilam.  François  (^lanpiion.  1733,  t.  [,  p.  i  et  3. 
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dans  son  entourage  Tau  to  ri  té  à  laquelle  il  aurait  prétendu 
volontiers.  On  sait  comment  le  même  Chapelle  écoutait  ses 
remontrances  sur  Tivresse  :  il  le  faisait  entrer  dans  un  caba- 
ret pour  Teotendre  prêcher  à  son  aise,  et  finalement,  dit  L. 
Racine,  le  prédicateur  et  le  nouveau  converti  s'enivraient*. 
Les  autres  montraient  plus  de  déférence,  consultaient  sérieu- 
sement le  satirique  et  profitaient  souvent  de  ses  avis,  mais 
c'était  à  charge  de  retour.  Ils  Testimaient  sans  contredit,  ap- 
préciaient comme  elles  le  méritaient  les  solides  qualités  de 
son  style  et  de  son  esprit,  sans  le  considérer  comme  un  maî- 
tre, sans  se  laisser  conduire  par  lui  avec  la  docilité  d'un  dé- 
vot qui  obéit  aveuglément  au  directeur  de  sa  conscience.  Ils 
vivaient,  au  contraire,  avec  lui  sur  le  pied  de  Tégalité  com- 
plète, de  la  réciprocité  la  plus  entière.  Cette  mutuelle  indé- 
pendance se  manifeste  dans  les  rares  anecdotes  qui  nous 
restent  sur  les  rapports  de  nos  quatre  amis.  Chacun  fait  con- 
naître librement  son  sentiment,  chacun  accepte,  sauf  à  les  dis- 
cuter, les  critiques  et  les  observations,  Despréaux  comme  les 
autres.  Celui-ci,  je  le  sais  bien,  quand  il  rapporte  ces  consul- 
tations et  ces  discussions,  s'attribue  le  beau  rôle  et  se  donne 
habituellement  raison.  A  l'entendre,  on  croirait,  en  efit)t,que 
seul  il  adressait  des  conseils  salutaires,  et  n'en  recevait  guère 
que  d'inutiles  et  d'oiseux.  Cela  tient  à  la  bonne  opinion  qu'il 
avait  de  son  propre  sens,  à  ce  désir  de  se  faire  valoir  qui  perce 
dans  toutes  les  confidences  de  sa  vieillesse.  Cela  tient  en- 
core à  ce  qu'il  n'évoque  guère  les  souvenirs  d'autrefois  qu'à 
propos  de  ses  œuvres:  il  s'agit  alors  de  sa  personne,  est-il 
étonnant  qu'il  se  mette  en  scène,  qu'il  se  recherche  et  se 
contemple  dans  l'ombre  du  passé?  Mais  si,  dans  cette  revue 
rétrospective,  il  se  fait  la  part  trop  belle  et  chante  trop  sou- 
vent victoire,  il  n'est  pas  impossible  de  découvrir  même  sous 
les  louanges  qu'il  se  décerne  et  les  triomphes  qu'il  s'attribue, 
la  preuve  que  ses  amis  n'avaient  pas  toujours  vu  les  choses 
du  même  œil  que  lui.  Souvent  le  combat  cessait  parce  qu'on 
était  las  de  la  dispute.  Il  était,  Gélaste  nous  l'a  dit,  sujet  à 
prendre  cette  fatigue  pour  un  acquiescement  ;  il  se  retirait 
avec  l'intime  conviction  qu'il    avait    fermé  la  bouche  à  ses 

*  Louis  Racine,  Mémoires  sur  la  vie  d$  Jean  Racine^  p.  227. 


LA  LEGENDE  DE   BOILEAU  561 

contradicteurs  et  enregistrait  dans  sa  mémoire  ces  préten* 
dus  avantages.  Mais  ses  adversaires  et  ses  auditeurs  ne  lui 
avaient  pas  donné  raison  toutes  les  fois  qu'il  avait  cru  Tavoir. 
Montrons-le  par  deux  exemples  significatifs.  Nous  sommes 
obligés  de  les  emprunter,  comme  il  a  fallu  le  faire  pour  le  pas- 
sage de  Psijché,  au  temps  qui  suivit  la  rupture  de  Racine  avec 
Molière,  mais  plusieurs  faits  de  même  nature  ont  dû  néces- 
sairement se  produire  avant  cette  époque.  Voici  le  premier. 
Dans  la  satire  à  mon  esprit,  le  nom  de  Cotin  revient  neuf  fois. 
On  craignait  autour  de  Boileau  que  ce  fréquent  retour  du 
même  nom  ne  parût  affecté  et  ne  déplût  aux  lecteurs.  Il  eut 
Tair  de  se  rendre.  «  On  s'assembla,  dit  Brossette,  on  lut  la 
satire  entière,  mais  on  trouva  partout  le  nom  de  Cotin  si  bien 
placé  qu'on  ne  crut  pas  qu*il  j  eût  aucun  de  ces  endroits  qui 
dût  être  retranché  *.  »  Ainsi  le  raconte  le  confident  du  poète 
satisfait  de  son  œuvre,  mais  les  amis  se  tinrent-ils  pour  aussi 
battus  qu'il  semble  le  croire?  J'en  doute  fort  pour  mon 
compte,  quand  je  songe  aux  Femmes  savantes  et  à  la  querelle 
des  deux  pédants.  Vadius,  en  renvoyant  Trissotin  à  l'auteur 
des  Satires,  se  vante  de  n'en  avoir  reçu  qu'une  atteinte  lé- 
gère, puis  il  ajoute  : 

Mais  jamais  dans  ses  vers  il  ne  te  laisse  en  paix 
Et  l'on  t'y  voit  partout  être  en  butte  à  ses  traits. 

A  quoi  l'autre  répond  orgueilleusement  : 

Il  te  met  dans  la  foule  ainsi  qu'un  misérable  ; 

11  croit  que  c'est  assez  d'un  coup  pour  t'accabler 

Et  ne  t'a  jamais  fait  Thonneur  de  redoubler. 

Mais  il  m'attaque  à  part,  comme  un  noble  adversaire 

Sur  qui  tout  son  effort  lui  semble  nécessaire  : 

Et  ses  coups,  contre  moi  redoublés  en  tous  lieux, 

Montrent  qu'il  ne  se  croit  jamais  victorieux  '. 

L'ironie  contenue  dans  cette  vive  tirade  est-elle  seulement  à 
l'adresse  de  Cotin?  Est-il  téméraire  de  croire  que  Molière 
visait  eu  même  temps  Despréaux,  et,  se  souvenant  des  con- 

*  Commentaire  de  Brossette  sur  le  vers  307  de  la  IX*  satire. 
2  Femmes  savantes,  act.  III,  se.  6. 

3" 
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seils  d'autrefois,  voulait  lui  donner  indirectement  une  leçon 
(le  goût  et  de  mesure  ?  La  même  année,  —  c*était  celle  qui 
précéda  sa  mort,  —  il  se  permit  encore  de  critiquer  le  cen- 
seur du  Parnasse,  à  Toccasiou  de  Tépitre  sur  le  passage  du  Rhin. 
Il  blâmait  Téquivoque  contenue  dans  les  deux  vei*8  suivants  : 

Il  apprend  qu'un  héros  conduit  par  la  victoire 
A  de  ses  bords  fameux  flétri  Tanlique  gloire. 

Ces  vers  signifiaient  à  ses  yeux  que  la  présence  du  roi  avait 
déshonoré  le  fleuve.  Boileau  se  défendit,  crut  avoir  donné  des 
raisons  triomphantes  ;  mais,  ajoute  Brossette,  «Molière  ne  se 
rendit  pas  ^)>  Les  discussions  de  ce  genre  devaient  souvent  se 
terminer  de  la  même  façon.   L'âme  et  Tattrait  de  ces  réu- 

9 

nions  et  de  ces  conversations,  c'était  l'absence  de  toute  dépen- 
dance. Nos  quatre  amis  se  consultaient  :  chacun  parlait  sui- 
vant ses  lumières,  son  génie  et  ses  allures,  sans  gène  et  sans 
détour,  mais  aucun  n'avait  ni  l'autorité  régulatrice  d'un  maî- 
tre, ni  l'ascendant  révéré  d'un  directeur.  Quand  Despréaux, 
entouré  dans  sa  vieillesse  de  disciples  et  d'admirateurs,  se 
figurait  qu'il  avait  rencontré  parmi  les  compagnons  de  sa 
jeunesse  les  mêmes  déférences  et  la  même  adulation,  il  ne  s'a- 
percevait pas  qu'il  confondait  les  temps  :  le  présent  lui  faisait 
illusion  sur  le  passé.  Sans  doute,  en  1664,  il  avait  voix  au 
chapitre,  et  cette  voix  avait  son  poids,  mais  voulait-il  la  ren- 
dre prépondérante,  elle  n'était  plus  écoutée,  quand  elle  ne 
l'exposait  pas  à  de  brusques  rebufftides.  On  peut  même  dire 
que,  s'il  eut  parfois  la  prétention  de  diriger  les  autres,  il 
n'était  pas  fait  pour  élever  bien  haut  la  portée  de  la  conversa- 
tion. Laissons  de  côté  ces  thèses  générales,  comme  on  en 
trouve  une  dans  les  Amours  de  Psyché^  véritables  assauts  d'es- 
crime littéraire,  où  les  champions  semblaient  avoir  retenu, 
quoiqu'on  dise  La  Fontaine,  ^  les  habitudes  du  Bureau  d'à- 

'  Brossette.  Commentaire  sur  le  vers  51  de  la  iV*  épitre,  «  M.  Amar. 
dit  Berriat,  t.  II,  p.  44,  noie  1,  paraît  approuver  la  critique  de  Molière, 
qu'au  contraire  M.  Daunou  trouve  étrange,  et  qui,  du  reste,  pourrait 
bien  avoir  été  iinaf^inôe  \n\v  Brossette.  »  —  Il  Ta  si  peu  imaginée  que 
nous  savons  le  jour  pivcis  uù  Boileau  lui  en  fit  part. 

*  La  première  chose  qu'ils  firent,  ce  fut  de  bannir  d'entre  eux  les 
conversations  réglées,  et  tout  ce  qui  sent  sa  conférence  académique. 
La  Fûnlaiiio,  ha  Amours  ffe  P.^i/rhé,  au  d<^biit  du  livr*»  I. 
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e  DU  (lerAoadémie  de  Richosource.  D'ordinaire  Boileaii 

MtUit  surtout  l'entretien  sur  des  remarquas  de  style,  discu- 

LiiL  U  propriété  d'un  terme,  contostant  la  pureté  d'un  mot, 

^éctiaufT&ut  sur  la  richesse  ou  la  précision  d'une  rime,  ii  Plus 

I  A  blduier  n   qu'fi  louer  ',  il  produisait  librement  ses 

^naures,  que  les  autres  rejetaient  avec  la  même  liberté. 

biss'il  Mimait  â  oonsciller,  au  fond  il  n'aimait  guère  qu'on  le 

maeiilàt.  et  trouvait  toujours  linéique   bonne  raison   pour 

laonduii'e  les  causeurs.  Bien  qu'il  n'en  convienne  point,  il  ne 

testait  pas  la  louange  ;  il  ne  la  sollicitaitpas,  mais  il  la  rece- 

aveiijoic  et  ne  roitbhail.  plus.  Avec  quelle  naïveté  oom- 

Blaisanle  ne  raconte-t-il  pas  certaines  anecdotes,  où  l'on  voit 

R  amis  s'extasier  sur  ses  <'  petites  prospérités  »  '  verbales. 

B  Irail  par  exemple  :  [l  avait  sur  le  métier  la  satire  adressée 

|MoUére.  Arrivé  dans  cette  œuvre  à  l'endroit  où  il  préconise, 

[Tec  raison  du  reste,  le  travail  difficile,  il  trouva  sans  peine 


Je  pourraiB  aiséinenl,  i 


hrës  commeuça  t 
a  premièrement 
la  Joie  d'une  I 

Dons  mes  ve 


embarras.  Suivant  sa  coutume,  il  ober- 
secotid  vers  de  son  distique,  et  d'abord, 
découverte,  écrivit  ; 


s  Malherbe. 


iemmeuC  donner  une  rime  à  ce  nom  propre?  la  chose  était 
ntlaisL-e  1  il  y  réussit  pourtant,  mais  avant  de  produire  le 
kot  qu*il  avait  peut-être  rencontré  plut.ât  dans  un  diction- 
ùre  de  rimes  qu'au  coin  d'un  bois,  il  soumit  le  cas  à  ses 
Bb.  Tous  se  déclarèrent  impuissants  à  trouver  la  rime  qui 
Biblait  l'avoir  fui.  <■  Eb  bien  1  leur  dit-il  d'un  air  triomphant, 
i  ce  vers  introuvable  »  : 


Bt  tranaposanC  cent  fois  et  le  n 


I  et  le 


irbe... 


I  unâi  et  les  autres,  ravis  d'admiration,  se  récrièrent,    et 
i  Fontaine,  renchérissant  sur  tout  le  monde,  se  mit  à  dire  : 


■  Pcroier  vers  du  IV*  i^liunt  île  ['Art  poétique. 
1 1  Uni  dn  U»  de  Si^vi^i^.  Lettre  à  ïa  flUc  U  \viv\er  \e»'J. 
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i<  Je  donnerais  le  plus  beau  ile  roea  coûtes  pour  avoir  trci 
cela'.  Il 

L'anecdote  n'est-ellQ  pas  curieuse?  La  Fontaine,  qui 
tnute  sa  vie  ce  qu'il  est  realé  dans  ses  dernières  années,  «  I 
ingénu  et  fort  simple  \  »  avait  ainsi  îles  accëâ  Je  naïf  enili* 
siasine.  La  question  qu'il  adreâ^iail  à  tout  venant,  aprâs  6 
tomba  par  Imsard  sur  un  des  Peliis  Prophètes  : — h  Avez-vc 
lu  Baruchï  c'était  un  beau  génie,  »  est  restée  célèbre  *. 
demande  faite  à  un  doeteur  de  Sorlioune,  s'il  croyait  ( 
saint  Augustin  edt  ['lus  d'esprit  que  Rabelais,  traîne  dans  U 
les  recueils  d'aiiecloCeâ  *.  N'a-t-il  pus  dit  plus  d'une  foù 
Uoileau  lui-même  que  les  deux  vers  de  ses  ouvrages  qu'il 
mait  daviintagô.  c'étaient  ceux  de  l'ÉpUie  au  Roi  «or  Tel 
blissement  des  points  de  France  ft  la  place  des  points 
Venise: 

Et  nos  voisioa  frustrés  de  ce»  tribut*  aervilcft 
Que  payait  i  leur  art  le  luxe  de  nos  villes  *, 

Il  faut  convenir  que  dans  ces  deux  circonstances,  dont 
préaux  se  montrait  si  fler,  le  bonhomme  ne  marchandi 
guère  ses  éloges.  La  périphrase  sur  la  manufacture  à 
points  est  élégante  et  bien  tournée,  maïs  vague;  la  rlm« 
ei-be  n'est  à  vrai  dire  qu'un  tour  de  force  assez  médioot 
L'admirateur  si  libéral  de  ces  petits  bonheurs  de  versiâcati< 
n'avait  pas  encore  donné  sa  mesure,  quand  il  faisait  si  t> 
marclé  de  sas  i^ontes.  A  peine  eu  avait-il  composa  quelque 
uns,  et  ses  fables  n'étaient  pas  encore    vraîsemblablemcut  t 


'  Commentaire  de  Brossette  sur  It  vera  ifi  de  la  Snlire  IJ.  —  Dl 
le  manuteril  de  BcoasellB  de  la  Biblioth.  nat.,  fon.U  IV,  152T5,  p.  1 
rexclemalion  de  La  Fonlsine  n'est  pas  rapportée. 

*  Expressions  de  son  confesseur.  Lettre  du  P.  Paiiget  à  l'alibé  d'OUl 
(t.  I,  partie  I  [.  p.  !85  li  ^tOm  do  la  Continuation  Hei  Utmairn  rfe  ia{ 
raturt  et  a'hUtoire  de  Sallengre,   par  le   P.  Deamolet>.  P»rb,  17* 

*  L.  Racine,  Ktm'iiru  tur  ta  vie  de  Jean   Itacine,  p.  Xti, 

■  D'Oliret.  Hiil.  de  l'Aeademie,  p.  JKi.  —  Bro«ïctle,  Œmirrt  diSi 
teau.  éd.  de  Otntre,  p.  31T. 

*  lettre  de  Uoileau  à  Maueroix,  du  29  «Tril  lO».  Éd.  Bomal.  t.  V 
p.  67.  fiépome  de  Maueroix,  23  tooi  l(i9S.  l£uvrri  de  Ho.lcau,  i:<l.  Ani 
tardam,  ITJi,  lutna  IV,  p.  187. 
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le  métier.  Et  déjà,  cependant,  Tœil  perçant  de  Molière  avait 
deviné  combien  il  était  supérieur  à  ses  jeunes  amis.  Un  jour 
ïju'à  table,  Racine  et  Despréaux  s'évertuaient  à  railler  Tan- 
te ur  de  Joconde,  il  se  pencha  vers  le  musicien  Descoteaux, 
assis  à  côté  do  lui,  et  dit  gravement  :  «  Nos  beaux  esprits  ont 
beau  se  trémousser,  ils  n'effaceront  pas  le  bonhomme  '.  »  Si 
c^uelqu'un,  dans  cette  société  de  grands  écrivains,  a  le  droit 
«le  se  vanter  d'avoir  inspiré  et  dirigé  les  autres,  n'est-ce  pas 
celui-là,  qui  savait  si  bien  marquer  les  rangs  en  devançant 
Tavenir? 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  saurait  nier  l'action  mutuelle  de 
ces  grands  esprits  les  uns  sur  les  autres  et  ne  pas  proclamer 
hautement  combien,  à  cette  époque,  leur  intimité  fut  féconde, 
combien    elle  fut  opportune  et  utile  aux  lettres  françaises. 
-Amour  du  vrai,  préoccupation  de  l'art,  désir  de  plaire,  coite 
du  naturel,  dédain  de  la  médiocrité,  encouragement  matuelt 
conseils  éclairés  et  loyaux,  entente  sur  les  règles  de  la  poé- 
sie, voilà  ce  que  ces  quatre  esprits  excellents  apportaient  et 
trouvaient  dans  leur  commerce  *.  Seulement,  quand  on  vcat 
entrer  dans  les  détails,  préciser  ce  que  chacun  offrit  aax 
autres  et  en  reçut,  il  faut  bien  avouer  que  l'on  est  réduit  aux 
conjectures.  Nous  avons  vu  combien  était  vague  et  incertaine 
Taction  de  Boileau,  ce  qu'il  dut  à  ses  amis  n'est  pa^  moins 
difficile  à  préciser.  11  se  montre  très  discret  à  ce  sujet;  soit 
oubli,  soit  amour-propre,  il  se  tait  presque  complètement, 
avec  Brossetfe  et  avec  les  autres  dépositaires  de  ses  souve- 
nirs, sur  les  fruits  qu'il  a  pu  recueillir  de  ses  liaisons  avec 
des  intelligences   d'élite,  aussi   suggestives   qu'originales  '. 


•  Telle  est  la  version  de  d'Olivet,  dans  V Histoire  de  V Académie  franrotKe 
p.  327  et  328.  —  Louis  Racine,  Réflexions  sur  la  ftoésie^  ch.   xii.  parle 
d'un  souper  chez  Molière  et  rapporte  ainsi  le  mot  du  prand  conir-dien  : 
"  Ne  nous  moquons  pas  du  Bonhomme,  il  vivra  peut-être  plus  que  nous 
tous.» 

*  Ils  se  donnaient  des  avis  sincères,  lorsque  quelquiin  d'eux  tombait 
dans  la  maladie  du  siècle  et  faisoit  un  livre.  Les  Amours  de  Psf/cfié. 
p.  i^ï9.  —  Il  est  difficile,  a  dit  M.  Brunetière,  en  parlant  du  siècle  en 
{général,  de  s'imaginer  la  quantité  de  choses  qui  s'apprenait  alors  par  la 
ronversation.  {Revue  politique  et  littéraire,  du  26  mai  1883.) 

3  Racine  le  fils,   parlant  des  rapports  de  son  père  avec  Boileao,  dit 
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Quand,  par  exemple,  il  raconte  Tefifet  produit  sur  Molière 
par  sa  deuxième  satire,  il  rapporte  le  noble  aveu  du  grand 
comédien  à  propos  du  vers  célèbre  : 

Il  plait  à  tout  le  monde  et  ne  saurait  se  plaire  *. 

«  Je  ne  suis  pas  du  nombre  de  ces  esprits  sublimes  dont 
vous  parlez,  mais  tel  que  je  suis,  je  n'ai  rieA  fait  en  ma  vie 
dont  je  sois  véritablement  content.  »  L'anecdote  fait  le  plus 
grand  honneur  aux  deux  amis,  à  Boileau  pour  avoir  peint 
d'une  manière  si  heureuse  et  si  précise  la  sévérité  du  génie 
envers  lui-même,  à  Molière  pour  avoir  parlé  de  ses  œuvres 
avec  tant  de  modestie.  N'était-ce  pas  une  excellente  occasion 
pour  Despréaux  de  nous  faire  connaître  les  conseils  du  poète 
auquel  il  avait  dédié  sa  satire  sur  la  rime?  Il  l'avait  écrite 
pour  demander  les  leçons  de  ce  rare  esprit.  Ces  leçons  ne  les 
avait-il  sollicitées  que  pour  la  forme  ?  Crojait-il  n'avoir  rien 
à  apprendre  de  ce  savant  maître  d'escrime  ?  N'en  a-t-il  rien 
appris  en  effet?  Et,  pour  faire  une  question  plus  générale,  ne 
doit-il  rien  à  ses  trois  illustres  amis  ?  Il  ne  se  crojait  guère 
leur  débiteur,  c'est  certain.  Autrement  aurait- il, dans  la  suite, 
dit  si  fièrement,  en  1698,  à  ses  Vers  : 

J'allai  d'un  pas  hardi,  par  moi-même  guidé 
Et  de  mon  seul  génie,  en  marchant  secondé, 


dans  ses  Mémoires,  etc..  p.  242:  Us  avaient  un  é{.'al  empressement  à  se 
communiquer  leurs  ouvrages  avant  de  les  montrer  au  public,  égale  sé- 
vérité do  critique  l'un  pour  l'autre  et  égale  docilité.  —  La  docilité  de 
Boileau  me  paraît  fort  sujette  à  caution.  Racine  lui  avait  fait  retran- 
cher, dans  la  première  édition,  vingt  vers  de  la  Satire  des  Femmes 
«  parce  qu'ils  contiennent,  dit  Brossette,  un  délai!  qui  ne  lui  plaiyoit 
pas  tout  à  fait.  >»  —  il  les  rétablit  dans  les  éditions  suivantes.  Comment. 
sur  le  vers  309.  —  Berriat,  Notice  bibliographique,  §  1,  n"  8-4,  4,  prouve 
qu'il  n'attendit  point  pour  cela  la  mort  de  son  ami,  mais  nous  ignorons 
si  celui-ci  avait  consenti  à  ce  rétablissement  dans  l'édition  de  1698.  — 
S'il  en  avait  cru  Racine,  il  n'aurait  pas,  comme  il  l'a  fait,  «  vidé  son  por- 
tefeuille. M  Mém.  de  L.  Racine,  p.  296. 

*  Quand  ce  vers  fut  écrit,  Boileau  songeait  certainement  à  Molière.  U 
ne  le  dit  pas,  non  plus  que  son  commentateur,  mais  il  est  difficile  d'en 
douler.  Voy.  Brossetle,  Hemarque  sur  le  vers  94  de  la  SalireW, 
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Studieux  amateur  et  de  Perse  et  d'Horace, 
Assez  près  de  Régnier  m'asseoir  sur  le  Parnasse*. 

La  déclaration  est  nette  et  franche  ;  est-elle  exactement 
vraie  ?  Boileau  n'a-t-il  été  ni  guidé,  ni  secondé  par  personne  ? 
Sans  parler  ici  des  enseignements  et  des  conseils  qu'il  a  cer- 
tainement reçus  de  Patru,  faut-il  oublier  ce  qu'il  apprit  de 
Molière  à  ses  débuts?  Nous  croyons  l'avoir  établi  plus  haut 
et  nous  n'avons  pas  besoin  d'y  revenir.  Mais  dans  la  suite, 
est-il  possible  d'admettre  que,  de  son  commerce  intime  avec 
trois  des  plus  grands  esprits  du  siècle,  il  n'ait  rien  tiré,  rien 
recueilli  et  qu'il  ait  dû  tout  à  lui  même,  à  son  seul  génie  ? 
Comment  ne  pas  croire,  au  contraire,  même  en  l'absence  de 
renseignements  précis,  qu'il  a  subi,  ne  fut-ce  qu'un  moment, 
l'heureuse  influence  de  ses  amis  ,  que  son  talent  gagna  de  la 
hardiesse,  que  ses  idées  s'élargirent  en  leur  compagnie?  Ce 
sentiment  de  Tindéûnissable  dans  l'art,  cette  liberté  de  criti- 
que que  l'on  remarque  dans  la  dissertation  sur  Joconde,  et  que 
l'on  ne  retrouve  plus  au  même  degré  dans  l'Art  poétique^  ne 
les  doit-il  pas  en  partie  à  la  fréquentation  de  Molière  et  de 
La  Fontaine,  ces  esprits  originaux  pour  lesquels  la  première 
de  toutes  les  règles  était  celle  de  plaire?  Il  n'a  jamais,  en 
termes  exprès,  reconnu  cette  heureuse  influence,  mais  elle 
ressort  manifestement  de  certains  aveux  qui  lui  sont  échap- 
pés. Citons  entre  autres  cet  exemple  curieux  :  Un  jour,  on 
rajustait,  dans  le  petit  cercle,  une  épigramme  de  Puymorin, 
nn  des  frères  de  Boileau,  contre  Chapelain.  L'on  hésitait  à 
conserver  une  phrase  qui  rendait  exactement  la  pensée,  mais 
blessait  quelque  peu  la  prosodie.  Molière  voulut  qu'on  la 
laissât,  préférant,  selon  Brossette,  la  justesse  de  l'expression 
à  la  régularité  scrupuleuse  du  vers.  «  Il  dit  alors  judicieuse- 
ment, poursuit  le  commentateur,  qu'il  fallait  quelquefois  s'af- 
franchir de  la  contrainte  des  règles,  quand  elles  nous  resser- 
raient trop.  La  raison  et  l'art  même,  ajoutait-il,  demandent 


»  Épitre  X,  A  mes  vers^  ▼.  99  à  102.  ««C'est  bien  modeste  »,dit  Bros- 
sette  à  propos  dn  vers  102.  Il  faut  remarquer  cependant  que  Boileau, 
dans  la  même  pièce,  v.  35,  avait  dit  :  «  Et  leur  auteur,  jadis  à  Régnier 
préféré.  »  Lequel  des  deux  vers  exprimait  le  mieux  sa  pensée  ? 
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et  autorisent  ces  sortes  de  libertés.   C'est  un  précepte  que 
M.  Despréaux  a  inséré  dans  son  Art  poétique  *.  » 

Ainsi  Ton  doit  à  Molière  ce  passage  célèbre,  assez  singuliè- 
rement placé  du  reste,  où  le  législateur  de  notre  poésie  n'a 
fait  que  formuler  en  vers  le  conseil  à  la  fois  si  libéral  et  si 
raisonnable  de  son  ami  : 

Quelquefois  dans  sa  course  un  esprit  vigoureux, 
Trop  resserré  dans  Tart,  sort  des  règle*  prescrites 
Et  de  Tart  môme,  apprend  à  franchir  leurs  limites^. 

Racine,  lui-même,  plus  régulier,  plus  porté  par  Télégance 
harmonieuse  de  son  génie  à  se  conformer  aux  lois  de  l'Art, 
n*a-t-il  pas  dû  souvent  aussi  lui  communiquer  des  idées  plus 
larges,  lui  montrer  l'exemple  de  se  captiver  moins  dans  des 
formes  étroites  et  des  principes  absolus?  Je  comprends  qu'il 
se  taise  sur  ces  influences,  ou  pour  mieux  dire,  s'il  s'en,  est 
aperçu,  qu'il  les  ait  oubliées.  D'autres  influences  dont  nous  au- 
rons à  constater  l'effet,  agirent  sur  ce  génie  borné,  plus  judi- 
cieux qu'inventif  :  les  circonstances  d'ailleurs  achevèrent  de 
déterminer  le  caractère  de  sa  vocation.  Bien  qu'essentielle- 
ment satirique,  il  devint  à  ses  propres  yeux,  comme  à  ceux 
de  la  postérité,  prin  cipalement  un  poète  didactique.  Législa- 
teur du  Parnasse,  voilà  pour  tout  le  monde  son  premier  titre 
de  gloire.  Aussi,  dans  sa  vieill  esse,  dit-il,  à  ses  vers  : 

l<e  temps  n'est  plus,  mes  vers,  où  ma  muse  en  sa  force, 

*  Brossetle,  liemnrque  mw  le  vers  91  de  la  satire  IV,  L.  Racine, dans  — 
ses  Mémoires,  p.  227,  raconte  la  même  anecdote.  11  rend  ainsi    le  con — 
seil  de  Molière  :  «  C'est  l'art  même  qui  doit  nous  apprendre  à  nous  af- 
franchir des  rendes  de  l'art.  » 

*  Art  poétique,   ch.  IV,  v.  77  à  80.  —  M.  Auberlin,  dans  son  édition, 
classique  des   Œuvres   pot^tiques  de  Boileau,  l'aris,  1886,  in-12,  p.  266^ 
note  1,  dit  à  propos  de  ce  passage  :  <«  Remarque  dipne  d'attention,  qui 
ne  se  trouve  pas  dans    les  conseils  que  contient   le    premier  chant,  et 
qui    prouve  que  la   critiqua,  dans   Boileau,  est   moins    timide  et  raoin» 
étroite  qu'on  ne  le  prétend.  »> —  ("est  vrai,  mais  cette  larjreur    et  celle 
hardiesse  à  qui    les  doit-il?  Du  reste,  comme   le  fait  ohserver  M.  Au- 
hertin,  ce  jirécepte   avait   s.i  place   naturelle  au  premier  chant.  Il  n'est 
pas  présente,  comme  une  rc^'Ie  jrénérale    et    ne    semhle  émis  que  pour 
montrer  la  nécessité  do  faire  choix  d'un  censeur  solide: 

C'est  lui  qui  vous  dira,  par  quel  transport  heureux,  etc. 
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Da  Parnasse  françois  formant  les  nourrissons, 
De  si  riches  couleurs  habilloit  ses  leçons  ^ 

En  regrettant  ce  passé  glorieux,  le  vieillard,  trompé  par  le 
recul  et  les  adulations  de  son  entourage,  se  figurait  aisément 
qu'il  n'y  avait  pas  eu  dans  sa  vie  littéraire  un  temps  où  ce 
passé  n'existait  pas  encore,  et  comptait,  sans  hésiter,  les  amis 
de  sa  jeunesse  parmi  les  nourrissons  qu'il  avait  formés.  Nous 
avons  vu  combien  cette  prétention  était  excessive,  en  étudiant 
dans  leur  ensemble  ses  rapports  avec  ses  grands  contempo- 
rains; il  nous  reste  à  examiner,  si,  comme  il  al'air  de  s'en  van- 
ter, il  eut  une  action  efficace  et  décisive  sur  le  talent  et  les 
œuvres  de  chacun  d'eux  en  particulier. 

Commençons  par  Molière,  celui  même  que,  selon  Sainte- 
Beuve,  il  aurait  non  seulement  contenu,  mais  aidé  à  s'élever 
jusqu'aux  hauteurs  du  Misanthrope,  Notons  d'abord  ces  deux 
faits  importants:  premièrement  à  l'époque  où  Despréaux  con- 
nut Molière,  celui-ci  avait  déjà  publié  V École  des  Maris  et 
VÉcole  des  Femmes  ;  secondement  la  plupart  des  farces  sem- 
blables aux  Fourberies  de  Scapi'n  ont  été  mises  au  théâtre 
après  sa  liaison  avec  Despréaux.  Il  est  vrai  que,  depuis  cette 
liaison,  il  a  fait  représenter  Tartuffe^  le  Misanthrope,  Y  Avare 
et  les  Femmes  savantes.  Cela  prouve-t-il  qu'il  doive  quelque 
chose  de  ces  quatre  chefs-d'œuvre  à  Boileau,  que  surtout  le 
satirique,  encore  à  ses  débuts  et  à  peine  connu,  ait  eu  quel- 
que part  au  mérite  des  deux  premiers?  V Imposteur,  par 
exemple,  serait-il  autre,  si  le  jeune  Nicolas  n'eiU  pas  été  là 
pour  en  surveiller  la  composition.  Qui  donc  oserait  le  dire  ? 
Quel  témoignage  contemporain  permet  de  le  supposer  ?  Des- 
préaux, sans  doute,  a  naïvement  et  vivement  admiré  l'œuvre 
capitale  du  maître,  il  l'a  prônée  et  soutenue  énergiquement, 
pas  jusqu*au  bout  cependant,  contre  les  dévots  !  Mais  en  de- 
hors de  cette  admiration,  quelle  part  eut  il  à  la  pièce?  En  ce 
qui  concerne  le  Misanthrope,  faut-il  admettre  avec  Sainte- 
Beuve  que,  sans  Boileau,  le  grand  comique  n'aurait  peut-être 
pas  atteint  aux  beautés  sévères  de  ce  chef-d'œuvre? 
Sainte-Beuve,  en  l'affirmant,  a-t-il  songé  aux  dates,  s'est-il 

«  Épitre  X,  v.  14  à  16. 
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demandé  dans  quelle  situation  d'esprit  était  Molière  ei^iu 
prodigieux  travail  s'opérait  dans  son  cerveau  lorsqu'il  âonniit 
Despréaux?  A   cette  époque,  c'est-à-dire  au  Goniracutiâmeor 
de  1Ô63,  il  était  peut-être  au  moment  de  sa  plus  grande  ac- 
tivité iotellectuetle;   en  même  temps   il  était  pasuionnémeni 
occupé  à  soutenir  le  bon  combat  engigé  depuis  les  Précieuset 
en  faveur  du  naturel  et  du  bon  sens.  A  X'h'iole  des  feutmes  suol 
cédaient  presque  sans    interrnpiioii   hi  Critique  de  tÊct^tX 
Y  Impromptu,  la  première  représentation  de  Tartuffe,  le  Fttlik 
de  Pierre.  Le  Mariage  forcé  n'était,  pour  ainsi  dire,  qu'u 
lermède  à  ces  œuvrea  sérieuses.  Le  Misanthrope  ',  au  t 
commencé  dès  1064,  allait   les  couronner  en   10Ô6.  EL  \'<t, 
veut  que  Molière,  échaulTé  d'une  iirdeiir  qui  croissait  nvec  U 
nombre  de  ses  nilversaires,  ujt  eu  besoin  de  guide  et  dft  so>S 
tien  pour  a'élcvi>r  à  ces  hauteurs  oh  le  portait  imturellemej 
le  mouvement  mémo  de  son  génie!  Mais  depuis  qu'il  esti 
Paris,  il  n'a  d'autre  ambition  quederéusair  dans»  l'ctruisif 
entreprise  de  faire  rire  les  honnêtes  gens  ».  non  par  des  tari 
lupinades  et  des  bouffonneries,  mais  en  peignant  les  hom 
d'après   nature*?  Et  si,  dans  cette  ascension  continue,  il  i 
quelqu'un  qui  le  pousse  et  qui  l'inspire,  c'est  ce  grand  Cord 
neille,  dont  il  a  l'honneur  d'exciter  la  jalousie    et  qui   )ut  | 
montré  la  voie  de  la  haute  comédie,  a  Je  dois   beaucoup  afl 
Menteur,  disait-il  un  jour  à  Boiîeau  lui-même  ;  lorsqu'il  parnq 
j'avais  bien  l'envie  d'écrire,  mais  j'étais  incertain  di 
j'écrirois,  mes  idées   étaient    confuses,  cet  ouvrage 
fixer.  Il  Puis,  après  avoir  énuméré  tous  les  enseignements  qu'd 
a  Irouvés  dans  eetto  œuvre,  il  conclut  par  ces  piiroles  rcmai 
qnables  :  n  Enfin,  fiuis  le  Menteur,  j'nurais  sans  doute  faitqoetfl 
(jnes  pièces  d'intrigue,  VElourdi,  le   Dépit 
peut-être  n'auraia-je  pas  fait  le  Slàanthrope.  »  Et  Despréauu 
fut  si  frappé  de  cette   déclaration  sincère,  qu'il  ilit  emphats 
quemeat  à  Molière,  si  l'on  en  croit  Montchesnay  :«  Embrasa 
moi,  voilà  un  aveu  qui  vaut  la  meilleure  comédie '.  u  Cad 
estimer  bien  cher  un  acte  de  franchise;  mais  ue  rdeît  aod 


'  Molière  on  lut  alors  Ift 
««lit-,  Att(t  lur  ta  i'  tatire 
*  La  Critûjue  de  l'Écotc  • 
>  OolMana. 


chet  M.  rlu  BroUMln.  Cf.  I 
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bprcDd  oomment  Molière  est  arrivé  aiii  siîvèies  beautés  du 
tanthrape.  CoroeiUe,  voilà  le  maître  ijui  lui  Ht  enirevoir  les 
1  grand  art,  la  science  du  dialogue  naturel,  la  bonne 
(aiBanlcrie,  le  but  moral  (|ue  devait  atteindre  la  comédie  de 
ictère.  L'on  comprend  maintenant  la  marche  ascendante 
I  ce  grand  génie  vers  la  perfection.  Ses  ennemis  l'appe- 
t  par  dérision  le  Peintre,  il  était  en  train  de  prouver  par 
Ine  série  non  interrompue  de  peintures  incomparablea  qu'il 
tait  vraiment  digne  de  ce  nom  d'honneur.  C'est  au  milieu  de 
anor  vera  i'idéal  qu'il  entre  en  relation  avec  Despréaux: 
t  sa  connaissance  au  commencement  de  16133  :  le  Misan- 
rofie  germe  déjà  dans  sa  tète,  et  dès  le  4  novembre  de  lu 
•  année  il  l'annonce  dans  Vlmpromptu  de  Vertailte». 
lÙlinten'eBt-il  pas  déjâdetisiné  dans  celte  [ihrase:  (Molière) 
n'a-t-il  pas  ceux  qui  caressent  également  tuut  le  monde,  qui 
"romènent  leurs  civilités  ,'i  droite  et  à  gauche  et  courent  à 
toas  ceux  qu'iU  voient  avec  les  mêmes  embrassades  et  les 
1  mêmes  protestations  d'amitié  '  !  »  Restent  l'exécution  et  les 
^^jétaila.  L«  comédien  n'est-il  pas  de  ue  cAtû  redevable  au 
^^■tirii)ue?  Oui.  sans  doute,  si  le  peintre  doit  quelque  chose  & 
^^■0  orîgio&l.  Nicolas,  cela  est  certain,  a  posi^  pour  le  portrait 
^^K&lceste:  c'est  à  son  acharnemeni  opiniâtre  et  bourru  oon- 
^^Bb  Chapelain  que  nou^i  devons  ces  vers  du  Itlixanlhrope: 

^^M  Hors  qu'uH  i:oiiirnaudeuient  exprès  du  Kui  ne  viuune 

'  De  trouver  buna  Icn  i«re  dont  on  se  met  en  peine, 

Jo  soutiendriii  loi^oura,  morbleu,  qu'ils  sont  mauvais, 
Et  qu'un  homme  est  pendable  n[>rés  le»  nvoir  Tnits  *, 

C«st.  mise  en  beaux  vers,  la  réponse  même  de  Despréaux 
à  Hnijère  un  jour  que  celui-ci  s'avisait  de  lui  conieiller  plus 
(l«  modération  dans  ses  attaques,  contre  un  homme  fort  con- 
■idéré  dans  le  mond»,  et  particulièrement  aimé  de  Cotbert. 
a  Ces  railleries  outrées  pourraient,  lui  disait-il.  vous  faire 
Aet  aShires  auprès  de  oo  ministre  et  du  roi  lui-même.  ».  Ces 
réflexions  trop  sérieuses  a,vant  mis,  selon    Broasette,  notre 


'  t.  t'iiprumplii  ilr  t'cr 
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poète  en  mauvaise  humeur  :  Ho  !  le  roi  et  M.  Colbert  feront 
ce  qu'il  leur  plaira,  dit-il  brusquement,  mais  à  moins  que  le 
roi  ne  m'ordonne  expressément  de  trouver  bons  les  vers  de 
Chapelain,  je  soutiendrai  toujours  qu'un  homme  après  avoir 
fait  la  Pucelki  mérite  d'être  pendu.  »  *.  Cet  emportement 
était  un  trait  de  nature  que  l'alerte  observateur  a  saisi  sur  le 
vif  et  transporté  dans  son  drame.  Il  a  fait  de  même  avec 
beaucoup  d'autres  :  ont-ils  en  la  prétention  de  réclamer 
une  part  dans  la  paternité  du  chef-d'œuvre?  Mais  voici  ce  que 
peut  justement  revendiquer  Boileau.  Le  Misanthrope,  à  son 
apparition,  ne  fut  pas  très  favorablement  accueilli  ;  le  satiri- 
que encore  une  fois  eut  le  mérite  de  prendre  ouvertement  le 
parti  de  l'auteur,  et  cette  fois  non  pas  seulement  contre  une 
cabale,  mais  contre  le  public  et  peut-être  contie  Racine.  Du 
moins  Cizeron  Rival  le  laisse  entendre  :  «  Despréaux,  dit-il, 
après  avoir  vu  la  troisième  repré;?entation  du  Misanthrope, 
soutint  à  Racine,  qui  n'était  pas  fâché  du  danger  où  la  répu- 
tation de  Molière  semblait  exposée,  que  cette  comédie  aurait 
bientôt  un  succès  des  plus  éclatants*.  »  L'anecdote  n'est  pas 
tout  à  fait  d'accord  avec  une  autre  qui  représente,  au  con- 
traire, Racine  rendant  pleine  justice  au  peintre  d'Alceste. 
«  Un  flatteur  crut  lui  faire  plaisir,  après  la  première  repré- 
sentation, en  lui  disant  :  La  pièce  est  tombée,  rien  n'est  si 
froid.  Vous  pouvez  m'en  croire,  j'j  étais. —  Vous  y  étiez, 
reprit  Racine,  et  moi  je  n'y  étais  pas,  cependant  je  n'en  crois 
rien,  parce  qu'il  est  impossible  que  Molière  ait  fait  une  mau- 
vaise pièce,  retournez-y  et  examinez  mieux  '.  » 

J'aime  à  croire  à  la  vérité  de  l'anecdote  précédente,  elle 
peut  même,  à  la  rigueur,  se  concilier  avec  l'autre,  mais  elle 
n'empêche  pas  Boileau  d'avoir  applaudi  des  premiers  à  l'un 
des   chefs-d'œuvre  de   Molière.  Cette  ferme   assurance,  cet 

'  Cizeron-Rival,  7l^c;rff<î07is  littéraires^  Lyon.  1766,  p.  24  et  25,  XXXV- 
Note  manuscrite  de  M.  lirossette).  —  V.  Boileau,  lettre  au  marquis  de? 
Mimcure  du  'ia<^ût  1706,  éd.  Berriat,  t.  IV,  p.  125.  «  L«»  cha^nn  de  r<? 
misanthrope  ayant  été,  comme  Molière  me  l'a  confe.ss(^  plu^i^ieul•s  loi?* 
lui-même,  copié  sur  mon  modèle.  •» 

2  Hèa'éations  littéraires,  p.  2. 

3  Mémoires  sur  la  vie  de  .lean  Racine.  {Œuvres  de  L.  Hacine,  1820, 
t.  V,  p.  .35. 
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^Mpotr  imperturbable  dans  le  succès  définitif,  voilà  l'iioiineur 
i  de  Despr<iaiix  ;  toutefois  cela  n'autorise  pas  â  réclamer  pour 
I  loi  une  collaboi-ntion  quelconque  dans  l'invention  ou  la  coni- 
|;position  de  la  grande  comédie'. 

Ainiii,  pâiidant  ces  trois  années  d'intimité  presque  jour- 
[■  Balièt-e.  aucun  texte  ne  prouve  cette  action  décisive  sur  le 
L  talent  de  Molière  i]ue  l'on  atlritiui;  à  Desprêaux  Rîeii  ne  dé. 
\  montre  surtout  que  l'un,  par  sa  prûsence  respectée,  ait  oon- 
l'tenu  l'autre  dans  la  haute  comédie  et  l'ait  contraint  aux  chers- 
rd'œuvre.  A-t-il  eu  dans  lero^me  intervalle  plus  d'autorité  aup 
['■La  Foutaiue.  l'a-t-il  oblige,  comme  on  le  préieud,  à  fuiro  plus 
ré*  fables  et  moins  de  contes?  La  réponse  est  encore  dans 
F  le*  d&les.  La  première  publicution  de  La  Fontaine,  depuis  sa 
FiiAison  avec  Despréaux,  celle  qui  s.  commencé  à  le  mettre 
l'hors  de  pair,  c'est  justement  le  n'cueil  de  ses  coûtes.  Précisé- 
I  ment  aussi  la  première  œuvre  de  prose  écrite  par  le  satirique, 
Ire'est  une  apologie  en  règle  de  l'un  de  ces  contes,  la  disser- 
^t^tioa  sur  Jocatuie.    Je  sais   bien   que,  devenu    plus  grave,  il 

jftvuit  honte  de  cette  œuvre  et  la  considérait  comme  un  péché 
lit  Jeunesse  '  !  Qu'importe  qu'il  en  ait  ou  non  rougi  plus  tardi 

TODvrage  existe,  et  Boileau  n'eu  a  pas  moins  commencé  su 
K^mère  de  critique  en  encourageant  un  récit  churmaut,  maU 
■Hes  plus  légers.  La  faute  est  bien  excusable  sans  doute  :  il 
tétait  jeune  et  de  plus  vieux  que  lui.  Cliapelain  ',  par  exuniple, 

f'oDt  eommise  sans  scrupule. 


*  La  hçoii  demi  Uiotoii-llival  racmlc  raiiL-cdolt  eiclurail  louli!  Me 
•  eoUaborstion,  muiUB  par  vnic  de  critique  Elle  semble  indiquer  que 
n  ne  coiuiiiÎMBlt  p»  In  piAco  nvnnt  la  3*  ri:|ir(4niitBtioii,  et  qu'il 
a  U  cotiaal  qu'alpr?.  MoIi^^l:  n'uvalt  donc  pas  cnmmuniqiii*  son  ueurre 
>  araù.  Cm  itifâcil*  h  rmirc  On  sait  par  Bros^tittc  qu'en  ll)Ë4, 
loliCre  lui  dcvnnt  Unjleau  In  proniier  arln  du  snn  cUef-d'œiiTre.  chez 
T.  dn  BrouMÎn.  ■.Avia  mr  la  //•  Salîre'i. 
f  *  Djifls  la  9ui(i>  il  Ifffloihiieil  à  les  amis  un  (çrand  i'0);ret  d'avoii'  em- 
iloji  ■■  pliinie  A  d«fenilr«  uti  nnmge  du  csrsultri!  du  Joconde.  Broi- 
Ub,  Clmmtnl.  «iir  \e  i.  M  d«  la  Sntiro  X. 

'  Voj.  LilCret  tir  Juati  CKaptloin,  iBttrc  CGLVIII.  a  M.  de  La   Fod- 

'.  12  titTTWr  lliGti,  (.  11,  V.  430,  Dani  i:Bltv  latlrp,   Uiapelain  spprc- 

■  âfcc  uno  ^andi'  Jnslp-mn   1«  mérite  des  Contai:  •  Xon-seulement. 

i,  fOU(  n'amt  |i'>iut  panni  nous  île  supi^rieur.   luaii....  je   ne 

I  quB  vr)iu  3  «yeï  dV'igal  panni  nous.  Vous  v  bvei.   Monsieur, 
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Il  est  même  curieux  de  voir  à  quel  point  Tauteur  de  la  Pucelh. 
et  celui  de  la  Satire  à  mon  esprit  s'accordent   pour  louer  le 
mérite  de  La  Fontaine,  a  Je  n*ai,  disait  le  premier,  dans  une 
lettre  de  remerciement  au  poète  qui  lui  avait  fait  remettre  un 
exemplaire  de  ses  contes,  trouvé  en  aucun  écrivain  de  noa- 
velles,  tant  de  naïveté,  tant  de  pureté,  tant  de  gaîté,  ni  tant 
de  jugement  à  ménager  les  expressions  ou  antiques  ou  popu- 
laires qui  sont  les  seules  couleurs  vives  ou  naturelles  de  cette 
sorte  de  composition.  »  Et  non  content  de  ces  compliments, 
pleins  de  justesse  et  de  sens,  le  vieux  poète,  alors  âgé  de  soi- 
xante et  onze  ans,  engage  fortement  Tagréable  conteur  à  conti- 
nuer ses  historiettes  enjouées.  «  Je  ne  crois  pas,  lui  dit-il  avec 
une  indulgente  complaisance,  qu'on  doive  jamais  renoncer 
à  un  travail  où  on  réussit  comme  vous  faites  en  celui-ci...  Ce 
n'est  pas,  ajoute-t-il  finement,  que  je  vous  condamnasse  à  ne 
jamais  faire  que  cela,  mais  si  j'étais  en  votre  place  je  mêlerais 
le  doux  à  rutile  et  je  me  délasserais  quelquefois  de  mes  étu- 
des graves  entre  les  bras  de  ces  muses  gaillardes  qui  vou 
traitent  si  favorablement.  »  Ou  ne  pourrait  accuser  Boilea 
d'avoir  donné  de  pareils  avis.  Il  ne  semble  pas,  en  effet,  avoi 
encouragé  La  Fontaine  à  recommencer.  Cependant,   comm 
Ta  dit  avant  moi  M.  Paul  Mesnurd,  il  «  ne  paraît  voir  dans  1 
Nouvelle  de  Joconde  qu'une  narration  fleurie  et  enjouée. . . 
sans  qu'il  ait  un  mot  de  blâme  pour  le  caractère  licencieux  d 
l'ouvrage  ^  »  Rien  ne  prouve  donc  qu'il  ait  alors  songé  à  dé 
tourner  son  ami  de  composer  de  nouveaux  contes.  L'a-t-il 
moins  poussé  à  faire  des  fables  de  préférence  ?  Je  voudrais 
pouvoir  l'affirmer,  mais  je  ne  lésais  pas;  ou  pour  mieux  dire  ^ 
je  ne  veux  pas  en  répondre.  On  lui  reproche  dans  tous  les  li^ 
vres  de  n'avoir  parlé  dans  son  Art  poétique  ni  du  genre  de  l'a- 
pologue, ni  de  La  Fontaine,  et  pour  expliquer  cet  inconcevable 
silence,  on  a  cherché  mille  raisons  sans  trouver  la  bonne.  La 
meilleure  ne  serait-elle  pas,  que,  sans  bien  s'en  rendre  compte 
et  même  sans  méconnaître  tout  à  fait  le  génie  du  grand  fabu- 


•  l.nm'  l».'  pion  à  Bocrace,  à  qui  vous  donneriez  jalousio,  s'il  viyoit,  et  qui 
><•  ticndroit  lionori'  <io  vous  y  avoir  pour  compagnon  en  ce  style.  •» 

>   \>fivfi  hiogr.  sur  La  Fontaine,  p.  LXXXIII  (en  tête  des  CEuvres  de 
J.  (Il-  L.t  Fontaine,  dans  la  collection  des  Grands  Écrivains»^ 
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liste,  il  ne  Ta  jamais  compris  ni  goûté  complètement  ^  ?  Nous 
avons  pu  tout  à  Theure,  voir  avec  quelle  justesse  Chapelain 
savait  apprécier  le  style  de  La  Fontaine,  et  cet  heureux  mé- 
lange de  naïveté  et  d'élégance,  d'archaïsmes,  et  de  mots  popu. 
laires,  de  sens  pratique  et  même  d'érudition  qui  en  fait  le  charme. 
Ce  charme,  Despréaux  le  sentait^,  mais  ne  le  goûtait  qu'à  moi- 
tié. L*aisance  et  l'abandon  lui  semblaient  de  la  négligence': 
il  prenait  le  vieux  langage  pour  de  l'affectation,  et  ce  tour 
inimitable,  qui  forme  l'originalité  même  de  l'aimable  conteur,  il 
le  considérait  comme  une  imitation  servile  de  Rabelais  et  de 
Marot*.  Il  avait  l'incroyable  aberration  de  rêver  pour  la  fable 
quelque  chose  de  mieux  que  celle  de  La  Fontaine,  et  la  preuve 
qu'il  faisait  ce  rêve,  c'est  qu'il  l'a  dit  à  Louis  Racine*^  et  sur- 
tout qu'il  s*est  à  deux  reprises  essayé  dans  l'apologue  ;  la  pre- 
mière fois  lorsqu'il  reût  la  fable  de  la  Mort  et  du  Bûchej^on  qu'il 
trouvait  languissante,  la  seconde  lorsqu'il  rima  pour  une  de 
ses  É pitres  le  conte  de  V Huître  et  des  Plaideurs  *.  Quelle  ap- 
parence qu'ayant  sur  le  genre  des  idées  et  des  visées  si  diffé- 

*  «  Il  rend,  dit  Ste-Beuve,  à  son  confrère  un  éclatant  hommage.  »  V. 
tout  le  passage,  Por^rai/5  littér.  Paris,  Garnier,  1876.  Appe?idice^^.  A93k 
502.  —  Boileau  avait  certainement  trop  de  goût  pour  ne  pas  comprendre 
du  tout  le  génie  de  La  Fontaine.  Il  disait  à  Montchesnay  :  La  belle  na~ 
lure  (le  naturel?)  et  tous  ses  agréments  ne  se  sont  fait  sentir  que  depuis 
(fue  Molière  et  La  Fontaine  ont  écrit.  Bolœana,  n*  91,  p.  113.  Cf.  Lettre 
à  Perrault,  1701.  Éd.  Berriat,  IV,  p.  88. 

*  Avec  quels  battemens  de  mains  n'y  a-t-on  point  reçu  les  ouvrages  de 
Voiture,  de  Sarrasin  et  de  La  Fontaine,  dit-il  à  Perrault  (/e^/rc  de  1701  ). 
Remarquons  toutefois  qu'il  constate  le  succès  plutôt  qu'il  ne  parle  pour 
lui-même.  Ste-Beuve  [loc.  Inud.)^  à  propos  de  ce  passage,  dit  :»  On  le  voit, 
pour  lui  La  Fontaine  était  de  cette  famille  un  peu  antérieure  au  pur 
et  grand  goût  de  Louis  XIV  •» .  La  remarque  est  ingénieuse,  mais  eUe 
n'est  pas  juste.  Dans  la  lettre  à  Perrault,  La  Fontaine  vient  après  Voi- 
ture et  Sarrasin,  comme  un  peu  plus  bas,  Racine  est  placé  à  côté  de  Cor- 
neille, comme  Molière  est  tout  seul.  Les  poètes  du  XVII»  siècle  sont 
groupés  par  genre  et  non  par  âge,  dans  cette  lettre  de  Boileau. 

*  Bolœana,  p.  31. 

*  Ibid,  p.  56. 

5  Œuvres  de  L.  Racine,  t.  II,  p.  466.  Réflexions  sur  la  poésie,  ch.XI.— 
P.  263  et  264  des  Mémoires  sur  ta  vie  de  Jean  Racine. 

6  Voy.  Brossette,  t.  1,  p.  195,  Remarques  sur  l'épitre  II.  Boileau  à  re- 
fait le  Bûcheroîi  et  la  Mort  après  La  Fontaine,  mais  qui  a  composé  le 
premier  la  fable  de  YMuitre"*.  Il  semble  que  c'est  Despréaux. 
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rentes,  liait  encouragé  La  Fontaine  à  faire  des  fables?  Ce  qu'il 
a  pu  faire,  ce  qu'il  a  fait  quelquefois,  c*est  de  lui  donner  des 
conseils,  quand  le  bonhomme,  sou  œuvre  faite,  la  venait  réci- 
ter à  ses  amis*.  Mais  qu'il  y  loin  de  ces  avis,  même  excel- 
lents, à  une  direction  suivie,  et  comme  Despréaux  aurait  au- 
trement loué  le  fabuliste,  si  cet  esprit  indépendant  avait 
voulu  subir  sa  férule.  Avouons-le,  c'eût  été  dommage  et 
deux  ou  trois  vers  louangeurs  dans  VArt  poétique  auraient  été 
pajés  bien  cher,  si  TAristarque  avait  réussi  à  réduire  à  sa 
mesure  le  plus  libre  et  le  plus  original  peut-être  de  nos  poètes 
classiques. 

Reste  Racine.  Nier  que  celui-là  soit  redevable  à  Boileau 
serait  par  trop  paradoxal  ;  mais  sans  contester  la  dette,  il 
est  nécessaire  de  la  définir  et  d'en  limiter  l'étendue.  De  ces 
deux  inséparables,    l'un,    pour  tout  le  monde,   est  Mentor, 
Tautre  Télémaque.  Tout  le  monde  a  raison,  si  Ton  s'en  tient, 
aux  dires  de  Despréaux  et  surtout  aux  assertions  et  aux  ex- 
pressions qu'on  lui  attribue.  Mais  cetta  comparaison  rend-ell^ 
exactement  la  nature  de  leurs  relations?  La  vérité,  c'est  qu^ 
tous  deux  se  consultaient  volontiers  sur  leurs  écrits  et  leuv 
conduite  et  se  répondaient  avec  une  égale  et  mutuelle  frai» 
chise  ;  chacun  d'eux  rencontrait  dans  l'autre  ce   conseille^i 
loyal  et  sévère  que  recommandera  l'auteur  de  VArt  poétique     : 

Faites  choix  d'un  Censeur  solide  et  salutaire 
Que  la  raison  conduise  et  le  savoir  éclaire 
Et  dont  le  crayon  sur,  d'abord  aille  chercher 
L'endroit,  que  Ton  sent  faible,  et  qu'on  se  veut  cacher  *. 

Qu'on  ne  parle  point  ici  de  maître  et  de  disciple,  ce  serait 
altérer  l'égalité  complète  qui  a  régné  entre  ces  deux  illus- 
tres amis.  H  est  vrai  cependant  que  cette  égalité,  Boileau, 
dans  sa  vieillesse,  semble  l'avoir  tout  à  fait  oubliée.  Ne  di- 


*  Ce  qui  est  anivê  pour  le  Chêne  et  le  Roseau.  Racine  ci  Desprcaux 
lui  c  Miscill«'i«Mil  d'iiniU'i'  une  image  de  Virgile.  ^Cizeron  Rïyùl^  Récréât  iom 
iiftt'i'^iirrs,  ]i.  UY.).  (J.XVl).  II  les  écouta,  mais,  par  contre,  il  n'accepta 
1)03,  dans  le  Corbeau  et  le  Hena>d^  Mon  heau  cfianteur  que  Boileau  pro- 
jjosait  au  lieu  de  MoJt  fwfi  Monsieur.  Ibid, 

'  A't  l'OJtiijue,  IV,  V.  71  à  74. 
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S0D8  point  qu*il  ne  sache  pas  rendre  justice  à  Racine,  ou 
qu*il  en  méconnaisse  le  génie.  Il  a  pour  cette  chère  mémoire 
une  affection  vive  et  profonde  ;  il  ne  manque  jamais  de  la  dé- 
fendre chaleureusement  dans  Toccasion.  Mais  enûn  il  parle 
un  peu  de  son  ami  comme  d'un  jeune  homme  dont  il  aurait 
eu  la  garde  et  la  tutelle  et  se  représente  volontiers  dans  ses 
rapports  avec  lui  sous  les  traits  d'un  curateur  intellectuel  et 
d'un  directeur  de  conscience.  On  dirait  qu'il  prend  à  tâche 
de  révéler  à  ses  confidents  tous  les  côtés  faibles  du  grand 
poète  dont  il  a  été  l'inséparable  pendant  plus  de  trente-cinq 
ans.  Et  quand  on  l'entend  faire  ces  aveux,  l'on  est  tenté  de 
se  demander  s'il  songe  seulement  à  rendre  hommage  à  la 
libre  vérité  dont  il  a  fait  son  étude,  ou  plutôt  ne  cherche  pas 
à  montrer  sa  sagesse  et  son  bon  sens,  en  relevant  les  avan- 
tages de  ses  conseils  et  le  salutaire  effet  de  sa  direction.  Â 
l'en  croire,  Racine  rimait  trop  facilement,  faisait  des  vers 
négligés  \  ne  savait  pas  reconnaître  les  sujets  propres  à  la 
tragédie  ^,  avait  la  faiblesse  de  se  plaire  aux  inepties  de  Scar- 
ron  et  se  cachait  de  lui  pour  les  lire  ',  voilà  pour  l'esprit  et 
pour  le  goût.  A  la  cour,  il  se  montrait  complaisant  et  flat- 
teur, se  dérobait  quand  il  fallait  soutenir  le  ^bon  combat,  et 
laissait  Boileau  défendre  seul  la  cause  de  la  vérité  ^;  en  cam- 
pagne, il  craignait  beaucoup  la  mort  et  ne  se  hasardait  pas  '. 
Dans  la  discussion,  il  était  subtil  ^,  amer,  blessant,  il  triom- 
phait orgueilleusement  de  ses  adversaires^;  enfin  son  tempé- 
rament le  portait  à  être  railleur,  inquiet,  jaloux  e.t  voluptueux, 
voilà  pour  le  cœur'.  Si  l'on  rassemble  dans  un  même  tableau 
tous  ces  traits  épars,  l'on  ne  peut  s'empêcher  de  se  demander 
où  Boileau  voulait  en  venir  avec  cette  franchise  imprégnée  de 
médisance.  Avait-il,  sans  bien  s'en  douter,  l'intention  de  faire 


<  Brossette,  t.  I,  p.  53.  Louis  Racine,  Mémoires^  p.  241. 
'  Réflexions  critiques  sur  la  poésie  et  la  peinture^  par  Tabbé  Dobos, 
!'•  partie,  sect.  XVL  —  Mém,  do  L.  Racine,  p.  247. 
3  Mém.  de  Louis  Racine,  p.  330. 

*  Mém.  de  Louis  Racine,  p.  339.  —  Manuscrit  de  Brossette,  p.  92. 

*  BolcBanaj  p.  20. 

*  Coireêp,  avec  Brossette,  lettre  du  2  août  1703. 
'  Mém.  dé  Louis  Racine,  p.  297. 

«  fiolmana,  85,  p.  107. 
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une  antithèse  en  opposant  les  défauts  de  Racine  à  ses  propres 
qualités?  Voulait-il  seulement,  en  insistant  comme  il  le  faisait 
sur  les  torts  de  son  ami,  prouver  à  quel  point  il  lui  avait  été 
utile?  Saint  Simon,  dans  une  de  ses  pages  les  plus  remarqua- 
bles, peint  avec  un  relief  puissant,  la  jeunesse  terrible  du 
ûac  de  Bourgogne.  Il  laisse  ensuite  pénétrer  dans  cette  som- 
bre peinture  comme  un  rayon  de  soleil,  en  terminant  par  ces 
mots  :  «  De  cet  abîme  sortit  un  prince  affable,  doux,  humain, 
modéré,  patient,  modeste,  pénitent  ^  »  Pouvait-on  mieux  mon. 
trer  la  puissance  et  Fefficacité  de  Thabile  éducation  donnée 
à  Théritier  nécessaire  de  la  couronne,  par  le  duc  de  Beauvil- 
liers?  Boileau  n'a  pas  cette  vigueur  de  touche,  il  n'a  d'ailleurs 
jamais  essayé  de  faire  en  une  seule  fois  le  portrait  de  son 
ami.  Mais  quand  il  revient  avec  complaisance  sur  les  défauts 
de  Racine,  qu'il  le  montre  livré,  comme  Tainé  des  petits-fils 
de  Louis  XIV,  à  toutes  les  passions  et  transporté  de  tous  le 
plaisirs,  ne  semble-t-il  pas  dire  à  ceux  qui  l'écoutent  :  a  Voye 
et  comparez.  A  côté  de    l'emportement,  la  prudence  et  le^ 
calme  qui  redressent  et  remettent  dans  la  bonne  voie,  l'im — 
perturbable  patience  qui  finit  par  triompher  des  saillies  eC 
ramener  des  écarts.  »  Pardonnons  ces  illusions  et  ces  bouf - 
fées  d'amour-propre  sénile  à  l'homme  excellent  et  dévoue 
à  qui  Racine  écrivait  dans  une  circonstance  délicate  :  a  Je 
vous  connais  si  noble-  et  si  plein  d'amitié  que  je   suis  as- 
suré  que  vous  souhaiteriez  de  bon  cœur  que  je  fusse  en- 
core mieux  traité  *1  »  N'oublions  pas  que  l'auteur  d*Atha- 
iie,  dans  les  derniers  jours  de  sa  vie,  disait  à  son  fils  : 
a  Faites  connaître  à  Boileau  que  j'ai  été  son  ami  jusqu'à  la 
mort  »,  et  qu'il  adresse  à  ce  fidèle  compagnon  des  bons  et  des 
mauvais  jours,  ce  touchant  adieu  :  «  Je  regarde  comme  un 
bonheur  paur  moi  de  mourir  avant  vous  '.  »  Quand  on  sait 
assez  se  faire  aimer  pour  inspirer  de  tels  sentiments  et  dicter 


1  Saint-Simon,  éd.  Hachette,  in-18,  1857,  tome  VI,  p.  239  et  suir. 

*  Il  s'agissait  de  leur  pension  d'historiographes  qui  venait  d'être  ré- 
glée à  4,000  francs  pour  Racine  et  à  2,000  francs  pour  Boileau.  Lettre 
de  Racine  du  8  avril  1692.  Correspondance  de  Boileau  et  de  Racine, 
éd.  Berriat,  tome  IV,  p.  220. 

î  L.  Racine,  291. 
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à  un  iDOurant  de  semblables  paroles,  on  est  absous  d^ayance 
de  tous  les  péchés  de  vanité.  Si  le  tort  est  très  pardonnable, 
11  ne  doit  pas  cependant  fausser  Thistoire.  Elle  a  le  droit  de 
se  montrer  défiante  contre  cette  tendance  continuelle  de  Des- 
préaux  à  se  présenter  devant  elle  comme  le  régent  et  le  di- 
recteur de  son  ami*.  Sans  récuser  son  témoignage,  elle  ne 
doit  en  tenir  compte  qu'en  réduisant  son  influence  à  sa  juste 
mesure,  par  la  comparaison  de  ses  dires  avec  les  faits  avérés. 
Quand  les  deux  amis  se  rencontrèrent,  à  une  date  difficile  à 
préciser,  mais  qui  n'est  pas  antérieure  à  Tautomne  de  1663, 
Despréaux,  plus  âgé  que  Racine  de  trois  ans,  en  avait  alors 
vingt-sept.  Lequel  était  le  mieux  préparé  pour  la  carrière 
poétique  ?  Je  n'hésite  pas  à  le  dire,  c'était  le  plus  jeune.  Des- 
préaux, sans  doute,  avait  déjà,  avec  une  grande  justesse  d'ins- 
tinct, la  haine  d'un  sot  livre,  mais  quelles  avaient  été  en  de- 
hors de  ses  classes,  ses  études  spéciales  ? 

Studieux  amateur  et  de  Perse  et  d'Horace, 

ainsi  qu'il  le  dit  dans  son  épître  à  ses  vers,  il  avait  été 
surtout  le  fervent  admirateur  et  l'imitateur  novice  deJuvénal. 
Joignons-y  Mathurin  Régnier.  Mettons  encore  qu'en  lisant 
Y  Iliade  et  ïOdyssée  il  a  surpris  Homère  dérobant  la  ceinture 
de  Vénus  ;  qu'en  feuilletant  Virgile  il  en  a  constaté  la  supé- 
riorité sur  le  Tasse  et  sur  Quinault.  Ajoutons  Longin  qu'il  a 
traduit  plus  tard,  Pindare  qu'il  louait  plus  qu'il  ne  le  compre- 
nait; disons  même  qu'il  était  familier  avec  Aristote  et  les  prin- 
cipaux classiques  grecs  et  latins.  Avec  tout  cela  son  ba- 
gage littéraire  sera  léger,  si  on  le  compare  avec  celui  de  Ra- 


*  A-t-il  été  cependant  jusqu'à  tenir  le  propos  que  rapporte  d*Alembert 
[Œuvres  philosophiques,  historiques  et  littéraires.  Paris,  Bastien,  1806; 
tom.  VII,  p.  179)  dans  la  note  4  sur  VÉtoge  de  Segrais?  Boindin  et  La 
Motte  lui  demandaient  «  quels  ayaient  été  les  véritables  hommes  de  gé- 
nie du  siècle  de  Louis  XIV?  Je  n'en  connais  que  trois,  répondit  brus- 
qucmenl  et  naïvement  Desprêaux,  Corneille,  Molière...  et  moi...  Vous  ne 
comptez  pas  Racine,  lui  objectùrent  les  jeunes  littérateurs?  Racine,  ré- 
pondit Despréaux,  n'était  qu'un  très  bel  esprit,  à  qui  j'avais  appris  à 
faire  des  vers  difficilement.  »»  —  Disons  bien  vite  que  d'Alembert  ne 
tenait  directement  l'anecdote,  ni  de  Boindin,  ni  de  La  Motte,  mais  de 
gens  d(*  lettres,  qui  prétendaient  les  avoir  entendus. 
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cine,  au  retour  d'Uzè8.  Les  notes,  les  analyses,  les  traduc- 
tions, les  lectures  de  toute  espèce  du  jeune  prieur  d'Epinay, 
tout  ce  patient  travail  dont  il  reste  tant  de  traces  montre 
bien  avec  quel  soin  Tapprenti  théologien  s'était  préparé  à  son 
rôle  de  poète  * .  Laissons  dans  Tombre  Timagination  qui  crée 
et  celle  qui  colore,  la  sensibilité  qui  remue,  évitons  de  mettre 
en  regard  la  profondeur  d'observation  de  Racine,  avec  la  ba- 
nalité des  idées  communes  que  Boileau  sait  d'ailleurs  si  bien 
mettre  en  œuvre,  réduisons  la  question  au  bon  sens,  au  bon 
goût,  à  la  raison,  c'est-à-dire  aux  qualités  même  dans  les- 
quelles Despréaux  excelle,  et  nous  verrons  si  le  satirique  était 
à  ce  point  de  vue,  si  supérieur  au  tragique.  Boileau  se  vantait  à 
Louis  Racine  d'avoir  enseigné  à  son  père  l'art  de  faire 
difficilement  des  vers  faciles  ^.  Bien  qu'il  n'ait  pas  eu  soin  de 
dire  comment  il  s'j  était  pris  pour  cela,  je  le  crois,  puisqu'il 
l'affirme.  Je  suis  même  persuadé  qu'il  a  rendu  les  plus  grands 
services  à  son  ami  dans  le  détail  de  la  verisification,  qu'il  lui  a 
fait  souvent  effacer  des  termes  impropres,  des  tours  qui  man- 
quaient de  justesse.  Néanmoins  il  ne  faudrait  pas  s'imaginer 
que  le  plus  élégant  de  tous  nos  poètes,  Taimable  écrivain 
auquel  nous  devons  tant  de  pages  excellentes  en  prose,  ait  eu 
besoin  qu*on  le  mît  en  garde  contre  sa  trop  grande  facilité. 
Ses  lettres  à  l'abbé  Le  Yasseur,  les  conseils  qu'il  en  attend,  les 
critiques  qu*il  provoque,  les  corrections  qu'il  fait  subir  à  ses 
ouvrages,  les  avis  qu'il  accepte  docilement  de  Chapelain  ^ 
tout  cela  ne  prouve-t-il  pas  surabondamment  que  l'auteur  de 

i  Voyez  le  tome  VI  de  ses  CEuvres,  dans  la  collection  des  grands  écri- 
vains. Ses  remarques  sur  l'Odyssée,  même  en  admettant  qu*il  se  soit 
aidé  de  commentaires  et  d'index,  montrent  quelle  était  l'étendue  de  se.* 
lectures.  Ses  lettres  écrites  d'Uzès  sont  également  pleines  de  citations. 
Il  écriyait  à  M.  Vitart  le  16  mai  1662.  «  .Je  ne  sors  point.  Mon  oncle 
m'en  sait  fort  bon  gré,  et  je  m'en  console  avec  mes  livres.  Gomme  on 
sait  que  je  m'y  plais,  il  y  a  bien  des  gens  dans  la  ville  qui  m'en  appor- 
tent tous  les  jours.  Les  uns  m'en  donnent  de  grecs,  les  autres  d'espa- 
gnols et  de  toutes  les  langues. 

«  Mém,  de  L.  Racine,  p.  263. 

a  «Elle  (l'ode  intitulée  la  Nymphe  de  la  Seine)  &  été  montrée  à  M.  Cha- 
pelain ;  il  a  marqué  quelques  changements  à  faire,  je  les  ai  faits  et  j'é- 
tais fort  embarrassé  pour  savoir  si  ces  changements  n'étaient  point  eux- 
mêmes  à  changer.  »  Lettre  à  l'abbé  Le  Vasseur  du  13  septembre  1660. 
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VOde  à  la  Renommée,  et  de  la  Thélmde,  même  avant  de  con- 
naître Boileau,  était  aussi  partisan  du  travail  difficile  que  ce- 
lui-ci pouvait  rêtre  lui-même.  La  première  lettre,  qui  nous 
ait  été  conservée,  quMl  écrivit  à  Tabbé  Le  Vasseur,  n'ayant 
encore  que  vingt  ans,  en  est  la  preuve.  Il  envoyait  à  cet  ami 
de  collège,  un  sonnet  corrigé.  C'était  ce  triste  sonnet  qui  lui 
valut  de  Port  Royal,  lettres  sur  lettres,  ou  pour  mieux  dire,  ex- 
communications sur  excommunications*,  a  Je  vous  envoie,  di- 
sait-il, mon  sonnet,  c'est-à-dire,  un  nouveau  sonnet  carjeTai 
tellement  cbangé  hier  au  soir,  que  vous  le  méconnaîtrez.  Mais 
je  crois  que  vous  ne  Tapprouverez  pas  moins.  En  effet,  ce  qui 
le  rend  méconnaissable  est  ce  qui  doit  vous   le  rendre  plus 
agréable,  puisque  je   ne  Tai  défiguré  que  pour  le  rendre  plus 
beau  et  plus  conforme  aux  règles   que  vous  me  prescrivîtes 
hier,  qui  senties  règles  mêmes  du  sonnet.  Vous  trouviez  étrange 
que  la  fin  fût  une  suite  si  différente  du   commencement.  Cela 
me  ehoquoitde  même  que  vous  ;  car  les   poètes  ont  cela  des 
hypocrites,  qu'ils  défendent  toujours  ce  qu'ils  font,  mais  que 
leur  conscience  ne  les  laisse  jamais  en  repos  ;  j'en  étois  de 
même.  J'avois  fort  bien  connu  ce  défaut,  quoique  je  fisse  tout 
mon  possible  pour  montrer  que  ce  n'en  étoit  pas  un  ;  mais  la 
force  de  vos  raisons,  ajoutée    à  celle   de  ma  conscience,  a 
achevé  de  me  convaincre.  Je  me  suis  rangé  à  la  raison  et  j'y 
ai  aussi  rangé  mon  sonnet  '.  »  Est-il  beaucoup  de  jeunes  écri- 
vains capables  de  ces  aveux  ingénus,  et  le  poète  de  vingt  ans 
qui  parlait  avec  cette  charmante  candeur,    a-t-il   été  jamais 
facile  à  se  contenter  ?  Une  autre  lettre  nous  le  montre,  au  mo- 
ment de  publier  son  Ode  à  la  Reine,  cherchant  vainement  au- 
tour de  lui  un  censeur  à  qui  la  soumettre,  et  se  désolant  de  n'en 
pas  trouver.  «  Ainsi,  dit-il  piteusement,  j'ai  été  obligé  de  m'en 
«  rapporter  à  moi  seul  de  la  bonté  de  mes  vers  ^.  »   Il  n'eut 
plus  cet  embarras  lorsqu'il  connut  Boileau.  Mais  peut-on  dire 
qu'il  en  apprit  le  secret  du  métier  ?  Je  sais  bien  que  son  ami 
se  glorifie  de  lui  avoir   donné  une  recette   infaillible,  en  lui 

*  Lettres  de  Racine  écHtes  dans  sa  jeunesse.  IV*  Lettre  à  l'abbé  Le 
Vasseur,  du  13  septembre  1660. 

*  Lettres  de  Racine  écrites  dans  sa  jeunesse,    à   Tabbé    Le    Vasseur, 
Ce  jeudi  au  matin  (1660). 

*  Je  ne  savais  à  qui  m 'adresser.  Lettre  IV,  le  13  septembre  1660. 
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conseillant  de  faire  le  second  vers  le  premier.  Admettons  l'ef- 
ficacité du  procédé,  admettons  même  que  Racine  en  ait  usé 
souvent,  lui  doit-il  les  charmantes  douceurs  de  ses  vers,  Télé- 
gante  perfection  de  sa  poésie  ?  N'aurait- il  pas  été  sans  cela 
l'harmonieux  poète  que  nous  connaissons?  Disons  le  vrai: 
au  soir  de  sa  vie,  Boileau  s'était  mis  à  transformer  en  direc" 
tion,  ce  qui  dans  la  réalité  n'avait  été  qu'un  commerce  sur  le 
pied  de  l'égalité,  qu'un  échange  intime  et  continuel  de  con- 
seils et  de  remontrances.  L'action  des  deux  amis  l'un  sur  l'au- 
tre est  incontestable,  elle  a  été  constante,  mais  elle  était  ré- 
ciproque. Sa  force  venait  surtout  de  l'unanimité  de  sentiment» 
sur  certains  principes  littéraires  :  tous  deux  à  un  degré  sem- 
blable étaient  convaincus  de  la  nécessité  de  l'art,  de  l'obliga- 
tion indispensable  du  travail  :  tous  deux  avaient  pour  maxime  : 

Hâtez-vous  lentement  et  sans  perdre  courage. 
Vingt  fois  sur  le  métier  remettez  votre  ouvrage. 

Il  j  a  mieux,  quelques-uns  de  leurs  entretiens  semblent 
prouver  que  le  plus  sévère,  le  plus  exigeant,  comme  aussi  le 
plus  pénétrant,  c'était  Racine.  C'est  à  lui  que  Despréaux, 
jouant  sur  les  mots  *,  adressait  ce  reproche  célèbre  ne  sis  Patru 
mihi:  n'ayez  point  pour  moi  la  sévérité  de  Patru  :  lui  qui, 
dans  la  dispute,  s'acharnait  le  plus  ardemment  à  la  victoire 
et  triomphait  le  plus  orgueilleusement  d'avoir  raison,  mais 
en  somme  avait  raison  '.  C'était  aussi  lui  qui  profitait  davan- 
tage des  avis,  était  le  plus  prompt  à  se  rendre,  et  craignait  le 
moins  d'avouer  qu'il  avait  reçu  des  conseils  :  il  ne  se  doutait 
guère  que  plus  tard  on  pourrait  en  conclure  qu'il  avait  été 
toujours  en  tutelle  et  sous  la  férule  d'un  maître,  irréprocha- 
ble lui-même.  11  en  a  l'air,  en  effet,  si  l'on  examine,  suivant 
l'ordre  des  temps,  tout  ce  qu'aux  dires  des  commentateurs 
de  Boileau  il  aurait  dû  à  son  ami,  soit  dans  sa  conduite  pri- 
vée, soit  dans  la  composition  de  ses  ouvrages.  Restreignons- 
nous,  pour  le  moment,  à  ces  deux  années  où  le  jeune  poète 
recevait  du  roi  600  livres  de   pension,  à  titre  d'encouragé- 

• 

<  Lettres  de  Boileau  à  Brossette,  Auteuil,  2  août  1703. 

*  Boileau,  dit  L.  Racine,  était  pressé  par  de  bonnes  raisons,  p.  297. 
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ment,  et  n^avait  pas  encore  produit  Andromaque.  C^est  à  la 
fin  de  décembre  1663  au  plus  tôt  que  se  fit  la  connaissance*. 
Racine  venait  de  publier  la  Renommée  aitx  Muses  et  achevait 
la  première  composition  de  la  Thébaîde:i\  vit  sur  Tune  de  ces 
deux  pièces   des  critiques  faites  par  Boileau  ;  ces  critiques 
lui   parurent  judicieuses,   il  voulut  en   connaître   Tauteur, 
et  dès  lors  commença  leur  indestructible  amitié.  Quel  fut  le 
premier  service  que  lui  rendit  ce  jeune  homme  dont  il  avait 
si  heureusement  désiré  la  connaissance?  Despréaux  lui  rêvé- 
la-t-il  d*abord  la  justesse  de  son  esprit  par  des  remarques  sur 
Tode  de  la  Renommée?  Louis  Racine  le  prétend  et  peut-être 
était-il  bien  informé   sur  ce  point'.  La  chose  importe  pen 
d'ailleurs,  puisqu'à  cette  époque  la  pièce  étant  imprimée  et 
lancée  dans  le  monde,  les  critiques  venaient  trop  tard  '.  Mais 
la  Thébatde,  alors  sur  le  métier,  a  été  également  communi- 
quée S  et  c'est  surtout  à  propos  de  cette  œuvre  que  le  jeune 


'  Ce  fut  l'abbé  le  Vasseur  qui  communiqua  les  notes  à  Racine.  Gom- 

xnent  se  fit  la  présentation?  Brossette  et  Racine  le  fils  semblent  se  con- 

f. redire  sur  ce  point.  Au  dire  du  premier,  La  Fontaine  mena  Racine 

«rhez  Despréaux.  Si  Von  en  croit  l'autre,  l'abbé  Le  Vasseur  ménagea  la 

connaissance.  La  contradiction  n'est-elle  pas    plutôt    dans  les  termes 

cjue  dans  le    fond?  L'abbé  Le  Vasseur  mit  en  relation  les  deux  poètes 

^n  montrant  à  l'un  l'œuvre    de    l'autre  :    c'est  donc  lui    qui  procura  la 

connaissance.  La  présentation  des  personnes  a  pu  se  faire  ensuite  par 

La  Fontaine.  —  En  tout  cas,  il  est  peu  exact  de  dire,  comme  le  fait 

Brossette,  que  Boileau    n'avait  fait  encore  aucun  ouvrage  :  sa  première 

satire  commençait  à  être    connue.   Voyez  Brossette,   t.  I,  p.  488.  et 

Manuscrit,  p.  43  Louis  Racine,  Mémoires  sur  la  vie  de  Jean  Racine,  p.  221. 

*  V.  dans  le  t.  VI  des  CEuvres  de  Racine  de  la  collection  des  Grands 
écrivains,  la  41»  lettre  de  Racine,  p.  507,  note  7.  L.  Racine  s'y  exprime 
ainsi:  «Cet  endroit  est  remarquable»,  il  parle  des  critiques  sur  son  ode 
de  la  Benommée,  faites  par  Boileau  à  qui  M.  Le  Vasseur  avait  montré 
cette  ode.  » 

>  La  Renommée,  dit  Racine  dans  une  lettre  du  mois  de  novembre 
;xxxi  à  M.  l'abbc  Levasseur)  a  été  assez  heureuse.  M.  le  comte  de 
Saint- Aignan  l'a  trouvée  fort  belle. — L'ode  de  la  Renommée  parut  sans 
date  et  sans  nom  d'imprimeur,  in-4»,  4  feuillets.  V.  Œuvres  de  Racine, 
éd.  des  Grands  écrivains,  t.  VI,  p.  71. 

*  Brossette,  Correspondance,  édit.  Laverdet,  p.  519,  et  Manuscrit 
p.  4*2.  dit  que  Racine  fit  présenter  sa  pièce  à  Boileau  par  l'abbé  Le 
Vasseur.  Il  est  sur  ce  point  en  contradiction  avec  Racine  le  fils.  Un 
fait  certain,  c'est  que  la  Théhaïde  fut  soumise  à  Boileau,  soit  avant,  soit 
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Aristarque  a  pa  rendre  service  à  Témule  de  Corneille.  Est-ce 
en   lui  fournissant  le   sujet   de  sa  tragédie?  Une  légende, 
assez  bien   établie,  en  attribue    Tidée  première   à  Molière. 
Brossette,  qui  peut  être  considéré,  chaque  fois  que   Ton  n'a 
pas  la  preuve  du  contraire,  comme  le  porte-voix  de  Boileau, 
Taffirme  expressément,  et  dit  Tavoir  appris  dans   une  con- 
versation qu'il  eut  avec  celui-ci  le  dimanche  8  octobre  1702*. 
Grimarest  dans  sa  vie  de  Molière  et  La  Grange-Chancel' 1er 
disent  de  leur  coté  et,  si  les  détails  romanesques  et  tant  soit» 
peu  ridicules  dont  le  premier  agrémente  son  assertion  sont^ 
à  bon  droit  suspects,  ils  ne  prouvent  pas  que  le  fond  n*en  soit:^ 
pas  vrai  ^.  Au  surplus,  cela  n'a   pas  d'importance,  pour  la. 
question  qui  nous  occupe. 

Que  Racine  tînt  ou  non  la  Thébaîde  de  Molière,  elle  était 
faite  à  peu  près  en  entier,  quand  on  le  mit  en  relation  avco 
Boiieau  ^.  Celui-ci  n'a  donc  pu  lui   en   fournir  le   sujet.  M 
reste  uniquement  à  connaître  les  conseils  qu'il  en  a  reçus 
pour  la  révision  de  son  ouvrage.  Ici,  Brossette  et  Grimarest 
ne  sont  pas  entièrement  d'accord,  mais  si   leur  témoignage 
difiere  sur  le  nom  des  personnes,  il  est  identique  pour  la  na- 
ture des  remaniements  que  les  amis  de  Racine  lui  firent  ap- 
porter à  sa  conception  primitive.  Soit  qu'il  fût  pressé  par  le 
temps,  soit  qu'il  se  défiât  trop  de  ses  forces,  il   avait  fait 
d'abord  des   emprunts   trop    nombreux   et    trop  serviles  à 


après  que  l'auteur  lui  eût  «.Hé  amené.  Brossette,  dans  un  autre  passage, 
déjà  cite  plus  haut,  semble  dire  que  ce  fut  après  :  «  M.  Racine  !« 
pria  de  lui  donner  son  .ivis  sur  la  tragédie  des  Frères  ennemis,  à  la- 
quelle il  travaillait  alors,  1,  p.  488.  » 

ï  Corresp.  de  Brossette  et  de  Boiieau,  éd.  Aug.  Laverdet,  Appendice, 
p.  518,  et  Manuscrit,  p.  42. 

*  Grimarest,  la  Vie  de  M.  de  Molière.  Paris,  1705,  p.  57  et  6i.—  Pré- 
face de  la  nouvelle  édition  des  Œuvres  de  la  Grange-Chancel,  p.  38. 

*  Sur  cette  question,  voir  M.  P.  Mesnard,  Notice  sur  la  Thébaîde, 
p.  369  et  suiv.  M.  Mesnard  incline  à  croire  que  la  Thébaîde  fut  com- 
mencée en  Languedoc.  Les  preuves  qu'il  en  donne,  tirées  de  Louii 
Racine  et  de  l'abbé  Dubos,  ne  me  semblent  pas  pcremptoires. 

*  Dans  une  lettre  du  mois  de  novembre  1G63,  Racine  dit  que  son 
quatrième  acte  était  fait  (lettre  xxxii).  Il  venait  de  finir  le  cinquième, 
quand  il  fait,  dans  la  lettre  xxxiv,  écrite  en  décembre,  une  première 
allusion  à  Boiieau. 
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'Ai^fytlU  deRotrou.  Molière  et  Desprèaux.  peut-être  tou« 
les  â»iix  emamble,  peut-être  chacun  ilâ  son  côté,  l'en  ârent 
apereevoif  ;  il  se  rendit  à  leurs  observations  et  refit  aa  pièce. 
PliM  tard,  lorsqu'il  i-acontatt  la  chose,  Boileau,  oubliant 
qu'il  n'avait  pas  été  seul  i  remettre  Racine  dans  le  bon  che- 
min.s'est  fait  la  part  du  lion  :  c'est  un  peu  son  habitude  quand 
il  revient  sur  le  i>assé.  Mais,  de  quelque  côté  qu'il  parût,  le 
conseil  était  eic^ellent  et  l'apprenti  poète  n'eut  point  à  se  re- 
pentir de  l'avoir  suivi.  Le  récit  qu'il  lit  lui-raèroe  devint,  dit 
firossette,  le  plus  bel  endroit  de  la  Thébaïde'. 

Cette  tragédie  fut  jouée  le  20  juin  1664,  sur  le  théâtre  de 
Molière.  Le  suecès  en  fut  tel  que  l'auteur  se  mil  aussitôt  à 
l'œuvre  pour  en  composer  une  seconde.  Ici  se  place  une 
étrange  assertion  de  Broasette.  Despréaux  aurait  détourne 
Racine  de  prendre  des  héros  romains,  comme  avait  fait  Cor- 
neille, el  l'aurait  adressé  aux  Grecs.  Rien  ne  paraît  plus  sin- 
gulier '.  Loipgtemps  avant  de  connaître  Boileau,  le  drama- 
turge débutant  était  familier  avec  la  littérature  hellénique.  Il 
étudiait,  à  Uzès,  Homère  et  Platon,  Euripide  et  Sophocle  :  il 
avait  essayé  de  tirer  une  tragédie  du  roman  grec  de  Tliéa- 
ifhte  et  de  ChnricUe.  D'où  lui  soit  venue  l'idée  de  la  Thé- 
haîde,  cette  œuvre  u'appartenait  point  k  l'imitation  latine. 
elle  avait  dté  prise  en  partie  dan*  les  Phéniciennes  d'Euri- 
pide '.    Racine  élait  donc,  au  lendemain  de  cette  pièce,  en 


■  M.  De«prc>Biii  II  aiipi-iiiiis  ps»  r^lH  ni  vng.i^'i-n  M,  Racini'  a  fau'i' 
lui-m^mn  \o  récit.  Hamtieril  dr  la  Bill,  mit.,  p.  43.  Correi}}.  de  Boileau 
rt  (U  tlrotiftle,  —  Appendice  de  l'iiil.  A.  LoTerdel,  p.  Sla,  —  On  loi  fil 
nnlenilrn  qun  l'nn  n'aiRîtpnïnt  d'honnour  à  rcniplii'un  ouTragt-  d?  celui 
d'autMil...  MoliAr»  loi  tiiJs  icbaager  ce  qu'il  aiaU  pill#.  OrtmarcgI,  i£ji<. 

*  U.  I)*<prt*ui  )ii*)M  M.  Racme  i  luiTri-  un»  anlre  mute  que  Cor- 
iUIb,  qui  n'ainit  inis  »iir  le  Ih^àlre  que  des  h^rns  romaiti!*  :  -  Pranex. 
il  dit  M.  I)r»]irriiini,  1m  hèras  de  In  Ort^cc.  •  Il  lui  indiqua  Alpiandw 
■  Onntl,  qui  Tul  If  sujet  de  sa  teconAe  Iragédip .  Corretp.  dr  Boileau  aver 
'    MttftfMi,  Uttrdet.  Append.,p.:ra},  cl  Manuieril  de  Brci9S(^tlo,  p.  43. 

■  Rsfin»,  quoi  qu'il  n'ait,  ni   Ixiiiucouti  linili'   KiiHpide,  ni   tout  à  Tait 
•  d"  1:61*  S^n'^qui".  dit  dann  \a  préface  ite  In  Thibaïde  :  -  Je  dressai 

1  nicTn  ]ilaii  «ut  le»  FMnieiennei  d'Kiiiipidc,  car  piinr  la  Tht- 
(r  qot  ejl  rfan*  S^-^ue.  jo  lieus...  que  non  sculcmonl  rr  n'est  point 
lue  In^itl»  dr  Sètiéque.  mais  ipie  e'rrl  plotftl  l'ouTTUge  d'un  dtclama- 
X  cpd  ne  «arail  ce  que  c'était  qun  tragédie.  <■ 
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pleine  Grèce  ;  Despréaux  n*avait  par  conséquent  point  à  Vy 
mener.  Peut-être  cependant  eut-il  à  Vy  retenir.  Imitateur  - 
maladroit,  plein  d'inexpérience,  hésitant  à  chaque  pas.  Tau — 
teur  des  Frères  ennemis  devait  avoir  les  regards  sans  cess^ 
tournés  vers  Corneille,  le  guide  et  le  modèle  de  tous  les  tra — 
giques  du  temps.  Le  maître  devait  la  plupart  de  ses  succè    . 
à  rhistoire  de  Rome,  n'était-ce  pas  là  que  ses  émules  de 
vaient  aller  chercher  leurs  sujets  ?  Il  est  donc  possible  qu  *« 
Racine  ait  songé  à  le  faire.  Alors,  et  Thjpothèse  est  vraisenc=i 
blable,  Boileau  serait  intervenu,  non  pour  lui  conseiller  dl  ^ 
venir  à  la  Grèce,  mais  pour  Tempêcher  de  la  quitter.  K^, 
pour  lui  prouver  que  Ton  pouvait  trouver  des  âmes  peu  com- 
munes en  dehors  de  Rome,  il  lui  aurait  indiqué  le  personnage 
d'Alexandre.  Lç  choix  ne  demandait  pas  un  grand  effort  d'i- 
magination, mais  il  était  heureux.   Et  voilà  comment,  celui 
qui  devait,  comme  Boileau  le  prétendra  plus  tard, 

Surpasser  Euripide  et  balancer  Corneille  S 

se  trouva  marcher  de  nouveau  sur  les  brisées  de  Claude 
Bojer,  cet  ecclésiastique  venu  d'Albi  pour  prêcher  à  Paris, 
qui,  pendant  plus  d'un  demi-siècle,  commit,  avec  une  per- 
sévérance digne  d'un  meilleur  succès,  tant  de  méchantes  tra- 
gédies. Il  avait,  suivant  une  tradition  contestable  mais  reçue, 
lutté  contre  le  fécond  abbé  dans  sa  première  œuvre,  il  allait, 
dans  la  seconde,  recommencer  ce  combat  inégal  ^.  La  coïnci- 
dence est  au  moins  singulière.  Un  contraste  qui  ne  l'est  pas 
moins,  c'est  le  conseil  donné  par  Boileau.  Il  indique  Alexandre 
à  son  ami  comme  un  héros 

•  Vers  pour  mettre  au  bas  du  portrait  de  M.  Racine.  (JEuvres  de  Boi- 
leau, éd.  Berriat,  t.  II,  p.  443. 

*  Claude  Boyer  avait  mis  au  théâtre,  en  1647,  une  tragédie  intitulée  : 
Parus  ou  la  générosité  d'Alexandre.  {Hisf.  du  Théâtre  français  des  frères 
Parfait,  t.  VII,  p.  162).  Il  est  moins  sûr  qu'il  ait  composé  une  Thébaide. 
Cependant  Brossetto  dit  formellement  dans  son  Manuscrit  de  la  Bibl. 
nat.  p.  42  :  «  Boyer  avait  fait  la  Thébaïde  qui  était  très  mauvaise.  » 
M.  P.  Mesnard  (notice  sur  la  Thébaïde^  Racine  des  gr.  Ecr.,  t.  I,  p.  382, 
note)  fait  observer  que  dans  It»  théâtre  de  Boyer  il  ne  se  trouve  aucune 
pièce  portant  ce  litre.  Mais  If  théâtre  de  Boyer  ne  contient  pas  toute 
^on  œuvre.  Brossette  n'est  pas  d'ailleurs  seul  à  parler  de  sa  ThibaSde, 
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Digne  de  son  encens  et  digne  de  ses  vers  S 

Bientôt  après  il  enverra  aux  petites  maisons  : 

Ce  fougueux  TAngeli,  qui  de  sang  altéré 
S'en  alla  follement,  et  pensant  être  Dieu 
Courir  comme  un  bandit  qui  n'a  ni  feu  ni  lieu'. 

Voilà  bien  des  humeurs  et  des  fantaisies  de  poète. 
Il  importait,  en  vérité,  fort  peu  que  Racine   cherchât  ses 
porsonnages  plutôt  eu  Grèce  qu'en  Italie,  ressentie!  aurait  été 
que,  connaissant  mieux  son  propre  génie,  il  cessât  de  suivre 
en  écolier  les  exemples  de  Corneille,  et  ne  forçât  pas  son  ta- 
lent à  se  régler  sur  un  maître  auquel  il  ressemblait  si  peu.  Il 
ét^iit  trop  jeune  alors  pour  le  comprendre  et  Boileau  ne  me 
semble  point  avoir  été  plus  en  état  que  lui  de  s'en  apercevoir. 
Personne  en  ce  temps,  excepté  Molière  peut  être,  ne  s'ima- 
ginait qu'on  pût  concevoir  et  faire  parler  les  héros  tragiques 
autrement  que   l'auteur  des  Horaces.  Sans  doute,  on  les  effé- 
ïninait,  par  une  docte  et  sublime   complaisance  pour  le  goût 
^es  délicats',  mais  l'on  ne  s'avisait  point  de  les  faire  descen- 
'^re  de  leur  hauteur  guindée,  pour  en  faire  de  simples  mortels. 
C'étaient,  ainsi  que  Dorante  le  dit  si  bien  dans  la  Critique  de 
'Ecole  des  Femmes^  des  portraits  où  l'on  ne  cherchait  pointla 
^aisemblance,  et  Timagination  qui  se  donnait  l'essor,  lais- 
^^  souvent  le  vrai  pour  attraper  le  merveilleux*.  WAlexan- 
"''«  fut  conçu  d'après  cette  méthode  :  au  lieu  de  le  peindre 
<i après  la  nature,  le  dramaturge  novice  le  peignît  sur  le  pa- 
^^n  du  César  de  la  Mot*t  de  Pompée.   Toutefois  il  réussit  as- 
*^2  dans  cette  copie  pour  faire  illusion,  si  bien  que  Saint- 
^^l'emond  écrivît  à  cette  occasion,  cette  phrase   si   souvent 
'''^Pétée  depuis  :   «  La   vieillesse  de  Corneille  me  donne  bien 

•'^^anl  lui  Furetiôre,  un  contemporain  de  Boyer,  avait  dit  dans  Aon  second 
i^^Um  (Amsterdam,  1685,  in  12,  p.  11)  :  On  lui  a  reproché  un  jour 
""  prêcher  dans  les  déserts  de  la  Thôbaide,  à  cause  de  la  solitude  qui 
'**^  tpouTa  à  la  représentation  d'une  de  ses  pièces  qui  portait  ce  nom. 

^Satire  VII,  v.  24. 

^Satire  VIII.  v.  101,  1(^5  et  1()0. 

'Corneille,  Sophonishe,  Wù^.  Au  lecteur. 

*  Critique  de  C Ecole  des  Femmes,  se.  Vil. 
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moins  d'alarmes,  je  n'appréhende  plus   tant  de  Toir  finir 
avec  lui  la  tragédie.  Je  voudrais  qu'avant  sa   mort  il  adoptât 
l'auteur  de  cette  pièce,  pour  former  avec  la  tendresse  d*nn 
père  son  vrai  successeur  *.  »  On  sait  que  Corneille  ne  parta- 
geait point  cette  espérance  ;  le  vieux  poète  ne  croyait  pas  que 
sa  succession  dût  s'ouvrir  de  sitôt  :  il  n'admettait  pas  sur- 
tout que  Racine  pût  jamais  devenir  son  héritier.  Lorsque  ce 
dernier  lui  avait  présenté  sa  pièce  avant  de  la  faire  jouer,  il 
lui  dit  après  la  lecture,  qu'il  avait  un  grand  talent  pour  la 
poésie,  mais  qu'il  n'en  avait  point  pour  la  tragédie  et  il  loi 
conseilla  de  s'appliquer  à  autre  chose  ^.  u  Aux  jeux  de  Saint* 
Evremond  méme^  l'illusion  n'était  pas  complète.   Sous  cette 
imitation  spécieuse  de  son  vieux  maître,  il  découvrait  confa- 
sèment  il  est  vrai,  ce  qui  formera  le  caractère  principal  delà 
tragédie  racinienne.  «  Il  ne  comprend  pas,  dit-il,  l'antiquité, 
son  Alexandre  est  mesquin,  et  tous  les  héros  grecs  ou  indiens 
parlent  et  sentent  en  gentilshommes  français  '.  »  La  critique 
est  en  partie  fondée,  c'est,  en  effet,  le  défaut  du  nouveau  tra- 
gique, mais  c'est  aussi  son  mérite.  Il  s'essaie  dans  Alexandre 
à  ce  qu'il  fera  plus  tard.  D'une  façon  inconsciente,  à  l'exemple 
de  Molière,  il  ne  peint  pas  toujours  ses  personnages  d'après 
une  idée  préconçue  de  noblesse  et  de  grandeur,  il  étudie  la 
nature,  il  regarde  autour  de  lui  et  ne  perd  point  de  vue  le 
milieu  qui  l'entoure.  Ses  héros  nesont  pas  des  êtres  abstraits, 
ce  sont  des  hommes  vivants,  et  pour  me  servir  d'une  expres- 
sion trop  en  vogue  aujourd'hui,  il  leur  donne  des  sentiments 
vécus.  Le  danger  de   cette  méthode   c'est  de  confondre  les 
traits  immuables  de  l'humanité  avec  les   singularités  de  la 
mode  et  les  travers  passagers  d'une  époque;  mais  elle  a  l'im- 
mense avantage  de  laisser  voir  le  monde  tel  qu'il  est,  et  non 
point  tel  qu'on  voudrait  le  faire.  Boileau  vit-il  que  son  amL 
tendait  instinctivement  dès  lors  à  transformer  la  tragédie  par* 
cette  manière  personnelle  de  la  concevoir  ?  Cela  me   parait 


•   Dissertation  sur  l'Alexandre  de  Racine.  Œuvres  mêlées  de  Saint^ 
Evremont, édii.  de  1706,  in-12,  t.  II,  p.  322. 

2  Lettre  de  Valincourt  à   d'Olivet.    Histoire   de   V Académie,  1.  11,  p. 
336.  —  Mémoires  sur  la  vie  de  Jean  Racine,  p.  227. 

^  Dissertation  sur  V Alexandre,  p.  322. 
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bien  doatéux.  A  défaut  de  cette  clairvojance,  décoDvrit-ii  au 
moins  les  côtés  faibles  d'Alexandre  ?  Sa  rendit-il  compte,  com- 
me le  ât  plus  tard  Louis  Racine,  que  l'amour  daos  cette 
pièce  en  paraît  faire  le  nœud,  tandis  qu'un  des  plus  glorieux 
exploits  du  héros  n'en  paraît  que  l'épisode'  !  J'ai  peine  à  le 
croire,  je  l'avoue.  Malgré  son  Dialogue  ivr  ks  héros  de  roman, 
qui  semble  être  de  ce  temps,  il  n'avait  pas  encore  d'idées  ar- 
rêté«Eetde  goût  formé  sur  l'emploi  de  l'amour  au  théâtre. 
Les  délicats  an  voulaieDt  partent,  mais  personne  ne  savait  le 
distinguer  de  la  galanterie.  Aussi  des  deux  reproches  contra- 
dictoires adressés  à  Racine  par  aes  envieux,  l'un  qu'Alezan- 
[Ire  n'était  pas  assez  amoureux,  l'autre  qu'il  ne  venait  sur  la 
scène  que  ponr  parler  d'amour  *.  le  premier  toucha  plus  vive* 
ment  Despréaux  que  le  second-  Cela  s'explique  très  bien  par 
les  circonstances  :  la  vogue  était  aux  doucereux  etQuinault 
'■tait  un  rivaJ  autrement  redoutable  que  Corneille,  Le  vieux 
maître,  malgré  sa  gloire  incontestée,  se  débattait  en  vain  dans 
ses  avertissements  au  lecteur  contre  le  goût  dominant  ;  l'au- 
'  re,  au  contraire,  était  l'homme  du  jour  ;  élégant,  bien  fait, 
ii'.>  belle  prestance,  parleur  doux  et  insinuant,  versificateur 
:"iijilfl,  cultivant  avec  un  égal  succès  la  tragédie  et  la  comé- 
die, il  avait  les  amours  du  public.  C'était  lui  qu'il  fallait  com- 
battre et  renverser,  si  l'on  voulait  débla^-er  li>  terrain.  Boi- 
leao  ne  s'jf  épargna  guère.   Il  commence  le  feu  par  ces  vers 


D  Quinnult: 


Si  Je  pease  etpriuier  un  au 
La  raison  dît  Viigile  et  la  ri 


il  oofttinoe  la  guerre  dans  te  Hepas  ridicule:  mais  en  malin 
"mtégiste,  il  a  Tair  de  n'en  vouloir  qu'à  son  ami.  Il  tait  dira  à 
un  do  ces  nobles  campagnards,  grands  lecteurs  de  romans,  qui 
l'ont  fait  enrager  par  leurs  longs  compliments,  tirés  du  Cyrus: 

Je  ae  sua  pas  pourquoi  l'ou  vante  l'Alexandre  ; 
C«  a'eat  qu'un  gloHeui,  qui  ne  dit  rien  de  tendre  *. 


I  U-Kiânt. Bemar^ues turtttlragédiende J.Haeine,CEuarei,\, y. p,3S)}, 

f  VoyM  Id  premtèrr  prefaet  de  Racine. 

■  Satin  H.  ».  19  et  ÏO  —  Satirt  111,  v.  W  o  «  ~  Ifâ  à  188. 
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Ces  deux  vers,  sons  forme  de  reproche,  eonnennent  ane 
louange  et  ju$ti::ent  Ra:ine.  L* amitié  sans  dooie.  a  dit  La 
Harpe.  à\eu?;a:i  Desprêaax'.  .  L':i3)i:iê  ne  TaTeagiait  pas, 
mais  ses  veux  ïi'e;3.:ea:  pas  bien  ouverts.  I!  ne  s'apercevait 
pas  encore  olaire::;--?*:  ^ue  ie»  gala:i:erles  dcl«it«es  par  le  hé- 
ros macédonien  é:a:en:  ieo'.acëes  dans  s^  bouche  et  rîiicale- 
ment  ia::i:o  creuses.  Il  le  se  lia::  d*i:::ôa:  m:sn«  oui.  ies  com- 

^  ■ 

parait  aux  fadeurs  du  -.ra^ique  doucereux  en  ba:ie  a  sessar- 
casmes.  L^<  vers  sar  :  Aiix indr^  a;»:el!e:i:  '.es  s  itres  non  moio» 


Les  ier;-5,  :LrZ  ^i^ziili,  :.iriei.;  .ira  ssxre^iect 

El  --«Il     -e  v^:*  ius  ■  .  l'iis'v  Li  ;eii.-e3ienL 

•      •         •  " 

Si  B:«:lrau  se  :v:a.:  à  c:r:s  :erii  IaL-s  la  n.êlée. Racine  de 
son  v:5:r  L*v  illa  :  zas  ie  zii.i  =:«;r^e.  e:  lasdis  aue  son  allié 
virara::  l*au:eur  :  .i*:"-:^.  .-i  -r  ^:TÀ:zz,il'  pas  d'aitaquer  ptr 
des  all-5::n<  :rar.5:Ârei:es  -i  :".->  r::>  adversaire,  cjai 
e-  '.  i.si.:-:..  iT£=:  .:r.e  Àiii:.ezse  r:n:r  •  ".e  p'.aisir  devoir 
:.^s  ie  SX  :.:s  ir  >-  :f  ^e  T.>À^e  ir  :e>  .'^eLseors.  ils  n'ont 
;.as  jrÀ:_:  ie  s"rx::.-rr  -.  >  -vfz:  3.  ei'eiire  -ze  chose  qui 
le.rir:  i-SÀi:.:  s  :»::  r.  i  riT  :*: -rA.r=::-:  .e-r  îempset  leur» 
:e:Les  :  :-r  1a  veL.r  .r.:.;^-fr.  s*i.*  ::i--:er.:s  jiàOTns  que 
e-r  :■_:  -.-■  -Vt:r>*  ;:  1:-.  .tS  •.:  .  .î-i  ss?::-e::>  :  --  •zn.-  pr^^eoce 
-A  ivis  er  *.  -* .  1:  .  -  :  -":  1. .  if  l. e  i .  i^ie:  '.A  '.-  :  .>  *r.s  *:'inier- 
■  s^e.  i". f:  a-:j.-"  if  z: â.  .  f .— j..*  i«r-'  ":;j. .::■-.  .lus  d'amer 
:-=:;.  Ra,-.1c  7:;  >...":  :L  :::*^=  :f  :-f  I»:s::rA.iX  avait  dit 
i-  "^ers    À".  r:::>  ..  .£:■..?  :i^  Fi  k  > '^ 

•v«:  r»--.-^.:    ■:        lA.f   :m    .7-:*:^    .  .e^e   ie  s:;r<erbe  et 

B 

»e..e   li   ..^  TAC:  '  i       F.  :    l^       '  >;  .f    f^   T-'âier   ian*  ces 
.  î-fS  -rfziJLT     ir  :-        ^L     -  •:     .:     if  :  .i.::'e-:-.ls,  si  too- 

«  mm 

''  "*■'■  :.::--.--  A^-*r.  Par.- 

"  *"•  ■•  ■•  .      ■.•■/.■■• 

■  ■■■■  ■        f*i 
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tel  mea  scènes  saat  bien  remplies,  si  elles  sont  bien  liées 
nécessairement  iea  unes  am  autres,  si  lous  mes  acteurs  ne 
viennent  point  sur  le  théAtre  que  l'on  ne  siiche  la  raison  qui 
les  y  fait  venir,  et  si,  avec  peu  d'incidents  et  de  matière, 
j'ai  été  assez  heureux  pour  fuira  une  pièoe  qui  les  a  peut-être 
attftchés  malgré  eux  depuis  le  commencementjusqu'à  la  fin?» 
Ceux  qui  ne  peuventse  figurer  Racine  faisant  un  pas  sans  l'aide 
et  l'appui  de  Boileau  '  voient  peut-être  une  inspiration  de  ce 
dernier,  dans  cette  conception  ai  logique  et  si  neuve  de  la  tra- 
gédie. Le  fils  même  de  Racine,  émerveilla  du  saut  prodigieux 
que  Qt  lo  génie  de  son  père  en  passant  tout  à  coup  û' Alexan- 
dre &.  Andromaque  n'a-t-îl  pas  écrit  :  «  Cette  vigueur  lui  fut  in- 
spirée par  Boileau  devenu  son  ami*?"  A.  dire  mon  sentiment, 
et  Ean»  vouloir  réduire  à  néant  l'heureuse  influence  lie  Des- 
(iréaus,  Je  crois  qu'elle  n'alla  jamais  jusqu'à  révélera  Racine 
■  an  sjstème  nouveau  d'action  tragique.  Son  attention  était 
&ttirôe  particulièrement,  tous  les  témoignages  le  disent  et  lui- 
même  l'avoue  «  en  cent  endroits  divers  »  ,sur  les  questions 
pe  forme  et  de  style.  Penser  sainement,  écrire  avec  clarté, 
}  s'avilir  les  plus  petites  choses,  entretenir  un  perpé- 
[uel  accord  entre  la  rime  et  la  raison,  entre  l'i^xpreâsion  et 
R  poésie,  révérer  la  langue,  voilà  sa  principale  amliition.,  pour 
i-méme  et  pour  les  autres.  Racine  n'aitaoliait  pus  moins  de 
^^rix  k  ces  quHlilés  essentielles  de  forme,  miiis  il  ne  coonaia- 
■ifait  pas  ces  âpres  et  nides  combats  que  Boileau  soutenait  du 
niBlm  jusqu'au  soir  avec  la  rime,  cette  esclave  quinteuse  et 
désobéissante.  Le  satirique  travaille  et  s'évertue,  il  sue  vaine- 
ment, recommence  vingt  fois  son  ouvrage  et  iiiiit  par  dire  : 


'  Loui*  n«cin«  npria  aroir  ilît  que  sou   pfrn  s'i!c,li'lait  de  la  nature, 
I  ajoale:  BoUeiii  ml  Tj  ramener.  Méni.  p.  218.  Voir  V&lùije  de  Diipréaux 
il'Alamherl  {(Borei philaaophiqaet   et  lillérairef),  Paria,  J.-Pr.  Bas- 
.  ieu5.  l.  VII,  p.  73  i  V.  fit  b  noie  il,   p.   IM  n   118,  et  surloul  p. 


*  Il  compara  ce  tint  à  celui  des  cnursiors  des  dieui  franchusant  l'es- 

r.  Hemarqua.  fie.  l.  y,  p.  345.  —  CouihieD  La  Harpe  est  plus  vrai 

■qu'il  dit.ïiifi.  p. 235.  •Racine  dans  Âailrainague,  ne  devait  rien  qu'il 

•  —  Ln  Harpe,  dont  on  fait  si  pou  de  cas  aujoard'hui  «I  qui- 

n  pille  effmnlrment,  a  une  très  liunn<>  page  aur  la  réTolatioD  drama- 

Ifcpie  op^rM  par  Raeini;.  Ibid.,  2£4  ni  'tià. 
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Si  j^écris  quatre  mots  j'en  effacerai  trois. 
Racine,  au  contraire,  ressemble  sur  ce  point  à  Molière. 
Jamais,  au  bout  du  vers,  on  ne  le  voit  broncher  * . 

Cette  facilité  était  pleine  de  périls,  et  nous  avons  vu  qiL^i. 
s^en  défia  toujours.  Boileau  n^éveilla  pas  cette  défiance,  mai. is 
il  la  tint  continuellement  en  haleine,  et  l'éclaira  de  ses  tre- 
marques  et  de  ses  conseils.  Censeur  vigilant  autant  que  so- 
lide, il  ne  se  départit  jamais  de  ce  rôle,  et  de   la    Thébaide 
jusqu'à  Phèdre  rendit  au  plus  parfait  de  nos  écrivains  trag"/- 
ques  rinestimable  service  de  Tobliger  à  se  surveiller  sans 
cesse,  à  se  montrer  de  plus  en  plus  exigeant  pour  lui-même. 
De  cette  manière,  et  non  par  je  ne  sais  quelles  recettes  empi- 
riques,  il  lui   apprit  à  faire   difficilement  des  vers  faciles. 
Mais,  répétons-le  vite,  il  fut  pajé  d*un  juste  retour  :  le  cen- 
sure  se  fit  censeur,  censeur  minutieux,  rigide,  sévère  au  point 
de  paraître  incommode  à  un  homme  moins  endurant  pour  le» 
critiques  d'autrui  qu'il  ne  demandait,  aux  autres  derétrepour 
les  siennes^. 

Les  deux  amis  s'entr'aid aient  donc  constamment,  mais  ne 
se  dirigeaient  pas.  Ils  se  consultaient  principalement  sur  le 
style,  quoique  la  forme  ne  fût  pas  leur  unique  souci.  Quand 
il  s'agissait  du  fond  même  des  choses,  ils  se  donnaient  aussi 
réciproquement  des  avis  sincères.  La  solide  raison  de  Boileau, 
son  sens  droit  et  lucide  lui  permettaient  de  venir  en  aide  à. 
Racine,  pour  la  composition  de  la  Thébdide  et  d'Alexandre, 
par  d'utiles  conseils.  Mais  nous  l'avons  dit  plus  haut,  s'il  s» 
mettait  aisément  au  courant  des  progrès  du  bon  goût,  il  ne? 
les  devançait  pas.   Très  agile  à  se  tourner  du   côté  de  lim- 
lumière,  il  la  voyait  vite,  mais  ne  la  faisait  pas;  il  attendait 
qu'elle  fût  faite  pour  l'apercevoir. 

On  en  a  de  nombreux  exemples  dans  le  cours  de  sa  car  ^ 
rière.  Quelque  temps  admirateur  de  M""  de  Scudérj,  il  fii  ^ 
très  longtemps  encore  séduit  par  Tesprit  de  Voiture.  Pa.*" 


<  Voyez  Satire  II,  v.  13  à  15,  ;  51  et  52,  cl  8. 
'  Lettre  de  Boileau  à  Brossette,  2  août  1703. 
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contre,  il  ne  sut  pas  apprécier  Saint-Ëvremond\  et,  8*il  a  loué 

;Benserade',  il  n'entra  jamais  entièrement  dans  la  facilité  de  La 

Fontaine. 

Le  juge,  intègre  toujours  mais  non  pas  infaillible,  n'a  donc 

pas  été  plus  vite  que  les  autres. 

Ne  nous  étonnons  donc  point  s'il  a  laissé  passer,  s'il  a  même 
a.utorisé  des  fautes  de  Racine,  et  s'il  ne  les  a  blâmées  qu'après 
coup,  quand  le  mal  était  irréparable.  11  n'a  pas  vu  sur  le  mo- 
ment, c'est-à-dire  quand  il  importait  de  les  voir,  les   défauts 
à' Alexandre.  Nous  verrons  plus  tard  qu'il  n'a  aperçu  qu'après 
coup,  lorsque  le  public  s'était  déjà  prononcé,  ceux  qu'il  a  rele- 
vés dans  Andromaque,  Brùannicus  et  Bérénice.  Au  reste,  il 
porta  la  peine  de  son  manque  de  clairvoyance,  au  sujet  de  la 
seconde  tragédie  de  Racine.  On  sait  qu'il  composa,  je  ne  sau- 
^is  dire  précisément  en  quelle  année,  le  charmant  Dialogue 
^s  héros  de  roman  '.  Il  ne  voulait  pas  l'imprimer,  mais  il  le 
s&vait  par  cœur  et  le  récitait  partout.  Ses  amis  le  retenaient 
^^  en  faisaient  des  copies  de  mémoire.  Un  jour,  quelque  plai- 
^^nt  intercala  dans  une  de  ces  copies  une  scène  qui  ne  dépa- 
''^it  pas  les  autres.  L'Alexandre,  de  Racine,  y  paraissait  avec 
^'•4sfra/e,  de  Quinault,  et  VOstorius,  de  l'abbé  de  Pure,  et 
Passait  comme  eux  sous  les  sarcasmes  de  Diogène  et  les  ver- 
?®s  de  Pluton.  Et  ce  qui  relevait  encore  le  sel  de  cette  plai- 
^uterie,  c'était  cette  réflexion   du   dieu   des  enfers  :  «  On 
^vait  bien  raison,  là-haut,  de  plaindre  la  Macédoine  de  n'a- 
^^ir  pas  eu  depetites  maisons  pour  le  renfermer.  »  Faire  allu- 

^        H  appelle    dans  la  préface  de    sa  première  édition  une  œuvre  de 

^^^iiiUEvremond  «  une  prose  fade  et  insipide  que  tout  le  sel  de  ses  yers 

^*^  pourront  pas  relever  ».   A  ses  yeux   Saint-Evremond  était  un  char- 

^n  de  ruelles,  un  faux  Aristarque   (iiii  veut   toujours  juger  comme 

^etrin  Dandin.  Bolœana  CXIX,  p.  147. 

*  Art  poéi.,  ch.  IV,  V.  199,  200. 

î^ur  la  date  de  ce  dialogue  satirique,  les  souvenirs  de  Boileau  man- 
^^♦:nt  de  précision.   Brossette  a  dit  qu'il  avait  été  composé  à  la   fin 
***?  iù^  et  en  1665;  sur  quoi  Berriat,  tome  III,  p.  41,  note 3,  le  reprend 
vj  **^  «iémcnt;  mais  Despréaux  lui-même    n'a-t-il  pas  dit:  le   lieutenant 
ardieu  et  sa  femme  avaient  été  assassinés  à  Paris  la  même  année  que 
1^  fis  ce  dialogue,  c'est   à  savoir  en   1664.   (Gorresp.  de  Brossette,  éd. 
^^^■^rdet,  p.  333.)  Or  Tardieu  fut  assassiné  le  24  août  1665.  —  Je  crois 
"^^  le  dialogue  n'a  été  composé  que  pendant  les  années  suivantes. 

39 
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sion,  à  propos  du  héros  transformé  par  Racine  en  amoureu 
transi,  à  Tun  des  passages  les  plus  critiqués  de  la  satire  si 
ï Homme f  n'était-ce  pas  battre  deux  fois  Boileau  de  ses  prcm 
près  armes  *  ? 

La  tragédie  d* Alexandre  fait  époque  dans  la  vie  de  Raci^^ 
et  dans  notre  histoire  littéraire,  elle  eut  assez  de  succès  po     -i 
mettre  son   auteur  hors  de  pair,  elle  fut  Toccasion  de        é 
rupture  avec  Molière.  On  sait  que,  jouée  tout  d'abord  sur      h 
théâtre  du  Palais-Rojal,  elle  fut,  quelques  jours  après,  iparX^e 
à  la  sourdine  aux  comédiens  de  Thôtel  de  Bourgogne.  Moli^r^^ 
justement  froissé  du  procédé,  cessa  de  voir  Racine.  Ses  amiX 
non  sans  raison,  parlèrent  d'ingratitude  ;  elle  était  flagrante, 
en  effet,  si  Ton  s'attache    seulement  aux  services  matériels 
que  le  jeune  poète  avait  pu  recevoir  du  comédien  ;  elle  est 
plus  grave  encore,  si  Ton  réfléchit  à  ce  que   l'auteur  tragi- 
que doit  aux  exemples,  sinon  aux  leçons   directes  du  grand 
comique.   On   Tadmire  avec  raison  comme   le   peintre  des 
passions,  il  avait  reçu  de  la  nature  le  talent  nécessaire  pour 
le  devenir,  mais  de  qui  donc  a-t-il  appris  à  le  mettre  en  œu- 
vre, sinon  de  celui  qu'on  a  nommé  le  contemplateur?  lien 
procédait  déjà,  lors  de  leur  rupture,  il  en  procédera  davan- 
tage encore  dans  la  suite.  Il  apprend  à  cette  école  à  s'atta- 
cher au  vrai,  à  chercher  les  traits  de  ses  héros  moins  dans 
l'imagination  et  l'abstraction  que  dans  l'observation  de  la  na- 
ture, à  concentrer  son  action  sur  un  petit  nombre  de  per- 
sonnages et  d'incidents.   Il  serait  inexcusable  d'avoir  si  mal 
récompensé  ces  services  précieux,  si  lui-même  avait  pu  se 
rendre  compte  de  l'étendue  de  ses  obligations.  On  doit  ren- 
dre   cette  justice   à  Despréaux ,    il    l'empêcha   d'abord   de 
commettre  cette  ingratitude.   Les  amis   de  Racine  l'enga- 
geaient à  donner  Alexandre  à  l'hôtel  de  Bourgogne,   il  résis- 
tait et  voulait  le  faire  représenter  par  la  troupe  de  Molière, 
Boileau  le  décida  par  une  saillie.  Il  dit  «  qu'il  n'y  avait  plus  de 
bons  acteurs  à  l'hôtel,  qu'il  y  avait  encore  le  plus  habile  mou- 
clieur  de  chandelles  qui  fût  au  monde  et  que  cela  pouvait 
contribuer  au  succès  d'une  pièce*.  »  La  première  affirmation 

*  Satire  VI 1Ï,  v.  110.  —  La  scône  à' Alexandre  chez  Pluton  parut,  pour 
1.1  première  l'ois,  dans  l'édition  des  Œuvres  de  Racine,  de  1713. 
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était  fausse  et  la  plaisanterie  sans  grand  sel,  mais  une  indé- 
licatesse était  évitée  à  Racine.  Malheureusement,  quelques 
semaines  plus  tard,  lorsqu^il  donna,  sans  rien  dire,  sa  tragé- 
die aux  comédiens  rivaux  de  Molière,  Boileau  ne  fut  pas 
prévenu  ou  ne  fut  pas  écouté. 

Ici  finit  la  première  période  des  relations  du  satirique  avec 
ses  amis.  Nous  avons  essayé  d'en  définir  le  véritable  carac- 
tère :  Une  sorte  d'enseignement  mutuel,  où,  tour  à  tour,  nos 
grands  écrivains  s'encouragèrent,  se  soutinrent,  s'éclairèrent 
de  leurs  conseils  et  de  leurs  exemples,  où  chacun  fut  moni- 
teur à  son  jour,  mais  où  personne,  à  proprement  parler,  ne 
joua  le  rôle  de  maître  et  de  directeur. 

La  rupture  de  Racine  avec  Molière  ne  fit  pas  cesser  les  re- 
lations, mais  le  faisceau  était  brisé  et  la  petite  société  ne  fut 
plus  jamais  au  complet.  Rien  ne  prouve,  en  efiet,  que  les  deux 
auteurs  dramatiques  se  soient  trouvés  depuis  réunis.  Des- 
préaux continua  de  voir  Molière,  qui  prisait  beaucoup  ses 
conseils* .  La  Fontaine  qui,  d'ailleurs, fit  toujours  un  peu  bande 
à  part,  resta  l'ami  des  trois  autres.  Quant  à  Racine  et  à  Boi- 
leau, leur  intimité  devint  chaque  jour  plus  étroite,  c'est  dire 
qu'ils  continuèrent  l'un  avec  l'autre  cette  sorte  d'enseigne- 
ment mutuel  que  nous  avons  essayé  de  caractériser.  Le  rôle 
de  Despréaux,  comme  moniteur  littéraire,  n'est  donc  pas  ter- 
miné. Son  action  sur  ses  amis  devint  même  plus  envahis- 
sante, sinon  plus  forte,  à  mesure  qu'il  grandit  dans  l'estime 
publique.  Il  est  donc  de  plus  en  plus  important  d'en  préciser 
exactement  l'étendue  et  l'efficacité.  Mais  avant  de  continuer 
cet  examen,  il  est  nécessaire  de  s'arrêter  un  moment  et  de 
revenir  en  arrière.  Despréaux  ne  s'est  pas  seulement  formé 
parmi  ses  amis  du  Parnasse.  Il  est  né,  il  a  grandi  dans  une 
famille  bourgeoise  et  dans  la  poudre  du  greffe  ;  il  a  fréquenté 
le  palais,  hanté  les  avocats  et  \e^  magistrats,  été  reçu  dans 
l'intimité  du  président  de  Lamoignon.  Enfin  il  a  vécu  dans  la 
société  des  grands  seigneurs  et  la  Cour  n'a  pas  été  pour  lui 
un  pays  étranger.  Ces  différents  milieux  n'ont  pas  moins  con- 


'  Boiieau  resta  uni  à  Molière,  qui  venait  le  Toir  souvent,  et  faisait  grand 
eau  de  ses  avis.  (Mémoires  de  L.  Racine,  p.  262)  Nous  savons  que  Boileau 
allait  également  voir  Molière? 
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tribué  que  le  milieu  purement  littéraire  de  nos  grands  écr 
vains  au  développement  de  son  talent  et  de  son  caractère, 
faut  donc  le  suivre  sur  ces  autres  théâtres,  essayer  de  d< 
couvrir  ce  qu'il  j  fut  réellement,  ce  qu'il  dut  à  cet  entoura^ 
plus  divers  et  plus  mêlé.  L*on  pourra  revenir  ensuite  à  s< 
amis  du  Parnasse  et  puis  à  VArt  poétique. 

Ch.  Rbvillout. 


QUATRE  FABLES 

IMITÉES  OU  TRADUITES  DE  LA  FONTAINE 

KM  PATOIS  SAINTONQBAIS 


Le  Loac  et  TlgnÀ 

Qu*o  sége  dit  tout  crut  ou  que  n'on  zou  chanfrouése, 
La  force  est  peurtout  la  borgeouése. 

In  Ignâ,  qu*avait  fouit  dau  tet, 
Bevait  au  long  de  la  Selouère. 

En  tieûl  endret  venit  otout,  coume  peur  bouére, 
In  Loue  monstreux  que  la  faim  chacotait. 

(t  Dr6le,  dissit  le  Loue,  tielle  éve  est  bein  brouillée  ; 
L*ést  toué  qui  tu  V  Tas  sagouillée  ? 


Le  Lonp   et  TAgneau  (Livre  1,  fable  10) 

Que  ce  soit  dit  tout  cru  ou  qu'on  Texprime  en  belles  phn 
force  est  partout  la  maîtresse. 

Un  Agneau,  qui  avait  fui  de  Tétable,  buvait  le  long  de 
noire*.  En  cet  endroit  vint  aussi,  comme  pour  boire,  un  Lo' 
trueux  que  la  faim  aiguillonnait.  —  «  Petit,  dit   le  Loup, 
est  bien  brouillée  ;  c'est  toi  qui  l'as  agitée  ?  Qu'y  viens-tu 

*  Un  des  affluents  de  la  Charente. 
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PQné  z-y  veins-tu  de  faire?  A  ne  sent  guière  à  bon. 
I  —  Ho,  qu'hazardit  l'ignâ,  mon  sieu,  vous  fais  pardoD  I 
Tenez,  qu'i  dit,  argadez  vère 
Si  J'ai  ^vagné  la  rivière  : 
J'ai  bûunement,  mon  biâ  mon  sieu, 

Fait  coame  tieu, 
D'ûlant  là,  eana  grouiller  de  piace. 
L'éve,  oussi  bein,  de  vons  sua  moue,  dévale  en  bas; 
Vous  r  l'enchouti,  j'ou  peuris  pas, 

—  Tu  r  l'enctioutis  !  brâ.illit  le  citliri  eo  petrasse. 
Antau,  tu  m'as  gniargué;  te  queneua,  j'ai  bons  œil, 

—  Aat&n?  J'sd  pas  deux  moue  ;  seus  encouère  au  remeuil  ; 
(Que  le  belard  marmuait,  tout  en  tremble.) 

—  Oléat  donc  ton  frère  ;  i  te  sembla. 
—  Seus  seul  de  drôle.  —  In  cousin,  oussi  beun. 
Pasei'^voua  pas  bande  ensemble, 
Le  chrétien,  l'oueille,  et  le  cheun? 
Ta  payeras  peur  zeux  tous  la  ribote . . .  ii 
Et  le  malbétià,  se  lançant, 
Au  boné  l' l'empourte  à  sa  channote 
Et  chique  tieû  paure  inooenl. 


e  ae  Mot  giiùre  bon.  —  Ho  !  hasarda  I'.\gDeaii,  Monsieur,  je  vous 

nsnde  pnrdun  I  Tenez,  dit-il,  regardez  si  J'ai  g&té  la  rivière  :  j'ai 

^l  bonneraeol,  mon  beau   moaaieiir,  fait  comme  ceci,  d'où  je  siiii, 

I  boufçer  de    place.  L'eau,  aussi  bien,  de  vous  sur  moi,  va  en 

Rendant.  Voua  la  soullter,  )e  ne  le  fiourrais  pas.—  Tu  la  souilles  ! 


■en*  le  gredin  on  uolèra.  L 
la.  J'ai  de  bon*  yeux. —  L't 

»).  —  C'est  donc  Ion  frère  ; 
KUd  cousin  alors.  Ne  faitea' 
rbrebi»  et  le  chien?  Tu  paier 
itaniroaL  s'ëlançanl,  ai 


1  passé,  tu  m'as  nargue.  Je  te  recon- 

passë  ?  Je  n'ai  pas  deux  mois,  je  suis 

tremblant   la  bêlante  créa- 

ressemble.  —  Je  suis  seul  enfant. 

pas  bande  ensemble,  le  chrétien. 

ur  eux  tous  la  ribote Bt  le 

bois  l'emporte  aur  son  échine  (comme 


■  jeu  de  la  chèvre-merle)  et  dévore  ce  pauvre  innocent. 
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Le  Loac  et  le  Renard 

A  cause  ést-ou  qa'Isope  a  teurjou  son  Renard 
Goume  exemple  à  bailler  peur  la  finasserie  ? 
M*ést  avis  que  le  Loue  n*en  teint  sa  boune  part. 
I  n-en  at,  à  dés  foué,  bein  mais,  vous  zou  parie. 

Pôrsuit  0  be  jappant  la  faim, 

Gré  pas  qu'o  s'en  vouége  in  pus  fin. 
Lés  queneus  prou  tous  deux^  et,  qu^Isope  m'eskiuse  ! 
Je  baille  au  maitre  Loue  le  promier  prix  de  ruse. 
L* autre  a  peurtant  soyut  in  cot  le  fiancer. 
Vas  vous  dire  coument.  Le  Renard  vut  in  ser 
Se  mirer  dans  n-in  poué  la  lune,  raide-pieine. 

a  In  feurmage  !  sti  ;  boune  aubaine  !  » 

In  sillâ  pendait  ;  le  second 

Piongeait  peur  ine  corde  au  fond. 
Le  Renard,  abramit,  (o  rend  fou,  la  fringale  ;) 
Dedans  la  seille  vide  incontinent  s'estalle, 

Et,  brrr. .  .1  dans  Têve  le  velâ. 

De  feurmage,  i  n'en  trouit  jâ. 


Le  Lonp  et  le  Renard  (XI,  6) 

Pourquoi  est-ce  qu'Esope  a  toujours  son  Renard  comme  exemple 
à  citer  pour  Tastuce  ?  11  nie  semble  que  le  Loup  en  tient  sa  bonne 
part.  11  en  a  parfois  bien  davantage,  je  vous  le  parie.  Poursuivi  ou 
poussé  par  la  faim,  je  ne  crois  pas  qu'il  s'eh  voie  un  plus  retors.  Je 
les  connais  assez  tous  les  deux,  et,  qu'Esope  m'excuse,  je  donne  au 
maître  Loup  le  premier  prix  de  ruse.  L'autre  a  pourtant  su,  une 
fois,  l'enjôler.  Je  vais  vous  dire  comment.  Le  Renard  vit  un  soir  se 
mirer  dans  un  puits  la  lime  à  son  plein.  —  «  Un  fromage,  dit-il. 
Bonne  aubaine  !  »  Un  seau  pendait  ;  le  second  plongeait,  le  long 
d'une  corde,  au  fond.  Le  Renard,  bramant  (cela  rend  fou,  la  frin- 
gale), dans  le  seau  vide  incontinent  s'installe,  et,  briT. . .!  dans  l'eau 
le  voilà.  De  fromage,  il  n'en  trouva  mie  :  mais,  oui  bien  de  l'ennui, 
de  la  honte,  de  la  bile,  en  abondance;  —  «  Je  suis,  dit-il,  perdu,  à 
moins  qu'il  ne  vienne  au  puits  un  autre  alouvi  comme  moi,  et  qu'une 
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Mais  voué  be  de  Fenneù,  de  Thonte, 

De  la  bile,  tant  qu'à  bon  compte, 
a  Seus,  sti  qu*i  dit,  peurdut,  au  mein  qu'o  vinge  au  poué 

In  autre  aloubit  coume  moue 

Et  qu'ine  minprise  pareille 
L'incite  à  s*embarquer  lassus  dans  l'autre  seille.  » 
En  deux  jôr  et  deux  neut,  pas  in  chat  ne  venit. 
La  lune,  qui  peurnait  de  l'âge,  s'entoumit, 

Coume  in  grant  tôrtiâ  de  ménage 
Que  son  çarne  a  peurdut  ine  uréo  au  rougnage. 
Noute  Renard  se  comptait  pus  vivant. 
Mal  à  peurpoû.  Dans  la  neut  en  suivant, 
Il  aparçouet  in  Loue:  a  Hé,  sti,  compère, 
Veins  çâ  touétout  manger  de  tieû  feurmage  mou 
Qu'il  avant  appourté  de  Lamothe  en  Pouétou, 

Qui  vaut  in  ékiu  queme  in  sou. 

01  at  lô-temps  que  je  t'espère. 
Si  je  me  seus  parmit  sans  toué,  queme  in  gormand. 

De  z-y  faire  tielle  entoumure. 
Le  chantià  qui  n-en  reste  a  prou  bêle  tôrnure. 
Mons  donc  dans  le  sillâ;  veins  zou  q'ri  vîtement  !  » 
Le  Loue,  (tant  que  la  faim,  faut  crère,  le  travaille  !) 

Gobe  tieû  conte  de  quenaille. 


^^piise  pareille  Tincite  à  s'embarquer  là-haut  dans  l'autre  seau.  »  En 

^^ax  jours  et  deux  nuits,  pas  un  chat  ne  vint.  La  lune,  qui  prenait 

^^  làge,  s'entama,  comme  un  grand  gâteau  de  ménage  dont  le  rond 

^  perdu  une  bordure  au  rognage.  Notre  Renard  ne  se  regardait  plus 

^Omme  vivant.  C'était    à  tort.  Dans  la  nuit  d'après,  il   aperçoit  un 

V.oup.  —  «   Hé,  dit-il,  compère,  viens  ici    manger,  toi  aussi,  de  ce 

fromage  mou  qu'on   a  apporté   de  Lamothe-en- Poitou*,  qui  vaut  un 

^cu  comme  un  sol.  Il  y  a  longtemps  que  je  t'attends.  Si  je  me  suis 

permis,  sans  toi,  comme  un   gourmand,  d'y  faire  cette  entamure,  le 

chanteaa  qui   en  reste  a  assez  belle  tournure.  Monte  donc  dans  le 

seau  ;  viens  vite  le  chercher  !  »  Le  Loup  (tant  la  faim,  il  faut  croire, 

le  travaille  !)  gobe  ce  conte  d'enfant,  descend  et  va  changer  de  place, 

le  nigaud  !  avec  le  finot  d'en  bas. 

•  Lamothe-Saint-Héraye,  centre  producteur  de  bons  fromages. 


I 
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Dévale  et  va  changer  de  piace,  le  colas! 
Avec  tieû  ân-finaud  d*en  bas. 

« 

Et,  coume  si  lés  loue  tout  seul  manquiant  de  tête, 
Je  n-en  rions.  Dame,  peurtant, 
Qu'ést-i,  Thoume  (en  vous  respectant  !) 
Qui,  de  ses  jôr,  n'agit  en  bète  ? 


Lés  Raine  piaillant  in  Roaë 

Lés  Raine  in  jôr  dissijant  : 

«  Vêlons  pus  de  Republique  !  » 

Et  le  tabut  qu'a  fijant 
Fut  Fauteur  que  Jupin  leuxbaillit,  en  repllique, 
In  grant  lâgnou  de  Roué,  bein  prou  bon  peur  zeux  clU^*^  '^^' 
Tieû  Roué,  venut  d'en  sus,  parmi  zelle,  en  chéjant, 

Gausit  dau  tribouil  sans  doute, 

PusquM  disant  que  teurtoute, 

Pourichouse  coume  a  sont, 

Se  saquijant  au  piein  fond 

De  la  vase  de  zeux  cllône. 


Et,  comme  si  les  seuls  loups   manquaient  de  tète,  nous  en 
Dame,  pourtant,  qui  est-il  l'homme  qui,  de  sa  vie  (sauf  votre  respect    •/» 
n*agit  en  béte  ? 


Les  Orenonilles  demandant  nn  Roi  (!!!,  4) 

Les  Grenouilles  dirent  un  jour  :  «  Nous  ne  voulons  plus  de  Répi^'* 
blique  !  »  Et  le  tapage  qu'elles  firent  fut  cause  que  Jupin  leur  doon»  ^ 
en  réponse,  un  grand  lambin  de  Roi,  bien  assez  bon  pour  leur  clique  ^ 
Ce  Roi,  venu  d'en  haut,  parmi  elles,  en  tombant,  causa  de  Tagitatiot^ 
sans  doute,  puisqu'on  dit  que  toutes,  peureuses  comme  elles  sont,  i^ 
cachèrent  jusqu'au  fond  de  la  vase  de  leur  étang.  Ce  Roi,  gros  comm^ 
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Tieû  Roué,  grou  queme  in  sat,  long  de  tiinze  à  vingt  z-aune, 
Etait  in  biâ  chebron,  en  sap  o  beun  en  pin, 

De  la  touéture  à  Jupin. 
lo  cot  chet,  i  ballit,  pardienne!  sus  la  mare. 

0  fouijit  in  grant,  grant  moument, 

Ayant  qu'oaqu*ine  Raine,  agare, 

Montrisse  son  nez  tant  sèment. 
Ine  s'hazarde  enfin,  troue,  quatre,  in  régiment. 

Peurtout  0  mouve  dare-dare. 
Châqu'ine,  ol  est  bein  meux,  mont,  se  jouque  et  s^épare 

Dessus  Téchine  à  tieû  Roué,  bounicot 
Qui,  coume  étant  de  boue,  rèpre  et  ne  soune  mot. 
Béintoû  :  «  Coac!  A  bas  tieû  faignanti  Qu*i  déloge! 
Jupin,  troque-nous-leu  !  Chanterons  toun  éloge  !  » 
A  pardijant  au  change  :  in  Ripoton,  vrioge, 

Chet,  sus  zelle,  lés  fremoge. 

Et  n-en  vrelute  combeun. 

La  bande  braille,  a  s'adeuille. 
«  Je  Yousacoute  pus,  dissit  Jupin,  pus  reun; 

Ne  seus  jâ  valet  de  gueurneuille. 

Sous  la  Republlique,  en  peurmier, 

Ariez-vous  pas  dut  vous  régner? 
0  vous  foUait  in  Roué:  vous  1'  Tai  donné  magniable. 


un  sac,  long  de  quinze  à  vingt  aunes,  était  un  beau  chevron,  en  peu- 
plier ou  en  pin,  de  la  toiture  de  Jupin.  Une  fois  tombé,  il  flotta,  par- 
bleu! sur  la  mare.  11  s'écoula  un  grand,  grand  moment,  avant  qu*au- 
cune  Raine,  voyez  cela  !  montrât  seulement  son  nez.  Une  se  hasarde 
enfin,  trois,  quatre,  un  régiment.  Partout  cela  remue  (comme  poissons) 
dnre-dare.  Chacune,  c'est  bien  mieux,  monte,  se  juche  et  s'étend  sur 
Téchine  de  ce  Roi  bonasse,  qui,  comme  étant  de  bois,  se  tient  coi  et 
ne  dit  mot.  Bientôt:  «  Coac!  A  bas  ce  fainéant!  Qu*il  déloge!  Jupin, 
troque-le-nous  !  Nous  chanterons  ton  éloge  !  »  Elles  perdirent  au 
change:  un  Plongeon,  pétulant,  tombe  sur  elles,  les  secoue  (comme 
un  fumier)  et  en  assomme  un  grand  nombre.  La  bande  crie,  elle  s'af- 
flige. «  Je  ne  vous  écoute  plus,  dit  Jupin,  plus  du  tout.  Je  ne  suis  pas 
valet  de  grenouilles.  Sous  la  République,  en  premier  lieu,  n'auriez- 
vous  pas  du  vous  établir  commodément  ?  Il  vous  fallait  un  Roi  !  Je 
vous  l'ai  donné  débonnaire.  Vous  en  avez  voulu  un  qui  totgours  se 
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Vous  p-en  avez  velut  in  qui  grouille  teurjou  : 
Vous  r  l'avez  ;  eh  be,  gardez-lou, 
Crainte  qu'in  autre  set  le  diable.  » 


La  Mariaude 

Qu'est  qu'o  sart  qu'ine  mariaude 

Tâline  tant  peur  dire  Voué  ? 
0  pourte  pas  bounheur  de  faire  sa  fiéraude. 
Goume  peurve,  il  avant  cité  souventefoué 

Tielle  qui,  vêlant  tout  peur  soué, 

Soitaitin  jéne,  in  jolit  houme, 
Noblle,  espirituel,  aimable,  mojenneux. 
0  venit  dés  galant,  tieu  qu'ol  avait  de  meux, 

De  tous  lés  racoin  dau  rojoume. 
A  n-en  trouit  ouqu'in  qui  li  ri^^isse  au  kiœur. 
a  Révant-î,  tiellés  gas?  01  est,  stelle,  tout  coume. 
Avec  moue  s'hazarder  de  patter  !  Quiel  malheur  ! 

Leux  en  baraî,  stelle,  dés  noce  !  d 
L'in  badait  trot  le  bet,  l'autre  avait  trot  de  loce  ; 
lu  autre  était  rallut,  in  autre  de  gingouê  ; 


remue  :  vous  Tavez  ;  eh  bien,  gardez-le,  de  crainte  qu'un  autre  ne  soit 
le  diable.  » 


La  Pille  (Vil,  5) 

Que  sert-il  qu'une  fille  à  marier  diffère  tant  pour  dire  Oui  ?  Cela 
ne  porte  pas  bonheur  de  faire  la  fière.  Comme  preuve  on  a  souvent 
cité  celle  qui,  voulant  tout  pour  soi,  désitalt  un  homme  jeune,  joli, 
noble,  spirituel,  aimable,  à  grands  moyens.  Il  vint  des  prétendants, 
ce  qu'il  y  avait  de  mieux,  de  tous  les  recoins  du  royaume.  Elle  n'en 
trouva  aucun  qui  lui  sourît.  «  Rêvent-ils,  ces  gaillards-là  ?  C'est, 
dit-elle,  tout  comme.  Avf^c  moi  se  hasarder  de  lutter  !  Quelle  pitié  ! 
Je  leur  en  donnerai,  dit-elle,  des  noces  !  »  L'un  avait  sans  cesse  U 
bouche  bée,  Tautre  avait  trop  de  langue  ;  un  autre  était  tout  enjam- 


LA  MARI  AU  DE  603 

Tieâllft  rougeard,  ettieùbianchoué. 

A  n-en  passit  ine  seguelle. 

A  l'iés  achintrit  tous  en  mêle . 
Emprès  le  tour  dès  bons,  tieû  dès  moins  valureux. 

Qui  ne  fuyant  jâ  pus  hureux. 
«  Ho  bein,  stelle,  s'o  deut  n'en  veni  que  de  même, 
Je  mettrons  le  tarouil.  Peurfeurris  meux  centcot 

Faire  de  ma  vie  in  carême 

Que  de  prenre  in  de  tiellés  sot. 

Réprons  ;  sens  pas  si  veille  encouère  !  » 
A  force  de  réprer,  dame,  a  s'aveillounit. 
Et,  peur  dés  biâ  galant,  bon  ser  !  0  fut  finit. 
Paure  fille  !  D'avouer  si  haut  pourté  la  glouère, 
Coume  a  zou  regrouettit  !  A  s'en  rongeait  lés  det. 
Aile  allait  d'in  mirour  à  l'autre,  aile  argadait 

Si  son  teint  peurdait  tieôque  chouse. 
A  s'agetit  in  pot  de  nègre,  in  pot  de  rouse, 
Peur  ses  usse,  ses  piau,  ses  jote,  eccœtera  ; 

Peus  dés  poudre  de  riz,  dera. 
Asembiait  en  tieu  rolle  au  maçon  qui  travaille 

A  regréyer  ine  muraille. 
A  n'était  poin  encouère  à  boutre  à  laferaille. 
A  se  dissit  qu'en  lieur  d'espérer  tieû  moument, 
0  foUait  qu'a  teurchisse  in  marit  vîtement, 


'  Un  autre  tout  de  guingois  ;  celui-là  rougeaud  et  celui-ci  très  pâle. 

^   Qq  passa  une  troupe.  Elle  les  repoussa  tous  sans  distinction. 

P''^^  le  tour  des  bons,  celui  des  gens  de  moindre  valeur,  qui  nefu- 

Pas  plus  heureux.  «  Oh  bien,  dit-elle,  s'il  doit  n'en  venir  que  de 

^tables,  nous  mettrons  le  verrou.  Je  préférerais  cent  fois  faire  de 

^ie  un  carême  plutôt  que  de  prendre  un  de  ces  sots.  Donnons-nous 

'^^pit  ;  je  ne  suis  pas  encore  si  vieille  !  »  A  force  de  différer,  dame, 

vieillit  ;  et,  pour  de  beaux  amoureux,  bon  soir  î  ce  fut  fini.  Pauvre 

^  !  D'avoir  été  si  ambitieuse,  comme  elle  le  regretta  !  Elle  s'en  ron- 

^'^^t  les  doigts.  Elle  allait  d'un  miroir  à  l'autre,  elle  regardait  si  son 

*^^  perdait  quelque  chose.  Elle  s'acheta  un  pot  de  noir,  un  pot  de 

*^*^»  pour  ses  sourcib.  ses  cheveux,  ses  joues  et  celo^a  ;  puis  des 

P'^^drcs  de  riz,  de  ra.  F^lle  ressemblait,  en  ce  rôle,  au  maçon  qui  tra- 

^^U\q  g  ragréer  une  muraille.  Elle  n'était  point  encore  à  mettre  à  la 


LE  GROUPE  CT   DE  3ANCTDS 
Qu'a  Terait  bein,  lé  tout,  d'avouer  àe  la  seçn&nce. 
A  trouit;  mais  ch&(]u'in  poussit  dés  z-oh,  dén  z-aJi. 

De  ta  vère.  emprès  tant  et  tant  de  meiiit^ance, 
Bailler  sa  main  à  n-in  pétrit. 

Pierre  Laga^kbnxb. 


ferraille.  RUe  se  dit  qu'an  lieu  d'attendre  ce  moment,  il  fallait  qu'ail 
cherchât  vite  un  mari,  qu'elle  aussi  ferait  bien  d'avoir  de  ta  famîIU 
Elle  trouva  ;  mais  chacun  pouaia  des  ob  !  et  des  ab  1  de  la  voi 
tant  et  tant  de  minauderies,  donner  sa  main  à  un  lourdaud. 


LE  QROUPK    CT   DE  SANCTnS 
DANS    I,F.S   NOMS   DE   SAINTS   EN    PROVENÇAL 


Certains  noms  dfi  saints  semhleut  avoir  pris  en  France  u 
eh   proBtbétique:  Saint  Chamant  (Sanctug  Amantitis),  Saiiitl 
Chignan  (Sauctns  Anianus),  etc.  M,  Michel  Bréal  a 
qne  ce  ch  représente  le  groupe  et  de  Satielus  qui  eat  venu  ■ 
placer  en  t^te  du  nom  suivant.  On  u  cru  tout  d'abord  que  e 
noms  pouvaient  grossir  la  lixte  des  mots  fran<jais  r^ui  préaei 
tent  le  changement  de  cl  latin  en  rfi.  En   réalitû  on  ne  ■•■ 
retrouve  comme  noms  de  lieux  avec  ce  ch  d'apparence  pti 
thétique  que  dans  certaines  parties  du  domaine  pror«nçald 
dans  le  domaine  de  ta  langue  d'oïL.  \U  ont  aussi  donné  Att 
noms  de  lieu  mais  sans  rh  initial  :  Saint  Amant,  Saint  Aignai 
etc  *.  Or  tandis  que  l'on  ne  peut  citer  qu'un  bien  petit  n 


■  Romanlii,  II,  p.  'il'.i. 

1  Je  ni-  connais  d'eiceptica  quo  puur  Suinl-l^S niant  qun  l'un  ti 
dan»  Ip  dopaïluiaent  do  la  Manis  é  cfitë  do  Saint- Ajwno il.  SralanxM  Û 
faut  remarquer  que  lundis  que  lu  furme  Saint- Amant  i'«l  fn^iiuf  nie  daM 
le  Nurd  de  la  Frunce  ul  srrL  n  di^nigner  des  in^upei  plut  i>u 
[jurtanlii  de   popnlalion,  lu   fnnne  Saint-Chamant  ne  t-  mnoonlr*  q 
lU-ui  r'jis.  su  moins  n'en  ai-je  pas  troaré  d'autre»  eiomplet,  et  Mit  I 
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da  mots  français  dans  lesquels  ce  uhangement  ait  eu  lieu,  on 
sait  qu'il  est  lie  régie  dans  plusieura  dialectes  provençaux. 
Son  importance  y  est  m^rae  telle  que  l'on  peut  établir  utie 
classiû cation  de  ces  dialeotes  fondée  en  grande  partie  sur  le 
traitement  qu'il  font  subir  à.  cl,  faclum  par  exemple  donnant 
dans  certains  dialectes  fait,  dans  d'autres  fach\  Du  reste  les 
iey*.  11,208  '  citent  sanch  comme  une  forme  dialectale  :  «  per 
los  sanch  e  las  sanohas  de  paradis.  »  C'est  donc  bien  à  un  fait 
de  phonétique  provençale  que  l'on  a  affaire  ici. 

On  peut  se  rendre    compte  par  ce  qui  vient  d'être  dit  qu'il 

y  aurait  quelque  intérêt  h  dresser  ia  liste  des  noms  de  lieu  dans 

leequsis  cl  est  devenu  ch.  On  en  trouvera  ci-dessous  une  liste 

établie  d'après  les  dictiounaîres  topographiques  de  la  Dordo- 

jfue,  de  la  Drôme,  du  Gard, de  l'Hérault, des Basses-Pyrèuées, 

■    le  dictionnaire  géographique  de  Vivien  de  Saint-Martin,  le 

^Hbésor  de  chronologie  de  M.  Mas-Latrie,  les  jiouillés  du  dio- 

^^Bsca  de  Caliors,  de  Olermont  et  de  Saint-Fleur,  le  cartulaire 

j^fe  l'abbaj'e  de  Sainl-Victorde  Marseille,  le  vousbulaire  liagio- 

l      graphique  mis  par  l'abbé  Chaatclaîn  en  ti'te   du  dictionnaire 

de  Ménage'. 


igntr  de*  ■<  licux-dits  ■•;  de  plus  uci  Uiux-dit*  sont  lort  TuUins  l'un 
Bl'ialr»:  l'un  csl  siUiS  dans  la  cummun»  de  ChouiU;,  canton  d'Kper- 
l'aatpc  dans  1h  commune  de  Cui>  (caiilon  d'Arrc)  limitrophe  de  la 
e  de  Cbniiill;.  |Voir  le  diirlii^nnEiipo  tapngrspbique  do  la  Morne). 
Lno  Mtail  pas  iniposaible  que  ce»  deux  noms  Cuisent  d'importation 
ïteonile.  Cesl  un  point  d1ii»loirc  locale  k  tciairtÂi. 
f  n.  Suebior.  Le  fronçait  tl  It  provençal,  l.rad.  pai'  P.  Mouet,  p.  73. 
•  Cf.  Dici,  Gramiii.,  Iiad.  I,  p.  £39 

'  On  u)(  que  les  dictionnaires  topuirrapliiqQea  qui  donnent  de  si  pré- 

1  Fentcignomenls  sur  les  romius  anciennes  des  noms  sont  encore 

n  nombreui.  J'ai  xuppW  du  mieut  qn'il  m'a  étt^possibleàlcurdâfaut, 

I  pODToir  cnmMcr  toute»  les  Iai;unca.   Je  recevrai  avec  roconnais- 

BIM  loua  los  renseignamcnls  qui   pouniiot  rendre  relie  liste   iiioïna 

EOlOIlUla  et  par  iiiite  plus  utile. 

lOutrr  les  nuTrB(;c*  Mti<a  plus  haut,  j'ai  consulte  le  [loudltf  itu  dio- 

'a  Toul,  Ici  dictionnuires  Inpographiques  des  Jéparlemenls  sul- 

■aU:  Aiano,  Aiib«,   ('.alrados,  Eure,   Ëui'c-pt-Loir.  Mami,   Ueurlhc. 

|IDH,  Uorblhaii.  Virnni',  Yonne.  J';  ei  renconli'é  de  nomlireui  Ssiol- 

Inuit,  Saiat-Adt,  Saint-Alhin  ou  Aubin,  Saînt-Éloi,  Sainl-Vbard,  etc. 

blB.  uuf  r>ti:i>pit<iii  tifiLsMe  plu»  li«ut  pour  k  Marne,  je  n'ai  trouTr 

•  fonne  pri>sunt«nt  l»  c/i,  le  e  ou  r<  d'apparence  prustbelique.  Je 
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Gironde S.  Euparchius iS.  Cibard,  canton  de   Lna- 

sac  ^ 
Charente.    ...  S.  Euparchius iS.  Cyhard,  eanton  de  Mont- 

moreau  '. 

—  —  5.  Cyhard,  canton  de  Lava- 

lette. 

Dordogne. ...  S.  Albinus S.  Chalbi,  auj.  S.  Aubin-de- 

Lenquais ,    canton    d'Issi 
geac. 

—  S.  Amandus jS.  Chaman,  (pouillé  du  XIII* 

siècle),  auj.  S.Amand,can< 
ton  de  Vern. 

—  —S.  Chamans  (1664),  aiy.  S. 

Amand,  commune  de  Boisae. 

—  S.  Asterius Sanctus    ChasteriiÂS  (1399), 

S.  Chastier,  S.  Chastey  (XVI* 
siècle),  auj.  S.  Astier,  ch.- 
1.  de  canton  ^. 

n*ai  rien  trouvé  non  plus  dans  le  dictionnaire  topographique  des  Hautes- 
Alpes.  Il  en  a  été  de  même  pour  les  tables  des  cartulaires  cnumérés  ci- 
dessous,  à  l'exception  du  cart.  de  SainI -Victor  de  Marseille  qui  m'a 
fourni  Saint-Chamas  :  Cart.  de  Tabbayo  de  S.  IVro  de  Chartres,  C.  de 
Tabb.  de  S.  Bertin,  C.  de  régi,  de  Notre-Dame  de  Paris,  C.  de  labb. de 
Sayigny  et  de  l'abb.  d'Ainay,  C.  de  l'abb.  de  Beaulicu,  C.  de  Tabb.  de 
Redon,  C.  de  l'église  cathédr.  de  Grenoble,  C.  de  l'é-rli'***  d'Autun.C.  de 
S.-Étienne-de-Baigne,  C.  de  Brioudc,  C.  de  l'abb.  de  Lérins. 

*  D'apW's  H.  Suchier,  {Le  français  et  le  provençal,  trad.p.  71),  Lussac^ 
est  une  localité  française,  mais  la  partie  ouest  du  canti>n  appartient  au 
domaine  provençal  ;  c'est  bien  dans  la  partie  <»uesl  que  »eln)uve  Saint- 
Cibard. 

'  M.  Chabaneau  me  fait  remarquer  que  Saint- Cybard  de  Montmoreau 
est  compris  dans  la  partie  «lu  canton  de  Montmoreau  qui  est  de  lan- 
gue française  et  qu'à  Angoulènie,  en  pleine  langue  française,  on  ne 
connaît  d'autre  forme  que  Saint  Cybard.  Un  des  fauboui'gs  de  la  ville 
porte  ce  nom.  C'est,  du  reste,  à  Angoulrmc  qu'aurait  vécu  Euparchius. 

Il  résulte  de  ce  fait  que  la  prosthéso  de  c  assibilé,  dans  le  cas  qui 
nous  occupe,  n'est  pas  inconnue  aux  dialectes  de  la  langue  d'oïl,  du 
moins  à  ceux  qui  sont  parlés  dans  le  voisinage  des  pays  de  langue  d'oc, 
la  prosthése  de  ch  restant  purement  provençale.  11  est  bien  vrai  que, 
selon  l'abbé  Chastelain,  Eparchius  est  nommé  en  un  canton  de  la  Cham- 
pagne S.Chipar.  Mais  pour  déterminer  la  véritable  valeur  de  cette  indi- 
cation, il  faudrait  savoir  où  et  comment  elle  a  été  recueillie  ;  l'abbé  Chas- 
telain ne  nous  donne  à  ce  sujet  aucun  renseignement. 

3  Dans  le  même  canton,  commune  de    Grignot.    se    trouve  une   an- 
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rdogne. ...  S.  Avitiu S.  Chabit,   commune  de  S. 

Sernin-de-Reillac,  canton 
du  Bugue. 

—  —  S,  Chauvit  (1483),    auj.    S. 

Avit-de-Vialard,  canton  du 
Bugue. 

—  —  S.  Chavit,  cadastre  du  vill. 

de  S.  Avit,  commune  de  S. 
Pierre- de- Cole,  canton  de 
Thiviers. 

—  —  5.  Chavis.S.  ChevU^  (1466), 

—  —  S,  Savy  (cadastre). 

—  S.  Eumachius S,  Chamassy,  canton  de  S. 

Cyprien  ;  Sen   Chamaci 
—  (XVI«  siècle). 

—  S.  Euparchius 5.  Cyhard,  commune  de  Mou- 

leydier^  canton  de  Berge- 
rac ;  Sen  Chibard  (pouillé 
du  XIII»  siècle). 

t S.  Amarandus S,  Chamarandy  canton  de  S. 

Germain. 

—  S.  Anianus iS.  ChigneSy  b.  commune  de 

Gramat. 

—  —  5.  Chignej  commune  de  Sai- 

gnes^ canton  de  S.  Géré  ; 
alias  S.  Ginii  (pouillé  du 
XVII»  siècle). 

)rrèze S.  Amantius S.  CAaman^,  canton  d'Argen- 

tat. 

uj-de-Dome.  S,  Amantius <S.  Chamand  y  h.  commune 

de  S .  Julien-de-Gopel,  can- 
ton de  Billom'. 

—  —  5.  Chamandy  domaine,  com- 

mune deBusséol,  canton  de 
Vic-le-Comte  2. 

enne  chapelle  consacrée  à  Saint  Astier,  appelé  dans  les  textes  relatifs 
cette  chapelle  Sen  Châtier  (Dict.  topog.  de  la  Dordogne,  s.  v.  Saint- 
stier. 

*  Il  serait  intéressant  de  savoir  si  le  document  qui  donne  cette  forme 
it  en  français,  ou  du  moins  s'il  a  subi  une  influence  française. 
--3  Bien  au  nord  d'Aurillac;  donné  par  H.    Suchier  (op.    cit,  p.  72) 
^iiime  situé  vers  la  fronli'Te  nocd  du  domaine  provençal  où  ch  =  et 
itin. 
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Cantal S.  Amantius «S.  Chantant,  canton  de  Salers 

Aveyron S.  Eligius  \  S.  Electus^  5.  Chély  d'Aubrac,  ch.-l.  de 

canton . 
Lozère S.  Hilarius 5.  Chély  d'Apchier,  ch.-l.  de 

canton^. 

—  —  S.  CAeVy-Foram,  canton  de  S. 

Chély  d'Apchier. 

—  —  .S.  Chély-dU'Tarny  canton  de 

SainteEnimie. 

Aude S.  Amandus 5.  Chamans,    commune  de 

Bizanet,  canton  de  Nar- 
bonne,  auj.  Saint-Amand*. 

Hérault S.  Anianus 5.  Chinian,  ch.-l.  de  canton. 

—  S.  Aredius 5.  Séries^,  canton  de  LuneL 

*  D'après  le  vocabulaire  hajriojrraphique  de  Tabbé  Chastelain. 

*  D'apiS>9  le  Trésor  do  chronolojrie  de  M.  de  Mas-Latrie. 

'  Au  nortl  de  Mende  ;  même  remarque  que  pour  Aurillac  (v.  p.  (iO«. 
u.  3).  —  L'abbè  Chastelain  donne  ])our  ces  noms  les  formes  S.  Chdirs 
',etnon  CAWriA' comun'  on  a  imprimé  à  tort  dans  l'article  de  M.  Michel 
Bréal  déjà  cité)  et  8.  Gely  ;  cf.  plus  loin  j).  eî09.  n.  1. 

*  Mouynès  :  Inventaire  dfs  archiver  de  S'irbonne  A  A.  Annexes,  p.  374- 
Copie  du  milieu  du  XIV*  sitVle.  Au  mom*Mit  où  cette  copie  fut  exécu- 
tée à  Narbonne  pour  prendre  place  dans  un  Thalamus  on  deTait  pro- 
noncer Saint-Aman.  En  effet,  ce  nom,  sous  la  forme  S.  Chamans,  se 
Irouve  dans  la  liste  di's  lieux  Ci>mposant  la  nsruerie  r»^yale  de  Narbonne 
créée  en  liUl>. 

l>!te  liste  est  rt^pnnluile  à  la  pace  suivante  du  manuscrit  d'après  un 
texte  differ\Mit  et  pour  un  autre  objet  :  les  n-^ms  sont  rangés  dans  un 
autri"^  orxtrt».  Dans  celte  >tvonde  liste  que  j  ai  st>us  les  yeux,  le  travail 
du  scritK'  a  subi  de  n-^nibreuses  c«^rrections  d«>nl  des  grattages  nous 
ont  laisse  la  trace.  Le  nom  qui  nous  «K'cupe  a  ele  l'objet  d'une  correc- 
tion. Le  scribe  avait  vi  aK^rvl  e^'rit  S.  Cham  r»>  comme  portait  le  texte 
qu'il  transcrivait;  c\  j  ensuiit^  -  l'»  jiratte.  On  pi-^urrait  conclure  de  ce 
Ùit  qu'A  uiif^  l'poqu-.'  ^l.rticiîe  ,»  âo.ortainer.  les  texte?  taisant  défaut. 
iu*is  jinl<'neur\'  au  m. Lieu  viu  XIV*  suvle.  la  Limite  sud  du  domaine  de 
.^  prv^v.  =.c{  Lauu  a  vasso  àa::s  Ls  e•lv,^  ■!<  ie  Narb»>ane.  Aujourd'hui. 
xiAîis  U  corr.iïiuiic  vl.-  lî;:a'.u!,  co:i;uie  Àa:i>  t  ^ul  le  re<te  du  canton  de 
Narty:ine,  M  Ut.ii  .*>:  r'.'vr--^i'/.    •-><?  :;. 

W  esî  t\*rt  rr»^KiX.\  v.i  w-it-,  ,;■•..*  Njrlv-i:ie.  le  irr^-upe  met  n"a  pa* 
:/  '.rjvî;'  v-:v.'  ;  ..■  ^-^-i-v  ■:;  ».  .:s  viau''  Les  crcrt '*  du  cUvairede 
.»>>  !;^'.  :•   lAî.  ^  ■  X  .'V  t  .•  ,^  .--.ra   ;?.  0>:  i-^l  N*s!iar  a  m  Vapon- 

ui  .i^'t  * ,  y       .  /«  .      .    ^  .  ;    -•,;;  ..;■  r^-M  :  a^^Tz  sas  I-^  f»t^t  de  M*  lo 

*  vV;t.  isîtt*.'  -Aa^irji;'.  .-..,'  va^i-  -i.iïi  *:  •    .rid^^^ao-  iranojiise  ?  On  ne 
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Gard S.  Agatha S,  CAapte*,ch.-L  de  canton; 

lieu  dit,  canton  de  Sumène. 

Bch.-d.  Rhône  S.  Amandus 5.  Chantas,  canton  d'Istres, 

Drôme —  S,  Chamand  ,  canton  de  Gri- 

gnan. 

Loire S.  Enemundus,  Anemun- 

du8 S.  Chamond,  et  la  forme  la- 
tine Chanemundus,  ch.-l. 
de  canton. 

Comme  on  doit  s'y  attendre,  on  trouve  ch  provenant  de  et 
k.  rintérieurdes  mots  dans  THérault  :  Samt-Frichoux^  Sanclus 
Fruciuosus,  et  dans  le  Gard:  Uchaud^  Octavum^  Cheyran" 
Octodanum,  Uchesanum. 

t  M.  Michel  Bréal    dit  que  rorthographe  Sainche  Apthe  (l'imprimeur 
a  mis  à  tort  Saincte  Apthe)  donnée  par  Tabbé  Chastelain,  «  montre    le 
changement  en  voie  de  s'accomplir  ».  L'abbé  Chastelain  ne  nous  dit  pas 
où  il  a  trouve  cette  forme.    Le  Dictionnaire  topographique  du  Gard  ne 
nous  fournit  que  les  formes  suivantes  :    Saint -Ghaptes,   Saint-Chapte, 
Saînt-Chates,  Saint- Chatte,  Saint-Chattes,  (ces  dernières  conformes  à 
la  prononciation  locale  actuelle)  et    Sainte-Catte  (canton  de    Sumène). 
Cette  dernière  forme  est-elle  due  à  Tinfluence  de    l'étymologie    popu- 
laire ?  Je  ne  sais.  Pour  les  autres  formes,  j'hésite  à  voir  dans  lech  ini- 
tial le  représentant  de  et.  Je  serais  plutôt  disposé  à  croire   qu'il  y  a  eu 
d'abord  aphérèse  de  l'a   initial  d' Agatha  (on  sait  que  les  aphérèses  sont 
très -fréquentes  dans  les  noms  de  lieu),  et  qu'ensuite   le  ^  a  donné  cA, 
comme  dans  Girac,  hameau   du  canton   d'Anduze,  à  quelques  lieues  de 
Saiiit-Qiaptes,  que  l'on  trouve  aussi  sous  la  forme  Chirac.  —  Par  con- 
tre, ch  paraît  s'être  affaibli  en  g  dans    S.  Gety,    nom  donné  à  Mende   à 
r«'Téque  Hilarius  appelé  S.  Chelirs  à  Javols,   ancienne  capitale  du  Gé- 
vaudan.  On  pourrait  se  demander  si  le  g  u'a  pas  été  amené  par  une  con- 
fusion entre  S.  Chelirs  (Hilarius  et  S.  Gely  (yEgidius)  dont  le  nom  a  été 
donné  à  un  si  grand  nombre  de  localités,    sous   les  diverses  formes  S. 
Gilles,  Gély,  Géry.  Mais  c'est  peu  probable.  M.  P.  Meyer  a  signalé  gan- 
taire  =  chantaire  {Dern.  Troub.  de  la  Provence  p.  21  ;  cf.  Romania,  I, 
408).  On  pourrait  objecter  que  cette  forme  se  trouve  dans  un  texte  ap- 
partenant au  provençal  de  l'est,  mais  on  a  pu  voir  plus  haut  un  fait  ana- 
logue dans  le  Lot  ;  le  pouillé  du  diocèse  de  Cahors  donne  à  Tart,  360  : 
Saint' Chigne^  C.  S.  Aniani  alias  S.  Ginii. 

*  Canton  de  Lodève. 

3  Canton  de  Vauvert.  Le  d  dans  Uchaud  est  une  addition  récente  due 
sans  doute  à  une  influence  française.  Au  Moyen- Age  on  trouve  les  for- 
mes :  Octobianum  (945),  Octavum  (1060),  Ochau  (1170),  Ochavum  (1214), 
Uchavum  (1380).  Dict.  topogr.  du  Gard. 

•  Canton  de  Lédignan  ;   Cheyran,    Saint-Bcnézet-de-Cheyran  est  ap- 

40 


(510  LE  GROUPE  CT  DE  SANCTUS 

Dans  la  même  région,  le  c  intérieur  devant  /est  parfois  de- 
venu u  :  Octon^  canton  de  Lunas  (Hérault),  dans  les  textes 
du  Moyen-Age  (ycfay/anw  (893),  terminiumdeOctabiano{\\\%), 
rector  de  Ociobiano  (1323),  est  désigné  aujourd'hui  dans  le  pajs 
sous  les  noms  de  Alouiou,  AroutouK  On  sait  que  le  même  cbau- 
gement  a  eu  lieu  pour  g  devant  une  consonne  :  Sancta  Agnes 
est  devenue  Saint-Aunès  (Hérault)'. 

On  a  remarqué  dans  la  liste  prjcédente  que  certains  noms, 
dans  les  régions  les  plus  diverses,  commencent  par  c  assibilé 
ou  s  au  lieu  de  ck  :  6*.  Cybaid^  Gironde,  Charente,  Dordogne 
^ici  en  même  temps  que  «S.  Chibavd),  et,  au  témoignage  de 
l'abbé  Chastolain,  en  un  canton  de  la  Champagne  ;  6\  Sav\f^ 
l>ordogne,  à  colo  de  S.  Chavit  ;  ^^  Séries',  Hérault. 

La  forme  par  ch  est  la  plus  ancienne,  au  moins  en  Dordo- 
gne, le  seul  département  dans  lequel  nous  trouvions  les  deux 
formes*  ainsi  S.  Chibardse  rencontre  dans  un  pouillé  du  XHl* 
aièole,  S.  Oj^barvi  est  le  nom  actuel  :  S.  Chavit,  Chabit,  etc., 
«ont  attestes  par  des  documents  des  XllI*,  XV*,  XVI*  siècles, 
la  forme  S.  Savy  ue  nous  est  connue  que  parle  cadastre.  Pour 


|vie  »fu  UX^l  Vù*^  Sj^t.-^î  Rfiir.à;,f  :  fi>  '.V\*,'>dJ»o  ;  en  I4d3.  Lycui  sanct» 
Hf^Hsiicti  *f    (  .■^Was«n,\  iV-^,\i.:^i***  r>;   .::T;nu  rt^j-liirem-.'iit   Cdketa- 

>  x'î;  "  »\.":;:  ..:>  ,\.- v.*.  . -^   aX  .,.„  .;    .:a->    .*    rvir-.^n    ûu    XIV*    siècle. 

j>*>  ;^f«  .*„•  >jL.:\.,r  y  -^  ^,..'  a.   r.'..>    ..  .ï    ^t  :i.:  ^-i  .\-n  2  ici  Ij  dîph- 
î>.v*^-.,,-  ri,  *.»-c^  ^..        ,■  .-.T^.  :  Ji,;;.i.'.i  -r.  SwIL.-.  ,;  t.    .1    :  craie  Chevran 

V.  .>.'/  ,.,•  ,  >.A  ,;•.  .V.,-  -..><<   ^ •^"    r;:Tr^-r*    &  rr.'T^.-.s  ie  Chey- 

.•>.,"<' -x   4  «.t'«.i     4  ^tni-        >    .«.  >>*.»!.;  ^.;;.'^  -i  .-:.:  -■  «Telle  trifis- 

."^        •■X*-'"-     ■':'•<*>;     .:.::.     -     -      u-    V^l",:-;      i.     «.b-'f    Ar^r$    *cai 


DANS  LES  NOMS  DE  SAINTS  EN  PROVENÇAL        611 

S.  Sériés  la  forme  la  plus  ancienne,  Sanctus  Soregius,  remonte 
à  1440,  les  autres  exemples  cités  dB,ns\e  Dictionnaire  iopogra- 
phiquede  l' Hérault  sont  de  la  fin  du  XVII"  siècle  et  du  milieu 
du  XVIIP.  11  n'est  pas  impossible  que  Ton  ait  d'abord  pro- 
noncé S.  Chéries. 

Comme  on  doit  s'y  attendre,  c'est  une  forme  différente  que 
Ton  trouve  dans  le  Béarn. 

Sanctus  Lidorus  est  devenu  Saint-Qladie  ;  le  t  est  tombé  et 
le  c  s'est  affaibli  en  g.  Bien  que  cette  forme  ne  soit  attestée 
qu'à  partir  de  1655,  cette  prononciation  était  certainement 
plus  ancienne*. 

Ailleurs,  c'est  le  /  qui  a  subsisté,  mais  affaibli  end.  L'abbé 
Chastelain  mentionne  Sanctus  Amarinus  devenu  S amiDamar in 
dans  les  environs  de  Volvic. 

En  résumé  :  ch  représentant  le  groupe  et  de  sanctus  placé 
en  tète  du  nom  suivant  est  provençal.  Ce  ch  s'est  affaibli  en 
c  assibilé  on  en  s  dans  quelques  noms  ; 

Le  c  seul  subsiste  affaibli  en  g  devant  /  en  Béarn  ; 

Le  t  seul  subsiste  affaibli  en  d  près  de  Volvic. 

Alphonse  Blanc. 

19  février  1892. 


*  Le  Dictionnaire  topographique  des  Basses-Pyrénées  donne  les  for- 
mes soiTantes:  Sanctus  Lidorus  (XII*  siècle)  Sent  Ledie  (1384),  Sent 
Ledier  (1385),  Sent  Ladie  (1385),  Sent  Ladier  (1391),  Sanladie  (1538), 
Sent  Ladia  (1540),  Saint-OIadie  (1655)  qui  est  aussi  la  forme  actuelle. 


VARIETES 


A   PROPOS   d'un   compte  RENDU 


i-r. 


L'ÉDITION  CRITIQUE  DU  «  ROMAN  DE  THÈSES  ■ 


J'avais  l'intention  d'attendre,  avant  de  reprendre  l'examen  des  ques- 
tions difficiles  et  compliquées  que  soulève  le  Roman  de  Thèbes,  q(w 
la  plupart  deg  critiques  compétents  eussent  donné  leur  avis  sur  l'édi- 
tion que  jo  viens  d'en  publier  pour  la  Société  des  anciens  textes 
français  ;  mais  le  compte  rendu  récemment  inséré  dans  la  Romania 
(XXI,  109),  par  M.  P.  Meyer,  secrétaire  général  de  cette  Société, 
m'oblige  de  répondre  sans  retard  à  la  plupart  des  reproches  qu'il  me 
fait,  afin  que  personne  ne  soit  tenté  de  croire  que  la  publication  dont 
je  suis  l'auteur  a  été  trop  légèrement  acceptée  et  insuffisamment  sur- 
veillée pendant  les  quatre  années  qu'en  a  duré  l'impression. 

M.  P.  Meyer  ne  croit  pas  que  le  manuscrit  de  Spalding  (S)  doite 
être  considéré   comme  le  représentant  le  plus  voisin  de  roriginal; 
mais  il  se  garde  bien  de  donner  des  raisons  :  il  faudrait  pour  celi 
avoir  consacré  plus  de  temps  qu'il  ne  l'a  fait  à  étudier  une  question 
fort  épineuse  et  sur  laquelle  j'ai  réfléchi  pendant  de  longues  années, 
sans  pouvoir  me  flatter  d'avoir  résolu  de  façon  irréfutable  toutes  le« 
difficultés.  Que  l'on  prenne  comme  base,  au  lieu  de  S,  la  famille  y 
(AP),  incontestablement  picarde  dans  certaines  parties  que  j'ai  essayé 
d'isoler,  ou  la  famille  x  (BC),  qui  est  purement  française,  les  dif6- 
cultés  ne  disparaissent  pas  pour  cela,  comme  semble  le  croire  M.  P. 
Meyer,  bien  au  contraire.  Je  ne  puis  ici  que  renvoyer  à  la  section  lU 
de  mon  Introduction  (p.  xlviii  sqq.),  où  j'ai  communiqué  sans  au, 
cune  réticence  tous  les  éléments  de  la  question  :  il  serait,  en  effet, 
oiseux  de  recommencer  une  démonstration  contre  laquelle  il  n*a  été- 
en  réalité,  produit  aucune  objection,  quoiqu'elle  ait  été  rejetée  en  bloc. 

M.  P.  Meyer  ne  peut  se  résoudre  à  admettre  des  formes  comme 
duére,  sué,  hué,  pué  (docere,  sum,  hodie,  podium),  ou  est,  gést,  sert, 
core  (exit  jacet,  senior,  ebriuni),  qui  ne  se  trouvent,  dit-il,  dans  au- 
cun manuscrit  et  qui  ne   s'appuient  que  sur  des  inductions  d^nne 
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valeur  încertaîno.  Je  reconnais  que  toute  induction  laisse  quelque 
incertitude  ;  mais  si  Ton  veut  mettre  quelque  logique  dans  la  consti- 
tution d*un  texte  critique  d^ancien  français  et  dans  la  restitution  de  ses 
formes,  il  faut  bien,  ce  me  semble,  écrire  duére,  sué,  hué,  pué,  etc., 
quand  les  rimes  vous  ont  forcé  d'écrire  nuet  (noctem)  et  fué  (fr.  fief) 
(voy.  Introd.  Lxxvi  sqq.),  et  sére,  etc.,  quand  on  a  dû  écrire  lét  (lec- 
tum),  delél  (Helectum),  respét  (respectum),  prez  (pretium),  ses  (sex), 
etc.,  (voy.  le  Tableau  des  rimes  et  V Introd,,  Lxxviii,  n"l)  K  On 
pourrait,  à  la  rigueur,  se  contenter  d'admettre  ces  formes  à  la  rime 
et  les  considérer  comme  des  licences.  Mais  à  quoi  bon  ?  Il  n'en  restera 
pas  moins  acquis  que  Fauteur  inconnu  de  Thèbes  a  employé  certaines 
formes  dialectales  de  l'Ouest  ou  dû  Sud-Ouest,  et,  si  l'on  conteste  les 
doubles  formes  iv7'e  et  évre,  sire  et  sére^  on  ne  saurait  du  moins  con- 
tester sérieusement  lit  et  lét,  et  ici  l'on  voudra  bien  reconnaître  notre 
modération,  puisque  pour  ces  trois  mots,  où  la  forme  purement  fran- 
çaise était  attestée  à  côté  de  la  forme  dialectale,  nous  n'avons  admis 
celle-ci  qu'à  titre  d'exception  et  à  la  rime. 

«  Çà  et  là,  »  poursuit  M.  P.  M.,  «  des  assertions  présentées  à  la 
légère,  qui  ne  sont  pas  faites  pour  inspirer  confiance  au  lecteur  »  ;  et 
il  en  donne  les  deux  preuves  qui  suivent  :  1^  J'aurais  classé  dans  la 
famille  y,  présentée  comme  un  remaniement  picard  composé  vers  la 
fin  du  premier  tiers  du  XIII®  siècle,  les  fragments  d'Angers  (D),  que 
je  crois  de  la  fin  du  XIP.  M.  P.  M.  fait  ici  une  confusion  regrettable. 
J'ai  dit,  en  effet  {Introd,,  lxv,  1.  3)  :  «  D'autre  part,  vers  la  même 
époque  (le  premier  tiers  du  XI IP  siècle),  un  manuscrit  apparenté  à  D, 
f/'(et  non  pas  y),  introduisait  un  certain  nombre  d'interpolations  fran- 
çaises, qu'il  est  difficile  de  distinguer  parmi  celles  de  y  ou  de  /4  qui 
n*oDt  pas  de  formes  picardes  assurées.  y>  11  n'est  donc  pas  possible  de 
se  méprendre  sur  le  véritable  sens  de  ce  que  j'ai  dit  à  la  p.  lx,  savoir 
que  D  devait  être  rattaché,  non  à  iS  ou  à  BC,  mais  à  la  famille  y.  Cela 
ne  peut  signifier  qu'une  chose,  c'est  que  D  (et  j'en  ai  donné  les  preu- 
ves) forme  groupe  avec  le  manuscrit  sur  lequel  ont  été  faites  les  deux 
interpolations  successives,  l'une  française,  l'autre  picarde,  représentées 
aujourd'hui  toutes  deux  par  les  manuscrits  A  et  P.  —  2»  J'ai  eu» 
paraît-il,  grand  tort  de  préférer,  au  v.  7868,  la  leçon  Usarche  de  5  à 
Lusarchede  BÇ,  Lusarce  de  A,  (P  supprime,  évidemment  à  dessein» 
le  passage],  et  de  voir  dans  Usarche  la  petite  ville  d^Uzerche  (Cor- 
réze),  et  non  le  village  de  Luzarches  (Seine-et-Oise).  C'est  possible* 

*  D'ailleurs  presque  toutes  ces  formes  se  rencontrent,  soit  dans  les 
textes  d'archives,  soit  dans  les  textes  littéraires  de  TOuest  et  du  Sud- 
Ouest.  Voy.  Gœrlich,  Die  sudwest lichen  Dialekte  der  langue  d*oïl  et  Die 
Sordwedichen  Dialekte  der  langue  d'oil,  passiin. 
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et  8^1  n*y  avait  que  cette  raison  de  localiser  le  poème  aa  sud  de  li 
Loire,  noas  pourrions  être  accusé  de  parti  pris  ;  mais  à  dé&ut  d^une 
raison  pleinement  décisive,  qui  manque  le  plus  souvent  en  ces  matières, 
il  convient,  ce  nous  semble,  d*attacher  quelque  importance  à  des  rai- 
sons d^ordre  secondaire  qui,  peu  concluantes,  si  on  les  considère  isolé- 
ment, sont  cependant  capables  par  leur  réunion,  de  faire  quelque 
impression  sur  des  esprits  non  prévenus. 

En  terminant,  je  ne  puis  m'empêcher  de  regretter  que  M.  P.  Meyer 
ait  cru  devoir  revendiquer  la  propriété  de  certaines  notes,  qu'il  ne 
prend  d'ailleurs  pas  la  peine  d'indiquer,  et  que  j'aurais  empruntées  à 
sa  traduction  de  Girart  de  Roussillon,  Je  viens  de  relire  l'Introduc- 
tion et  les  notes  de  cette  traduction,  et  j'avoue  naïvement  que  je  ne 
vois  pas  du  tout  ce  qui  a  pu  donner  lieu  à  Terreur  du  savant  critiqoe. 
J'ai  mis  dans  ces  notes  assez  de  renvois,  en  particulier  à  des  traviox 
de  M.  P.  Meyer,  pour  que  personne  ne  puisse  se  plaindre  que  je  me 
sois  approprié  le  bien  d'autnii.  Mes  notes  ont  d'ailleurs  été  recueillies 
au  jour  le  jour  (tendant  dix  ans  qu'a  duré  la  préparation  de  l'édition, 
f»t,  s'il  faut  préciser,  je  déclare  formellement  que,  dans  la  note  ani 
vers  3944>,  laquelle  vise  un  passage  analogue  à  un  passage  de  Girari 
de  Roussillon.  j'ai  remplacée  par  un  etc,  plusieurs  exemples  qoe 
j'avais  recueillie  à  des  dates  différentes,  uniquement  parce  que  je  me 
«nia  aperçu  qu'ils  avaient  déjà  été  cités  par  M.  P.  Meyer.  Quand  on  est 
aussi  riche  que  lui«  on  devrait  bien  permettre  aux  humbles  de  jooir 
•n  paix  du  bien  modeste  qu'ils  ont  péniblement  amassé. 

Léopold  CONGTAKS. 


Mmavtcrits  ProT«Bçm«z  de  Marseille 


%if  F^M*^v  rVrt"»îrî/"wM^i5  v»>*t  ie  sV^ri^-^ir  d'an  volume  dû  aux 
*kNitt*  i*  M.  TaVNr  Atbjca^*  *:  ^,"**$.»>rr*  :.".::  esrier  à  la  Bibliodi^Q^ 
Vuaîx^îrvaV  .V?  M*-^>«fi;>,  rArr.ù  I«  Iro6  ^ar^zscrt;*  o-i  t  sont  con- 
•ifr^y^Sk  ï:r  tr*>*r«^r.î  ^,Nr:ST>f  r*;-t:*n:î  5*  I  t'rr*;  m^  ri::*  p*dt  «om- 
Nv  WxNN?^  ïyu^^-y^M*?  TvNj  i:■;^.w^  I«r*  ^.'C*-'^   i-f  Ii  Rrruf  des  L^m- 

\«at  JV^  ^r^^lelâC'  «k1iK>rtiï^^xnf<t.;  $^ir  ^^L\  ^  x  a^nuraviat  «ee  etvde 
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Cod.  338.  [B  b  42.  R  277]  de  la  p.  193  à  la  p.  298.  Un  catéchisme 
et  des  prières  en  provençal  (1710). 

397.  (Eb  178.  R  881),  fol.  142-147.  Deux  sermons  en  provençal 
pour  le  jour  des  Rameaux  et  le  jour  de  Pâques. 

I  Ine  :  On  deven  saber  que  la  Sinagoga  veent  en  lo  seu  conseller 
808  es  lo  diable.  Exp  :  devem  portar  lor  que  senefica  perseveranssa 
e  fermetat. 

II  Tnc  :  Lo  présent  thema  sera  devisit  en  dues  pars.  Exp  :  en 
aquest  mon  la  sua  gracia  he  en  lo  seu  règne  la  sua  gloria  transen- 
dent. 

428.  (E  b387.  R  1091).  Sermons  de  Mathieu  Olive,  dernier  curé 
de  Saint-Ferréol  de  Marseille  avant  la  Révolution. 

Beaucoup  sont  en  provençal.  Ils  ont  été  prêches  de  1727  à  1747. 

431.  [Eb372.  R  1074].  Sermon  de  los  santos  martyres  Gervasio  y 
Protasio.  {XVIII»  siècle). 

449.  [E  b  102.  R  807],  A  la  fin  d'un  recueil  des  œuvres  de  Raimond 
Jordani,  abbé  de  Celles  (cf.  Gallia  ChrisUana,  t.  11,  185)  des  notes 
en  provençal  (fol.  329)  relatives  à  un  pèlerinage  fait  le  7  avril  1445 
par  divers  personnages  à  la  Sainte  Baume  près  Marseille.  Ces  notes 
donnent  le  nom  du  possesseur  de  ce  livre  à  cette  date. 

1011.  Vocabulaire  français,  latin,  italien,  espagnol,  provençal  mo- 
derne (X1X«  siècle). 

1078.  [Fb  44.  R  1175].  Parmi  les  fragments  littéraires  de  labbé 
Féraud  ici  conservés,  il  faut  citer  un  dictionnaire  moundin  ou  de 
Toulouse  (22  pp)  et  un  essai  de  glossaire  provençal  (72pp.) 

1090  [*b  19.  R  1237].  Silvy.  Notes  philologiques  sur  la  langue 
provençale. 

1091  [*  b  20.  R  1238].  Silvy.  Les  verbes  provençaux  de  la  pre- 
mière conjugaison.  (Ce  volume  comprend  tous  les  verbes  en  ar). 

Ces  deux  volumes  modernes  proviennent  de  la  bibliothèque  Borv. 
(n*»»  8  et  9). 

1092  [^  27].  Bouillon-Landais.  Notes  sur  la  grammaire  proven- 
çale. 

1093  [*30].  Honnorat.  Dictionnaire  des  synonymes  provençaux. 
<" Bibliothèque  Bory,  n*»  1 1). 

1094  [^  b  30.  R  1248].  Recueil  de  diverses  pièces  concernant  la 
littérature  romane.  Ecriture  de  M.  Boiy, 

1095  [^  b.  R  1252].  Sermons  et  autres  pièces  en  catalan. 
Fol.  1-5.  Aci  comença  lo  libre  de  doctrina  puéril. 

Fol.  5-23,  27-44,  49-257.  Sermons  divers. 
Fol.  24,  274.  Quatrains  et  vers. 

Fol.  257-274.  La  vita  de  sant  Amador.  «  Era  un  hom  en  Roma  que 
havia  nom  Petonifrius  (?)  e  sa  muller  havia  nom  Atrahe^ , 
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Fol.  275.  Proverbes  en  vers  provençaux,  qoaione  quatrains. 

(Remarquons  en  passant  qae  le  nom  Petonifrhia  dont  la  forme  bi- 
zarre a  arrêté,  semble-t-il,  M.  Albanès,  n'est  que  le  compote  Pictro 
Onofrio,  traduit  et  corrompu.) 

Ce  manuscrit,  composé  de  divers  fragments  dn  XIV»  et  du  XV'  siè- 
cle, provient  de  la  bibliothèque  Bory,  n^  2. 

1096  [4»  b  27.  R.  1245].  Sermons  provençaux  compoosaz  d'un  style 
familier  et  proportionnât  a  toutos  sortos  de  persounoa,  par  messire 
H  B  p  c  D  B  (1731). 

Bibliothèque  Bory,  ms.  n"  12. 

1097  et  1098  [«i»  b  29  et  29  bis,  R  1247].  Copie  par  M.  Bory  des 
Proverbes  provençaux  de  Jean  de  Cabanes  et  recueil  d'un  supplémrat 
à  ces  proverbes. 

1099  [ci>  b  22.  R  1240].  Cantiques  spirituels  en  vers  provençaux  da 
P.  Jean-Jacques  Gautier. 

De  la  main  de  Bougerel  (XVI II*  siècle).  Bibliothèque  Bory,  n«24. 

1100  [<t>  B,  23.  R  1241].  Viandasso,  farci  comedio,  pesso  galaotoe 
crotesquo,  compousado  per  un  bouen  garçon  (Chery,  13  août  1717). 

Ce  manuscrit  de  60  pages,  incomplet  des  ff.  41-42  et  55-58,  pro- 
vient de  la  bibliothèque  Bory,  ms  n^  32. 

1101  [4>  19].  Pélabon  de  Toulon.  Traduction  libre  en  vers  proven- 
çaux sous  le  titre  de  «  Moussu  Bounias  •*,  d*un  article  de  Colnet, 
paru  dans  la  Gazette  de  France  (1832). 

1102  [^20J.  Aubert.  Leis  Aventuro  d'un  baldaquin.  Pouèmo  hi«- 
tourico  (1835). 

Dans  le  manuscrit  1224  [Ab  27,  R  110],  à  la  39»  et  dernière  pag«' 
des  vers  français  et  provençaux  :  La  bergère  à  madame  Louise  ^ 
France,  carmélite  (XVI 11»  siècle), 

1430  [<i»b  24.  R  1242],  Statuts  delà  confrérie  du  Saint  SacremC*^^ 
fondée  en  1305  dans  l'église  de  Saint-Giniès  de  Fontarèches  (Gar^'' 

Copie  exécutée  en  1517.  Inc  :  Jhs.  Maria.  Ayso  sonlos  estatu^ 
la  confrayria  que  es  en  lo  loc  he  castel  de  Sant-Ginieys  de  Fonif^^ 
recha;  ha  la  honor  del  cor  sagrat  de  Jhesu  Cristz,  en  la  forma     ^® 
manieyra  que  se  ensec.  ^^ 

Dans  les  manuscrits  de  Haitze  (1495-1503),  au  tome  VI,  fol.  ^^ 
à  802,  un  Cartularium  provençale  divisé  en  deux  registres  conten^^ 
chacun  cent  pièces,  Tun  du  VI"  au  XVIII*  siècle,  l'autre  du  IX*  ^" 

XVIII-. 

On  voit  par  les  extraits  précédents  que  la  bibliothèque  de  M»^" 
seille  ne  possède  qu'un  très  petit  nombre  de  manuscrits  provençaux 
ou  relatifs  à  l'histoire  littéraire  de  la  Provence,  et  que  ces  manus- 
crits manquent  presque  absolument  d'intérêt. 
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Une  épitaphe  anacycliqae  de  Rieheliea 

On  appelle  vers  anacycliques  ou  rétrogrades  les  vers  qui  préscn- 
tCDt  une  signification  quelque  soit  le  sens  dans  lequel  on  les  lise, 
qu'il  faille  les  lire  mot  par  mot  ou  lettre  par  lettre.  L*exemple  le  plus 
célèbre  est  l'hexamètre  suivant  : 

c<  Signa  te,  signa  :  temere  me  tangis  et  angis.  » 

M.  Ed.  André  en  a  publié  récemment  dans  la  Bibliothèque  de 
l'École  des  Chartes,  t.  m,  p.  144-147  (1892,  janvier-avril),  datant 
du  XVe  siècle  et  qu'il  a  tirés  d  un  manuscrit  des  archives  de  TAr- 
décbe  (I  4,  fol.  120  v*»).  Ce  sont  des  distiques  sur  les  vertus  cardi- 
nales et  les  péchés  capitaux  qui  présentent  une  signification  con- 
traire, selon  le  sens  dans  lequel  on  les  lit.  —  Ce  n'est  pas  seulement 
en  vers  et  au  moyen-âge  que  ce  genre  de  chinoiserie  'a  été  cultivé . 
On  a  fait  aussi  de  la  prose  épigraphique  anacyclique,  et  ce  jeu  était 
encore  en  faveur  au  XVII»  siècle.  J'ai  trouvé  dans  un  manuscrit  de 
la  bibliothèque  Corsini  un  exemple  assez  intéressant  de  ce  genre  de 
littérature  :  c'est  une  épitaphe  du  cardinal  de  Richelieu,  conservée 
dans  le  cod.  702  (35  A  4)  Raccolta  di  varie  scrilCure,  au  fol.  162, 
avec  des  épitaphes  satiriques  de  Jansenius  et  du  cardinal  Mazarin. 
A  qui  lit  cette  épitaphe  en  commençant  par  le  commencement,  elle 
présente  un  éloge  du  grand  ministre  ;  en  la  commençant  par  le  der- 
nier mot,  elle  devient  une  satire  aussi  cruelle  qu*injuste.  La  clef  est 
du  reste  indiquée  dans  le  manuscrit.  En  raison  de  son  intérêt  histo- 
rique, cette  petite  pièce  me  paraît  mériter  d'être  reproduite  ici  : 

Epitaphium  cardinalis  Ermandi  Rochillei. 

N.  B.  —  Ténor  verborum  rectum  panegyricum  sonat  ;  si  vero  a 
Negabuntur  incipias,  satyricum  sensum  invenias. 

Justes  et  pios  sequens  per 

Multa  damna  christiano  orbi  das 

Pacem  ;  odisti 

Caedes,  amas 

Jus,  etiam  servas,  neque 

Jnramenta  et  pacem  violas. 

Clemens  in  bello, 

Fidus  in  pace, 

Constans  in  fœdere, 

Civilis  in  conventu. 


^1? 


BIBLIOGRAPHIE 

Pius  in  religione 

Et  Deo  et  homînibus 

Gratus 

Id  omaibus  colis  virtutem. 

Non 

Vitam. 

Veii 

Non 

fraudum  amator  ; 

Mores  honestos  consequens. 

Providum  nihilque  impium  est  quod  agis: 

Gallos  bello  te  perditurum  fertur. 

Age, 

Subvertens  potens  regnum 

Et  opum  magnam  vim,  sed 

Imperium  tuum  formabis  neque 

Turbsc  tibi  manebimt, 

Féliciter  tibi  omnia  succèdent,  neque 

Optata  carebis  Victoria, 

Stabit  œterna  factorum  gloria,  neque 

Gaudia  cœli  tibi  negabuntur. 

L.-G.  P. 
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Arsène  Dabmesteteb.  —  Cours  de  Grammaire  historiqae  de  U  Lan- 
gue française.   Première  Partie  :    PnoNÉTrorE.    Un  vol.  in-12.  Xll 
i69  pp.  Paris.  Delagrave. 

Il  serait  superflu  d'insister  sur  la  valeur  considérable  d'une  publi- 
cation dWrsène  Darmesteter.  Malheureusement  il  s'agit  dans  la  pré 
sente  occasion,  non  seulomeiit  d'une  publication  posthume,  c'est-à 
dire  qui  a  manqué  des  derniers  soins  et  pour  ainsi  dire  des  corr< 
tions  et  des  amôlioralions  suprêmes  de  l'auteur,    mais  encore  d*un 
publicafion  posthume  pour  laquelle  le  manitscrit  ne  se  trouvait  pa 
nupo'tU.  C'est  ce  que  nous  apprend  l'éditeur,  M.  E.  Muret,  un  an 
cien  élève  de  Darmesteter.  Aussi  craignons-nous  bien    que  ce   li 
ne  soit  pas  à  la  hauteur  de  ses  aînés,  du  XVT*  Siècle  en  France,  par*' 
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exemple.  Des  chapitres  entiers,  comme  le  chapitre  VI,  ont  dû  ôtre 
refaits  entièrement,  de  sorte  que,  de  suu  aveu,  rédileur  est  devenu 
"  le  collaborateur  et  le  continuateur  d'A.  Darmesteter,  »  tâche  in 
grate  et  bien  dangereuse,  s'il  en  fut!  L'éditeur  nous  parle  encore  dc^ 
travaux  parus  depuis  1888,  de  leurs  conclusions  et  de  l'harmonie 
qu'il  y  avait  à  établir  entre  elles  et  les  parties  afférentes  de  l'ou- 
vrage. En  somme  donc,  il  résulte  de  ses  déclarations  qu'il  s'est  cru 
autorisé  à  changer  ce  qui  lui  paraissait  mauvais  dans  l'ouvrage  et  que 
ce  qui  est  resté  est  de  son  avis  exact  et  conforme  à  la  science.  Alors 
on  ne  trouvera  pas  exorbitante  la  conclusion  qu'à  lui  doit  remonter 
en  partie  la  responsabilité  de  la  publication,  avec  les  erreurs  et  les  dé- 
fauts qu'elle  contient. 

Je  veux  seulement  m'occuper  de  ce  point  de  vue,  sans  signaler 
certains  bons  côtés  du  livre  et,  passant  V Introduction  qui  renferme 
l'histoire  externe  et  l'histoire  interne  du  français,  aborder  directe- 
ment Texamen  de  la  phonétique  proprement  dite. 

Je  procède  par  paragraphe  et  relève  seulement  les  erreurs  trop  ma- 
nifestes et  vraiment  criantes. 

Au  §  46,  la  chute  de  l'atome  pénultième  des  proparoxytons  est  re- 
gardée bien  à  tort  comme  «générale  et  absolue.  »  De  cette  façon  est 
esquivée  l'explication  de  toute  une  série  de  mots  français  méritant  la 
plus  grande  attention  :  mire,  suie  et  surge,  fie  et  firie,  grammaire, 
daumaire  et  daumaie,  etc.,  pâle,  rance,  are  et  ayre  (andus),-^j>i?e 
t  tepidus),  iyxde  (indiens),  espave  (expavidus  ?j,  domeste,  ruste  et 
ruiste  (rusticus),  diemeine  (didomenica),  demeine  (dominicus),  jue- 
rené,  Estieve,  les  mots  en-a^u5  (vertragus,  etc.),  des  noms  pro- 
pres comme  Arles,  Acranches,  etc.,  dont  une  partie  a  été  remise  ré- 
cemment encore  en  question  par  M.  Horning*  et  dans  lesquels  la 
loi  de  la  syncope  a  subi  sans  contredit  des  modifications  exception- 
nelles et  des  plus  intéressantes.  Le  ton  formel  et  «  absolu  »  de  la  rè- 
gle exprimée  est  donc  bien  peu  en  situation.  Au  reste,  elle  est  en  pleine 
contradiction  avec  le  §  49  où  des  diphtongues  romanes  sont  expli- 
quées parla  persistance  de  la  pénultième  (à  l'époque  romane  par  con- 
séquent). L'auteur  explique  ainsi  tiède,  auquel  l'on  pourra  ajouter 
des  mots  comme  siège,  piège,  hièble,  Etienne,  antienne,  fiente, 
friente,pieuvre{'puehe),  jeune,  peut-être jjot'/c d'un  ancien  "peislei^e 
ftile)  etc.,  etc.  Plus  loin,  la  persistance  de  l'atoneexplique  le  change- 
ment des  sourdes  en  sonores  :  fabrica, /or^<?.  Un  peu  d'attention,  ce 
somble,  eût  évite  de  telles  assertions  contradictoires  à  quelques  pages 
de  distance. 
Au  §  90,  u  (long)  latin  entravé  est  cité  parmi  les  voyelles  qui  se  main- 

»  Zeictchrift  f.  roman.  Philol.,  XV,  493-508. 
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t-  X*  lââîîe.  &a  se  sûi  ^:.=r;-a:c,  Mmm*  *  L»  f;x£2  f  «a  coop  de  bm- 
rj*a*  sjA^rae,  ï-*îl  &fç»kr^:  f  LitiKfcOti-  Ax  *  «DTaat.  pourtant, 
l  h.»vtzT  >B  î'*£iesr?  *«  ?*iïri»rr*,  *«  ?gT?n.os  »  «fe»  iiées  et  à  nae 
vj^se-^û-'j»  il  il  ^=i«.-.«  -rx-.^*»»    ;.!?•>  à»  r  <  i  -rx  zmOî>-roaiaii  «. 

Ai  t  51.  1*  ::xLïJfiK  àe  siixv  SiîiZ»*  «c  &ssLwe  denx  foi»  ao 
X-  a:.rle.  Il  i:=2i  ie  !_••  fe  Jf^*^»^  Jwnhf»  ^rrgmçms  6e  M.  Paris 
L  1.-  uî^es.^  ririctiizfr-jij»   y»:-ir  »Ar:f?  -îx'^ile  ««t  d'à  EX*. 

A-  ^  5i?  »::*,  à»  2 >f.ieirT .  :a  rçaircac*  :«  qii  ii*«tait  qaTiypo- 
4iis  ;»  fi^ifcTAtî  =-  =niif>T!&»  es  dorm*.  Ore  «égalerait  oil  ho- 
cri»  »  Ta  â.sera*rjirç  a:-f.  Or.  ias.*  re  nKane  §.  à  qndqiiet 
àt  •èszsai^.  û  «se  -iLZ  ^z^  «v  ta  -ieriiefic  o  ovrert  Ten  le 
^1^  ^x  le  YîII«  fifScLe.  <c  T-imi  saîî  .^*e  le  d  mé^iial  a  persisté  jus- 
^x'jcc^!^  je  ^c'Cak^.  Ax  s-xr.lLs.  II  esc  a*>€oîreq^e  oo  persiste  dans 
Vf  fr^Uh;^!:.:»  s^:T«a  :  «--fr.  '_->i  T«<r--.  w-f.  D-i  re:ste,  ropînioii  a  déjà 
<î^  r>fvx:«  ;.ir  ùr2b«»r  iia>  i<â  5*:iC-aitf  *.  t.  hor-u  .  L'informa- 
;:v?a  ec  l&  ziae  sz  3clx:  Lxiises.:  hza:  : -i  ^>a«î•i•èrablealent  à  désirer. 

\x  5  >*-   ^<ï^  tr>i'-»   reirli-idoa    ii   siSxe    —   ter,  —    ière: 
•",  xx-rxi   eee  «t-^£»aa:  «Jirriaie   axx    moc»    présentant  y  +  orem, 
,s.»Jttaw^  ,*vciJW*r^.   'x.iili:r^nn.    De  toates  les  explications  données 
J  Jt  *'t!r!J\'*  —  fcfr.  4»r  ci^  aVc   :»îrtiixieaient  pi  as  inattendue  et  ploi 
•jiAJt^As».   V    ii-^ii    iième   zli*    iaviuisembLable   ei    plus    absurde. 
M.  H,^-ai3^  A»-Ji:  ^wa  iic  AiCr«r\vL$  4wlvjiecQ?:>3e  d'approcKant,  Zei- 
:nc.|'Vî.  \t:,  >i>l\:au>  ù  *"est  eaipre>s<î  i^aban donner  son  opinion, 
^j^.S'A...  \l\.  ;^.  L».'*  xots  L,:és<siitiiit  y  -f-  arznn  ne  forment  pai 
«*:k»^  s-'Ia**^-^  i.i.n*  U  liiaîTie   -vaienant  -jn  nombre  suffisant  de  termes 
j  .Ki:  irijîu'ticor  .^^c^î  iemi^re    P.>.ir  nu  j  ,irt,  je  ne  connais  y  appar- 
loaAai  4ie  I«f*  i»M\  >f..vable<  .-::-*,  et  ea:>re  parmi  ceux-ci  l'un  esi- 
.:    îVii^ttte   i.iv;»:ta?.    v.>tte   tV>a  expe^htive   de    résoudre  dans  un 
raiuiel,  *Q  uci  K-i.:  io  ylnoie  —  ec  de  rêsoiidre  mal  —  une  des  plus 
ifd.ae*  ^t^e^troQ^ie  U  jhoaed^iie.  e>t  ou  ne   peut  plus   blâmable. 
Klie  ;aiun  l^  .vuitueiK-iac^  en  erreur  <ur  Téiai  actuel  de  la  science, 
UiT  Cd:be  *cLefiimeu;  de*  iooL-iaes  remarquables  et  des  controverses 
sAv:iates,  aux^ielle:*  il  :jer  i.t  ie  toute  utilité,  et  même  de  toute  pro- 
o;t^,  le  i^  peavo/er.   L.**  jyiuions  les  plus  récentes   sur  la  matière 
sont  celles  d.i  Gin*m{ri4s  et  de  Meyer-Luebke,  qui  admettent  une  sub- 
.ticinon  de  suffixe  a  -  triiim,  celle  dun  suffixe  ~  erium  ou  d'un 
^lil*^**  «a  ^^"^  P^'^^enant  de  —  atrum.  Quoique  peu  satisfaisantes  en  - 
.mes  et  très  probablement  erronnées  par  le  fait  des  conditions  " 

'  VI.  381  et  e,yj. 
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phonétiques,  ces  explications  sont  mille  fois  préférables  à  celle  qui 
est  exposée.  Si  je  devais  exprimer  une  opinion  personnelle  dans  la 
question,  je  dirais  que  je  regarde  le  suffixe  —  ter  comme  résultant  de 
—  iarium  qui  a  dû  exister  dans  les  mots  en  palatale  +  drium  (berbi- 
garium,  filigariam),  quand  leur  palatale  s'est  mouillée  (VIII«  ou 
IX*  siècle),  suffixe  réduit  bientôt  en  —  iarum  en  vertu  d'une  dissi- 
milation.  Ainsi,  le  suffixe  —  ise  qui  s'est  substitué  à  —  eise  est  sorti 
des  mots  en  palatale  +  itia  {Rom,  XIX,  592).  Le  dialecte  lorrain 
postule  comme  substratum  —  iarium  de  par  l'équation  qu'il  oblige 
de  poser  :  —  ier  lorrain  =  iacum  =  è  latin  +  y  *. 

Au  §62, en  confirmation  de  la  règle:  ;;  initial  devient ^'^  est  cité 
jaloux,  qui  ne  prouve  absolument  rien,  puisqu'il  est  méridional  '. 

Au  §  63,  une  note  (de  l'éditeur  ?)   dit  :  «  Pour  Vf  (Vf  médiale)  il 

n'y  a  d'autre  exemple  en  français  que  le  mot  scrofellas:  escroeles » 

L'éditeur  ignorerait  donc  ruser  de  refusare  et  biais  de  hifacem  f 

Au  §564,  il  dit  que  m  et  n  «  peut-être  dès  avant  le  X*  siècle,  com- 
mencèrent à  nasaliser  les  voyelles  précédentes.  »  Donc,  toutes  les 
voyelles  précédentes  ?  Or,  il  est  notoire  que  ain,  ein,  in,  oin,  un  ne 
sont  nasalisés  qu'au  XVI«  siècle.  Je  veux,  pour  terminer,  aborder 
d'une  manière  plus  particulière  cette  question  des  nasales,  dont  tout 
l'exposé  dans  l'ouvrage  est  rempli  d'erreurs. 

Je  ferai  encore  pourtant  une  observation  sur  une  note  (de  l'éditeur?) 
ajoutée  au  §  93,  où  Ton  dit  que  avoine,  foin,  moins  n'ont  pas  encore 
été  expliqués  sûrement.  L'explication  de  Schuchardt^  et  de  Suchier^ 
qui  montre  ces  formes  venant  de  l'Est  et  s'introduisaut  dans  le  fran- 
çais au  XV«  siècle,  ne  compte  donc  pour  rien  ? 

En  ce  qui  concerne  la  nasalisation,  les  explications  de  en  et  de  ain 
sont  vraiment  phénoménales.  Pour  le  premier  groupe  devenant  an  en 
français,  on  a,  dit  le  §  91,  la  série  suivante  :  en  (avec  é  fermé),  in-n 
puis  an-n.  Il  est  impossible  d'embrouiller  avec  plus  d'habileté  ce  qui 
par  soi-même  est  fort  clair:  in  ne  peut  jamais  être  la  nasalisation  de 
é  fermé,  c'est  celle  de  Vè  ouvert.  Si  le  français  donne  an,  c'est  que 
cet  è  ouvert  ne  s'est  pas  nasalisé,  mais  a  passé  à  une  époque  très 
ancienne  à  a,  changement  très  normal  que  l'on  retrouve  dans  wè  = 
u;aet  devant  r  dans  les  dialectes  et  le  français  du  XVh  siècle.  Quant 
à  la  conception  du  passage  direct  d'une  nasale  in  à  une  nasale  an, 
elle  est  si  absurde  qu'on  reste  bouche  bée  de  la  voir  exposée  dans 
un  traité  de  linguistique. 

*  HoKSTNQy  Zeitschrift,  XII,  379.  Je  compte,  du  reste,  exposer  en  détail 
et  défendre  prochainement  cette  opinion. 

*  SucHiER,  Le  français  et  le  provençal,  §  106. 
a  Zeitschrift  f,  vergl.  Sprach.,  XX,  268. 

*  Le  français  et  le  provençal,  §  107. 
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t'-jr^  !*ï:.w»i.:c  it  z..j^     f  ?♦:  .  .a  :«*-l:  Ciî*  g^'eSle  est  le  comble 

fc  *.  C-ctW:  i.-i:^'.r=.kL.:i.  *■*;  r  .-s  *:^::i**i«c.  sais  rf>  n'est  que  odt. 
F^iij*  '.'.  tl^-ï  i.^  :>=^.?.à:.  :^  &Lri.:  lfcl.L  ^  1&  s-at;  ces  sajets  parlints 
a-  p;it  i-  :::■.—§  w.r  :'*■  :::rl-r;i  ri^iiieneii:  '  X>as  aroas  réduit 
ai  *:-  <  A  r.ÂikI^  irt-j»i  ir.i.i.-i'i.u  i-kirs*  contre  oriiiogTmphe,  U 
d.i'i.t.ri.z'-jr  3i.  La  hrli-<£  't'.«^  em^i:>*  lmi  cozLmande  d'abandon- 
i*e:  L'-r'j-^  "k>-l>  j.r-i.L;ii:::z.  an-^ft.  j< -r  «-i  aiopter  une  nourelle 
«rt-rt,  '^-.  <r*:  ÎA  rr*-e  i.Â§&L5it.:z  i*  j.  :-rciM-a;«-  ^  !  •  Voilà  le  poâ- 
t-La:  C.S*  r:rr*.»r>&  r.2c>urc.:*<*:z*-:  rciî*  ei:  îjalùs  fantastique!  Ed 
rétl-ié  le  6^./->e  fl  î  es:  ii&^âus^  iu  XVI*  siz-rie  e:  seulement  après 
aY>ir  pu5«  itr r an t  uii^  nielle  a  l'cu^^  fi.*  :*3  i-eizt  se  rendre  compte 
de  c-fite  ■irv^LjL.ia  parla  lerture  i-  riAiitre  aderent  de  rouvrage 
de  Thueot.  Lets  nasalisations  ai.iéncur>»  des  textes  ne  peuvent 
«^;.*étre  diLÏeziilvs. 

I,V::>^r  «errait  excusable  d'avoir  publié  ces  invraisemblances,  si 
le*  ar^Li  ir-rivee»  d^iiâ  le  nis.,  il  les  aviii  respectées  par  excès  de 
scrjpile.  M«is  il  semble  bien  qu'il  n'en  est  rien  et  cette  théorie  pa- 
rail  a  i  .-o&iraire  éire  la  sienne.  C'est  ainsi  qce  dans  un  paragraphe 
4^1,  de  s>n  aveu,  est  de  sa  main,  le  j^  11>  il  f^ut  corriger  le  renvoi 
128  de  la  page  X  en  1 1><,  le  §  123  n'existant  pas  ,  il  dit  que  ira  et  un 
française  f»ont  sortis  au  XVII*  siècle  des  nasalisations  propres  et  régu- 
lières de  i  et  de  u  les  signes  diacritiques  pour  exprimer  ces  sons 
nous  manquent .  On  ne  passe  pas  plus  de  ces  sons  à  ira  et  un  français 
4ue  de  in  h,  an  et  de  an-jn  à  tn-ra.  In  et  un  sont  les  nasalisations 
régulières  de  prononciations  t'-^s  ouvertes  en'  et  eun  résultées  de  ira' 
et  ura'par  l'o  iverture  progressive  de  la  voyelle.  \u  XVI*  siècle,  cette 
ouverture  nous  est  attestée  comme  prononciation  parisienne  par  des 
téfiioignages  contemporains.  11  semble  que  l'éditeur  eût  bien  pu  les 
counaitre. 

Paul  Marchot. 

Saint -Hubert  (Belgique;. 


.\.  Roque-Ferribr.  —  Le  Midi  de  la  France,  tet  poètat  et  sas  Ittlrés 
de  1874  â  1890.  Mélanges  de  critique  littéraire  et  de  philologie.  Vn 
vmI.  in-8*,  XXIV-534  p.  Montpellier,  Calas;  Paris,  Maisonneuve. 

Notre  Revue,  —  cujus  pars  magna  fuit  —  doit  se  borner  aujourd*> 
i.ii,  f.Mitc  de  pl.'ioe,  à  signaler  le  recueil  important  que  vient  de  pu- 
blier M.  Roqiic-F*'rricr,  autrefois  secrétaire  de  la  Société  des  Longuet 
romanes,  aujourd'hui  président  du  Félibrige  latin.  Ce  livre  est  com- 
posé de  cent  vingt-oiuq  articles,  semés  et  éparpillés  par  la  féconde 
activité  de  Tauteur  dans  diverses   revues  littéraires  de  Montpellier  ; 
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^os  lecteurs  en  reconnaîtront  plusieurs';  ceci  n'est  pas  une  critique  : 
^niant  meminisse  periti.  Il  est  impossible  de  dire  ici  en  quelques 
^igoes  tout  ce  que  contient  ce  volume. 

Un  sommaire  très  complet  permet  de  suivre  le  critique  qui  examine 

au     courant  de  sa  fantaisie  VArmana  Prouvençau,  lou  Trésor  dnu 

felÂé^ige,  la  Cigalo  d'or  ou  lou  Cacho-Jio,  qui  étudie  indifféremment 

àea    travaux  de  Gaston  Paris  et  de  Roumanille,  de  Tavan  et  de  Pitre, 

de  ^ cDnaparte- Wyse  et  de  Roumieux,  de  Mir  et  de  Meyer. 

T'jEi.ntôt  l'auteur  prend  texte  de  l'œuvre  qu'il  recense  pour  dévelop- 
per des  vues  personnelles,  souvent  justes  et  toujours  ingénieuses,  sur 
des  questions  de  philologie  et  d'histoire  littéraire,  tantôt  il  cite  des 
textes  inédits,  complète  ou  améliore  les  textes  cités.  Il  n'est  guère 
de  (>vablication,  poétique,  littéraire  ou  philologique,  intéressant  le  Fé- 
Ubri  ^-e,  parue  dans  les  dialectes  de  Languedoc  et  de  Provence  depuis 
bieift  t<5t  vingt  ans,  qui  ne  soit  analysée,  critiquée  ou  signalée  dans  ce 
voli^Kue.  Ce  sera  un  répertoire  indispensable  à  consulter  pour  tous  ceux 
q^i  ^^occuperont  désormais  de  l'histoire  littéraire  du  Midi  contempo- 
rain- L.-G.  P. 


Errata  du  précédent  naméro 


i 


^    la  bibliographie  de  la  Reine  Jeanne  : 

*  •    "457,  ligne  4,  au  lieu  de  prétendre  à,  lisez  :  prétendre. 
"-    460, première  ligne,  lisez:  Qui. 
*^-     465,  ligne  18,  au  lieu  de  leurs,  lisez:  leur, 
ligne  19,  au  lieu  de  idée,  lisez  :  cour. 

au  lieu  de  s'entendraient,  lisez  :  s'entendaient. 
*^  -    466,  ligne  30,  au  lieu  de  ménagé,  lisez  :  ménagée. 

37,  au  lieu  de  quatrième,  lisez  :  cinquième. 
-    467,  ligne  36,  au  lieu  de  exemplaires,  lisez  :  exemples. 

•  469,  ligne  24,  au  lieu  de  admirablementée,  lisez  :  admirable - 
meut. 

•  474,  ligne  21,  après  s'en  occupa,  mettez  un  point. 

22,  au  lieu  de  Dans,  mettez  dans. 
après  1890,  mettez  une  virgule, 
au  lieu  de  Sous,  mettez  sous. 

^**  corrections  des  pages  457  et  474  visent  des  modifications  in- 
^^^tea  à  rinsu  de  l'auteur. 


Le  Gérant  rcspotmable  :  E.  Hamej.in. 
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(a*  fV,£  "V^t  ««/«AU  ^rb  l^..«tjr'.tiut ...     iB 

if,i,ph^^nif..    *•  JamitwM»,  ,*    

*4Alf^H'ft         i',lyi/i'A'/yr,*'n  ïié'//:OiiUt% 
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MAUGIS    DAIGREMONT 

CHANSON    DE   GESTE 


Dist  Renaus  ;i  ses  frères:  «  Ensamblo  vos  tenes  ; 
Sagement,  franc  barons,  ma  gont  me  contenes.  » 
<«  Certes,  ce  dist  Ricliars,  qui  en  pris  veut  monter 
Ja  mar  se  gardera  do  sagement  aler, 
Mais  voist  en  aventure  por  honor  conquoster.  »> 

(Rknaui)  dk  Montauuax,  p.  292-293.) 

Le  texte  de  la  Chanson  de  geste,  Manijls  d'Aigremoni,  a  été  con- 
servé dans  trois  manuscrits  qui  paraissent  dater  du  XI V«  siècle. 

La  version  contenue  dans  le  manuscrit  H  247  de  la  bibliothèque  de 
la  Faculté  de  médecine  de  Mont[)ellier  y  est  suivie  du  Vivien  de 
Monbranc  et  d'un  texte  incomplet  de  la  Chansou  des  Fils  Ajmon. 
P"lle  comprend  environ  4808  vers.  Le  scribe  qui  avait  à  copier  le  cycle 
énorme  do  Doon  de  Mayeuco,  a  fort  maltraité  l'histoire  de  Maugis:  il 
abrège  à  tort  ot  à  travers,  omettant  des  vers  très  nécessaires,  parfois 
même  des  couplets  entiers.  Le  dialecte  est  picard  comme  pour  le 
reste  du  volume.  Cooime  Michelant,  je  désignerai  ce  manuscrit  par 
la  lettre  M. 

Le  manuscrit  2.  0  5  de  la  bibliothèque  du  Collège  de  Peterhouse, 
à  Cambridge,  est  écrit  à  d<Mix  colonnes  sur  parchemin,  et  compte  1(58 
feuillets.  Le  Maugis  d'Air/reniont  comprend  les  feuillets  1-56.  Au 
feuillet  suivant  commence  la  Chanson  des  Fils  Aymon,  qui  serait 
complète,  n  était  l'absence  de  huit  feuillets  répondant  à  l'édition  de 

TOMK  VI   DE  LA  QUATRIÈME  SÉRIE.   —   JaDVler-AcuK  1892. 
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Michelant,  paçe  347,  vers  18  —  page  382,  vers  33.  Dans  le  texte  da 
Mau(/i$  il  manque  un  feuillet  entre  les  feuillets  36  et  37  ;  il  n'en  reste 
qu'un  débris  où  se  lisent  quelques  lettres  et  qui  est  cote  36  comme 
le  feuillet  précédent.  Le  texte  du  commencement  des  Fils  Aymon  a 
été  reproduit  d*après  ce  manuscrit  dans  la  planche  130  des  fac-similét 
à  Tus  ige  de  l'École  des  Chartes.  Je  désignerai  le  manuscrit  de  Pe- 
terhousc  par  la  lettre  P. 

Ije  manuscrit  76r>de  la  Bibliothèque  nationale  [ancien  7183J  est  un 
grand  in-folio  de  180  feuillets,  écrit  sur  parchemin  à  deux  colonnes 
de  40  vers.  Le  Maupis  remplit  les  feuillets  1-54  et  les  13  premières 
lignes  du  feuillet  Tv).  A])rès  les  nmts  «  Explicit  le  romauz  de  Mau- 
gis  »,  Ton  a  un  texte  des  Fils  Aymon  qui  diflère  en  bien  des  points 
des  versions  <pio  j'ai  lues  jusqu'ici.  Kutre  les  feuillets  3  et  4  Ton  con* 
state  une  lacune  absez  considérable  :  elle  répond  au  texte  de  Peter- 
house,  f**.  4,  verso  H,  v.  33  — f*».  7,  recto  A,  v. 8,  et  au  texte  de  Mont- 
pellier, vers  279-444.  Au  feuillet  8  une  déchirure  a  supprime  l'angle 
droit  supérieur  et  la  valeur  de  deux  vers  et  demi.  Au  feaillet  14,  une 
déciiirure  verticale  a  supprimé  la  moitié  des  colonnes  B  recto,  A  verso. 
Par  contre,  ce  manuscrit  donne  aux  feuillets  10,  verso  A  —  14,  recto 
A,  un  épisode  que  les  autres  versions  ne  connaissent  pas:  les  aventures 
que  Maugis  et  Baudri  rencontrent  à  la  cour  de  l'émir  de  Palerm^ 
dans  leur  voyage  de  Uochefleur  à  Tolède.  A  l'exemple  de  Michelant,  je 
dé^ijrncrai  le  manuscrit  700  par  la  lettre  C.  Ces  manuscrits  se  com- 
plôlout  suffisamment  pour  permettre  de  reconstituer  la  suite  du  récit. 

Api'ès  avoir  copié  la  version  de  Peterliouse  i  v.  Revue  des  Langues 
i'niniuu's,  tome  XXXI,  conmujnt  j'en  ni  su  l'existence),  qui  est  la  moins 
incomplète,  o.t  après  l'avjiir  ct»nféré«*  avec  les  deux  autres,  j'ai  d'abord 
ii-'s-ité  à  la  publicM".  <^ue  l'auieiir  ne  connût  de  la  Chanson  qu'un  texte 
d(*jâ  altért',  ou  «pi'il  eût  h*  désir  d<.'  la  ramenor  au  goût  de  son  temps, 
ci'tte  version  a,  ptuir  le  fond  et  mal-.'^ré  l'arehaisme  de  l'orthographe, 
un  caractère  plus  inoilerne  que  U':^  drux  autres;  mais  celles-ci  sont 
t'iles-niônies  fort  altérées,  et  j'ai  fini  jjar  me  décidei'  a  imprimer  le 
texte  de  Peierhtjiise,  non  seuleuKMit  [)arce  que  le  meilleui*  état  de  con- 
>ervaiion  du  manuscrit  m'v  en^ra^'cail,  parce  ipi'il  est  toujours  utile 
d«'  meitn;  un  texte  unique  à  ral)ii  îles  ciiances  de  destruction  et  que 
c«ute  éilition  n'empè/hora  [>'.)int  tien  «'taldir  une  seconde  d'après  l** 
l«'Xte  d'.'  Paris,  mais  paic(ï  (piau  j»oint  de  vno  de  l'évolution  du  genrCi 
nu  t(îxie  de   cette  nature  peut  être  un  utile  sujet  d'étude. 

Le  d«'sir  d(}  f.iire  c-jimaitre  ceit<?  v»M>i.»n  ne  m'interdisait  pas  de  la 
«corriger  et  di'  la  e.ompl.'ter  là  où  je  le  voyais  nécessaire,  c'est-à-dire 
très  souvent;  insensibleuKMit,  j'ai  fini  par  la  ramenor  assez  près  J« 
ré. -il  i»riiiiitif  «pie  Ion  entrevoit  s«>us  c<?-  trois  copies  infidèles.  Les 
variantes  (?t  bîs  extraits,  tirés  des  n)anu.s<Mits  de  Paris  et  de  Mont- 
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jet*,  donneront  une  idée  suffisante  des  deux  versions  qu'ils  con- 
anentet  aussi  du  travail  auquel  je  me  suis  livré.  Partout  où  j'ai 
îv'ile  manuscrit  de  Peterhouse,  j'ai  respecte  son  orthographe,  mais 
ii\a.isséle  plus  souvent  leur  orthographe  aux.  leçons  et  aux  passa- 
es  empruntés  aux  deux  autres  versions  et  qui  seront  toujours  enca- 
ns par  le  signe  [     1 . 

L  épisode  propre  au  manuscrit  de  Paris  peut  paraître  une  interpo- 
lation. Néanmoins,  je  l'ai  introduit  dans  le  texte  parce  que  la  version 
où  nous  le  trouvons  est  la  plus  ancienne  des  trois,  qu'à  un  moment 
il  a  fait  partie  de  la  légende  de  Maugis  et  que  la  version  des  Fils 
àymon,  contenue  dans  le  môme  volume,  a  pour  caractère  général 
d'amplifier  le  rôle  de  Maugis  :  elle  se  termine  même  par  une  branche 
distincte  consacrée  à  l'histoire  des  dernières  années  du  fils  de  Beuves 
6t  à  laquelle  on  pourrait  donner  pour  titre  :  La  mort  de  Maugis. 
^'on  y  a  un  essai  de  rattacher  la  légende  des  Fils  Aynion  au  Gui/  de 
Bourgogne  et  à  la  Chanson  de  Roland.  C'est  la  contre-partie  de  la 
^  de  l'histoire  de  Renaud,  elle  a  été  dictée  par  un  sentiment  ana- 
wgue,  et,  pour  cette  raison,  je  l'ai  doimée  à  la  suite  du  Maugis,  sans 
•fl  méconnaître  la  médiocrité. 

L'anteur  du  Maugis  d'Aigrcmont  s'est  proposé  de  raconter  les 
Enfances  de  son  héros,  de  nous  dire  «  quelle  est  son  origine,  sa 
^te  nation,  d'où  il  a  tiré  sa  science  d'enchanteur  ;  et,  une  fois 
^p^%t  sur  ce  terrain,  il  a  voulu  nous  donner  la  clef  de  tout  Télé- 
"^nt  merveilleux  de  la  légende  des  fils  d'Aymes.  Cette  légende  pré- 
••ote  en  effet  un  personnage  qui  est  tout  aussi  digne  d'intérêt  que 
*<  personnages  humains,  c'est  Hayard,  le  cheval  faêy  dont  Tintelli- 
?fnce  est  si  utile  à  ses  maîtres,  et  contre  lequel  Charlemagne  nour- 
'^Une  rancune  aussi  vive  que  celle  qu'il  ressent  à  l'égard  de  Maugis 
l'ii-raéme.  D'où  vient  ce  Bayard  ?  d'où  vient  également  Froberge, 
"^  avec  laquelle   Renaud  tient  tête  à  Roland,  armé  de  Durandal, 

*  Ogier,  arme  de  Courtaine  ?  » 

J'écrivais  ces  lignes  il  y  a  quelques  années,  dans  un  des  articles 
"^^  à  propos  de  la  version  du  Maugis,  du  Vicien  et  des  Fils  Ay- 
*<>»t  conservée  dans  le  manuscrit  de  Montpellier,  j'examinais  divers 
Nntg  de  nos  légendes  épiques  f  v.  Revue  des  Langues  romanes, 
*Mft.  XXVII,  XXIX,  XXX,  18S5-1886,  et  les  mêmes  articles  réunis 
*ttn  volume,  avec  quehjues  additions  sous  le  titre  de  Recherches  sur 
^f  rapports  des  Chansons  de  geste  et  de  l'Epopée  cheDalercsque 
^enne,   1887).   A  cette  époque,  j'attribuais  à  rélémeut  historique 

*  la  question  moins  d'importance  que  je  ne  serais  disposé  à  le  faire 
njourd'hui. 

Sous  rinflaence  des  idées  présentées  par  M.  Rajna  dans  son  beau 
fTBtsïïT  les  Épopées  françaises,  j'acceptais  que  le  nom  et  le  per- 
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Michelaiit,  paçe  347,  vers  ItJ  —  page  3>t2,  vers  33.  Dans  le  teiW  dii 
Mani/is  il  nmnrjiie  un  fwuillffC  entre  loa  feuille w  30  et  37;ilD'enreite 
qu'un  débris  uù  so  liacnt  ijuelijiicj  tclCri'd  et  i)iii  csl  coie  36  iiamiiK 
le  feuillet  [iréoédeiit.  I^  texte  du  o  uni  me  n  ce  ment  des  Fils  Aymon  i 
été  reproiUiiC  d'3|ir<:s  ue  manuscrit  d:in«  l.t  {itatiche  130  des  fac-siinilà 
k  l'iisige  de  TÉeule  des  Cliavtâit.  Ji>  dùjij:tii>T';ii  la  m&QiisiTiC  de  Pi 
tevhousc  |inr  la  lettie  l'. 

Le  manuscrit  7tif.  do  la  liibliolhèi(ue  nalionnie  (anuien  7183;  esli 
grand  iti-fuliu  de  ISU  feuillets,  écrit  sur  pnriihcniin  a  dewn  culoiN 
Ae  40  vers.  Le  Maiiz/is  i-cm|ilU  les  feuilleta  1-04  et  li'a  13  [iremièie 
lignes  du  fi.-uillet  5ri.  A]>r>^a  les  mata  «  Kx[ilicit  le  loni^nz  de  .Mu- 
ris  »,  l'on  a  uti  texte  des  Fils  Ai/inan  ijui  diA.'ire  en  liieii  îles  pou» 
de»  versi^iiLs  que  j'ai  lues  jusqu'ici.  Kritre  les  feuillets  3  el 
atato  une  lacune  ansez  considérable:  elle  riJpoiid  au  texte  de  Pei"^ 


II  leile  deSlo"' 
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luiHse,  f".  4,  verso  H,  v.  33  — f".  7 
pellier,  vers  SaTg-444.  Au  feuillet  I 
droit  supérieur  et  la  vdlouc  de  dai 
déciiirurevertirale  a  supprimé  lu  lu 
Pai'  contre,  ce  manuscrit  donne  ai 
A,  un  ci)isodeque  les  autres  vers! o 

que  iMaujîis  et  Itaudri  renconti-ent  à  la  cour  de  l'émir  de  Palwio' 
d.iiii'  leur  voyage  'le  Itoctiefleur  à  ToIl'Jo.  A  rcxeniple  de  Michelantij* 
ilé^igncrai  le  mnnnsfrit  TOf)  par  la  lettre  C.  Ce.i  manuscrits  se  «*■ 
plotcut  snfliDamiiieDt  pour  pemietti'C  de  i-ci-unstiluer  la  suite  du  rtA 
Après  avoir  copié  la  verdion  de  Pcterbousc  (v.  Rgviig  des  Lanpi^ 
romanes,  tuiiie  XXXI,  cuiu  ment  j'en 
iui'ompliite,  et  après  1' 
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eihiniMiï,  non  scnloiticnt  parce  que  le 
I  iiLtiiu^'crit  ni'j  engageait,  parce  qull 
I  Li'xte  iiniipie  à  l'abri  des  chancas  de -4 
1   n'eni])^''.'liei'a  point  d'en  établir  u 
i^,  mais  ]iarec  qu'au  point  de  vneji 
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sonna^o  de  Maugis  dcM'lv.iicnt  de  sources  germaniques;  mais  j 
voy.-iis  déjà  que  cette  explication  n'est  pas  snffîsaDte  :  aprèt 
montré  que,  dans  la  légende  des  Fils  Aymon,  Maugis  apparaît 
comme  un  allié  fidèle  que  comme  un  parent,  je  continuais  ainsi  liJi 
concevrais  volontiers  l'histoire  do  la  légende  des  Fils  Aymon  M 
f:i<;on  suivante.  11  y  aurait  eu  d'abord  deux  Chansons  de  geste i^ 
tinctes,  l'une  difl"'rant  peu  de  la  M<n't  de  Beiives  d*Aigremont,vk 
qu'elle  est  conservée  dans  les  plus  ancii^ns  manusci-its;  Tautre 
pour  sujet  la  lutte  des  fils  d'Aymes  de  Dordonne  contre  Charte» 
gne.  Celle-ci  n'allait  pas  plus  loin  que  la  pri&c  de  Montessoreck 
fuite  dos  Fils  Aymon  qui  trouvaient  peut-être  déjà  un  asile  à  lac* 
des  «lues  de  Gascogne.  Un  trotuvre  voulut  comploter  cette  ChiDitt 
en  imaginant  une  seconde  guerre  des  Fils  Aymon  contre  TempeRir. 
Le  lieu  de  l'action  est  on  Gascogne,  le  siège  de  Montauban  saccèh 
à  celui  de  Montcssor.  Je  crois  qu'il  faut  attribuer  à  l'auteur  de  eetti 
continuation  l'introduction  de  Maugis  dans  la  légende  des  Fils  Ay- 
mon. Il  craignait  que  la  seconde  partie  du  récit  ne  ressemblât  tropi 
la  première  et  il  y  a  donné  un  des  principaux  rôles  à  un  persooaifi 
tK'S  «i[)ablo  d'intéresser  par  ses  talerus  surnaturels  et  son  acùnli 
ingénieuse  ;  mais,  sûrement,  il  s^est  inspiré  d'une  tradition  d^à  €ii** 
tante.  La  haine  implacable  de  Chnrientagnc  pour  Maugis^  VackoT' 
nement  avec  lequel  il  le  réclame  an  point  d*oublier  aes  rrrieff^ 
plus  léfjitimes,  les  causes  vraies  de  la  guerre,  c'est-à-dire  Us  me0^ 
très  de  son  fils  Lohier  et  de  Bertolais,  me  semblent  absolûmes^ 
ine.cplicableSt  si  l'on  ne  suppose  qn  entre  Charles  et  Maugis,  t'y 
avait  guerre  ouvert'^  depuis  longtemps.  Maugis  et  Hagard  obsédai 
la  pensée  de  l'empereur  et  il  refusera  jusqu'au  bout  de  se  réconci- 
lier avec  eux  *. 

Je  me  permets  de  souligner  cette  dernière  phrase,  parce  qu'il  *■ 
ressort  que  déjà,  tout  en  acceptant  encore  l'ensemble  des  opiiÛMf 
communes  sur  la  constitution  du  Cycle  des  Fils  Aymon,  je  soupçoa- 
nais  qu'il  fallait  rechercher  sous  le  nom  de  Maugis  un  pcrsonnift 
historique  ou  mythique  dont  la  lutte  avec  Charles  serait  motÏT* 
autrement  que  dans  l'histoire  des  Fils  Aymon.  Ka  suivant  cette  i«ié«» 
j'arrive  à  un  ensemble  de  vues  ou  d'hypothèses,  je  n'ose  dire  de  con- 
clusions, dont  je  présenterai  ici  un  bref  résumé  :  si  je  puis  un  jour 
leur  reconnaître  la  solidité  et  leur  donner  la  précision  qui  sont  « 
difficiles  à  obt  nir  en  ce  genre  de  recherches,  je  les  reprendrai  avec 
les  développeii.  :irs  nécessaires  dans  un  travail  sur  le  Cycle  des  Fil» 
Aymon  dont  je  réunis  les  matériaux. 

On  sait,  grâce   aux  recherches  de  M.  Longnon,  que  le  roi  Ya  ou 

•  Hecherchcs,  p.  î<(;,  cf.  iiî-rM». 
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Yon  des  Fils  Aymon  n'est  autre  que  le  roi  mérovingien  Eudes  d'Aqui- 
taine, qui  lutta  alternativement  contre  Charles-Martel  et  les  Sarra- 
sins. Le  souvenir  de  la  victoire  de  Toulouse,  où  les  Mulsumans  subi- 
rent un  désastre  sans  exemple,  s'est  conservé  dans  Thistoire  des 
Fila  Aymon  ;  mais  je  ne  crois  pas  que  Ton  ait  remarqué  que  les  faits 
attribués  à  Maugis,  c'est-à-dire  lenlcvement  des  trésors  et  de  la 
personne  du  roi  de  France,  sont  également  empruntés  à  l'histoire  du 
roi  Eudes.  C'est  en  étudiant  les  textes  à  ce  point  de  vue  que  j'ai  été 
amené  à  penser  que  Maugis  et  Renaud  sont  des  pseudonymes  dont 
l'un  cache  un  dédoublement  du  personnage  du  roi  Eudes,  tandis  que 
Renaud  n'est  autre  que  Kagenfred,  le  maire  du  palais,  dont  Eudes 
était  l'allié  et  qui  s'efforça  vainement  de  protéger  le  roi  mérovingien 
Chilpéric  contre  les  entreprises  de  Charles.  Malgré  la  diversité  des 
noms,  le  fond  historique  de  la  légende  est  parfaitement  reconnaissa- 
ble.  Il  n'est  pas  jusqu'au  cheval  Bayard  dont  on  ne  retrouve  ainsi 
l'origine,  mais  beaucoup  moins  merveilleuse  que  dans  le  Maugis, 

Charles,  vaincu,  en  murs  716,  par  les  Frisons,  s'était  réfugié  dans 
les  Ardennes,  où  il  avait  remporté  un  premier  succès  à  Amblève,  près 
de  Malmédy,  sur  les  Neustricns  de  Chilpéric  et  de  Ragenfred.  L'an- 
née suivante  (21  mars  717)  l'armée  neustrienne  subit  à  Vincy  une  dé- 
faite sanglante  :  on  en  conserva  longtemps  le  souvenir,  et  au  IX''  siè- 
cle l'évêque  de  Reims,  Hincmar,  parlant  do  la  célèbre  bataille  de 
Fontenay  (841),  disait  que  jamais  combat  aussi  acharné  n'avait  eu 
lieu  entre  chrétiens  depuis  le  temps  où  Charles  et  Ragenfred  s'étaient 
rencontrés  à  Vincy. 

Charles,  qui  avait  sans  doute  fait  des  pertes  cruelles  et  qui  avait 
aussi  à  surveiller  les  Frisons  et  les  Saxons,  ne  poursuivit  pas  ses 
ennemis.  Chilpéric  et  son  maire  du  palais  profitèrent  de  ce  répit 
pour  s'allier  avec  Eudes  d'Aquitaine.  Les  deux  branches  mérovin- 
giennes s'unissaient  ainsi  contre  l'Austrasien.  Eudes  rassembla  une 
armée  et  vint  au  secours  du  roi  de  France.  Charles,  qui  avait  pacifié 
les  frontières  du  Nord  et  de  l'Est,  marcha  à  la  rencontre  de  ses  ad- 
versaires. Le  roi  d'Aquitaine,  se  reconnaissant  trop  faible,  se  retira 
sur  Paris,  tandis  que  Charles  remportait  une  victoire  complète  sur 
Chilpéric  et  Ragenfred  près  de  Soissous.  Ragenfred  s'enfuit  vers  le 
Nord,  poursuivi  par  les  soldats  de  Charles,  et  en  passant  sur  les 
^erres  d'un  de  ses  partisans,  l'abbé  de  Saint-Wandrille,  à  Noyou  ou 
à  Novion,  il  se  saisit  d'un  cheval  et  s'en  alla  d'une  traite  jusqu'à 
Devinna  (Pont-de-l' Arche),  non  loin  de  Rouen.  Plus  lard,  il  se  retira 
à  Angers.  Cependant  Eudes  d'Aquitaine  avait  contraint  le  roi  Chil- 
péiic  à  le  suivre  au  delà  de  la  Loire  avec  ses  trésors.  Charles  passa 
la  Seine,  s'avança  jusqu'à  Orléans  et  obtint  d'Eudes  la  remise  de  la 
personne  du  roi. 

2 


10  MAUGIS   D'AIGREMONT 

Tous  ces  faits  n*étaient-ils  pas  de  nature  à  éveiller  rimagiDatio& 
populaire?  L*enlèvement  du  roi  et  de  ses  trésors,  le  souvenir  de 
rimmeuse  forêt  des  Ardennes  où  Charles  avant  Ragenfred  et  Renaud 
dut  chercher  un  refuge,  autour  de  laquelle  s'étaient  livrés  tant  de 
combats  ;  le  nom  de  la  ville  d'Orléans  près  de  laquelle  Renaud  ren- 
contre Maugis  venant  de  voler  les  trésors  du  roi  ;  jusqu'à  ce  cheval 
qui  se  trouve  si  à  propos  sur  la  route  do  Ragenfred  pour  lui  permettre 
d'échapper  à  ceux  qui  le  poursuivent,  que  de  traces  du  passé  ont 
subsisté  dans  une  légende  dont  la  plus  ancienne  version  est  au  moins 
de  cinq  siècles  postérieure  aux  événements  I 

Mais  tout  cela  ne  s'y  retrouve  que  très  altéré,  très  mutilé,  dans  on 
état  extrême  de  confusion.  Ainsi  la  retraite  de  Charles  dans  les  Arden- 
nes, où  il  se  fortifie  contre  le  roi  Chilpéric  et  d*où  il  le  surprend  à 
Amblève,  était  un  motif  fécond  de  chants  poétiques  et  de  légendes  ; 
mais  un  jour  vint  où  Ton  ne  put  comprendre  que  Charles  eût  com- 
mencé par  être  un  jebelle,  et  ce  sont  ses  adversaires  que  la  Chanson 
de  geste  nous  montre  cherchant  un  asile  dans  la  forêt,  y  élevant  une 
forteresse,  surprenant  dans  sa  marche  l'armée  du  roi  et  ravageant 
tous  les  pays  d'alentour.  La  transposition  est  assurément  curieuse. 

11  ne  reste  rien  qui  se  rapporte  clairement  au  désastre  de  Vincy  : 
les  chants  qui  en  auraient  gardé  le  souvenir  ont  disparu  très  proba- 
blement après  le  triomphe  définitif  des  Carolingiens. 

Ici,  comme  pour  l'époque  précédente  où  Thierry  a  puisé  avec  tant 
de  bonheur,  les  chroniques  donnent  parfois  un  reflet  de  chants  épi- 
ques. M.  Breysig  (Die  Zeit  Karl  Marlells,  Leipzig  1869)  a  noté  avec 
raison  la  scène  curieuse  où  Tévéque  de  Reims  Rigobert  refuse  ren- 
trée de  sa  ville  à  Charles  qui  allait  combattre  Ragenfred  à  Vincy 
(Vita  Rigoberti,  Boll.,  4  janv.)  et  le  récit  que  fait  l'Annaliste  deMets 
du  succès  remporté  par  Charles  à  Amblève. 

Ragenfred  finit  par  être  assiégé  dans  Angers  en  7!^.  Charles,  après 
avoir  dévasté  le  pays  suivant  son  habitude,  fit  la  paix  avec  son  en- 
nemi et  lui  laissa  l'usufruit  de  l'Anjou  sa  vie  durant,  mais  en  exigeant 
qu'il  lui  remit  son  fils  comme  otage. 

Les  partisans  de  Ragenfred  durent  se  plaindre  violemment  de  la 
retraite  imprévue  du  roi  Eudes  sur  Paiis  :  elle  avait  pu  être  une  des 
causes  de  leur  défaite  à  Soissons,  et  il  était  naturel  d'y  voir  d'abord 
une  défection.  Un  écho  de  cette  manière  d'apprécier  la  conduite  durci 
d'Aquitaine  se  retrouve  dans  le  célèbre  épisode  de  Vaucouleurs  où  le 
roi  Yon  s'entend  avec  Charles  pour  lui  livrer  Renaud  et  ses  frères  de 
la  façon  la  plus  déloyale.  Ainsi  il  a  pu  se  former  dans  la  tradition  deux 
courants,  d'où  seraient  sorties  deux  séries  de  compositions,  les  unes 
défavorables,  les  autres  favorables  au  roi  d'Aquitaine  et  aboutissant 
au  dédoublement  du  roi  Yon  en  deux  personnages  distincts,  le  jour 
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où  il  parât  inadmisaible  que  le  vaillant  allié  de  Ragenfred  et  de  Chil- 
përic  les  eût  jamais  abandonnés  et  trahis. 

Le  siège  d*Angers  me  paraît  l'origine  des  trois  sièges  que  Renaud 
soutient  dans  la  légende,  de  même  que  le  vol  par  Maugis  des  trésors 
du  roi,  l'enlèvement  de  la  couronne  royale  par  Renaud  lors  des  cour- 
ses données  à  Paris,  l'enlèvement  par  Maugis  de  la  couronne  royale 
et  des  épées  des  douze  pairs,  puis  de  la  personne  même  du  roi,  ne  sont 
que  des  variantes  d'un  même  fait. 

Il  est  possible  que  le  Lohier  tué  par  Beuves  d'Aigremont  soit  lo 
prince  mérovingien  Cblotaire  dont  Charles  prétendit  faire  un  roi  du 
vivant  de  Chilpéric  (avril  717)  et  qui  mourut  au  plus  tard  en  719,  sans 
que  Ton  sache  comment. 

La  dernière  lutte  des  Neustriens  et  des  Austrasiens  où  Charles  ren- 
contra dans  Hagenfred  et  Eudes  des  adversaires  qui   le  valaient,  le 
désastre  de  Vincy   où  succomba  la  France    mérovingienne,  durent, 
comme  tous  les  grands  malheurs  publics,  laisser  des  souvenirs  dura- 
bles. L'influence  du  succès  des  Austrasiens,  la  confusion  qui  se  pro- 
duisit de  bonne  heure  eutre  les  noms  du  cruel  Charles  Martel  et  de 
Charlemagne,  firent  considérer  Ragenfred  et  Chilpéric  comme  deux 
rebelles,  au  point  que  Timaginatiou  populaire  les  transforma  en  deux 
traîtres,  Rainfroy  et  Leudri  (v.  G.    Paris,  Hist .  poét.  de  Charlema- 
gne, p.  439)  ;  mais,  à  côté  de  cette  légende  injuste,  il  en  subsista  une 
autre  où  fut  honorée  la  résistance  opposée  par   Eudes  et  Ragenfred 
aux  usurpations  du  maire  du  palais  austrasien.  Ainsi  se  sont  conser- 
vés, avec  des  caractères  bien  français,  deux  types,  les  plus  populai- 
res de  notre  épopée  nationale  :  Renaud,  le  modèle  de  la  vaillance 
loyale  et  modeste  ;  Maugis,  le  plus  ingénieux  et  le  plus  hardi  des  che- 
valiers. Le  tour  qu'Eudes  avait  joué  à  Charles,  en  emmenant  avec  lui 
Chilpéric  et  son  trésor,  et  sans  doute  d'autres  aventures   de  la  lutte 
qu'il  soutint  à  la  fois  contre  les  Musulmans  et  les  Austrasiens,  cou- 
rant incessamment  de  la  Loire  aux  Pyrénées,  amenèrent  à  lui  suppo- 
ser des  dons  surnaturels,  et  il  est  ainsi  devenu  Tenchanteur  que  l'on 
sait,  tout  en  demeurant  un  fidèle  compagnon  d'armes,  un  courageux 
et  redoutable  champion. 

L'époque  de  Charles  Martel,  malgré  les  travaux  de  la  ciitique  mo- 
derne, reste  obscure  en  bien  des  points,  mais  ce  que  l'on  en  sait  porte 
à  rendre  justice  à  ceux  qui  furent  les  premiers  défenseurs  du  terri- 
toire où  devait  se  constituer  la  nationalité  française  et  dont  déjà  les 
limites  correspondaient  à  peu  près  aux  limites  actuelles  de  notre 
langue.  La  légende  des  fils  Aymon  est  un  témoin  inconscient  de  la  po- 
pularité qu'eurent  ces  héros  dont  les  actes  ont  survécu  à  leurs  noms. 
A  l'époque  où  fut  rédigé  le  Maugis  d'Aigremont,  l'on  avait  ou- 
blié la  relation  première  de  Maugis  avec  le  roi  Eudes,  et  c'est  en 
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suivant  machinalement  une  vague  tradition  que  le  trouvère  loi  doue 
un  frère  Vivien,  et  suppose  qu'ils  sont  nés  et  ont  été  élevés  dans  la 
régions  méridionales. 

La  généalogie  du  roi  Eludes  est  la  suivante.  Le  roi  d* Aquitaine, 
Charibert,  avait  laissé  trois  fils  :  Childéric,  Boggiso,  Bertrand.  A  U 
mort  de  Childéric,  le  roi  Dagobert  transforma  le  royaume  d'Aquitaine 
en  un  duché  qui  devait  être  la  propriété  héréditaire  de  Boggiso  el  de 
Bertrand.  Boggiso  eut  deux  fils  :  Imitarius,  dont  on  ne  sait  rien,  et 
Eodo  ou  Eudes.  Bertrand  ne  laissa  qu'un  fils,  saint  Hubert,  évéque 
de  Liège.  Ëodo  était  destiné  à  devenir  le  roi  Ys  ou  Yod  de  la  légende; 
quant  à  Imitaiius,  l'identification  d'Eudes  et  de  Maugis  fait  penser  à 
Vivien,  dont  la  légende  des  Fils  Ajmon  ne  connaît  non  plus  que  le 
nom.  11  est  possible  q\itmUarâis  ait  été  lu  uiuianus,  d*où  le  nom  de 
Vivian  ou  Vivien,  très  emplové  dans  les  récits  épiques. 

Beuves  d'Aigremont  occupe  la  place  de  Boggiso,  et  Taltération 
n'est  pas  de  nature  à  surprendre,  vu  les  libertés  que  les  trouvères 
se  permettent  avec  les  noms  propres.  Quant  à  Aigremont,  c'est  un  fief 
imaginaire,  au  même  titre  que  Montcssor,  Monbendel,  Moataaban, 
Monder,  Monbranc,  etc . . . . 

D'après  M.  Rajna  (Origini  delVepopea  francese,  p.  434-439), 
Maugis  est  une  forme  dérivée  de  l'allemand  Madalger,  nom  d'an 
nain,  fille  d'une  reine  des  nains.  Son  office  de  protecteur  bienveilUnt 
serait  emprunté  de  celui  que  remplit  le  nain  Alberich,  prototype 
d'Auberon,  de  même  que  sa  qualité  de  larron.  Il  est  possible  que 
Maugis,  qui  en  allemand  est  devenu  Malegys  et  en  italien  Malagigiy 
soit  un  nom  d'origine  germanique,  et  il  faudrait  y  voir  un  surnom 
attribué  au  roi  Ys,  en  raison  de  l'habileté  merveilleuse  qu'on  lui  sup- 
posait. On  pourrait  aussi  examiner  l'étymologie  Mal-Ys  =  Maugis^ 
Ys  le  malin,  malice  et  habileté  étant  synonymes  pour  le  peuple  ;  mais, 
quelle  que  soit  la  solution  adoptée,  tous  les  faits  intéressants  de  Mau- 
gis dans  la  légende  des  Fils  Ayiuon  n'en  dériveront  pas  moins  de 
l'histoire  d'Eudes  d'.Aquitaine. 

Le  dédoublement  de  Ragenfied  en  doux  personnages  très  différents 
s'explique  tout  naturellement  ;  il  fut  le  traître  Rainfroy  pour  lea  parti- 
sans de  la  famille  des  maires  du  palais  austrasiens,  et,  ce  nom  étant 
ainsi  déshonoré,  la  légende  où  étaient  célébrées  sa  valeur  et  sa 
loyauté  réclama,  imposa  un  nom  nouveau.  Il  est  à  noter  que  l'abré- 
viation latine  de  Reginfredus  et  celle  de  Reginaldus  ont  pu  être  con- 
fondues, et  cette  remarque  se  joindrait  à  d'autres  analogues  pour 
faire  penser  que  les  auteurs  de  la  version  des  Fils  Aymon,  dont  cel- 
les que  nous  possédons  sont  des  variantes  plus  ou  moins  fidèles,  ont 
consulté  les  chroniques  latines. 
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rhoase, 

2»  r*  a.       Seingnour,  or  escotez,  n'i  ait  noise  ne  to[n]^ 
Que  Damedex  de  gloire  vos  doinst  be[neï]chon, 
Et  je  vos  chanterai  d'une  bone  chançon  : 
[Fai]  te  est  de  [vraie]  estoire,  pou  i  a  se  voir  non. 
5    [Cilju]gleor  vos  chantent  de  Maugis  le  larron 
[Com]ment  [il  gu]err[o]ia  Tempereor  Charllon 
[Por]  aidier  [sjes  cosin[s]  les  .un.  filz  Aimon, 
[Dont  il  ne  sevent  mie  la  monte  d'un  bouton]. 
[Mes]  ce  n'est  pas  d'ilec  que  nos  vos  [chanteron], 

10     [Mes]  je  vos  en  dirai  la  droite  nacion 

Et  [d']ou  il  prist  le  sen  dont  il  sot  a  fuison. 
Il  est  voir  que  Maugis  fu  forment  gentiz  bon, 
Ses  père  fu  dus  Buez  li  sire  d'Aigremont, 
[La  duchoise]  sa  mère  o  la  clere  façon, 

15     [F]ille  Hernaut  de  Monder  o  le  flori  grenon, 
[Cil]  fu  aiol  Maugis  qui  otcuer  de  [lion]  ; 
[D']Espolisse  ert  ses  oncles  li  riches  rois  Othon, 
[Et  Doon]  de  Nantuel,  Girars  dou  Rosillon, 
[Et  Aymes]  de  Dordone  qui  tant  par  fu  preudom  ; 

20    [Si  fjurent  si  cosin  li  .un.  fil  Aimon. 

[N']es[t  ce  mi]e  merveille  se  Maugis  otrenon, 


'  J'adresse  mes  vifs  remerciements  à  MM.  les  administrateurs  du  Col- 
lèpc  de  Peterhouse  et  à  M.  le  bibliothécaire  Barnes,  pour  Tobligeance 
avec  laquelle  ils  ont  consenti  à  me  communiquer  un  manuscrit  qu'il 
m'eût  été  très  diificile  de  copier  sur  place.  Grâce  à  leur  bon  vouloir, 
Maniais  sortira  de  l'oubli  où  il  avait  été  abandonné  et  reprendra  la  place 
qui  lui  était  due  dans  l'histoire  de  la  littérature  du  moyen  âge. 
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100     Tôt  droit  a  Aigremont  sor  la  roche  qui  pent 
La  comande  mener  soef  et  bellement, 
Mes  il  n'ont  pas  aie  plus  de  demi  arpent 
Quant  il  o[n]t  encontre  Tamiral  Sorgalan^ 
Qui  tient  en  chasemeut  la  cite  de  Monbrant  ; 

105     Moult  grevait  au  duc  Buef  et  haoit  durement, 
De  Melanz  revenoit  [d'assaillir]  Tamustant 
Qui  il  reguerrioit  moult  angois8[eus]ement. 
Li  duz  oï  la  noise  et  le  taborrement. 
De  ce  que  pooit  estre  se  merveilla  forment, 

110    L'ensegne  Taumacor  vit  baloier  au  vent, 
[Bien  Ta  reconneiie,  si  a  dit  a  sa  gent  :] 
«  Segnors  barons,  fet  il,  por  Deu  omnipotent. 
Fol.  2,  ▼•  b.  Veez  ci  de  Monbrant  Taumacor  Sorgalant  ; 
A  la  bataille  somes,  sachiez  a  escient. 

115     Coment  le  ferons  nos?  por  Deu,  conseilliez  m'ent. 
[De  la  ducheise  sui  en  graut  esgarement], 
Car  elle  est  moult  malade,  eii  a  grant  torment.  » 
«  Sire,  dit  Savaris,  .i.  quens  de  Bonivent, 
Metons  la  en  cel  boiz  en  .i.  esconsseraent, 

120     A  .XXX.  chevaliers  plains  de  grant  hardement, 
Jusqu'à  tant  que  l'estor  ait  pris  deônemeut. 
Car  au  devant  nos  sont  li  Sarrasin  pullent. 
Loing  somes  d' Aigremont  nostre  herbergement.  » 
«  Voire,  ce  dit  li  dux,  le  cuer  en  ai  dolent 

125     Por  la  gentil  duchoise  qui  est  eu  grant  torment.  » 
Atant  tornent  le  char  el  ))oiz  delivrement, 
.XXX.  baron  le  gardent  arme  moult  richement. 
Or  les  garisse  Dex  li  père  omnipotent. 

Li  duz  Bues  d'Aigremont  qui  ne  fu  pas  vilains 

130    A  .XXX.  chevaliers  toz  ses  amis  [certains] 

Armez  [d'aubers  et  d'elmez,  es  destriers]  chastelains. 
Atant  es  vos  la  rote  des  Turs  toz  premerains, 
[Qui  le  bernois  menoieut  et  chevaiis  en  lor  mains], 
Bt  li  duz  Bues  lor  saut  et  sa  gent  d'un  costains; 

135     Alez  les  ont  ferir  iriez  come  ferrains, 

Ne  les  puet  garantir  ne  hauberz  ne  clavains. 
Des  morz  et  des  navrez  covrirent  tôt  li  plain. 
Ainz  que  la  novello  oient  de  près  li  citcain 
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Ont  occiz  les  premiers,  n'en  i  remest  .i.  sainz. 
40    Des  armes  s'adoberent,  car  il  ne  porrent  ainz. 

La  novelle  est  alee  de  ci  as  derreains, 

Grant  duel  en  démenèrent  li  chien  [fiz  a  putains]. 

[Sorgalan  Taumacor  a  bien  oï  les  plains], 

Il  fist  ses  cors  soner  plus  de  .v'=.  au  mains 
15     Et  paien  chevauchierent  plus  tost  que  cerf  ne  dains, 

Et  duz  Bues  d'Aigremont  a  qui  cuers  ne  fu  vains 

Et  sa  gent  les  encontre  de  bataille  certains. 

La  ot  tant  bon  escu  esquartele  et  frainz. 

Dex  ait  au  duc  Buef,  li  veraiz  soverainz. 
50         Moult  par  i  ot  estor  merveilloz  et  pesant, 

Bien  i  feri  duz  Bues  et  sa  gent  comb:vtant. 

De  morz  et  de  navrez  va  la  terre  joncliant. 

La  duchoise  est  el  char  enz  el  pro  venioiant 

[Et  Ysane  sa  suer  o  le  cors  avenant, 
bb     Ensemble  o  li  Tesclave  o  le  petit  enfant. 

La  duchoise  ot  la  noise  et  la  criée  grant]. 

Durement  se  merveille,  moult  se  vaos[maianl] 
ro  a.   «  Hai  Dex!  biaus  sire  père,  dit  la  dame  vallant, 

Qu'est  ce  or  que  je  oi  la  si  durement  huchant?  » 
50     «  Dame,  dit  li  esclave,  c'est  estor  moult  pesant, 

Le  duc  ont  assailli  Sarrasin  et  Persant, 

[Sorgalanz]  l'aumacor  (jui  sire  est  de  Monbrant.  >» 

Quant  Toi  la  duchoise,  pasmeo  chiet  errant. 

Et  quant  se  redreça  si  se  va  démentant  : 
>5     «  Ha  Dex!  dit  la  duchoiso,  biaus  père  omnipotent, 

Si  dolente  jesine  me  va  orre  aprochant. 

Se  je  pert  le  duc  Buef  que  je  suel  amer  tant, 

Je  ne  quier  jamais  vivre  nul  jor  ne  tant  ne  cant  ». 

A  iceste  parole  vint  la  esperonant 
'O     Sorbarrez  Taumacor  et  li  rois  Aquilanz 

Qui  siree^t  de  Maiogres  une  cite  vaillant. 

Quant  cil  les  ont  veiiz  qui  sont  le  char  gardant. 

Bien  les  ont  receiiz  a  lor  acerins  branz. 

Tôt  environ  le  char  va  Testor  comencant. 
5     La  otfret  et  quasse  tanl  vert  elrae  luisant, 

Tant  cop  i  ot  donc  de  bon  acerin  brant. 

Tant  mort  i  veïssiez  a  la  terre  gisant. 
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Et  la  duchoise  p1eu[re],  moult  a  le  cuer  dolent, 
Ysane  sa  seror  le  va  reconfortant  : 

180     «  Dame,  dit  la  pucelle,  ne  vos  esmaiez  tant, 
Car  Dex  vos  aidera,  li  père  tôt  poissanz  ; 
Qui  en  lui  a  fiance,  moult  li  est  bons  garanz.  » 
Atant  ez  vos  duc  Buef  et  sa  gent  combatant 
As  branz  forbiz  d'acier  vont  la  presse  rompant, 

185     iMes  tant  est  granz  la  [force]  de  la  gent  raescreant, 
Se  Damedex  n*en  pense  li  pères  toz  poissanz, 
Ja  1  perdra  duz  Bues  sa  famé  la  vaillant, 
Ysane  sa  seror  et  les  petiz  enfanz. 
Moult  fu  granz  la  bataille  et  Testor  mcrveilloz 

190    Tôt  environ  le  char,  dedenz  le  boiz  foilloz  ; 
De  sanc  et  de  cervelle  cuevre  toz  li  herboz. 
Bien  i  feri  li  duz  fiers  et  mautalentoz 
Qui  ert  por  sa  moiller  durement  angoissoz. 
Qui  ert  atainz  a  cop  feuduz  ert  a  escroz. 

195    II  i  ot  .1.  paien  fier  et  mautalentoz, 

Tapiniaus  .i.  espie  qui  [fu  lez]  et  hisdoz: 
Au  char  vint  a  la  dame  qui  [moult  estoit  tristous", 
Fol.  3,  r»  b.  Ou  la  presse  fu  granz  et  Testor  [perillous]  : 
L'aisne  enfant  a  pris,  aine  ne  li  fu  [escousj. 

200     Atant  s'en  va  fuiant  li  paien  orgueilloz 

Droitement  a  Montbrant  tôt  le  chemin  podroz  ; 
Grant  avoir  en  aura  (iont  il  ert  covoitoz 
Car  il  ert  del  lignage  forment  chevaleroz  : 
Et  la  duchoise  plore,  moult  a  le  cuer  iroz, 

205    Sovent  reclaime  Deu  le  père  glorioz 

Et  se  pasme  sovent  et  fet  duel  merveilloz. 
Or  emporte  Tenfant  Tapiniaus  li  espie. 
Moult  s'en  va  durement  la  forest  enhermio 
Droitement  a  Monbrant  la  fort  cite  garnie  ; 

210     II  le  vendra,  ce  dit,  a  la  gent  paienie, 
Grant  avoir  en  aura  et  riche  manantie, 
Car  il  est  d'une  geste  qui  est  moult  seignorie  ; 
Et  la  dame  le  plore  et  plaint  et  bret  et  crie. 
Et,  quant  l'esclave  voit  la  pesant  estormie, 

215     Tost  et  isnellement  est  del  char  départie, 
Car  onques  mes  ne  pot  en  trestote  sa  vie 


MAUGIS  d'AIGREMONT  19 

Avoir  aese  ne  leu  qu'ele  s'en  fust  foïe  ; 
L'autre  enfant  [a]  sesi,  ne  s'i  atarge  mie 
A  la  gentil  duchoise  qni  si  fu  esmarie, 
Qui  l'avoit  achetée  et  décernent  norrie  ; 
Atant  s'en  va  fuiant  [que  ne  detrie]  mie 
Droitement  a  Palerne  dont  elle  fu  ravie. 
La  duchoise plora  pale  et  descolorie; 
Tant  par  fu  granz  la  force  de  celé  gent  liaïe, 
Dou  char  traient  la  dame  sor  Therbe  qui  verdie  ; 
Dou  mal  qu'ele  ot  eii  fu  forment  afoiblie 
Et  dou  duel  des  enfanz  dont  elle  se  so[u]sie  ; 
S'est  la  gentilz  duchoise  a  la  terre  pasm[ie]; 
Ce  sera  granz  domages  s'ele  [est  ainsi  ]  fenie. 
La  fu  Ysane  prise  la  belle,  Teschevie, 
Qui  fille  fu  Hernaut  de  Monder  la  garnie 
Et  suer  a  la  duchoise  qu[i]  Jhesus  face  vie. 
Sorbarrez  la  ravi  .i.  paien  d'Aumarie. 
Moult  par  fu  la  bataille  merveillose  et  fornie. 
Hei  Dex!  com  la  duchoise  fu  malement  [baillie]  ! 
Par  le  pre  la  traînent  la  gent  que  Dex  maudie, 
Elle  crie  si  haut  que  duz  Bues  Pa  oïe  ; 
Tel  duel  a  et  tele  ire,  toz  li  sanz  li  formie; 
Au  brant  forbi  d'acier  a  la  presse  partie, 
Oui  il  consielt  a  cop  moult  est  corte  sa  vie  ; 
Mes  moult  est  granz  la  presse  de  celé  gent  haïe. 
Tant  i  fiert  li  duz  Bues  et  sa  chevalerie, 
La  duchoise  ont  rescossé  de  la  gent  paienie 
Et  cochiee  en  son  char  forment  amaladie  ; 
Moult  l'ont  la  gent  paiene  durement  empirie, 
Damedex  les  maudie,  li  ôlz  sainte  Marie. 

Moult  par  i  ot  ester  merveilloz  et  plenier 
Environ  la  duchoise,  el  hois  soz  le  ramier  ; 
Li  bons  duz  d' Aigrement  qui  moult  fist  a  prisier, 
I  fiert  irieement  de  l'espee  d'acier, 
Car  il  est  moult  dolenz  de  sa  gentil  moillier  ; 
Cui  il  ataint  a  cop  n'a  de  mire  mestier. 
[En  Aigrement  le  sorent,  n'i  ot  que  corocier]. 
Par  le  pales  en  lieve  la  noise  et  le  tempier. 
As  armes  sont  corru  sanz  point  de  Tatargier  ; 
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V.^;  e:  ;o*Ee  et  ^-irS*.  bachelier,  efeoier 

A  .>^'or  5-m:  TenQ  r-or  fa?  B^ef  axiier 

Et  forer*:  b.eL  t5  kriLi^  plî*  de  .iv.  m.. 

Or  cr.ir»  firnient  li  for.^é  kz  iuc  Baef  le  guerrier. 

^^'/i     f^  Te*«*:ez  esTor  merrei.-M   :r:-aaeDcier 
Kt  troer  t'^nî  e*cc  e*  taij:  e'.me  brisier 
Va  tant  ;»:e  ♦?:  udt  pc-ia^,  raa*.e  teste  trenchier  ; 
Des  œorz  et  des  narrez  cuerre  le  sab'onier. 
J^  tom%st  :i>or  païen  ledemeni  reD;:ombrier. 

2^/5     Nfe?  H  jorz  trépassa,  si  prist  a  anoîtîer  : 

Li  daz  Buez  sooe   .i.  greile  por  sa  gent  raiicr, 
Entor  le  char  s'asemblent  ou  estoit  sa  oioillior. 
Sorbarrez  â'aumacor  fisi  ses  cors  grelloier. 
Ses  paiens  rasembla  par  delez   .i.  rochier. 

270     Atant  ez  vos  venu  le  ouvert  pautonier 

Qui  Ysane  'en  aporte'  la  belle  au  cors  legier 
'Au  foi-t  roi  Aquilant  de  Maiogre  le  fier]; 
Le  roi  païen  le  rent,  Dex  li  doinst  encombrier. 
Li  forz  rois  Aquiilans  Temprist  a  aresnier  ; 

275     «  [Amie,  dist  li  rois,  gardez  nel  me  noier'  ; 
Es-tu  fille  a  vilain,  a  duc  ou  a  princier? 
Se  vos  estes  pucelle,  moult  poez  gaeignier. 
Car  vos  estes  moult  belle.  Si  ne  vos  puis  besier, 
Por  ce  que  créez  Deu  et  [jje  sui  .i.  paiens; 

280    Vo  estre  et  vo  covine  me  dites  sanz  targier.  » 
Pol.  3,  ▼«  b.   '<  Sire,  dit  la  pucelle  ;  a  celer  ne  vos  quier. 

Je  sui  suer  la  duchoise,  fille  Heniaut  le  guerrier 
Qui  Tonor  de  Monder  a  trestote  a  baillier  : 
Se  vos  nie  volez  rendre  sanz  mon  cors  empirier, 

285    Vos  en  aurez  d'avoir  chargie  .un.  sommier.  » 
«<  I^ar  Mahom,  dit  li  rois,  ciii  je  doi  deproier. 
Je  n'en  penroie  mie  tôt  Tor  de  Monpellier.  n 
[L]iez  fu  rois  Aquillanz  quant  oï  la  novelle 
Qif  ele  estoit  gentiz  famé  et  avenanz  et  belle  ; 

200     S.ichiezde  vérité  moult  li  plest  la  novelle. 

«  Par  Mahom[et],  dit  il,  qui  on  prie  et  apello, 
Jo  n'en  penroie  mie  tôt  l'avoir  de  Tudello. 
O  moi  vos  enmenrai,  si  en  ferai  m'ancello.  » 
Elle  en  a  si  grant  duel,  a  pou  que  ne  chancelle. 
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La  [nuit]  fu  [moule]  série  et  la  lune  luist  belle, 
Et  mainte  estoille  el  ciel  [flamboie]  et  estencelle  ; 
Paien  sont  arive  delez  une  vaucelle, 
La  plorent  por  lor  perte  et  mainent  grant  favelle  ; 
Aine  ne  se  désarmèrent  ne  n'i  osterent  selle; 
[Lji  cheval  pessentTerbe  par  desus  la  praelle. 
Et  duz  Bues  d'Aigremont  a  la  proece  isnelle 
A  .1.  grelle  sa  gent  tôt  bellement  apelle, 
Tôt  environ  le  char  Taiine  et  atropelle 
La  ou  est  la  duchoise  qui  estoit  sa  femelle, 
I^lus  dolente  et  plus  morte  que  n*est  la  torterelle 
Qui  son  malle  a  perdu  dont  li  cuers  li  sauteile. 

Li  duz  Bues  d'Aigremoiit  a  la  fiere  vigor 
Ot  assemble  sa  gent  que  il  n'i  ot  demor, 
Tôt  environ  le  char  ou  est  sa  franche  oissor 
Qui  por  ses  .11.  enfanz  fet  grant  duel  et  grant  plor  ; 
Li  duz  Buez  la  conforte  qui  fu  de  grant  valor, 
Kl  li  dit  :  «  Doce  amie,  lessiez  ceste  dolor, 
Ne  fotes  pas  tel  duel  que  ce  seroit  folor. 
Les  enfanz  vos  dona  li  veraiz  creator, 
Que  en  tel  leu  les  mete  par  sa  sainte  doçor 
Que  il  tiegnent  sa  loi  et  viegnent  a  s'amor  : 
Bien  nos  em-puet  doner  encor  nostre  segnor.  » 
Â  iceste  parole  se  sont  mis  ou  retor 
Tôt  droit  a  Aigrement  enz  el  pales  aucor. 
La  duchoise  ont  cochiee  plaine  de  grant  tristor 
En  sa  chambre  pavée  qui  estoit  pointe  a  flor, 
Ou  elle  gist  malade  desoz  son  covretor. 
Et  paien  s'en  tornerent  quant  il  virent  le  jor, 
Kt  cornent  et  buisinent  et  mainent  grant  tabor. 
Damedex  les  confonde  et  lor  doinst  deshonor. 

Au  matinet  au  jor,  quant  l'aube  est  aparuo, 
S'en  tornerent  paien  celé  gent  malostrue, 
Et  montent  es  chevaux  sanz  point  d'aresteïie. 
Aquillanz  de  Maiogre  a  la  pensée  agîie 
Apella  Sorgallant  a  la  teste  chenue, 
A  lui  a  pris  congie,  de  Mahom  le  salue, 
A  Maiogre  s'en  va  qu'il  avoit  maintenue  ; 
0  li  emporte  Ysane,  d'un  paille  fu  vestue  ; 
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Quant  il  vint  a  Maiogres  sanz  point  d^aresteua 

335    L'esposa  a  moillier,  si  en  a  fet  sa  drue  ; 
Moult  en  fu  la  pucelle  dolente  et  irascae, 
Mes  toz  jorz  crut  en  Deu  qui  fist  soleil  et  nae. 
Puis  Ta  rois  Aquillanz  si  longuement  tenue 
Qu*il  en  ot  roi  Brandoine  qui  puis  tint  Valfondue, 

340    Quant  Maugis  ot  la  teste  roi  Aquiliant  tolue 
Ks  prez  desoz  Tolete  a  Tespee  molae. 
L'esclave  qui  Tembla  en  la  selve  ramae 
A  la  gentil  duchoise  qui  Tavoit  escreiie, 
S'en  va  droit  a  Palerne  dont  elle  fu  issue  ; 

345     Mielz  lui  venist  assez  qu'elle  fust  remasue. 
L'esclave  a  tôt  Tenfant  a  sa  voie  hastee 
Droitement  a  Palerne  dont  elle  fu  tornee, 
A  lot  le  fil  duc  Buef  a  la  chiere  membree  ; 
Et  Tapiniaus  a  l'autre  a  sa  voie  hastee 

350     Droitement  a  Monbrant  la  fort  cite  loee  ; 
Tant  erra  qu'il  i  vint  a  une  matinée 
Ainz  quU  soit  Sorgalanz  ne  sa  gent  meserree. 
Esclarmonde  trova  en  la  sale  pavée, 
La  famé  Sorgalant  plus  belle  que  n^est  fee  ; 

355     N'a  pas  plus  de  .xv.  anz,  s'est  belle  et  acesmee, 
A  Sorgalant  le  viel  fu  l'autrier  mariée. 
De  Mahom  Ta  Tespie  hautement  saluée, 
La  dame  Ta  oï,  s'a  la  chiere  levée  : 
((  Que  est  ce  que  tu  portes  ?  n  dit  la  dame  honeree 

360     «  Dame,  dit  li  paien,  se  m'ame  soit  sauvée, 
Fol.  4,  r«  b.  Ce  est  li  filz  duz  Buef  a  la  barbe  mellee 

Qui  maint  en  Aigremont  qui  siet  sor  mer  salée. 
De  .11.  filz  fu  la  dame  hier  matin  délivrée, 
Je  li  emblai  cestui  eu  la  selve  ramee 

,365    Ou  Sorgalanz  mesire  comença  la  mellee. 
Or  l'en  vodrai  porter  outre  la  mer  salée  ; 
La  en  aurai  d'avoir  une  grant  charretée, 
Qu'il  est  nés  et  estrez  de  la  geste  loee. 
Se  il  puet  vivre  tant  que  il  çaigne  Tespee 

370     Par  lui  ert  nostre  loiz  essauciee  et  levée.  » 

«Non  feras,  dit  la  dame,  je  m'en  sui  porpensee  ; 
Tu  le  me  leras  ci  par  bone  destinée, 
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Je  te   donrai  d^avoir  une  mine  comblée.  » 

«  Dame,  dit  li  paien,  moult  me  plest  et  agrée,  n 

Elle  reçut  Tenfant  dedenz  sa  gironee. 

La  dame  Tesgarda  qui  fu  preuz  et  senee, 

Onques  si  belle  [rien]  ne  fu  el  mont  formée  : 

«  Par  mon  chief,  dit  la  dame  qui  fu  preuz  et  senee, 

Il  vivra  longuement,  nM  a  mestier  celée  ; 

>  Or  ait  nom  Yivïens  par  bone  destinée.» 
Ainsi  li  mist  a  nom,  c'est  vérité  provee, 
Yivïens  ot  a  nom  tant  que  il  ot  durée  ; 

Tant  vesqui  longuement  que  puis  Tôt  esposee. 

Quant  Maugis  ot  la  teste  a  Sorgalant  copee 
)    0  le  brant  acerin  soz  Monbrant  en  la  pree, 

Fu  Tonors  et  la  dame  a  Vivien  donee. 

Et  Tesclave  qui  fu  de  la  dame  sevrée, 

La  famé  le  duc  Buef  a  la  chiere  membree, 

S'en  va  droit  a  Palerne  dont  elle  fu  [robee], 
0    L'enfant  fait  aleter  sovent  par  la  contrée  ; 

La  le  vendra,  ce  dit,  a  la  gent  desfaee, 

Car  il  est  d'une  geste  cremue  et  redotee. 

Elle  a  passe  MelanzetRome  a  adossée, 

Et  s'est  par  Aspremont  tôt  droit  acheminée, 

>  Et  a  passe  le  Far  a  une  matinée. 

En  une  [large]  lande,  soz  Tespine  [a  la  fee], 

Ueques  s'aresta  et  fist  sa  reposée. 

Mielz  li  venist  assez  que  outre  fust  passée, 

Car  a  dolor  i  fu  mengiee  et  dévorée, 

Mes  nule  rien  ne  puet  changier  sa  destinée. 

La  s'en  aresta  celé,  si  com  avez  oï, 
Soz  l'espine  a  la  fee  enmi  le  gaut  foilli, 
Car  passe  ot  le  Far  ainz  que  fust  li  midi. 
N'ot  pas  sa  reposée  longuement  fet  ici 
Que  dou  boiz  .i.  lions  et  .i.  lieparz  issi  : 
Faimz  les  chace  [et  arguë],  moult  en  sont  engrami, 
Car  il  n'orrent  mengie   .m.  jorz  a  acompli. 
Quant  il  voient  r[esclaye],  celé  part  sont  [guenohi]. 
Li  lions  de  sa  queue  errant  se  debati, 
•^     Car  ja  ne  mengera,  s'aura  le  cuer  marri, 
Et  li  lieparz  rechigne  et  de  faim  s'estendi. 
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Droitement  a  resclave  sont  erraument  verti, 

Et  quant  les  voit  venir  moult  s'en  espoeri, 

Tost  et  isnellement  en  son  estant  sailli, 
415     L'enfant  met  derier  soi,  si  a  .i.  pel  choisi  ; 

Elle  s'est  abessiee,  meintenant  le  sesi  ; 

Damedeu  reclama  qui  onques  ne  menti, 

Qu'il  ait  de  la  soe  ame  et  pitié  et  merci  : 

i(  Ahi  !  enfes,  dit-elle,  or  vos  ai  ge  traï  ; 
4*20     A  la  duchoise  el  boiz  a  grant  tort  vos  toli 

Qui  m'avoit  rechetee  et  moult  soef  norri. 

Li  péchiez  que  j'ai  fet  m'en  sera  ja  meri. 

De  vos  me  poise  plus  que  de  [moi],  bien  le  di.  >> 

Atant  ez  le  lion  qui  plus  n'i  atendi, 
125     A  l'enfant  velt  jeter,  mes  l'esclave  salli, 

[L'esclave  tint  le  pel,  par  vertu  le  feri]. 

Mes  ce  ne  li  volt  mie  la  monte  d'un  espi. 

Ne  porquant  elle  Ta  d'un  cop  moult  estordi. 

Li  lions  bret  et  crie  que  li  gauz  en  tenti, 
4:>0     Puis  a  jeté  la  poe,  aine  ne  s'i  alenti  ; 

Amont  le  fiert  el  chief,  a  terre  l'abati. 

A  dolor  le  depiecent,  elle  a  jeté  maint  cri; 

Tost  l'orent  dévorée  et  le  cors  départi. 

Elle  estoit  auques  granz,  s'en  furent  raempli, 
435     FiC  chief  n'ont  adese.  Tant  en  ont  déguerpi. 

Puis  vienent  a  l'enfint  qui  néant  ne  dormi, 

Ainz  plore  el  maillolet  de  paile  a  or  basti  ; 

Daiuedex  le  garisse  qui  onques  ne  menti. 

Li  lieparz  saut  avant,  primes  est  avanchiz. 
440         Quant  des  bestes  fu  si  trestoz  li  cors  mengiez 

De  l'esclave,  et  a  duel  et  a  tort  dépêchiez. 
Fol.  4,  ▼<>  b,  Vovs  del  chief  seulement  que  d'aux  n'est  atochicz, 

A  l'enfant  sont  moult  tost  et  errant  adrecie; 

Por  ce  qu'il  ert  petiz  fu  forment  covoitiez, 
4  l5    Or  le  garisse  Dex  par  la  soe  pitiez. 

Li  lieparz  saut  avant,  [primes]  s'est  aprochiez. 

Quant  li  lions  le  vit,  forment  en  fu  iriez, 

Ne  velt  que  il  en  soit  de  néant  parçoniers, 

De  lui  fu  li  lieparz  fièrement  rechigniez  ; 
450     Mes  li  lieparz  fu  fel  et  moult  mal  [engigniez], 
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A  Tenfant  est  venus,  ne  s*!  est  atargiez. 
Quant  li  lions  le  voit,  vers  lui  s^est  avanciez, 
Ne  velt  que  il  en  soit  de  neanl  parçoniers. 
D*aux  .II.  est  li  esters  maintenant  comenciez, 
Li  .i.encontre  Tautre  est  âerement  dreciez, 
Et  des  poes  devant  [se]  sont  entrelacie. 
Endui  s'entreraenguënt,  moult  se  sont  domagie^ 
A  la  gole  lor  est  li  sanz  vermaux  raiez. 
Tôt  ice  voloit  Dex,  de  verte  le  sachiez, 
Porle  petit  enfant  qu['a]  mort  ne  fust  [jugiez]. 

Les  bestes  se  combatent,  si  com  [poez  oïr], 
Por  le  petit  enfant  que  voelent  englotir, 
Mes  Tune  ne  velt  l'autre  de  néant  acoillir  ; 
Por  ce  s'entrecombatent  par  merveilloz  aïr, 
[As  gorges  s^entretienent  et  trestot  a  leisir]  ; 
Tôt  ice  voloit  Dex  qui  tôt  a  a  baillir 
Por  le  petit  enfant  tenser  et  garantir  ; 
Mes,  cui  il  velt  aidier,  il  ne  puet  rien  cremir. 
Les  bestes  veïssiez  sovent  entrevenir 
0    Et  Tune  contre  l'autre  durement  assaillir  : 
Ne  pueent  a  Tenfant  ne  aler  ne  venir  ; 
Quant  Tune  i  velt  aler  et  le  cuide  sesir, 
L'autre  le  recort  sus,  ne  le  velt  consentir. 
Onques  nus  hom  ne  pot  plus  ûer  ester  veïr. 
*     Tant  dura  la  bataille,  près  fu  de  Tenserir. 
Ne  porrenl  plus  Tester  endurer  ne  sozfrir, 
Car  de  lor  sanc  ont  fet  le  pre  envermeillir. 
Lor  boiaux  veïssiez  a  la  terre  jesir. 
à.  Tant  ont  fet  lor  cervelles  et  lor  cuers  démentir, 
^     Ame  .II.  les  covint  a  la  terre  chaïr. 
En  tel  sen  les  covint  deâner  et  morir, 
Que  Tun  ne  pooit  l'autre  veoir  ne  départir. 
Or  ait  Dex  l'enfant,  [s'il  li  vient  a  plaisir], 
Qui  est  desoz  l'espine  et  jeté  maint  sozpir; 
^    S'il  en  puet  eschaper  et  a  âge  venir 
Et  que  il  l'oie  aucun  et  conter  et  jehir, 
Deu  en  doit  mercier  [qui  tôt  a  a  baillir] . 
Einsi  com  vos  oez  l'ester  remes  estoit 
Que  l'une  delez  l'autre  morte  a  terre  gisoit, 
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490    Et  Tenfes  soz  l'[espine]  si  crioit  et  braioit  ; 

Or  le  garisse  Dex  qui  hault  siet  et  lonc  voit. 

Ne  demora  plus  gueres  que  par  ilec  passoit 

Oriande  la  fee  quiRocheflor  tenoit; 

A  .uii.  de  ses  fées  par  ileques  venoit. 
495    Quant  elle  i  selt  passer,  reposer  i  soloit, 

Et  elle  si  fist  lor,  car  einsi  le  voloit. 

Le  jor  ot  chevauchie,  durement  se  doloit, 

Soz  Tespine  ramee  docement  descendoit: 

Sor  .1.  paile  s*asist  que  Ten  li  aportoit. 
500    Par  devant  11  les  bestes  ame  .u.  mortes  voit, 

Moult  par  se  merveilla  que  ce  estre  pooit. 

La  teste  de  Tesclave  delez  veùe  avoit  : 

«  De  famé  fu  »,  ce  dit;  bien  le  voit  et  perçoit; 

((  Mengiee  l*ont  les  bestes  sanz  dotanee  orendroit, 
505    »  Por  ce  s'ont  entrocises.  »  De  verte  le  savoit. 

Atant  de  Tautre  part  Tenfant  plorer  si  voit, 

Elle  va  celé  part:  erraument  le  prenoit; 

En  son  giron  le  met,  li  enfes  li  rioit. 

Oriande  la  fee  a  ses  fées  disoit 
510    Que  cel  enfant  petit  o  li  emporteroit 

De  ci  a  Rocbeilor  et  la  le  noriroit, 

Car  de  haute  gent  est,  encor  vivre  porroit  ; 

Damedex  reclama  que  se  il  li  plesoit 

Que  li  face  savoir  de  quel  gent  il  estoit. 
515    Desque  sozhedie  Tôt,  estre  le  covenoit. 
Oriande  la  fee  a  la  clere  façon 
Fol  5,  fo  b.  Tint  le  petit  enfant  qui  li  rit  a  fuison  ; 

Onques  plus  bel  enfant  ne  pot  veoir  nus  hom. 

Elle  le  desvolepe,  voit  que  c'est  valleton, 
520    L'anel  voit  a  Toreille  qui  valoit  maint  inangon, 

Tant  com  il  Tait  sor  lui  nient  dotera  puison 

Ne  envenimement  ne  liepart  ne  lion, 

Anemi  ne  deable  ne  vile  traïson. 

Bien  le  conut  la  fee,  si  a  dit  sa  reson  : 
525     «  Dame,  foi  que  doi  Deu  qui  sozfri  pascion, 

Onques  icest  enfant  que  nos  ici  tenon 

Ne  Tengenra  vilainz,  pautoniers  ne  garçon. 

Qui  Tanel  a  Toreille  pendi  au  valleton 
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Et  le  mist  en  cest  paile  dore  toi  environ, 

►  Ne  Tama  pas  petit,  por  voir  le  vos  dison. 

Il  est  de  haute  [geste],  foi  que  doi  .S.  Simon, 
Et  je  pri  Damedeu  par  son  seintisme  non 
Qu'il  nos  face  asavoir  de  lui  la  nacion.  » 
A  iceste  parole  ez  vos  par  le  sablon 

»     Espiet  une  espie  acorrant  le  troton  ; 
Nies  estoit  a  la  fee  dont  nos  ci  vos  dison, 
N'ot  que  .m.  piez  de  haut,  si  cort  plus  [de  randon] 
Que  [cheval]  espanois  ne  muiez  arragon  ; 
Les  chevox  ot  plus  sors  c'or  frôlez  ne  leton. 

)     .1.  enfant  de  .vu.  anz  resemble  a  la  façon. 
Si  en  ot  plus  de  .c.  et  ert  moult  bon  larron  ; 
Plus  set  que  Simons  mages  ne  Basins  ne  Mahon  ; 
Nus  ne  se  puet  garder  de  sa  subjection 
Por  ce  qu'il  est  petiz  et  set  d^enchantison. 

>  Il  vint  droit  a  la  fee  sanz  point  d'arestison, 
[De  Dieu  la  salua  qui  âst  .S.  Lazarun]. 

<(  Bien  vegniez,  fet  la  fee  a  la  clere  façon. 

Dont  venez  vos,  biaus  nies,  n'en  dites  se  voir  non.  ■ 

0  Dame,  je  vie[n]g  de  France,  del  reaume  Charlon.  » 
)     u  Et  dont  venez  vos  ci,  por  Deu  qui  fist  le  mont  ?  » 

«  Tôt  ai  cercle  la  terre  entor  et  environ, 

Ma  revenue  fu  tôt  droit  par  Aigrement, 

•II.  jorz  trestoz  entiers  i  ôz  demorison. 

Qui  est  donques  cis  enfes  qu'est  en  vostre  giron  ?  » 
>5    a  Biaus  nies,  ce  dit  la  fee,  certes  nos  ne  savon. 

Nos  le  trovames  ci  tôt  seul  sanz  compagnon.» 

«  Geste  teste  qui  fu  qui  gist  sor  le  sablon?  » 
a.  «  Elle  fu  d'une  famé  que  nos  bien  conoisson. 

Ces  bestes  l'ont  mengie,  einsi  com  nos  cuidon, 
^     Por  ce  s'ont  entrocises  par  grant  confusion  ». 

Espiez  prist  la  teste,  si  regarde  environ, 

Bien  Ta  reconeiie  au  viz  et  au  menton, 

Puis*  a  dit  a  la  [fee]  :  «  Le  voir  vos  en  diron. 

Ce  fu  ci  une  esclave  que  nos  bien  conoisson. 
^^    Assez  de  bien  me  ûst^  Dex  li  face  pardon. 

Ou  ère  moult  malade  de  âevre  et  de  fraçon. 

La  duchoise  gentilz,  famé  Buef  d'Aigremont, 
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L'acheta  et  norri  des  petit  enfançon  ; 
Et  cis  enfes  est  filz  au  duc  Buef  d'Aigremont  : 
570    .11.  en  ot  Tautre  jor  la  dame  el  boiz  d'Arbron, 
Mes  paien  i  levèrent  une  maie  tençon, 
Sorgalanz  de  Monbrant,  o  lui  si  Esclavon. 
La  erabla  ceste  esclave  Tenfant  que  ci  veon, 
Car  je  fui  en  Tester  et  en  la  chaplison.  » 
575    Quant  Tentendi  la  fee,  qui  [l]iee  se  li  non  ? 
Damedeu  en  jura  et  son  seintiesme  non. 
Se  Tenfant  donc  vie,  que  il  sera  preudom  ; 
Elle  le  norrira  soef  en  sa  meson. 
Moult  est  liée  Oriande  a  la  fresche  eolor, 
580    Quant  elle  a  de  Tenfant  oïe  la  veror, 

Qu'il  est  nés  et  estrez  de  la  geste  Francor. 
Damedeu  depria  le  verai  creator 
Qu'il  doint  vie  a  Tenfant  par  la  soe  doçor, 
Car  en  son  lignage  a  meint  noble  pogneor. 
585    Atant  est  sus  montée  el  mulet  ambleor 
Et  ses  fées  ausinc  sanz  fere  lonc  sejor  ; 
Espiet  velt  mener  en  son  pales  aucor, 
Mes  il  n'i  volt  aler,'aillor3  pris  a  son  tor. 
Oriande  et  ses  fées  sont  mises  ou  retor. 
590    Tant  forment  s'esploitierent  que  n'i  firent  sejor 
Qu'en  Mongibel  entrèrent  qui  est  de  graut  valor, 
La  grant  forest  obscure  de!  tens  ancienor  ; 
Quant  elle  Tôt  passée,  sormer,  en  .1.  destor, 
Entre  .iiii.  moutaignes  dont  granz  est  la  menor, 
595     liée  ot  .1.  chastel  qui  ot  non  Rocheflor. 

Clos  fu  de  mur  de  marbre  environ  et  [enter] 
Et  de  roches  naïes  qui  jetent  grant  bruior. 
Fol.  5,  v^b.  .III.  brnz  de  mer  le  serrent  qui  jetent  grant  rador, 
Et  d'autre  part  la  mer  qui  li  bat  tôt  entor. 
GOO     Li  chastiaus  est  si  forz  et  de  si  grant  valor 
Que  il  ne  crient  [assaut]  de  roi  ne  d'aumacor. 
La  descend!  la  fee  enz  el  pales  aucor, 
li'enfant  fist  baptisier  a  joie  et  a  baudor  ; 
For  ce  que  l'ont  trove  el  bois  a  la  verdor 
005    0  les  bestes  sauvages  gisant  a  grant  paor, 
Li  mist  a  non  Maugis,  puis  ne  li  failli  jor  ; 


MAUGIS  d'aIGREMONT  ?0 

Malement  gisoit  il,  ce  sevent  li  pluisor, 

En  la  forest  obscure  o  vermine  pluisor  ; 

Se  ne  fust  celé  fee,  mengiez  fust  a  dolor. 
)     Ce  fu  icil  Maugis,  [si]  le  sachiez,  segnor, 

Qui  tant  correça  Charle  le  maine  empereor 

Por  Renaut  son  cosin  a  la  ôere  vigor 

Le  fil  au  duc  Aimon  le  [noble  poigneor], 

Moult  fu  vaillanz  Maugis,  bien  le  sevent  pluisor. 
>    Tant  le  norri  la  fee  a  la  fiere  vigor 

Qu'elle  li  ceint  Tespee  o  le  brant  de  coior; 

Puis  en  ôst  son  ancii,  si  Tama  par  amor 

Et  si  le  fist  jesir  dcsoz  son  covertor. 

Et  ses  pères  duz  Bues  a  la  fiere  vigor 
)     Et  la  franche  duchoise  qui  gisoit  en  langor. 

Qui  por  lui  nuitet  jor  est  en  noise  et  em-plor, 

Mes  por  néant  en  maine  ne  duel  ne  tenebror, 

Car  il  est  jor  et  nuit  contenus  a  honor  ; 

Puis  aida  a  son  père  au  branc  sarrazinor, 
•     Quant  Tôt  assiz  ses  frères  Vivïens  Taumacor, 

Si  corn  vos  orrez  dire  se  puis  avoir  lessor, 

Dont  vos  auroiz  au  cuer  et  pitié  et  tenror 

Einçoiz  que  li  solauz  ait  auques  pris  son  tor. 
Oriande  la  fee  qui  tant  a  cler  le  vis 
I     Et  ses  fées  entendent  nuit  et  jor  a  Maugis, 

Docement  est  le  jor  et  la  nuit  costeïs. 

Oriande  ot  .i.  frère  qui  ot  a  non  Baudris, 

Este  ot  a  Tolete  .vu.  anz  et  .xv.  diz. 

Moult  fu  bien  des  .vu.  arz  entroduiz  et  apris. 
I     II  ot  plus  de  .C.  anz,  si  fu  vi[e]lz  et  floriz. 

Quant  Maugis  ot  aage  quMl  ot  auques  d'avis, 

A  lui  apenre  fu  nuitet  jor  ententiz, 
I.  Et  Maugis  n'est  d'apenre  pereceuz  n'alentis. 

Car  nés  ert  et  estrez  d'une  geste  gentiz. 
)    Moult  correça  puis  Charle  le  roi  de  .S.  Deniz 

Por  son  cosin^Renaut  fil  Aimon  le  marchiz. 

Or  vos  dirai^de  lui,  puis  que  je  l'ai  empris, 

Cornent  il  ot  Baiart  le  bon  destrier  de  pris, 

Cornent  conquist  Froberge  le  branc  d'acier  forbi 
)     Sor  le  roi  Antenor  .i.  roi  des'Arrabiz. 
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}ù^  ut  l  iftili  vmnit 

f'UiUUt'l  il,  %*t  Jà,  J^ 

^>V./    f^iuvïrbd  xiitmr.  imusir  t 

'-ri  «tfo  firt  vyL  ^oti  '-Ï*  aii:»th  îs  i«i*: 

Qu'î  fi<!f  ««  f*<ji«jt  4e  lui  pïrtirne  feserr^r. 

^//r/     AiiiKî/  fu  [iltjn  a/;(i4g5  qne  ne  TOr«  sii  roater. 
r<i  fij  ;i(/r«ii  Avrils  %\  com  Mai  dat  entrer. 
<^nt*  Maijf<i<  <;t  la  fee  qai  tant  aie  râ  cîer 
Viw  iU^%(tv.  Morigibel  flontale  déporter, 
l'fU'  Nolorr;  lo  rivage  le  païs  esgarder, 

070     (!«  fu  lUM)  forrcHt  qui  moul  fet  a  loer. 
MiiuprU  n  ro^ar<lo  tôt  contre  val  la  mer. 
Voii  Tilln  (In  Hoccan  moult  durement  famer, 
A  M'Mtnin  la  bollo  comcnce  a  demander  : 
n  hniil  viotit  rnin  fumce  que  je  voi  la  fumer?  » 

<V/ri     M  |Aiiil>4,  <!n  (lut  la  foo,  ne  le  vos  quier  celer]. 
(''o»*(  irUlo  (!«]  Mocan  fini  moult  fet  a  doter, 
(Jiil  itrt  ot  nuit  ot  Jor,  ja  ne  vodra  cesser, 
fui  i,  I**  II.  h'iloo  hI  viont  il  MOHfros  qui  put  et  est  amer: 
ICIiihI  ooin  il  0!4t  ni7.,  hI  va  aval  la  mer. 

(tHO     La  (li'oito  ohominoo  (ronfer  est  sans  fausser, 
hoimu  h1  art  mlon,  ja  ne  vodra  [flner], 
Mof4  do  Tuuo  purtio  n*i  puet  feuz  abiter, 
Tiir  ,r  ohoval  i  w  qui  moult  fet  a  loer  ; 
Apolloi:  o«t  Haiarr.,  oins!  Toï  nomer 
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A.  DUS  moie  suer  qui  sot  par  deviner,  n 

"  \mis,  oe  dit  In.  fee,  sachiez  a  escient. 
Li  chevaux  est  fae,  ce  ilieiit  li  aiiqaant. 
[.I.  dragon  l'engendra  ilonc  en  .1.  8ep[)eiii, 
Et  encore  le  gardent  n  grant  derubemcnt. 
Et  ,1.  moult  fier  deable,  je  tous  di  vraiorri'-nt. 
Si  a  nom  Raanaa,  ]iiiieii'>  es(.  durement. 
Le  cheval  eat  fae  et  tant  a  le  oora  genl 
Que]  le  jor  porteroit  treatot  legierement. 
.III.  chevaliers  arrnez  en  .1.  tornoiement, 
Qae  ja  flanc  nô  coste  n'en  averoit  aullent. 
Il  est  BUS  en  la  roche  en  .1.  esoonsement. 
Entra  quatro  pillera  ovrez  a  orpieument. 
A  .uii.  granz  chaeoes  qui  t.otea  sont  d'argent., 
EH  a  piliers  fermez  II  destriera  l'ermcment.» 
Quant  l'a  oi  Maiigia  de  joie  s'en  estent 
Bt  pense  en  son  corrage  et  dit  ueleement 
Que  ne  prise  .1.  denier  son  cora  ne  aoii  joveni. 
Se  il  n'a  le  destrier  dont  a  tel  loâment  ; 
Mielz  velt  il  son  cors  inetre  en  grant  penllement 
Que  II  Baiart  ne  voie,  se  ja  Dex  11  oonaent. 
MaugiK  pensa  .1.  po.  si  s'estoit  ledreciez, 
Puis  a  dit  a  la  fee  :  •  Ma  doce  diime,  oiez; 
Je  vos  pi'i,  iloce  dame,  que  me  doneï  conglez 
D'aler  veoir  Baiart  qui  tant  par  est  prisiez.  <> 
oAmis,  dit  OrianJe,  bien  puet  estre  lessie. 
[Car],  se  vos  estiez  .c.  arma  et  haubergie. 
Saubiez  de  vérité,  n'en  reveni'oit  jit  piez.  » 
(I  Tiame,  oe  dit  Maugia,  jamea  ns  sprai  liez. 
Se  je  Baiart  ne  voi,  de  verte  le  sachiez.  » 
La  dame  s'en  sozrit,  durement  fii  besiez, 
Caronques  tiex  pensez  ne  vint  demauvestie. 
H  Amis,  ce  dit  fa  fee,  il  vos  eat  otrojez. 
Alez  hardiemcnt,  ne  soiez  esmaiez  ; 
L'Auiauz  de  v-islre  orreJlle  est  si  bons,  ce  sachiez 
Ja,  tant  com  voa  l'auraz,  ne  serez  perilliez, 
Parnule  maie  beste  maumîs  ne  empiriez. 
Ne  par  art  d'anemi  sorpris  ne  engigniez.  » 
,  Qaant  M^ugis  l'a  oï,  merveilles  en  fu  liez. 
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ToRt  fa  demaiotenaat  .i.  Ijaiiaas  porchaeles 
725     Bt  fa  droit  aa  riva^  roen;z  et  alachinz. 
Puis  Eont  a  RocheSor  erraument  reperifli. 
Mao^  prist  meiotcnaat,  ne  s'i  est  atargin, 
ITae  pal  d'ors  locae  qae  il  ot  escorcie  ; 
.L  Tectemenz  l'en  fa  isnetlemeot  tailliax 
T.M    Qaî  coatreval  li  ferme  jaaques  au  toi  des  piet. 
Totejor  sejornade  ci  a  TanDiiier. 
Au  matînet  au  jor.  luant  il  fu  esderie. 
De  son  veatement  fu  Maugis  npareilliez 
Et  ot  nue  Tiaiere;  bien  fu  aharneacbiez 
735    D'un  cuir  d«  baef  tane,  dareraent  fu  frôlez  ; 
Keaes  ot  de  gorpil  environ  atachiez 
Et  de  chA^cune  purtot  .11.  cornes  dreohiei. 
Quant  en  ton  Tesiemenl  fu  encloz  et  laciez,        , 
Bien  reserable  deable  que  d'onfer  soit  chaciQi. 
Baudris  11  a  sen  niestrea  le  croc  de  fer  batlUe. 
0  lui  porta  s'eapee,  si  fistqne  enseg^nîâE. 
Se  par  lui  pooit  estre  Roenarz  engigniez 
Et  il  avoit  Baiart  qui  tant  est  bons  destriers. 
De  .H.  mai'z  de  (In  or  ne  seroit  eBlî^iez. 
Jusc'  au  batel  l'avoit  la  feo  (convoie, 
A  Dea  le  comandu  qui  le  mont  a  Jugie, 
Que  le  ramaiiiL  ariere  sain  et  sauf  et  betio, 

Uaugisde  Roclieflor  se  parti  son  menoir. 
A  la  mer  o»t  venus,  ne  velt  plus  remcnoir  ; 
Vestu/.  et  atornfz  de  son  garnement  noir 
O  lui  porta  8'e8|>ee,  de  ce  flst  il  savoir. 
Et  son  grant  crue  de  fer  ;  ne  velt  plus  remenoîrfl 
En  son  bntel  enira,  si  naga  a  pooir 
Droitement  a  Bocau  qui  ne  fine  d'ardoir. 
Mieh  11  veniat  encorre  a  Rocheflor  seoir, 
Car  cidi^oiz  que  il  voie  ilemaln  l'aube  aparoir 
N'i  vodroit  il  pas  estre,  einai  coni  je  espoir, 
Por  treatot  l'or  del  mont  ne  por  trestot  l'avoir.l 
Se  Damedex  n'en  pense  qui  tone  et  fet  ploroio 
^00     Anqiii  perdra  11  du?;  Bues  d'Aigremont  so[nl  oir^fl 
Maiigiii  nnge  forment  vers  Bocan  ou  hatal, 
4«sploito  et  tant  nage  que  il  i  viot  isatl. 


I 
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b.  Il  en  est  forz  eissaz,  sel  ferme  a  .i.  quarrel, 

Puis  est  montez  la  roche  qui  fu  del  tens  Abel  ; 
3    Lors  a  jeté  .i.  bret  plus  fier  d'un  lioncel 

[Et  henist  et  recane  et  muit  comme  .i.  torel  : 

Tout  en  fait  retentir  environ  le  monchel]. 

Koenel  Ta  oï,  si  saut  de  son  fornel, 

Et  a  veii  Maugis,  moult  par  11  sembla  bel. 
3    A  lui  vodra  joer  et  parler  de  novel. 

Lors  a  jeté  .i.  bret  ausinc  com  d'un  torrol  ; 

C'est  que  bien  venist  il  en  icestui  hamel, 

Dont  saut  et  trape  et  baie  et  fent  son  gennouel, 

C'on  le  puet  bien  oïr  [moult]  près  de  Mongebel  ; 
3    II  ulle  et  si  recane  ausinc  com  .i.  anel. 

Moult  en  a  Maugis  riz  forment  desoz  la  pel, 

N'en  a  nule  dotancc,  fiance  a  en  l'anel 

Qui  li  pent  a  l'oreille  de  fin  or  a  noiel. 

Roenarz  li  demande:  «  Dont  viens  tu  de  novel  ?  » 
)    Et  Maugis  li  respont  li  gentiz  damoisel  : 

c<  De  France  ou  je  ai  fetauques  de  mon  avel. 

A  Charle  fis  ocirre  sa  famé  d'un  cotel  ; 

La  dame  de  Monmartre  Tabeesse  Yzabel 

Fis  ge  Tautrier  cochier  o  l'abe  Daniel, 
3    Et  .1.  rencluz  fis  ge  issir  de  son  toitel, 

La  rencluse  enmener  qu'iert  entre  de  novel.  » 

Et  respont  Roenel:  a  Ci  a  riche  cembel. 

Quant  en  enfer  venras,  tu  auras  grant  apel, 

Tu  seras  hosteles  del  plus  mestre  chastel. 

>  Noz  mestres  sera  liez  de  si  riche  joiel.» 

Quant  acointiez  sefu  Maugis  a  Roenarz, 
Il  a  monte  la  roche  qui  fu  fête  a  compaz. 
Maugis  se  porpensa  qui  [n'estoit  mie]  laz 
Que,  se  il  ne  l'enchante,  ce  n'est  mie  de  gaz, 

>  Que  canqu*il  porroit  fere  ne  vodroit  ambesaz. 
Il  sot  de  la  clergie  assez  plus  qu'Ypocraz, 

Le  deable  conjure  tôt  bellement  em-baz 
De  Damedex  de  gloire  et  de  .S.  Nicolas  ; 
Si  fort  l'a  conjure  que  tôt  isnel  le  pas 
0    Sor  une  roche  bise  est  cheiiz  a  .i.  quaz. 
Ne  s'en  releveroit  por  tôt  l'or  de  Damas. 
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Quant  Maugis  ot  einsi  le  deable  destraint 
De  Damedeu  de  gloire,  de  son  precioz  saint, 
Lessiez  se  fu  cheoir  desus  .i.  perron  fraint; 
Fol  7,roa.  805  Einsi  Ta  bien  Maugis  par  sa  mestrie  estraint, 

[.III.  des]  noms  Damedeu  a^sor  le  perron  paint 
Qu'il  ne  se  puet  movoir,  ainz  se  dolose  et  plaint; 
La  grant  force  de  Deu  einsi  le  tient  et  vaint. 
Lors  s'en  torna  Maugis  que  il  plus  n'i  remaint, 

810    De  la  roche  monter  de  néant  ne  se  faint. 
Venus  est  au  serpent  tôt  droit  pu  il  Tataint. 
En  roorte  gisoit,  moult  tenoit  grant  açaint. 
De  plus  de  .m.  colors  ert  colorez  et  paint. 
Li  sorpenz  fu  hisdels  et  de  grant  estature, 

815     Onques  [si  lede  rien]  ne  [pot  veoir]  nature 
Et  gisoit  en  roorte  en  une  creveiire  ; 
Quant  vit  Maugis  si  lait,  si  a  levé  la  hure 
Qui  fu  lede  et  hisdeuse  forment  outre  mesure  ; 
Guida  ce  fust  deables  quant  il  vit  sa  figure, 

820     Por  ce  mist  juz  la  teste  qu'il  ert  de  sa  nature. 
Quant  Maugis  Tesgarda,  de  rien  ne  s'aseure; 
Les  haux  noms  reclama  que  sot  par  escriture. 
Que  Dex  le  gart  de  mort  et  do  mésaventure  ; 
De  Deu  le  glorioz  le  grant  serpent  conjure. 

825     Cil  se  lesse  cheoir  desor  la  roche  dure 

Et  Maugis  s'en  passe  outre  tautost  grant  aleiire, 
Si  atrete  Tespee,  d'or  fu  l'enheudeûre, 
Droitement  sor  la  teste  ou  ot  mainte  pointure 
A  féru  le  serpent,  mes  la  piauzestsi  dure 

830    Que  n'i  forfist  vaillant  une  pome  meiire. 
Li  serpenz  se  dreçaet  s[i]  lieve  la  hure, 
S[e]  hirice  et  estent  et  escume  d'ardure. 
Et  Maugis  réclama  la  vraie  virge  pure 
Forz  le  jeté  a  honor  de  ceste  combe  obscure. 

835         Li  serpenz  fu  moult  granz,  si  ot  le  regart  fier  ; 
Quant  il  se  sent  féru,  n'i  ot  que  correcier. 
Qui  donques  le  veïst  [estraindre]  et  hirecier. 
Le  poil  lever  [amont],  la  queue  [deslacier]. 
Les  oreilles  lever  et  les  eulz  roeillier 

840    Et  la  gole  baer  et  les  denz  rechignier, 
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Qai  la  n'eiiBl  [loor,  trop  eiist  le  cuer  fier. 
A  Maugia  Icsse  aler  par  la  go!e  .i.  brasier 
Que  la  pel  d'ora  velue  a  fête  greeillier: 
A  celé  foi7.  li  ot  H  vestemenz  mestier, 

15  Del  croc  de  for  H  va  .i.  niiste  cop  paier, 
Mes  ne  li  valat  mie  ]a.  monte  d'un  denier. 
La  keue  qui  fu  granz  atoroe  l'avresier, 
Maugis  a  si  féru  le  noblle  guerrier 
Eu  travers  le  coste  par  desus  le  braier 
Qae  li  serpenz  le  fist  .un.  tors  tornoier, 
Ou  voeiUe  ou  non  le  fisl  a  terre  trebuchier, 
Sor  lea  paumes  devant  l'a  il  fet  apoîer. 
Se  Mangia  ne  fust  vistes  qui  prisl  a  redrecior 
James  jor  de  sa  vie  ne  raontast  sor  destrier, 
Ne  ne  veïst  la  fee  qui  tant  [par]  l'avoil  cliier 
Ne  duc  Buef  d'Aigremoiit  son  père  le  guerrier. 
Il  a  trete  l'espee  au  brant  forbi  d'acier, 
Le  serpent  a  féru,  ne  le  volt  ospargnier. 
Jusqu'à  l'os  de  la  gole  n'i  lessa  que  trenchrcr  ; 
La  destre  oreille  trenche  com  ,i,  raim  d'oUivii'r. 
Oui  adonques  veut  le  serpent  enragier 
Bit  jeter  feu  et  flambe  parenlor  le  rochier. 
Le  feu  vermeil  en  flst  voler  et  cscleriep. 
Se  Maugis  ue  fust  vistes  qui  se  Iret  tost  arier. 
James  en  Rochellor  ne  peiist  reperier 
Ne  a'aiDJe  Oriande  acoler  ne  besicr. 

Maugisfu  en  Bocnii  la  grant  montagne  ngiie 
[0  le  serpent  félon]  qui  durement  l'argue, 
Totc  arse  li  avoit  la  grandi?  pel  locue 

'     Et  as  ongles  devant  erradiiee  et  rompue. 
Se  Maugis  ne  fust  vistes  qui  proece  salue. 
[Del  cors  li  eûst  Tamejet  la  vie  totue. 
Mes  il  tome  plus  tost  que  faui  que  chacc  inui'  ; 
Damedeu  réclama,  si  tint  l'espee  nue, 

1    Le  serpent  va  ferir  sor  la  [teste]  <;reslue 
Que  la  hure  devant  li  a  jfiï  abatue.  ' 

La  béate  s'aïra,  si  fa  moult  irascue  ; 
Se  Damedex  n'en  pense  qui  fist  ot  ciel  et  nite. 
James  ne  roverra  Oriande  sa  druo. 
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880    Car  la  beste  H  est  maintenant  sas  cornié  ; 
Et  Maugis  fist  que  sages,  ne  Ta  mie  atendue, 
Deriere  lui  choisi  une  pierre  fendue  ; 
Li  cruez  fu  granz  et  larges,  mes  pou  i  a  veue. 
L'entrée  fu  estroite  et  petite  et  mossue. 
ol.  7,  r«a.  885  Maugis  s'est  enz  feruz  sanz  point  d'aresteûe. 
Et  la  beste  après  lui  s'est  tantost  embatue, 
Mes  trop  fu  granz  et  forz  et  espesse  et  corsue, 
Par  les  espaules  fu  el  pertruiz  retenue  ; 
Ne  pot  aler  avant,  ne  arier  n'est  issue. 

890    Or  a  Maugis  l'entrée  de  celé  part  perdue  ; 
Se  Damedex  n'en  pense,  or  est  sa  fins  venue. 

Maugis  est  en  la  roche  dolenz  et  irascuz 
Dont  l'entrée  est  estroite,  li  cruez  [granz  et  mossu?]. 
E  li  félons  serpenz  est  après  erabatuz, 

895    Mesgroz  fu  et  espez,  car  il  est  parcreiiz. 
Groz  fu  par  les  espaules,  ilec  fu  retenus. 
Ne  pot  aler  avant  ne  arier  estre  issuz, 
Et  jeté  leanz  feu  etsovent  et  menu. 
Maugis  quant  Ta  veii  s'est  ariere  tenu, 

900     Et  quant  fu  essoigniez,  si  l'assaut  par  vertu 
Au  brant  forbi  d'acier  qui  estoit  esmolu  ; 
Mes  or  ne  li  volt  mie  la  monte  d'un  festu. 
Li  maufez  est  si  granz,  si  forz,  si  parcreiiz, 
Pris  est  entre  .ii.  pieres,  grant  duel  en  a  eli 

905    D'eissir  de  la  crevace  ou  il  est  embatuz. 
Or  ait  Dex  Maugis  par  la  soe  vertu, 
Car,  se  il  or  n'en  pense,  morz  est  et  confonduz. 
Car  li  maufez  estoit  a  l'entrée  embatus  ; 
[Par  icele]  partie  est  li  alers  perduz, 

910    Cap  il  n'en  puet  issir  li  deables  crestuz. 

Li  deables  est  so  vent  a  son  brant  requeruz. 
Le  musel  par  devant  abat  a  terre  juz, 
La  hure  et  les  oreilles  [li  a  sevré  del  bu]. 
Et  Maugis  reclama  Jhesu  et  ses  vertuz 

915    Que  il  d'ilec  le  gete  et  le  maint  a  saluz. 

Maugis  est  en  la  roche  mossue  et  enhermie. 
Dolenz  et  correciez  durement  se  gramie 
Que  li  serpenz  félons  a  l'entrée  sesie  ; 
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Se  Damedex  n'en  pense  qui  tôt  a  en  baillie, 

920    Finir  li  convenra  a  grant  dolor  sa  vie. 

Il  prist  le  croc  de  fer,  par  fierté  le  paumie, 
Au  grant  serpent  félon  velt  fere.i.  envaïe. 
La  gole  avoit  baee  la  beste  maleïe, 
Et  Ma[u]gis  li  lance  enz  a  la  chiere  hardie  ; 
ro  b.  925  Le  croc  de  fer  [i  boute]  par  moult  grant  aramie, 
De  ci  en  la  corree  [r avoit  tote  acoiiiie], 
Le  cuer  et  la  corraiile  li  [deront  et  esmie], 
Par  la  gole  Ten  sache  une  moult  grant  partie. 
La  beste  est  aïree,  tant  forment  bret  et  crie 

930    Que  Tille  de  Bocan  est  tote  retentie  ; 

A  Maugisjete  feu  par  moult  grant  [félonie] 
Que  la  pel  d'ors  locue  li  a  tote  bruie. 
Li  serpenz  est  alez,  néant  est  de  sa  vie, 
La  teste  li  encline,  une  foiz  s'est  pasmie. 

l'35    Quant  Maugis  l'a  veii,  Damedeu  en  mercie  ; 
Meintenant  recort  sus  a  la  beste  haïe, 
Mes  il  ala  trop  près,  si  fist  moult  grant  folie, 
Car  la  beste  s'estent  a  qui  la  morz  aigrie, 
As  ongles  le  sesi  par  si  grant  aatie, 

940    Entre  ses  piez  l'abat  sor  l'erbe  qui  verdie, 
Por  .1.  petit  n'en  a  l'ame  dou  cors  partie  ; 
Se  la  morz  ne  fust  près  qui  le  beste  mestrie, 
Ne  veïst  mes  Ma[u]gi3  Oriande  sa  mie 
Qui  l'a  norri  soef  en  sa  chambre  polie  ; 

945    Mes  la  char  as  durs  ongles  li  a  frète  et  partie. 
Si  que  li  sauz  l'eu  raie  desoz  la  hiraudie. 
Maugis  reclaime  Deu  le  fil  seinte  Marie 
Que  il  vers  le  serpent  li  face  garantie. 

Li  serpenz  tint  Maugis  entre  ses  piez  devant, 

050    As  ongles  qui  sont  dur  le  va  moult  destragnant, 
Del  flanc  et  del  coste  li  va  li  sanz  raiant, 
Entre  ses  piez  se  pasme,  tant  se  va  angoissant; 
James  jor  de  sa  vie  ne  ferlst  cop  de  brant 
Ne  ne  veïst  son  père  le  riche  duc  vaillant, 

955    Mes  li  félons  serpenz  se  va  ilec  morrant. 
A  grant  paine  se  va  Maugis  de  lui  sevrant, 
[Quant  il  s'en  fu  parti,  Dex  en  vet  merciant]. 
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Sor  la  teste  le  ûert  de  Tespee  trenchant 

Et  sache  au  croc  de  fer  por  mener  en  avant, 

960    Mes  ce  ne  li  volt  mie  la  monte  d'un  besant  ; 
Car  entre  les  .11.  pierres  estoit  si  forz  tenant 
£t  en  mi  leu  enûa,  ahuege  fu  et  granz. 
N'est  hom  qui  la  tresist  por  nule  rien  vivant. 
Quant  Ta  veii  Maugis,  moult  se  va  [esmaiant], 

965    Forment  reclaime  Deu  le  pei  e  tôt  poissant 
Fol.  8,  r*a.     Qui  de  la  sainte  Virge  nasqui  em-Beliant, 
Que  d'ileques  le  gete  par  sou  digne  cornant 
Li  vespres  aprocha  et  jorz  va  déclinant 
Et  les  bestes  [s'esmurent]  dont  il  i  avoit  tant 

970    Que  ne  le  porroit  dire  [nul  clerc  tant  soit  lisant], 
Escorpionz  et  tigres,  [autres]  menus  serpent, 
Culuevres  et  lesardes  et  boterel  puant 
Et  pluisor  autre  ver  félon  et  malfesant 
Qui  ont  les  escharbocles  enmi  les  eulz  devant. 

975    Quant  il  voient  Maugis,  celé  part  vont  corrant. 
Plus  de  .LX.M.  en  i  vont  formoiant 
Et  sifflent  environ,  les  testes  vont  levant. 
Se  Maugis  ot  peor,  Ja  nus  ne  le  demant. 
Bien  vosist  estre  a  Acre  ou  en  Ynde  la  grant. 

980    Sor  une  haute  pierre  est  montez  en  estant 
Por  la  grande  vermine  que  il  va  redotant, 
Et  tint  le  croc  de  fer  et  trestot  nu  le  brant. 
Onques  tote  la  nuit  ne  sist  ne  tant  ne  quant, 
Oiiques  n*i  dot  son  oueil,  je  vos  di  vraiement, 

985    Ne  onques  n'i  menga  li  vassaux  tant  ne  quant, 

S'a  grant  soif  et  grant  faim  qui  le  va  destragnant. 
D'ileques  n'isteroit  por  tôt  Tor  d'Oriant, 
Reucluz  le  covient  estre,  je  n'i  voi  autrement. 
Or  le  secorre  Dex  par  son  digne  comant. 

990        Maugis  est  en  la  roche  dont  il  ne  puet  issir, 
Dolenz  et  correciez  n'a  en  lui  que  martir, 
Et  la  nuiz  aprocha,  si  prist  a  obscurcir  ; 
Tant  voit  vers  et  culuevres  environ  lui  venir, 
Escorpions  et  tigres  qui  moult  font  a  haïr, 

995     Et  pluisors  autres  bestes  qui  moult  font  a  oremir, 
Onques  nus  hom  vivanz  n'en  pot  mes  tant  veïr. 
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Maudis  les  ot  siffler  et  voit  les  eulz  luigjr; 
Or  saohieï  lot  de  voir,  n"i  ot  qu'espoerir. 
Sor  une  pierre  monte,  ni  ot  que  cBmarir. 
TrôBtoie  nuit  veilla  e'  onquea  ne  pot  dormir, 
OnqueB  na  pot  la  nuit  ne  seoir  ne  jesir, 
Por  les  testes  sauvages  qui  moult  font  a  Iwïi', 
Qu'il  ïoit  environ  lui  et  aler  et  venir. 
Le  feu  lie  Bocan  [ot]  toi  entor  lui  [bruir] 
Et  Buiart  le  destrier  ai  clerament  henir 
Que  l'ille  de  Bocan  en  fet  tote  tentir. 
Moult  est  dolenz  Maugis  que  n'i  puet  avenir. 
Mes  ne  quide  en  sa  vie  il'ilt>(jues  départir, 
Forment  blasme  s'amie  quant  l'i  lesaa  venir, 
Et  prie  Damedeu  qui  se  lessa  morir. 
Que  fust  a  Roclieflor  dont  mut  au  départir. 
James  jor  de  sa  vie  n'i  querroit  revenir. 

.\{augifl  fu  moult  dolenz  en  la  roche  sotainc 
Qui  est  noire  et  obscure  et  de  vermine  plaine  ; 
Montes  est  li  vassaux  sor  une  piere  autaine  ; 
Correoiez  et  dolenz,  c'est  veritez  certaine. 
Ne  phse  pas  m  vie  vailliirtl  une  chastQ[i]ue. 
Baiart  le  [bon]  destrier  ot  [bruire  a  longue]  alain 
Tote  en  tentist  Bocan  enfreoi  qu'a  l'araiae. 
Et  Maugis  li  vassaux  a  la  proeoe  humaine 
Deprie  dooeraent  la  vertu  sovaraine 
Qu'a  sauvete  le  mêle  el  jeté  de  cel  paine  ; 
Ne  voaist  ilec  eaire  por  tôt  l'avoir  dou  raine; 
Forment  blastne  Oriande  la  riche  chastelainne 
Qui  le  lessa  venir  en  celé  ille  forraine. 
Tant  forment  se  démente  et  sa  dolor  demainue 
Et  gaimente  la  nuit  que  Dex  le  jor  amaine. 

Au  matin  paraon  l'aube  quant  li  jorz  esciera, 
Que  parmi  les  pertrui2  la  durte  enz  entra, 
Grant  joie  en  ot  Mailgis,  Jhesucrist  en  loa  ; 
Mes  qu'il  ne  pot  issir  la  ou  il  se  flça, 
Iriez  en  est  forment,  et  si  se  dementa. 
Baiart  oï  henir  que  tote  en  relîuta 
La  roche  de  Bocan,  treatote  en  resona; 
Volentiers,  se  peùat,  ou  il  est,  en  ala. 


40  MAUGIS   D'aIGUEMONT 

Et  Maugis  li  hardiz  forment  le  covoita, 
Car  il  estoit  hardiz  et  faez  grant  pièce  a. 
Mes  li  chevaus  nobiles  a  Maugis  a'acointa  ; 

1040     Car  li  scrpenz  maudiz  si  Tentree  garda. 
Si  fort  s*i  est  feruz,  james  n'en  istera^ 
Se  Damedex  n'en  pense  qui  le  monde  forma  ; 
Mes  la  nuit  demoni  et  si  fort  désenfla 
Que  ne  fu  pas  demiz,  si  fort  apetisa. 

1045    Quant  la  clarté  del  jor  en  la  roche  entra, 

Maugis  vint  au  serpent,  et,  quant  mort  le  trova, 
Fol.  8,  Yo  a.    Damedeu  et  sa  mère  décernent  en  loa. 

Il  prist  son  croc  de  fer  qu'avec  lui  aporta, 
Venus  est  au  serpent,  moult  grand  cop  li  dona, 

1050    Les  oz  dedens  la  pel  li  defraint  et  quassa 

Et  sache  au  croc  de  fer  que  dedenz  le  tira; 
Puis  est  sailliz  dehors  que  plus  ne  demora, 
Et  ot  Baiart  henir  qui  en  la  roche  [esta]. 
La  ou  il  Tôt  heuir,  durement  en  ala, 

1055    N'ala  mie  granment  Maugis  quant  [assena] 
Desus  le  fier  dragon  qui  le  cheval  garda  : 
James  plus  ûere  beste  hom  mortiex  ne  vera, 
Et  est  chose  faee,  ne  mescreez  vos  ja. 
Sor  une  pierre  jut  que  ne  se  remua. 

1060     Malgis,  quant  Ta  veii,  moult  s'en  espoenta, 
Le  haut  non  Jhesucrist  docement  reclama 
Que  il  li  doiiit  Baiart  que  tant  il  désira, 
Et  maint  a  Rocheflor  dont  il  hiermain  torna. 
Il  sot  moult  d'ingromance,  le  dragon  conjura 

1005    Que  il  de  lui  mal  fere  nesun  pooir  n'[en]  a, 
Tost  et  isnellement  sus  en  l'air  s'envola. 
Quant  Maugis  l'a  veù,  Damedeu  en  loa. 
Puis  va  Baiart  veoir  que  forment  désira. 
Tost  et  isnellement  celé  part  s'en  ala. 

1Q70        Maugis  li  combatanz  n'ot  pas  le  cuer  coart, 
Clerement  ot  henir  le  bon  cheval  Baiart, 
Gregnor  fierté  demainno  que  lion  en  essart. 
Tost  et  isnellement  vint  Maugis  celé  part. 
En  une  roche  bise  qui  fu  fête  par  art, 

1075    Entre  .im.  pilers  ou  .i.  escharbocle  art, 
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Fu  loiez  li  destriers  qui  ot  le  cuer  gaillart, 
A  [.lui.  granz  chaienes]  qae  ûst  Estuelarz 
.1.  deables  d*enfer  qui  ot  le  cuer  gaignart. 
Quant  [vit  venir  Maugis]  le  bon  destrier  Baiart, 

^    Si  grant  fierté  demaine  que  lion  en  essart. 
Quant  Baiarz  prist  Maugis  ilec  a  aviser 
Si  let  et  si  hisdels,  prist  s*en  a  aïrer  ; 
Qui  donques  le  veïst  estendre  et  sozlever, 
Si  forment  se  demaine  et  prent  a  regiber, 

)    .m.  des  chaenes  fist  depechier  et  fauser, 
Et,  quant  Maugis  le  voit,  prist  soi  a  porpenser 

I).   Que  ce  qu'il  est  si  laiz  le  fet  espoenter. 
La  grant  pel  d'ors  locue  comença  a  oster 
Et  remaint  el  bliaut  qui  fu  fez  outremer  : 

)    N'avoit  en  tôt  le  mont  .i.  plus  bel  bacheler. 
Les  chevox  avoit  [b]lonz,  menus,  recercelez. 
Quant  li  chevaux  le  vit,  prist  soi  aseiirer. 
Envers  lui  s'umelie  et  [le  prist  a  amer], 
Devant  lui  s'ajenoille,  [et  fet  semblant  d*ourerj: 

S    Ce  est  senefiance  a  lui  se  velt  doner. 

Quant  Maugis  Ta  veii,  Deu  prist  a  mercier, 
Isnellement  le  va  de  la  chaene  oster; 
Parmi  le  frain  a  or  le  va  Maugis  cobrer, 
De  la  roche  le  trait  hors  au  jor  qui  fu  cler. 

)        Quant  Maugis  a  fors  tret  le  destrier  misodor 
Qui  estoit  granz  et  forz  et  hardiz  sanz  peor 
(N*avoit  .1.  tel  destrier  jusqu'en  Ynde  major 
Ne  jusqu'à  l'Arbre  Sec  en  Tille  Tenebror)  ; 
Com  estoit  en  la  roche  ou  n'ot  point  de  luor 

j    Ne  mes  grant  obscurte  et  moult  grant  tenebror, 
Quant  Baiarz  a  veû  la  grant  clarté  del  jor, 
Moult  en  a  demene  grant  joie  et  grant  baudor, 
Et  Maugis  l'aplanoie  et  vet  trestot  entor  : 
Onques  si  bon  n'ot  mes  quens,  rois  ne  amacor. 

10    Et  Maugis  l'aresoue  bellement  pat*  amor  : 
«  Ahil  dist  il,  Baiart,  beste  de  grant  valor, 
S'o  moi  vos  en  volez  venir  a  Rocheflor 
A  la  fee  Oriande  [a  la]  fresche  color, 
Toz  jorz  vos  tenrai  chier  et  baudrai  servitor 
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1 115    A  qui  je  vos  ferai  tenir  a  grant  honor, 

£t  vos  vodrai  mener  en  maint  pesant  ester,  w 
Li  destrier  fu  [faes],  bien  le  sevent  pluisor, 
Autresi  Tenteudi  com  dame  son  segnor  ; 
Vers  Maugis  s'umelie  et  cline  par  amor. 

1120    Sor  le  dos  li  saiiii  li  noble  poigneor, 

Puis  s'en  torua  li  ber  que  n'i  fist  lonc  sejor. 
Or  le  conduie  Dex  li  veraiz  creator. 

Or  fu  montez  Maugis  sor  Baiart  Tarragon, 
Niaintenant  s*en  torna  sanz  noise  et  sanz  tençon, 

1125    La  roclie  adevala  erraument  li  franz  hom 
Par  devant  Roenel  qui  gist  sor  le  perron  ; 
Fol.  9.  fo  a.    Ne  s'en  lèvera  mes  jusqu'à  la  un  del  mont. 
Car  Maugis  en  la  pierre  par  grant  devocion 
Avait  paint  et  escrit  par  sa  devision 

1130     .m.  des  noms  Damedeu  qui  sozfri  pacion, 
Qui  tienent  le  dcable  en  tele  serrison 
Que  de  lui  movoir  n'a  ne  pooir  ne  reson. 
Ilec  sera  ades  en  grant  chetivison. 
Car  pleiist  Damedeu  et  son  saintisme  non 

1135     Des  deables  d'enfer  trestot  cil  qui  i  sont 
Fuissent  si  afetie  tant  com  il  viveront, 
James  de  nos  mal  fere  nul  pooir  [n'averont]. 
Maugis  vint  a  [la  mer,  si  descent  au  perron], 
En  son  batel  entra,  n'i  fist  arestison  ; 

1140    Puis  a  tret  enz  Baiart  et  prist  .i.  aviron, 
En  la  mer  est  empainz,  si  nage  de  randon 
Tôt  droit  a  Rocheflor,  [vers  le  mestre  doqjon] 
Ou  estoit  Oriandc  a  la  clere  façon. 
Qui  por  li  ert  en  ire  et  en  mouit  grant  friçon. 

1145     Atant  ez  Espiet  devant  li  el  sablon  ; 

Quant  la  dame  le  voit,  si  Ta  mis  a  reson  : 

«  Biaus  nies  dont  venez  vos  et  de  quel  région  f  » 

((  Dame,  dist  Espiez,  ja  ne  vos  celeron, 

Je  vie[n]g  d'Esclavonie  del  règne  as  Esclavon  ; 

1 150    Tote  ai  cercle  la  terre  jusques  a  Valbeton. 
Grant  guerre  vos  esmuet  et  ôere  contençon, 
Sor  vos  vient  Antenor  .i.  amiral  félon, 
Vostre  terre  velt  mètre  a  grant  destruction. 
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I  Je  H  oï  jurer  Tervag^an  et  Maboo 
1  Quo  3e  vos  puet  tenir,  ja  n'aurez  rae[nçon] 

Que  TOB  ne  soiez  arac  en  feu  et  en  charbon. 
I  II  n'a  home  remes  en  sa  granl  région 

Qui  armes  puist  porter  ne  monter  [en]  arçon. 

Quant  je  mui  de  la  terre,  prest  erent  H  dromon.  t 
\  Quant  Orian<ls  l'ot  ne  dit  ne  o  ne  non, 
s  fenestrelle  [taillie  d'or  enson] 

Ert  la  daUG  acotee  desor  .i.  ciglaton. 
I  En  la  mer  regarda  contreval  le  sabion. 

Et  clioisist  [telj  navie,  si  garant  ne  vit  nus  hom, 
[  Seul  les  voîlies  valoient  le  trésor  Salemon  ; 
I  Damedeu  reclama  qui  Bozfri  pacion 
^  Que  li  aoit  en  aïe  par  sa  rédemption. 
Quant  la  navie  fu  d'Oriande  veii, 
I  Les  nés  et  les  galles  et  li  vessei  menu, 
■  Bien  set  c'est  Antenor  li  [amiral  chanuKJ 
i  Qui  li  gaste  sa  terre  et  sor  li  est  venu  ; 

Por  Maugis  est  ses  cors  doleoit  et  irascu, 
I  Car  bien  cuide  que  soit  et  mora  et  confondu»  ; 

Forment  a  maudit  l'eure  qu'il  î  fu  esmeiiz. 
I  Atant  ez  les  dromons  enz  el  liavre  féru, 
I  Des  nés  et  des  chalanz  sont  li  paien  ma 
I  Et  [se  tendent  et  logent]  parmi  le  pre  herbu . 

Plus  de  .M.  paveillous  i  ot  le  jor  tendu 
[  Donlli  jtomel  astoient  d'oresraere  fondu. 
b  Moult  menoient  grant  joie  li  paien  mescreii, 
I  Et  Oriande  plore,  [s'a  ses  crins  derorapuz], 
r  Banilris  et  Rspiez  en  sont  <i  li  venu  : 

n  Dame,  font  il,  cis  diaux  est  trop  par  vos  tenu  : 
I  Se  II  rois  Atitenor  est  or  sor  vos  venu, 
k  II  s'en  repentira,  se  ne  ment  mes  Argua  ; 
I  Vos  ares  cUevalieri  plus  de  mil  a  escuz, 
[  Qui  sont  vaillant  a  armes  et  pi-cu  et  esleii  ; 
r  Des  païens  sera  bien  U  havTcs  deffendu, 
\  Ja  daitsscnt  bien  estre  tuit  a  armes  corru 
I  Tant  que  les  eiissieny.  esmaie/ et  rompu.  » 
u  Prcre,  dit  Oriaiide,  bien  vosai  entendu; 
I  Or  tost  si  soient  dont  arme  et  fervestu. 
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A  iceste  envaïe  soient  bien  maintenu.  » 
Atant  sont  del  pales  erraument  descendu. 

1195    Baudris  et  Espiez  n'i  ont  aresteii, 

Il  sonerent  .11.  grelles,  bien  furent  entendu 
Par  tote  Rocheflor  des  granz  et  des  menu. 
Quant  sont  arme,  si  montent  es  auferranz  crenu. 
Covertures  ont  blanches  por  estre  coneû. 

1200    Ja  sera  as  paiens  li  havres  deffendu, 

Se  Damedex  n'en  pense  par  la  soe  vertu. 

Quant  par  Rocheflor  furent  fervestu  et  arnu 
Bien  furent  .xv.m.,  atant  furent  nombre  ; 
Par  la  porte  s'en  issent  et  rengie  et  serre, 

1205    Si  les  conduist  Baudriz  li  v  ielz  chanus  barbez, 
Les  lui  fu  Espiez  sor  le  vair  pomele, 
Fol.  9,  T^a.    N'en  pert  fors  que  la  teste  et  li  elmes  jesme 
Par  desus  les  arçons  qui  estoient  dore  ; 
De  targe  ne  d'escu  ne  se  volt  encombrer, 

1210    11  tint  la  lance  droite  le  confanon  levé. 
Quant  Sarrazin  les  ont  veû  et  esgarde, 
Ils  corrurent  as  armes,  si  se  sont  adobe, 
[A]  la  gent  Oriande  acorrent  abriefve. 
Devant  trestoz  les  autres  vint  .1.  rois  coronez, 

1215    Contre  Espiet  s'en  va,  ses  espiez  fu  branlez, 

Quant  ne  voit  que  la  teste  forment  fu  trespensez  : 
«  Que  estre  dont,  deable?  ou  est  il  dont  alez 
Icil  sor  cest  cheval  qu'a  tant  esperone  ? 
Je  n'en  i  voi  néant  fors  les  arçons  dorrez, 

1220    Une  teste  et  .1.  elme  qu'est  deseure  planier; 
Ne  sai  lequel  je  puisse  a  ma  lance  encontrer 
Ou  lui  ou  le  cheval  ;  moult  en  sui  trespensez. 
Quant  je  a  tel  enfant  ai  orre  esperone  ; 
A  toz  jorz  mes  vivant  me  sera  reprove.  » 

1225    Por  quant  sa  lance  brise  [desor  TJarçon  dore, 
[Et]  Espiez  le  ôert  en  son  escu  liste 
Que  il  li  tresperça,  l'auberc  li  est  fause, 
Très  par  mi  leu  dou  cors  li  a  le  fer  passe, 
Tant  com  hante  li  dure  Ta  mort  acravente, 

1230    Puis  crie  :  «  Rocheflor  !  baron,  or  i  ferez.  » 
Paien  et  Sarrazin  sont  moult  espoente 
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û»littrml{  InnEare  lor  est  .i.  rois  toe, 
A  ^QF  Ae  2Lf ixâjd&ar  se  sont  manois  meule'. 
-^pAîniffi  -vffae  nai&t  escu  estroe, 
1^^    Tain£  iiBiTtt  imximee.  tant  pesant  cop  août, 

lit  tant  piir  flX'suiipoî  [n]g  [et  tant  membre]  cop^. 
^itOBTt  cuPT»  i»te  des  morz  et  des  n^vr^z. 

Ibuhiii  {7B3IE  [!a  bataille  et  pesanz  'J^aatie] 
Ti»  devBin  2.:^eilor  [contreval  la  marine\ 
'U'   iifff,  xrvv  fii  '[r'^ikil  la  force  de  la  gent  ^Apolline! . 
Zft  uek  (tt  2»£^flor  font  moult  grant  decepli'ujp. 
'>iBiidr  Lb  ^ici^  a  la  color  rosine 
Fl  b  uii^  ifi^estre  de  la  sale  perrine, 
La  jiiQTf  -ôsaifement  et  sa  face  esgratine 
'4:   £i  TBçrtrjt  llaagis  a  la  chierc  enterrîoe, 
Hkac  cciâe  i;«>n  Bocan  la  roche  detertine 
L'diii  ddezi  Roemaz  et  la  [gent  «auragîme]  ; 
^i  Me£  ji&T  i>eaDt  se  claime  chetive,  miserine* 
CktII  Tîffst  par  la  mer  en  la- barge  chenu i ne, 
^'  L  est  Tt^Bvz  a  terre,  tant  nage  par  ravine, 
Qusjît  T'Oit  de  très  coverte  [tres'tote  la  marri ne« 
Meiztt  parefllon  i  voit,  meinte  tente  porpriv/ie. 
Dsreaent  s>n  merveille  li  ber  de  bone  orine. 
Biexi  aet  qu*îl  i  a  siège  de  la  gent  farrazine, 
^-  M^^Tli  poise  qa*il  n*a  la  broigne  doMentine  : 
L  es  jetast  ja  morz  maint  la  pance  sovine 
For  TaiDor  Oriande  la  [franche  palazine). 
Lcn  voit  .1.  Sarrazin  arme  desoz  Vt%^\ut. 
S'armenre  fa  bone  et  avenanz  et  fine  : 
0   Quant  v'o^it  venir  Maugis,  si  monte  «janz  term  r,/;. 
Mef  Maagis  point  Baiart  a  Talaine  enterriri^^;  : 
Ainz  qae  li  paiens  [pr]ent  de  9a  lance  ^/^^ine, 
L'a  si  fera  Maagis  sor  la  [broigne  %\u^n\x%^. 
V»a€  li  cope  et  derront,  ne  li  voir  pfritevirje  : 
>    Jusqa*el  menton  le  fent,  a  terre  le  %^f'Auf. 
Maagis  est  descenduz  errant  At%07.  re«;/jr,e. 
Des  armes  s'adoba,  ce  est  vent/;z  fiu^,, 
Et  a  mis  sor  Baiart  la  grant  ^eJe  'v/rrlrie  , 
Pais  monta  li  vassaux,  prist  U  Uw-j-,  fre^nine, 
Soz  la  targe  au  paien  s>n  va  la  t>«ti^  i^ncline; 
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Or  le  garisse  Dex  et  la  Virge  roïne. 

Quant  Maugis  fu  armez  qui  ot  cuer  palazin 
Des  armes  au  paien  qu'il  jeta  mort  sovin, 
[Vistement]  esperone  vers  le  pesant  hustin  ; 

1275     .1.  paien  encontra  premier  en  son  chemin, 

Amustanz  ert  puissanz  des  puiz  de  Montacinz. 
Fol.  10,  r»  a.    Maugis  Ta  si  féru  [le  damolsel  meschin] 
Que  li  perche  Tescu,  ne  H  volt  .i.  roisin. 
Et  11  a  desmailliele  haubert  doblentin  ; 
1280     Parmi  le  cors  [li  passe  le  gonfanon  porprin], 
MortTajuz  trebuchie  desoz  .i.  aubespin; 
La  lance  depieça,  tretle  brant  acerin  ; 
Cui  il  ataint  a  cop,  venus  est  a  sa  fin, 
De  Turs  et  de  Persanz  i  fait  grant  deceplin. 

1285     Oriande  [le  voit  de  son  pales  marbrin], 

Bien  cuide  que  ce  soit  paien  ou  Sarrazin, 
A  ses  pucelles  dit  .m.  mozen  son  latin  : 
u  Damoiselles,  fet  elle,  veez  la  .i.  Barbarin. 
Onques  tiex  chevaliers  certes  ne  but  de  vin. 

1290    Se  tel  sont  tuit  li  autre,  foi  que  doi  .S.  Nfartin, 
Il  prendront  Rocheflor  aiiiz  que  soit  le  matin  ; 
A  son  cop  ne  dure  arme  ne  que  toille  de  lin. 
Perdu  avons  Maugis  par  moult  pesant  destin,  n 
Lors  plore  (enrement  soz  le  mantel  hermin 

1295     [Que  ele  cuide  bien  qu'il  soit  tret  a  sa  fin]. 

Soz  Rocheflor  fu  granz  l'estor  en  la  praelle, 
Bien  i  feri  Maugis  a  la  proece  isnelle  ; 
Cui  il  ataint  a  cop,  mort  Tabat  de  la  selle  ; 
Ne  li  volt  armeiire  vaillant  une  cenelle 

1300     Que  tôt  ne  le  porfende  deci  en  la  cervelle. 
Oriande  Fesgarde  amont  de  la  tonnelle 
Ou  elle  ert  acotee  a  une  fenestrelle, 
Et  plore  tenrement  sa  main  a  sa  messelle 
Et  por  Tamor  de  li  mainte  nobJe  pucelle, 

1305    Et  maudient  de  Deu,  cui  on  prie  et  apelle, 
Ce  Sarrazin  félon  qui  ensi  se  revelie  ; 
Mes,  s'or  le  coneust  la  gentiz  damoiselle, 
Ne  fust  mie  si  lie  por  tôt  Tor  de  Tudelle, 
Moult  par  fu  granz  la  noise  de  celé  gent  meselle 
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Baudriont  abata  delez  une  iombelle. 
Car  ses  destriers  ost  morz  et  li  saut  la  bDielle. 
Baudris  sailli  era-piez  desor  l'erbe  novelle, 
Baudris  sesi  l'escu,  devant  li  renehantellp, 
Mes  delà  gent  paierie  entor  lui  s"ati'0|ielle 
Qui  durement  l'assaut  et  forment  se  p-îvello  ; 
James  li  vielz  Bauilris  nemontast  jor  en  sulle, 
Se  ne  par  fust  Maiigis  qui  vint  une  aentelle 
Sor  Baiart  le  fae  qui  cort  corne  arondelb, 
Kt  tînt  l'espee  et  poi[n]^  qui  iuist  et  estîncelle  ; 
En  la  presse  se  met  on  (u  grnnr,  la  Tavelle 
Des  SMrra/.ins  que  guis  AnI.enor  et  chadelle . 
Cui  il  aUint  a  cop,  mat  tome  la  roelle  ; 
Tote  cuevre  la  place  de  sanc  et  lie  cervelle. 

Baudris  fu  jnz  cheûz  eiimi  h)  pre  flori, 
Entor  fu  granz  la  presse  des  païens  Arrabiz. 
Ilerie  Rochaflor,  de  Maugis  fu  oï/., 
Il  a  rompu  ta  presse  au  brant  d'acier  forbi, 
A  son  cop  ne  dure  arme  ne  blanKhanberï  treilliz  ; 
Tanti  fiart  de  son  brant  que  les  a  departlK, 
Bauilri  fist  remonter  qui  tant  eatoit  gentiï. 
Atant  est  li  estors  enforciez  et  li  criz. 
Ja  ne  fust  snnz  grant  perte,  ce  m'est  vist,  departiz, 
Quant  li  jorz  trespnssa,  li  vespres  [vint  seriz], 
Et  Esolavon  se  sont  ariere  reverti, 
Rt  cil  de  Rochellor  ne  sont  mie  alenti  : 
Kn  lor  eliastel  entrèrent  par  le  pont  torneïz. 
Oriande  la  belle,  qui  tant  a  cler  le  viz. 
VU  Maugis  enz  entrer,  li  sanz  li  est  foiz, 
Car  bien  ouide  por  voir  que  il  soient  traï  ; 
De  lit  sale  dévale  dont  II  ara  fu  votlz, 
I^anz  voit  assemble  les  gram,  et  les  petiz. 
Tôt  environ  Maugîs  qui  fu  preuz  et  geuliz. 
Avoit  bien  assemble  de  gent.  lx.  m. 
Que  botjoiz  que  vilainz  que  cbcvatiers  esliz, 
.     Qui  reconnu  l'avoient  [enz]  et  fier  chapleïz. 
Bnz  el  pales  fu  granz  et  la  noise  et  H  criz 
Que  Maugis  li  vaillanz  en  est  toi.  ostordiz. 
Baudris  vient  a  Msugis  H  chevaliers  de  pris, 


4  8  MAUGIS  d'AIGREMONT 

Ses  braz  ii  met  au  col,  moult  par  fu  esjoïz. 

1350    Atant  ez  Oriande  [ses  cuers  espooriz]  : 

((  Baudri,  fet  elle,  frere^  entendez  [a  mes  diz] 
De  cel  Sarrazin  la  qui  tant  par  est  forniz, 
Qui  tant  a  hui  féru  en  cel  grant  chapieïz  : 
A  il  dont  ce  chastel,  dites  le  moi,  conquis? 

1355    Se  li  avez  rendu,  nos  somes  mort  d'avis  ; 

Mielz  vodroie  mes  cors  fust  en  .i.  feu  bruiz.  » 
Quant  Baudris  li  viauz  mestres  [a  la  barbe  florie] 
Fol.  10, ▼•a.    Entendi  Oriande  [qui  tant  est  segnorie], 

Maintenant  li  a  dit  :  a  Belle  suer,  doce  amie, 

1360    Ce  n'est  mie  paien,  se  Dex  me  beneïe, 

Ainz  est  Maugis  li  preuz  a  la  chiere  hardie. 
Dex  le  nos  envoia,  li  filz  sainte  Marie, 
Quant  Testors  començasor  la  gent  paienie. 
Sor  nos  fust  ledement  tornee  la  folie, 

13Ô5    Se  ne  fust  sa  grant  force  et  sa  chevalerie,  o 
Quant  Tentent  Oriande  moult  en  fu  esmarie, 
Ne  fust  mie  si  liée  por  tote  Honguerie, 
Car  nel  cuidoil  james  veoir  jor  de  sa  vie  ; 
Meintenant  le  desarme  la  dame  segnorie, 

1370    Et  si  racole  et  bese  par  moult  grant  [druerie]. 
Moult  esgardent  Baiart  le  destrier  de  Surie. 
En  Rocheflor  fu  granz  la  noise  et  la  [baudie]. 
Et  cornent  et  buisinent,  granz  est  la  taborie . 
Et  paien  reperierent  a  lor  herbergerie 

1375    Dolent  et  correcie,  n'i  a  celui  qui  rie. 

Car  tant  i  ont  perdu,  n'est  hom  qui  le  vos  die. 
Grant  duel  a  Antenor  li  rois  d'E  sclavonie 
Que  sa  gent  de  bien  fere  a  este  relenquie  ; 
Moult  em-blasme  Mahon  et  sa  loi  paenie, 

1380    Et  menace  Oriande  [la  belle,  Teschevie]  : 
Se  il  le  prent,  ce  dit,  n'en  portera  la  vie 
Que  elle  ne  soit  arse  et  sa  terre  gast[i]e 
[Quant]  a  .i.  garçon  a  baillie  sa  druerie. 
Antenor  TEsclavons  a  la  barbe  florie 

1385    En  tel  sen  se  domaine  jusqu'à  Taube  esclerie, 
Et,  quant  il  fu  levez,  de  néant  ne  s'oblié, 
.1.  conseil  assembla  enmi  la  praerie 
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Il  a  premiers  parle,  bien  fa  sa  voiz  oïe  ; 
n  Segnor  haron,  tet  il,  se  Dex  me  beneïe, 
Oi'iando  a  o  lui  moult  bonc  baronie, 
Et  )a  vile  est  si  forit  <|ue  ne  crient  aasault  mie 
Que  l'eu  li  sauhe  fere,  ce  sera  graaz  folie 
Se  plus  i  estions,  droiz  est  que  je  vos  die. 
Oiez  que  je  voeil  fere,  ne  vos  cèlerai  raie, 
Ne  voeil  que  ma  gent  soit  morte  ne  mauballie. 
A  l'ami  Oriande.qui  tant  est  colorie, 
Voeil  bataille  mander  cors  a  cors  [d'aatic] 
A  Froberge  m'espee  qui  est  clere  et  forbie  ! 
No  le  leroie  pas  por  l'or  de  Femenie 
Q400     Que  l'aroi  Oriande  en  todrai  bui  la  vie. 

Se  il  vient  contre  moi  a  bataille  foroie.  n 

Quant  li  roisAntenor  a  sa  reson  contce, 
.t.  Sarrazin  spelle  de  mesniee  privée  ; 
A  Rocheflor  l'envoie  sanz  point  de  demoree, 
^405    Et  si  maude  a  Maugia  a  la  chiere  memhree 
Bataille  cors  a  cors  a  lui  enmi  la  pree  : 
Se  Maugis  l'a  veincu  au  trenchant  de  i'espo.*. 
Ariore  s'en  ira  par  mer  en  sa  contrée, 
Et,  s'il  conquiert  Maugis,  la  teste  aura  copec. 

L410     Li  mes&ges  s'en  va,  si  se  met  en  l'estree  : 
A  Rocheflor  en  est  venuz  sanz  deraoree 
Et  a  trove  Maugis  en  la  sale  pavée, 
De  cbief  eu  chief  11  a  laresou  demostrce. 
Quant  Maugis  l'a  oï,  durement  li  agrée. 

H15    Etjure  Damedeu  qui  fl^t  ciel  et  rosée 

Qu'il  aura  la  bataille  puisque  l'a  ileman<lee  : 
Il  ne  remeindroit  pas  por  d'or  une  chartee. 
Quant  Toi  Oriande,  moult  en  fu  esfraee  ; 
Elle  dita  Maugis:  ti  Par  la  vertu  nomee. 
N'i  alez  paa,  amis,  [ja  seroie  desvee]. 
Conques  a  Antenor  n'ot  chevaliers  durée,  u 
a   Dame,  ce  dit  Maugia,  folie  ave/  j  ensee. 
[Miex  voudroie  eslre  mort  et  ma  vie  fliiee].  » 
Dont  s'en  va  li  mesagos.  n'i  a  fetdemoree, 
Et  vient  a  Antenor  eu  la  lente  fresee 
Dit  li  qoe  s'arme  tost,  car  ja  aura  mellee 
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Orrendroit  de  Maugis  a  la  cbiere  membree. 

Quant  li  rois  a  oï  le  mesage  parler, 
Il  demande  ses  armes,  si  se  va  adober, 

1430    [Il  a  ceinte  Froberge,  son  bon  brant  d'acier  cler]. 
Et  monta  el  destrier  qui  moult  tost  puet  aler  ; 
Ses  barons  demanda  moult  le  champ  a  garder, 
Et  si  que  Pen  nM  puisse  traïson  démener, 
Car  il  ne  vodroit  mie  por  tôt  Tor  d'otremcr. 

1435    Lor  est  venus  el  champ  ou  Testor  fist  nomer. 
0  lui  plus  de  .vu*,  que  Persanz  que  Escler  ; 
Et  ses  frères  Maudr[a]s  n'i  volt  plus  demorer, 
.VII*.  Sarrazins  fet  fervestir  et  armer; 
En  .1.  brueil  ilec  près  les  a  fet  esconser 
F.ll.foa.  1440  Que  bien  porr[oi]ent  l'estor  veoiret  esgarder; 

Se  roi  Antenor  voient  [a]  desoz  [mes]  aler, 
Manoiz  le  secorront  qui  qu'en  doie  peser. 
S'Antenor  le  seûst  qui  est  gentiz  et  ber, 
Iceste  traïson  11  feïst  comparer. 

14  15    Venus  en  est  el  champ  ou  Maugis  fist  mander. 
Quant  Maugis  Ta  oï,  ne  [s'i  velt  oblier]. 
Il  demande  ses  armes,  on  li  va  aporter. 
Sor  .1.  paile  d'Aufrique  qu*a  terre  fist  jeter, 
La  Tarma  la  pucelle  oie  viaire  cler. 

1450     Ses  armes  furent  bones,  moult  firent  a  loer: 
Autrement  [nel  vous  quier  dire  ne]  deviser. 
Pais  monta  sor  Baiart  qu'il  ot  fet  enseller, 
Covers  fu  d'un  chier  paile  qui  fu  fezoatremer. 
Isnellement  et  tost  va  la  lance  cobrer, 

1 455     [Oriande  baisa,  plus  n'i  veli  demorer]. 

[El]  le  comande  a  Deu,  si  comence  a  plorer. 
En  la  tor  est  alee  la  bataille  esirarder. 
Maugis  ist  del  chastel.  le  pont  fet  avaler. 
Et  de  la  soe  gent  li  demaine  et  li  per. 

1460    Or  le  garisse  Dex  qui  tôt  'puet  governer. 
De  Roeheflor  issi  Mangis  il  et  sa  gent. 
Kt  vet  a  Antenor  [qui]  el  pre  les]  aient  ; 
Mes  Maniris  ne  set  mie  le  srrant  trals^eznent 
Qne  li  a  fet  Maudras  que  li  oors  Dea  eravent. 

1405    A  .▼H*,  chevaliers  toi  amis  et  pareoi 
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Antenor  seoorront,  se  li  meschie[t  noient]; 
Mes  Espiez  li  ber  s[o]t  cel  [embuschement] 
S[i]  font  il  etBaudris  armer  [isnelement] 
Mil  chevalier  des  lor  et  monter  [esraument] 

470     Qui  Maugis  secorront  bien  et  hardiement, 
Se  vers  lui  sM  esmuevent  li  Sarrazin  pullent, 
Et  reste[nt]  enqu'ilec  près  del  rochier  qui  pent. 
Maugis  vint  en  la  place  a  barons  plus  de  .c.  ; 
La  place  fu  moult  granz,  moult  a  environ  gent, 

475     Et  cil  furent  enmi  qui  moult  ont  harderaent. 
Antenor  TEsclavons  parla  premièrement 
Et  a  dit  a  Maugis:  «  Vassal,  a  moi  entent: 
A  toi  me  combatrai,  etsez  par  quel  coveiit? 
Se  tu  me  puez  conquerre  au  brant  forbi  d'argent, 

1480  En  mon  païs  irai  ariere  droitement 

Que  ja  n'emporterai  cheval  ne  garnement. 
Et,  se  je  te  conquier,  saches  veraiement, 
Je  te  todrai  la  teste  au  branc  forbi  d'argent, 
Et  aurai  Rocheflor  et  Tonor  qui  apent, 

485     Et  ferai  d'Oriande  trestot  a  mon  talent.  » 

«  Trop  tenez,  dist  Maugi:?,  longues  cest  parlement. 
Si  ert  com  Deu  plera  le  père  omnipotent.  » 
A  iceste  parole  s'esloignent  .i.  arpent. 
Puis  s'entrelessent  corre  moult  aïreoment, 

490     [Sor  les]  escuz  se  fièrent  [andui  serreement] 

Que  les  fendent  et  troent  sor  les  bocles  d'argent. 
Li  hauberc  furent  fort  que  maille  n'en  desment, 
Les  lances  peçoierent  com  .i.  raim  de  sarment 
Que  lor  oeill  estencellent  et  se  firent  sanglent: 

495     [Ambedui  s'ontrabatent  a  la  terre  en  présent. 
Mes  il  saillent  en-  piez  tost  et  isnelement]. 
Quant  Baiarz  li  faez  a  deschargie  se  sent, 
Grate  et  fronce  [et  henistj  tant  esfraeement 
Que  n'aentor  aux  home  qui  ne  s'en  espoent: 

500     Au  cheval  Antenor  cort  sus  irieement, 
Si  fiert  et  [mort  et  giete  si  esragieement] 
Que  li  autres  destriers  nel  puet  sozfrir  néant, 
Ainz  se  met  a  la  fuie  tost  et  isnellement. 
Baiarz  [s'aroute  après]  come  fodre  qui  fent. 
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1505    CanquMl  ataînt  de  très  met  en  trebuchement. 
Paien  tornenten  fuie  que  ne  targent  néant, 
Et  chieent  devant  lui  et  menu  et  sovent. 
Baiarz  s*en  va  plus  tost  que  quarriaus  ne  descent. 
Fol.  11,  T*a.    L*autre  cheval  ataint  tost  et  isneliement 

1510    Tôt  droit  devant  le  tref  Escorfaut  Tamustant, 
Si  le  mort  et  estraint  [en  tel  destraignement], 
Ne  se  puet  remuer,  si  le  tient  durement  ; 
Tantost  Tôt  estrangle  a  terre  [ledement]. 
Paien  le  cuident  penre  et  lier  erraunient  ; 

1515    Mes  il  mort  et  [regiete  moult]  angoissosement, 
Le  premier  feri  si  qu'a  terre  mort  Testent, 
[Et  le  secont  ausi  et  le  tierz  voirement]. 
Dit  Tuns  paiens  a  Tautre  :  «  [Mahomet]  le  cravent, 
A  deables  soit  il  ;  nos  n'en  penrons  néant.  » 

1520    a  II  m*a  navre,  dit  Tuns,  si  dolerosemcnt, 
Ja  ne  mengerai  mes  a  nul  jor  sainement. 
Veez  ci  mon  compagnon  qu'il  a  fet  tôt  sanglent. 
A  deables  voist-il^  de[l]  penre  n'ai  talent.  » 
Baiarz  retorne  ariere,  [au  champ  vint]  vistement, 

1525    Les  paveillons  qu'il  true[ve]  met  en  trebuchement, 
As  barons  est  venus  qui  sont  el  chaplement  ; 
Sor  les  elmes  se  fièrent  et  menu  et  sovent, 
Le  feu  en  font  voler  ausi  espessement 
Com  la  pluie  ou  gresilz  qui  dou  ciel  jus  descont. 

1530    Jusqu'à  l'esperon  a  chascuns  le  cors  sanglent, 
Dex  ait  a  Maugis  par  son  oomaudement. 

Li  baron  sont  a  pie  parmi  le  pre  herbu, 
Fièrement  se  combattent^  bien  se  sont  maintenu. 
Antenor  li  aufages  fu  de  moult  grant  vertu, 

1535    .1.  pie  estoit  plus  granz  que  Maugis  [le  membru]  ; 
Il  tint  nue  Froberge  dont  li  ponz  dorez  fu, 
Et  va  ferir  Maugis,  desus  son  elme  agu  ; 
Les  pierres  et  les  fiors  en  a  juz  abatu, 
Les  cercles  et  les  barres  a  Froberge  rompu, 

1540    Ne  la  coife  desoz  ne  li  a  rien  valu, 

Tanttrenche  de  la  char  com  il  a  conseil, 
Se  ne  tornast  l'espee,  tôt  l'eiist  porfendu  : 
Li  sanz  clers  par  la  face  li  est  aval  corru. 
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Toz  chancela  Maugis,  por  pou  que  rf  est  cheii. 

5    Li  branz  cola  en  terre  dou  paien  mescreû, 
.un.  piez  et  demi  Ti  avoit  embatu. 
Maugis  dota  le  brant  quant  il  Tôt  coneîi, 

}.    Docement  reclama  le  glorioz  Jhesu 

Le  bran[t]  li  doinst  couquerre  par  la  soe  vertu, 

}    Il  ne  le  donroit  mie  por  plain  val  d'or  molu. 
Maugis  fu  moult  navrez  a  la  hardie  chiere, 
Li  sanz  vermaux  li  cort  et  devant  et  deriere, 
Damedeu  reclama  et  le  baron  .S.  Pierre 
Que  li  doinst  celé  espee  qui  est  et  bone  et  chiere  ; 

5    II  tint  le  brant  [d'acier  qui  jeta  grant  lumière], 
Et  a  fet  a  Taufage  une  euvaïe  âere  : 
[Tel  cop  le  fiert  sor  Telme]  que  tôt  li  esquart[iere], 
Et  s[i]  li  a  rompu  la  fort  broigne  dobliere. 
[Une  plaie  li  fist,  s'en  convendra  bon  miere], 

0    Li  sanz  vermaux  l'en  raie  contreval  Testriviere, 
L'espee  est  descendue  contreval  la  costiere, 
[De  la  broigne  devant  li  rompi  une  tiere], 
Ne  la  chars  par  desoz  ne  remaint  mie  entière. 
Toz  chancelle  l'aufage,  a  pou  ne  chiet  ariere. 

5        La  bataille  fu  granz  des  .ii.  barons  ou  pre, 
Entor  eux  ont  de  sanc  trestot  ensanglente, 
Fièrement  se  combatent,  moult  sont  endui  navre, 
Moult  granz  cops  s'entredonent  sor  les  elmes  jesmez, 
N'i  a  bende  ne  cercle  que  il  n'aient  cope, 

0    Les  hauberz  jaseranz  rompus  et  depenez, 
Et  li  escu  trenchie  qui  sont  a  or  ovre, 
Si  que  parmi  les  braz  lor  sont  aval  cole  ; 
Des  escuz  et  des  cors  se  sont  entrecontre 
Et  lancent  en  lor  eulz  les  bons  branz  acerez  ; 

5     Onques  mes  tel  bataille  ne  vit  nus  hom  mener. 
Mes  n'est  pas  li  esters  leaument  démenez, 
Car  trop  est  li  aufages  forz  et  desmesurez  ; 
Se  il  fust  ausinc  sages  et  en  son  joene  ae 
A  ce  que  ses  branz  trenche  com  rasoirs  afilez, 

;0    Ne  IL  eiist  Maugis  ne  tant  ne  quant  dure  ; 
Mes  il  a  tant  vescu  qu'il  a  .c.  anz  passez, 
Encor  n'a  si  fort  home  en  la  crestiente. 
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Moult  a  le  cuer  dolent  quant  Maugis  n'a  tue. 
Mahon  et  Appolin  en  a  forment  jure, 

1585     Et  si  despit  son  cors,  sa  force  et  sa  bonté. 
Lors  va  ferir  Maugis  sor  son  cime  jesme, 
Le  scnestro  quartier  eu  abati  ou  pre, 
Fol.  12,  ro  a.    Dou  cuir  et  des  chevox  en  a  assez  oste, 
Se  ne  tornast  Tespee,  ja  Teilst  afole. 

1590    Sor  Tespaule  senestre  est  li  branz  avale, 
Le  clavain  li  trencha,  s'a  le  cuir  entame, 
Desus  Tes  de  Tepaule  [s'est  le  branc  areste]. 
Dex  aida  a  Maugis  li  rois  de  maïste. 
Del  cop  qui  fu  pesauz  a  Maugis  chancelé, 

1595     Et  l'aufages  l'empoint  par  si  grant  cruauté, 

Voeille  ou  non  s'agenoille  Maugis  enmi  le  pre. 
Adontont  Sarrazin  grant  joie  demene, 
Et  cil  de  Rochenor  furent  moult  adole. 
Oriande  la  belle  a  tenrement  plore 

1000    Qui  de  la  tor  amont  l'avoit  bien  regarde. 

Quant  Maugis  fu  a  terre,  forment  fu  vergonde 
Por  l'amor  Oriande  de  qui  il  ert  amez, 
Que  il  vit  as  fenestres  del  grant  pales  liste  ; 
Por  l'amor  de  li  a  hardement  recovre, 

1605     [Tost  et  isnelement  en  est  en  piez  levé], 
L'escu  leva  amont,  tint  le  brant  acere, 
Li  cops  qu'il  a  eii  sera  ja  compare, 
Vet  ferir  Antenor  le  paien  desfae 
Amont  parmi  son  elme  que  [tout  Ta  descercle], 

IGIO     Les  lax  li  a  trenchiez  de  quoi  il  fu  fremez, 
Del  cop  qui  fu  pesanz  li  est  el  champ  volez. 
Antenor  li  païens  en  a  son  cuer  ire 
Quant  il  senti  son  chicf  tôt  nu  et  desarme, 
Froberge  regard[a]  au  pon  d'or  noele. 

1615     Or  ait  Dex  Maugis  li  rois  de  maïste, 
Se  li  aufages  puet,  il  sera  ja  gveve. 

L'aufages  Antenor  o  le  courage  fier 
Tel  duel  a  et  tel  ire,  viz  cuida  enragier, 
Quant  vit  jesir  a  terre  son  bon  elmo  d'acier  ; 

1620    Enfin  enragera  se  ne  le  puet  vengier  ; 

[11  tint  nue  Froberge  par  le  pont  a  ormierj 
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Et  vet  fertr  Maugis  le  iiobile  guerriur 
AmoDt]iarmi  son  elme  qu'il  en  treucLe  .i.  quartier, 
Ne  la  ooife  desoz  n'i  valut  .i.  denier, 
Tant  a  [iris  de  la  teste  sanz  les  oz  empirier 
Que  plus  de  mil  eu  oste  des  ciievox  au  princier  ; 
Li  sanz  vermaux  l'en  nie  enfrcai  au  braicr. 
Tôt  aval  le  coste  en  âsl  le  saac  raier, 
Dou  panli  abati  del  blanc  hauberc  dobliei'. 
\30  Une  graat  pièce  âst  de  sa  char  depecier. 
A  celé  foiz  ot  Dex  a  Maugis  gratil  mostier. 
L'aufage  fist  [en  terre  .u,  piez  le  brant  glacier], 
Pargranl  vertu  l'eu  sache  li  cuivers  pautonier; 
Mes  doleuz  fu  Maugis  quant  »e  sent  si  seguier, 
Daniedeu  reciunia  qui  tôt  puei  Josticier, 
Que  le  gart  et  desfcnde  de  mortel  encombrier  ; 
Car  moult  dote  Froberge  que  il  vist  flamboier, 
Que  plus  trcncLe  aoef  que  rasoirs  de  barbier. 
U  tint  nue  s'espee,  l'escu  prist  a  drecier. 
Le  paioD  va  i'erir  que  il  n'a  gueres  chier. 
Assener  le  cuidu  desus  le  hani'pier; 
Mes  li  puisns  fu  sages,  si  se  guenohi  arîer  ; 
Et  l'espee  cola  rez  a  reï  del  templier 
Que  l'oreille  senestre  li  abat  [ou  gravier], 
Sop  le  senestre  bras  descent  a  l'avresier, 
Autresi  iî  trenoha  uoni  .i.  ralm  d'olUvier, 
Le  braK  a  tôt  Froberge  abati  on  l'erbicr. 
Et  Maugis  saut  ai  ant  qui  preuz  fu  et  legier, 
Froberge  en  a  levée  [sauz  point  de  detrier], 
tl  uo  le  rendist  mie  por  l'or  de  Monpellier  ; 
S'espee  bote  ou  fuerre  que  ne  lu  volt  lessier. 
Quant  Taufages  le  voit,  [le  sens  quide  changier], 
Malion  et  Tervagaa  era-prist  a  aresnier  : 
u  Ahi,  fetil,  Mabon,  coin  vos  avoie  cliier! 
[Et  or  a  .1.  garçon  me  lessiez  empirier]. 
Se  James  en  ma  [terre]  pooie  reperier, 
3é  vos  feroie  lot  a  martiauz  depechi(»r.  ii 
Forment  se  comença  li  rois  a  gramoîer  : 
M  Ahi,  [dit  il,  Froberge,  tant  feitez  a  prisier], 
Omjues  si  bone  espeo  ne  porta  chevalier  ; 
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Par  vos  ai  ge  conquis  maint  grant  ester  plenier, 
Tote  la  terre  ausinc  qae  je  ai  a  baillier, 
Et  or  vos  ai  perdue  sanz  point  de  recovrier.  » 
Lor  apela  Maagis,  sel  prist  a  aresnier  : 

1665    «  Vassal,  rent  moi  m'espee,  ce  te  voeil  ge  prier  : 
Je  te  ferai  d'avoir  .xv.  somiers  chargier, 
De  tote  Esclavonie  te  donrai  .i.  quartier 
Et  te  lerai  famie.  Mar  le  ving  cbalengier. 
Par  famé  sont  venu  maint  mortel  encombrier.  o 

1070     Et  respondi  Maugis  :  «  En  vain  vos  oi  pledier, 
Fol.  12,  ▼»  a.    Je  n'en  penroie  mie  tôt  le  trésor  Gaifier.  » 
Quant  li  rois  l'entendi  [prist  soi  a  corocier]. 
Durement  [est  marri,  ne  se  set  conseillier]  ; 
Corrant  vint  a  Baiart  que  il  vit  estraier, 

1675    Tost  et  isnellement  cuida  desus  puier. 

De  Maugis  se  [voloit]  sevrer  et  eslongier, 
Et  droit  a  sa  navie  [s'en]  cuida  reperier. 
[Mes]  Baiarz  li  fa[e]z  torna  les  piez  derier, 
Et  assena  Taufage  el  flanc  senestrier 

1680    Que  illi  fet  .m.  costes  dedenz  le  cors  brisier; 
Tost  et  isnellement  le  sesi  au  .^rosier, 
Plus  tost  Tôt  estrangle  que  n'eiist  .i.  lévrier 
.1.  lièvre  ou  .i.  conin  quant  il  ist  del  [rocbier]. 
Quant  Sarrazin  le  voient  li  cuivert  losengier, 

1685    Que  Maudras  avoit  fet  enz  el  bois  embuschier, 
A  Maugis  corrent  sus  por  son  cors  domagier. 
Quant  il  les  a  veûz  venir  et  aprochier, 
Il  sailli  maintenant  sor  Baiart  le  corsier 
Et  tint  Froberge  nue,  si  fiert  si  le  premier, 

1690    La  teste  en  fist  voler  très  enmi  le  praier; 

Mesplus  de. d'en  fièrent  que  n'ont  soi[n]gd'espargnie 
Que  Bor  l'arçon  devant  le  font  tôt  embroncbier  ; 
Mes  Maugis  se  dreça  qui  le  corrage  ot  fier. 
Vassaument  se  desfent  de  l'espee  d'acier, 

1695    Des  morz  et  et  des  navrez  joncha  le  sablonier. 
Sor  Maugis  fu  li  chaples  doleroz  et  pesanz 
De  la  gent  paienor  dont  la  presse  fu  granz  ; 
[Mes  il  se  deffent  bien,  mestier  en  a  moult  grant] 
De  Froberge  l'espee  dont  bien  trenche  li  branz. 
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Mes  tote  a&  prgeoe  n'i  voaiat  pas  .i.  gant, 
Se  ne  fust  Espiez  qui  vint  e^peronant 
Et  Baudris  li  bons  laeatres  qni  iie  va  atargant  ; 
Irieemeiil  [se  fièrent]  sor  la  gent  meacreaut 
Et  crieni  Rocheflor  lor  eusegne  vaillant. 
Quant  MaugiB  l'a  oï,  moult  a  le  cuer  joiant, 
A  Froberge  s'espee  va  la  presse  rompant, 
Cui  ii  ataint  a  cop  D*a  de  mire  talant. 
Atanl  ez  pur  l'estor  venu  .1.  atnirant 
Qui  tint  tote  la  terre  devers  [Jérusalem]  ; 
Nies  estoit  a  l'aufage  et  ses  apparlenanz, 
As  armes  que  il  porte  semble  riclie  et  poissant. 
Et  sisl  Bor  .1.  destrier  ieuel  et  remuant, 
La  gent  de  Rocheâor  va  forment  empirant. 
Baudris  et  Espiez  le  vienent  ataigiiarit, 
^\b    Li  .1.  le  fiert  derîer  et  li  autres  devant. 
Baudris  Tavoit  faru  sor  son  escu  devant. 
Mes  il  ue  i'eupira  .1.  denier  vailllssant  ; 
Et  Espiez  le  fierl  a  loi  d'ome  sachant, 
Sor  l'espaule  aenestre  rompj  sou  ja^eraiit. 
Une  plaie  li  Ûst  et  merveillose  et  grant, 
Li  sanz  vermaux  U  va  u  l'eeperon  ebaant, 
Le  braz  eiist  perdu  se  ne  tornastli  branz. 
LI  païens  sent  la  plaie,  si  se  va  ealordant  ; 
Vers  Espiet  torna  le  chief  de  l'auferrant, 
i72S    Mes  n'en  voit  que  la  teste  par  desus  aparranl, 
Carn'avoit  que  .11.  piez  quant  ert  en  son  estant. 
Li  paiena  en'jura  Malionet  Tervagant 
Conques  mes  tel  boture  ne  vit  en  son  vivant. 
Enfin  enragera  s'ensi  s'en  va  gabant. 
^730    Assener  le  cuida  sor  le  chîef  par  devant. 
Mes  Espiez  li  ber  atorne  t'auferrant, 
En  la  bataille  entra,  si  s'en  parti  atant. 
Et  li  paiena  abat  Baudri  [en  .1.  pendant], 
Jaem-preïst  la  teste  a  son  acei-in  brant, 
Fl735     Quant  Maugis  sor  Baiart  i  est  venus  [poignant], 
S[i]  li  a  iiscrie  :   »  Ncl  tochiez,  soduiant; 
Certes,  se  tu  l'adoisea,  il  l'est  mal  covenant.  u 
Quant  li  païens  l'oï.  vers  lui  vet  guenchiasant 
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Et  va  ferir  Maugis  sor  riaume  verdoiant  ; 

1740    Canques  il  en  consieit  va  il  jus  cra ventant, 
De  la  coife  rompi  .c.  mailles  voirement  ; 
Une  plaie  li  fistli  Sarrazins  puant. 
Dex  aida  a  Maugis  le  père  tôt  poissant  : 
Il  feri  le  paieu  sor  son  elme  luisant, 

1745    A  Froberge  ne  dure  arme  ne  tant  ne  quant, 

Tôt  treuche  le  paien  jusqu'es  denz  par  devant, 
[A  terre]  le  trébuche  del  bon  destrier  corant  ; 
Et  remonte  Baudris  qui  fu  preuz  et  vaillant. 
Et  vont  par  la  bataille  Sarrazins  ociant, 

1750     De  sanc  et  de  cervelle  vont  la  terre  covrant. 
Moult  fu  granz  la  criée  de  la  geut  Sathenaz. 
Fol.  13,  r  a.     Ez  vos  parmi  la  presse  [venir  pognant  Maudras] 
Et  fu  moult  bien  armez  desor  [.i.]  destrier  graz, 
Frère  fu  a  Taufage  et  fu  rois  de  Duraz  ; 

1755     Por  Tamor  de  son  frère  se  claime  souvent  laz, 
Sor  cels  de  Rocbeâor  iiert  et  cbaploie  a  taz, 
Devant  Maugis  a  mort  Gautier  et  Elias, 
Parent  erent  Baudri  et  neveu  Boriaz^ 
Le  mestre  de  Tolete  qui  sot  plus  qu'Ipocraz. 

1760    Quant  Maugis  Ta  veù,  ne  le  tint  mie  a  gaz  : 
Baiartesperona  qui  va  plus  que  le  pas, 
Le  Sarrazin  feri  sor  son  elme  a  compas 
Que  11  trenche  et  desserre,  ne  li  volt  ambesaz, 
Jusqu'es  denz  Ta  féru,  mort  Tabat  a  .i.  quaz, 

1765  Puis  crie  Rocheflor  hautement  a  .i.  flaz  ; 
Dont  crolla  la  bataille  sor  la  gent  Goliaz  ; 
Damedex  les  confonde  et  li  cors  .S.  Thomas. 

Quant  Maudras  fu  occiz,  paieu  s'en  esfraerent, 
Mahon  et  Tervagan  hautement  réclamèrent, 

1770    Car  mort  sont  li  haut  home  qui  les  i  amenèrent  ; 

N'ont  pas  qui  les  mai[n]tiegne,  moult  s'en  espoente^ 
Et  cil  de  Rocheflor  hardement  recovrerent, 
Irieement  i  fièrent,  lor  ensegnes  crièrent  ; 
Paien  et  Sarrazin  a  la  fuie  tornerent 

1775    Droitement  au  rivage  ou  les  dromon  troverent. 
Maugis  et  sa  mesuiee  fièrement  les  hasterent, 
[Quanque  il  eu  ataindreut  ocistrent]  et  tuèrent  : 
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Cil  orrent  garîson  qui  ou  dromont  entrèrent, 
Qoant  en  mer  sont  venu,  lor  voilles  s 
Cil  qui  furent  a  terre,  moult  ohior  le  comparèrent. 
Car  cil  de  Rocheflor  les  testes  lor  coperent. 
Li  estors  est  failliz,  as  tentes  s'en  alerent 
Que  païen  i  tendirent  quant  il  i  ariverent; 
Moult  fu  granz  U  avoire  que  li  noatre  i  troverent, 
A  toz  jom  furent  riche  cil  qui  bien  le  gardèrent, 
Les  tentes  et  l'avoir  a  Roeheilor  portèrent, 
Li  saint  par  le  chastel  de  joie  en  sonerent; 
Maugis  et  ea  proece  [moult]  durement  loerent  ; 
Ori&nde  et  Maugis  lor  homes  sodoierent; 
En  lor  païs  en  vont,  le  congie  demandèrent; 
Li  Auquant  a  Mangis  volontiers  sejornerent, 
,    Car  tant  fu  preuK  et  sages  que  durement  Tamerent. 
A  Roeheflor  fu  granz  la  joie  que  menèrent. 

Maugis  [en]  Iloehellor  fu  [en  son  bel]  mauage, 
[A  sejor  o  s'amie]  qui  l'aime  de  corrage  ; 
Gariz  est    de  ses  plaies,  si  ne  sent  nul  [malage]. 
Assez  est  plus  aese  que  nuz  de  son  lignage. 
Ce  fil  el  moi3  de  mai  que  li  tens  aseage, 
Que  il  et  Oriande  qui  a  cler  le  visage, 
[Se  jurent  bpaz  abraz  en  .i.  vergiep  ombrage] 
Sor  .1.  paile  roe  qui  fu  fez  a  Cartago  ; 
Elle  l'acole  et  hese  [es  ieuz  et  el  visajge, 
0  Amis,  fet  Oriande,  moult  avez  vasselage, 
Bien  avez  garandi  moi  et  mon  héritage. 
Onqnes  nus  hom  vivant,  qui  fu^t  de  vostre    nnge 
Ne  fist  mes  tel  proece  ne  si  (ier  vaaselage, 
Cap  vos  avez  oceiz  roi  AriLenor  l'aufage 
Qui  ert  li  plus  forz  liom  qui  fust  en  nul  mauage  : 
Bien  port  qu'estes  estrez  et  nés  de  liaut  parago 
Dont  onques  ne  fu  dit  lasahete  ne  hontage,  n 
Quant  Maugis  l'entendi,  si  [mua  son  courage], 
James  ne  sera  liez  en  trestot  son  eage. 
Si  sunra  dont  il  est  et  de  quel  parentage. 
Il  a  dit  a  s'amie  :  «  Ma  doce  dame  sage. 
Dont  sui  ge  donquas  nés  et  de  quel  parentage?» 
Quant  l'oï  Oriande,  si  mua  son  [langage], 


%ei  «tMUflt  n^vxt  dis  ytn  tor 
Bytv  «e:  tjiK-  petm  !  i;  «;  an 
JbSU^  K  df^  n  Mfiu|:#  :  «  T»  parts  ât 

^ii  «j  Vim  it^l  ««tRsz  que 
^n  Vttic  jùe  ^  ut  iabnrk  imiut  ih- 
Ifo  i|tte  peûëi»»ef  -rimr  mi.  anz  ôf> 
«  Atttii.  dit  Oriauid^  n  in  cifiïY  jucin;. 
WC^    i%  sj  Vi^l  fàt  «kuribC  f|ui  Hi  ec  BC:  on! 

^Ji^^tti  :  *un»*  dc^noin.  foi  gi»  odî  .^ .  Simm. 
V<A  <i«r<ff  plue  ik^ftc;  e'usçjuec  ]i£  ic  sof 

ir  2>tLf(i^.  «4;  dh  M«.i>ri€.  }*ar  I^n  si  par  «k  anii, 
Jj(^i     M«  <)j^(«  ^vi  je  sui  et  de  çimù  sacioiL.  i< 
tf  Aifiife.  dit  Oriniide.  rgf  tmera  IdIsiul 
S'Àfst  yv«  V/K  jort  eftre  e»  erant  fàkfrâr»ia.* 
M  Hi  1^^  â  Ja  p^J«  ft^eftr^fZ  «nsz  p&me  et  «sz  infailfcnifff.  « 
v  }$<ji  ire  dofi^^uet  rot  iUxf  àh  M&iipf  1:  fnua  iuul- 

1^$^    ft«  c«  e«t  wirt*  eixi«i  mal  eiploiiâe  iiT{n&. 

^ïïf%m  e«t  U  yiguiXMnte  que  doi  es  aiesdiaifi.  » 
V  Neriil^  dit  On juide^  n'eu  aiex  so^^eçon, 
M«s  je  vo»  ai  norri  dei  petits  es£uiçozi. 
Voif  père»  eit  duz  Baei  li  fîre  d'AîgreoKMiu 

1840    Vo»  e«tei  del  lignage  oa  il  a  maint  baron. 
Voz  oneUf  ett  Oirart  li  daz  de  Rofeillon, 
Kt  Aimeii  de  Dordone  et  de  Nantael  Doon, 
Kt  01be«  d*B<f>oliMe  .f .  roii  de  grant  renon; 
|Qiieri«  Ifernaiit  de  Monder  o  le  flori  grenon], 

1846    Icil  tint  voz  aieulz  que  de  û  le  ftet  on. 
Mei  la  ou  fnnien  nés  ot  une  contençon 
Que  païen  1  [eumurent]  li  encrieme  félon. 
A  la  gentil  duchoino  qui  ert  de  grant  renon, 
Voii  erobla  «i.  enclave  qui  ert  en  sa  meson, 

IM&T)    A  vol  paMa  le  Par  [lanz  nef  et  sanz  dromon, 
A  une  aveiproo  la]  mcnga  .i.  lion 
Kt  .1.  félon  lioparz,  n*i  pot  avoir  fuison  ; 
Aprei  •*entretuorent  amedui  de  randon, 
Binii  oom  Dex  le  volt  por  vostre  garison. 

18D5    Mol  et  moi  (lamoiiollee  [par]  ilec  passions, 
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Si  vos  oï  plorer  tôt  seul  sanz  compagnon 
El  maillolet  petit  qui  ert  <.le  ciglaloD. 
Je  vos  en  aportni  sor  mon  mul  arragon. 
Soef  vos  ai  norri  cemiz  en  ma  meson. 
Tant  qu'estes  chevaliers  et  as  armes  pi'oilnm  ; 
Mon  cors  et  raoD  avoir  vos  ai  mis  a  banlon, 
Rt  or  vos  ai  penlu.  n'i  a  recovrison,  « 
Lor  plore  durement  et  fel  grant  marison. 
Maugis  la  réconforte  qui  se  tint  environ  : 
u  Doce  (larae,  fat  i!.  ce  ne  volt  .1.  boton, 
Car  je  Bui  voz  amis,  ju  ne  departiron  ; 
Car  vos  m'avez  norri  dos  jietit  enfançoo. 
De  Damerleu  de  gloire  en  niet  gaeredon.  » 
Mes  quoique  il  ce  die,  adcs  est  en  friçon 
Î7û    De  son  père  veoir  le  riche  duo  Buevon 
Et  la  gentilz  duchoise  a  la  clere  Taçon. 
Ne  sera  mes  aose,  et  verra  Aigremoiit. 
Haïmes  porrez.  oïr  merveillose  cliançun, 

I-  11,  V  b.  Ce  est  la  droite  estoire  de  Mangia  le  liirron. 
1875        Oriande  fu  moult  dolente  et  aïree 

Quant  voit  penser  Maugis,  forment  li  desagree. 

Moult  plore  tenrement  Oriande  la  fee, 
Bien  set  que  perdu  i'a,  moult  est  desconrortee, 
u  A.lii,  dit  elle,  [amis],  morte  m'avez  jetée. 
Soef  vos  ai  norri  et  puis  m'i  sui  donee. 
J«  vos  aim  plus  que  rien  qui  soil  el  monde  née, 
Ne  fust  por  voslre  amor,  bien  fuisse  mariée, 
Car  maint  prince  et  maint  roi  m'ont  sovent  demandée  1 
Je  nés  prisoie  toz  une  pome  parée. 
Ne  James  a  autre  home  certes  n*ere  privée  ; 
Bien  ftvoie  m'amor  [et]  assise  et  [livrée]. 
Par  folor  l'ai  per<lu|y].  lasse,  malefiree. 
Mes  |iar  langue  de  fume  n'en  ert  ja  rien  oelee.  <• 
De  la  dolor  qu'ele  a,  est  cheiie  pasmee. 
Maugis  qui  moult  l'amoit  l'en  a  sus  relevée. 
Entre  sesbraz  l'eu  a  en  sa  chambre  portée 
Sor  Bon  lit  l'a  cochiee,  besiee  et  acolee. 
Elle  n'a  sa  dolor  de  néant  oubliée. 
Grant  duel  fet  Oriande  et  maine  por  MaugU 
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\S9ô    [Qui  si  se  <)enieRtoit  et  ri  estoit  pensia). 
AtaDt  CE  .1.  mesage  qni  vient  toz  &  demM 
De  Tolete  le  grant  tôt  ]«  chemin  anti, 
TenDS  est  en  la  sale,  si  saJaa  Baudri. 
Pais  1i  a  dit  :  «  Biaus  sire,  entendez  a.  mes  dis. 
1000    Li  sages  Goliaz.  [Aafares  et  Lan]dris 

Vos  mandent  qu'a  Tolete  soiez  aios  -zt.  diz, 
Car  trove  ont  soz  terre  en  .1.  celier  [roltiz] 
.1.  lÎTre  merveilloi  (jui  moult  est  de  haut  prij 
Que  li  [sage  Ypocras  i  ot  repost  et  mis].  ■• 
1905     «Je  irai  maintenant  -,  ^ce  li  s  dit  Baudris^, 
Et  cil  s'en  est  torn«.  si  a  le  congie  pris. 
BauJris  rint  en  la  chambre  qui  fu  de  marbre  biz, 
A  sa  suer  Oriande  a  le  congie  requis. 
•■  Alez.  dit  Oriande.  a  Dea  de  Paradis.  ■ 
1910     a  Belle  suer,  'dist  Baa.lrisV  i^v  >»e  prestei  Maugi)- 
Pins  s^ûrs  m'en  irai  par  estrange  pais.  ■ 
Quant  Oriande  lot.  sT  li  mna  le  rii. 
Bien  sot  de  rerite.  :  erdn  l'ot  a  todiz. 
Fat  H.  !•  a.  «  Frère,  dit  OrianJe.  ne  tos  en  escondiz, 

1915     Mes  James  nel  verrai,  'par  foi  le  rousplevii'.  « 
•  Si  ferei.  doce  'd;ime~.  li  respondi  Maogîs, 
Je  inel'  Ier^>ie  ^niie'  por  lot  Torde  Paris.  ■ 
Lors  ra;oie  et  li  bese  et  iabo^he  et  le  ris, 
El  elle  plore  avïes  desoi  son  mantel  grii. 
19iî(^        Mauçis  isi  de  la  chambre  li  vassaux  adaraz 
Bi  demanda  ses  armes,  maînienaEi  est  armei  ; 
Il  a  vesiu  rt>Vert,  li  elmes  fo  fermei. 
El  a  ceinte  Tespe*  an  senestre  cosie, 
^i  monta  sus  Baian  '^n:  li  fn  amenesj. 
lftS5    Et  pendi  a  son  ^o!  .1.  f.*n  escu  bojle  : 

.1.  penoncel  li  ont  f-Ius  ^Uat  qne  flordone. 
El  Baudris  U  siens  me^tres  est  erraament  montet. 
Pais  ont  a  Ortaaie  >  .-ocgie  demande. 
&  D<ea  les  ex'-BaLiîa  i^eî  en  croii  fa  pêne, 

B  partir  (le  Maoj^  ot  grast  dnel  demene. 
Elle  a:--d^  Espi«i.  si  Ta  arescse  : 
•  BUu>  we[S.  dti  OnaaJe.  to«  esies  moah  lene. 
A>«t  at«c  Ma«gts.  sa  mt  î«  tm  aB«i, 
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Rt  ne  li  falez  ja  en  trestot  vostre  ae.  n 
»  Dnrae,  dit.  Espiez,  si  com  vos  comandeîi.  n 
De  la  dame  se  part,  si  a'est  acheminez  ; 
Saoliiez,  niielz  li  vonist  que  il  fust  demorez. 
Car  Baiarz  l'eslrangla,  ce  fii  la  vuritez. 

r«b.  [Lora  le  don»  Maudis  a  Renuut  Tadure 
Por  06  qu'ot  Kspiet  si  faitement  tue, 
Com  TOUS  porrez  oïr  sl-  Ja  siiî  escoute. 
Maugîa  part  de  la  fee  qui  le  ouer  a  ire, 
Qn'el  ne  deïst  .1.  mot  por  .1.  mui  d'oroomlile. 
De  Rocheflor  se  parfont, tnit  .m.  s'en  sont  torne 

l{>-l5Que  plus  de  compaignio  n'ont  ovec  els  mené: 
Espiet  est  de  loing  après  eusaroute. 
Ne  volt  avoir  cheval,  ainz  est  a  pie  aie, 
Que  onc  en  son  ange  ne  fu  d'aler  lasse. 
Or  ohevauche  Maugis,  en  grand  paine  est  entre. 

60    Onques  ne  li  failli,  si  ot  reclus  esti?, 

Si  com  dit  la  chançou  deRenautle  memhre. 
Tant  ont  par  lor  jornees  esploitie  et  aie 
Qu'il  vindrent  aPalerne  l'amirablecite. 
T.' amiral  ont  dehors  a  l'issue  encontre, 

65     De  [laiena  ot  0  lui  et  foison  et  plenie  ; 
Esbanoier  s'aloit  defors  el  bois  rame. 
Quant  le  bruit  des  uhevax  ot  Baiart  le  fae. 
Tant  durement  hanist  et  maine  tel  flerte 
Que  il  n'i  a  païen  ne  soitespoente. 
Li  amiral  avoit  le  destrier  esgarde, 
Moult  l'a  a  ses  paiens  merveilleusement  loe, 
Onquda  autre  si  bel  ne  pot  estre  ti-ove. 
Moult  par  le  convoita  durement  l'amire, 
Venu  esta  Maugis, sî  l'aaresonne  : 

165     u  Venez  vous  herbergier,  ja  sera  avespre  : 
.le  vous  herbergerai  volontiers  et  de  gre, 
Que  [cil]  viei  hons  est  moult  de  uhevauchitT  \af 
Qa&ntil  l'ont  entendu,  si  l'en  ont.  raeroie. 
Por  eus  est  l'amiral  arrière  retorne. 

(70     Or  est  Maugis  li  lerres  traï  etengane  ; 

Se  Damedeu  n'en  pense  li  roia  de  majesté, 
Encai  perdra  Froberge  etBaiart  le  fae, 
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Et  il  meïsmesert  a  martire  livre. 
L'amiral  a  Palerne  arrière  retorna, 

1075    Maugis  en  la  cite  et  Baudri  amena, 

Devant  la  tor  descent,  plus  demore  n*i  a. 
Maugis  s'est  desarme,  moult  fu  qui  li  aida, 
EtBaiart  par  la  rosne  a  .i.  arbre  atacha 
Tant  que  viegne  Espiet  qui  le  commandera. 

19 SO    A  l'arçon  pent  Froberge  que  il  forment  ama, 
L'amiral  de  Palerne  Maugis  aresonna  : 
a  Amis,  dont  estes  vous?  nel  me  celez  vous  ja.  » 
Maugis  respont  folie,  mes  mie  nel  quida  : 
«  Sire,  d'Esclavonnie  celé  terre  delà, 
C.F.10,v*b.l985  Parent  sui  Antenor  qui  i'autr'  ier  s'en  ala 

Del  chastel  a  la  fee  qu'il  prist  et  conquesta.  n 
L'amiral  Ta  oï,  bien  set  que  il  fausa 
Que  frère  ert  Antenor  que  il  desbarata  ; 
Bien  sot  que  mort  estoit,  bien  fu  qui  li  conta  : 

1900    Ilecot  .1.  paien  qui  Maugis  avisa. 
De  Tost  roi  Antenor  fouï  et  eschapa 
Quant  Maugis  o  le  brant  le  conquist  et  mata. 
L'amiral  de  Palerne  fièrement  apela  : 
((  Sire,  par  Mahomet,  qui  le  mont  estora, 

1995    Cest  vassal  a  menti  de  quanque  dit  vous  a  ; 
C'est  Maugis  le  larron,  jel  connois  de  pieça. 
Qui  l'aufage  ocist  et  tôt  mort  le  lessa  : 
Il  estoit  vostre  frère,  cest  vassal  l'afola. 
J'eschapai  de  l'estor  ou  il  Maudras  tua.  » 

2000    Quant  Tentent  l'amiral,  a  poi  ne  forsena, 
Maugis  par  les  chevex  isnelement  combra, 
Grant  cop  le  fiert  del  poing,  envers  lui  le  sacha  : 
«  Par  Mahomet,  dist  il,  ne  m'eschaperez  ja 
Tant  que  la  mort  mes  frères  bien  vengiee  sera,  n 

2005    Quant  Maugis  Tentendi,  forment  s'en  esmaia  : 
Comperer  li  feïst,  mes  movoir  ne  s'osa. 
Tant  ot  environ  lui  de  gent  que  Dex  n'ama. 

Moult  est  Maugis  marri  et  forment'esmaïez 
Quant  il  se  voit  si  pris  et  issi  ledengiez  ; 

2010    L'amiral  en  apele,  si  l'en  a  aresniez: 

a  Sire,  dist  Amaugis,  tort  fêtes  et  péchiez 


zu:fc 

» 
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Que  Toas  si  malcment  me  menez  et  l.raitiez. 
Ja  nel  deussiez  fere  {juaiit  m'avez  horherçiez. 
Prest  sui  qui'  rae  oombate  armez  et  Laubergiez 
Au  plus  fort  de  vos  homes,  de  verte  le  sachiez, 
Qu'en  traïsoi)  vos  frères  ne  fu  de  moi  touchiez.  « 
Et  respont  l'amiral  :  u  De  folie  plaidiez. 
Jft  ne  m'eschaperez  sainz  ne  sauf  ne  liaitiez. 
En  ma  chartre  parfonde  serez  ja  trébuchiez, 
Tant  i  a  de  vermine  que  ja  serez  mengiez. 
Païens,  prenez  le  moi,  maintenant  soit  liez,  n 
Plus  de  .XXX.  en  i  saillent  des  paiens  renoiez, 
Del  bliaut  le  despoillent  qui  clesoz  iert  dougiez. 
Es  braies  est  reinez  batuz  et  angoissiez, 
25  De  plusors  pars  del  cors  li  est  le  sanc  raiez. 
L'amiral  de  Palenie  qui  moult  fut  aïriez, 
Cofflinande  qu'il  soit  toBt  en  sa  chartre  lanciez. 
Au  chartrier  le  bailllerent,  ne  se  sont  atargiet, 
Et  il  l'a  sanz  eschiele  jus  aval  trébuchiez. 
Mes  ainçoia  li  ferma  unes  baies  es  piez 
Et  li  avoit.  el  col  .1.  grant  uharcant  chargie?.. 
Par  .1.  sol  petilet.  qu'il  n'a  le  ool  brisiez, 
Au  chaïr  que  il  6at  durement  e^t  bleoiez, 
I.ors  regrete  la  fee,  forment  s'est  esmaïez  : 
»  Las  !  por  quoi  la  guei'pi  ?  trop  i  fui  iiaisiez. 
Qui  bien  est,  mal  se  muet,  sov(>nt  est  reprochiez. 
Ha  I  Kspiet  amis,  meatier  ai  que  m'aidiez, 
F.t  TOUS,  Baudri,  biau  mestre,  qui  tant  es  prisiez,  i 
Mes  il  nés  veoit  mîe,  moult  en  est  aïriez. 
Bandri  siat  au  perron  de  bis  marbre  entailliez. 
Ne  se  vell  rieseouvrir  que  moult  erl  veziez. 
Ne  l'ont  encor  de  rien  Sarrazin  ai-resniez 
Que  environ  Baiart  estoient  allez, 
Quar  stalilop  le  vouloient  ;  de  lui  sont  aprochiez. 
Mes  des  piez  par  derrière  a  le  premier  paÏH>z 
Que  la  teste  li  a  fendue  en  .ii.  moitiez, 
As  piez  a  l'amiral  l'avoit  mort  trébuchiez  ; 
L'autre  brise  les  coste,  le  tierz  est  mehaigniez. 
Paien  et  Sarrazin  sont  de  lui  esloigniez 
Et  dient  que  ce  est  le  deable  esragiez. 
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L*amira1  de  Palerne  a  dit  :  u  Or  le  lessiez, 
Que  il  sera  dan  te  ainz  qu'il  soit  anuitîez, 
Ou  il  ert  a  ses  pocs  ocis  et  detrenchiez.  » 
Ainsi  a  fet  Baiart  lessier  li  amirant 

2055    Que  moult  forment  aloit  le  cheval  covoitant  ; 
Venu  est  a  Baudri  qui  ot  le  poil  ferrant, 
Qui  dessus  le  perron  seoit  mu  et  taisant  ; 
Delez  lui  est  assis  Tamiral  maintenant, 
Puis  Ta  mis  a  raison,  si  li  dist  en  oiant  : 

2060     «  Kt  vous,  sire  viellart,  nel  celez  tant  ne  quant  : 
Estes  vous  au  gloton  de  rien  apartenant 
Qui  m*a  ocis  mon  frère  Antenor  le  puissant?  » 
V  Sire,  ce  dit  Baudri,  entendez  mon  semblant; 
Je  ne  sai  qui  il  est,  ce  vous  di  en  oiant  : 
G.F.ll,r«b.2065  0  moi  s'asenbla  ore  en  ce  chemin  errant. 

Je  sui  ne  de  Salerne,  mire  sui  moult  sachant, 
De  toutes  maladies  gai  rai  bien,  ce  me  van  t. 
Or  m'en  vois  a  Toulete  la  fort  cite  vaillant.  » 
Et  respont  Tamiral  :  «  Je  sui  lie  et  joiant. 

2070     Je  ai  .i.  damoisel  qui  moult  est  avenant 
Que  fièvre  agiie  vet  a  dolor  ociant; 
Se  le  poez  garir,  bien  vous  ert  convenant,  n 
a  Sire,  ce  dist  Baudri,  n*en  soiez  ja  doutant. 
Je  li  dorrai  mecine  au  couchier  moult  vaillant.  » 

2075    Lors  le  veit  d'autres  choses  ades  aresonant 
Et  remenace  moult  Maugis  le  combatant 
Qui  est  dedenz  la  chartre  qui  est  orde  et  puant. 
Boz  i  a  et  couleuvres  et  laisardes  poignant, 
Et  tortues  i  courent  qui  sont  de  let  senblant  : 

2080    Quant  il  sentent  Maugis,  ensemble  vont  siflant; 
Tôt  environ  s'asemblent  et  sont  venu  courant  ; 
Ne  li  puent  meffere,  si  vont  encor  bruiant. 
Que  Tanel  est  moult  bon  qu'a  s'oreille  est  pendant  ; 
Mes  ne  se  puet  movoir  por  le  charchaut  pesant, 

2085    Et  si  a  moult  grant  fain  qu'i[l]  se  va  destraignant. 
.1.  morselet  de  pain  amast  miex  c'un  besant. 
Se  Damedeu  n'en  pense,  le  père  roi  amant, 
A  dolor  i  morra  ainz  demain  l'ajornant. 
Maugis  en  est  la  chartre  qui  est  orde  et  puante, 
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2090     II  ne  aei  porp^nser  rien  (\u\  li  atalente 

Ne  comment  il  s'en  isae  veoir  chemin  ne  senie  ; 
Moult  prie  Damedieu  <]iie  issir  le  consente, 
Trop  li  gpieve  et  estraint.  forment  la  feremente, 
Bt  de  la  gr^nt  vermine  que  il  ot,  s'espoente, 
2095    Qui  environ  lui  courent  et  mainent  grant  tormeiiie. 
11  plore  et  se  gramoie  et  forment  se  démente  ; 
"  Lasl  mar  laissai  la  fee  Oriande  la  gente 
Qni  m'avoit  aleve.  en  moi  mis  grant  entente  ; 
Del  bien  i^u'ele  me  fist,  li  ai  fet  maie  rente  ; 
21(X)     Comme  fol  la  guerpl,  moult  l'ai  fête  dolente. 
Que  fosse  je  oveo  lui  e!  vergîer  desor  l'ente 
Ou  j'esmui  la  parole  I  n'ert  mes  ne  m'en  repenie. 
De  savoir  dont  j'estoie,  trop  oi  foie  esciente. 
^^  Or  finerai  i«i  a  dolor  ma  jouvente. 

^^b^l05 James  ne  me  verra  cousine  ne  parente.» 
^^M        Chetif,  dolent  se  claime  fiées  plus  de  .txx. 
^F  Mattgis  est  en  Palet-ne  en  la  chartre  parfonde. 

Tel  duel  a  et  tel  ire,  tôt  en  remet  et  font 
El  le  cliarchant  de  fer  durement  le  confont, 
2110    D&medeu  le  consent  qui  forma  tôt  le  mont. 

■         Et  l'amiral  ae  siat  sor  le  perron  roont, 
Et  plus  de  .c.  paien,  qui  oveqoes  loi  sont. 
Devisent  de  Baîart  comment  le  douteront; 
Se  il  nel  puoent  fere,  dient  qu'il  l'ocirronl. 
2115     Atant  es  Espîet  le  degré  contreraout 
Aj  paiens  est  venu,  si  est  passe  le  pont. 

^.I,  enfant  sembla  estre  tant  avoit  le  chef  blont. 
Ne  s'en  donnent  regart  la  gent  que  Dex  mal  dont 
Por  ce  qu'il  est  pelit  et  treslot  en  .i.  mont, 
U  escoule  et  oreille  et  tapis!  et  repont, 
Trea  bien  ol  et  entent  que  il  Maugis  pria  on'. 
U  vit  Baudri  aeoir  aor  le  perron  roont  ; 
Bêlement  li  fet  signe  que  il  mot  ne  li  soni. 
Que  ja  fera  tel  jau  que  paien  le  verront, 
âl25     Que  a  tôt  le  plus  fort  escbaufera  le  front. 

E>piet  fu  moult  bel  et  de  moult  grant  vator 
Rt  fu  durement  viel  du  tens  ancianor  ; 
H  avoit  bien  .c.  ani,  ce  raconte  l'autor. 
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Et  si  semble  .i.  enfant  qui  bien  voit  sa  eolor. 

2130    Onques  mes  bon  ne  vit  ausi  fort  souditor 

Ne  de  Tart  d*ingromance  nnl  tel  anchanteor. 
De  Maugis  qni  est  pris  a  merveillose  iror, 
Mes,  s*ii  ne  Ten  puet  traire,  ne  se  prise  one  flor. 
Il  a  rompu  la  presse  de  la  gent  paienor, 

2135    Droit  devant  Tamiral  est  venu  sanz  demor, 
Emmi  le  vis  Tesgarde  par  moult  grande  freor. 
Li  amiral  le  voit,  si  se  mist  par  amor 
Et  puis  li  avoit  dit  simplement  par  douçor: 
u  Enfes,  dist,  dont  es  tu?  que  me  di  la  veror.  » 

2140     ((  Sire,  dist  Espiet,  devers  Inde  major, 

Et  si  vien  droit  d*Aufrique,  si  sui  tregeteor, 
Onques  en  vostre  vie  ne  veïstes  meillor  ; 
Et  si  sai  bien  danter  .i.  destrier  misoudor, 
Et  duire  ou  afaitier  ou  faucon  ou  estor. 
C.F.il,vb.2145 L'autre  au  fu  mort  mon  père  qui  ert  encbanteor, 

Ore  sui  orfelin^  si  vois  querre  seignor.  t 
L'amiral  Ta  oï,  onc  n'ot  joie  greignor  : 
((  Amis,  bien  es  venu,  par  Mahom  quej'aor; 
Ovec  moi  remaindras,  toi  tendrai  a  honor, 

2150    Et  si  me  garderas  cel  cheval  nuit  et  jor. 

Il  ne  puet  consentir  que  nus  bon  voist  entor.  n 
«  Voire,  dist  Espiet,  n'en  soiez  en  freor. 
Plus  souef  le  ferai  c'un  aignel  sanz  demor.  » 
((  Amis,  fai  nos  .i.  jeu,  fet  le  roi,  par  amor.  » 

2155     «  Biau  sire,  volentiers,  mes  n'en  aiez  poor, 

Que  des  bons  et  des  mais  en  aurez  ja  plusor.  » 

Espiet  en  estant  fut  devant  l'amiraut 
Et  tenoit  une  verge,  vestu  fu  d'un  bliaut, 
Maintenant  l'a  fichiee  devant  paiens  el  gaut  ; 

2160     .1.  enchantement  ôst  qui  a  merveilles  vaut, 
Que  .1.  pin  verdoiant  en  a  fet  gent  et  haut. 
Quant  l'amiral  le  voit,  moult  en  fu  lie  et  haut, 
Il  en  a  apele  Sormarin  et  Gribaut  : 
«  Ci  a,  fet  il,  biau  jeu,  comment  li  autres  aut  ; 

2165    Cest  pin  a  ombroier  est  moult  bon  pour  le  chaut    »» 
Moult  ont  le  pin  loe  celé  paiene  gent 
Que  onques  mes  ne  virent  en  lor  vies  si  grent. 
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L'amir&l  vosist  bien  donner  .m.  mars  d'argent 
Qu'il  peiist  en  la  plaee  demorer  longuement, 
Mee  il  ne  puet  pas  eatre  que  li  enchantement 
Est  maintenant  failli,  tôt  revînt  a  noient. 
Del  pin  qui  tant  ert  bel,  avoit  fet  .i.  serpent 
Et  des  branches  d'entor  .u.  dragons  ensement 
Qui  s'entrecombatoient  rooult  angoisseiiaernent. 
Et  gietent  feu  et  flambe  moult  aïreeraent. 

Il En  fuie  sont  lornez,  ce  m'est  via,  plus  de  .c, 

1^^  Et  .IV.  en  esragierent,  se  l'estoire  ne  ment. 

^H  Li  amiral  «evoe  a  Mahomet  sovent, 

^^f  Baudri  a  ce  veii,  si  s'en  rist  coiement, 

2180     Mes  de  Maagis  li  poise  et  a  le  cuer  dolent 

Qu'il  gistdedenz  la  chartre  qui  est  ordeet  puant 
Ovec  la  grant  vermine  a  duel  et  a  tormeni,. 
Maugis  savait  .i.  charme  qui  bon  est  voirement; 
Ja  bom,  qui  le  saroit  et  diroit  bonemenl., 
4ir*i.21S5Ne  le  tendroit  prison anel  ne  ferrement 

INe  tor  ne  fermeté  ne  nul  enaerrement, 
Maugis  se  pourpenaa,  si  l'a  dit  maintenant. 
Le  charchant  et  les  buies  depiece  errarament, 
I         Le  guichet  de  la  chartre  brise  et  depiece  et  font. 
160    Le  chartrier  l'a  oï,  moult  grant  poor  l'eu  prenl  : 
I         Cete  part  est  venu  que  il  plus  n'i  atent  ; 
Le  guichet  voit  overt,  moult  l'en  poise  forment. 
Le  chartrier  ai  fii  moult  corrocie  et  marri  ; 
Quant  voit  la  chartre  overte,  moult  est  espoori. 
,       .195     ••  Comment,  dist-il,  Mahon,  sui  je  donqiics  traïï 
Sa  le  prison  m'eschape,  je  sui  mort  et  banni.   » 
Une  eaohiele  dévale,  s'a.i.  eapie  saisi, 
Si  prist  a  dévaler,  ai  flst  moult  qu'ensoti. 
Que  Maugis  le  larron  l'aperçut  et  choisi. 
2200     Toat  et  ianelement  eatoit  en  pie^  sailli, 
L'eachiele  trait  a  soi  elle  paien  chai; 
Ançois  qu'il  fust  aval  lî  fu  le  cuer  parti. 
Maugis  a  pria  l'espie  qui  a  le  cuer  hardi, 
Puii  a  monte  l'eachiele,  hors  de  la  chartre  issi 
Treatot  nu  en  ^es  braies,  que  li  paien  haï 
Li  tolirent  aa  robe  de  paile  a  orsarti. 


Q^*  i*;-w«e  I*  asr  cœî  ers  t-:*I  «  acti. 
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N*!  peâssiez  lier  .1.  denier  [en]batu. 
Sa  coife  ert  grosse  et  noii'e,  raaint  dut  i  ot  couBU. 
Maugia  a  pris  udb  herbe  qui  moult  ot  grant  vertu, 
Si  s'en  est  fet  plus  noir  que  .1.  charbon  molu; 
Onques  ne  fusl  tel  liome,  qui  tant  l'eiist  veii. 
De  qui  en  icel  point  fust  ja  recoiiDeii. 
11  avoit  les  pîez  blans,  s'eaboue  en  la  palu. 
Puis  avoit  pria  .1.  raÎDs  d'iiu  iirbroîsel  foillu, 
Bien  resemble  robeur  de  Viespaile  issu; 
Et  en  vient  el  ohaatel,  n'i  est  aresteii. 
Ou  grant  noise  Jemainent  H  paien  mea[creu). 
Que  de  rencliantenaent  eetoîeut  espei-du 
Qu'avoit  fet  Espiet  qui  ot  le  sens  agu; 
Moult  par  avoit  dure,  or  eetoit  remanu. 
Espiet  a  MaugÎR  du  devant  lui  vcii, 
Quide  ce  soit  espie,  moult  en  est  irascu, 
Maintenant  11  demande:  "  Hiausaiiiis,  dont  viens  ti 
Trouve  as  riulie  foii'e,  ricLemeat  as  vendu, 
|t>  a.  Et  encore  icel  tant  qui  en  est  remanu, 
As  par  poor  de  feu  en  cel  sau  oiibatu; 
Mes  ja  (]uit  qu'autrement  vous  eu  est  avenu  : 
Hasart  et  dez  quarrez  vous  i  ont  bien  valu,  » 
Lors  sozr[i]ent  paien  li  grant  et  11  menu 
Qui  environ  Maugis  <.'stoient  acoru. 

Maugis  voit  Espiet  et  entent  sa  reson 
Et  voit  Bau'lri  seoir  Jcsus  le  bis  perron, 
Bien  set  que  il  tenoit  l'amiral  a  bricon; 
Espiet  eu  apele  cleremont  a  haut  ton, 
En  latin  ii  a  dit  Amaugia  le  larron  : 
Il  Espiet  ne  mctrai  a  tribulation  ; 
Sachiez,  je  sui  Maugis,  issu  su!  de  prison.  » 
Espiet  ot  grant  joie,  qui  entent  sa  reson, 
El  BauJri  ensement  o  le  Qori  guernon; 
Mes  p[o]r  bien  dei:evoir  le  lignage  Mahon 
Li  resmut  maintenant  Espiet  la  tençon  : 
u  Amis,  en  mal  païs  fustes  ceste  eeson, 
Ne  fe[re]ï  de  moi  ganz,  ce  saches,  se  mal  non  ; 
Je  ai  veu  monter  et  apoier  maint  bon, 
Mes  je  n'oi  onques  bie[u]  la  monte  d'un  bouton.  11 


72  MAUGIS   d'aIGREMONT 

2285    a  Amiral  de  Palerne,  or  oez  que  diroD  : 
Sachiez,  je  suis  espie,  n'en  ferai  celoison, 
L*aumacor  Cornebu,  le  frère  au  roi  Corbon, 
Et  vien  d'espier  France,  le  roiaume  Charlon, 
Qui  guerroie  forment  Sorbares  T Aragon, 
2290    II  li  a  ja  tolu  Or[i]iens  et  Monloon. 

Or  vois  a  mon  seignor  conter  ceste  reson. 
Mon  argent  m'est  failli,  Tostel  vous  demandon.  » 
Et  respont  Tamiral  :  a  Vous  Tarez,  por  Mahoiip 
Et  a  plente  du  mien  par  Tamor  au  baron. 
2295    Moult  8u[i]  joious  de  Charle  qui  perdra  son  roion.  » 
A  icente  parole  que  conte  vous  avon, 
A  Baiart  de  Maugis  [enjtendu  la  reson, 
De  Tarbroisel  eschape,  la  en  vint  a  bandon, 
Henissant  clerement  est  venu  au  baron, 
2300    De  joie  saute  et  grate  et  henist  enyiron, 
Des  piez  devant  le  veut  acoler  abandon. 
«  Amiral,  dist  Maugis,  estez  cest  arragon  : 
Ja  m'aura  afole,  se  tost  ne  Teste  Ton.  » 
C.  Fol.  12,  V*  b.    A  Espiet  commande  li  amiral  félon  : 

2305    «  Amis,  pren  le  cheval,  si  le  maine  a  meson  ; 

Se  le  fais  debonaire,  dorrai  toi  maint  mangon.  » 
((  Sire,  dit  Espiet,  n'en  aiez  soupeçon. 
Plus  souef  le  ferai  que  aignel  ne  mouton.  » 
Espiet  fu  petit  mes  durement  fu  bel, 
2310    II  en  vint  a  Baiart  le  bon  destrier  isnel, 
Entor  fleûte  et  chante  et  maine  tel  revel 
Que  rotes  ne  viele  ne  ogres  de  chancel 
Envers  ce  ne  vausissent  la  monte  d'un  noel, 
Durement  senbla  bon  a  lagent  jouvencel. 
2315    Espiet  prent  Baiart  par  le  frain  a  anel 

Que  onques  ne  se  mut  aiuz  plus  que  .i.  aignel. 
Que  Baiart  le  connut,  si  n'est  pas  de  nouvel. 
Mes  puis  Testrangla  il  et  flst  dolent  messel. 
Par  le  frain  Tatacha  arrière  a  Tarbroissel, 
2320    Les  flans  li  aplanie,  s'acesme  le  panel. 

Durement  se  merveillent  la  gent  Luciabel  : 

«  Par  foi,  ci  a  bon  mestre  »,  font  viel  et  jouvenoel. 

tt  Voire,  dist  Tamiral,  merveille  m'en  est  bel  ; 
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Je  lai  dourrai  demain  Montescler  le  chastel.  » 

2325        Espiet  tient  Baiart  et  fet  sa  mélodie 
Que  forment  enbelist  a  la  gent  paienie. 
Or  pent  Dex  de  Maugis  le  fiz  sainte  Marie 
Que, se  il  or  n*en  pense,  moult  est  corte  sa  vie. 
Atant  es  lepaien  qui  se  plaint  et  gramie, 

2330     A  qui  il  ot  les  os  et  la  char  moult  blecie, 

Quant  il  fu  issu  hors  de  la  chartre  enhermie. 
Mort  le  quida  avoir,  nel  mescreez  vous  mie, 
Quant  ses  .m.  compaignons  ot  tolue  la  vie  ; 
Le  païen  ot  Tespaule  tote  del  cors  partie, 

2335    Devant  Tamiral  chiet  sor  Terbe  qui  verdie, 
Et,  quant  il  Ta  veii,  n*a  talent  que  il  rie, 
Il  Ton  a  apele  basset  a  voiz  série  : 
u  Diva  !  qui  t'a  ce  fait?  soit  la  reson  oïe.  > 
((  Sire,  le  traïtor  que  Mahommet  maldie, 

2340     Que  vous  feïstes  mètre  en  la  chartre  enhermie  ; 

II  en  est  issu  hors  par  grant  enchanterie, 

Et  nos  estïon  .un.  lez  la  grant  tor  antie. 

Les  .III.  en  a  ocis  li  glouz^par  s'estoutie, 

1. 13,  r<»a.    Moi  a  si  atorne,  ja  ne  verrai  Compile.  » 

2345     Quant  l'amiral  Tentent,  s'a  la  color  vertie. 
Il  ne  deïst  .i.  mot  portot  Torde  Pavie. 
Le  paien  voit  Maugis  a  la  chiere  hardie, 
Qui  s'estut  jouste  lui,  s'estoit  moult  grant  folie  ; 
La  chiere  li  voit  noire  plus  que  n'est  poiz  boillie, 

2350     Puis  Tesgarde  desouz,  ce  fu  moult  grant  boisdie, 
Voit  la  char  blancholer  desoz  la  heraudie, 
Bien  Ta  reconneii,  a  haute  voiz  s'escrie  : 
a  Amiral,  riche  sire,  par  Mahommet  aïe! 
Veez  vous  cest  glouton  que  ci  se  fet  espie  ? 

2355     Ce  est  il  par  Mahon  qui  tote  chose  crie. 
Ostez  li  celé  robe  et  del  vis  la  poutie, 
Si  le  porrez  connoistre  et  veier  sa  boisdie. 
Se  vous  ne  le  pendez,  Mahommet  vous  maudie.  » 
Quant  Maugis  Ta  oï,  tôt  le  sanc  li  formie  ; 

2360    Adonques  vousist  estre  en  terre  de  Surie, 

Que  se  paien  le  tienent,  de  ce  ne  doutez  mie. 
Il  feront  maintenant  de  lui  grant  decepline, 

0 
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Mes  il  n'atendra  pas,  ce  dit,  lor  envaïe, 
Mes  ne  set  ou  il  truist  recet  ne  garantie. 

2365        Quant  rarairal  oï  que  cil  li  fet  entendre 
Que  il  face  Maugis  enquerre  sanz  atendre. 
As  Sarrasins  commande  que  il  le  voisent  prendre  : 
Se  c'est  voir  que  il  dit,  ars  ert  et  mis  en  cendre. 
Lors  saillent  a  Maugis  li  greignor  et  li  mendre, 

2370     Mes  Maugis  n'a  talent  que  a  eus  se  lest  prendre. 
Plus  tost  s'en  est  tome  que  arc  ne  puet  destendre, 
Et  avisa  Froberge  qu'il  vit  a  Tarçon  pendre  ; 
Il  Ta  traite  del  fuerre,  bien  se  prist  a  deffendre. 
Pour  .1.  mui  de  besans  ne  la  vousist  il  rendre. 

2375     La  grant  tor  vit  ouverte,  la  commence  a  descendre. 
Et,  s'il  s'i  puet  enbatre,  il  leur  voudra  contendre. 
Ançois  que  il  soit  pris,  se  quide  moult  cher  vendre. 

Maugis  voit  la  grant  tor  qui  de  pion  est  couverte, 
Isnelement  i  vint,  si  la  trouva  ouverte  ; 

2380    Dedenz  s'est  enbatu  et  est  vérité  certe, 
Huimes  ne  doute  il  ne  damage  ne  perte, 
Mes  a  l'entrée  ot  tant  de  celé  gent  averse, 
N'a  loisir  qu'il  la  cloe,  ainz  la  lera  ouverte. 
G.  Fol.  13,  r»  b.     H  tint  Froberge  nue,  s'en  a  deffense  offerte, 

2385     Moult  i  ocit  paien  et  destruit  et  déserte. 

La  presse  fu  moult  grant  de  la  gent  paienor 
La  dedenz  en  Palerne  devant  la  mestre  tor  ; 
Maugis  fu  a  l'entrée  de  la  porte  major 
Et  tint  traite  Froberge  le  brant  Sarrazinor. 

23W     Paiens  et  Sarrazins  [il  ocit]  a  dolor. 

Arrière  sont  sorti  cil  qui  sont  li  meillor. 
Que  ausi  les  defrenche  com  herbe  faucheor, 
11  voit  une  arbalète,  si  la  tent  sanz  demor, 
Carriax  i  ot  assez  dont  il  trait  a  vigor. 

2395     N'i  osent  arester  li  paien  boiseor. 

Lors  a  close  la  porte,  si  est  mis  en  la  tor, 
Puis  monte  les  degrez,  si  vint  en  Taleor, 
La  trueve  tant  haubert,  tanthiaurae  paînta  flor. 
Tant  arme  riche  et  bêle  [et]  de  [très]  grant  valor  ; 

2400     Maugis  s'en  adouba  que  il  n'i  ûst  demor. 

As  fenestres  [lors  vient],  si  entent  la  clamor 
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Que  H  paien  fesoient,  Tamiral  lor  seignor, 
Sachiez  de  vérité,  moult  en  a  grant  iror, 
Il  apele  Espiet,  s[i  li  djist  par  amor  : 
2405     «  Amis,  que  establez  ces[t]  destrier  misoudor. 
A  vous  ne  puis  entendre  jusc*au  d[e]maiû  au  jor. 
Que  je  veil  assaillir  ce  cuvert  traïtor.  » 
«  Sire,  dist  Ëspiet,  vous  ferez  grant  honor.  » 
Espiet  establa  Baiart  le  coreor, 
2410    Et  Baudri  avec  lui  qui  moult  a  grant  iror 
De  Maugis  le  vassal  dont  estoit  en  freor. 
L'amiral  fet  sonner  .u.  cors  et  .i.  tabor. 
Il  a  fait  la  Commune  assembler  au  major, 
Plus  sont  de  .xxx.",  moult  fu  grant  la  crior, 
2415     Arenger  les  a  fet  tôt  environ  la  tor. 

Se  Damedeu  n'en  pense  le  père  criator, 
Tost  i  morra  Maugis  a  duel  et  a  tristor. 

Moult  fu  grant  en  Paierne  la  noise  et  le  tempier 
Tôt  environ  la  tor  qui  moult  fista  prisier, 
2420     Que  Sarrazln  assaillent  et  devant  et  derrier. 
Maugis  ne  se  puet  mie  de  toutes  pars  gaitier, 
Mes  de  celé  partie,  ou  estoit  le  guerrier, 
Fait  tantmorir  a  duel  de  la  gent  Taversier 
13,  vo  a.     Que  il  en  fait  les  autres  durement  esmaïer. 
2425     Mes  li  cuvert  paien,  qui  aient  encombrier, 
Ont  mine  par  desouz  la  tor  a  pis  d'acier  ; 
Fondre  et  chair  a  terre  en  ont  fet  .i.  quartier 
Que  de  la  gent  paiene  graveuta  .i.  millier. 
Maugis  volt  la  tor  fondre,  n'i  ot  que  esmaïer, 
2430     II  ne  garde  mes  Tore  que  dou  trebuchier. 
Forment  reclairae  Deu  le  père  droiturier  : 
«  A!  duc  Buefd'Aigremont,  franc  nobile  princier, 
Ne  te  verrai,  biau  père,  bien  le  puis  afichier, 
Ne  ma  mère  la  gente,  vostre  franche  moillier.  » 
2435  ,  A  ice[ste]  parole  font  paiens  desroch[ier] 

Soz  ses  piez  .c.  quarriax  del  mur  [ijcest  plenier. 
Jafust  chaii  aval,  s'il  ne  guenchist  arrier. 
Moult  fu  dur  li  assaut  et  merveillos  et  fier. 
Atant  failli  le  jor,  si  prist  a  anuitier, 
2440    Et  païen  se  traverent  li  cuvert  loseugier. 
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Li  Amiral  le?  fin  tôt  enriroii  iogier; 
Qae  M^tagu  ne  s'en  foie  a  fait  la  tor  gaitier. 
Ht  a  fet  aiuiziier  graot  feu  et  es'clei'rîer 
£t  a  fait  escremer  quaroles  et  d^^ancier]. 

2445    Ce  fist  Famiral  fere  poor  ia  nuit  miex  Teiller. 
Quant  Maugis  Ta  veâ,  ne  se  sot  conseillier: 
11  a  la  tor  cercbie,  moult  i  treure  a  mengier, 
11  le  pri^t  erramment  qu'il  eu  ot  grant  mestier. 
Li  amiral  soupa  et  puis  ala  coucliier. 

2450    Baudri  et  Espiet  D*ont  seing  de  sommeillier 
Pour  Mauçis  le  larron  a  qui  veulent  aidier. 
Durement  se  porpensent  por  paiens  engignier. 
Biipiet  dist  Baudri  :  a  Nous  estuet  esploitier. 
Or  i  veil  de  mon  sens  .i.  petit  emploier.  » 

2455     Kt  respont  Espiet:  «  Ce  ne  fet  a  targier.  » 
Baudri,  le  viel  chanu,  fu  de  grant  escient, 
Il  dist  a  Espiet:  a  Amis,  a  moi  entent, 
Atorne  moi  Baiart  tost  et  isnelement.  » 
Et  il  si  flst  tantost,  n'i  ot  arestement, 

24Ô0     Puis  ont  cerchic  les  chambres  qu'il  n'i  laissent  nient. 
Issi  com  il  en  vont,  endort  Baudri  la  gent 
Tant  que  lo  trésor  treuvent  qui  ert  moult  grant  d'ar- 
Kt  or  fin  esmere  qui  reluist  et  esprent.  [gent] 

C.  Pol.  18,  ▼»  b.    Il  o[re]nt  tant  chargie  com  lor  vint  a  talent 

2405    Dosuz  .II.  forz  sommiers,  puis  vindrent  droiteraent 
A  Baiart  le  fae  qui  en  Testable  atent. 
Baudri  iest  monte  tost  et  delivrement, 
K.^piet  sus  .1.  Hutre  que  en  Testable  prent, 
Puis  issout  de  Palorne  trestot  celeemeut 

2470     Kt  vienout  a  la  tor  [ou]  la  paiene  gent 

Demainent  moult  grant  noise  et  grant  taborement. 
Baudri  le  sage  mostre  fist  .i.  enchantement 
Quo  li  .1,  paiens  l'autre  n'ot  ne  voit  ne  ne  sent. 
Tant  lor  semble  et  est  vis  que  soit  oscur  forment. 

2475     Lors  vionent  a  la  tor  sauz  nul  destorbement. 
Si  apelout  Muugis:  il  vient  quant  les  entent, 
Toiu  U  est  li  demandent,  et  il  dist  :  «  Maternent, 
Quo  lot  m*out  confondu  cil  Sarrazin  pullent.  » 
Dist  Baudri  :  «  Alon  eii«  tost  et  delivrenieat,  » 
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2480    Baudri  est  descendu  de  Baiart  maintenant, 
Maugis  i  est  monte  a  Tadure  talent, 
Espiet  met  Baudri  son  destrier  en  présent, 
Le  mestre  i  est  monte  qui  jjrranz  merciz  l'en  rent, 
Parmi  une  posterne  s'en  issent  bêlement, 

2485    Issuz  sont  de  Palerne  droit  a  Tajornement. 
Quant  jor  fu  esclairie,  parmi  une  posterne 
Qui  vers  Occident  ouvre,  non  pas  devers  Galerne, 
Sont  issuz  coiement  trestoz  .m.  de  Palerne, 
Or  les  conduie  et  maine  la  veraie  paterne. 

2490     Se  Jhesu-Crist  n'en  pense  qui  tôt  le  mont  gouverne, 
Mal  lor  ert  couvenant  que  Ronflant  de  Luiserne, 
Qui  frère  ert  l'amiral,  ist  del  bourc  de  Nauterne 
A  .111®.  Sarrazins  toz  del  miex  de  Palerne: 
Gaitouent  par  dehors  [delez]  une  cisterne. 

2495        Maugis  chevauche  a  force  arme  desus  Baiart, 
Baudri  si  fu  le  mestre  sus  .i.  destrier  liart, 
Espiet  les  somiers  chace  après  tôt  Tessart, 
Ne  quident  de  paiens  hui  mes  avoir  regart; 
Mes  il  n'ont  pas  aie  d'une  lieue  le  quart 

2500    Que  il  treuvent  paiens  qui  sont  de  moult  mal  art  : 
Il  ont  bien  conneii  le  bon  destrier  Baiart 
Et  le  destrier,  qui  fu  a  l'amiral  Gargart, 
Que  Baudri  chevaucha  le  bon  mestre  viellart. 

14.  r«»a.  Maugis  les  voit  venir,  d'ire  fremist  et  art, 

2505     Baiart  espero[n]a  qui  ne  cort  mie  tart, 

Et  a  traite  Froberge  et  fiert  .i.  Achopart  : 
Mort  l'a  jus  abatu  el  mileu  d'un  essart. 

Maugis  voit  la  grant  presse  des  cuvers  de  pu[t]   lin 
Qui  totes  pars  Tasaillent,  moult  est  grant  le  hutin  ; 

2510     Et  le  ber  se  deffent  o  le  brant  acerin  ; 
Que  il  consuit  a  cop,  venu  est  a  sa  fin  : 
Plus  de  .XXX.  en  a  mors  enmi  le  pre  souvin. 
Baudri  ont  abatu  païen  et  Sarrazin, 
Et  a  Espiet  tolent  et  l'argent  et  l'or  fin  : 

2515     II  et  Baudri  voloient  lier  d'un  fort  seïn 

Quant  Maugis  en  vint  la  le  vaillant  palazin, 
0  le  brant  ront  la  presse  de  la  geste  Chaïn  ; 
Il  en  fet  a  Froberge  si  dolereus  train 
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Qb«  trettot  est  des  mon  encombre  le  chemin  : 
3520    Arrière  f«t  sortir  pAien  et  Sunuia. 
li  tpfi»  Bantiri  le  bon  mestre  Jerin  : 
-  Sievtre.  montai  Inwraoi  sor  Baiart  TuifiLrïn, 
Et  d«TaDt  R^iM  «or  l'arçoD  irorin-  • 
II  |«  font  relontmrs.  n'ont  pas  1«  clil«f  metiD. 

^2Ô     Deriere  saut  Kaudri  el  derant  le  lapin. 
Et  Maufpa  en  t»  sete  i)iii  a'e*t  mi» Jkiîn. 
Quant  Baiart  »nt  le  fei,  nH  prise  -i.  roateciii. 
Plu*  To*t  s'en  Ht  taroe  t|ue  fuieon  ranntorin. 
Pftien  pot^snt  après  qui  Dex  doint  mal  destin. 

2530     Ues  il  ne  t'Atainsiwent  jnsqu'tiu  jnr  de   la  An. 
A  Paterne  retornenl.  s'i  vimlrent  anmalia. 
L'amiral  ont  trove  derant  le  marCaTn. 
Tôt  IVaire  IJ  content,  del  duel  oliaJi  »ouvin, 
Qoant  ttonfiant  de  Valterne  le  tiere  «on  conain. 

2535     Et  Maugis  erra  tanl  qne  otiqnes  ne  prist  fin 
Que  il  vint  a  Toulete  tôt  le  ferre  chenin.] 
14,  r  a-       I'^i>''  ont  V^^  'f^r  jorn^ea  clievnuchJe  et  em 
Que  aTolete  vîeneiit  (gui  est  bone  cites. 
A  joie  les  reçurent  li  liant  mettre  lioner«. 

2540     Moult  i  ot  deîpendu  avoir  et  ricb«te. 

A  Tolele  la  grant  ont  longuement  este, 
Por  apenre  Maugiï  se  sont  tuii  moutt  pêne 
Tant  qu'il  fu  des  .vu.  arz  apris  et  doctrinex. 
Meatres  .'-'augis  esloit  aTolete  spellet, 

2545    Des  autres  mestres  fu  tenui  li  phis  senez. 
Rien  ne  veïst  ja  fere,  ce  est  lu  vorit^i. 
EinçoÎK  ne  fust  Tafere  mestre  Mau^i»  i:onte. 
Et,  s'il  alast  encontre,  ja  puis  n'en  fiist  p&rle. 
D'Espagne  et  de  Tolete  ert  Galttfrcs  amtr». 

2550    .11.  niz  avoit  Galafres  li  chenus,  li  barbei. 

Li  [ainzTiezj  fu  Mnrsiles,  Baliguns  li  [mninsnes). 
Marsiles  avoil  famé  qui  fii  île  grunt  biaute. 
Tel  It.  r'b,  Mestre  Maugis  avoit  d'trement  aarae. 
Ses  amors  II  eiLVoie  coienienl  a  celé, 

25!w    Ce  fu  el  mois  de  mai,  droit  eux  el  teiis  d'esté, 

Que  Oalafies  tint  copt,  [moult  î  ol  grant  bames]. 
Do  «on  règne  i  estoient  li  prinee  et  li  chaae. 
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Li  amiral  se  drece  qui  a  le  poil  melle, 
11  a  pai'le  eu  liaut,  en  estniit  s'est  levez, 
Desuâ  .1.  aru  il'auborc  [s'Jegt  H  rois  auotez  : 
n  SegtiDi-  baron,  dit  il,  or  oiez  mou  pense. 
Je  sui  [et]  viauz  et  frelles,  si  ai  .c.  anz  passe. 
Anitit  soiijai  .1.  songe  dont  moult  sui  effraez, 
Car  U  m'estoit  avis  que  devant  l'ajorne 
Que  nos  estions  tuit  esbiiiioier  aie 
La  deforz  en  celé  ille  [loutj  coiitreval  cei  pre, 
Toï  crt  mes  cari  d'argent  et  mes  ehies  sororrez 
P.t  nii  dui  pie  de  plom,  einsi  ère  formez  : 
Puis  nos  venoit  de  bestes  et  d'oisiaus  grant  pleote 
ï'O     Que  onques  n'en  vît  tant  nuz  bom  de  mère  nés. 
.1.  lion  i  avolL  qui  ert  descbaenez. 
Le  chief  m'osloit  del  bu  par  [vive  poestej. 
Apres  cela  aviron  lui  en  .1.  autre  entrez, 
Ciir  il  m'eaioit  avis  que  Mauj^is  li  senez 
Les  oisiaus  elles  beEij3s  cliuçoJt  d^  cest  règne, 
Par  lui  estoit  Marsïles  mes  fil/  rois  corronez 
Bt  Baligaus  en  Perse  desus  .1.  pin  montez  : 
Tiiit  li  erentli  abre  doti  pais  acliue. 
\iceste  parole  es  11  songes  finez. 
Ci  sont  li  plus  aagifl  liome  de  la  crestiente  : 
Cil  qui  me  sauroit  dire  ou  H  songe  ert  tome, 
Atoz  jorz  le  feroie  manant  ot  asase. 
Or  en  die  cliasauns  la  soe  volente.  » 
Atant  se  test  li  rois,  si  est  seoir  alez. 

La  reson  est  conlce  et  li  rois  s'est  teiiz, 
[Tuit  li  autre  se  turent],  n'î  ot  ne  cri  ne  bu, 
Maugis  parla  premiers,  an  roi  a  respoodu  : 
<  Rois,  vels  oïr  le  «onge  î  car  il  sera  veû. 
[Li  cors  qui  est  d'argent  et  li  thies  d'or  fondu, 
Ce  n'est  pus]  se  bien  non.  de  fi  li^  facbes  tu. 
Li  pie  qui  sont  de  plom,  c'est  qu'il  te  faut  vertu  ; 
Car  tu  as  grant  ange,  si  as  le  poil  chenu; 
Lei  oistauz  et  les  bestes,  dont  il  ut  tant  eu, 
I.  Cest  l'empire  de  Perse,  par  tens  sera  suii. 
\S.t  vient  sor  toi  n  ost,  durement  irascu. 
Saches  qu'i[l|  t'ocira  au  brant  d'acier  molu. 
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De  moi  seront  ti  fil  aidie  et  secorru, 
De  Marsilion  iert  li  règnes  maintenaz, 
Li  amiral  de  Perse  ert  morz  et  confonduz, 

2600    Baligans  li  tiens  fiiz  ert  a  roi  esleiiz, 

Amiral  ert  de  Perse  [rejdotez  et  cremuz. 

C'est  qu*a  lui  enclinerent  [trestuit  liboiz  ramus]. 

Oï  avez  le  songe,  si  Tavez  entendu. 

Gardez  vos  et  voz  règnes  [si]  soit  bien  deffenduz, 

2605    Onques  en  vostre  vie  si  granz  mestiers  ne  fu.  » 
Atant  se  te[s]t  Maugis  qui  le  seii  ot  agu. 
Et  tuit  cil  de  la  sale,  li  grant  et  li  menu, 
Au  plus  sage  des  mestres  Tont,  ce  sachiez,  tenu  ; 
Et  li  amiral  ot  tôt  le  cuer  esperdu, 

2610    II  ne  deïst  .i.  mot  por  le  trésor  [Cahu]. 

Quant  Tamiral  Galafre  ot  la  [parole  oïe] 
Que  Maugis  li  ot  dite  a  la  chiere  hardie, 
Moult  en  est  peoroz  et  fet  chiere  marie. 
Tuit  se  lèsent  (ot  coi,  nM  a  [celui  qui  rie]. 

2615    Atant  ez  vos  leanz  [ou  pales]  .i.  espie, 

Ou  que  il  voit  Galafi^  hautement  li  escrie  : 
((  Amiral,  riches  rois,  Mahon  te  beneïe. 
Je  te  dirai  novelles  dont  mes  cors  se  gramie. 
Orrendoit  ariva  Tamiral  de  Persie, 

2620     Et  est  eissuz  des  nés  et  sa  granz  compagnie  : 
Ja  les  verrez  logies  en  ceste  praerie.  » 
Quant  Tamiral  Tentent,  toz  li  sanz  li  formie. 
Parmi  la  grant  cite  en  leva  Testormie 
Que  la  granz  ost  de  Perse  par  sa  grant  estotie 

2625    A  ja  près  de  Tolete  la  contrée  sesie. 

L'amiral  est  dolenz,  n'a  talent  que  il  rie  ; 
Quant  ot  .i.  pou  pense,  si  dit  :  «  Mahon,  aïe!  o 
[Puis]  dit  :  «  Or  tost  as  armes,  ma  riche  baronie. 
Et  si  lor  irons  fere  une  [fiere]  envaïe.  » 

2630    Lor  corrurent  as  armes  parla  cite  garnie, 
Maintenant  sont  arme,  ne  demorerent  mie, 
Et  montent  es  chevaux  d'Espagne  et  de  Hongrie. 
Meïsmes  Tamiral  [  a  la  broigne  vestie], 
Fol.  14,  ▼<>  b.    Il  monta  ou  cheval,  s'a  la  [targe  saisie] 

2635    Et  a  prise  la  lance  ou  i'ensegne  balle  ; 
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[Mes]  trestoz  lî  bernages  por  Mahomet  li  prie 
Que  n'aille  en  la  bataille,  que  ce  seroit  folie, 
Car  del  songe  a  peor  [la  rii:lie]baronie. 
Mea  tote  lor  pruîere  ne  loi-  vslt  ,t,  allé, 
[bsuz  est  de  Tolete  et  sa  chevalerie, 
Jamea  n'i  enterra  siinz  ne  saux  [en  sa]  vie. 
De  la  grant  cet  de  Per^e  oent  la  laborie. 
Bu  une  grant  champugne  mossue  et  enhermie 
Sont  les  ost  assemblées  de  celé  gent  haïe. 
La  ot  tant  bbcu  fret,  tante  [large  croissie], 
Del  sanc  qui  des  cors  ist  est  l'erbe  venneillie. 

Moult  fu  granz  la  bataille  dont  vos  [m'oez  conter]. 
Car  [durement  1  fièrent  Sarrazin  el  Eaoler]. 
La  peusajez  veoir  tant  ruiste  cop  douer, 
Et  tant  pie  et  tant  poi[n]g,  tante  leste  coper, 
Li  amiral  Oalafres  tint  le  bi-anu  d'aoter  cler 
Et  fet  sanc  et  cervelle  et  poioî  el  pieK  voler: 
Moult  doniage  Fersanz,  rien  ne  H   pnet  durer, 
Il  escrie  Tulete,  ne  àae  de  cliapler, 
El  fet  l'un  mort  sor  l'autre  trebucliiei'  et  verser. 
Li  amiral  do  Perse  li  vint  a  l'enoontrer. 
Bien  l'a  recoiieii,  Bi  vint  a  lui  joster. 
Merveilloz  cop  H  doue  sor  son  esuu  bocie[r], 
Deaoz  la  bocle  a  or  li  [fait  fraindre  el  crever) 
Et  l'aubert  de  son  dos  [derorapre  et  desmailsr]; 
Très  par  mi  leu  del  dors  li  fist  le  fer  passer. 
Mort  l'a  fet  dei  cheval  a  la  (erre  voler, 
Puis  escrie  :  Persie  I  por  sa  geiit  rasi'mbler. 
Lors  i  flerent  Pernant,  [ne  s'i  veulent  celer]. 
Cil  do  Tolete  voient  lor  segnor  murt  jeter, 
Tel  duel  [ont]  et  lei  ii'e,  bien  [cuident]  forsener, 
Sor  le  cors  veïsgîez  moult  grant  duel  clemener, 
[Me»  il  ne  peveut  mie  ileques  longue  esier, 
A  Toleite  le  portent  sanz  plus  de  demorer]. 
En  ta  cilc  entrèrent,  £1  font  le  [pont]  lever. 
Forment  pluignent  Galafre  [lî  demaine  et  li  per], 
Kt  ces  joenes  pucelles.  viellnrt  et  bacheler. 
Mais  il  ne  voelcnt  mie  longues  le  cors  garder, 
Car  dou  siège  orgueilloz  lor  esteura  pen[s]er. 
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2675     Devant  l'autel  Mahon  font  le  cors  enterrer. 
Fol.  15,  r>  a.    Li  amiral  de  Perse  fist  sa  gent  atorner. 
Tôt  environ  Tolete  peûst  on  bien  conter 
Plus  de  .V*.  [aucubes]  qui  moult  font  a  loer. 
Li  amiral  de  Perse,  qui  fu  gentiz  et  ber, 

2680     En  jura  Mahomet  [que  il  doit  moult  amer], 
Que  James  en  sa  vie  ne  s'en  vodra  torner, 
S'avéra  pris  Tolete  et  [tote  fait  grater] 
Fit  les  .II.  filz  Galafre  et  lor  gent  tormenter 
Por  Tamorde  Braibant  qu'il  firent  afoler. 

2685        Moult  fil  granz  a  Tolete  et  forz  la  plorison 
Por  l'amor  ramiral  qui  tant  estoit  prodon. 
Et  Persan t  font  le  siège  entor  et  environ. 
Atant  ez  .i.  jaiant  issu  de  son  dromont, 
.XV.  piez  ot  de  haut,  Escorfaux  avoit  non, 

2690     Et  si  fu  nés  de  Cipre  ,i.  estrange  roion  ; 
Tote  tenoit  la  terre  jusqu'en  Cafarnaon. 
Plus  fu  noirs  c'  arremenz  ne  more  ne  charbon, 
Une  grant  charretée  portast  il  bien  de  plonc, 
Les  eulz  avoit  plus  roges  que  embrasez  charbon. 

2695     A  Tamiral  de  Perse  est  venus  a  bandon, 
Fièrement  le  salue  de  son  segnor  Mahon, 
Puis  li  dit  :  «  Amiral,  entendez  ma  resoD, 
Servir  vos  sui  venus,  je  sui  voz  liges  hom, 
Orrendroit  vos  faz  ci  de  Tolete  le  don, 

2700     Je  le  vos  renderai  qui  qu'en  poist  ne  qui  non. 
Ja  ne  durront  vers  moi  la  monte  d'un  boton. 
Je  briserai  la  porte  et  le  mestre  dongon. 
Puis  meterai  la  gent  a  grant  destrucion. 
Car  mes  cosins  estoit  Braibanz  li  Esclavons 

2705     Que  ci  devant  occit  .i.  sodoier  Charlon  ; 

Nomer  se  fist  Mainet  por  ce  qu'il  ert  guiton, 
Chaciez  estoit  de  France  (lue  de  à  le  set  on, 
Remes  ert  a  Galafre  [)or  ce  qu'ert  riches  hom  ; 
Mon  segnor  nos  occit,  li  encrieme  félon. 

2710     Je  lor  en  rendrai  hui  doloroz  gueriedon.  » 
Lor  fist  enmi  la  place  tendre  son  paveillon  ; 
Plus  fu  noirs  c'arremenz  ne  more  de  buisson. 
Mes  li  pomiaus  fu  d'or  sanz  coivre  et  sanz  leton. 
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Dedenxseûet  uriner  [desor  .i,  siglaton]. 
!l  Tpsii  .1,  porpoint  [deBope  .1]  aiiqueton, 
Puis  vesti  par  Heaore  .1.  haubert  fremillon 
Dont  la  maitlo  «irt  d'acier  et  dore  li  giron  : 
Il  n'a  si  trea  gpanl  home  desi  a  Besaiioon 
Cui  il  De  traïiiast  .nu.  pie»  environ, 
■t.  jaseran  jeta  pardesns  de  rsiidon. 
.1,  cuir  de  Capadoque  miat  deaua  a  liandoii, 
Qui  ne  dote  oop  d'arme  la  monte  d'un  boton  ; 
Deau»  jeta  la  pel  d'un  gratit  «crpeut  félon  ; 
Puis  laça  .1,  vert  elme  qui  valoit  maint  raangon, 
.1.  rii;be  esoliurbocle  avoit  liesas  enion. 
Puis  a  ceinte  une  espee,  uinc  t«le  ne  vit  hom  : 
11  n'i  (tt  c'un  trenohant  et  fu  large  a  foison; 
Et  .1.  espie  molu  dont  Tante  ert  de  plançon 
Et  .V.  acerinï  dar?.  por  lanuier  de  randon. 
Tant  porta  d'auires  annes.  n'est  se  merveille  non  : 
.1.  eraa  porta  de  fer  por  [tirer]  de  randon. 
.111-  cotiauz  ar-ere/.  porta  en  son  giron, 
Et  une  bezHgue  aporte  par  enson, 
Et  une  mace  porte  tele  corn  nos  diron. 
Ne  le  porronttj  porter  dui  «bevalier  baron. 
Rinai  fu  adobei  li  encriumes  félon, 
Daniedex  le  confonde  et  doiiist  maleïçon. 
Eauorfaui  li  jaianx  fu  de  moult  grant  ronon. 
Escorraus  li  Jaiani!  fu  de  moult  grftnt[flerop], 

10    Do  son  tref  est  issiiz  le  cul  vcrtj  traïtor, 

Oaraedex  le  confonde  etjli  doins[t]  deahonor. 
A  la  cite  s'en  vint  a  la  porte  major; 
An  ponl.  torneï  sache  del  croc  par  tel  vrgor. 
Les  cliiienes  dorant  dont  gr|oaac]  est  la  menor  ; 
Le  pont  a  abatu.  qui:  [Dex  lî  doinst  mau  jorj, 
Puis  en  vint  a  la  porle  que  [il  n'i  (Ist  demor]. 
Et  ftert  de  la  grant  lmaco|  et  maine  tel  tabor, 
LI  pah  en  tentîst  environ  et  enlor. 
La  porte  (a]  depecbie  H  félon  trnïtor, 

ÎÎO     Jafeiist  la  itite  tornec]  a  deshenor, 

Quant  cil  des  niurx  abatent,  qui  en  sont,  fgaeteor], 
Une  porte  eolant  d'ucvrs  Sarraztnor. 
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Par  tens  n*i  pot  entrer,  si  en  ot  grant  dolor: 
Il  s'est  ariere  trez  par  desoz  .i.  aubor, 

2755    A  haute  voiz  [s'Jescrie  :  «  Par  Mahon  que  j'aor. 
Fol.  15,  ▼•■.     Ne  vos  volt  vo  deffense  la  monte  d'une  flor. 

Je  vos  c'estruirai  toz  a  dueljet  a  tristor.  » 
Lors  ont  cil  de  Tolete  merveillose  peor. 
Marsile  et  Baligant,  qui  en  erent  seignor, 

2760     Furent  moult  bien  arme  desus  les  misodor. 
Parmi  une  posterne.  qui  ert  delez  la  ter. 
S'en  issent  au  jaiant  a  .xl.  des  lor. 
Quant  il  les  vit  venir,  aine  n*otjoie  gregnor, 
[\  tout]  .1.  lie  ses  darz  vers  aux  a  [pris]  son  tor. 

2765     [A  .1.  per]  de  Tolete,  mouit  riche  vaassor. 
[L'a  maintenant]  lancie  par  si  fiere  vigor 
Que  esGuz  ne  hauherz  nM  fist  onques  ténor: 
Parmi  le  cors  li  passe,  mort  Tabat  a  dolor. 
Des  darz  en  l^ocisi  .un.  qui  erent  de  vaior], 

2770     Et  Marsiles  [le  fiert],  qui  vers  lui  n'oi  amor. 
Très  enmi  la  poitrine,  mes  ce  fu  granz  folor. 
Que  rien  ne  li  fordst  ne  plus  que  une  tor. 
Li  jaianz  prist  le  croc,  [sei'  jeta  par  iror 
Droit  a  Marsilion.  si  i^ataint  sanz  demor^ 

2775      El]  ooler'de  Tobere,  ne  poi  estre  meillor: 
'Jus  del  cheval  i'abai  a  terre  a  la  verdor]. 
Ne'  de  lui  relever  n'a'  pooirne  leisor]. 
Car  li  jaianz  le  [preni]  qui  vers  lui  n'ot  amor« 
b*an  saïa  le  Ha  'contre  terre"  a  do'.or, 

2780     Puis  le  lessa  gisant  sor  IVrbe  a  la  froidor. 

'Vers  les  autres  retv>rne  liui  sont  en  irr^ini  freor. 
Mes  ii  ne  i  ateudisseut  por  à  or  plaine  une  tor. 
Par  la  posterne  entrorent  ea  la  cite  forcer. 
A  Tolete  ols^iei  démener  tristre  plor 

STA     i\^r  c*  que  pris  estv^îî  Mars..e  lor  seignor\ 
Sm  fiuBfte  ot  la  ncfcvelle  a  .ii  rres^rhe  ooîc^r 
Q«i  estoit  o  Maudis  îe  riche  :  orcneor 
Seula  s^nl  en  s«  chambre  \;u:  osioît  po:nte  a  flor, 
Assn  î  îoaiT  b^^e  et  ;oe  p^ir  douçor". 

IS90    EU»  cImî  passer  qwutt  oi  la  reror 

QiM  prài  «MMi  Marsile^  a  qu  eUe  ert  ois;s«r. 
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Maugia  la  réconforte  a  la  fiere  vigor 
Et  li  dit  :  «  Doce  amie,  ne  soiei  en  error. 
Por  vastre  amor  irai  aa  jaiant  traïtor, 
Marsile  ramenrai  eincoiz  que  past  li  joi", 
Foi  que  je  doi  porter  au  cors  [saint  Sauveor].  n 
Lors  issi  de  la  ehambre  que  plus  n'i  fist  aejor. 
Maugia  ist  de  la  chambre,  de  la  dame  se  part 
Et  vint  a  soQ  hostel;  d'armer  [soi]  li  fu  tart 

0  Por  l'amor  de  la  dame  qui  a  le  t-ors  gaillart. 
De  cui  iU-a  soient  maint  amoroz  regart. 
Ses  armes  li  aporte  Espiez  d'une  part, 

El  Maugis  s'est  armez  qui  [n'ot  le  cuercoart]; 
Il  a  veatu  l'obère  qui  fu  le  roi  Flaubart; 
Anteiiop  le  toli,  qui  ot  le  poil  liart, 
Quant  BU  branc  le  conquiat  devant  son  estandart. 
Puis  a  lacie  leliiaume  ou  II  escharbdcle  art, 
Tost  et  isnellement  cât  motjtez  sor  Baiart, 
A  son  col  a  pendu  l'escu  qui  fu  Flambart, 
En  l'oriere  desus  avoit  paint  ,i,  licpart. 
(Et  commande  sou  mestre  au  uors  saint  Lienart. 
Ses  mestres  li  respont,  qui  u'ostoit  pas  musart: 
d  A.!ez  a  Jhesu-Crist  qui  de  prison  vos  gart].  h 
Atant  s'en  vet  Maugis  qui  n'ort  mie  musurt, 
Or  le  conduie  Dex  par  qui  tone  et  espart. 
La  porte  U  ovrirent  dui  paieu  [Escopart]. 
Issuz  est  de  Tolete  trea  parmi  .1.  essart. 
Quant  li  paiens  le  voit,  qui  ot  le  cuer  gaillart, 
Tost  et  isoollement  li  a  lancie  .1.  darl, 

1  Mes  il  ne  li  (orSlsl  [vaillissaut  une  hart]. 

Car  il  fu  preuz  et  vistes,  si  gueni:hi  [toat]  Baiart. 

[N'avoit  si  bon  destrier  en  France  n'en  BaudartJ. 
[Quant  a  son  cop  failli  li  païen  Escorfaut, 

De  l'ire  que  il  ot,  devint  vermeil  et  uliaut  ; 
i     11  u  sa  mace  prise,  si  ia  lance]  ca  haut  ; 

Maugis  cnida  ferir,  mes  a  celui  <iop  faut, 

3or  .1.  perron  brisas»  mace  enmi  le  gant. 

Maugis  ne  fust  si  liez  por  l'onor  de  Hainsut, 

U  a  brochie  Baiart  qui  de  corre  [fu  haut], 
9    Très  enmi  le  pJ£  vol  ferir  roi  EscorfauL, 
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Le  cuir  de  Capadoque  trenche  com  .i.  bliaut. 
Jaseranz  ne  [haubers]  nule  rien  ne  li  vault. 
Une  plaie  li  âst  dont  li  vermaux  sanz  saut. 
Or  ne  puet  il  mes  estre  que  il  [gaber  s*en  aot]. 

2835        Li  jaianz  Escorfaus  a  la  plaie  sentue 

Et  voit  son  sanc  raier  desor  Terbe  menue. 
De  rire  que  il  ot  toz  li  cors  li  tressue. 
Il  prist  errant  sou  croc  et  a  Maugis  le  rue, 
Sor  [respaule  senestre  la  broine  a  conseûe, 

2840     Dusqu'en  la  char  li  a  la  grant  broche  enbatue. 
Desor  Tos  de  Tespaule  s'estoit  aresteiie]  ; 
Fol.  16,  fo  a.    Tant  fort  sacha  Maugis,  c'est  veritez  seùe, 
[Jus  l'abat  de  Baiart  el  pre  a  Porbe  drue], 
[Le]  croc  de  fer  depiece  come  fist  la  maçue. 

2845     Maugis  sailli  em-piez,  grant  peor  a  eiic. 
Et  met  Tfescu  avant  et  tret  Froberge  nue, 
Ferir  va  le  jaiant  sanz  point  d'aresteùe. 
Que  [la]  pel  de  serpent  a  fausce  et  rompue. 
Le  cuir  de  Capadoque  [n'i  valt  une]  letue, 

2850    Le  jaseran  troncha,  la  broigne  a  desrompue. 
Jusqu'à  Tos  de  Tespaule  est  l'espee  corne. 
De  la  char  li  avoit  plaine  paume  tolue. 
«  Froberge,  dit  Maugis,  tu  soies  absolue, 
Aine  mes  ne  fu  espee  de  la  vostre  value,  d 

2855    Li  jaianz  fu  iriez,  si  prist  sa  bozaguë 
Qui  primes  li  estoit  a  sa  main  avenue  ; 
A  Maugis  Tenvoia  sanz  point  d*aresteiie. 
Maugis  estoit  guenchiz  [qui  Ta  aperceiiej, 
[Neporquant  de.^us  fiaume  amont  li  est]  férue, 

2860    Le  cercle  derompi  que  n'i  ot  retenue. 

Outre  li  a  trenchie,  la  coife  a  derompue, 
Une  plaie  li  fist  moult  grant  et  estandue, 
Li  sans  qui  an  dévale  li  torble  la  veiie  ; 
Se  Damediex  n'an  pense  qui  fist  soleil  et  nue, 

2865    Ne  sera  mes  par  lui  bataille  maintenue. 

Maugis  fu  moult  navrez  li  vassaus  combatanz, 
Li  sanz  [del  chief]  li  est  en  contre  val  corranz, 
La  veiie  li  torble,  or  li  soit  Dex  aidanz^ 
Li  poples  de  Tolete  est  as  murs  en  estant 
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2870     Et  prient  por  Maugis  Mahon  et  Tervagant; 
Durement  se  raerveillent  quant  il  a  dure  tant 
Encontre  le  jaiant  qui  est  corsuz  et  granz. 
Et  la  roïne  estoit  au  gent  cors  avenant 
A  une  fenestrelle  par  devers  Oriant, 

2875     [Et]  plore  por  Maugis  que  elle  voit  sanglent. 
Espiez  est  o  li  qui  le  va  confortant, 
Qui  li  dit:  «  Doce  dame,  ne  vos  démentez  tant, 
Que  tant  est  preuz  Maugis,  hardiz  et  combatanz, 
N'i  du[r]era  li  gloz  certes  ne  tant  ne  quant.  » 

2880     Maugis  a  regarde  amont  demaintenant, 
Li  cuers  li  est  creiiz,  Tescu  a  mis  avant, 
Et  tint  nue  Froberge  qui  fu  a  Tamirant, 
i.  16,  r**  b.  Et  Escorfaus  a  trete  Tespee  a  .i.  trenchant, 

Ja  aura  la  bataille  qui  qu'en  plort  ne  qui  chant. 

2885     Li  jaianz  fiert  Maugis  sor  Tiaume  verdoiant, 
Devers  la  destre  part  le  va  aconsievant, 
Les  pieres  et  les  flors  en  va  juz  craventant, 
Canques  il  en  consieult  en  va  il  juz  rasant, 
r^a  coife  li  trencha  a  tôt  le  jaserant. 

2890     Durement  le  navra  li  cuivers  mescreanz. 

Sor  la  targe  senestre  va  li  branz  descendant, 
Tote  li  esquartelle  [del  cop  qui  fu  pesant]. 
Maugis  chancela  tôt,  por  pou  ne  chiet  avant, 
Damedeu  reclama  le  père  [roi  amant], 

2895     Que  il  par  sa  merci  li  puiîst  estre  garant. 

Maugis  fu  moult  dolenz,  n'i  ot  que  correcier, 
Quant  il  senti  son  cors  de  sanc  vermeil  moillier; 
Damedeu  reclama  qui  tôt  a  a  baillier, 
Et  se  il  ot  peor  ne  fet  a  merveillier, 

2900     Car  trop  est  granz  et  forz  et  corsuz  Tavresier; 

Et  Maugis  fu  moult  sages  et  moult  bons  chevaliers, 
Et  fu  parez  des  arz  li  nobiles  guerriers, 
Mes  eincoiz  se  leroit  durement  ledengier 
Que  il  en  feïst  rien  qui  li  peùst  aidier; 

2905     [II]  tint  nue  Froberge  dont  li  ponz  fu  d'ormier, 
Et  va  ferir  le  Turc  que  il  n'a  gaires  chier  ; 
Grant  cop  li  a  done  sor  son  elme  d'acier 
Que  li  trenche  et  desbarre  desi  ou  hanepier, 
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Ne  la  coife  desoz  n'i  valut  .i.  denier, 

2910    Que  plus  trenche  Froberge  que  rasoir  a  barbier; 
Sentir  le  fet  en  char  au  ciiivert  losengier. 
Aval  le  viz  li  fet  le  sanc  vermeil  raier  ; 
Sor  Tespaule  senestre  covint  le  branc  glacier 
Et  la  pel  de  serpent  derompre  et  depechier; 

2915    Li  cuirs  de  Capadoque  n*i  valut  .i.  denier; 
Le  gasigan  trencha,  Toberc  fist  desmaillier, 
Jusqu'à  Tes  de  Tespaule  [feri  le  brant  d*acier]  ; 
Le  braz  endormi  si  don  félon  pautonier. 
D'une  pièce  moult  grant  il  ne  s'en  pot  aidier. 

2920    Tel  duel  a  et  tel  ire,  viz  cuida  enragier  ; 
.1.  pou  se  tret  ariere  por  li  asoagier, 
Maugis  en  appela,  sel  prist  a  are^^nier  : 
((  [Vassal,  comment  as  nom  ?  garde  nel  me  noier.  » 
((  Maugis,  fet  il,  paien,  a  mentir  ne  te  quier. 

2925     Piz  sui  Buef  d'Aigremont  le  nobile  guerrier],  » 
Fol.  16, T'a.    0  P&r  foi,  [dist]  li  paiens,  [tu  fes  moult  a  proisier]. 
Se  tu  voloies  Deu  guerpir  et  renoier. 
Trop  te  donroie  avoir  et  grant  terre  a  baillier; 
[Escopfroie  ma  fille  te  dorrai  a  moillier 

2930    Qui  est  assez  plus  noire  que  more  de  morier; 
Si  est  graindre  de  moi,  bien  le  puis  aûchier; 
De  toute  Esclavonie  te  dorrai  .i.  quartier].  » 
Et  respondi  Maugis  :  «  Por  néant  em-plediez, 
Je  me  leroie  eincoiz  toz  les  membres  trenchier.  • 

2935     «  Sez  or,  dit  li  paiens,  que  [te  pri  et  requier]? 
For  ce  que  li  jorz  faut  et  [prent  a]  anuitier, 
Que  fesons  la  bataille  a  [hui]  mes  respitier 
Desi  a  le  malin  que  revenrons  arier. 
Et  si  tenrons  Testor  et  grant  et  moult  plenier  ; 

2940     Et  si  t'en  vien  hui  mes  avec  moi  herbergier. 
Volentiers  [me  voudroie]  anvers  toi  acointier. 
Tu  n'i  auras  [ja]  garde,  bien  le  puis  afichier; 
Par  [icelui]  Mahon  qui  on  doit  deproier. 
Il  n'i  a  Sarrazin  tant  orgueilloz  ne  fier, 

2945    S'il  se  [voloit  vers  toi  ne  crouler  ne  drecier]. 
Que  je  ne  li  feïsse  toz  les  membres  trenchier  ; 
Meïsmes  l'amiral  qui  nos  doit  josticier, 
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En  averoit,  je  croi,  toz  premiers  son  loier.  » 
[Son  doi  fiert  a  sa  dent  por  Maugis  miex  fierl. 

95()     Maugis  s'est  porpensez  11  gentiz  chevalier, 
Cornent  qu'il  en  aviegne  après  de  reperier, 
Il  en  ira  o  lui  a  son  ost  herbergier 
Por  veoir  la  covine  a  la  gent  Taversier, 
«  Paien,  ce  dit  Maugis,  bien  le  voeil  otroier 

i^55     Se  tu  es  si  loiaux  com  je  foi  anoncier.  » 
«  Oïl,  dit  li  paiens,  bien  t'i  porras  fier. 
Or  en  alons  ensemble  sanz  point  de  Tatargier.  » 
Lors  s'en  vint  a  [Marsile]  qui  jesoit  sor  Terbier, 
Si  le  lieve  de  terre  com  .i.  rain  d'oUivier. 

dôO     Escorfaus  li  jaianz,  qui  tant  estoit  legiers. 
Corne   I.  moton  le  pent  a  son  col  par  derier. 
Puis  s'en'va  droit  a  l'ost  par  .i.'anti  sentier. 
Li  amiral  de  Perse  [sist  soz  .1.  olivier], 
De  ses  [plus  hauz  barons  i  ot]  plus  d'un  millier. 

:)t>5     Quant  [il]  voit  Escorfau[t],  n'i  ot  que  correcier, 
Por  le  sanc  que  il  voit  juz  de  son  cors  glacier, 
Et  en  après  ice  se  prist  esleecier 
Por  ce  que  il  cuida  que  il  fust  prisonier. 
Il  dit  a  Escorfaut:  a  Biaus  sire,  bien  vegniez. 

[)70     Que  est  que  vos  portez?  Est  cil  dont  prisonier?  » 

ifo  b.    «  Nenil,  dit  Escorfaus,  il  n'est  pas  si  lanier  ; 
Bien  pert  a  mes  costez  que  il  a  fet  segnier, 
Onques  mieudres  de  lui  ne  monta  sor  destrier. 
Si  l'en  amai[n]g  o  moi  por  [0  jnoi]  herbergier, 

y?.")     Or  gardez  sor  voz  membres  que  n'i  ait  encombrier, 
Car  vos  me  verriez  ja  durement  correcier.  » 
Dit  l'amiral  de  Perse  :  «  De  ce  n'estuet  pledier.  ») 
Dont  ala  li  jaianz  Marsile  desloier, 
A  l'amiral  le  rent  par  son  poi[n]gsenestrier 

ynO     Et  li  a  dit  :  «  Biau  sire,  tenez  cest  prisonier. 
C'est  .1.  des  filz  [Galafre]  le  cuivert  losengier 
Qui  [lîst  Braimant  ocirre  au  félon  soudoier].  « 
((  Par  Mahon,  dit  li  rois,  jel  ferai  escorchier.  » 
«  Sire,  ce  dit  [Maugis],  ce  poezbien  lessier, 

985     [Ce  n'est  pas  .1.  garçon  a  issi  ledengier. 

Demain]  nos  combatrons  [laienz]  en  ce  gravier, 

7 
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I*!t  moi  et  Escorfaas  qui  moult  fet  a  prisier. 
So  il  ma  puct  conquerre  el  grant  estor  plenier, 
Rscorfinc  sa  fille  me  donra  a  moilHer. 

1!(J99()     Kt  <\o  Marsilion  vos  porrez  [mielz'  Tengier  : 
Kt  vos  vos  en  irez,  se  le  jaiant  conqaier, 
Aricro  en  vostre  terre  que  devez  justicier.  » 
Quant  Tamiral  Tentent,  le  sen  cuide  changier: 
«  Par  Mahomet,  dir-il,  le  père  droiturier, 

2995    S'en  si  le  puez  conquerre  au  fer  et  a  Tacier, 

Cuite  te  claim  Persie  et  [ma]  teste  a  trenchier.  » 
»  Qui  vos  vodra  de  ce,  dit  Maugis,  replegierf  » 
((  f^ar  Mahomet,  dit  il,  que  je  doi  deproier. 
Se  tu  on  vels  .i.  plcge,  [auras  en]  .n.  miUier.  » 

3000    Adont  on  apclla  de  Perse  les  princier 

Que  de  ce  le  plegaissent  li  prince  droitarier 
Knvcrs  Mangis  le  bcr  qui  de  ce  le  requiert, 
Kt  il  li  dient  :  a  Sire,  vos  volez  foloier. 
.1.  foihles  occit  bien  .i.  [moult]  fort  chevalier, 

3005     Sorcuidance  fet  tost  .i.  fort  home  plessier.  n 
«  Par  Mahon,  dit  li  rois,  il  Testuet  otroier, 
Car  a  lui  no  diirroient  .iiii^.  chevalier.  » 
Adonqucs  le  plevirent  si  mestre  conseillier 
Fol.  17,  r*  a.  A  tenir  le  covent  [leaument  sanz  boisier, 

3010     Mes  n*i  a  .i.  tôt  sol  partir  veille  au  marchier]. 
Lors  le  vont  a  Maugis  plevir  et  ûancier. 
Li  rois  livre  Marsile  a  .i.  sien  charterier, 
Maugis  et  Escorfaux  se  vont  deshaubergier. 
Moult  paine  li  jaianz  de  Maugis  aesier, 

3015     Mes  oiiques  n'acointa  si  félon  pautonier. 
Maugis  fu  desarmez  li  nobles  poigneor 
0  le  jaiant  el  pre  qui  estoit  poinz  a  flor  ; 
Moult  li  fet  Escorfaux  grant  joie  et  grant  honor, 
Car  conquerre  le  cuide  demain  au  fort  estor  ; 

3020     Escorfine  sa  fille  li  donra  a  [usor] 

f^or  ce  que  Ta  veù  de  si  ficre  valor  ; 

Mes  li  vilainz  le  dit,  oï  Tavez  pluisor, 

Que  de  ce  que  fox  pense  remaint  assez  segnor. 

Moult  demaine  grant  joie  Escorfaux  Taumacor, 

3025    Et  en  Tolete  avoient  merveillose  peor 
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Que  de  Maugis  cuidoient,  le  hardi  poigneor, 
Que  il  se  fust  rendus  a  la  gent  paienor 
Et  les  eust  guerpiz,  si  en  ont  grant  peor. 
Espiez  s'en  issi  quant  failliz  fu  le  j or  : 
3030     Tant  avoit  Tost  cerciee  environ  et  entor 
Que  il  0  le  jaiant  a  trove  son  segnor  ; 

« 

De  la  gent  de  Tolete  li  conta  la  dolor, 

Que  il  mainent  por  lui  et  la  très  grant  tenror, 

Et  il  a  respondu:  a  II  font  moult  grant  folor, 

3035     Car  demain  seront  [tuit  jeté  de  cest  error],  » 
Puis  a  dit  au  jaiant  :  «  Sire,  par  grant  amor, 
Se  il  vos  vient  a  gre  jusqu'à  demain  au  jor 
Me  replegiez  Marsile,  si  ira  a  s'oissor.  » 
Il  respont  :  «  Volontiers,  por  Mahon  que  j'aor. 

4^)40     S'il  i  a  qui  m'en  soit  de  rien  contreditor, 

Je  metroie  ja  Tost  [en]  moult  grant  tencbror.  » 
Adonques  l'amande  que  il  n'i  fet  [demor], 
A  Maugis  le  livra  le  noble  poigneor 
Et  s[i]  li  a  baillie  .i.  mulet  ambleor  ; 

3045     Forz  de  Tost  le  convoient  de  la  gent  paienor 
Enfreci  a  Tolete  la  fort  cite  major. 

Escorfaux  li  jaianz  ariere  retorna, 
[Venus  est  a  Maugis  que  forment  honora]. 
Marsiles  en  Tolete  par  la  posterne  entra 

b.  3050  Enfrec[i]  au  pales  ou  Baligans  esta  ; 

Li  bernages  entor  lui  erraument  s'aresta, 
De  Maugis  tôt  le  voir  lor  [dist  et  raconta] 
Cornent  o  le  jaiant  herbergier  en  ala 
Et  cornent  de  matin  a  lui  se  combatra  : 
3055     «  Ou  il  sera  veincuz  ou  [nos  délivrera].  » 
a  Segnor,  dit  Espiez,  ne  vos  démentez  ja, 
Car  a  lui  li  jaianz  [rien  ne  conquestera].  » 
Atant  se  départirent,  la  parole  fina, 
Il  sont  aie  cochier,  [tant  que  il  ajorna], 
3060     Marsiles  el  Baligans  [par  matin  se  leva], 

Sont  vestu  et  chaucie,  chascuns  après  s*arma, 
.iii<:.  des  plus  baux  homes  [ensemble]  o  lui  mena, 
Par  la  porte  s'en  issent  que  l'en  lor  desferma, 
Et  sont  venu  au  champ  que  l'en  lor  devisa. 


Par  nri^'in  ^  e*l  leveî.  §i  .!0  3i  raaQ»»   rr^T». 
'ViHXenêeht  ^'^^\  a.r3a«»2,  i-^f^rr  Bai^irt  EBiific&  : 
Kt  nininnz  'n'a.iocb^   crie   lilfi:»"  ne  «ieflLors. 
Qui  vodroit  deviser  .es  armes  «^aL  port*. 

/5(/70    Kuniz  «^roit  a  d:re  i^at  eau-prlj*  •»:  diarfi  : 
Kl  cii;icnp  rînt  'a   Maaji$  oa  Terbe  rerdoèa. 
l/i  puepl^s  de  To>'e  d'aae  par:  ^'arotA 
Kt  icii  de  Ferrie  entor  s'avirona  ; 
Li  amiral  i  est  qui  le  champ  gardera. 

't'4flff     Maii^i«  %'\%i  Aor  Baiart,  le  païen  des!!*, 

l'fjÎA  a  brandie  i'ante.  Tesca   rers  loi  torna\ 
Me»  ii  félons  paient  de  rien  ne  le  dota  : 
A,  «!art  avoit  sedi,  a  Maagis  TenToia 
Que  l^eMcu  de  son  col  li  feodi  et  aperça], 

'M)>M)     MeM  11  hauberz  fu  forz,  mie  ne  desmailla: 
Kt  MaiJgis  le  feri  qui  pas  ne  Tespargoa. 
Le  cuir  de  C/apado'pie  [derompi  et  coapa], 
Oasiganz  ne  hauberz  onques  ne  li  aida, 
Del  sanc  qui  est  i.ssuz  [Ferbe  en  vermeilla]  : 

•  ;085     Li  Jaianz  fu  navrez,  [de  courout  tressua]. 
Se  Damodox  n*en  pense  qui  le  mont  estera, 
Oent  premerain  assault  chierement  li  vendra. 
Ov  le  gariMHe  Dex  qui  le  monde  forma 
Li  jaiaii/  fu  navrez,  del  sen  cuida  issir, 
.  i7.t*i.  î^OOO  De  Mon  Maiic  vit  la  terre  environ  lui  covrir, 

Vx  Ni  granz  est  la  plaie  (|uc  ne  porra  garrir; 
Il  eort  [a  Mau^'is  sus  par  merveillos  aïr 
Va  tintj  une  grant  hache,  [grant  cop  feu  va  ferir 
A.morii|  (loHUH  son  elme  que  li  a  fet  croissir  ; 

WWh     I Maine  paume  Ten  fut  a  la  terre  chaïr  ; 
La  hache  osroona,  aval  prist  a  jalir, 
.1.  pou  navra  Haiart,  [moult  le  fîst  effreïr]  ; 
On(|ue8  Maugis  nel  pot  [governer]  ne  tenir, 
lAineois  heniai]  oi.  fronchc  et  comence  a  [saillir]  : 

lilOO     Les  pioz  deriere  jeté  par  merveilloz  aïr, 
A  Kseorfaut  les  fet  sor  les  costez  sentir, 
Kt  li  a  fet  del  cop  [si  forment  estordir] 
Que  sor  ses  piez  ne  pot  estre  ne  sostenir  ; 
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Bioçoii  l'estiit  a  terre  sor  ses  paumes  chair 
Et  Maugis  il'aiiti'a  |iait  &  la  te  re  flatJr. 
[Il  est]  sailli/  {en  p'tei]  por  son  cois  garantir 
Kt  a  tpete  Froberge  ['lotit  le  brani.  fist  forhir;. 
lit  oort  BUS  au  jataot  qu'a  lerrf  voit  jesir  ; 
Mes  il  8e  releva,  n'ot  en  lui  qu'astnarir, 

10     Ei  Maugis  le  [fiert  si,  c'on>!iies  iitl  volt  guerpir]; 
Sor  la  cuiijse  aeiiestre  [qu'il  li  flst  endormir], 
l.e  cuir  lie  Capado(|ue  par  clesus  itesmentir, 
Gasigan  et  haubert  tôt  a  fet  desartir, 
DesDz  les  dou  jenoil  fist  Froberge  venir  ; 

ïh     Près  ne  l'a  afole,  tôt  l'a  fet  [esbaliir], 

Mea  il  li  vodra  ja,  se  il  puet,  cliier  [raerir]. 

BscorfauK  li  jaianî;  fu  forment  aïrez, 
Quant  il  volt  que  Maugia  l'a  eînsi  assené, 
.1,  pou  se  tret  ariere,  si  Ta  aresone  : 
"  Par  Mahomet,  dit  il,  moult  es  de  grant  bonté. 
Diva,  cnr  me  croi  orre,  si  feras  que  aeno. 
Si  renoie  ton  Deu  qui  en  ui-oîk  fu  pêne 
lît  ta  loi  que  tu  tiens  et  la  creitiente  : 
S'aiire  Mahoimit  qui  tant  est  lionere?,  ; 

25    Je  le  meurai  o  moi  qui  moult  l'm  [aam^j, 

Kn  la  grant  Kthiope  .i.  estraiige  règne 

Ou  ja  ii<;  luira  lune  ne  soleil  ne  clarté. 

Ileques  te  ferai  riche  roi^uorrone 

i.     Rt  le  ilonroi  ma  fille  au  gent  oora  honere, 

SO     Bacorfine  ma  tille,  qui  tant  a  de  biaut.e: 

Qui  est  assez,  plus  noire  que  iiu;:  charbons  trîeblez, 

Kt  s'a  les  eulz  bêlions  demi  pie  mesure/, 

.1111.  aunes  et  demie  a  de  lonn  en  este. 

Si  a  corbe  l'eschine  et  les  piez  hestorneï, 

Le  nés  a  lot  pelu  et  le  viz  remuse. 

Les  doiï  et  granz  et  ionz,  s'a  de  jales  pleiifeu, 

Une  tor  abatroit  a  ses  ongles  grater. 

•fin  lu  l'as,  tu  aeiaz  moult  bien  emparenten. 

I)l- jaianztu  [porraa]  bien  .c.  en  ost  mener, 

40     Ja  doter  ne  |iOras  ne  roi  ne  amire,  n 

Kl  Maugis  respomii  :  a  Trop  [avez  flavele], 
Iti  fez  mariagea  ne  me  vient  pas  a  gre. 
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Ja  De  Totroierai,  si  m'auras  conquerre.  » 
Quant  H  jaianz  Toï,  por  pou  n'est  forsene, 
3145     II  a  trete  Tespee  qui  li  pent  au  coste. 
Une  toise  et  de  lonc  et  demi  pie  de  le, 
Et  n'ot  que  .i.  trenchant  qui  bien  ert  afilez. 
[Va  requerre]  Maugis  au  corage  adure. 
Quant  Maugis  Ta  veû,  forment  Ta  redote, 
3150     Damedeu  reclama  le  roi  de  maïste 

Que  il  le  gart  de  mort,  se  il  li  vient  a  gre. 
Car  trop  est  li  jaianz  et  crueulz  et  membre. 
]1  tint  nue  Froberge,  si  a  Tescu  levé. 
Li  jaianz  li  aja  .i.  ruiste  cop  done 
3155     Par  desus  en  Tescu  qui  fu  d'or  painture, 
Par  desore  la  bocle  Ta  fendu  et  cope. 
Par  devant  Maugis  chiet  en  .ii.  moitiez  el  pre. 
Que  devant  la  poitrine  Ta  li  branz  encontre: 
Plaine  paume  li  trenche  del  blanc  bauberc  saffre, 
3160     Par  desus  la  memelle  la  durement  navre. 
Se  fust  .1.  tôt  seul  doi  li  branz  avant  colez, 
Maugis  li  bons  poignieres  eiist  son  tens  fine  ; 
Mes  Damedex  de  gloire  Ta  gari  et  tense. 
Il  tint  nue  Froberge  dont  li  branz  fu  letre, 
3165     Et  feri  le  jaiant  par  si  grant  [poeste] 

Desus  la  hanche  destre  par  desus  le  coste. 
Fol  18,  r»  a.  Gasiganz  ne  hauberz  ne  li  a  point  dure, 

Ausinc  trenche  la  cuise  com  .i.  [osier]  pelé. 
Adont  est  li  jaianz  a  la  terre  verse. 
3170    Quant  l'a  veii  Maugis,  Deu  en  a  aore, 
Il  est  passez  avant,  le  chief  li  a  cope. 
Le  bernage  de  Perse  a  Maugis  apelle  : 
«  Segnor  baron,  dit  il,  envers  moi  entendez: 
Ai  ge  en  assez  fet?  dites  [en]  vérité. 
3175     Or  voeil  le  covenant  que  vos  m'avetz  [donne].  » 
Et  cil  ont  respondu:  «  Ja  ne  vos  ert  vae. 
Moult  par  fist  l'amiral  estrange  folete 
Qui  jurer  le  nos  fist  par  sa  ruiste  fierté  ; 
Mes  por  ce'que  il  est  nostre  droiz  avoez, 
3180    Ja  [por  cefne  leron  qu'il  ne  soit]  afole.  » 
A  Maugis  Tont  errant  et  baillie  et  livre, 
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[Et  MaugU  a  Marsile  l'a  manois  présente  ; 
n  Or  en  fêtes,  diat  il,  la  vostre  volante,  n 
Marsile  trct  l'espee,  le  chief  li  a<;ape]. 
Or  a  vengie  son  père  Oalul're  l'araire. 
Aquillanz  de  Maiogre,  H  forz  rois  oorroneu, 
S'an  est  partiz  par  ire  et  ses  riches  barnez, 
Marsile  et  Baligant  a  li  rois  desliez. 
Car  l'amiral  de  Perse  [ert]  de  sa  parente  : 
I^DO     A.  Valdormant  [g']  en  va,  une  bone  cite. 

Et  li  baroj]  de  Perse  sont  e!  champ  [retoene]. 
For  [segaor]  que  il  n'ont  ont  ensemble  parle  ; 
Tant  [en  ont]  conseiliie  que  il  sont  acorde 
A  .1.  des  fllz  Galafre,  Baiifraiit  [le  puisne], 
Bl95     Avec  aux  l'ont  em-Ferse  a  (rrant  honor  mené  : 
Si  l'ont  fct  amiral  et  aegnor  don  rogne, 
[Puis  secorrut  Marsile]  vers  Charle  l'adure 
Quant  en  Roncevaui  ot  le  dextre  poi[n|^  copo. 
Maugis  est  a  Tolete  et  ti  baron  entre  ; 
Marsilion  [ont]  fet  roi  et  [ont]  segnor  [i;lame]. 
Son  seneschal  a  fst  de  Maugis  le  sene  ; 
Durement  est  [dotez],  servi»  et  honerez. 
Moult  l'aime  la  roiine  au  gent  oors  [acesme], 
T*b.  Quant  II  ont  leu  et  aese,  si  font  lor  volente. 
Einçoiz  que  li  bernages  fust  partiz  et  sevrez, 
[Est]  Marsilcs  ii  rois  [ensemble  a  eus  clame] 
D'Aqiiillant  de  Maiogres  [ijui  l'avoit  deffie], 
[A  la  ro-irt  fu]  son  père  coni  trjiïtreg  [prove] 
Ht  si  tenoit  de  lui  treatote  s'iretc: 
a  Or  vueil  aler  aor  lui.  car  il  m'a  desfie.  n 
Et  il  ont  répondu  :  a  Or  n'i  ait  demore, 
Mes  movons  orendroît,  [tuit  somea]  apreste. 
Ja  ne  flnerons  mes  en  trestot  uostro  ae. 
Si  [l'auron  mort  ou  pris,  ou  son  p»ïs  gastej.  > 
|El5    Quant  [Marsiles  1']  enteni  ses  en  a  mercie, 
Maugis  son  seneschal  a  son  ost  coroande  : 
Il  Je  remeindrai  ici  .jusqu'à  .viu.  joi-z  passe  ; 
Se  il  vos  crolst  liexoinz,  tost  ère  h  vos  aie.  n 
n  Sire,  ce  dit  Maugis,  a  vostre  volente,  n 
Adont  sont  lihernoiz  etli  aomier  torse 
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Ex  Bioreot  de  To:et«  ferrestu^el  arme. 
Inirem^m  \er§  Mai  ogres  [se'  sont  aeheaÎBe. 
Or  c-LeTancriie  Msiagis  ]j  nobles  combataaz 
l>roi:emeiit*ier«  Maio^res  ]^sor  le  roi  Aqaiiant  . 

3225    Tant  erra  li  vassaux  n  «os  eibr*ire  grant 

Que  a  une  [are«prer^  vindreùt  a  Va'.Jonuïiiî, 
La  [cite  estorojireot   et  deriere  et  «levant  : 
As  armes  sod:  corm  li  peut  et  li  grant. 
Se^jant  et  chevalier,  li  joene  et  li  enfant. 

3230     Ht  li  roi?  Aqaiîlanz  fa  as  murs  eu  estant. 
Et  la  roîoe  Isane  o  le  cors  arenant 
Qui  aote>stoit  Maagis  au  eorrage  vailiant. 
Pille  Hemaut  de  Moncier  le  hardi  eombatant. 
S* or  i  seiist  Mangis  de  son  lignage  tant» 

3235     Sachiez  de  verile  le  cuer  eiist  joiant. 
Ysane  la  rolne  o  le  cors  avenant 
RoiAquillant  apelle,  s'j    il  dit  son  semblant: 
«  Biaus  sire,  dites  moi,  por  Deu  omnipoteut. 
Qui  est  de  ceste  ost  sire  qui  le  va  chadelant?» 

3240     «Dame,  dit  il,*Maugis,  por  voirie  vos  créant. 

Moult  est  bons  chevaliers  et  [en  Deu  bien  créant]. 
On  ne  set  en  Tolete  nul  mestre  plus  sachant. 
Ce  est  cil  qui  occit  Escorfaut  le  jaiant, 
Fol.  18,  ^oa.  Et  si  fu  morz  par  lui  de  Perse  Tamiranz 

3245    Qui  mes  amis  estoit  et  mes  apartenanz  ; 
Et  or  me  va  cist  liom  mon  pais  degastant. 
Bien  voi  que  sanz  domage  ne  serons  départant. 
Car  n'a  tel  chevalier  desi  en  Oriant.  » 
Quant  Tentent  la  roïne  que  si  e.^toit  vaillant, 

3250     Moult  le  va  durement  en  son  cuer  enamant 
Et,  por  ice  qu'il  dit  qu'il  est  en  Deu  créant. 
Ne  sera  mes  aese  en  trestot  son  vivant, 
S'aura  de  lui  eii  son  bon  et  son  talant. 
A  iceste  parole  ez  vos  venu  errant 

3255     Brandoine  de  Maiogre  qui  fu  filz  Aquillant 
Et  Ha  roïno]  Ysane,  [chevalier  fu]  vaillant 
Et  fu  cosinz  Maugis  le  hardi  eombatant. 
Il  a  dit  a  son  père  :  «  Sire,'-por  Tervagant, 
Usons  nos  on  la  fors,  n'alons  pas  delaiant, 
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3260     Desfendomes  no  terre  a  l'acier  et  au  brant, 

Que  il  au  départir  ne  s'en  voisent  gabant.  » 
a  Bien  dites,  dit  li  rois,  biaus  âlz,  je  le  créant.  » 
Del  pales  descendirent  [Sarrazin  a  itani], 
Chascuns  monte  ou  destrier  isnel  et  remuant. 

3265  Li  rois  Aquillanz  sone  son  grelle  d'olifant, 
Entor  lui  sont  venu  si  home  [assemblant], 
Devant  le  grant  pales  soz  .i.  pin  verdoiaut. 

Aquillanz  de  Maiogre  fu  moult  preuz  et  vassal 
Et  Brandoines  ses  fielz  [fort  et  fier  et]  leal, 

3270     Et  fu  cosins  Maugis  le  baron  natural; 

De  Valdormant  issirent  a  moult  fier  batestal 
Et  sont  as  Tolosanz  assemble  en  .i.  val. 
La  peiissiez  veoir  .i.  fort  estor  champal, 
Taîit  chevalier  morir  et  fuir  tant  cheval. 

3275     Lor  règnes  traînant  [entre]  lor  piez  aval  : 
De  sanc  et  de  cervelle  cuevre  lesablonai. 
Ez  vos  le  roiBrandoine  le  pendant  d'un  costal 
Sor  .1.  cheval  corrant  (jui  fu  roi  Edoal, 
Soz  [Cordes]  la  conquist  la  fort  cite  real  ; 

3280     La  lance  abessa  qui  fu  forz  et  poignal, 
.1.  baron  de  Tolete  fiert  sor  l'escu  boclal 
Que  il  li  a  [percie]  soz  le  bocle  a  esmal. 
Et  le  hoberc  trenclia  ausinc  corne  .i.  cendal. 
18, ▼•b.    El  corsli  met  le  fer,  juz  Tabat  del  cheval, 

3285     Puis  a  sachie  le  brant  o  le^pon  de  cristal, 
A  .1.  autre  baron  en  donc  cop  mortal. 
La  teste  fet  voler  devant  lui  el  praal, 
Puisescrie:  Maiogres  !  li  rois  emperial. 
En  la  presse  se  fiert  et  fet  grant  batestal, 

3290     A  lui  ne  dure  rien  que  il  ne  tort  a  mal, 

Moult  i  ot  fier  estor  de  celé  gent  grifaigne 
Par  devant  Valdormant  en  [la  large]  Champagne. 
Ez  vos  roi  Aquillant  sor  .i.  destrier  d'Espaigne, 
Cui  il  ataint  a  cop  il  Tocit  et  mehaigne, 

'-J295     II  n'en  ataint  nés  .i.  qui  de  lui  ne  se  plagne; 

Mes  il  en  aui-a  ja  dolerose  gaaigne  ■ 

Car  Maugis  vint  poignant,  desploie[e]  l'ensagne, 
Et  fiert  roi  Aquillant  le  mestre  chevetagne. 
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'MTf^)    |Si  li  avoit  vestu]  .i.  haubert  fremillon 

Kt  lacie  le  vert  elme  a  [cercle]  d'or  en^on. 
Moult  bien  Ta  adobe,  aine  n*i  ot  mesprison. 
111]  a  çainte  Froberge  au  senestre  giroo. 
Kilo  li  amena  .i.  bon  destrier  gascoD, 

'M60    Kt  Maugis  i  monta,  onques  n*i  quist  arçon, 
l'uis  a  prise  la  lance  et  Tescu  [au  lion]. 
La  roïne  adoba  Ëspiet  le  baron, 
Forz  loH  mist  do  la  vile,  que  nés  aperçut  on. 
Maugis  vint  a  Testor,  brochant  a  esperon. 

3405     L'iHpioz  va  devant  plus  ûers  que   î.  lion. 
Tint  roscu  a  senestre,  a  Tautre  le  penon, 
Vet  ferir  .1.  paien  en  l'escu  a  lion 
Que  Toi^cu  de  son  col  li  peçoie  et  confont, 
Ki  roberc  de  son  dos  li  desmaille  et  desront  : 

3470     Parmi  le  cors  li  met  fer  et  fust  et  panon, 

Mort  Tabat  del  cbeval  qui  qu'en  poist  ne  qui  non. 
Quant  le  voient  paien,  moult  esfrae  en  sont, 
lii  .1.  le  dit  a  Tautre  coiement  a  bas  ton  : 
«  Se  il  fut  si  paranz  come  .1.  autres  hom, 

8475     N'oiissicns  pas  tel  duel  ne  tele  marison  ; 
Mes  ce  est  .1.  raboz,  apaines  le  voit  on. 
Toz  soit  icil  honiz  qui  ôst  Tengendrison. 
Nen  s'en  port  sor  la  selle  forz  le  hiaume  reont, 
Kt  si  nos  a  si  mort  .1.  nobile  baron.  » 

3480     «  Voire,  ce  dit  li  autres,  honiz  soit  ses  chaon. 
Mes  je  Tirai  ferir,  foi  que  je  doi  Mahon.  » 
Âtaut  brochent  ensemble  li  troi  paien  félon, 
Vers  Kspiet  en  vontjpoignant  tôt  le  sablon  ; 
Li  [premiers]  i  failli  por  ce  que  fu  trop  cors, 

3485     Desus  passa  la  lance  bien  .1.  aune  de  Ion  ; 
Li  paieiis  fu  iriez  quant  failli  ot  adont, 

Et  li  dui  le  ferirent  en  son  dore  arcon: 

» 

Lor  lances  peçoicrent,  si  volent  li  tronçon, 
Quar  la  selle  estoit  d'os  d'un  oUifant  moult  bon. 
3490     Aine  Espiet  ne  porrent  removoirde  l'arçon. 
Fol.  20,  ro  a.     Et  il  a  tret  Tespee  qui  li  pent  au  giron, 

L'un  en  a  si  féru  parmi  son  elme  amont. 
Qu'en  .11.  moitiez  le  fent,  s'en  volent  li  tronçon; 
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Jusquea  el  [>Vi  le  fent  des  le  cliief  en  amont. 
Cil  vole  juz  a  terre  ou  il  vosist  ou  non  ; 
Put?  escrie  a'easegtie  hautement  acier  ton. 
Atant  ez  vos  Maugia  brochant  a  esperoti, 
Bt  6ert  ^i  le  premier  dostorz  le  confanon 
Que  li  perce  l'escu.  ne  li  volt  .i,  boton. 
Ne  li  hauberi  desoz  vaillant  .i.  eaperon. 
Parmi  la  cors  li  met  le  hante  et  le  penon, 
Tant  com  hante  li  dure,  l'abat  mort  de  l'arçon; 
Puis  a  trete  l'espee  qui  li  pent  au  giron, 
[D'un  autre  prist  la  teste  par  desoiiz  le  menton, 
Puis  eserie  :  o  Toleite  !  or  i  ferez,  b&ron].  ■> 
Si  home  le  conurent  quant  oïront  le  ton. 
Tôt  entor  lui  saillirent  chevalier  et  geldon, 
Lapeiisaiez  veoir[moull]  âere  cliaplison. 
Mes  rois  Brandoinea  n'ot  de  gentse  petit  nou. 
Onqueg  as  Tolosanz  n'orrent  iiute  fuison, 
Tuit  sont  et  mort  et  pris  a  grant  destrucion, 
Brandoinea  voit  la  perte  et  la  [uonfusion], 
Le  cheval  point  et  broche  par  grant  aïreson, 
Va  ferir  .1.  lies  homes  au  roi  MarsîUou. 
Que  escuz  ne  hauberz  ne  li  flst  garison  ; 
I/ospie  li  mlat  ou  cors  plus  d'une  aune  de  Ion, 
Au  retrere  la  lance  en  oata  le  reigiion. 
Cil  chaï  a  la  terre  ou  il  vosist  ou  non, 
Puis  crie  Valdormant  ulerement  a  haut  ton. 
Atant  ez  Eapiet  npoignant  de  raiidon, 
11  a  brandi  la  lance,  deatortle  confanon, 
Par  devant  roi  Brandoine  a  occiz  .1.  gloton  ; 
Et  quant  le  voit  le  roi,  si  fronci  le  grenon  : 
«  Qu'est-ce,  fet  il,  deable  et  dont  vient  si  fez  hoii 
Qui  mon  home  m'a  mort  que  tant  âmes  devons  ? 
Cuiilai  ce  fust  .i.'cnfea,  [et]  por  ce  l'eapargnon. 
Mes  n'i  garra  huiroes  par  mon  Deu  Baratron.  d 
Lors  broche  le  cheval  par  racrveilloz  randon, 
Ln  lance  besse  droite,  destort  le  confanon, 
Et  flert  si  Espiet  par  deseure  l'arçon 
Que  lui  et  le  cheval  abatî  en  .1.  mont, 
El  petit  s'en  failli  que  li  eox  ne  liront; 
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Fol.  20,  r^b.     Mes  Espiet  saut  sus  plus  tost  qu^esmerillon. 

Et  tint  trete  Tespee  au  pon  dore  enson, 

3535     Plus  fu  longue  de  lui  demi  pie  de  grandor. 
Atant  ez  vos  paiens  qui  avirone  l'ont; 
Ja  perdist  Espiez  ou  il  vosist  ou  non, 
Quant  Maugis  vint  poignant  sor  le  destrier  gascon, 
.1.  destrier  li  rendi  c*ot  conquis  en  Testor, 

3540     Espiez  i  monta,  n'i  fist  demorisoii. 

Quant  il  fu  a  cheval  plus  fu  âers  de  lion. 
Dont  renforce  Tester  et  la  grant  chaplison, 
Et  cil  de  Valdormant  n'i  orrent  plus  fuison  : 
Brandoines  voit  la  perte  et  la  destrucion, 

3545     Moult  par  eu  est  dolenz  et  mainc  grant  friçon. 
Vers  la  cite  torna  [>or  avoir  garison. 
Mes  il  n'i  pot  entrer,  dont  il  ot  marison. 
Car  Maugis  fu  devant  et  maint  autre  baron. 
Li  rois  d'autre  part  torne  a  coite  d'esperou. 

3550     Maugis  s'eslesse  après  bruiant  corne  faucon, 
Une  grant  lieue  plaine  [renchaucc]  de  randon, 
Ata[i]gnant  Test  venuz  lez  le  pui  d'Orion, 
Maugis  li  escria  :  «  Retornez,  Esclavon  ! 
Vo  fuite  ne  vos  volt  .i.  [faus]  denier  de  pion,  n 

3555     Rois  Brandoines  [l'oï],  si  torna  Tarragon, 

Moult  fu  liez  et  joianz  quant  [ne  vit  se  lui  non], 
Bien  Ta  rcconeii  quant  oï  sa  reson. 
Fièrement  li  escrie  :    «  Foi  que  je  doi  Mahon, 
Ne  fuisse  pas  si  liez  <lel  trésor  Salemon, 

3560     Com  je  sui  quant  je  f  ai  [ci]  o  moi  a  bandon. 
Tu  oceïz  mon  père  Aquillant  le  baron, 
Hui  est  venus  il  termes  qu'en  auras  guerredon. 
Orrendroit  te  desli,  n'ai  cure  de  sermon.  » 
Il  se  sont  cslongie  le  tret  a  .i.  bojon, 

3565    Puis  si  lessierent  corre  sanz  point  d'arestison, 
Granz  cops  s'entredonerent  es  escuz  a  lion 
Que  il  les  ont  perciez  [et  fausse  li  blazon. 
Li  hauberc  furent  fort,  n'en  rompi  chevillon. 
Ambedui  s'entrabatent  envers  sus  le  sablon, 

3570     II  saillirent  em-piez  plus  tost  qu'esmerillon]. 
Ja  i  aura  bataille,  graindre  ne  vit  nus  hora. 
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Li  dui  cosin  germain  se  sont  entrabatuz, 
Tost  et  isnellement  sont  em-piez  [revenuz] 
Et  traient  forz  des  fuerres  les  branz d'acier  moluz 

%75  Qui  plus  reluisent  cler  que  n'est  li  orz  batuz 
Et  trenche[nt]  plus  soef  que  rasoirs  esmoluz. 
Meintenant  s'entreviennent  embrachiez  les  escus. 
Moult  granz  cops  se  don[er]ent  sor  les  elmes  agus 
Que  les  ûors  et  les  pieresen  [ont]  juz  abatus  : 

>80     Par  desoz  les  bons  branz  sont  quasse  et  rompus. 
Sor  les  hauberz  descendent  li  bon  brantesmolu, 
Em-plus  de  .xxx.  leus  se  sont  es  cors  feruz, 
Des  plaies  est  li  sanz  a  grant  randon  issus, 
Ensanglentez  en  est  [entor]  li  prez  herbuz. 

>d5    [Bjrandoines  fu  moulz  preuz,  forment  [fu]  irascus 
Que  Maugis  n'est  pieça  recreanz  et  vencuz, 
Moult  durement  em-blasme  Mahom  et  ses  vertus  ; 
Il  tint  trete  l'espee,  s'est  a  Maugis  corrus, 
Merveilloz  cop  li  doue  sor  [l'elme  a  or  batus] 

190    Que  li  trenche  et  desbarre,  ne  li  volt  .11.  festus. 
De  la  coife  li  a  les  clavainz  [descousus], 
Par  desoz  les  chevox  est  li  charnaus  fendus  ; 
Se  ne  tornast  [l'espee],  tôt  l'eiist  porfendu  ; 
[Sus  la  targe  dorée  est  li  brans  descendus], 

►95    Tôt  droit  parmi  la  guige  en  trenche  cuir  et  fa  ; 
Sor  la  coife  a  senestre  en  est  li  branz  venus 
Si  que  bien  le  trencha  del  brant  qui  fu  moluz  ; 
Tant  trencha  del  clavain  qu'il  en  a  conseil. 
Et  puis  les  garnemenz  [qu'ilôt  dessous  vestus]. 

KX)    En  char  senti  Maugis  le  branc  d'acier  tôt  nu. 
Et  sailli  en  travers,  ne  fu  mie  esperduz, 
Par  tenz  fu  il  de  mort  gardez  etdesfenduz.j 
Maugis  fu  moult  dolenz  del  cop  qu'il  a  [reçus], 
Ne  set  [comment  le]  face,  tient  soi  a  deceii, 

>05    Car  Brandoines  li  rois  est  de  moult  grant  vertu. 
Et  nés  [est  de  son  lin  et  de  sa  tante]  issuz. 
Si  deiissent  endui  estre  ami  et  dru  ; 
Et,  se  il  le  déporte,  bien  s'est  aperceii, 
Tost  li  crtde  son  cors  chierement  mescheii, 

MO    Lors  prieDamedeu  qui  ou  ciel  fet  vertu, 
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On'i  Mjl.ij:'.^  ra  io'.e  er;  eQîni)iilt  inrant esÊroi 
Q'î^  -il,.!  :o:î»a  li  O'iie  oa  ""juit  a  «ie  [boofoi], 
r.S0,v«|i.  36  lô  Mo  al:  i'-im-.riaia  mère  Ysane  em-bone  foi  ; 

Me^,  ."?e  .1  .e  «Irjporre,  i.  a'^cure  de  soi. 
Cil  i'auritoiî  oooiz  a  tort  et  a  belloi. 
Dooemeat  ea  deprie  JTie:«a  le  -îcvraîa  roi 
Qae  d^a.'ix  .11.  apeâier  preigne  a  chascan  eonroi. 

3621)     Bran  iolneà  à'esvenae,  qui  fa  de  grant  pooir. 
Et  vint  vers  lai  le  pas  bellement  par  Ferboi 
Et  tint  l'e^pee  nue  [au  pon^  d'or  arraboi. 
Matjgi.s  lievii  l'eacu  qui  fu  [tjesanz  et  quoi, 
Ht  ii  paiens  i  tiert  qui  fu  de  pute  foi. 

«i6'i5     Bien  i'ei  trenohe  [ie  cuir]  et  abat  eu  Terboi, 
Jusqu'à  la  char  li  a  lot  derompu  Tagroi 
Et  jnfiqu*a  l'os  li  a  rompu  la  char  plain  doi. 
Li  î*anz  vermaux  l'en  raie  jusc'au  neu  del  baudroi]. 
«  Sire  Dcx,  dit  Maugis,  or  sai  ge  bien  et  voi, 

3630     Se  je  plus  le  déport,  que  durement  foloi, 

Car,  se  plus  [le  manoie],  n'espargnera  p^^s  moi.  » 
[Atant  li  est  venu  parmi  le  genestoi]. 
Ja  i  aura  bataille,  si  coin  je  pens  et  croi, 
Si  foi't  ne  fu  veùe  en  ost  ne  en  tornoi. 

3635         Mau<;is  voit  le  paien  [moult]  orguillozet  fier 
[Qui]  forment  lo  ledenge  a  Tespec  d'acier, 
[Bien  set  que  déporter  ne  li  aura  mestier  ; 
Comment  il  soit  [ujimes  d'ocire  et  de  plaier], 
Desfeiidro  le  ooviont  por  sa  vie  alongier. 

3040     11  tint  nue  Krobergo,  qui  tant  fet  a  prisier, 

Kl.  Ilort  lo  roi  Brandoino  sanz  point  de  Tatargier. 

Ij*iaunio  li  a  fendu  a  tôt  Toberc  doblier, 

Tôt  li  are/,  lo  poil  delez  le  henepier  ; 

So  no  torn;ist  Tospje  j^el  poing]  au  chevalier 

3tU5     "^on  0  >sin  iH\:?t  mort  sanz  point  de  [recovrier]. 
Kl  a  pou  que  no  Ta  ou  mort  ou  mehegoie. 
Krobor^o  dosoondi  sor  Tosou  de  quartier, 
Ju:^qu\Mi  ia  boolo  d'or  ni  lo;?sa  que  trencbier  ; 
Sor  lo  oosto  li  a  ivmpu  Tobero  doblier. 
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50     Une  plaie  li  âst  par  delez  le  braier  ; 

S'avant  Teust  ataint,  morz  fust  sanz  recovrier, 

Toz  chancela  li  rois,  près  ne  chaï  arier, 

Mes  il  est  resaiiliz  comme  preuz  et  legier. 

Et  Maugis  Tapella,  sel  prist  a  aresnier  : 
55     a  Sarrazin,  or  m^enten,  dit  Maugis  li  [guerrier]. 

Tu  es  riches,  poissanz  et  moult  bons  chevaliers, 

Atempre  tMre,  ami,  si  te  lai  conseillier 
»  a.     Moult  par  me  pèsera  s'a  mort  te  voi  tretier, 

Mes  guerpiz  Mahomet  qui  ne  volt  .i.  denier, 
60    Et  toz  ces-mauves  Dex  qui  ne  pueent  aidier, 

Et  croi  en  Deu  de  gloire  qui  tôt  a  a  baillier. 

Qui  ciel  et  terre  fist  et  totpuet  josticier. 

Et  se  lessa  por  dos  pener  et  traveillier. 

En  son  seint  paradiz  te  fera  Dex  cochier, 
>G5    Avec  les  innocenz  servir  et  aesier. 

Toz  jorz  t'en  ameroie  et  tenroie  plus  chier.  » 

a  [Par  mon  chief,  dist  li  rois,  tu  sez  bien  preeschier]. 

Tu  porroies  user  une  lengue  d'acier^ 

Je  me  leroie  avant  toz  les  membres  trenchier, 
}70    Del  cors  me  leroie  ainz  les  membres  errachier. 

Que  je  Mahon  vosisse  guerpir  ne  [renoier], 

Tervagan  et  Jupin  qui  tant  fet  a  prisier, 

Por  vo  Deu  malostru  qui  ne  volt  .i.  denier. 

Sachiez  que  se  Mahon  se  velt  [vers  lui  drecier, 
575    De  sa  mace  dorée  le  voudra  si  paier], 

Ne  se  porroit  movoir  ne  qu'uns  roncins  somiers. 

De  tant  que  en  as  dit  me  [doit]  moult  anoier. 

Je  te  doi  de  l'offrande  certes  moult  bien  paier, 

Or  te  garde  de  moi,  je  ne  voeil  plus  pledier.  » 
580    Adont  vet  a  Maugis  le  pas  grant  et  plenier 

Et  tint  l'espee  nue  a[s]  bruns  cotiaus  d'acier; 

Et  Maugis  contre  lui  se  prist  a  adrecier 

Et  tint  l'espee  nue  par  le  pon  a  or  raier. 

Li  .1.  d'els  feri  l'autre  sanz  point  de  l'espargnier, 
1685    Des  elmes  font  le  feu  voler  et  esclerier. 

Les  cercles  et  les  bendes  derompre  et  depecier, 

Les  coifes  des  hauberz  derompre  et  desmaillier. 

Moult  durement  se  plaient  li  baron  chevalier, 
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Le  sanc  vermeil  en  font  aral  lor  eora  rmier, 

M\H)     As  eulz  lor  vcïssiez  les  espees  laacier. 

Des  cors  entreboter  et  harter  et  sachier  ; 
Plus  (le  .XX.  foiz  covint  chascun  «genoUlier. 
De  lor  sanc  font  la  terre  environ  eis  moiliier, 
Moult  les  a  afoibliz  durement  li  eaignier, 

30D5    Car  dou  soleil  estoient  [si  chaut  comaie  brasier], 
Li)t  li  tens  estoit  biaus,  ne  ôst  gaires  podrier. 
Se  Testor  tienent  gaires  li  nobile  princier, 
Li  quiex  que  soit  morra,  dont  sera  encombrier. 
Or  i  mete  Dex  pes,  li  père  droiturier. 
F  21.  ro  b.  3700      [DJes  .u.  cosinz  fu  granz  la  bataille  on  prael, 

Durement  se  combatent  li  gentil  damoisel 
Kt  se  douent  granz  cops  de  viez  et  de  novei. 
Li  solaux  raia  cier  [et  li  tens  estoit  bel]. 
Li  sanz  cort  a  chascun  avaljusc^aatrumel, 

3705    Brandoine  ot  une  plaie  qui  va  jusc'au  forcel 
Qui  durement  Tangoisse,  et  li  faut  li  revel; 
Et  encor  est  assez  plus  âer  d'un  lioncel, 
Ne  prise  pas  Maugis  vaillant  .i.  [pastorelî, 
Moult  durement  ledenge  Mahon  et  Jupitel 

3710    Qui  [si  fort]  Tont  lessie  agrever  ou  cembel. 
Lors  a  [levcj  Tespee,  tint  Tescu  en  chantel, 
Maugis  le  combatant  ala  ferir  isnel 
Que  de  Tiaume  luisant  li  tronche  le  cerclel 
Et  la  coife  desous  [comme  .i.  pan  de  burel]  ; 

3715     Une  plaie  li  ôst  desus  le  haterel. 

Dex  aide  a  Maugis  et  li  ber  .S.  Marcel. 
Li  espee  torna  dont  trenchent  li  cotel, 
Sor  Tescu  descendi  bruiant  corne  quarrel. 
Les  cnarmes  en  cope  et  trenche  le  coispei, 

3720    Del  cop  [Va,  abatu]  très  enmi  le  prael, 

Et  sor  le  coste  fause  de  Toberc  [le]  clavel  ; 
Une  plaie  li  ûst  par  desoz  le  braiel, 
Dex  aida  a  Maugis  et  li  cors  .S.  Danel. 
S'un  pou  alast  avant,  cheii  fust  son  baadel, 
3725     Car  entame  li  fuissent  del  ventre  li  boel. 

Maugis  fu  moult  navrez,  n'ot  cure  de  revel, 
Damedeu  réclama  qui  forma  Ysrael 
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Et  (jui  o  le  lion  garanJi  Daniel. 
Qufl  départe  d'aus -II.  ce  doleroz  mesçcl, 

Maugis  fu  moult  dolenï.  n'i  ot  départ  nejoie. 
Quant  voit  son  sanc  saillir  3or  l'erbo  qui  verdoie  : 
Le  sainier  et  l'alian  moult  durement  l'asproiej 
El  l'fnrdors]  del  soleil  qui  l'argiie  et  egroie. 
Son  eticu  a  perdu  t|ue  forment  II  anoie. 
[Il]  tint  une  Froberge  dont  11  aciers  burnoie, 
Et  feri  le  paien  sor  l'iaume  qui  [verdoie]; 
Canques  il  en  ataint,  eontreval  en  envoie. 
Et  la  coife  M  trenche  corne  .i.  bliant  de  soie  ; 
Enfrect  qu'en  chevox  l'espee  li  convoie, 
De  la  char  de  la  teste  li  entame  plain  doie, 
Ooit  sanc  qui  en  dévale  li  blanz  hauberz  rogoie. 
Froberge  escoloria,  d'antre  part  tint  sa  voie, 
Derier  li  ront  l'obère  plus  le  d'une  coroie, 
Les  dras  et  la  cbemîae  qui  tôt  einsî  blaneoic  : 
Une  plaie  li  fist  dont  forment  afebloie, 
Do  peor  et  d'angoisse  to?.  Iressue  et  [trembloie]. 
Il  regrete  Mahon  et  Tervagan  deproie, 
Que  li  facent  aide  si  que  par  tens  le  voie, 

Brandoines  est  [navrez]  et  d'angoisse  tressue. 
Moult  forment  afebloie  que  la  dolor  l'argite  ; 
Et  Maugis  est  ai  laz.  a  la  proece  agiie, 
Ne  Bet  de  lui  conseil.  Dex  lor  soit  en  aiiie. 
Monlt  par  ont  la  bataille  longuement  maintenue. 
Se  Damedex  n'en  pense  qui  âst  et  ciel  et  nue, 
Ja  [l'un  ne  verra  l'autre  einz  que]  Jiuh  soit  venue. 
[Brandoine  est  moult  navre,  durement  s'esvertue]. 
Il  ftleveTeson  et  tint  l'espee  nue, 
Et  vet  ferir  Maugis  [sanz  nule  aresteiie] 
Sor  la  coife  gesmeo  qui  fu  a  or  batue, 
Canques  il  en  ataini  encontre  terre  rue  ; 
Eafreci  es  cbevox  est  l'espee  corrue. 
Une  plaie  li  flst  que  Maugis  a  sentue  ; 
Se  li  branz  ne  lornast,  la  vie  eiist  perdue. 
Desus  la  hanche  destre  l'espee  est  descendue, 
La  grant  broigne  saffrec  li  a  [voit]  descosue, 
.11.  doie  largement  li  a  la  cbar  fendue, 
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Plain  pie  avoit  l'espee  en  la  terre  fenie. 
Maugis  senti  la  plaie,  8*a  grant  peor  eiie, 
Mes  ja  ert  a  Brandoinc  moult  chierement  rendue. 
3770    Huimes  n'iert  amor  gardée  ne  tenae. 

Moult  fu  granz  la  bataille  des  .u.  cosinz  germaiDS. 
Fièrement  se  combatent  les  espees  es  mains  ; 
Les  vers  elmes  [d'acier]  ont  et  quassez  et  frainz, 
Et  les  hauberz  deroz  et  fausez  les  clavains  ; 
3775    Del  sanc  qu*il  ont  perdu,  sont  moult  plaie  et  vain. 
Maugis  11  combatanz  fu  moult  iriez  et  grainz. 
Il  tint  nue  Tespee  dont  d'or  est  Tentresainz, 
Et  va  ferir  Brandoine  iriez  oome  ferrainz 
Que  riaumes  ne  la  coife  ne  li  volt  [.n.  castains], 
3780    Enfreci  es  chevox  li  est  li  bra[n]z  atainz, 
Damedex  le  gari  que  li  [tes]  remest  sainz. 
Fol.  2i,  vo  h.    Li  rois  fu  estordiz,  si  chaï  sor  ses  [mains]. 

Et  Maugis  li  cort  sus  plus  tost  que  cers  ne  dainz  ; 
Envers  [le  met  a  terre,  si]  fu  de  lui  empainz, 
3785    [Puis  li  deslace  l'iaume]  qui  a  an  or  fu  painz, 
[Lors]  li  a  dit  Maugis  qui  ne  fu  pas  vilainz  : 
«  Sarrazin,  croi  en  Deu  qui  est  vraiz  soverainz  ; 
Car  tu  es  mes  cosins,  [assez  sommes]  proçainz. 
Ta  mère  est  suer  la  moie,  dont  est  elle  m'antain. 
3790    [Filles  furent  Hernaut]  qui  est  franz  chastelainz, 
Le  segnor  de  Monder  qui  est  de  dolor  plainz. 
Saches,  se  tu  nel  fez,  mes  cuers  en  est  trop  vainz. 
For  icelui  segnor  qui  d'Adan  ôst  Evain, 
Aies  merci  de  toi,  ou,  par  toz  bons  cors  sainz, 
3795    Orendroit  es  venus  a  [tes  jorz]  derreainz.  » 
Brandoines  ot  Maugis  qui  fu  forment  iriez 
Qui  li  dit  [tex  noveles]  de  coi  il  fu  moult  liez, 
Car  il  est  ses  cosinz,  ce  n'est  mie  faintiez, 
Et  lor  mères  sont  suers,  qui  ont  les  [cors]  delgiez  ; 
3800    Filles  furent  Hernaut  [o  le  grenon  forchiez  ; 

Sires  est  de  Monder  et  riches  quens  proisiez]. 
Cez  moz  li  ot  sa  mère  [sovente  foiz  nonciez]. 
Il  a  dit  a  Maugis  :  «  Cosin,  or  vos  tesiez, 
Je[l]  ferai  orendroit  por  la  vostre  amistie  ; 
3805    Mahomet  ert  de  moi  guerpiz  et  renoiez 
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fPor  l'amor  àel  lignage  qui  tant  est  antoTciez], 
Et  si  croirai  en  Deu  qui  fu  orucefiez 
P,t  en  la  Bsinte  croiz  peaez  et  traveilliez. 
Sovent  en  ai  este  He  ma  mère  proiez.  a 
Maugis  l'en  mercia,  estroit  fu  embrachiez. 
Par  [bone]  amor  se  sont  ilec  cntrebesiez, 
Apres  son!  remonte  sor  les  corr&nz  destriers. 
Si  sont  a  ValdoPraant  erraiiment  repériez. 
Lt  rois  vint  a  la  porte,  s'a  le  portier  hucliie  ; 
Il  recoDut  le  roi,  s'a  le  pont  abessie  ; 
Il  et  Maugia  i  entrent,  ne  [ael  sont  atargie. 
Devant  la  tor  descendent  au  perron  entaillie. 
Environ  els  se  sont  ii  baron  aloie 
Et  la  roïne  Ysane  qui  ot  le  cors  dougie, 
[Qrant  duel  a.  demene  quant  les  visl  si  plaiez]. 
Brandoines  Ii  a  dit  :  u  Dame,  car  vos  tesiez. 
Oraot  joie  et  grant  liesce  démener  deiissîez. 
Car  Dex  a  en  cest  jor  .11.  amis  apesiez. 
En  Damedea  croirai  dont  Ii  monz  est  jugiez. 
Et  treatoz  mes  reaumea,  de  verte  le  sachiez.  " 
IsnôllemâDt  [i  sont  Ii  fona  apareilllez]. 
Maugis  l'a  crastiene,  qui  bien  fu  eiisegniez. 
Aine  ne  Ii  fu  ses  noms  ne  muez  ne  changiez  ; 
Avec  Brandoine  furent  ai  home  baptisie 
Et  oil  qui  nel  volt  fere,  si  [fu  toz  detrencbiez]. 
Les  portes  sont  overtea  et  Ii  ponz  abessie. 
Si  fo  en  l'ost  d'Espagne  manoiz  Ii  banz  huchioz 
Qu'a  Marsile  est  Ii  règnes  cuitement  gaegniez, 
Or  v[oi]sant  forz  et  enz,  si  faceut  lor  [maatierB]. 
Moult  merveilloae  joie  démener  v 
En  la  che  s'en  vont,  si  se  sont  d 
Celé  nuit  8e  reposent  et  se  sont  sosie, 
De  boivre  et  de  niangier  i  avoit  grant  daintie. 
Quant  il  fu  tens  et  heure,  si  alerent  cochier 
Jusqu'à  demain  a  l'aube  que  jorz  fu  escleriez. 
Que  Maugis  a  Brandoine  a  requia  le  congie 
Et  si  a  comatide  Ii  hcrnoiz  soit  cliari,-ie  ; 
Aler  velt  a  Tolete,  car  moult  a  detrie. 
De  demoror  encorre  fu  Maugis  moult  proiez, 
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3845    Mes  il  ne  le  volt  fere,  H  plez  en  fa  lessiez. 
Le  hernoiz  ont  torse,  ne  sont  pas  atargie. 
Si  tost  com  [lî  bernois  fu  chargiez  et  torsez 
Et  li  gentil  baron  se  furent  aprestez], 
Maugis  monte  en  Baiart,  le  bon  destrier  fae, 

3850    Ysane  et  roi  Brandoine  en  a  aresone  : 

«  Savez  que  vos  demant  ?  fet  Maugis  li  senez, 
[Se  il  me  croist]besoi[n]g  et  Espiet  veez, 
Je  vos  proi  et  requier  que  vos  me  secorrez.  » 
Et  respondi  Brandoine  :  «  A  vostre  volente. 

3855    Je  vos  menrai  o  moi  .xx.  m.  [d*]adobez.  ^ 
Quant  Maugis  Ta  oï,  si  Ten  a  mercie. 
Â  iceste  parole  issent  de  la  cite, 
Et  Tost  s*est  esmeiie,  si  se  sont  arote  ; 
Droitement  a  Tolete  en  sont  achemine, 

3860    Li  rois  et  la  roïne  les  convoia  assez. 
Fol.  22,  r«  b.    Maintenant  fu  lor  règnes  trestoz  crestienez; 

Qui  ne  volt  croire  en  D3U,  si  ot  le  chief  cope. 
Huimes  orrez  chançon  de  grant  nobilite, 
Coment  li  rois  Brandoines  et  Maugis  Tadurez 

3865    Lor  aiol  secorrurent  Hernaut  au  [poil  melle] 
Vers  Charle  Tempereur,  le  fort  roi  corrone, 
Qui  Tavoit  a  Monder  enclos  et  enserre. 
Or  oiez  de  Maugis  le  preu  et  le  sene. 
Il  a  son  ost  itant  et  conduit  et  mené 

3870    Que  a  Tolete  vint  Tamirable  cite; 

Marsile  a  IV  n  [r]afere  tôt  dit  et  devise 
Que  il  a  son  païs  et  le  règne  acuité. 
Quant  Marsiles  Toï,  estroit  Ta  acole, 
Son  règne  et  son  [trésor]  li  a  abandone. 

3875    Or  est  Maugis  forment  en  richece  monte. 
Moult  par  est  durement  et  prisiez  et  amez, 
Plus  est  par  le  païs  que  Marsile  dotez 
Et  de  la  roïne  est  a  desmesure  amez. 
Quant  il  ont  leu  et  ese,  si  font  lor  volentez, 

3880    Et  li  vilainz  le  dit,  et  si  est  veritez, 

Tant  va  li  poz  a  Teve  que  il  [i]  est  quassez. 
Or  escotez,  segnor,  por  Deu  de  maïste, 
Ce  fu  el  mois  de  mai  que  on  dit  en  este 
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[Que  Marsiie  tint  cort  et  o  lai  ses  barnez, 
\Sb    Apres  mengierse  sont  esbanoier  alez], 

Es  prez  desoz  la  vile  les  faucons  ont  portez. 

Maugis  se  fist  malade,  por  [i]tant  est  remes. 

II  va  o  la  roïne,  qui  le  cors  a  molle  ; 

Quant  elle  Ta  veii,  estroitTa  acolle, 
i^K)    La  chambre  a  délivrée,  [puis]  a  les  huiz  fermez, 

En  .1.  lit  sont  cochie,  si  ont  joe  assez: 

Braz  a  braz  se  dormirent,  si  se  sont  oublie. 

Ëspiez  se  dormoit  lez  Tuiz  a  .i.  degré. 

Delez  la  chambre  avoit  .i.  vergier  [rame 
95     De  pins  et  de  loriers  novelement  plante  ; 

De  bas  murs  estoit  clos  environ  et  en  lez]. 

.1.  Sarrazins  sefu  par  de  forz  ares[tez], 

II  ot  nom,  ce  m*est  viz,  Sorbr[in]s  de  Balesguez, 

[Si]  haoit  plus  Maugis  c'ome  de  mère  ne  ; 
•00    II  tenoit  sor  son  poi[n]g,  .i.  espevrier  mue, 

Il  le  jeté  .i.  oiselque  il  ot  avise. 

Mais  il  [s'est]  el  vergier  isnellement  bote, 
o  a.    Li  espevriers  après  ne  s'i  est  [demorez; 

A  .1.  arbre  s'areste  par  les  giez  d'or  fresez]. 
05     Assez  Ta  li  paiens  pluisors  foiz  apelle. 

Mes  ce  ne  li  volt  mie  .i.  denier  monee. 

Quant  il  ne  vint  a  lui,  el  vergier  est  entre, 

L'espevrier  a  errant  de  Tarbre  desnoe. 

Lez  le  mur  de  la  chambre  [s']est  manoiz  acotez. 
10    A  un  fenestrelle,  que  il  vit  par  delez, 

Son  chief  a  mis  avant  li  paiens  desfaez, 

Maugis  et  la  roïne  vit  dormir  lez  a  lez, 

Braz  a  braz,  boche  a  boche,  [se  sont  entracolez]. 

Longuement  les  avoit  li  [gloutons]  regardez, 
15     Puis  jure  Mahomet  que  n*ert  mie  celé, 

Ainz  sera  a  Marsiie  cis  aferes  contez, 

Si  ert  Maugis  pendus  et  au  vent  encruez. 

Li  paiens  s'entorna  que  mot  n'i  asone. 

Marsiie  le  va  dire  qu'il  avoit  encontre 
20    A  l'entrer  en  Tolete,  a  l'issir  d'un  fosse. 

Et,  quant  il  l'a  veii,  si  Va  aresone  : 

«  Sire,  ce  dit  Sorbrins,  par  foi  vos  ne  savez  : 
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Maugis  et  la  roïae  ai  ensemble  trorez 
Autresi  cliarnelment,  sachiez  par  veniez, 
3025    Com  mon  père  et  ma  mère,  [quant]  je  foi  engendrez. 
Et  sont  dedenz  vo  lit  qui  est  a  or  parrez. 
Se  vos  or  le  gloton  [as]  forches  ne  pendez 
Qui  vos  a  de  vo  famé  honi  et  vergonde, 
Ja  Mahomet  ne  place  mes  corone  portez.  » 
3930    Marsilion  Toï,  s'est  vers  terre  clinez. 

Marsilions  li  rois  ot  honte  et  grant  iror 
Por  le  riche  bornage  qui  li  estoit  entor, 
Et  cil  si  vilain  mot  li  a  dit  de  s^oissor  ; 
Puis  a  dit  a  Sorbrin  :  «  Sez  en  tu  la  voiror? 
3935    Se  ce  n'est  veritez,tu  as  dit  grant  folor; 

Car  il  n'a  si  cortoiz  jusqu'en  Ynde  major.» 
<(  Sire,  dit  li  païens^  par  Mahon  que  j'aor, 
C'est  fine  veritez,  je  n'en  sui  menteor. 
Alez  i  orrendroit,  n'i  fêtes  lonc  sejor. 
3940    Se  vos  ne  trovez  la  gisant  le  traïtor, 

J'otroi  estre  pendus  et  a  perdre  m'onor.  » 
a  Par  foi,  dient  li  autre,  il  dit  assez  valor.  » 
Fol,  22,  to  b.    Marsilions  respont  :  «  Or  soit  einsi,  segnor. 

Se  je  les  prei[n]g  ensemble^  s'auront  assez  dolor. 
3945    Je  ferai  Maugis  pendre  desus  le  pin  aucor, 
Ne  l'en  garantiroit  toz  l'or  l'empereor. 
Et  elle  seraarse,  s'ert  mise  a  [desenor].  » 
Lors  a  brochie  Marsiles  le  destrier  misodor, 
Et  après  lui  en  vont  li  prince  et  li  contor, 
3950    Qui  a  Maugis  avoient  tôt  le  plus  grant  amor. 
Devant  la  mestre  sale,  par  desoz  .i.  aubor, 
Descent  li  rois  Mariiles  a  la  fiere  vigor  ; 
En  la  chambre  est  veuus  et  li  baron  entor. 
Or  penst  Dex  de  Maugis,  par  sabone  doçor, 
3955     Qui  gist  o  la  roine  a  la  fresche  color. 

Marsiles  fiert  a  l'uis  par  moult  ruiste  vigor. 
«  Ovrez,  pute,  dit  il,  venus  est  vostre  jor. 
Anqui  serez  destruite  avec  vo  lecheor 
Qui  gist  en  vostre  chambre  soz  vostre  covretor.  »> 
3960    La  roïne  tressant  quant  oï  le  tabor, 

Ne  fu  mie  merveille  se  elle  en  ot  peor. 
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Elle  &  dit  a  Maugîs  le  hardi  poigQeor  : 
•■  Amis,  nos  aotiies  mort,  il  n'i  a  autre  tor. 
Oiez  la  a  cel  huiz  apeller  mon  segnor. 
Nos  somes  acuae  d'aucun  losengeor.  » 
II  Dame,  ca  dit  Maugis,  mar  eu  uurez  [fi-eor], 
Flscondissiez  vos  bien  encontre  l'uumacor; 
.le  sai  enchantemenz,  qui  sont  de  gTantvalor, 
Dont  je  ferai  assesa  la  genl  paienor. 
Vos  n'iaure^  ja  mal.  ne  soie:t  eu  eiror. 
Que  je  lor  ferai  ja  ato/  si  grant  peor 
Que  il  n'en  auront  ja  de  moi  veoir  Icsaor.  » 
Adont  sailli  dou  lit  H  riches  fereor. 
A  l'utz  fu  granz  la  ooise  de  la  gent  imienor, 

Volerle  font  cm-pieces  la  gent  Sarniziiior  : 
Daraedei  les  confonde  qui  fet  croistre  la  flor. 
Devant  l'uiz  de  la  chambrt^  fu  moult  granz  la  ci 

De  la  gent  paienor  que  Marsile  ot  mandée  ; 

L'uis'ont  brisie  a  force  la  pute  gent  desvec, 

■     Fuis  entrent  en  la  chambre  tôt  a  uiio  huée, 

La  roïne  sailli  treatote  eschevelee. 

Or  oiez  de  Maugîs  a  la  chlere  merobree  : 

[Kn  la  chambre  s'esta  delez  la  cheraiiioej  : 

.1.  enchantement  liât  que  forment  li  agrée, 
>     Cestui  li  ot  apris  Oriaiide  la  foe. 

Car  aviz  fu  Marsile  et  a  la  gent  desvee 

Maugis  ère  une  bisse  de  .xv,  rainz  ramee. 

Onques  si  bêle  rien  ne  fu  de  mcre  nce. 

D'or  estoient  les  cornes,  [la  teste]  en  haut  levée, 
)    Desus  cbas[cune]  branche  .1.  pierre  ot  formée 

Qui  plus  reluisoit  cler  ijue  chandeille  alumea. 

C«le  gent  paienor  l'ont  forment  regardée. 

Li  rois  Marsilions  tcnoil  nue  t'espee. 

Si  a  par  les  ohovox  la  ro't'ne  cobree. 
3     (I  Par  Mahomet,  dit  il,  qui  fat  noif  et  jelee. 

Ja  vos  aéra  la  teste  forz  del  bu  desevreo. 

For  ice  que  Maugis  vos  s.  asoignuntûe, 

Se  je  le  puis  tenir,  pou  aura  de  durée  : 

A  queue  de  cheval  ert  sa  char  traînée. 
i)    Vos  serez  ausinc  arse  et  la  podre  ventée.  » 
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'■'  Hir^^  Hit  U  rojoe.  or  oîez  wêm  "pesattt. 

^r/irttt  que  prar  joïw  (me  «oie  a}«urtae> 

Fête»  A,  f«a  d  evpinet  1a  [ara]'  eeje  pr&p. 

Kt  yttnUtrtHi  dedenz  de  mes  dras  descBce 
i^^lTy     Pair  a^vaut  'jue  Kaugû,  dont  tos  m'aTca 

N'ot  pluf  paK  en  mon  cort  n^a  loi  ne  fiii  pri' 
Que  ceie  beste  la,  qae  ne  soie  dampnee  : 

Ht,  un  m^Cfi  puJH  Î0iiir,  qae  n'i  soie  bmslee, 

l>e  celé  vilanie  «oie  quite  clamée].  » 
4010     «  HJra,  elle  a  dit  assez  n,  dist  Maodras  d^Aqaîliee 

Atant  n'eu  ist  Maugis  de  la  chambre  parée. 
Maugis  ist  de  la  chambre»  qoi  fa  de  marbre  bi>^. 

Corne  bisse  sauvage  et  toi  en  itel  gaise. 

C'elo  gent  paicnor  grant  entente  i  ont  mise 
4015    A  penre  s*il  pcilssent,  mes  ne  volt  .i.  alie, 

[Que  il  s'en  va  plus  tost  que  ne  fet  cerf  ne  bi[ssV\ 
fol.  23,  f*  b.     A  Tostel  vint  Maugis  li  bons  fielz  de  marchise. 

Haudri  i  a  trove  qui  a  la  barbe  grise, 

Trestot  son  orroment  li  [conte  et  li]  devise 
40V0     Kt  au  bon  Burias  et  a  [Ferrant  de  Rise '. 

«  Par  foi,  (lient  li  mcstre,  ci  n'a  mestier  faintise. 

M  rois  est  fol  et  fiers  et  plains  de  granz  justice  ; 

Tost  aura,  se  vos  tient,  de  vos  vengance  prise  ; 

N*i  pooz  romenoir,  par  le  cors  .S.  Denise  ; 
402r)    Nos  vos  donrons  assez  avoir  et  mananti[se], 

Aloz  en  on  Oascoigno,  en  Flandres  ou  em-Frise. 

Li  dois  ([u'iivons  do  vos  durement  nos  atise.  » 
a  Sognor,  co  dit  Maugis,  franc  nobile  baron, 

.Jo  no  pris  pas  .i.  ouef  Torgueil  Marsilion. 
1030    Su  il  Tavoit  jure  .cm.  foizsor  Mahon 

Kt  sor  SCS  manvos  dex  (^ue  ne  pris  .i.  boton, 

No  ino  porroit  mal  fore  no  tenir  em- prison  ; 

Mes  duromont  me  poi^^c  de  ce  que  departon.  u 

Kspiet  apolla,  si  Ta  mis  en  reson  ; 
•I0:i5     u  Amis,  mot  [tost]  la  selle  sor  Baiart  Tarragon, 

Ksploito  vistenient  et  si  nos  en  alon. 

Je  vooil  uler  vooir  mon  pero  duc  Buovon, 

Ma  more  la  duchoise  a  la  clore  façon,  s 

Kt  respont  Espiez  :  u  A  Deu  beneïçon  !  » 
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4040    Tantost  fu  [prestj  Baiars  sanz  nesune  achoison, 
Et  Maugis  8*adoba  qui  a  cuer  de  baron. 
Il  a  vestu  ToberCy  lacie  Tiaume  reont 
£t  a  ceinte  [Froberge]  au  senestre  giron, 
Et  monta  sor  Baiart  que  n*i  bailla  arçon. 

4045     Et  Baudris  li  bailla  .i.  escu  a  lion 

Et  la  lance  defresne  a  .i.  blanc  confanou. 
Del  meillor  or  d'Ârrabe,  sanz  coivre  et  sanz  leton 
Li  donerent  chargiez  .ii.  muiez  arragon. 
A  Deu  font  comande  qui  sozfri  pacion. 
4050  Maugis  et  Espiez  s'en  tornent  [le  troton]. 
Et  Marsiles  li  rois,  qui  ait  maleïçon. 
Quiert  la  chambre  la  dame  entor  et  environ. 
Moult  i  font  grant  criée  li  Sarrazin  félon. 
Segnor,  ce  que  vos  di,  ce  fu  el  mois  de  mai 

4055    Que  por  Maugis  fu  si  la  roïne  en  esmai. 

En  la  chambre  perrine,  qui  [jonoiee  ert]  de  glai, 
Demainent  Sarrazin  moult  merveilloz  abai  ; 
La  chambre  ont  tote  esquise  li  paien  sanz  délai, 
Lesganz  Maugis  trova  Corfarinsde  Monglai 

4000    Enz  el  lit  la  roïne  qui  moult  a  le  cuer  gai . 
A  Marsilion  dit  :  «  De  vérité  le  sai, 
Vez  ci  les  ganz  Maugis,  hier  matin  li  donai.  » 
((  Voire,  ce  dit  Marsiles,  par  Mahomet  le  vrai, 
Por  ce  que  je  Tamoie,  si  le  vos  comandai. 

4065    II  a  este  ici,  james  [nel  mescrerai]. 

Se  je  le  puis  tenir,  [as]  forches  le  pendrai, 
Raençon  ne  amende  ja  nul  jor  n'en  prendrai, 
Et  ja  a  son  hostel  hastivement  irai. 
Baron,  adobez  vos,  avec  moi  vos  mcnrai. 

4070    Qui  le  me  porra  prendre,  a  toz  jorz  l'amerai. 
Avoir  et  manantie  a  plante  li  donnai, 
Car  ne  serai  mes  liez  se  vengance  n'en  ai.  » 

Marsiles  fet  armer  lui  et  tote  sa  gent, 
A  Tostel  Maugis  vint,  mes  il  n'i  ert  néant, 

4075     Ainz  ot  pris  le  congie  as  mestres  bonement  ; 

.II.  soroiers  li  donerent  chargiez  d'or  et  d'argent, 
Mes  il  perdi  trestot,  si  vos  dirai  coment.  ' 
Si  corn  d'une  posterne  adevale  et  descent, 
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Il  encontre  Marsile  a  son  esforcement 
4080    Qui  escrîe  a  ses  homes  :  a  Vez  le  gloton  palleot 
Qui  m'a  de  ma  moillier  boni  vilainement, 
Enfin  enragerai  se  n'en  ai  vengement.  » 
Adont  i  sont  corru  trestuit  comuDaumenf. 
Et  Maugis  point  Baiart  qui  ne  cort  mie  lent 
4585    Et  a  brandie  Tante  ou  li  confanons  pent  ; 
Sorbrin  de  Ballesguez  feri  premièrement. 
C'est  cil  par  qui  il  fu  menez  si  malement. 
Et  Maugis  le  ûert  si,  Tescu  li  perche  et  fent, 
[Et]  le  hauberc  dou  dos  li  desmaille  et  desnient 
\23,¥*b.  4090  Que  par  mi  leu  dou  cors  [le  fer  trenchant  li  rent], 

Tant  com  hante  li  dure  del  cheval  le  deflcent, 
Au  cheval  le  defole,  le  cuer  en  .u.  11  fent; 
[Puis  a  sachie  Frobergc  qui  au  coste  li  pent], 
EC  en  fiert  si  .i.  autre  que  mort  Tabat  sanglent. 
4095    Mes  .1.  boton  n'i  volt  tôt  son  desfendement, 
Car  trop  furent  paien,  li  cors  Deu  les  cravent, 
Qui  ensemble  [fasaillent]  et  menu  et  sovent. 
Maugis  voit  de  paiens  le  grant  [espeasement], 
Il  apelle  Espiet  bel  et  cortoisement  : 
4100     ((  Sail  triers  moi  sor  Baiart,  fai  tost  isnelleroent, 
Car  trop  i  a  paiens,  [Dex  lor  doinst  marrement]. 
Alons  nos  en  errant  tost  a  garissement.  n 
((  Sire,  dit  Espiez,  tôt  a  vostre  talent,  n 
Lors  est  sailliz  triers  lui  tost  et  isnellement, 
4105    [Baiarz  s'en  torne  atant  com  foudre  qui  descent], 
Canqu'ataint  en  sa  voie  met  en  trebuchement. 
En  .1.  boiz  se  ferirent  droit  a  Tavesprement. 
Marsilcs  torne  ariere,  moult  a  le  cuer  dolent 
Que  il  n'a  de  Maugis  eii  le  vengement, 
4110    Deci  que  aTolete  n'i  ot  arestement. 

Et  Maugis  est  el  boiz  rame  menuement. 
Et  0  lui  Espiet  ou  se  âe  forment. 
Il  li  a  dit  :  u  Amis,  moult  nos  va  raalement. 
Moult  ai  servi  Marsile  et  bel  et  boncment, 
4115    Au  derreain  le  m'a  rendu  vilainement. 

Certes,  qui  mauves  sert  mauves  loier  atant. 

Nos  n'avons  forz  noz  armes  denier,  or,  ne  argent, 


L24,r*a. 

t 


MAUGIS  DAlGitKMuM  Hï 

Et,  qui  n'a  «juu  despenthe,  povre  hoalel  a  soveiit. 
Comeni  [le  Teron  nosî  Por  Diou  conaeilliez  m'entj.  i 
ic  Siri',  liit  Expiez,  \o»  puHez  maicment, 
[DeBesfierer  esl  pli-es  (jue  venins  de  serpi^nl]. 
Trop  auroiia  a  daspemlre  se  nos  estiens  .c. 
Meillor  larron  île  vos  n'a  jus:]u'eii  Orient, 
Je  nieïsmcs  eii  sai  [iguarit  c'hii  lae^tiet'  apent]  ; 
Si  emlilerona  nssez  et  donrons  largement, 
Tolona  a[s]  riches  homes,  douons  a  povre  gent. 
Ja  n'en  pèsera  Deu  le  père  omiiipoteut.  » 
Ilil  Maugis  :  «  Tu  p,ii-olei  bel  el  cortoisement.  h 
A.  iceate  parole  la  ntiiz  ai  les  eurpreul. 
La  nuit  jurent  el  boiz  jusqu'à  rojornemeiit, 
Par  matin  sont  monte  a  l'esclari'sement. 
Ne  sai  que  de  lor  voies  facô  deviaemeut. 
Mes  Maugis  erru  tatit  sanz  nul  delaieiuent 
Que  il  vint  a  Mêlant,  si  truva  l'umustiint. 
Son  servise  li  offre  [et  li  met  en  présent], 
lit  qu'il  [iert  »]  sadees,  [«i  li]  vient  a  talent, 
Tant  qu'il  ai  gaeignie,  8e  [Doit  le]  li  consent, 
Dont  il  voist  en  sa,  terre  ;)lu3  [anoreenientj  ; 
Car  II  vilaitiz  le  dit  ein  pmverlie  .lovunt 
Que  riches  hom  tient  vil  et  moult  biiz  povre  gent, 
l£l,  qui  avoirs  defnut,  n'a  ami  ne  parent. 
Et  teestui  afere  sevent  bien  moult  de  gent. 
Se  il  d'aucune  chose  a  reiiuis  son  ]iurent, 
Moult  tost  l'a  esoonduit  et  r,'imj)roneenient  : 
«  Ribaux  pnunz,  fetil,  \03  ne  valez  néant. 
Quant  n'avez  espargnie  avoir  ne  garnement  ; 
Or  sachiez  lue  dou  mien  n'en  porterez  néant,  h 
Et  tôt  iliex  paroles  ont  assez  povre  g>>nt. 
A  Maugis  rcvenrni  qu'est  devant  l'amustant. 

L'ainuslanz  de  Melanz  a  Mmigia  escole 
Uui  li  a  son  [service  offert  et  [irescnte]. 
Dit  que  le  retenra  volenriers  .■!  de  gre  ; 
u  Cariiutre^i  sui  ge  .i.  boni  déshérite. 
Li'aumHoars  Sorgulanï  de  Munbriint  la  cite 
A  .1.  sien  chevalier,  Viv'ieus  est  nomez, 
Qu'Ksclarmonde  sa  famé  a  norri  et  garde. 
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Et  Tacheta  petit  [el]  maillolet  trove. 

Si  m^ont  endui  de  guerre  durement  ennie. 

Chascnn  moiz  nos  assaillent  par  vive  poeste, 

4160    II  ne  m'ont  rien  lessie  ne  mes  ceste  cite.  » 
a  Sire,  ce  dit  Maugis,  soiez  assenre  : 
Se  il  vienent  joiant,  il  s'en  iront  ire.  d 
Atant  ez  .i.  espie  corrant,  pie  empodre, 
La  ou  voit  Tamnstant  si  Ta  aresone  : 

4165     «  Sire,  vez  ci  venir  Sorgalant  [le  barbe]. 

La  grant  ost  qu*il  amaine,  ne  puet  estre  nombre. 

Le  cembel  vos  aporte  Vivïens  Tadure, 

O  lui  .M.  chevalier  fervestuc  et  armez. 

Et  la  grant  ost  qui  est  de  Sorgalant  guie.  » 

4170    A  itant  cil  des  murs  se  sont  haut  escrie  : 

«  Baron,  ortost  as  armes,  n'i  ait  plus  demore, 
Fol.  24,  r»  b.    Veez  ci  la  grant  ost  Sorgalant  Tamire.  » 

«  Baron,  or  tost  as  armes  » ,  ce  dit  Pamustande, 
Et  il  i  saillent  tuit  quant  il  Tôt  comande. 

4175     Meïsmes  Tamustanz  son  cors  a  adobe, 
Et  monta  el  cheval,  si  a  .i.  cor  sone. 
Par  la  porte  s'en  issent  et  rengie  et  serre. 
Devant  fu  Tamustanz  o  le  grenon  melle. 
Et  joste  lui  Maugis  sor  Baiart  le  fae. 

4180     Atant  ez  Vivien  le  confanon  ferme 

[Avant  les  compaignons  .i.  arpent  mesure]. 
As  armes  et  [au]  cors  semble  bien  amire. 
L'aroustanz  Ta  veii,  s'a  Maugis  apelle  : 
«  Amis,  vez  la  celui  qui  tant  m'aura  grève,  u 

4185    Quant  Maugis  Ta  veii  se  n'i  a  areste 

Ainz  a  brochie  Baiart,  si  est  encontre  alez. 
Vivïens  Ta  veii,  si  est  vers  lui  tornez. 
L'un  d'aux  a  féru  l'autre  par  [si]  ruiste  fierté 
Que  li  esclaz  des  lances  sont  contremont  vole, 

4190    Des  chevaux  et  des  cors  se  sont  entrencontre 
Que  il  oeil  de  lor  chief  lor  sont  estencele, 
[Des  nés]  lor  est  li  sanz  a  grant  raidor  volez. 
Andui  chieent  ariere  li  bon  destrier  el  pre. 
Et  li  baron  ausinc  ledement  enverse. 

4195    Tost  et  isnellement  sont  em-piez  relevé. 
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Vifiens  trcl  le  br^nc  au  pou  d'or  noele 
Et  Aniaugie  Frobei'ge  qui  li  pent  au  coste. 
Jasera  des  .11.  frères L'estors desmesurex. 
Amedui  s'entreviensnt  corne  lion  creste. 
Vivieus  fiert  Maugis  aor  son  elme  geame, 
Canqu'il  a  conseil  a  fendu  et  cope, 
Ënfreci  qu'a  chevoi  a  le  [hiaume  fause]. 
Se  li  brans  ne  tornast,  ja  l'eiiBt  afole. 
Sor  le  [jouj  de  l'espaule  a  li  branz  dévale, 
Tôt  en  a  le  conroi,  canqu'en  ataint,  cope 
Et  de  la  char  ausinc  plus  de  plaîn  [doi]  oste. 
Tôt  contreval  le  braz  en  est  li  brauz  colez, 
Li  branz  est  desceaduz  contreval  le  coste. 
Plaine  paume  li  trenche  del  blanc  aubère  safire. 
Se  Maygis  ne  fust  vistes  qui  toat  a  trestorue, 
Tôt  li  eiist  le  brano  dedenz  le  cors  bote. 
Au  guenchir  lez  la  jambe  cola  li  branz  el  pre, 
Damedex  le  gari  qu'en  cbarne  l'a  navre. 
H  li  a  l'esperon  près  del  talon  oope. 
Del  oop  qui  Cu  peaan^  a  Maugie  chancelé, 
Et  Vlvïens  escrie  :  n  De  ça  vos  ai  trove. 
D'ordre  de  chevalier  vos  ai  desordene. 
Bien  vos  ai  l'eaperon  près  dou  talon  oope. 
Aies  a  la  cuisine,  trop  [avez  ci  este], 
Si  hastez  le  mengier  a  vostre  [amuatande].  u 
N  Sainte  Marie  dame,  dit  Maugis  li  eenez, 
Tant  a  cis  Sarrazina  vasselage  et  bonté, 
Se  ne  m'en  puis  vengier,  moult  par  serai  irez,  n 

Moult  fu  dolenz  Maugis  li  nobiles  guerriers 
[Quant  si  l'jot  assené  li  païens  avresler. 
Car  onqaes  ,1.  tel  cop  ne  prist  por  chevalier. 
Il  tint  trete  l'espee  a[a]  bruns  cotiaus  d'acier, 
Vivien  a  féru  sor  son  elme  a  or  mier, 
Les  pieres  et  les  flors  en  fet  juz  trebuchier, 
L'iaume  trenche  et  la  coife  del  blanc  obère  doblier, 
Enfreci  que  au  test  ne  remaint  que  trenchier, 
Mes  onques  tant  ne  quant  ne  le  pot  empirier. 
Le  saoc  aval  la  face  en  a  il  fet  raier. 
Li  branx  est  descemluz  sor  l'eacu  de  quartier 
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4235    Que  bien  la  tierce  part  en  abat  en  l*erbier. 

Sor  la  hanche  deriere  prist  Froberge  a  glaeier, 
Desoz  fist  le  hauberc  derompre  et  desmaillier  ; 
Tant  a  pris  de  la  char,  mentir  ne  vos  en  qnier. 
De  quoi  on  peiist  bien  repestre  .i.  esprevier  ; 

4240    Froberge  fist  ou  pre  pie  et  demi  fichier. 
Vi  viens  chancela,  a  pou  ne  chiet  arier. 
((  De  ça  vos  ai  trove,  dit  Maugis  li  guerrier; 
Foi  que  doi  Damedeu  qui  tôt  a  a  baillier, 
Ainz  qn'a  cuisine  voise  por  haster  le  mengier, 

4245    A  Froberge  m'espee  vos  cuit  si  acoiniier 
[Que  il  ne  vos  tendra  de  moi  contralier].  » 

Et  respont  Vivïens  :  a  Pensez  dou  manecier. 
Par  icelui  Mabon  que  je  doi  deproier, 
Ainz  le  vespre  ferai  vo  teste  rooignier.  n 
r.24.¥*b.  4250  Atant  lieve  Tescu  et  tret  le  brant  d'acier 

Et  vet  contre  Maugis  le  pas  grant  et  plenier; 
[Et  Maugis  tint]  Froberge,  Tescu  priât  a  drecier, 
Contre  Vivien  vet  [qui  ne  vot  esloignier). 
Moult  sont  endui  li  frère  [mautalentiz]  et  fier, 

4255    Ne  se  conoissent  mie,  si  est  granz  encombrier. 
L*un  d'aux  a  féru  l'autre  sor  le  hiaume  a  ormier, 
Le  feu  vermeil  en  font  voler  et  claroier. 
Ja  tornast  sor  Tun  d'aux  [unj  mortiex  encombrier, 
Quant  Sarrazin  i  corrent  por  Vivien  aidier, 

4260     Et  cil  de  Melanz  vienent  por  Maugis  redrecier. 
Cliascuns  est  remontez  sor  [l'auferrant]  destrier. 
[Lors  veïssiez  ester  merveillos  commencier]. 
L'aumacors  Sorgalanz  ot  le  cri  enforcier. 
Il  fet  cors  et  buisines  soner  et  grelloier, 

4265    Isneliement  et  tost  fet  paiens  chevauchier, 
A  l'estor  sont  venu  [ou  le  chaple  fu  fier]  : 
La  veïssiez  tant  poi[n]g,  tante  teste  trenchier, 
Paiens  et  Sarrazins  [verser]  et  trebuchier. 
Qui  la  veïst  Maugis  ferir  et  chaploier, 

4270    Por  néant  demandast  nul  meillor  chevalier. 
Il  voit  a  Taumacor  ses  homes  reloier 
Et,  se  il  li  pooit  la  teste  rooignier, 
Ne  doteroit  les  autres  la  monte  d'un  denier. 
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StteMltie  Baiart  [coiitreval  .i.  sentier], 
BntM  lâ'lfent  li  va  .i.  ruiste  cop  paier. 
Que  le  bianme  li  trenclie  coin  -i.  rain  d'ollivier, 

Desi  en  la  cervelle  li  [fiât]  le  branc  [kaignier]. 
Il  a  estons  son  cop,  mort  l'abat  ou  [gravier]. 
Quant  sa  gent  l'ont  veii,  a'i  ot  (]us  correcier, 
Moult  veïssiez  [cntor]  plorer  et  torraoier. 
Cil  de  Meianz  se  prenent  forment  a  relietier. 
Quant  VivÏGDS  le  voit,  le-  sen  cuide  cbangier. 
{Il  a  sone  .i.  gresle  por  sa  gent  ralier. 
N'en  pot  .c.  assembler,  n'ot  en  lui  qu'aïrer. 
Sus  l'aumacor  feaoit  .1.  dnel  pesant  et  fier; 
Moult  a  grant  maniaient  quant  il  l'estuet  lessîer. 
Que  n'i  puet  demorer  sanz  mortel  enconibrïer] , 
Lors  s'en  tome  fuiant  contreval  .1.  rochier, 
Oraut  duel  a  demene,  ne  se  set  conseillier; 
Mes  il  n'ot  pas  aie  le  tret  a  .1.  arcier. 
Quant  il  s'est  areste^,  prîst  soi  a  gramoier. 
■  Ha  laz!  fet  il,  dolenz,  [tant  me]  doi  po  prisier. 
Quant  le  cors  mon  aegnor  [que  lant  avoîe  cliierj 
Laizmort  en  la  bataille,  moult  en  far.  que  lanier. 
I     Mielz  i  voeil  ge  morir  que  le  sien  cors  lessier.  <> 
I.    Lors  [s'en  torna]  arier  parmi  .1.  val  plenier. 
Au  cors  a  l'aumacor  vint  soz  .1.  ollivier, 
A  pie  estdescenduz  sanz  point  de  l'atargier, 
Par  desus  eit  pasmez,  quant  se  dut  redrecier. 
Quaut  U  est  revenus,  ne  se  volt  atargier, 
Devant  lui  l'a  levé  sur  le  corraut  destrier, 
Puiant  s'en  est  toruez  tôt  .1.  [autre]  sentier. 
L'amustanz  a  Meianz  fist  sa  gent  reperier, 
Moult  (par  i  oïssiez  grant  joie  commencier], 
Le  bon  larron  Maugis  et  loer  et  prîsier. 
L'amustanz  li  a  fet  moult  bous  mires  baillier. 
Et  Vivions  s'en  toroe,  n'i  a  que  correcier, 
S'emporte  l'aumacor  aor  le  corraut  destrier. 
Tant  [erra  Vivïens  et  prist  a  esploilier 
Que  il  vint  a  Monbrant  le  chemin  droitarier]. 

Viviena  a  Monbrant  vint  a  tôt  l'aumacor, 
La  cors  a  descendu  desoz  la  mestre  tor. 
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La  citez  s'estormist  environ  et  enter, 

[Kntor  le  cors  s'asemblent  li  gi*ant  et  H  menor, 

•1315    La  oïssiez  grant  noise  et  grant  duel  et  grant  plor'. 
Ksclarmonde  la  belle  a  la  fresche  color 
Â  oï  de  la  chambre  la  criée  et  le  plor; 
La  esttantost  venue  que  n*i  a  fet  demor, 
La  presse  a  derompue  de  la  gent  paienor, 

4320     [Pasmee  chiet  a  terre  quant  vit  mort]  son  segoor, 
Li  baron  la  confortent  qui  vers  li  ont  amor. 
Et  je  que  vos  diroie?  c'est  la  fine  voiror 
Que  morz  ne  puet  avoir  sor  terre  lonc  sejor. 
Devant  Tautel  Mahon  Tenterrent  a  honor, 

4325     Et  vos  savez  moult  bien  auquant  et  li  pluisor, 
Vielz  hom  est  obliez  moult  tost  de  jone  oissor. 
Tote  remest  la  noise,  li  criz  et  la  dolor, 
La  terre  est  a  la  dame  de  par  son  ancissor. 
Âpres  ce  ne  fist  pas  la  dame  grant  sejor, 

4330    Ainz  mande  son  bernage  de  par  tote  s'onor. 
Quant  il  sont  assemble,  si  a  fet  sa  clamor  : 
«  Segnor  baron,  dit  elle,  morz  est  le  mien  segnori 
Et  je  suis  une  famé,  petit  ai  de  vigor. 
Si  ne  sai  guerroier  ne  maintenir  estor; 

4335    Or  auroie  mestier  d'un  bon  mainteneor, 

Car  duz  Bues  d'Âigremont  me  het  de  grant  haor. 
Por  Mahomet  vos  pri  que  je  serf  et  aor, 
Tel  conseil  me  donez  qui  vos  tort  a  honor.  » 
Fol.  25,  r^b.     Et  cil  ont  pris  conseil  erraument  sanz  demor, 

4340    A  Vivien  s'acordent,  car  ne  sevent  meillor, 
Qu'il  est  chevaliers  forz  et  bon  combateor 
Et  hardiz  et  vaillanz  et  larges  doneor, 
Et  elle  Ta  norri  et  Taime  par  amor. 
Qui  autre  li  donroit,  ce  seroit  granz  folor. 

4345        Del  conseil  reperierent  li  [prince  et  11  baron] 
Et  vienent  a  la  dame,  content  li  la  reson 
Et  quant  elle  Tentent,  qui  liée  se  [li]  non? 
Merciez  les  en  a  et  fist  maint  riche  don. 
Ne  sai  que  vos  feïsse  autre  devision, 

4350    Mes  la  dame  esposa  a  la  clere  façon 
Vivien  son  norri  a  la  loi  de  Mahon. 
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MomH  furent  gran/.  les  noces  sua  el  raostre  donjon. 
Et  quant  li  termes  vint  que  pristrsnt  Aniaon, 
Vivïens  l'aumacor,  qui  ot  cuer  de  lion, 
N'en  lessa  départir  chevalier  ne  baron. 
Ainz  âdseroble  sa  gent  de  par  tôt  son  roion. 
Quant  assemble  les  ot,  n'i  fist  ilemorison. 
Ainz  se  mel  a  la  voie  et  il  et  si  baron, 
Entrez  est  en  la  terre  son  père  duc  Buevon 
Tôt  a  mis  [le  païa]  &  grant  destrucion. 
[Le  duc  Biief  et  sa  mère]  assiet  en  Aigremont; 
Tant  a  paien  ealor,  n'est  se  merveille  non  ; 
Cbascun  jor  les  [ussaillent  de  bot  et  de  randoii]; 
Ne  puet  leanz  venir  ne  pain  ne  garison'. 
Ne  venir  ne  aler  par  nul  [destroit]  nus  hom. 
L'aumacor  Viïïens  a  jure  sor  Mahom, 
Se  le  duc  puet  tenir,  ja  n'aura  raençoii 
Que  il  ne  soit  pendus  a  .1.  fort  chacgnon. 
Et  la  duchoise  [ardc]  en  fu  et  en  charbon, 
Me^r^  einçolK  en  fera  a  sa  gent  livrUon. 
Dex,  00m  elle  ot  grant  Joie  de  celé  enchaintison 
Qui  or  [la]  tient  leanz  en  grant  chetivison  ! 
Duz  Bues  plore  ot  [la  dame  et  sont  en  grant  friçon], 
Car  n'ot  leanz  de  gent  0  els  sa  petit  non, 
Et  tant  sont  11  paien.  n'eat  xe  merveille  non. 
Des  or  demeure  trop  Amaugis  le  larron 
Qui  [sejoriie]  a  Melanx  ou  moult  l'onore  Ton, 
Oarriz  est  de  se?  plaies,  plus  est  [sain  d'un  poisson}, 
Moult  l'aime  l'aumacor  et  tuit  si  compagnon. 
llapelle  Espietet  Tamis  a  reson. 
Et  a  dit:  oBians  amis,  de  l'aler  est  seson. 
Met  la  selle  em-Baiart,  [ci  este  trop  avon]. 
Veoirirai  mon  père  le  duc  Buef  d'Aigreraont 
Et  ma  mère  la  gente  a  la  olere  façon, 
A  qui  je  fui  emblez  en  mailluel  enfançon 
Et  ,1.  miens  antres  frères  qni  devint  ne  set  on. 
D«X  le  me  doinat  trovor,  qui  so/.fri  pacion, 
[S'il  esten-ssainc  vie,  que  nos  nos]  conoisson. 
Et  si  me  doinst  trover  mon  pore  [le  baron] 
El  ma  mare  la  gente.  Fel  loat,  si  en'alon.  >< 
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^  '>  >rV.il*  4UVJ.  î*?t  L.  jC».    Ob^.H:   QOL 

4V//    <^vi  'y*  fiooi  FoxiuiU;.  et  f B  de 

/^  *^/UHii^',  pr^iit  Mitu^if.  Tel  §  er  & 
*V4;  «j(j  /^ttii;  <U;  iof  Toit  fiée  ârrifiaE. 
M#ir  Hsê-u^^n  ^rm  vusi  '^q'a  izi^e  aresprifinL 
K«i/y/ijtf«  «I»  [thAiUài^r,  e«^cher|i«  ot  ei  t^arôoL. 

4410     Mft'Utfi»  Ta  4if';ftU;.  «1  li  doue  .i.  muLTOx. 

P<iî»  li  41  tinuiSiude  :  «  Dont  renez  tos«  [&ia£  î»m  - 

«^  Hir^,  j«  d«  Monder  ou  il  o'a  se  pou 

/>«iiii/  i$«t  ^lueriN  Ifenmut  o  le  flori 

l/i  |/1m«  fireudom  rjui  «oitjasqu^en  Calkmaoi: 

4ilTt    Li  iiu'A  limtH  qui  eni  mre  del  chastel  dWi^reso:  i 
0<«nrtfiM  uni  conte  Hernaat,  qae  de  fi  le  set  Fod. 
(Moult  <iNt  ^rovo  11  queoK,  de  voir  le  vosdûonu 
fol'  tl»  V*  k*   A  Monclor  <9Mt  IfcrnauM  et  d^Espollice  Othon. 

lUui  1<5N  a  aNHiz  a  son  grant  est  CharloDi 

444^0    7'ot  ontor  a  drocio  maint  riche  paveillon, 
Hl  qu*«Miir  d(*,  loanz  [ne  entrer]  ne  paet  on, 
Kor/  (juo  dcHor  Iom  murs  li  petit  oiseillon, 
|)ii(hui>i  oMt  Ja  faillie  tote  la  garison, 
('ar  (JliarloN  1  a  nIz  demi  an  environ. 

'U2i)     lt\\\  umpororo  «n  jure  .S.  Pol  et  .S.  Simon 
Uuo  ne  H*en  jiartira,  je  Toi,  ce  fiz  mon, 
SI  aura  pris  la  vilo,  |los  murs]  et  le  donjon, 
( 'onte  Ilornaut  ot  roi  Othe  metra  en  sa  prison 
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Oii  i)  les  pendera  a  guise  de  larron,  " 
Quant  Maugis  l'a  oï,  si  taiiit  conie  charbon, 
Del  conte  Hernaut  li  membre  son  aiol  le  liaroti, 
Del  roi  Othon  son  oncle  qui  tant  est  gentiz  hom. 
Que  Charlemaignea  tient  en  tele  serrison  : 
Il  a  dit  au  paumier:  i<  Alez  a  Dcu,  [prodon], 
Tenez  vostre  chemin,  asaeï  oï  avon.  » 
Atant  sont  départi,  n'i  ot  plus  fet  sermon. 

Moult  par  fu  correcîer.  li  bons  lerras  Maugis 
Por  [son  aioe!  Hernaut  et  Olbon]  d'Espoliz, 
Que  Charlemaignes  a  dedenz  Monder  assiK 
Il  apelle  Espiet,  ai  l'a  a  reson  mis  : 
a  A  Maiogres  irez  sanz  demoree,  amis, 
Saluez  moi  Brandoine  et  Y3ane  au  cler  vtz, 
Et  si  lor  poez  dire  ijue  [la]  vos  ai  trarais 
[Quar]  Charles  l'erapefere,  11  rois  de  Saint  Denis, 
A  Hernaut  de  Monder  et  Othon  d'Espoliz 
En  Monder  le  chaatel  a  sa  grant  oat  assiz  ; 
Se  il  les  prent  a  force,  ja  n'eschapera  via  ; 
Or  aaemble  sa  gent  de  par  tôt  le  païs, 
Secorre  les  barons  ainz  que  il  soient  pria.  » 
Il  Sire,  dit  Espiez,  tôt  a  voatre  [devis],  n 
De  lui  priât  le  congie,  a  la  voie  s'est  mis. 
Mangis  et  Foisifie  vont  vers  t'oat  de  Paris  : 
Moult  par  eit  li  bons  lerros  esmaiez  et  pensiz 
[Comme  il]  entre  on  Moucler  (dont  li  mur  sontvoulii 
Que  François  ne  l'arestent  qui  entor  l'ont  assiz. 
Oie7.  de  quel  boizdiee  Maugis  s'est  entremis. 
De  Baiart  descendi  par  desoz  .11.  olliz, 
T*  a.  Vistement  se  desarme,  n'i  a  essotgne  quis, 
Sor  Baiart  torse  tôt  le  bon  destrier  de  pris. 
Les  armes  eU'escu  et  le  haubert  tresliz. 
Maugis  [vest]  maintenant  [.1.  moullj  blanc  [sorpeliz] 
Et  desus  chape  dose  d'un  sanguin  [de  Manttia], 
[Et]  chapel  roge  [arrière]  avoit  sor  son  chief  rais, 
.1.  ganz  (it  en  ses  mains  plus  btanz  que  flor  de  liz. 
L'ator  ot  a  Melanz  fet  fere  a  son  aviz 
Por  embler  les  trésors  as  duz  et  as  marchiz. 
Sor  le  Komier  monta  qui  fu  forz  ot  [braidiz]  ; 
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Quant  il  fu  de  Targroi  atomes  et  vestiz, 
Bien  semble  chardonaox»  par  foi  le  vos  plevix, 
4470    Pais  dit  a  Folsifie  :  a  Alex  avant,  amis. 

Menez  en  cest  somier  corne  prenz  et  gentîz, 
Enfreci  a  Monder  n'i  soit  règnes  g^enchis. 
Se  François  t'aresonent,  ne  soies  esbahiz  : 
A  qui  est  cis  àemoiê  ?  —  di  lor,  biaus  dolz  amis  : 
4475    A  .1.  chardonal  est  de  Rome  beneiz 

Que  li  sainz  ApostoUes  nos  a  ici  tramiz.  b 
a  Sire,  dit  Folsiûe,  tôt  a  vostre  deviz.  n 
Atant  s'est  departiz,  a  la  voie  s'est  mis. 
Quant  departiz  se  fu  Maugis  de  Folsifie, 

4480    A  Tost  Charle  s'en  va  tote  une  voie  antie  ; 
As  herberges  entra  par  une  praerie. 
Outre  s'en  va  par  l'ost,  n'i  a  cel  qui  desdie, 
Par  devant  le  tref  Charle  qui  France  a  em-baillie  ; 
Li  rois  seoit  devant  sor  .i.  drap  de  Rossie. 

4485    Le  somier  voit  passer,  [a  haute  voiz  s'escrie]  : 
t(  A  qui  est  cil  hernoiz,  ne  me  celer  tu  mie.  • 
Foxsiûe  respont  [ou  moult  a  de  boisdie]  : 
a  [Sire],  a  .i.  chardoual  de  Rome  la  garnie 
Que  li  sainz  [ApostoUes],  qui  la  crestiente  guie, 

4490    Envoie  ça  en  France,  voire  outre  en  Normandie  ; 
Mes  larron  orgueilloz,  que  li  cors  Deu  maudie. 
Nos  assaillirent  orre  en  la  selve  enhermie  ; 
•XV.  clers  nos  ont  morz  par  lor  grant  estotie, 
A  paine  ai  cest  somier  mené  a  garantie. 

4495    Mc-sires  vient  toz  sels,  a  pou  de  compaignie, 
Car  sa  gent  a  perdu  et  tote  sa  [mesnie].  » 
Pol.26,r"b.    «  Ce  poise  moi,  dit  Charles,  [se  Dex  me  beneïe].  • 
Adont  monta  li  rois  [il  et  sa  baronnie], 
Contre  le  légat  va  a  grant  chevalerie, 

4500    Devant  le  tref  rencontrent  Desier  de  Pavie. 
Maugis  lieve  la  main  qu'il  ot  belle  et  fornie. 
Si  les  saigne  et  [assout]  de  Deu  le  fil  Marie, 
Et  chascuns  [li  encline]  et  forment  s'umelie. 
((  Sire  légat,  dit  Charles,  mes  cuers  moult  se  gramie 

4505    Dbs  larrons  orguilloz  que  li  cors  Deu  maudie, 
Qui  vos  ont  assailli  et  vostre  gent  ledie.  » 
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Et  Maug:i8  li  respont  qui  entent  la  boiz'li« 
Qae  Poxsiâe  a  dit  qui  set  de  renaiilie  : 
i<  Sire  emperere  Charle,  ne  lerai  ne  vos  die, 
Par  vo»  sont  li  larron  qui  font  la  roberie. 
Me-sire  l'Apostollea  en  a  bien  l'tievpe  oîe. 
Sor  paiens  deiissiez  mener  ceste  ost  banie, 
[Or  aveK  cegte  terre  gastee  et  essiliej. 
Je  croi  qae  vos  fera  comparer  vo  folie 
Et  vos  et  vostre  ^ent  sera  escnnienie,  » 
N  Sire  iegAT.,  dit  Ch&rlea,  ne  vos  esmaiez  mie. 
(Par  la  foi  que  je]  doi  au  nors  seinte  Marie, 
[11  oommenoa  premier  ceste  grant  esloutie]. 
Qui  doit  de  moi  tenir  foto  sa  manantie; 
Or  n'en  daig;ne  conolstre  vaillissant  .1.  aile. 
Et  j'ai  lui  et  sa  terre  par  fierté  «nvaïe, 
Ja  n'en  (ornerai  mes,  [ma  foi  en  ai  plevie, 
Si  l'aurai  pris  a  force  et  sa  terTe  gastie].  n 
H  Sire  rois,  dit  Mnugis,  lessie»  vostre  folie. 
Ja  parlerai  au  conte  et  a  sa  baronie, 
Oïr  porrai  tel  chose,  sa  Dex  me  beneïe. 
Savoir  le  vos  ferai  aiuz  heure  de  Compile. 
Car  j'i  vodrai  anuit  penrc  herbergerie.  » 

Dist  l'emperere  Cliarles  :  «Biaux  sire  chardonel, 
Vos  remeindrez  o  moi,  inonlt  par  me  sera  bel.  » 
•■  Non  ferai,  dit  Mangi^,  ainz  irai  ou  ohastel, 
Car  parler  vonil  aa  conte  et  as  suens  île  novel. 
Volentîers  abatroie  lor  joie  et  lor  revel,  n 
<[  Alez,  dit  l'emperere,  au  uors  .S.  Daniel.  " 
Et  Mangis  esperone,  si  s'en  torna  isne!. 
Devant  lui  regarda,  oontreval  le  prael, 
Polsifie  a  veii  ester  sor  le  poncel 
.    Del  portai  de  Monder  dont  fort  soni.  li  quarrel. 
On  li  ovri  la  porte,  [si  tome  le  flael], 
n  entre  enn,  ai  descent  desoz  .1,  arbrissel 
Por  atendre  Maugia  le  gentil  damoisel 
Qui  s'en  vient  a  Monder  plus  tost  d'un  [tlonoel]. 
A  t'eisair  des  berbergcs,  [nu  pendant]  d'un  vaucel. 
Encontre  du  vitaille  chargie  .xv.  potrol, 
I    [Do  pain,  de  vin.  de  char,  si  ot  maint  raaquerel]. 


■•»«»»     i«ft*c  '     -*     '  u  . 


'>*'-'  x»  -»^   '-^     r^..*".    '.A?;   '  à.  il 

^  If  A    *i>»,.v,A^  ^A,  fc*7,*r*,   ',*!  T->vf»i  7»  aller! 

A  ^ffru  /|/f    vti    é'U  fi^t  kn  faat^riaof  [frotter] 
lU/h    VX  (\ii  h    I    Ht  \'sniirfr,  h  Or  Uf  lessons  [ester]. 
/;»  M  mul  /Jinf/loriflil,  l)iiX  1^  puist  craventer. 
AIriA  rrM««  r»»  vi  a  finiN^T^;  Hi  ruUte  cox  doner.  » 
fr,!  Mitiif/in  \nv  iMiiutunu^  hAut4)ment  a  crier: 
«I  Alfi/,  (Il  (^  |Mitit)n,  r<irri|ioroor  conter 
Ifi/li    (^HM  MfMiuU  li  Imiiii  IniTcrt  l'cst  venus  enchanter. 
l^iU  MM*  Miii  ittiin'iloiiiil  |Mir  lui  abriconer, 
■\44ii«  (liNt.  h  l'ot'Hi  lo  Mjo^'o  comparer.  » 
lui  VU,  V"  |4     Viittiii  H  oninonoio  Iom  ^^oniiorM  a  haster, 

I^mIvm^M  iui  ohrtitol  no  mo  volt  arestor. 
\i\H\\    I  \m«  I\^*  oori'ut  U  |KM*to  ovrir  ot  desfermer 
\<\  U\  ^\\\\\\  u\v\\%^H  foiv  iur.  Aval«>r, 
IC*  \l^u.<\M  s  tk  \V\  UvH  *vniui>r*  ar\^tor. 
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Li  ber  Maugts  a  fet  l' enchantera  en  t.  fmer. 
Quant  Naimes  et  HoUux  et  Salemoiis  li  ber 
Se  trnevMitau  ehastel.  bien  cuident  forsener; 
Moult  par  les  oisaiez  dnrament  doloser. 
Lî  qaens  Hernaus  l'oï,  prist,  les  a  conforter 
Et  lor  a  dit  :  «  Baron,  ne  vos  estuet  doter, 
Cap  ja  n'avère/,  mal  dont  vos  puisse  garder. 
Vos  estes  mi  ami,  si  me  devez  amef. 
Bien  me  poez  a  Charle  paier  et  acorder.    » 
ËD  la  plus  haute  tor  le»  a  to7.  fet  entrer, 
Ileo  les  fet  servir  et  forment  honerer. 
Et  quens  Hernaus  a  pris  Maugis  a  apeller  : 
CI  Et  vos,  sire,  qui  estes  ?  ne  me  devez  celer. 
Estes  vos  chardonauï  ?  venez  vos  sermoner  ? 
Moult  semblez  bien  preudom  por  pueple  doctriner. 
EtMaugis  respondi  li  vaillanz  baclieler: 
«  Voirement  su!  ge  clers,  bien  soi  lire  ot  chanter, 
Et  si  sui  chevaliers,  bien  sai  armes  porter, 
lîn  grant  estor  pesant  et  ferir  etchapier. 
Maugis  m'apelle  l'on,  je  vos  di  sanz  fauser. 
Filz  sui  Buef  d'Aîf^remont  que  Dex  puist  lionerer. 
Mes  emhlez  fui  petiz  a  ma  mère  au  viz  cler  ; 
Ce  me  dit  une  fee  qui  moult  fet  a  loer. 
Qui  soef  me  norri  tant  c'or  sui  bacheler. 
A.  vostre  fille  Ysane  l'oï  l'autrier  conter, 
Roïne  e»t  de  Maiogre,  si  le  sai  sanz  doter, 
.1.  fil  a  roi  Brandoine  i|ui  monlt  fet  a  loer. 
L'autre  jor  fis  son  règne  et  lui  crestieuer, 
Lui  et  sa  mère  Ysane  vos  cuit  par  tena  mostrer. 
A  lai  ai  envoie  por  son  ost  amener, 
Car  de  vostre  besoi[n]g  avoie  oï  parler. 
Venus  vos  sui  [vers  Charle  garantir  et  tenser]. 
Ne  Savoie  cornent  en  oest  chaste!  entrer, 
Si  me  fiz  a  Charlon  chariloiial  [resemblcr], 
Les  somiers  et  les  contes  ai  [si  fet  enchanter]  ; 
Quant  ceanx  les  [avez],  miolz  [en  devez]  soper.  » 
Quant  quens  Hernaus  oï  Maugis  einsl  parler 
Et  que  il  est  ses  nieii,  Deu  prent  a  mercier, 
Isnellement  le  va  besier  et  acoler, 
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Et  la  gentilz  duchoise  ne  [s'cb  pot  saouler]. 
4625    El  chastel  veïssiez  grant  joie  démener. 

Huimes  porrez  oïr  si  grant  jeste  assembler 
[C']onque8  nushom  vivanz  ne  pot  oïr  [saj  per. 

Moult  par  fu  granz  la  joie  sus  el  mestre  donjon 
Quant  il  ont  entendu  de  Maugis  le  larron 

4630    Estoit  nies  conte  Hernaut  et  ûlz  Buef  d'Aigremont, 
Et  en  Tost  Charlemaigne  a  moult  grant  marison 
Por  Naizne  qui  est  pris,  Hoel  et  Salemon. 
a  Coment  fu  ce,  dit  Charles,  par  le  cors  .S.  Simon  ?  » 
«  Sire,  dient  François,  ce  a  fet  li  gloton 

4635    Qui  vint  corne  légat,  bien  resembloit  prodon. 
Si  n'a  plus  mal  larron  jusqu'en  Cafarnaon.  n 
0  Et  qui  est-il  ?  dit  Charles,  dites  m'en  la  reson.  » 
((  Filz  est  Buef  d'Âigremont,  et  si  est  [mal  larron]. 
Ce  nos  dit  il  en  haut  que  bien  Tentendi  on.  » 

4640     t*  Par  mon  chief,  ce  dit  Charles,  tenu  m'a  por  bricon. 
Mes,  par  l[a]  foi  que  doi  au  cors  .S.  Simeon, 
Se  je  le  puis  tenir,  ja  n'aura  raençon. 
Que  il  ne  soit  penduz  a  .i.  fort  ohaegnon.  » 
Mes  Charles  del  jurer  fet  trop  grant  [foloison], 

5645    Car  par  tens  le  verra  dedenz  son  pavillon. 
Et  mengier  devant  soi  et  boivre  sa  puison. 
Ja  gre  ne  l'en  saura  vaillant  .i.  esperon. 
L'emperere  en  apelle  Ogier  et  duc  [Sanson] 
Et  TEscot  Gilemer  et  de  Troies  Huon  : 

4650    «  Fêtes  armer  François,  .v".  soient  par  non, 
Et  vos  les  guierez,  car  einsi  le  volon, 
Et  assailliez  Monder  de  bot  et  de  randon. 
Se  il  vos  croist  besoi[n]g,  nos  vos  i  secorron.  » 
«  Sire,  ce  dit  Ogiers,  vostre  comant  feron.  n 

4655    Lors  fet  .v*.  François  armer  par  devison, 
Et  montent  es  destriers  hardiz  come  lion. 
Fol.  27,  ro  b.    Et  s'en  vont  a  Monder  esmovoir  la  tençon. 
Dus  Sanses  et  Ogiers  en  sont  mestre  guion 
Et  l'Escot  Gilemer  et  de  Troies  Huon. 

4660    Moult  [i  fu  grant]  la  noise  et  li  criz  et  H  ton. 
Cil  des  murs  de  Monder  s*escrient  a  bandon  : 
«  Ad  armes  vistement,  escuier  et  baron  ! 
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Car  aataillir  nos  vient  l'emiierere  Charlo».  « 
Li  oliastiaus  estormi  entor  et  environ. 
Maudis  mist  conte  Hernaut  son  aioel  a  reson  ; 
«  Fêtes  anner  vo  ^coL  et  si  nos  en  is^on. 
La  [hors  deles]  les  lices  .1.  pou  nos  [combatonj, 
Car,  se  nos  ci  as  murs  lor  assaut  atendons, 
[Ne  porra  remanoir  que  assez  n'i  perrton].  n 
Ce  dit  li  quens  Hernaus  :  n  A.  Deu  beneïçon.  n 
Lors  fet  sa  gent  armer  saiiz  point  d'areslison. 
Et  montent  ea  chevaus  aufeiT[an8]  et  gascons. 
Parmi  la  mestre  porte  s'en  vont  tuît  a  bandon, 
Ne  furent  que  .v.  chevalier  et  jeldoii. 
Quens  Hernaus  fu  devant  et  Maugis  ii  larron 
Et  OUies  d'Espotice  bessie  le  confanoii, 
Et  font  devant  lor  lices  liardi  corne  lion. 
Atant  ez  vos  François  brochant  a  esperon, 
Et  Ogiers  vint  devant  le  Iret  a  .1.  bojon, 
La  lance  [va  bèssant,  deslori]  le  confanon. 
Et  Maugis  point  Baiart  qui  li  cort  de  randon. 
Et  Ogier»  Broiefori  le  destrier  arragon, 
Or&nz  cops  se  sont  douer  [es  eacaz  a]  lion. 
Ogiers  brise  sa  lance,  s'en  volent  li  tronçon, 
I     Et  la  Maugis  fu  font  de  fresne  de  plancon, 
Et  Uert  Bi  le  Danois  qu'il  perche  le  bluzon, 
Mes  ne  pot  empirer  le  hauberc  fremillon. 
Li  cops  fu  si  pesanz  qus  feri  li  larron, 
De  Broiefort  rompirent  [les  ceingles  environ J, 
I     [Chair  convint  Ogier]  ou  il  vosist  ou  non, 
La  selle  entre  ses  cuisseti  est  [cheiiz]  el  sablon. 
Ce  djgtli  quens  Hernaus;  a  Moult  e»i  mes  nies  preudoi 
Nul  meillor  chevalier  en  noalre  lin  n'avons, 
Damedex  l'en  gartaso  qui  sozfri  pascion. 
i    Or  avant,  chevalier,  etsi  le  secorrons.  u 
Et  cil  ont  respondu  :  »  Vostre  pleair  feron.  d 
Adont  poiguent  ensemble  H  chevalier  baron. 
I.    Ainz  que  Ogiers  eiist  de  relever  randon 
Ne  que  François  fuissent  a  la  rescossion, 
i    La  fu  li  quens  Hernaus  et  sa  gentenviron. 
Ilec  fu  pris  Ogiers  ou  il  vosiat  uu  non. 
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Lj  tjuetu  Henums  FesTose  a 

Or  i  focit  .jfu.  ensemble  de  1a 

Qui  Koiit  li  plas  poissant  et  de  'grcCTor^  r«i 
4''/r>        Quant  François  ont  reô  cbeoir  ie  dae  Oper« 

Ifoeil^ment  brochierent  li  aafc 

Que  ieeorre  le  enideiit  as  eipeea  dTa 

liai  qaeni  Hemaos  Tôt  fet  a  M^ 

Et,  quant  François  le  serrent,  rîf  eaîdeat 
4710    11  «sérient  :  *i  Monjoie  !  or  avant,  cberalier!  a 

Adont  i  oïssiez  grant  noise  et  grant  tempier. 

Moult  i  fu  granz  li  criz  as  lances  abessier. 

A  J*asemb]er  [i  ot  maint  mort  sor  le]  gravier 

lient  li  cheval  en  vont  par  le  champ  estraier; 
4715    Maint  elme  veîssiez  et  maint  escu  trenchier. 

Maint  hauberc  jazerant  derompre  et  desmaillier 

Kt  maint  pie  et  maint  polTnjg,  [mainte  teste]  trenchier 

Et  Tun  mortdesus  Tautre  verser  et  trebnchier. 

Qui  la  veïst  Maugis  prover  et  assaier, 
4720    A  désire  et  a-ssenestre  au  brant  les  renz  cercier  ; 

Cui  ii  ataint  a  cop  rfa  de  mire  mestier. 

Quctis  Ilornaus  de  Monder  n'a  soi[n]g  de  Tatargier 

No  Othes  d'Kspolice  o  le  viaire  fier  ; 

La  gent  Tompereor  font  moult  amenuisier. 
4725    De  .v<:.  qu'il  estoicnt,  quant  vint  au  comencier, 

[En  sont  11  .un.  morz  o  navrez]  sor  Terbier 

Et  H  autre  s'en  fuient  por  lor  vie  alongier. 

Et  Gilemor  TEscot  a  .xv.  chevalier 

[Se  mist]  en  .i.  marez  [qui  est  grant]  et  plenier 
4730    Qui  bien  dure  de  lonc  le  tret  a  .i.  arcier. 

Jusques  au  ventre  i  sont  li  auferrant  destrier; 

James  n'en  istra  .i.  se  il  ne  velt  noier. 

Li  duz  Sansos  le  voit,  n'i  ot  que  correcier  ; 

A  Tost  Charlon  s'en  va  qui  France  a  a  baillier, 
4735    [Devant  le  tref  roial]  coraença  a  hucier  : 

(c  Par  ma  foi,  emperere,  [trop]  vos  poez  [targier], 

Car  voatre  home  sont  mort,  [nM  a  nul  recovrier].  » 
Fol.  27.  Y»  b.     Quant  renient  Temperere,  le  sen  cuide  changier, 

11  lie  doïst  .1.  mot  por  For  de  Monpelier  ; 
4740    Qui  donques  le  veïst  estendre  etroeillier, 


MAU6IS  D'AIGRBMONT  135 

£t  escroiatre  les  denz,  rogir  et  soreillier, 
Qui  n'en  etist  peor  trop  enst  le  cuer  fier. 

Gharlles  11  emperere  est  darement  plainz  d'ire, 
Sachiez  de  vérité  que  n'a  talent  de  rire, 

5    Et  jure  Damedeu,  qui  as  bons  fet  remirê, 
Se  Hernaut  puet  tenir  qui  de  Monder  est  sire, 
Que  le  fera  bolir  em-poiz  chaude  et  en  cire. 
Ou  pendre  a  unes  forches  et  livrera  martire. 
[Charles  escrie  :  a  As  armes,  franc  chevalier  nobite], 

0    [Tôt]  cornant  que  soit  [prest]  orrendroit  noz  empire, 
[Gardez  que]  n'i  remaigne  H  mieudres  ne  11  pire. 
Assaillir  voeil  Hernaut  qui  de  Monder  est  sire.  » 
Lor  mandèrent  lor  gent  isnellement  a  tire, 
François  se  sont  arme  trestot  sanz  contredire. 

>5        Gharlles  nostre  emperere  est  moult  en  grant  sozpoiz 
De  la  perte  qu'a  fête  el  grant  estor  espoiz  ; 
Desconflt  sont  si  home,  pris  Ogiers  li  Danoiz, 
Il  s'est  tost  adobez  et  sa  gent  de  menoiz, 
Et  montent  es  destriers  [gascons]  et  espanoiz; 

0    Mes  ne  set  tant  haster  Charles  ne  si  Françoiz 
Que  il  n'ait  en  Testor  eii  grant  perte  einçoiz  ; 
Car  Hernaus  de  Monder  et  Maugis  li  cortoiz 
Et  Othes  d'Ëspolisse  li  vaillanz  [riches]  rois 
[Furent  en  la  bataille]  o  les  branz  vienoiz  ; 

35    Bien  ont  de  la  gent  Charle  abatu  le  bofoiz, 
Gilemer  l'Escot  ont  anbatu  ou  maroiz 
Entr'  aux  et  le  chastel  et  de  ses  barons  troiz  ; 
Jusques  au  ventre  i  sont  [li  bon  destrier  norroiz]  ; 
Se  il  n'i  ont  aide,  je  vos  dis  sanz  gaboiz, 

rO    Demorer  i  porront  moult  bien  a  celé  foiz 
Que  il  par  lor  bonté  n'en  isteront  des  moiz, 
Mes  ja  [mar]  doteront  vaillissant  .i.  Ligoiz 
Que  de  cels  de  Monder  lor  viegne  autre  sordoiz. 
Car  n'i  a  si  hardi  fere  lor  ose  anoiz, 

75    Ne  el  maroiz  entrast  por  .i.  mui  de  Mansoiz. 
Einsi  estoit  l'Escoz  o  .m.  de  ses  barons 
Embatus  el  maroiz  sor  les  destriers  gascons 
Qui  i  sont  jusc'au  ventre  toz  colez  el  boillon  ; 

la.    Ne  il  ne descendroient  por  .i.  mui  de  mangons, 
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4780    Car  il  i  coleroient  [desiques  as  mentons], 
Li  quens  Hernaus  le  Yoit  o  le  flori  grenon, 
A  Gilemer  TEscol  a  dit  .11.  gaz  felonz, 
Qui  estoit  el  maroiz  enfreci  au  menton  : 
u  Gilemer  li  Escoz,  peschiez  vos  a  poisson  ? 

4785    II  i  a  moult  plus  raines  que  perches  ne  saumon. 
Tresluit  vostre  Ëscotoiz  pleiist  Deu  et  son  non 
I  fuissent  orre  o  vos  et  Norman  et  Breton 
Et  Charles  et  François  et  [tuit]  si  compaignon  ; 
Einçoiz  qu'en  issist  mes  orroit  il  tel  sermon 

4790    Que  james  ne  croiroit  le  conseil  de  gloton 
De  moi  déshériter  et  ses  autres  barons. 
Si  haux  sire  de  terre  est  moult  fox  et  bricon, 
Quant  il  croit  pautonier,  losengier  ne  garçon  ; 
En  la  fin  s'en  repent,  ja  n'ert  si  riches  hom.  » 

4795        Entre  tant  que  rumprosne  Hernaus  il  vlelz  ferranz 
[A.  TEscot]  Gilemer  qui  a  le  cuer  dolent, 
Qui  fu  enz  el  marroiz  qui  mox  fu  et  crollans, 
Si  qu'il  ne  pot  aier  ariere  ne  avant, 
Ne  si  troi  compagnon  remuer  tant  ne  quant, 

4800    Ont  veii  Charlemalgne  avaler  d'un  pendant. 
Tant  i  a  corz  et  timbres  et  buisines  sonanz 
Que  Ten  n'i  oïst  mie  nés  Damedeu  tenant. 
Maugis  apelie  [Hernaut]  son  aioel  le  vaillant 
Et  Othon  d'Espolice  le  hardi  combatant: 

4805    «  Segnor,  alons  nos  en,  por  le  cors  .S.  Vincent; 
Veez  ci  Charle  venir  a  son  empire  grant. 
Se  plus  i  atondonS)  je  vos  di  et  créant, 
Ne  demo[r]era  gueres,  si  en  serons  dolent. 
Alons  en  a  Monder  sanz  essoigne  querant.  » 

4810    Et  cil  ont  respondu  :  a  Vos  parlez  avenant,  n 
Lors  ont  sone  un  grelle,  si  s'en  tornent  atant, 
En  Monder  sont  entre  [a  esperon  brochant]. 
Lors  ont  closes  les  portes,  [et  vont  les  pons  levant], 
As  murs  et  as  batailles  montèrent  erraument. 

4815    Charles  dit  a  ses  homes  :  a  Baron,  je  vos  comant 
Que  de  ci  au  chastel  n'alez  mie  arestant. 
.1.  assaut  i  [rendon]  merveilloz  et  pesant.  » 
u  Volentiers,  font  il,  sire.»  Vo[nt]  s'en  esperonant. 
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b.    [Grifes  de  Hautefueille  et  Guenelons  devant] 

?0    Lez  le  marez  s'en  [passent]  les  lances  alongant, 
Et  TEscoz  Gilemer  ot  moult  le  cuer  dolant. 
Quant  Grifes  Ta  veû,  si li  dit  en  riant: 
((  [Comment,  dam]  Gilemer,  alez  vos  la  peschant? 
Assez  poez  foler,  je  vos  di  et  créant, 

^5    Et  si  poez  bien  querre  maint  bon  poisson  noant  ; 
[Se  vos  i  demorez  jusqu'à  soleil  couchant, 
Vos  i  porroiz  oïr  des  raines  moult  grant  chant].  » 
Quant  Gilemer  l'oï,  [si  li  dist  son  talant]  : 
«  Griffes,  or  a  l'assaut,  si  ferez  que  vaillant, 

30     Mes  vos  serez  deriere  qui  que  se  mete  avant. 
Ci  fuissiez  or  por  moi  pleiist  a  Deu  le  grant, 
Et  tuit  li  traïtor  qui  vos  sont  porsievant.  » 
A  iceste  parole  vint  Charles  li  poissanz 
Et  tote  sa  compagne  après  lui  chevauchant; 

35     El  marroiz  voit  l'Escot  sor  [son  destrier  séant], 
Quant  Charles  l'a  veii,  [si]  li  dit  en  [riant]: 
((  Dans  Gilemer  l'Escot,  estes  vos  la  manant? 
Viz  m'est  que  cis  chevaus  n'est  mie  trop  corranz 
Qui  si  est  estanchiez  com  ronciz  recreanz. 

40    Car  lessiez  le  peschier,  [et  si  venez  avant].  » 
Quant  l'Escot  l'a  oï,  moult  se  vet  aïrant 
Et  dit  a  l'empereur  :  «  Bien  est  aparissant 
Que  cil  qui  [miex]  vos  sert  est  fox  et  [non  sachant]. 
Por  vos  ai  [receii]  maint  ruiste  cop  de  brant, 

45     Or  en  ai  tel  loier  que  ci  m' alez  gabant. 

Li  sires  doit  aider  de  cuer  [au  son  serjant], 
[Et]  quant  d'aucune  chose  [il]  li  va  mescheant, 
[Il  en  doit  dolens  estre  et  si  li  soit  aidant].  » 
.xiiii.  en  i  saillirent  qui  i  sont  [remanant], 

no     Puis  n'i  ot  si  hardi  qui  de  l'aler  se  vant. 
Et  Charles  s'en  torna,  n'i  va  plus  deraorant. 
Et  vint  droit  a  Monder,  si  se  va  cscriant  : 
«  Orre  tost  a  l'assaut,  chevalier,  or  avant. 
Car  pris  ert  li  chastiauz  ainz  le  soleil  couchant.  » 

855        L'emperere  de  France  qui  moult  ot  cler  viaire, 
Ëscria  a  ses  homes  :  a  Or  avant  de  bien  fere 
[Por  cel  viel  orgueillos  ester  de  son  repère]  !  » 

lu 
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£t  cil  ont  responda  :  «  Il  ne  nos  doit  detplere.  • 
A  rassaalt  sont  venu  erranment  sans  retrere, 
F.  28,¥*a.  4860  El  fosse  veï-siez  tant  grant  nierien  atrere, 

Fondoier  et  jeter,  moult  lor  font  grant  contrere. 
£t  cil  dedenz  se  [lainent  de  lancier  et  de  trere, 
Ne  prisent  lor  assaut  vaillissant  une  here. 
Des  morz  font  el  fosse  trebuchie  .v*.  paire, 
4865    Des  navrez  oïssiez  plus  de  .un*,  brere. 

Li  (|uens  Hernaus  le  voit,  toz  li  cors  li  esclere. 
Il  a  dit  a  Charlon  :   a  Por  le  cors  .S.  Heiaire, 
Assez  miauz  venist  il  icez  estre  a  Biaucaire. 
Jasor  moi  ne  prendrez  vaillissant  .i.  suaire 
4H70    Ne  me  rendez  a  doble,  petit  pris  vostre  afere.  « 
«  Tez  toi,  ce  dit  [li  rois],  fel  viellarz  de  put  ère, 
Par  icel  saint  Segnor  qui  fist  rose  qui  flaire, 
Se  je  te  puis  tenir,  je  te  ferai  [de traire]. 
Ne  te  garroit  toz  Tor  qui  est  jusc'a  Baudaire. 
4875     Baron,  or  d'assaillir  plus  tost  que  dromadaire 
Por  ce  [viel  orgueillos]  oster  de  sou  repère.  » 

Li  assaux  fu  moult  granz,  la  noise  et  la  tençon, 
As  murs  et  aus  fossez  de  Monder  le  dongon; 
Mes  [quens  Hernaus  li  ber]  et  d'Espolice  OthoD 
4880     Sont  aus  murs  de  Monder  que  veïr  les  puet  on, 
Et  [la  gentil  raesnie]  avec  aux  environ. 
Fièrement  se  corabatent  irie  come  lion, 
De  la  gent  Charleraaigne  font  grant  occision. 
Tant  dura  li  assaux,  aine  si  fier  ne  vit  on. 
4885     [Li  jorz  va  déclinant],  la  nuiz  vint  abandon. 
Le  retretfet  soner  IVmperere  Cbarllon, 
A[s]  heiberges  s'en  va  plainzde  grant  marison, 
Car  tant  i  a  perdu,  n'est  se  merveille  non. 
[La  nuiz  estoit  ]  obscure  quant  vint  as  paveillons, 
4890     Par  Tost  se  désarmèrent  chevalier  et  baron. 
Encor  n'ont  de  TEscot  tenu  nule  reson 
D'oster  forz  del  marroiz  lui  et  ses  compagnons  ; 
Trop  pueent  demorer  a  la  delivrison, 
Que  Maugis  et  rois  Othes  et  Hernaus  li  baron 
4895     Issent  por  les  morz  querre  et  vienent  el  sablon  ; 
L'Escot  Gilemer  truevent  qui  ne  dit  o  ne  non 
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Et  11  autre  avec  lui  eoz  el  m  «roi  z  félon 
Qui  pfintoise  de  lono  le  tret  a  .i.  bojon. 
.vti.  s'en  vodreiit  i»âir,  si  lirâiit  folisoiii 
)  Car  luit  forent  noiu  enz  [en]  .i.  graiit  boillon. 
Li  quena  Hei'naus  parole  o  le  âorî  grenon; 
a  Sire  i^scot  Qilemer,  n'avez  vos  preu  poisson? 
S'or  jolast  durement,  je  l'amalaîe  .i.  Baumoo. 
Avec  nos  en  venreza  Monder  [en  prison],  h 
Adont  avoit  fet  uloies  ajiorter  a  fuison 
iil  [  jeter]  el  ni;irroiz  [por  aler]  par  euaon . 
L'Kdcot  et  toz  les  autres  [en  ostcut  de  randon]  ; 
A  graiit  |ialne  en  ont  iret  les  aufcrraiiz  gascon, 
A  Monder  [les  amaiuentj  sus  el  mestre  dotijon. 
Et  Charlea  l'einperere  a  la  flere  façon 

I  envola  après  .un',  compagnons, 

Mes  n'en  troverent  nul,  vont  s'en  a  eaperon, 
A  l'empereor  (lient  que  pris  sont  li  baron, 
a  Par  .S.  Deniz  dit  Charles,  voirement  eui  bricoii. 
Or  ai  perilu  Ogier  et  le  bon  duc  Naimon 
Et  l'Eacot  OlEemer  et  Hoel  te  baron 
Et  maint  bon  ehevatîer  et  le  roi  Salemon 
Qui  mi  conaeillier  erent  [del]  mielz  de  ma  meson. 
Ja  ne  serai  mes  Ilex  tant  que  nos  les  [raron].  » 
I     Moult  manaoe  rois  Charles  et  Hernaut  et  Othon 
Et  aor  trestoz  les  autres  Amaugis  le  larron, 
[Mes  il  nel  doutent  mie  la  monte  d'un  bolon]. 

II  furent  a  [M]onder,  le  soper  corna  on. 
Moult  orent  pain  et  vin  et  oisiaus  a  fuison 

I    Que  Maugis  ot  couquiz  par  grant  enobantiaon. 
La  nuit  firent  grant  joie,  [sonne]  i  ot  main  ton. 
Fuis  sont  aie  cocliier,  n'I  font  arestisoo. 
l'ar  raatin  sont  levé  quant  diaute  roiseillon. 
Atant  ez  vos  .1.  mes  qui  [vient  a  esporon], 

)     Passe  ot  par  consent  dant  Raimbaut  le  Frison 
Qui  crt  parenz  Hernaut  de  par  le  duc  Buevon. 
Li  mes  monte  el  pales  sanz  point  d'arestîson. 
Le  oonle  Hernautlpovn,  [sur  son  poing]  .i.  faucon 
[Qu'il]  aloil  repassant  de  l'ele  d'un  plonjon, 

*    Et  Maugis  li  Biens  nies  tint  .i.  esmerillon. 
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Et  Olhes  d'Ëspolice  chapuisoit  .i.  baston. 
Li  nies  le  salua  moult  bel  en  sa  reson 
De  par  le  duc  Buevon  le  sire  d'Aigremont  : 
«  Il  vos  mande  par  moi  et  nos  le  vos  dison, 

4910     Que  vos  le  secorrez  por  Deu  et  por  son  non, 
Fol.  Î9,  T*  a.     Que  paien  Font  assis  [qui  ja  n'aient  pardon]. 

L'aumacor  Vivïens,  qui  ait  raaleïçon, 
La  cit  tient  de  Monbrant  et  la  grant  région. 
Tant  i  a  de  païens  n'est  se  merveille  non. 

4945     L'aumacor  Vivïens  a  jure  sor  Mahon, 
Se  le  duc  puet  tenir,  ja  n'aura  raençon 
Que  il  ne  soit  pendus  en  haut  come  larron, 
Et  la  duchoise  ardra  en  feu  et  en  charbon. 
Tote  lor  est  failliee  leanz  la  gar[n]ison. 

4950     Les  chevaux  i  menguënt,  ce  lor  semble  [poisson]. 
La  duchoise  est  malade  de  fièvre  et  de  fricon. 
Esgardez  que  ferez,  que  dit  le  vos  avon.  » 
((  Amis,  ce  dit  Hernaus,  foi  que  doi  .S.  Simon, 
Ce  est  com  de  la  chievre  qui  va  en  la  seson 

4955     Ensemble  o  le  berbiz  joer  et  au  moton. 

Dont  ne  voiz  tu  laforz  Tempereor  Charlon, 
Qui  ceanz  nos  a  cloz  que  issir  n'en  puet  l'on  ? 
Damedex  le  secorre  qui  sozfii  pascion, 
Car  a  nos  a  failli  a  la  secorrison.  » 

4960     «  Amis,  ce  dit  Maugis  qui  a  cuer  de  [lion], 
Enfreci  a  demain  dire  le  vos  saurons. 
Je  irai  ja  veoir  [Charle  de  Monloon] 
Et  [savoir]  sa  covine  et  oïr  sa  reson. 
Oïr  porrai  tel  chose  que  nos  le  secorrons.  » 

49o5     ((  Biaus  nies,  ce  dit  Hernaus,  por  Deu  [et  porsonuonj, 
N'i  portez  ja  les  piez,  [que  nos  vos  en  proion]. 
Que  [François  no  vos  prengent]  qui  moult  par  sont  félon.» 
«  Sire,  ce  dit  iMaugis,  n'en  aiez  sozpeçon. 
Que  je  ne  les  dot  mie  vaillant  .i.  esperon.  » 

4970        Maugis  se  drece  era-piez,  [d'ilec]  s'en  est  tornez, 
En  une  chambre  entra  coiement  a  celé, 
Tote  sa  vesteiire  a  maintenant  oste, 
La  robe  .i.  paumier  vest  qu'il  avoit  acheté, 
Cotelle  de  burel  moult  mauves  et  use, 
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}75    Taiuz  sembloit  estre  en  jausne,  si  estoit  [enfume  \ 
Et  hosiaux  ot  de  vache  par  devant  [esmuse] 
Qui  n'orrent  este  nuef  il  ot  .11.  anz  passe, 
Une  esclavine  afuble  qui  fu  d'antequlte, 
.1.  chapel  ot  el  chief  [en  .xxx.  lieus  cite], 

^^80     Le  bordon  au  poi[nJg  destre  et  i'escherpe  au  costo. 

ro  b.    Son  viz  a  taint  d'une  herbe  qui  fu  de  grant  bonté, 
Tôt  en  a  son  viaire  et  froie  et  frote. 
Onques  Dex  ne  fist  home,  [qui  fust  de  mère  ne]. 
Qui  le  reconeiist  [tant  Teiist  esgarde]. 

}>5     Puis  s'en  vient  el  pales  [par  devant  le  barno]. 
Quant  li  quens  Hernaus  Ta  veii  et  [ravise], 
Ne  le  pot  entercier  por  Maugis  le  membre. 
Assez  en  ont  [entre  eus  laiens]  riz  et  gabe  ; 
Il  s'en  est  d'aux  partiz,  a  Deu  l'ont  comande. 

190     Einçoiz  que  il  reviegue,  je  vos  di  par  verte, 
[Aura  si]  grant  peor  [d'estre  au  vent]  encroez, 
[Qu'il  n'ot  mes  si  très  grant  puis  l'eure  qu'il  fu  ne]  ; 
Car  la  ot  .1.  espie  qui  tôt  ot  escote, 
Il  ot  non  Grafumez,  et  fu  de  Paris  ne, 

195     De  lui  ne  s'est  Maugis  nule  garde  done. 
Parmi  une  posterne  est  Maugis  avalez, 
Tant  avironne  l'ost  que  il  l'ot  trespasso, 
Par  de  l'autre  part  l'ost  est  en  l'ost  Charle  entre. 
Tant  quist  le  tref  roial  qu'il  i  a  assené. 

100     Charles  se  sist  dedenz  sor  .1.  paille  roe, 
De  ses  barons  i  ot  grant  fuison  et  plente. 
Quant  Charles  Ta  veii,  si  Ta  moult  regarde. 
Puis  dit  au  conte  Ouedon  et  au  conte  Othoe  : 
<(  Veez  [ilec]  .1.  paumier,  [moult  a  le  cors]  lasse, 

K)o     [Durement  a  le  col  et  tôt  le  vis  hasle]  ; 

H  pert  bien  a  sa  [char  qu'il  a  moult  loing  edte].  » 
Dit  Sanses  de  Bourgoigne  :  a  [Vos  dites  vérité]. 
Por  Damedeu  [fa  fet  qui  li  soit  avoej. 
Itel  menues  gent  auront  sa  maïste; 

[)10    Nos,  [hauz]  home,  poons  moult  estre  espoente 
Qui  vivons  des  chetiz,  qui  gaaignent  les  blez. 
Que  nos  metons  a  honte  par  no  grant  poeste.  » 
Dit  l'empereres  Charles  :  a  Vos  dites  vérité.  » 
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[Issi  comme  ambedai  ont  ainsi]  devise, 
5015    S'est  Maagis  devant  Tniz  del  brehan  arestez 
Et  a  parle  en  hant,  monlt  fa  bien  escotez  : 
a  Cil  Damedex  de  gloire,  qui  maint  en  Treniie, 
Saut  et  gartCharlemaigne  le  fort  roi  corrone 
Et  tote  celé  gent  de  qui  il  est  amez  ; 
5020    Je  ne  le  conoiz  mie,  se  il  ne  m*est  mostrez. 
Moult  ai  este  lonc  tems  traveilliez  et  penez. 
Car  je  vie[n]g  de  .S.  Jaque,  [le  bon  saint]  honere, 
Fol.  29,  v<>  a.    Et  de  Rochemador  le  leu  bon  eiire  ; 

[En  Jérusalem  fui  au]  temple  Domine, 
5025    Si  besai  le  sepucre  ou  Jhesus  fu  posez, 

Cez  paumes  trenchai  ge  eu  ror[t]  par  vérité 
Ou  Dex  la  quarentaine  ot  por  nos  jeiine, 
El  flum  Jordain  baignai  cestui  bordon  ferre,  n 
L'empereres  le  prent  par  grant  humelite, 
5030     De  bon  cuer  a  besie  le  bordon  pointure 

Et  [tochie]  a  ses  eulz,  puis  Ta  Maugis  livre. 
«  Ahi,  franz  emperere,  dit  Maugis  11  membrez, 
.xiiii.  anz  m'ont  tenu  paien  emprisone, 
[Trait  ai]  a  la  charrue  corne  buef  acople, 
5035    Assez  i  fui  sovent  de  Taguillon  haste, 
[Tôt  avoie]  sanglent  contreval  le  coste. 
La  merci  Damedeu  or  en  sui  eschapez. 
Or  m'en  voiz  a  Paris  ou  fui  norriz  et  nez  ; 
Avant  a  .S.  Michiel  irai  ou  sui  voez. 
5040    A  mengier  vos  demaut  por  sainte  charité. 
Car  bien  a  .un.  mois  que  ne  fui  saolez.  » 
Dit  l'empereres  Charles  :  «  Volentiers  et  de  gre.  » 
Mètre  lifet  devant  .i.  eschequier  dore 
Fit  une  blanche  nape  et  plain  pot  de  clare 
5045    Et  .1.  henap  d'argent  et  .i.  pain  bulete, 
Puis  li  fet  aporter  .i.  poon  bien  [pevre]. 
Devant  lui  trenche  Charles  [por  l'amor  Damede], 
Mes  ne  set  tant  tailler  [del  cotel  acere] 
Come  Maugis  menguë,  durement  Ta  haste. 
5050     «  Preudom,  ce  dit  li  rois,  bon  fustes  onques  ne, 
Que  tant  avez  vo  cors  por  Jhesu  ahane. 
Li  vostres  Hz  est  ja  em-paradiz  pare. 
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Por  ce  que  por  Deu  as  itant  maint  pas  passe. 
De  vos  servir  ai  ge  moult  grande  volente. 
55     Orres  mengiez,  biaus  sire,  por  sainte  charité, 
Car  grant  mestier  aviez  rKestre  desjeiine.   » 
Maugis  toz  jorz  menguë  que  n'a  .i.  mot  sone  ; 
Moult  par  a  l'emperere  de  trenchier  ahane. 
Mes  il  le  fet  por  Deu  [qu'il  li  soit  avoe], 
)0    Et  por  ce  que  il  velt  Maugis  servir  a  gre  : 
Si  fera  il  par  tenz  o  le  branc  acere. 
Quant  Maugis  ot  beii  et  mengie  a  plente, 
A  Tempereor  Charle  a  congie  demande, 
b.    Le  bon  henap  d'argent  li  a  Charles  done 
55    Ou  il  avoit  .ii.  marz  em-balance  pesé. 
Atant  [s'en  ist  del  tref,  n'i  a  plus  demore, 
A  l'issir  des  herberges]  lez  le  tref  Othoe 
Encontre  Grafumet  .i.  espie  sene 
Qui  de  Moucler  repère,  [.ii.  jors  i  ot[  este, 
0    Espie  ot  tôt  Testre  conte  Hernaut  le  membre, 
[Si  connoissoit]  Maugis  com  denier  monee. 
Li  .1.  s'areste  a  l'autre  et  parole  enz  el  pre, 
Grafumez  a  Maugis  premiers  aresone 
«  Paumier,  dont  venez  vos?  »  l'espie  a  demande. 
5     a  Biaus  sire,  del  tref  Charle  qui  Dex  croisse  bonté. 
Qui  moult  m'a  richement  peii  et  abevre.  » 
Grafumez  le  regarde  soz  le  chapel  fautre, 
Bien  l'a  reconeii  quant  il  l'a  avise  : 
[S'or  nel  puet  engignier],  tient  soi  a  engane. 
0        L'espie  Grafumet  sot  assez  de  chevance 

Et  plus  de  mal  assez  [que  hon]  qui  fust  en  France. 
Car  il  avoit  apris  a  Paris  des  s'enfance  ; 
Se  Maugis  ne  se  garde,  cheiiz  est  em-balance. 
Li  gloz  garde  entor  li,  qui  Dex  doinst  mesestance, 
)     Savoir  s'il  veïst  gent  ou  il  eiist  fiance. 

S'il  se  melle  a  Maugis  que  tost  ait  secorrance  ; 
Lors  voit  issir  dou  tref  sanz  point  de  demorance 
A  .XXX.  chevaliers  Gondebuef  de  Maience 
Qui  conissoit  l'espie  et  amoit  s'acointance. 
)    Quant  Grafumez  le[s]  voit,  envers  Maugis  s'avance, 
Pris  l'a  par  r[es]clavine  et  li  dit  en  oiance  : 
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((  Par  les  saints  que  Ton  prie  et  aore  a  Maienee, 
Vos  en  venrez  ariere  sanz  point  de  demorance 
Au  tref  Charle  le  roi  a  la  fiere  poissance. 

5095    [Tu  es  Maugis  le  lerre,  fero  l'en  veil  mostrance]; 
Je  te  conoiz  moult  bien,  ce  saches  sanz  dotance, 
Plus  sez  d'enchantement  et  d'art  de  nîgromancef 
De  barat  et  de  gille  et  de  mauvese  dance, 
Conques  ne  sot  nus  hom  ;  par  ta  grant  sorquidance 

5100    Feïz  hier  a  Charlon  [grant  ire  et  grant  pesancel; 
De  ses  meillors  barons  li  as  fet  desevrance  ; 
Hui  est  venus  li  jorz  que  en  aura  yengance. 
Segnor,  prenez  le  moi  et  sanz  point  d'arestance 
[Qui  a  Charlon  avez  amor  et  aliancej. 

5105    James  li  rois  ne  puist  porter  escu  ne  lance 
Fol.  30,  r'>  a.     Se  n'en  fet  tel  jostice  dont  il  soit  reprovance.  » 

Quant  Maugis  Tentendi,  moult  a  grant  aïrance. 
[Si]  li  a  dit  :  «  Vassaux,  n'ai  soi[n]g  de  ta  bobance. 
Je  sui  .1.  pèlerins,  ne  me  fai  destorbance  ; 

5110     Ne  sai  qui  est  Maugis  ne  quiex  est  s'acointance. 
Et,  quant  ne  sui  icil  ne  de  sa  conissance, 
Se  il  par  toi  me  vient  paine  ne  mescheance, 
Jhesus  li  glorioz  si  m'en  achat  vengance.  n 
L'espie  tint  Maugis  que  ne  l'en  lest  partir 

5115     [Et  escrie  moult  haut  por  fere  soi  oïr]  : 

«  Par  Deu,  Maugis  li  lerres,  ne  la  porrez  garir. 
Mar  i  estes  venus  l'empereur  escharnir, 
Je  vos  conoiz  moult  bien,  rien  n'i  volt  li  [mentir], 
A  Charle  vos  rendrai  qui  France  a  a  [tenir], 

5120     Qui  vos  fera  del  cors  toz  les  membres  tolir.  » 
Lors  escrie  :  «  Baron  qui  devez  obéir 
A  Charle  l'empereur  qui  France  a  a  baillir, 
Veez  ci  Maugis  le  lerre,  ne  l'en  lessiez  partir.  » 
Quant  François  l'entendirent,  [courent]  Maugis  sesir. 

5125     Quant  Maugis  l'a  veii,  del  sen  cuida  issir. 

Mielz  en  veltil,ce  dit,  granz  paines  a  sozfrir 
Que  ne  face  au  gloton  .i.  de  ses  cops  sentir. 
Il  dit  a  Grafumet  :  «  Ne  me  fere  ledir. 
Ne  sai  qui  est  Maugis,  ne  le  poi  aine  veïr.  » 

5130     aLeres,  dit  li  glotons,  n'i  a  mestier  covrir  ; 
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Jamez  jor  a  Monder  ne  porrez  revenir.  » 
Quant  Maugis  Ta  oï,  color  prist  a  noircir; 
11  lieve  le  bordon,  grant  cop  li  va  ferir 
Amont  parmi  le  chicf  que  il  li  fet  croissir, 

[35    Que  le  sanc  tôt  vermeil  en  âst  aval  venir, 
Et  le  destre  oueil  li  fet  sor  la  face  cheïr  : 
Tôt  contreval  la  joe  li  veïssiez  jesir. 
Li  gloz  chaï  a  terre,  ne  se  pot  soztenir, 
Et  François  sont  venu  a  Maugis  par  aïr, 

140    Et,  quant  Maugis  les  voit,  n'ot  en  lui  qu*[esmaïr]. 
Le  premier  feri  si,  tôt  le  fet  [estordir], 
Et  au  secont  après  la  cervelle  bolir, 
Et  le  tierz  et  le  quart  âst  a  terre  flatir. 
Bien  i  fiert  li  bons  lerres,  ne  se  volt  alentir, 

3145  Mes  ne  volt  .i.  boton,  je  vos  di  sanz  mentir. 
Car  trop  furent  François  qui  le  corrent  sesir. 
Tant  le  bâtent  a  terre,  les  oz  li  font  croissir, 
Si  estroit  Tout  loie  que  tôt  Tont  fet  [noircir]. 
De  pasmer  vint  Tespie,  si  jeta  .[.  sozpir  ; 

150     II  ot  environ  lui  François  corre  et  bruir, 
Meintenant  saut  em-piez,  si  comence  a  fuir, 
Jusc'au  tref  l'empereur  ne  se  se  volt  retenir. 

L'espie  Grafumet  vint  au  tref  Charlemaigne, 
L'ueil  li  pent  sor  la  face  et  la  teste  li  saine. 

55    Quant  Charles  Ta  veii,  de  mautalent  engraine. 

«  Qui  t*a  ce  fet?  dit  Charles,  por  les  saints  de  Bretaigne, 
Trop  est  cruelz  ovriers,  il  t'a  fet  lede  ovragne  ; 
Perdre  doit  son  loier  qui  einsi  te  mebaigne. 
Tes  eulz  fust  moult  plus  biaus  enz  en  ton  leu  demaine.» 

160     «  Voire,  dit  Grafumez,  n'ert  mes  jorz  ne  m'en  plagne. 
Tôt  ce  m'a  fet  Maugis  qui  tote  honor  sozfraigne, 
Oui  volt  orre  espier  vos  et  vostre  compagne, 
Com  paumiers  qui  repère  de  .S.  Jaque  d'Espagne. 
Je  rencontrai  au  tref  Gondebuef  d'Âlemagne. 

L65    Einsi  m'a  atome,  n'ert  mes  jorz  ne  m'en  plagne.  » 
«  Par  .S.  Deniz,  dit  Charles,  ci  a  [raale  bar/aigne]. 
Mes  se  jel  puis  tenir  ainz  que  l'uevre  remaigne, 
Pendus  ert  come  [lerres]  lassuz  en  [la  montaigne]   » 
Atant  ez  vos  François  et  Maugis  [c'on  amaine]. 
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Je  te  ferai  morir  d«  maie  a:'rt  i2n*re. 

Ta  n'ef  pi§  chardoniiix,  à^ex   es  a.  enchaiit«re.  » 

51^»    Quaîjt  Maorie  i*a  ol.  §:  fei  io'.eoTe  bere. 

Mau^$  fet   ies'j^r  Curies  de  .S.  Deaii, 
Si  il  a  fet  îarer  e:  la  l*->-?he  ei  le  riz  : 
Vermaax  (u  corne  rose  el  blanz  com  ûor  de  liz. 
Quant  Charles  Ta  Teô,a  pou  n'enrage  riz, 

5185     Damedea  en  jara  le  roi  de  Para-iiz 
Têt  30.T''a.    Demain  le  fera  pendre  corne  larron  faitiz. 

I»rs  le  fist  Charles  penre,  li  rois  de  .S.  Deniz, 
Buies  li  ont  e<  piez  et  .1.  forz  aniaux  mis, 
Mofles  de  [fer]  es  braz.»  moult  par  fu  maubailliz, 

TfVM)     Kt  .1.  cliarcan  de  fer  ii  ont   el  col  assis 
Que  il  ne  se  meiiU  por  tôt  for  de  Paris]. 
F)l  tref  meïsmes  Charles  qui  est  de  paile  biz 
KkI  Maugis  si  destroiz  et  plus  que  ne  deviz. 
Cliaric»  le  fist  garder  .iiii.  de  ses  marchiz  : 

5105     (y eut  Saîises  de  Borgoigne  et  le  duc  Anseis 
Kt  li  quens  Klinanz  et  li  queiis  Amauriz. 
Kt  Grafuraet  Tespie  qui  s'estoit  avec  mis, 
A  pelle  Temperere,   [si]  li  a  dit  :  «  Amis, 
Alez  en  a  Monder,  n'i  ait  essoigne  quis, 

520r)     I*or  oïr  corn  Ilernaus  ert  por  Maugis  pensiz 
l'it  se  il  rt«î  rendra  por  [l'amor]  del  marchiz.  » 
"  Sire,  (lit  li  glofon,  tôt  a  vostre  deviz. 
Mes  je  8ui  «i  blociez,  par  foi  le  vos  pleviz, 
No  sai  M'aler  ponai,  [tant]  ai  le  chiet*  mal  mis.  » 

52n5         (irafumoz  [s'ai)areille]  que  ne  se  targe  mie, 
Ml  lot  loier  sa  teste  qui  moult  ert  estordie, 
Que  Maugis  del  bordon  li  ot  forment  [blecie]. 
Li  gloz  8*en  ist  dol  tref,  s*a  sa  voie  acoillie, 
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Et  est  eissUK  de  l'ost  par  une  praerie  ; 
5210     \  .1.  [gue]  rie  Monder,  a  la  roclie  naïe, 
Avoit  iiiemaintenant]  encontre  Folsifiû 
Qui  hom  esloit  Maugis,  moult  savoit  de  boisdiL-  ; 
Li  (]ueu8  Hernaus  l'envoie  a  la  barbe  florie 
Espier  Charlemaigne  et  sa  gr»nl  baronie 
Et  savoir  de  Maugis  [a  la  cbierc  hardie] 
Com  il  porra  la  fere  par  art  et  par  mcstrie. 
Li  ,1.  s'areste  a  l'autre  sor  l'erbe  ^iii  verdie, 
Mes  ainz  que  il  ileiinrCent,  vos  di  sanz  triulierie. 
N'aura  li  ']Uiex  que  snit  talent  que  il  en  ne. 
Orafiimez  parla  priraeâ  qui  la  teste  ot  [blecie]  : 
M  Dont  venez  vos,  amis,  se  Des  vos  beneïe  ?  o 
Foxsifle  reapont  qui  moult  sot  de  boiadie, 
[Plus  que  homme  qui  fust  ne  qui  entrast  en  vie, 
Fouslfle  resiiont)  ;  «  Ne  lerai  ne  te  die 
i'.'^ô     Et.,   se  de  leanz  os,  n'en  doiiroie  .i.  alie. 
i.'nr  eschiipez  en  eul  et  eissiiz  par  mestrle. 
.Te  sui  hom  a  ttichart  le  duc  de  Normendie, 
De  Monder  sai  tôt  l'estre  et  [el'eus  VAo]  la  vie, 
»•  b     Or  m'en  voi/,  a  oostre  ost  ou  ère  a  garantie 
>'i^0     Conois  tu  mon  ^cgnor  et  sa  chevalerie  ? 
.1.  oiieil  t'a  on  osle,  eut  ce  par  félonie? 
Cil,  qui  ai  l'atornn.  certes  ne  t'amoif  mie. 
Emblnz  lî  tu  avoir  ne  autre  manantii;  ? 
Tu  n'es  pas  corieik  de  la  granl  com[iiit'nie.  n 
t  Si  sui,  [uedistli  plouz],  se  Des  me  beneie. 
Puis  que  tu  es  Am  noz,  ne  [lerrai  ne  te  die], 
Espie  sui  a  Chavie  qui  France  a  em-baiHie; 
Mau^s  it  eiu-[)ri3on  ijuc  [li  corf  Deu  maldio], 
Demain  sera  pendiiï  parson  l'aube  esclerie.  ii 
Lors  li  a  tote  l'uevre  et  contée  et  jobie, 
Com  Mau^ia  11  tret  l'uoil  et  ostona  l'oïo. 
Et  com  il  le  flst  penre  eome  besie  esbaliie. 
Foxsifle  l'entent,  li  cuera  li  atenrie. 
Mes  n'en  fet  nul  semblant,  ainz  pense  autre  boi^dio 
[Puis  li  a  dit]  ;  <i  Amis,  fêtas  grant  baronie. 
Va,  a  Deu  te  cornant,  [mes]  ne  demore  mie. 
Sex  tu  par  ou  iras  T  vels  tu  que  Je  te  die  ?  n 
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BL»»!  11  3ar  zna*  lani  Ti-f-ire  r*jo2.  ol-*.  ♦ 

^/2r»     QxiA*  Il  zi-:^  ."*  Tei.  «i  fec  chiere  iBAiie, 
Ir^Srt-ie^  reclAxna  Le  lil  âaicte  Marie 
Q'^e  il  p^r  «A  t-^ate  U  soît  hoî  en  aî-ie 
Qie  moQ.t  A  ÇTAnt  peor  que  ne  perle  la  vie. 
Gra/amez  li  e§pie  ot  moalt  très  grant  peor, 

7y^j^    Car  cil  TaroU  feni  par  merreillose  iror. 

Et  si  est  loî'c'g  de  Vosx  Charle  Pempereor, 
Ht  moait  près  del  chastel  [riesoz^  îa  mestre  tor. 
II  a  tret  .i.  cotel  tr^*nchaDt  come  rasor. 
Fol  31,  r»  a.    Foxsifie  a  féru  par  isi  grant  fieror, 

5270    ^Mes  il  guenchi]  ariere,  de  la  mort  a  peor. 
For  quant  parmi  le  braz  li  passe  sanz  demor. 
Foxsifle  en  [Hache]  .i.  qui  fu  de  grant  longor, 
Et  ficrt  fespie  Charb  par  si  ruiste  vigor, 
Par]  le  vi  bu  li  passe,  cil  chiet  [por]  la  dolor. 

Ti'llTy     Atant  ez  vos  la  geiit  qui  li  vienent  entor, 

Kn  Monder  font  porte  a  Hernaut  le  contor, 

Kt  il  li  a  conte  de  Maugis  la  voiror. 

Cornent  il  le  livra  Charle  l'empereor. 

QuoiiH  llornaus  le  fist  pendre  desoz  .i.  pin  aucor 

5280     Si  que  do  Tost  le  virent  li  prince  et  li  contor  : 

Moult  on  est  raarriz  Charles  li  [maine]  empereor. 
Adont  [ont]  en  Monder  [mené  moult]  ruiste  plor 
Por  le  cortoiz  Maugis  le  gentil  poigneor  ; 
Durement  le  regretent  li  grant  et  li  menor; 

r>VHrï     \é\  (luotm  llornaus  fet  duel,  ne  puet  fere  gregnor. 
M  nioMagusduc  Buof  d'Aigremont  [de  la  tor] 
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Apella  conte  Hernaut,  [si]  li  dit  par  amor  : 

«  Biaus  sire,  [je  m'en  vois,  fait  ai  ci]  grand  demor.  » 

«  Alez,  ce  dit  H  quens,  a  Deu  le  creator. 

5290    Le  duc  Buef  et  ma  fiile  a  la  fresche  color 
Me  saluez,  amis,  moult  par  ai  grant  iror 
Que  je  nés  puis  secorre,  [Dex  lor]  soit  aïdor.  » 
Puis  fet  .1.  brief  escrire  li  franz  quens  de  valor 
De  la  vie  Maugis  le  noble  fereor, 

5295    Tôt  einsi  com  la  feë  le  norri  a  honor 

Tant  qu'il  est  chevaliers,  el  monde  n'a  meillor. 
Au  mesage  le  baille  ;  [il]  se  met  el  retor 
Par  une  porte  [basse],  quant  fu  alez  li  jor; 
Par  Tost  li  fu  Raimbaus  li  Frison  conduitor. 

5300     Et  li  mes  s'achemine,  onques  n'[i]  flst  demor. 

Tant  qu'il  vint  Aigrement  ou  [moult]  avoit  tristor, 
Car  n'i  [ont]  bief  ne  vin  ne  pain  ne  char  ne  flor, 
Ainz  i  [ont]  ja  mengie  maint  destrier  misodor. 
N'i  remest  a  mengier  espreviers  ne  ostor 

5305     Leanz  ne  soit  mengie  sanz  sel  et  sanz  savor  ; 

Auquant  en  sont  malade  et  ont  pris  grant  langor  ; 
Ils  ont  tant  entor  aux  de  la  gent  paienor 
Que  n'est  hom  en  cest  mont  qui  en  [fust  nombreorj. 
31.  r"  b.  Forment  jure  Mahon  Vivïens  l'aumacor 

5310     Que  il  fera  duc  Buef  morir  a  deshonor 
Et  ardra  la  duchoise  a  la  fresche  color. 
Or  lor  soit  en  aide  li  veraiz  Sauveor. 

Vivïens  l'aumacor  ot  assis  Aigrement, 
Tant  ot  paien  entor  et  [aval]  et  amont 

5315     Que  nés  [peiist]  nombrer  nus  hom  en  tôt  le  mont, 
Chascun  jor  [les]  assaillent,  moult  afebliz  les  ont. 
Et  li  mes  [chemina  qui  plus]  ne  se  repont. 
Parmi  l'ost  des  paiens  droitement  vers  le  pont. 
La  nuiz  fu  moult  obscure,  paien,  qui  Dex  mal  dont, 

5320     Escherguetoient  l'ost  a  tôt  .v^  d'un  front  ; 
Il  ont  veii  le  mes,  demaintenant  pris  I'o[n]t  ; 
Vivien  Taumacor  l'a  rendu  Danemont, 
Devant  lui  Ta  esquiz,  moult  le  bat  et  confont, 
Les  letres  ont  trovees,  tantost  [lire  les  font] 

5325    A  .1.  clerc  renoie  dont  assez  en  l'ost  ont. 
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;y|   ffit  ./''/.'//  \\y  'j,tttt',ux  i*  îi  m*^ii\re§  a  Toîeie  la  large, 

l 'y*  i  i'vt't'.ïufîui  ïï  conte  que  il  poini  ne  se  urge. 
Q'iiiii*  \i  /lu/  Bue»  IV/if  H  cuersli  assoage, 
Akic  rn^rM  rrot  la  duchoUe  tel  joie  eo  son  eage, 
r;i/'  jirjrflij  le  ciii<loit  avoir  ..sanz  recovrage], 

iiM./!/     Mi'H  rjuani  Charles  l'a  pris,  grant  duel  a  et  grant  rage. 
ïti  (lu/  HiiOM  a  parie  a  Tadure  corrage  : 
'•  H/iroii,  (jiir'l  la  ferons  porDeuet  por  8^'mage? 
M  ou  II  noH  f<rinv()nt  a  tort  la  pute  gent  savage. 
Vivinn  ratiinacor  [doi  go,  Dcx,  grant  bontage, 

ti  ino     (jul  iinN  Int  vivre  a  tort  et  tôt  nostre  héritage]. 
N'nii  iii  liiH'x  do  («oan/  le  vaillant  d'un  formage, 
(h*  vni«l  avoir  H<>(jors  a  cols  de  mon  lignage, 
l'îl,  MO  Jo  fail  a  ois,  jo  vos  di  sanz  [folage], 
M(<nr  noMoovoura  u  duol  et  a  hontage, 
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5365    S'en  auront  reprovier  cil  de  mon  parentage.  » 
Moult  par  fu  esmaiez  li  riches  duz  Buevon, 
Il  fet  ses  briez  escrire  a  .i.  clerc,  Salemon  ; 
Ses  corsicrs  les  bailla  sanz  point  d'arestison. 

L'un  envoie  a  son  frère  Girart  de  Rosillon, 

* 

5370     Et  li  autres  ira  a  Na[n]tuel  a  Doon, 

Et  li  tierz  a  Dordone,  ce  dit  au  viel  Aimon, 
Li  quarz  au  Valtamise  a  Renier  le  baron  ; 
N'i  lest  de  son  lignage  a  semondre  nul  hon  ; 
Mande  que  le  secorre[nt]  vers  la  geste  Mahon. 

5375     (i  Sire,  dient  li  mes,  cornent  nos  on  iron 

[Por]  lagent  Sarrazine  dont  tant  [a  environ]?  » 
((  [Moult  bien,  ce  dist  li  dus,  n'en  aiez  soupeçon]. 
Tôt  droit  a  Tajornant  paiens  estormiron 
Et  vos  vos  en  [irez  de  mer]  tôt  le  sablon.  » 

5380     Et  cil  ont  respondu  :  «  A  Deu  beneïçon.  » 
A  la  pointe  del  jor,  quant  chante  Toiseillon, 
Est  duz  Bues  adobez  et  o  lui  si  baron, 
Ne  furent  qne  .v^  chevalier  et  [jeldon]; 
Coiement  s'en  issirent  de  la  vile  a  bandon. 

5385     Par  devers  la  marine,  le  tret  a  .i.  bojon, 

Les  gaites  ont  trovees  que  gardoit  Danemon, 
Et  fu  ensemble  o  els  Corsabrins  TArragon  ; 
11  oent  des  chevaus  duc  Buef  labraidison, 
Bien  cuidentque  de  Tost  soient  lor  compagnon, 

5390     Cardou  duc  ne  se  gardent  que  esmeiist  tençon. 
31,  vo  b.    Corsabrins  s'escria  :  «  Qui  estes  vos,  gloton, 
Quant  vos  issiez  de  Tost  et  si  eschergueton  ? 
Vos  avez  em pense  aucune  traïson.  » 
Et  respont  li  duz  Bues  :  «  Vos  1  mentez,  gloton, 

5395     Aine  hom  de  mon  lignage  n^en  ot  retracion.  » 
Le  cheval  esperone  par  grant  aïrison 
Et  a  brandie  Tante,  destort  le  confanon. 
Et  a  féru  celui  en  Tescu  au  lion. 
Que  il  li  a  percie  le  hauberc  fremillon  ; 

5100  Le  cuer  li  a  trenchie,  le  foie  et  le  pomon, 
Tote  plaine  sa  lance  Tabat  mort  el  sablon. 
«  Aigremont  !  escria,  or  i  ferez,  baron  !  » 
Quant  li  paien  Tentendent,  si  sont  en  grant  friçon. 
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Âdont  se  sont  torne  a  la  defifencion. 

5405    La  peussiez  veoir  moult  dure  chaplison, 

Tant  elme  esquartele  et  fendu  tant  blazon 
Et  trenchie  tante  teste  par  dessous  le  menton. 
Si  corn  fu  comenciee  la  noise  et  Ja  tençon. 
S'en  issirent  11  mes  au  riche  duc  Buevon 

5410     Par  devers  la  marrine,  n'i  ot  arestison. 

Li  mes  s'en  sont  torne,  nM  ot  arestement. 
Qui  vont  au  duc  Buevon  querre  secorrement 
Encontre  Sarrazins  qui  li  cors  Deu  cravent. 
Li  duz  Bues  les  conduit  outre  seûrement, 

5115     Et  puis  est  revenus  ariere  au  chaplement 

Que  fout  as  branz  d'acier  sor  Sarrazine  geut. 
Les  escherguetes  ont  mené  si  malement, 
De  .v.M     qu'il  estoient  ne  lessent  vif  que  cent. 
Dtiz  Bues  point  le  cheval  qui  ne  cort  mie  lent, 

5320    Tint  le  branc  d'acier  nu  par  le  pon  a  argent, 
En  sa  voie  encontra  Danemon  d'Abilent, 
Merveilloz  cop  li  done  sor  son  elme  [luisant] 
Que  li  trenche  et  desbarre  et  le  cercle  desment  ; 
Sanz  le  tes  empirier  tant  de  la  char  emprent 

5425     Que  plus  de  .m.  chevox  [en  rest  demaintenant]. 
Cil  s'en  torne  fuiant,  quant  il  la  plaie  sent, 
Au  tref  a  l'aumacor,  s'escria  hautement  : 
«  Vivïeus,  gentilz  hom,  por  Mahon  qui  ne  ment, 
Mort  sont  uoz  escherguetes  a  duel  et  a  torment  ; 

5430     Duz  Bues  [nos  assailli]  a  Tesclarissement.  » 
L'aumacor  [l'a  oï],  a  pou  d'ire  ne  fent, 
Fol.  32,  10  a.  Il  escrie  :  «  Paien,  armez  vos  vistement.  0 
Il  meïsmes  ses  cors  cort  a  l'adobement. 
Quant  fu  armez,  si  monte,  la  lance  etPescu  prent, 

5435     Puis  s'en  torna  [brochant],  compagnon  n'i  atent. 
Et  vint  la  ou  duz  Bues  fesoit  tôt  son  talent. 
.1.  chevalier  [duc  Buef]  feri  premièrement 
Si  que  parmi  le  cors  le  fer  trenchant  li  rent, 
Tant  com  hante  li  dure  del  destrier  mort  Testent, 

5440     Puis  escria  :  «  MonbrantI  ferez  hardiement.  » 
Duz  Bues  de  son  vassal  a  moult  le  cuer  dolent, 
Vers  l'aumacor  torna  [por  prendre  vengement]. 
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Se  Damedex  n'en  pense  le  pere  omnipotent, 
Ou  li  pere  ou  li  âlz  [prendra  ja  finement]. 
5445        Vivïens  Taumacor  voit  duc  Buef  aproismier, 
Tant  par  est  orgueilloz  ne  [le]  prise  .i.  denier, 
[Ains]  a  brochie  encontre  et  [tret]  le  brant  d'acier. 
Li  duz  [Bues]  d'Aigremont  [l'a  féru]  tôt  premier 
Sor  le  hiaume  luisant  qui  fu  poinz  a  ormier, 
5450     Ausinc  li  a  trenchie  com  .i.  rain  d'oUivier, 
La  coiffe  de  desoz  n'i  valut  .i.  denier. 
Les  chevox  li  a  rez  en  droit  le  henepier. 
S* un  petit  le  peiist  li  duz  contremoier. 
Tôt  eiist  porfendu  duz  Bues  son  héritier. 
5455     [Sor  le  col  dou  cheval  prist  l'espee  a  glacier], 
Le  chief  li  a  cope  rez  a  rez  dou  templier. 
Vivien  Taumacor  covint  juz  trebuchier, 
Il  est  sailliz  em-piez,  [n'ot  en  lui  qu*aïrier]  : 
u  [Buef,  dit  il,  par  Mahon  que  je  doi  deproier, 
5460    Vostre  cheval  atent  tôt  autre  tel  loier.  » 
Il  est  passe  avant,  l'escu  prist  embracier 
Et  empoigne  le  brant  qui  moult  fet  a  proisier]. 
Tôt  droit  en  la  poitrine  fiert  Tauferrant  destrier, 
Le  cuer  li  a  [fendu,  li  dus  chiet  en  l'erbier]. 
5465     U  est  sailliz  em-piez  que  se  cuide  vengier  ; 

Et  faumacor  li  vet  .i.  moult  grant  cop  paier 
De  l'espee  trenchant,  sor  le  hiaume  d'acier 
Que  li  fent  et  escroe  et  li  fet  debrisier 
Et  la  coiffe  deront  sanz  le  test  empirier. 
5470    Tant  a  pris  de  la  char,  mentir  ne  vos  en  quier, 
Que  plus  de  .c.  [osta]  des  chevox  au  princier. 
Se  ne  tornast  l'espee  ou  pon  au  chevalier, 
Occiz  eiist  son  pere  sanz  point  de  recovrier. 
Toz  chancela  duz  Bues,  près  ne  chaï  arier, 
r«b.  5475  Li  sanz  vermaux  li  raie  [aval  jusc'au]  braier, 
11  escrie  Aigrement  et  comeuce  a  huchier. 
La  veïssiez  sa  gent  entor  lui  raloier, 
A  cheval  l'ont  monte,  qui  qu'en  doie  anoier  ; 
Vivïens  est  remes  a  pie  desus  l'erbier, 
5480    Durement  veïssiez  desus  lui  chaploier, 
Par  desus  lui  feroient  .xiiu.  chevalier 

U 
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Que  tôt  [le  font  a  terre,  voille  o  non,  trebuchier], 
Mes  il  [se  dreça]  tost,  que  moult  [fu  fort]  et  fier, 
A  Tespee  qu'il  tint  [les]  va  si  acointier 

5485    Que  n'i  a  si  hardi  que  ne  face  eslougier. 

[De  loing  H  lancent  dars  et  sajetes  d'acier]. 
En  plus  de  .xxx.  leus  li  font  le  cors  [saignier]; 
Ja  tornast  desor  lui  .i.  mortiex  encombrier. 
Quant  Sarrazln  i  vienent  li  [glouton]  losengier 

5490    Qui  issent  des  herberges  plus  de  .xxx.  millier. 

Quant  li  duz  Bues  [les  voit],  n'i  ot  que  correcier, 

De  Taumacor  [que  vit  li  estoveit  lessier] 

Que  il  li  feïât  ja  la  teste  rooignier, 

Mes  Damedeu  ne  plot  le  père  droiturier. 

5495     Duz  Bues  ôst  .un.  cors  soner  et  grélloier, 
Il  et  sa  gent  se  metent  ariere  ou  reperier, 
En  Aigremont  s*en  entre,  n'i  ot  que  correcier, 
Puis  fet  les  portes  clore  et  les  ponz  redrecier. 
[Et  paien  a  cheval  font  Taumacor  puier, 

5500     Puis  vont  a  la  cite  assaillir  et  lancier]. 
La  peiissiez  veoir  fier  estor  comencier. 
Cil  dedenz  se  defiendent  qui  ne  sont  pas  lanier, 
Lancent  perches  et  piex  et  traient  li  arcier, 
Et  jetent  plonc  bolant  et  poiz  a  grant  brasier, 

5505     Que  la  gent  paienor  font  [ardre  et]  graeillier  : 
[El  fosse  contreval  en  ot  mort  .i.  millier]. 
L'aumacor  Vivïens  cuide  viz  euragier 
Quant  sa  gent  paienor  voit  einsi  domagier, 
Le  retret  fet  soner,  si  fist  Tassant  lessier  ; 

5510     As  herberges  s'en  vont  sanz  point  de  Tatargier, 
liée  se  désarmèrent  li  félon  pautonier. 
L'aumacor  Vivïens  se  fist  deshaubergicr  ; 
Forment  li  oïssiez  le  duc  Buef  manecier, 
Que  il  le  fera  pendre  come  larron  fessier. 

5515     Mes  il  fet  moult  que  fox  de  tel  chose  afichier, 
Par  tens  li  covenra  tôt  autrement  pledier; 
Car  Espiez  li  ber,  qui  est  mestre  noncier, 
Fol.  32,  ▼"  a.     Que  Maugis  envoia  a  Maiogres  Tautrier 

Au  riche  roi  Brandoine  por  conte  Hernaut  aidier, 

5520     Erra  tant  durement  et  pensa  d'esploitier 
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Que  vint  a  Valdormant  sus  e1  pales  plenier. 

Espiez  li  cortoiz,  quant  vint  a  Valdormant, 
Par  les  degrez  monta  el  pales  maintenant, 
La  trova  roi  Brandoine  entre  sa  gent  séant 
25    Et  Ysane  sa  mère  o  le  cors  avenant  ; 
Il  les  a  saluez  de  Deu  omnipotent. 
Et,  quant  il  Tont  veij,  bien  le  vont  conissant, 
Demandent  com  le  fet  Maugis  le  combatant. 
(1  Ne  sai,  fet  il,  par  foi,  mes  je  vos  di  itant 
30    Que  je  deçà  Monder  [m'alai  de  lui  partant], 
Que  Charles  Temperere  [de  France  la  vaillant] 
A  assiz  conte  Hernaut  [o  le  grenon  ferrant] 
Et  Othon  d'Espolice  le  hardi  combatant. 
La  dedenz  en  Monder  [est  Hernaus  moult  dolant], 
35     II  n*en  puet  [riens  issir  forz  oisel  en  volant]. 
Se  Charles  le  puet  penre,  mal  li  est  covenant. 
Par  moi  mande  Maugis  que  lor  soiez  aidant.  » 
Li  rois  Brandoines  Tôt,  si  se  lieve  en  estant 
Et  dit:  «  Foi  que  doi  Deu'le  père  [roiamant], 
)40     Mon  aiol  secorrai,  [n'irai  plus  demorant],  » 

Lors  fet  sa  gent  semondre  [chevalier  et  serjant]. 
En  [assez  petit]  d'eure  en  ot  assemble  tant 
Qu*[il]  furent  .xv.m.  hardi  et  combatant, 
A  la  voie  [les]  met  Brandoines  li  vaillanz  ; 
)15     Ysane  i  vet  la  dame  o  le  cors  avenant  ; 

Et  Espiez  lesguie,  [qui  moult  estoit  sachant], 
Par  la  ou  mains  de  gent  estoient  [repérant]. 
Tant  vont  que  ne  demorent  ne  ne  sont  arestant 
Ne  mes  que  une  nuit  la  ou  sont  ostelant, 
350     [Tant  qu']il  voient  Monder  sor  la  roche  pendant. 
Quant  Ysane  la  dame  le  vet  reconissant, 
Au  roi  Brandoine  dit  :  ((  Biaus  ûlz,  je  vos  créant 
Que  la  fui  ge  norrie  en  cel  pales  plus  grant, 
C'est  Monder  li  chastiaus  qui  moult  est  avenant, 
i5K>     Dont  sire  est  vostre  aioel  Hernaus  au  poil  ferrant. 
N'i  a  mes  que  .v.  lieues,  alons  nos  herbergant. 
Espiet  envoiez  a  Monder  tôt  avant 
Qui  dira  que  ci  somes,  moult  en  seront  joiant. 
v*b.    Tiex  i  est  esmaiez,  toz  sera  rehetant.  » 
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5560    Ce  dit  li  rois  Brandoines  :  «  Tôt  a  vostre  cornant.  :> 
Li  rois  Brandoines  fet  ses  homes  hosteler, 
Tentes  et  paveillons  et  ancubes  lever  ; 
D*un  front  en  [peûssiez  .uii*.  encontrer], 
N*i  a  cel  qui  ne  soit  a  demaine  ou  a  per  ; 

5565    Les  pomiaus  veîssiez  luire  et  esteuceler. 
Cil  nos  iront  le  pas  a  Tost  Charle  garder 
Que  uï  porra  vitaille  ne  venir  ne  aler. 
Rois  Brandoine  envoia  Espiet  a  Monder, 
Conte  Hernaut  son  aioel  li  rueve  saluer, 

5570    Die  li  que  le  vient  contre  Charle  lenser. 
Si  amaine  tel  gent  ou  moult  se  puet  fier. 
Car  ja  .i.  n'en  fuira  por  les  membres  coper. 
«  Sire,  dit  Espiez,  bien  li  saurai  conter.  » 
Il  a  pris  le  congie,  si  prist  a  cheminer, 

5575    A  pie  parmi  Tost  Charle  [s'en]  vodra  trespasser  ; 
N*ot  que  .ui.  piez  de  loue,  si  pot  plus  [randonner] 
Que  muiez  espanoiz  ne  chevaus  d'otremer. 
.1.  enfanz  de  .vu.  anz  semble  li  bacheler, 
Si  en  a  plus  de  .c.  qui  [n'en  veut  mesconter], 

5580    Et  set  trestoz  langages  [cortoisement]  parler, 
Moult  set  [de  traïsonj  d'engin  [et  de]  rober, 
De  sa  subjection  ne  se  puet  nus  garder 
Por  ce  qu'il  est  petiz  et  si  set  d'enchanter. 
[Des  que]  vint  a  l'ost  Charle,  ne  se  volt  arester, 

5585    [Lors  distainz]  qu'il  s'en  parte  vodra  [Charle  mostrer] 
.1.  pou  de  son  savoir,  [et  com]  il  set  joer  ; 
Lors  vint  an  tref  roial  sanz  point  de  demorer. 
[Enmi  sist  sor  .i.  pailo  Charlemaignes  li  ber], 
Assez  i  ot  barons  que  je  ne  saî  nomer, 

5590    [Encore  i]  iert  Maugis  li  gentilz  bacheler. 
N'ot  puis  li  emperere  loisir  de  Tafoler, 
Tant  li  [truevent]  entente  li  baron  de  Monder 
Au  matin  et  au  soir  et  main  a  l'ajorner, 
Ne  il  por  ses  barons  ne  l'osoitmaumener 

5Ô95    Que  li  quens  Hernaus  tient  que  feroit  [desmembrerj. 
Por  ce  le  fet  li  rois  dedenz  son  tref  garder 
Que  il  ne  li  peiist  par  engiuc  eschaper; 
L'ot  fet  de  ferrement  si  chargier  et  torser 
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Que  M  ne[se]iiooic  movoirne  eschapsr, 
I  Mes  mielz  venist  a  Charle  que  l'en  lessast  aler, 
Car  pinçoiï  que  il  voie  le  matin  ajorner 
I,e  fera  monlt  Mangia  Iraveilliar  et  irer, 
Espiez entre  el  tref  porCliarlotifenolianter], 
Por  ce  qu'il  fu  petii  ne  li  volt  on  vaer. 
Quant  il  cnnut  Mtiuoris  et  priât  a  aviser 
Chargie  de  ferrement  qae  tôt  le  fet  quasser. 
Ailont  a  si  gratit  duel,  le  sen  cuide  desver, 
Petit  prise  son  sen,  se  ne  l'en  puet  ontep, 

Espiez  fu  dolcnz  forment  a  grant  iror. 
Que  Maugis  estoit  la  ein»  a  grant  dolor, 
Por  cevelta  Charlon  fere  ,i.  pou  de  poor, 
Maugia  l'a  coneii.  o'ot  mes  joie  gregnop, 
Volentiers  i  parlast  s'il  en  eiistlessor. 
Bspiezs'aresta  devant  l'empereor, 
Charles  la  regarda,  si  a  dit  par  aroor 
[Que  mes]  si  bel  enfant  [n'avoit  veit]  nul  ji>r; 
Il  li  a  dit  :  R  Mes  enfcs.  ditâs  moi  par  ainor, 
Oualez  vosî  dont  estes?  [ou  sont  voz  conditorj  ? 
lît  qui  Vo*  conduit  ei  1  n Vu  floiez  menteor.  » 
«  Sire,  dit  Espiez,  Jhesus  le  creator. 
Mes  de  mon  errement  vos  dirai  la  verror. 
Je  sui  lies  de  Tolete,  â\z  d'un  tresgeteor, 
[il  ne  fu  si  bon  mestre]  jusqu'en  Ynde  major, 
De  son  mestier  m'&prist  et  de  ses  geuz  pluisor, 
Tdiiten  aai  que  vos  onqnes  ne  veïstea  meillor 
Com  jesui.  ei  si  ^ai  debonsmeatiars  pluisora  .- 
Je  aal  bien  iifetier  ou  faucon  ou  ostor 
Et  do[nlter  par  [mestrie]  -i.  destrier  correor  ; 
Bien  sai  conter  et  lire  et  sui  bon  uhanteor  ; 
N'onquHS  mes  neveistes  nul  tel  enchanleor; 
N'onqnes  ne  fui  a  home  duc  ou  prince  ou  contor. 
Se  je  voil,  que  sa  famé  ne  m'amast  par  amor. 
Ur  est  mes  père  mont,  si  voiz  qiterrant  segnor.  n 
H  Par  .S.  Deniz,  dit  Charles,  moult  es  de  grant  valor, 
>'c  fust  une  (lestrece  o  moi  fust  li  sejor  ; 
Por  les  dames  qui  t'aiment  ne  voeil  pas  le  sejor  ; 
A  mes  bïirons  puissanz  feroies  deslionor, 
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Se  les  famés  t*aToient  pris  d^amer  par  amor. 
De  la  moie  meïsmes  auroie  ge  peor, 

5640     Por  ce  qa'es  enchanteres  et  sez  de  tel  labor. 
FoL  33,  T*  b.    Mostre  nos  de  tes  geuz  la  mestrie  et  la  Aor. 

Je  te  donrai  assez,  se  es  tel  j[u]gleor.  » 
«  Sire,  dit  Espiez,  Tolentiers  ^nz  demor  ; 
Vos  en  [aarez]  assez,  ja  n*en  aiez  freor, 

5645     Car  de  bons  et  de  maux  en  verrez  ja  plaisor.  » 
Lî  très  fu  biaas  et  genz  d'un  paille  de  Tudelle, 
Et  la  place  fa  large,  toi  sistrent  en  roelle, 
Charles  el  faudestuel  11  rois  d'Aiz  la  Chapelle  ; 
Tait  furent  mu  et  quoi,  n*i  ot  nule  faveile. 

5650     Espiez  .i.  chapel  prist  de  flor  de  cenelle, 

[Sel  met  sor  la  jonchie]  qui  ert  fresche  et  novelle, 
Puis  a  féru  desus  d'un  rain  d'une  oUivelle. 
.1.  enchantement  ôst  ou  ot  mestrie  belle. 
Que  aviz  fu  a  Charle  que  desus  la  praelle, 

5655    Del  chapel  de  bonet,  qui  fu  fez  a  Nivelle, 
Sailli  demaintenant  .xxxi.  pucelle  : 
Vestues  sont  d'orfroi,  a  petite  memelle, 
Les  chies  tiex  corn  [or  fin]  qui  iuist  et  estincelle, 
Les  boches  ont  vermeilles  coine  rose  novelle 

5660     [Et  plus  souef  oulant  que  encens  ne  quenele]. 
Qui  la  plus  lede  esgarde,  de  fine  amor  novelle 
A  plus  espris  le  cuer  et  voleté  et  sautelle 
Que  qui  Taveroit  point  parfont  d'une  estencelle. 
L'une  chante  sonez  et  l'autre  [lai  de]  vielle, 

5665     La  tierce  baule  et  tresche  et  la  quarte  [frestele]  ; 
Chascune  chante  lai  ou  [rote]  ou  chalemelle, 
Onques  mes  mélodie  ne  fu  el  mont  tant  belle. 

L'enchantemenz  fu  [fier],  por  voir  le  voz  pleviz, 
Car  a  toz  fu  ensemble  et  a  Charlon  avis 

5670    Que  si  grant  joie  font  les  dames  as  cler  viz 

Que  cuident  trestuit  estre  en  gloire  em-paradiz.  • 
A  pou  que  ne  s'endort  Charles  de  .S.  Deniz  ; 
Moult  en  rit  bonement  li  bous  lorres  Maugis. 
Li  [enchaiitemenz  faut]  et  a  finement  priz. 

5675     Charles  li  emperere  en  a  durement  riz, 
11  en  a  apelle  ses  duz  et  ses  marchiz  : 
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"  Segiior,  [foi  fine  doi]  Deu  qui  en  la  croiz  fu  mis, 
Onqnes  mes  ménestrel  ne  vi  si  bien  apris. 
Je  ai  este  en  gloire,  ue  m'a  este  aviz.  n 
Fâ  respont  Espiez  ;  u  Emperere  gentiz. 
.In  en  verrez  .1.  autre  qui  encor  volt  [tex]  .x.  » 
Il  fiert  sur  le  chapel,  tantost  en  sont  sailli 
1.  .11  granz  seqieiiz  crestce  et  .ttn.  coquatriz, 
Encorpions  et  tygres  plus  de  .vsvi. 
Qni  s'entrecombatoient  come  deable  vis. 
N'i  vosist  l'eroperere  pas  estre  por  Paris, 
Que  li  serpent  félon  Tont  par  les  james  pris 
Et  l'abatent  a  terre,  por  pou  no  l'ont  malmis. 
L*empercre  reclaime  Jliesu  ila  Paradiz 
Que  de  mort  lo  Heffende  des  serpentiaus  petîz, 
N'i  voaiat  l'omperore  pas  estre  por  Taris, 
Il  reclaime  .8.  Jaque  -H  le  ber  .S.  [Denis] 
Que  de  mort  le  deffende  et  que  ne  soit  honiz. 
Moult  parfo  orguoilloz  ioil  enchanteraenz. 
Car  aviz  fa  a  Cliarle  et  a  tote  sa  gent 
Que  leaiiz  ot  de  bestes  si  grani  t.oeillement 
Que  il  ne  gartle[nt]  l'eure  qu'il  rauire[nt]  a  torraent, 
[El  que]  se  combatoient  [ensemble  li  serpent] 
Et  jetent  feu  et  flamba  laai  espessement 
Que  toz  li  pHveillona  en  alume  et  esprent 
Ht  que  Charles  meïames  a  sa  barbe  le  sent  : 
A  ses  .11.  mains  la  tire  que  pela  en  este  cent  ; 
Et  fiert  l'un  poîfnjg  en  l'autre  et  menu  et  sovent 
Et  se  voe  a  .S.  Jaque  et  au  ber  .3.  Vincent. 
Eapiez  et  Maugia  en  rient  [bonement], 
Mea  le  jor  firent  Charle  correçoz  et  dolent. 
Cia  encltantemenz  [fu  orrible  durement], 
Et,  qiuint  |ue  fu  venu]  que  il  prist  finement, 
Charles  ne  fuat  si  liez  pop  l'or  de  Bnnivent, 
(Et]  dit  a  Eipiet  :  «  Amis,  a  moi  entent. 
Onqnes  mes  ne  vi  home  de  si  bon  escient, 
I.e  matin  te  ferai  paîer  a  ton  talent  ; 
Il  est  tenz  de  aoper,  li  vespres  nos  [sozprent],  i> 
•(  Sire,  dit  Expiez,  grani  merciz  vos  en  rent  ; 
Kuoor  vos  ferai  autre,  ae  vos  vient  a  talent,  n 
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a  Naie,  dit  Tempererei  trop  me  va  malement. 
Por  .1.  pou  que  ne  m'as  jeté  hors  de  mon  sen, 
James  ne  cuidai  vivre  de  cest  jor  en  avant.  » 
[Lors]  fu  prez  li  sopers,  sel  pristrent  lieement, 
5720    Âpres  vont  11  baron  a  lor  herbergement. 

Charles  se  va  cochier  que  plus  il  n*i  atent, 
Eschergueter  se  fet  li  rois  moult  noblement, 
Fol.  33,  ¥•  b.     Mes  je  ne  cuit  que  ce  li  vaille  ja  neent 

Que  ne  perde  ainz  le  jor  vaillant  .m.  marz  d'argent, 
5725    Se  Dex  sauve  Espiet  et  Maugis  ensement 

[Que]  Charles  tient  prison  en  si  grant  ferrement, 
[.II.  roncins  nei  portassent  ne  une  fort  jument]. 
Si  le  garde  duz  Sanses,  o  lui  Miles  d'Aiglent, 
Elinanz  de  [Nivelle]  et  Girarz  ses  parenz, 
5730    Maie  garde  en  feront,  je  le  sai  vraiement, 
Ainz  que  viegne  li  jorz  ne  Tesclarissement. 

[L]i  quatre  baron  gardent  Amaugis  le  membre 
Que  Charles  Temperere  lor  avoit  comande, 
Mes  par  tens  en  seront  correcie  et  ire. 
5735    Espiez  fu  [lez  Fuis]  venus  et  [acotez], 

Maugis  set  que  por  lui  est  ilec  arestez, 
Or  covient  que  ses  sens  soit  ileques  mostre, 
A  Espiet  fet  signe  que  ja  ert  eschapez. 
Quant  li  folez  [le  voit],  si  est  em-piez  levé, 
5740    Tôt  entor  les  barons  en  est  trois  tors  aie, 
Lors  sont  tôt  meintenant  [autresi  acoise] 
Com  s'il  fuissent  del  siècle  feni  et  trespasse; 
Ne  s'esveilleront  mes,  si  sera  ajorne, 
Si  les  a  Espiez  li  folez  enchante. 
5745    Lors  s'en  vint  a  Maugis,  si  Ta  aresone  : 
<c  Sire,  venez  avant,  trop  avez  demore.  » 
Oster  li  volt  les  ferz  dont  il  ert  [encombre]. 
Mes  il  [sont  si  pesant  et  batu]  et  rive 
Que  n'en  ostast  .i.  seul  por  For  d'une  cite. 
5750    Quant  Maugis  l'a  veii,  si  a  .i.  riz  jeté. 

Adont  a  fet  .i.  charme  dont  il  estoit  pare 
Ou  trestot  li  deable  sont  destraint  et  nome, 
Si  que  n'i  a  charcan,  tant  soit  de  fer  cloe, 
Qu'[il  ne  soit  d'entor  lui]  tôt  em-pieces  vole. 
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5755    II  est  sailliz  em-piez,  .iiii.  foiz  s'est  mollez. 

Puis  dit  :  «  Bien  ait  Baudriz  qui  si  m'a  doctrine.  » 
uAlons  nos  en,  biau  sire»,  dit  li  folez  senez. 
((  Amis,  ce  dit  Maugis,  [il]  vos  soit  créante, 
Mes  ainz  aurai  mengie  tôt  a  ma  volente.  » 
5760     Adont  en  sont  endui  parmi  le  tref  aie. 

Tuit  cil  qui  sont  leanz  sont  si  fort  enchante 
i  34,  ro  a.  Kt  Charles  Temperere  li  forz  rois  corronez, 
Que  il  n'ont  d'els  movoir  force  ne  poeste  ; 
Etjaeiist  Maugis  Charlemaigne  afole, 
5765     Se  ne  fust  Espiez  qui  [li]  a  devae, 

[Qui]  li  dit  que  li  règnes  [en]  seroit  [déserte]. 
Et  seroit  de  tel  prince  moult  granz  desleautez. 
El  respondi  Maugis  :  «  Tu  as  dit  vérité. 
Car  de  sa  mort  seroit  li  quens  [Hernaus  retej.  » 
5770     II  s'en  vient  a  Charlon,  par  les  braz  Ta  cobre. 
Et  li  a  mis  el  pon  le  bon  branc  acere, 
.1.  chapel  fistde  foilles  a  Sanson  [l'adure], 
Dant  Milon  de  charbon  a  moult  bien  maschere  ; 
Lors  fu  il  ausi  noirs,  je  vos  di  par  verte, 
5775     Cora  s'il  eiist  charbon  tote  jor  manovre  ; 
Et  le  conte  Elinant  a  le  grenon  cope, 
Et  après  a  Girart  tondu  et  bertaude, 
.1.  grant  baston  pesant  li  a  el  [col  pose]. 
Puis  ont  pris  pain  et  vin  et  .i.  paon  larde, 
5780     Si  ont  ilec  raeïsmes  a  lor  [talent]  sope. 
Il  fu  a  Tajornant  que  il  ont  si  ovre, 
Puis  ont  brisie  les  coffres  qu'il  ont  leanz  trove, 
TS'i  lessent  escuelle  ne  henap  sororre 
Ne  or  fin  ne  argent  que  [il]  n'aient  robe; 
5785     .1.  fort  somier  en  ont  et  chargie  et  torse. 
Maugis  vest  .i.  hauberc  et  .i.  elme  jesme, 
.1.  espee  trenchant  a  ceinte  a  son  coste, 
Sor  le  cheval  meïsmes  Tempereur  est  montez 
Qui  est  assez  plus  blanz  que  ne  soit  flors  de  pre. 
5790     [.11.°]  marz  Tavoit  l'autre  jor  acheté. 

Maugis  prist  une  lance,  s'a  .i.  escu  cobre. 
«  Espiez,  dist  Maugis,  [nos  avon]  oublie, 
Car  il  ont  de  vitaille  en  Monder  povrete, 
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[Kt  çaiens  en  a  plus  qu'en  demi  cest  rené].  » 
5795     Ce  a  dit  Espiez  :  «  [S'en  prenon  a  plente].» 

.XV.  somiers  en  chargent  que  nM  ont  demore, 
NM  lessierent  qui  vaille  .i.  denier  monee  ; 
Maugis  a  a  Charlon  le  congie  demande. 
Il  meïsmes  le  prist,  a  Deu  Ta  cotnande. 
5800     Andui  issent  del  tref,  si  sont  achemine. 

Les  somiers  que  il  mainentont  durement  haste; 
Par  cels  qui  escherguetent  [sont  moult  araisonne]. 
Fol.  34,  r^b.      Il  se  font  marcheant,  par  tant  sont  eschape. 

Jusqu'au  pont  de  Monder  ne  se  sont  areste, 

5805    Ilec  lor  [est]  aviz  qu'il  sont  a  sauvete. 

Maugis  et  Espiez  ont  mené  les  somiers 
Tant  qu'il  [sont]  a  Monder  au  pont  sor  le  rochier. 
Maugis  prist  Espietadont  a  aresnier. 
«  Amis,  vient  li  secors  ou  tu  alas  Tautrier?  » 

5810     «  Oïl,  sire,  fet  il,  mirabilloz  et  fier. 

Brandoines  vos  amaine  de  gent  .xxx.m., 
Ysane  vient  sa  raere  qui  a  le  cors  deugie, 
A  .II.  lieues  de  ci  les  fiz  hersoir  logier, 
A  Monder  m'envoierent  la  parole  noncier.  » 

5815     «  Bien  ait  qui  t'engendra,  dit  Maugis  li  guerrier, 
Car  onques  mes  ne  vi  si  vaillant  chevalier. 
[Tu  t'en  ira  leens  conte]  Hernaut  rehetier. 
Et  g'irai  a  Brandoine  por  ses  oz  conseillier.  » 
«  Sire,  dit  Espiez,  bien  fet  a  otroier.  » 

5820     Lors  s'en  torna  Maugis  et  broche  le  destrier, 
Et  Espiez  apelle  maintenant  le  portier 
Et  il  vint  a  la  porte  a  .xxx.  chevaliers. 
N'i  voit  forz  Espiet  et  les  .xv.  somiers. 
f  Adonc  oevre]  la  porte,  [fet]  le  pont  abessier, 

5825     A  conte  Hernaut  le  maiiient  qui  se  fosoit  chauoicr. 
Ilec  fu  Foxsifie  et  [li  autre  esouier]  ; 
Quant  il  voit  Espiet,  si  le  cort  embrachier. 
Puis  a  dit  a  Hernaut:  «  Gentiz  [quens  droiturierj, 
Veez  ci  Tome  el  monde  que  Maugis  a  plus  chier. 

5830     C'est  cil  que  li  oïstes  l'autre  jor  tant  prisier.  »> 
Li  quens  Hernaut  Tentent,  si  l'est  alez  besier, 
Puis  li  enquiert  [noveles]  dont  a  grant  desirier. 
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«  Sire,  dit  Espiez,  mentir  ne  vos  en  quier. 
Cez  somiers  vos  a  ci  fet  Maugis  envoier 

5835     Qu'il  emblaorre  a  Charle  Temperere  au  viz  fier. 
Issuz  est  de  prison  que  n'i  ot  encombrier. 
Mes  il  s'en  veta  Tost  [garder  et  avancier] 
Vostre  neveu  Brandoine  qui  ci  vos  vient  aidier, 
Et  vostre  fille  Ysane  qui  a  le  cors  legier, 

58 10     Et  amainent  de  gent  plus  de  .xxx.  millier. 

Par  tens  vodront  le  roi  de  France  correcier.  » 
Quant  Hernaus  Tentendi,  Deu  prist  a  gracier. 
.34,  v'a.    Qui  veïst  la  contesse  plorer  et  lermoier 
Et  por  celé  novelle  Espiet  embrachier, 

5845     Par  ie  chastel  se  prenent  trestuit  a  leecier. 
Or  dirons  de  Maugis  qui  prist  a  chevauchier 
Par  dejoste  Tost  [Charle,  le  tret  a  .i.  arcier]. 
Quant  il  vint  outre  l'ost  [le  pendant  d'un  rochier], 
Trova  escherguetant  Lambert  le  Berrivier 

5850     Et  ot  ensemble  o  lui  .xl.  chevaliers. 

Il  ont  veii  Maugis  errer  et  chevauchier 
Sor  le  blanc  cheval  Charle  qui  [France  a  a  baillier]. 
Lambers  devant  toz  point  le  tret  [d'arbalestier], 
Encontre  vet  Maugis,  sel  prent  aaresnier: 

5855     «  Vassal  qui  estes  vos,  por  le  cors  .S.  Richier, 
Emble  avez,  je  croi.  cel  auferrant  destrier.  » 
«  Voire,  ce  dit  Maugis,  ja  ne  le  quicr  noier, 
A  Charle  Tempereur  ;  j'en  avoie  mestier. 
Maugis  sui  li  larron  que  tenoit  prisonnier, 

5860     Mes  je  n'en  aurai  ja  nul  vilain  reprovier. 

Car  a  lui  pris  congie  quant  je  dui  reperier. 
[Il  ne  mo  sona  mot],  si  fist  moult  que  lanier, 
[Mes]  riches  hom  ne  prise  le  povre  .i.  sol  denier.  » 
c{  Maugis,  ce  dit  Lambers,  vos  revenrez  arier.  » 

5865     Et  Maugis  respondi:  «  En  vain  vos  oi  pledier, 
Mielz  aim  ça  a  fuir  que  arier  reperier.  » 
Et,  quant  Lambers  l'oï,  si  a  point  le  destrier, 
Et  Maugis  contre  lui  ne  se  volt  atargier. 
Merveilloz  cops  se  donent  es  escuz  de  quartier, 

5870     Desoz  les  bocles  d'or  les  font  fendre  et  percier 
Et  les  hauberz  dou  «loz  derompre  et  desmaillier. 
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F'  Mvizis  le  fier:  fi  iiTz'il  Tabas  •i^a  destrier. 
A  a  (theiiïr  Li  a  fet  te  braz  «iestre  brisier, 
5875     f>>r9  i  fîeaeQ(  «î  borne  saru  p-^iac  de  Tatargier: 
Qriant  le  Toîeot  b!ecie.  ni  ot  que  etgnaîer, 
Plntor  loi  «'^aôncrcnt'  por  le  braz  reîoier  : 
Et  Maasns  s*en  toma  parmi  .i.  val  pleaier. 
Mes  n*i  ot  si  hardi  qui  Tosast  enchaacier. 
5880     Tôt  enTÎroD]  Lambert,  qni  ot  le  braz  brisie, 
fel.  34,  r»  b.     [l  ^nt  vena  si  homme  ensemble  et  alie]  ; 

Maijgis  lessent  aller  que  ne  Tont  enchaacie  ; 
Et  li  lerres  a  tant  erre  et  chevaachie 
Que  il  voit  Tost  Brandoine  enz  [en  .i.  val  logie]. 
5885    A  .II.  trez  d*arbaleste  delez  .i.  gaut  foillie 
Encontra  Nemelon  et  Galeran  de  Bie 
Et  .XX.  de  Tost  Brandoine  qiii  moult  erent  prisie  ; 
Maugis  les  reconut,  [s^aThiaume]  deslaeie. 
[Li  baron  le]  conurent,  [trestuit]  l'ont  embracie, 
5890     A  Tost  l'en  ont  mené,  de  lui  sont  forment  lie  ; 
Au  mestre  tref  real  sont  descendu  a  pie, 
Brandoine  ont  encontre,  car  il  li  fu  noncie, 
Kt  Ysano  la  dame  qui  ot  le  cors  deugie. 
Kinçoiz  que  peiist  estre  auques  deshaubergie, 
58i>r>     L'ont  plus  de  .xxx.  foiz  acole  et  besie. 

Quant  il  fu  desarmez,  de  draz  apareilliez. 
Lors  fu  dol  conte  Hernaut  durement  aresniez. 
Maugis  a  dit  tout  Testre  que  n'en  a  point  noie. 
.\(lont  a  rois  Brandoines  jure  et  fiancie 
ÎSJKK)     Que  do  lui  [iert  ja]  Charles  une  lieue  aprochiez  ; 
Lors  oomande  moult  tost  li  hernoiz  [soit]  chargie. 
11  fu  fot  maintenant  que  n'i  ot  délaie, 
A  la  voie  so  metent  tuit  serre  et  rengie  ; 
Il  fu  oncor  matin,  petit  fut  esclerie, 
MHVr>     Knoorro  feront  Oharle  dolent  et  correcie. 
Qui  ostoii  a  son  tref  Tau  giron  entaillie] 
O  los  .un.  barons  ou  Maugis  Tôt  lessie. 
Tant  que  furont  par  Tost  love  et  atirie, 
W  i^veillon  tMi   vindrent^  li  haut  [home  prisie]  ; 
WIO    Qu^nt  il  voient  le  roi,  moult  en  sont  menreiliie. 
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[Et  les  .uu.]  barons  einsi  apareilliez 

Lors  sont  desenchante  et  trestuit  esveillie. 

Quant  Charles  la  se  trueve,  moult  en  est  [aïre], 

Por  quant  de  ce  qu'il  voit  [s'estoit]  riz  par  faintie, 
5915    Puis  a  dit  au  duc  Sanse  :  «  Amis,  par  amistie, 

Et  qui  vos  a  chapel  de  blanc  fuerre  baiUie  ? 

Il  vosist  miauz  de  roses  et  iusi  plus  envoisiez. 

Corne  fol  natural  vos  voi  apareillie.  » 

((  Sire,  ce  a  dit  Sanses,  tort  dites  et  pechie. 
5920    Si  m'ait  Dex  de  gloire,  moult  ai  le  cuer  irie 
35,  ro  a.  Que  gabez  sui  de  vos  et  si  contraloiez. 

Avez  vos  Elinant  si  le  grenon  trenchie  ? 

Je  croi  que  li  avez  a  cel  branc  rooignie. 

Le  poi[n]g  avez  enfle  de  trop  fort  empoignier.  » 
5925     a  Naie,  ce  dit  li  rois,  n'ai  pas  tant  foloie. 

Dolenz  sui  de  Girart  qui  a  le  sen  changie, 

Qui  s'est  si  atornez  corne  fox  enragiez, 

Bertaudez  come  fox  et  einsi  rooigniez  ; 

Or  nos  gardons  de  lui  puisqu'  a  le  sen  changie. 
5930    Sachiez  de  vérité  que  moult  sui  esmaie 

Et  si  haz  moult  celui,  de  verte  le  sachiez, 

Qui  nos  a  en  tel  guise  boni  et  avillie, 

Et  le  duc  Milon  a  einsi  chalemaschie 

Que  il  resemble  fevre  qui  anuit  ai[t]  forgie, 
5935    Ou  que  il  ait  charbon  ovre  et  manoie.  » 

Quant  Miles  Ta  oï,  moult  s'en  est  [corocie], 

Et  tuit  sont  amorti  nis  li  plus  envoisie. 
A  iceste  parole  que  je  vos  conte  ci, 

Vindrent  les  escherguetes  correçoz  et  marri 
5940    Qui  lor  segnor  aportent  [quens  Lambert  de  Berri] 

A  qui  Maugis  avoit  le  braz  brisie  par  mi. 

Si  dit  a  Tempereur  :  a  Rois,  vos  estes  boni. 

[Maugis  s'en  est  estorz,  anuit  s'en  est  fui], 

Il  s'enfuit  de  Monder  que  trop  [est  desgami]. 
5945    Quant  de  vos  fu  [tornez],  ouques  n'i  reverti. 

Il  prist  a  vos  congie,  quant  il  s'en  départi  ; 

Ce  nos  dit  il  si  haut  que  on  bien  l'entendi  ; 

Ensemble  o  lui  enmaine  vo  bon  cheval  Aori. 

Encontre  lui  jostai,  mes  il  me  meschaï  ; 
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5î^    U  aidL  le  bru  brisie  qn'a  paîBes  ert  gani. 
Ne  serai  mes  a«»e.  si  sera  astelli.  » 
Quant  l'entent  Cbarlemaignes  a  poa  dou  aen  n*issi. 
«  Par  .S.  Dcniz,  dit  Charles,  il  nos  a  eschemi. 
Far  loi  sont  mi  baron  vergonde  et  hobi 

ï/.fM     Et  par  le  petit  lerre  qui  hersoir  vint  ici, 

Qai  semblojt  petiz  Dains  quant  i*eiisiDea  choisi  ; 
Moult  set  de  maie  hoate,  je  le  sai  bien  de  fi. 
CuiJai  ce  fust  .i.  enfes  quant  je  premier  le  ri; 
De  lui  ne  me  pris  garde  que  me  menas!  einsi.  » 

W*'/)     'i  Sire,  dit  Eiinanz,  vos  fustes  assoti 
Fol.  35.  r**  b.    Quant  vos  ne  Tafolastes  de  ce  bon  branz  forbi. 
Et  cel  petit  larron  ne  trenchastes  par  mi. 
Ce  sembloit  .1.  fuirez  tant  par  le  vi  petit, 
James  je  ne  cuidaisse  de  honte  seiist  si.  a 

WOb     «  Elinanz,  dit  ii  rois,  par  le  cors.  S.  Rémi, 
Ericor  Ten  sai  bon  gre  quant  il  ne  me  bâti, 
Ou  a  trestot  le  mains  le  chief  ne  me  parti. 
De  vos  ii'eiis.se  aide  tant  estiez  endormi  ; 
Enchantez  nos  avoit  li  cuivers  maleïz, 

5970     Mes  je  fiz  que  musarz  [que  pieça  nel]  pendi.» 
Ez  vos  le  seneschal  qui  s'escrie  a  haut  cri  : 
«Emperere  de  France,  vos  estes  maubailliz; 
Anuit  vos  est  emblée,  par  foi  le  vos  pleviz, 
Tote  vostre  vesselle  d'or  et  d  argent  burni. 

5975     Si  if  avez  de  vitaille  vaillesant  .1.  espi  : 

Kiinuit  n'en  ment  deiree  en  cest  grant  ost  bani, 
Toute  est  emble[e)  ovec,  moult  sommes  desgarni.  |>) 
Lors  [est]  Charles  dolenz,  onques  mes  ne  fu  si. 
u  Ahi,  dit  il,  [Maugis],  traîtres,  foi  menti, 

5980     Damedex  te  confonde,  tant  m'auras  hui  marri. 
Baron,  conseilliez  moi,  par  la  vostre  merci,  w 
«  Sire  droiz  emporero  »,  ditli  conte  Landri, 
.1. traîtres  félons,  [frère  fu  Amauri], 
jCil  dui  orent]  au  conte  Hernaut  tel  plait  basti, 

5985     i*ar  quoi  li  rois  de  France  Tôt  de  guerre  envaï; 
11  dit  a  l'empereur  :  «  Or  oiez  que  je  di, 
A  ,\^,  chevaliers  corrajoz  et  hardiz 
Envolez  tost  en  fucrre,  par  teus  aurez  coilii 
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Jusqu'à  .1.  mois  vitaille  passe  et  acompli  ; 

5990    Tant  assailliez  Monder  et  par  nuit  et  par  di, 
Tant  que  soit  pris  Hernaus  et  li  règnes  gasti.  » 
«  Vos  avez  bien  parle,  li  rois  li  respondi, 
Au  [conte]  Hernaut  sera  li  domages  meri 
Qu'anuit  m'a  fet  Maugis  li  cuivers  maleï, 

5995     Et  li  petiz  foiznez  qui  1  erres  ert  ausi. 

Damedex  les  confonde  qui  onques  ne  menti.  » 

Charllcs  li  emperere  ne  se  volt  demorer, 
.v*^.  chevaliers  fet  isnellement  armer, 
En  fuerre  les  envoie  por  la  terre  [praer], 

6000     Le  païs  conte  Hernaut  escillier  et  [gaster], 
.  35,  vo  a.  Et  au  conte  Amaurri  les  comande  a  guier 
Qui  het  le  conte  Hernaut  [  a  la  teste]  coper. 
De  Tost  [s']en  sont  issu,  prenent  a  cheminer, 
Eincoiz  que  il  reviegnent,  [jel]  vos  di  sanz  fauser, 

6005     Covendra  au  plus  fort  le  fuerre  comparer. 

Li  rois  Brandoines  vient,  qui  [est  gentil  et  ber]. 
Et  amaine  tel  gent  [ou  moult  se  puet  fier]. 
Maugis  fet  Tavangarde  a  .v'.  bacheler 
Armez  sor  les  destriers,  hardiz  come  sengler  ; 

6010     A  Feutrée  d'un  val,  a  .i.  tertre  monter, 

A  veii  cels  que  Charles  ot  envoie  forrer  : 
.1.  bore  riche  et  [manant]  orrent  fet  [embrasier]. 
Moult  oïssiez  [as]  gens  conte  Hernaut  reclamer. 
Maugis  entent  [le  cri  et  la  gent]  doloser, 

0015     II  a  dit  [a  sa  gent]  que  il  dut  governer  : 

«  [Baron],  franc  chevalier,  [or  tost]  d'esperoner 
[Sor  François  qui  Tonor  assaillent  de  Monder]. 
Or  i  parra  es  quiox  je  me  porrai  fier.  » 
«  Sire,  font  li  baron,  or  pensez  de  haster, 

6020     Dehait  qui  vos  faudra  tant  com  puissons  durer.  » 
Maugis  destort  s'onsegne,  si  la  Ict  venteler, 
Enfreci  as  François   ne  se  volt  arestcr. 
Maugis  fiert  le  premier  sor  son  escu  bocler, 
Desoz  la  bocle  d'or  li  [fet  fraiiidre  et  troer] 

6025  Et  l'obère  de  son  dos  deronipre  etdesaffrer  ; 
Très  par  mi  leu  del  cors  li  fet  le  fer  passer; 
Tant  com  hante  li  dure,  Ta  fait  mort  craventer, 
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Puis  escrie  :  «  Maîogres,  ferez  i,  bacheler!  » 

Sa  gent  Pont  entendu,  as  Franz  se  vont  meller. 
0030    La  peiissiez  veoir  tant  pesant  cop  doner 

Et  [fraindre]  tant  escu  et  tant  elme  qaasser. 

Li  duz  Amaurriz  broche,  va  ferir  Gainemer 

.1. baron  de  Maiogres  qui  moult  ôst  a  doter, 

Moull  le  pooit  Maugis  et  rois  Brandoine  amer  ; 
0035    Mes  li  duz  Amaurriz  en  fist  Tame  sevrer, 

Que  tel  cop  li  dona  qui  qu*en  doie  peser. 

Devant  Maugis  le  fist  juz  a  terre  verser  ; 

Et  quant  Maugis  le  voit,  le  sen  cuide  desver. 

Moult  fu  dolenz  Maugis  quant  Guinemer  fu  mort, 
0040    Qu'il  n'avoit  en  la  rot  .i.  mielz  a  son  acort  ; 

Le  cheval  esperone  tôt  contreval  .i.  ort; 

Le  duc  Amaurri  fiert  en  Tescu  nuef  et  fort 
Fol.  36,  v^b.  Que  li  fe[n]t  et  desploie  et  Toberc  11  desclot; 

Sor  le  coste  li  trenche  la  char  sanz  nul  resort, 
0045    Ja  Teilst  mort  jeté  quant  sor  destre  [s'estort]. 

Dit  li  duz  Amaurris  :  u  Venus  sui  a  mal  port.  » 

Lors  s'en  torne  fuiant  a  moult  grant  desconfort. 

Il  n'i  arestast  mie  por  le  trésor  Godort, 

Ses  forriers  a  guerpiz  fust  a  droit  ou  a  tort. 
0050        Quant  li  duz  Amaurriz  a  Maugis  coneii 

Que  por  .i.  seul  petit  ne  l'a  mort  abatu, 

Fuiant  s'en  est  tornez  a  plein  col  estendu  ; 

Ses  homes  lest  combatre,  mal  conduit  ont  eii  ; 

Il  s'en  fuit  a  Tost  Charle  dont  il  estoit  meii. 
0055    Tant  a  point  que  il  est  au  tref  real  venu. 

As  piez  Tempereor  est  a  terre  cheii. 

Quant  le  voit  Temperere,  forment  fu  esperdu  ; 

Li  bornages  le  lieve  qui  entor  le  roi  fu, 

Li  rois  li  demanda  :  a  Amaurriz,  dont  viens  tu?  » 
0000     Et  il  respondi  :  «Sire,  del  pui  de  Montagu. 

Ilec  nos  vint  Maugis  li  lerres  malostru, 

0  lui  plus  de  mil  homes  armez  et  fervestu. 

Lambers  [le  devoit  hui  fuiant  avoir]  veii  ; 

[SiJ  li  brisa  [le]  braz,  [il  me  ra  confondu]. 
0005    Rois,  car  secor  tes  homes  a  force  et  a  vertu. 

Ou  il  seront  tuit  mort,  recréant  et  veincu,  » 
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Quant  H  rois  l'entendi,  s'a  grant  dolor  eii, 
.XV. M.  en  afet  monter  toz  eBleii, 
[Guier  les  commanda  dan  Landri]  le  chenu. 
)        Moult  par  fu  correuiez  CliailemaigDes  li  rois, 
Il  afet  adober  .xv.m.  François; 
[Conte]  Landri  les  baille  [iiui  tenoit  Vermandoi-J, 
Frère  au  duc  Amaurri  [.i.  IraïtorrenoiK], 
Par  qui  II  quens  Hernaus  a  eii  moult  eordoiK; 
i     Mes  il  le  oomperra  aitiz  que  viegae  li  soirs. 
Il  ctievauctieiU  serre  pnr  moult  ruiste  bofoiz, 
Mes  [il  ne  sorent  tant  haster  [es  jialefrois] 
l'or  les  forriers  rescorre,  ne  aoient  mort  eioçoix  ; 
UnqucB  Hanz  mortel  plaie  n'en  e3cliu|ia  que  trolz  : 
I    Li  ,1.  en  ot  nom  Hues  et  fu  nés  d'Estampoii, 
Ut  11  autre  baron  Baugenlin  qui  tint  Blojz. 
Cels  encliauce  Maugis  [o]  le  branc  viënoiz 
.    Sor  le  destrier  [corant]  qui  fu  blanz  corne  itoiz, 
Qu'il  ot  emble  a  Cbarle  o  son  autre  heruoiz. 
.Mangis  a  regardo  par  devers  ,i,  œarroiz. 
S'a  veû  d«  l'ost  Charle  les  peDons  a  orfroix, 
Ot  le  bruit  et  la  uoise  des  auferranz  Norroiï, 
Co  ti'est  [mie]  merveille  s'il  en  fu  en  efi'roiz. 
Il  &  lassie  [les  contes],  ai  retorne  manoiz. 
Li  dut  baron  qu'il  cliaco  voient  venir  François, 
Ne  fuissent  pas  si  lie  por  tôt  l'or  d'Arraboî, 
l.ora  retornentariere  [a  Maugis]  purdesroi 
Bt  escrient  a  lui  :  «Glolon,  n'i  garriroiz; 
Ne  vos  i  Toltla  fuite  la  monte  d'un  Bascloiz.  » 
Lora  retorne  Maugis  qui  fu  preuz  et  cortoiz, 
Tint  le  brant  entese  au  pon  d'or  arraboiz 
Et  fiert  de  BiauTesin  le  baron  Ermenfroi 
Que  l'iaume  li  trenclia,  n'i  valut  .i.  Puioiz, 
Et  le  hoberc  desus  qui  fu  Costentinoiz  ; 
rieci  qu'en  la  cervelle  li  conduit  l'acier  froiz, 
Morll'a  juz  abatu,  puis  dit:  «  Or  est  sordoiz. 
La  terre  au  conte  Hernaut  te  mot  Lui  en  defoiz,  n 

Quant  Maugis  a  veii  Mermenfroi  mort  a  terre. 
Il  brocbe  le  destrier,  si  va  l'autre  requerre, 
Mes  cil  ne  l'atondist  por  tôt  l'or  d'Engleterre, 
U 
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Vers  le  seoors  qai  %'ieiàt  en  va  fuiant  grmnt  erre. 
Maogis  nel  volt  chacier,  mes  ariere  repère^ 
('ar  il  set  bien  de  voir  n'i  porroit  rien  conqaerre 
Por  la  gent  Charlemaigne  qai  vers  aux  se  desserre. 

6110     Bien  set  qae  poa  vodroit  encontre  tant  sa  guerre. 
Entre  tant  com  Maugis  ot  si  fet  son  messel. 
Sont  [aprocliie]  François,  ÂDgevin  et  Mansel 
De  Maugis  !e  larron  le  tret  a  .1.  quarrel. 
Et,  quant  il  Ta  veii,  si  s'en  torna  isnel. 

6115     11  li  ont  escrie:  «  [Par  le  cors]  .S.  Marcel, 

Encorre  hui  vos  ferons  comparer  le  cembel.  » 
Quant  Maugis  r[entendi]  ne  li  fu  mie  bel, 
11  apelle  sa  gent  d'un  [petitet  moncel] 
Et  il  sont  meintenant  vena  a  son  apel, 

0120     Serreement  chevauchent  tôt  le  fonz  d'un  vancel. 
Et  François  se  desrangent  d'un  petit  tertrisel, 
Plus  tost  [s'i]  vont  ferir  que  [faus  n'asaut]  oisel. 
Fol  30,  rob.  La  peûssiez  veoir  grant  noise  et  grant  [revel]. 
Mes  trop  a  pou  de  gcnt  Maugis  li  damoisel, 

0l*J5     li  broche  li  destrier,  tint  i'escu  en  chantel. 
Et  a  pris  une  lance  d'Engorran  de  Bordel  ; 
Fiert  Gui  de  Monloon  .1.  chevalier  novel 
Que  Tescu  li  percha  ausinc  com  [.i.  burel], 
Et  le  hauberc  li  trenche  et  fause  le  clavel, 

(Sl'M)     Parmi  le  cors  li  fet  passer  le  penoncel, 
Mort  Ta  juz  abatu  desoz  .1.  [arbroisel], 
[Au  chaïr  li  brisa  la  lance  enz  el  forcel], 
Puis  escrie:  Maiogres  !  plus  iiers  d'un  lioncel. 
Lors  comenco  la  noise,  11  criz  et  li  raessel, 

0135     Et  Maugis  tret  lo  branc  dont  trenche  li  cotel, 
Sor  son  elmo  luisant  ala  ferir  Ansel, 
.1.  sodoier  moult  riche  qui  tint  Ham  le  chastel  ; 
L'iaume  li  a  trenchie,  ne  U  volt  .1.  gastel  ; 
Trcstot  Ta  porfendu,  s'en  abat  le  cervel, 

CNO     Mort  Ta  juz  abatu  très  onmi  le  prael. 

Puis  escrie  les  siens;  «  Ferez  i,  damoisel.  » 
Lors  comenoe  li  criz,  la  noise  et  le  cembel. 
Mes  Maugis  n'a  déport  ne  joie  ne  revel. 
Car  moult  [ot  entor  lui  de  gent  félon]  tropel, 
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(Et  si  ot]  descoofi  .t.  autre  fier  cembel, 


Et  cil  sont  si  preudome  de  cui  il  est  chael 
Que  li  .1.  ne  fuiroit  por  l'or  de  Mongibel, 
Ainz  [lor  saudront  lot  Lora  del  ventre  li]  boel. 
Li  jorz  fu  liiaus  et  clers,  si  fu  None  passée , 
0150     Quant  fu  l'ecomeiicie  celé  pesauz  mellee, 
Mes  la  gent  Maugis  est  travaillée  et  penee, 
Car  .1.  otre  bataille  orrent  desbarretee, 
Et  la  Charle  qui  vient  est  fresche  et  reposée 
Que  li  r^uens  Laiidrîs  a  et  conduite  et  guiee  ; 
L'ensegne  Charlon  porte,  car  il  li  a  livrée, 
Moult  ot  au  conte  Hernaut  sa  terre  degastee. 
Maugis  le  uonut  bien  a  la  targe  dorée. 
Car  Hernaus  li  ot  bien  descrite  et  devisee  ; 
Maugis  point  le  clieval  de  moult  grant  randouee, 
6103     Tint  le  hrani  antese,  la  targe  cnchantelee, 
A  .V.*  chevaliers  chascuns  lance  levée  ; 
l^ii  ou  il  voit  l'ensegne  de  France  ]aloe[e] 
Que  li  for»  quens  Landris  i  avoit  aportee. 
3S.  v"«.  Ilec  otenïiron  maime  teste  copee. 
CUi5    M&ugls  point  le  oheval,  s'a  la  targe  auolec, 
[Conte  Landri  trouva  qui  sa  gent  a  menée], 
MerveiUoz  cop  li  done  sor  la  targe  dorée 
Qaa  il  li  a  percbiee  et  fendue  et  ijuassee, 
Ti'eslotl'a  poi-feudu  desi  en  la  corree, 
'0     Mort  l'a  juK  aijatu  et  l'enseigne  est  versée. 
De  cestui  est  la  gueriv  au  conte  Hernaut  finee. 
Quant  François  l'ont  veii,  moult  fu  granz  la  criée. 
Au  cors  tome  la  gent  qui  [ert]  de  sa  contrée, 
El.  la  mesniee  Charle  i  fiert  de  randonee, 
'5    Maugis  et  sa  gent  sont  arlere  [reculée], 
L'ensegne  Cbarlon  ont  contremont  relevée, 
Lurs  ont  la  genl  Maugis  iloc  avironee  ; 
Moult  i  fu  grani  la  noise  et  moult  forz  la  criée, 
Et  fu  granz  li  mescbies  a  icele  assemblée, 
piHÛ    .V.  a  .zv.M..  c'est  veritez  provee; 

Mes  il  se  deiTendlrent  come  gent  aïree, 
La  veÏHsiez  doner  mainte  pesant  colee. 
Maagia  fu  abatus  a  terre  cnmi  la  pree 


ni(  «^l^oHr  1 


Ol  ;,  ;it>f  ';;:  f,f*  Vt-  flT.  tiii:-  ^  TTîfe 

ïituhA  <j»t  'j<^  Monder  paj  li  j-c-r;*  Tmaf^ 
l'or  ^furiitt'  a  \%'auh  la  rvls-r  ^.iffviiait- 

OVi;<l     l',ij«  <iii<î  n<î  f<5t  i^erkine  ce  aal*  tt*  •eswxiius^  : 

M«»  11**1  Urit  /j<5  (looir  qu'a  ii  a^er  ii  k««, 

I  iiui  \niv  l<î  l'ui fiant  cort  icelc  çeai  £ra»«»êK. 
MitiipriM  Mon;i  .f«  cor  de  be§te  OLiifasoise. 

f  lll,V''ti  '^^^^''  K>i|i)<t/ Ij  ^lona  qui  fembia  a  Moiitoise. 

II  rtutoiiut  l<;  cor  qui  [bondist  et^ brandoîse 

\'X  voit  la  y;nuit  bataille  qui  de  rieo  ne  s*meiiot«e  : 

M'or  lin  Nii<:ort  Maudis,  ne  se  prise  Pavoise. 

Mil  ml  lu  (il UN  ^rant  presHe  qui  plus  estoii  espoise, 

()Vl()     Lu  troNtoriM)  Haiartque  il  moult  forment  probe  : 
Nn  NU(i/('nt  r|un  nu/.  Iiom  environ  lui  [s*}adoise, 
hoN  uliiillltMi/  nt  IcK  pierres  fet  saillir  .i.  toise. 
KMpio/  li  folo/  (iuroinent  le  mestroie, 
l'ar  (Imnuh  Ion  iirçoiiH  n'a  rien  de  lui  c^on  voie 

llVlTi     Kor/.  (|Uo  In  iiiiuime  clor  qui  luist  et  reflamboie. 

Kriin\;olN  n*iiii  niorvoillierent,    ne  sevent  qu'estre  doit 
Do  toi  potlt  folet  (ini  tel  cheval  mestroie. 

KNpio/  point  Huiiirt  forment  et  esperone 
Parmi  la  ki'<^i^^'  hatailie  (jui  moult  estoit  felone  ; 

{Vi2i)    [Dol  hruit  (juo  il  domaine,  le  païs  en  resone] 
Tant  <iuo  vint  a  Maui^Msa  la  flore  persone. 
Tant  i  ot  do  la  ^ont  Charle  ({ui  tint  Perone, 
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Que  Maugis  sa  defiénse  moalt  petit  lifuisone. 
Espiez  voit  la  gent  qu^entor  lui  avirone, 

225    TDMre  et  de  mautalent  son  cors  i  abandonne. 
11  a  brandi  la  hante  et  Baiart  esperonne 
Et  fiert  .1.  soudoier  qui  fu  ne  de  [Hantonne], 
Moult  amoit  durement  de  France  la  coronne  ; 
Eâpiez  le  fiert  si,  qui  a  cuer  de  personne, 

230    Que  escu  ne  hauberc  ne  li  vaut  une  gonne. 

Parmi  le  gros  del  [cuer]  la  lance  li  tronçonne, 
Puis  crie  a  haute  voiz  :  Monder  I  et  abandonne]. 
François  ont  regarde  sa  petite  personne, 
[Merveillent  soi  que]  nains  isi  ruistes  cops  done. 

235        François  oent  crier  Tensegne  au  conte  Hemaut, 
Bien  cuident  que  il  viegne  a  son  esforz  plus  haut, 
Déguerpi  ont  Maugis,  si  s'alient  el  gaut  ; 
Et  Espiez  descent  [xiui  a  Maugis]  ne  faut, 
S[i]  li  livre  Baiart  et  il  es  arçons  saut. 

240    II  ne  fust  pas  si  liez  de  Tavoir  Tamiraut, 
Com  il  fu  de  Baiart  qui  de  corre  fu  haut. 
Maugis  a  tret  Tespee,  va  ferir  [Clairembaut] 
.1.  baron  Charlemaigne  qui  tint  Chasteleraut  : 
Li  hiaumes  ne  lacoife  ne  li  volt  .i.  bliaut, 

245     Jusqu'es  denz  le  porfent  cui  soit  bel  ne  cul  chaut  ; 
Mort  le  trébuche  a  terre  coment  que  li  plaiz  aut. 
Apres  lor  a  occiz  Jocelin  et  Beraut, 
Li  .1.  tenoit  Brebant  et  li  autres  Hainaut. 
Dont  monta  Espiez  sor  le  destrier  Beraut. 

a.  6250  Quant  Maugis  fu  monte  sor  Baiart  en  la  sele 
[Et  ot  çainte  Froberge  dont  tronche  Talemele], 
Ne  fust  mie  si  lie  por  tôt  Tor  de  Tudele  ; 
A  .1.  gresle  sa  gent  demaintenant  apele, 
NVn  puct  .c.  assenbler  dont  le  cuer  li  fiaele, 

»255     Plus  de  .\^.  en  gisent  delez  une  conbele. 

),  ▼<>  b.  Miiugis  a  regarde  contrevai  la  praele, 

Voit  venir  roi  Brandoine  a  compaignie  bêle. 
Bien  sont  .xv"".  hommes  qu'il  conduit  et  chaele. 
Maugis  en  a  tel  joie,  tôt  le  cuer  li  sautele, 

^260    A  suens  dist  :  ce  Or  avant,  com  bone  gent  isnele. 
Vez  Tensaigne  Brandoine  qui  contre  vent  ventele. 
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Ja  i  perdra  Charlon  le  roi  de  la  Chapele.  » 
Adonques  recommence  Testor  et  renovele. 
Âtant  ez  Tost  Brandoine  le  fonz  d'une  vaucele, 
6265    Et  li  rois  vient  devant  el  destrier  de  Castele 
Qui  le  porte  plus  tost  que  ne  vole  arondele  ; 
Joste  lui  sist  arme  Joceran  dOrbendele 
Et  11  dus  Amelons  et  li  quens  de  Morele 
Et  ses  oncles  Ânseis  qui  sire  ert  de  Castele. 
6270    La  mestre  ensaigne  porte  Joceran  d'Orbendele. 
La  oïssiez  tel  cri,  tel  noise  et  tel  favele, 
Li  païs  en  tentist  et  de  mer  la  gravele. 
Venuz  sont  a  Tester  contreval  la  praele. 
La  veïssiez  vos  fere  de  lance  mainte  astele, 
6275    Trenchier  testes  et  poinz,  voler  sanc  et  oervele, 
Maint  destrier  auferrant  traîner  la  bouele  ; 
Mes  devers  Charlemaigne  tome  mal  la  rouele, 
Sa  gent  est  desconûte,  moult  durement  chancelé. 
Rois  Brandoine  let  corre  aval  une  sentele, 
6280    Garin  fiert  sor  Tescu  qui  tint  Roie  et  Nivelé, 
L*escu  li  a  percie,  Tauberc  li  desclavele, 
Le  fer  trenchant  li  mist  très  parmi  la  forcele, 
Mort  Ta  jus  abatu  delez  une  conbele, 
Puis  escrie  :  «  Maiogre  !  or  i  ferez  isnelc.  d 
6285        Quant  vint  li  rois  Brandoine  et  sa  gent  combatant, 
Moult  fu  grant  la  bataille,  le  chapleïz  pesant  ; 
De  morz  et  de  navrez  va  la  terre  covrant, 
François  voient  le  pueple  mirabilos  et  grant. 
Ne  le  porent  souffrir,  vont  s'en  desconfortant, 
6290    Vers  Tost  le  roi  de  France  s'en  sont  alezfuiant. 
Rois  Brandoine  les  suit  forment  esperonnant. 
Charles  sist  en  son  tref  de  paile  esclarimant, 
A  ses  homes  dist  lors  :  «  Por  Dieu  le  roi  amant. 
Et  ou  a  pris  Maugis,  le  lerrc  souduiant, 
6295    Celé  gent  que  il  maine  qui  des  noz  a  mors  tant  ?  » 
ol.  36,  r»  a.   «  Sire,  dist  une  espie  qui  est  venu  avant, 
Je  vos  en  dirai  voir  orendroit  en  oiant. 
Rois  Brandoine  est  voue  de  Maiogre  la  grant 
Qui  est  nevon  Hernaut  o  le  grenon  ferrant, 
6300    Et  est  cousin  Maugis,  jel  vos  di  et  créant  ; 


UAUGIS   II  AIGRKMONT  ] 

n  est  venu  secorre  conte  Hernnut  le  vaillant 
A  bien  .xxx".  hommea  orgueillos  et  puissant,  ii 
Quaot  Charles  l'entendi,  si  B'oDbronolia  avant  ; 
Il  ne  deïst  .i.  motpor  tôt  l'or  de  Mêlant. 
A  icete  parole  vint  M  Quens  Etrmant 
Navre  par  mi  le  cors  d'un  roit  esple  Irancimnt-, 
A  .XXX.  rhevaliers,  uhascnn  estoit  sanglant: 
Devant  le  tref  Charlon  se  va  liant  escriant: 
V  Emperere  de  France,  mal  vos  est  convenani, 
Tôt  le  pueple  au  denble  nos  ii  esta  devfltit; 
Mort  est  li  qiiens  Landri  que  vos  amlez  tant. 
Et  vo«  homes  oois,  que  l'iroie  celant? 
Et  cil  (]iii  sont  mes  vis  vieuent  ci  a  garant. 
Ja  verrez  en  cest  ost  le  retor  moult  pesant.  » 
Quant  Cliarlâs  l'a  oï,  si  mua  son  senbiant. 
n  Saint  Denis,  dist  il,  sire  ]  et  a  vos  me  commant  ; 
La  coronne  île  France  soieit  hui  aidant  I  '> 
Lors  escrie:  h  Meniez,  chevalier  et  serjaiit!  » 
Adooc  oorent  as  armes  Angevin  et  Normant 
-BtFIameoc  et  Frison,  François  ot  Alemant. 
Charles  li  emperere  [s'Jeat  arme  maintenant, 
Isnelemenl  et  tosl  est  monte  aor  Bruiant, 
Ensemble  âst  sonner  .xv.  cor  d'olifant. 
Adont  vel  la  bnrnage  entor  lui  assemblant. 
De  l'oat  s'en  est  issu  l'empercro  vaillant. 
Ne  lel  as  paveilloiis  fors  tes  garçons  coranl. 
Sachiez,  qu'il  i  perdra  ainir.  le  soleil  couchant, 
[Car]  quens  Heniaut  le  viol  o  le  grenon  ferrant 
Et  Otcs  de  Polise,  son  frère  le  vaillant, 
0  grant  part  de  lor  gant,  sont  as  murs  arcstant 
Et  voient  errer  Charle  o  son  effora  plus  grant, 
Besoing  a  merveiliaa,  ce  lor  est  a  sunblant  i 
Puis  ont  veii  as  loges  desoz  .1.  denihant 
Les  gonï  au  roi  Braadoine  et  François  afuiant 
fiXto    Que  Chiirles  ot  baillic  conts  Landri  devant. 
38.  r-  b.  «  Barons,  dit  quena  Hornaut,  je  vo  di  et  créant 

Qne  c'est  mos  nies  Brandoine  qui  me  vient  seooruni 
.la  ne  sai  d'autre  part,  qui  nos  soit  aïdant. 
Or  losL  adoubez  vos,  alon  nos  on  errant 
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(\l\  10    No  [lairon]  ja  a  Charle  paveillon  en  estant 

IQuû  n']i  meton  le  feu,  tôt  8oit  ars  maintemiit  • 
Kt  il  ont  respondu  :  «  Voa  parlez  avenant.  » 

Quens  Hernant  s'adouba  et  Otes  [d^Espoliee], 
Sor  .11.  chevax  montèrent  qui  lor  vindrent  de  Frise, 

i\l\  ir>     Kt  lor  barons  ausi  qui  ne  sont  fous  ne  nice, 
N'i  a  cil  n*ait  escu  et  fort  broigne  treslice. 
Do  Monder  sont  issu  [si  ont]  passe  les  lice, 
A  Tost  Charlon  en  vont  par  le  val  saint  Soaplice, 
No  losscnt  trcf  de  soie  ne  grant  tente  festice 

(\;jr)()    No  foillio  de  rains  ne  loge  de  li 

Que  do  feu  grejois  n' ardent  qui  a  paine  aretiee  ; 
Ardont  coffres  et  liz,  dras  et  mainte  pelice; 
N*i  laissent  a  ardoir  pain,  [char  n' autre  deviee]. 
Quant  li  quens  Hernaut  ot  ars  tentes  et  brehans 

(K^rC)     l'U  lojres  ot  acubes  et  très  et  bouguerans, 

Kt  fait  si  granz  damages,  n'ert  estore  ouans, 
Le/  la  mor  s'en  torna  delez  .i.  derubans  ; 
Veoir  volt  roi  Brandoine  dont  ert  moult  desirrans. 
Bien  quido  anuit  a  Charle  abatre  son  boubans 

(VMM)    Qui  ot  contre  Brandoine  mené  ses  riches  bans. 

Charles  fu  sor  .i.  pui  plus  haut  que  n*est  Boscans, 
Il  voit  sa  gent  fouir  qui  traient  granz  ahans. 
Do  Tost  le  roi  Brandoine  ot  breïr  Tolifans 
Kt  hcnir  ces  destriers  isnel  et  remuans 

636r)     Kt  bruiro  ces  ensaigncs  de  paile  csclarlmant. 

Voit  ces  healmes  reluire  qui  sont  d'or  âamboianz, 
N'ot  mes  si  grant  paor  puisqu'il  conquist  [Brairaans]: 
Damediou  réclama  qui  est  roi  tôt  puissans. 
Challes  nostre  emperere  fu  sor  .i.  pui  montez, 

6370     Kt  ses  très  granz  empiere  fu  lez  lui  aroutez, 
Et  voit  Tost  roi  Brandoine  en  .i.  val  arestez, 
Que  François  qui  fuioient  estoient  retornez 
Por  Torillambe  Charle  qu'il  ourent  ravisez  ; 
Par  grant  aïrement  se  restoient  meslez. 

6375     «  Sainte  Mario  dame,  dist  Charles  li  membrez, 
C.  Fol.  80,  v»  a.  Moult  est  cis  rois  puissanz  qui  tant  a  assenblez. 

Barons  frans  chevaliers,  por  Deu  de  majestez, 
Or  pensez  del  ferir  et  ruiste  cox  donnez. 
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Qae  il  as  premiers  cox  n't  truissent  laachâte?.  : 
tSn     Au  grant  effors  qu'il  ont.  nos  serion  niatci'..  » 
Il  Sire,  dient  François,  si  com  vos  comniHndez 
A-inz  ne  fu  en  eator  roi  de  France  toi'nex. 
Sire  droiz  emperere,  ne  aoiez  effii-eez,  » 
A  icete  parole  furent  li  cor  soiies. 

6385     liulement  chevauchierent  et  rengie  et  serrez, 
Mes  se  del  grant  damage  seiissent  la  ver[tez] 
Que  lor  a  fet  Hernaut  le  viel  chanu  barbe», 
A  ohaseun  pas  qu'il  font  fussent  .vil.  reculez. 
Maugis  fu  en  l'ester  li  [vassais]  adurez, 

631*0     Voit  roriâa[ni]bB  Charle  et  le  dragon  levez, 
~  [Le  roi]  Brandoine  apele,  si  li  avoit  monstrez, 

Et  respondi  li  rois  :  a  Sachiez  de  veritez. 
Or  est  si  avenu  et  tant  avon  alez, 
Ja  n'en  partiron  mes,  si  seron  asaenbiez  ; 
Si  ert  li  uns  de  nos  desconfit  et  matez.  » 
Lors  a  loje  aa  gent  très  en  mi  leu  des  prez 
De  Charle  recevoir  garnis  et  aprestez. 
Il  estoit  près  de  Nonne,  s'iert  li  soleil  tornez, 
Qnant  li  .i.  ostse  fu  avec  l'autre  meslez, 
A  I' [assembler]  i  fu  si  grant  li  criz  levez. 
De  .i[[.  lieues  plonieres  fu  li  criz  escoutez. 

Moult  fu  grant  la  criée  al'assenbler  des  oz, 

Li  couart  i  perdront,  moult  se  tiendrent  por  soz. 

Charles  nostre  emperere  [s']estoit  mis  es  galoz. 

Sus  son  esJU  devant  va  ferir  Ameloz, 

.Si  [fu  quens]  de  Maiogre.  aire  estoit  de  Qaloz. 

1  37.  r°a.   Charles  li  fent  l'escu,  ne  li  volt  .a.  civoz, 

Ft  le  hauberu  II  trenche  com  ce  fust  .i.  marroz  ; 
El  cors  li  met  la  lance,  a  terre  [cha'i  mors]  ; 
l'iiis  a  traite  Joiose.  s[i]  li  a  dit  .ti.  taor.  : 
"  Outre,  fat  il,  danz  gloz,  or  sachent  bien  les  voz 
Que  nos  lor  ferons  rendre  a  doble  lor  escoz.  « 
Puis  broche  le  cheval,  s[i]  le  met  [es]  galoz. 
Et  escrie  :  u  Monjoie  I  ferez  avant,  les  noz  !  m 

Qnant  [Franijois  ont  vcîj  Charle]  si  contenir 
[Qu'il  ot  .1.  baron]  fet  ensi  son  tens  fenir, 
[Ceus  de  Maiogre  vont]  fièrement  envaïr. 
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Qui  a  aa  barbe  semble  .vu,  xx.  [ans]  ail.  et  plii$. 
.Si  a  il  sanz  dotanco,  liien  |)orte  oncorrc  esou. 
Li  rois  en  despîi  moult  sa  forcu  et  sa  vertu, 
Sor  l'iaume  l'a  del  brniit  moult  ruiste  cop  feni, 
N'i  a  pierre  ce  âor  que  n'en  ait  abatu, 
Surlatarge  [dorée]  deaoent  li  branz  [molu). 
En  .11.  moitiez  li  [trancLe  desor  le  pve  lierbu^ 
De  deaûr  l'arçon  est  li  cops  loi's  descendu, 
La  leste  u  (desBevrea]  au  bon  destrier  crenu, 
A  terre  trebuuha  nueiis  Heriiaus  [li  chunua]. 
Mes  [en-|>iez  se  leva  tantostj  li  viauz  liat-buz 
Et  a  trete  l'espee,  si  est  avant  veiiuz. 
Et  Brandoines  vers  lui  tjui  nel  prise  .1.  festu, 
Merveilloz  cops  se  douent  sor  les  elmes  aguz, 
Le  feu  en  foui  voler  et  savent  et  menu. 
Ne  pejist  domoroi-  l'un  ne  fuat  confondu. 
Quant  Maugis  i  a  point  qui  les  a  coneiiz, 
Et  li  esforz  Hernaut  n'i  a  plus  ateudu, 

75    Et  Maugis  desceiidi  si  ami  et  si  dru, 

Et  vint  au  roi  Brandoine,  le  branc  II  a  [tolu]: 
1  Cosiii,  dit  il,  nel  fere  ;  as  tu  le  sen  perdu  î 
Ja  «Ht  ce  quens  Hernaus,  de  A  le  saches  tu, 
Tes  aieu!z  li  vaillniiK  por  qui  es  ci  venuz.  n 

8(1    Quant  rois  Brandoines  l'ot,  onfjues  si  liez  ne  fii. 
Devant  lui  s'agenoille,  au  pie  li  est  uheii, 
U  li  dist  :  u  Biaus  aieuk,  biun  soiez  vos  venu, 
Moult  aui  liez  et  joianz  quant  j'ai  vo  cop  sentu. 
Onques  mes  par  nul  home  ne  fui  si  oonseiiz. 
Puis  que  de  vostre  geste  sui  e»tres  et  issuz. 
Se  mes  fiiz  luscbete,  confonde  moi  Jhesus.  u 
lai  gran?.  hardomeuz  l'en  est  ou  corps  creijz 
Dont  puis  [cliaça]  d'Âufrique  l'amiral  Danebiis. 
Quant  "ii  i|uenB  Hernaus  [ot  son  neveu  conneti], 
[Lo  hiuume  adeslauio],  grant  joie  en  a  eîi, 
Bonement  le  besa,  aine  mes  ne  l'ot  veii  ; 
Ilec  ot  si  grant  joie  eora  Dex  fust  descendus, 
Entr'  els  no  fuissent  si  de  grant  joie  esmeii  ; 
Mes  ne  l'ont  pas  graoment  iloques  maintenu 
Por  l'ester  qui  est_granz  et  la  nuise  et  li  liQz. 
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'î^X    £c  OtLw  &»-i«*.  i:  rois  d*  ra^t  T»L^r. 

£U>i«  BnLfi^oz£i««  liaiorrei  de  qaoi  il  est  sassor. 

Vx  M^afân  Al^enost.  11  Lardiz  poigneor. 
Tr/Z  foût'  i€ri  reaz  fr^rsiir  eniiron  et  esior. 
I»r«  braiiiU  la  bataille  derers   fempereor. 

^fTAh    Frarj/y>ift  t'ont  reôse  le  trel  d'an  arc  d^aobor. 
A  tarit  ez  vo^  poignant  Gaatier  de  Moocootor. 
f/empereur  en  apeiie,  'sf  li  dit  par  doçor: 
't  Hire,  ne  «avez  mie  le  dael  ne  la  dolor 
Que  vos  a  fet  Hernaas  a  la  'fiere  vigor]  : 

ffT)\Tf     Et  teritoM  et  brehanz  vos  a  arz  ^hui  cest  jor]. 
Si  n'avez  de  vitaille  vaillissant  .!.  flor, 
Tof  a  mis  a  charbon,  c*est  la  fine  veror, 
Ki  toz  ceU  que  lessastes  occiz  a  grant  dolor. 
Autre  avoir  covient  querre,  car  ci  n'a  nulretor.» 

fSTt'ilO    Quant  CharleH  Ta  oï,  si  mua  la  color, 

Il  no  deÏHt  .1.  mot  [por  d'or  plaine  une  tor], 
A  pou  que  no  chaï  pasmcz  del  misodor, 
l<!ntor  lui  aKsombierent  et  prince  et  vaassor, 
lii  diauz  que  li  rois  maine  desconforte  pluisor, 

iS7)'JT}    [Duc  SaiiBos  do  Borgoignc  li  a  dit  par  amor  : 
«  Kmpororo  do  France,  je  voi  ci  grant  folor], 
Quo  8i  vos  dolosoz  a  guise  de  pastor 
Mf.  inotoz  vostre  gent  en  merveillose  error  ; 
Moult  los  avez  ja  mis  en  ire  et  en  [freor] 
F  IViV«b.  <^«^**^0  ^«t  (lono/.  ooIm  do  la  hardoment  et  [baudor]. 

[S'autromont  no|  lo  fotos,  duel  aurez  sans  demor, 
I  Vo8  pordro/.  i\i>  vos  hommes  la  bonté  et  la  flor]  ; 
Mo«  ooufortoM  vo  gont«  et«  por  la  vostre  amor, 
[8'ou  prendront]  hardement  li  grant  et  li  menor. 
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6    Contre  vos  a  tel  gent,  onqaes  ne  vi  gregnor. 
S'ahonor  em-poez  départir  de  l'estor, 
Deu  ea  devez  loer  le  père  creator  n 
«  Voire,  dit  l'emperere,  Dex  nos  soit  but  aidoi'.  >j 
Quant  Sanses  de  Borgoigne  ot  sa  reaaa  fenie, 

0     Charles  li  empciere  [l'a  bien  de  cuer]  oie, 
l'or  sa  gent  conforter  (de  bien  fere  les]  prie. 
Fuis  broche  ie  cheval,  en  haut  Moujoie  [eacrie], 
.Kxx.  cors  fist  soner  [ensemble  a  laj  bondie. 
Adont  ont  no  François  si  grant  ire  acoillie 

rà     Que  il  ne  dotent  mort  vaillissaut  .i.  alîe, 

Bien  maintlenent  l'estor  com  bone  gent  hanlie, 
Tote  rest  la  bataille  [de  chief  en  chief  fornie], 
lit  li  solaux  abesae,  si  tret  vers  la  Compile. 
Et  Charles  l'emperere  a  la  barbe  dorie 

iO     Est  durement  iriez,  n'a  talent  que  il  rie, 
A  grant  paine  chevauche,  li  cors  li  afeblie, 
Sor  son  arçon  s'apaie,  durement  s'asozplie, 
Vers  le  ciel  regarda,  des  eulT:  forment  lermie, 
A  Bozpirs  et  a  piors  a  dit  a  voiz  série  : 

<û     <i  Gtonû)'.  aire  pète,  qui  tôt  as  em-baillie. 
Qui  feÏBtes  le  ciel  a  voatre  comandie 
Et  le  trosne  reonl  cinsi  que  il  tornie, 
Et  la  [mer]  environ  [qui  ia  terre  aondiej, 
Boates,  poissons,  [oiaiausj  et  herbe  qui  verdie, 

0    La  lune  et  le  soleil  [et  la  nuit  oscurie], 
Luoiabel  feïz  en  la  celestel  vie 
Ausl  bel  oome  toi  ;  [ai  âst  moult  grant  roliej 
Quant  a  toi  se  volt  penre  per  a  per  par  envie  ; 
Mes  tu  seiiE  bien,  sire,  la  soue  félonie. 

5    Sel  feïz  trebuchier  lui  et  sa  compagnie 
Qui  au  conseil  en  furent  a  U  soe  partie, 
Donas  lor  en  enfer,  sire,  herbergerie. 
Por  restorer  la  gent  qui  de  vos  ert  partie, 
Feïz  Adan  et  Eve,  donai  lor  em-baïUie 

)70  Le  paradiz  terrestre  lot  a  lor  comatidie, 

Ne  mes  que  d'un  pomier  dont  ne  gostaissent  mie 
Deables  [les  soudîi]  par  [sa]  grant  tricherie, 

■/.  trespasserent,  si  firent  grant  folie  ; 
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Chacier  les  feïz  forz  de  la  place  joïe, 
6575     Laborer  les  covint  a  duel  et  a  haschie 

Et  en  après  lor  mort,  ce  conte  Jheremie, 

Alerent  en  enfer  trestote  lor  lignie. 

Lors  avoient  deable  des  âmes  segnorie; 

Quant  Tame  issoit  del  cors,  [en]  enfer  ert  ravie. 
C580     Dex  tu  regardas  ce,  qui  tote  chose  prie, 

Et,  por  ce  que  par  famé  estoit  la  genz  perie, 

Vosiz  par  famé  fust  et  mondée  et  garrie. 

Adonques  t^aombraz  en  la  virge  Marie 

Qui  de  ta  doce  grâce  fu  tote  raemplie, 
0585    Et  .IX.  mois  te  porta  la  dame  segnorie; 

Em-Belliem  nasquis  sanz  dolor  de  t'amie 

Que  ne  desvirginas  la  grant  dame  saintisme. 

Et  Testoille  leva  qui  luist  et  reflambie, 

Li  pastor  firent  joie  quant  il  Torent  choisie. 
6590     Li  troi  roi  vos  requistrent,  pris[tr]ent  lor  compagnie, 

Droitement  par  Erode  fu  lor  voie  acuellie. 

Quant  il  sot  lor  afere,  si  en  ot  grant  envie, 

Revenir  les  rova  a  lui  par  félonie 

Si  tost  com  il  auroient  la  lor  voie  fornie. 
6595    Sire  Dex,  il  vos  quistrent  bonement  sanz  envie, 

.III.  offrandes  vos  firent  li  roi  de  bone  vie, 

Or  et  encenz  et  niirre,  tu  nel  refusaz  mie. 

IVErode  fu  lor  voie,  sire,  par  toi  lessie; 

Biaus  sire,  il  te  fist  guerre,  ce  fu  par  félonie. 
6600     Tant  fist  occiie  enfanz,  n'est  nus  qui  nombre  on  die. 

Es  cielz  sont  innocent  si  com  la  terre  crie. 

.XXX.  [ans]  si  conversastes,  sire,  en  ceste  vie, 

Ensemble  o  tes  apostres,  ce  dit  la  prophecio. 

Aus  Juïz  sermonas,  mes  ne  te  crurent  mie 
6605     Por  la  novellc  loi  que  eiiz  comencic. 

.S.  Ladre  suscitaz,  biaus  sire,  em-Betanie 

Que  bien  de  .un.  jorz  avoit  la  char  porrie  ; 

Junas  la  quarantaine,  ce  set  on  sanz  boizdie, 
Fol.  38,  fo  b.    Au  juesdi  a  la  Chine  seïz  o  ta  mesnie, 
()610     La  vint  la  Madelaine  dolente  et  esplorio 

Qui  de  ses  péchiez  ert  durement  enlacie  ; 

Des  lermes  de  ses  eulz  la  pecheriz  Marie 
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Lava  elle  tes  piez,  si  H  fu  bien  merie, 
Et  tert  a  ses  chevox.  T'amor  ot  deservie, 

6615     De  toz  ses  péchiez  fu  et  naondee  et  garie  ; 
La  te  vendi  Judas,  sire,  a  la  Juërie, 
.XXX.  deniers  en  ot  par  sa  grant  [licherie], 
Ta.  char  fu  a  Testache  batue  et  escopie, 
La  te  feri  Longis  de  la  lance  burnie, 

6620     Qui  aine  n'avoit  veii  a  nul  jor  de  sa  vie. 

Li  sanz  li  vint  aus  poinz  par  la  hante  polie, 
Il  le  tert  a  ses  eulz,  ne  fist  mie  folie, 
Maintenant  resclarcie,  tu  li  faïz  aïe  ; 
Il  te  cria  merci  que  ne  demora  mie, 

6625    Tu  lui  pardonas,  sire,  qui  tôt  as  em-baillie  ; 
Mort  sozfrites  por  nos  et  en  la  croiz  haschie, 
El  sepucre  fus  mis  le  soir  après  Complie, 
La  vindrent  les  Maries,  mes  n'i  estiez  mie, 
Suscitez  estiez,  sire,  de  mort  a  vie  ; 

6630     A  enfer  en  alas  conforter  ta  mesnie, 

,  El  ciel  les  envoias,  sire,  o  ta  manandie  ; 
Le  jor  d'Acencion,  la  feste  segnorie, 
Taparuz  a  ta  gent  qui  por  toi  ert  marie, 
Dont  furent  por  vos,  sire,  durement  esbaudie  ; 

6635     Tramesiz  les  a  terre  chascun  a  sa  partie 
Por  la  novelle  loi  qu'ele  fust  anoncie  ; 
Si  [com  ce  fu  voir],  Dex,  et  je  nel  mescroi  mie. 
Gardez  [hui],  sire,  France  qu'ele  ne  soit  honie, 
Et  de  ceste  bataille,   qui  est  granz  et  fornie, 

6640     Me  partez  a  honor  et  ma  chevalerie.  » 

Charlles,  nostre  emperere,  s'orison  defina, 
Damedeu  de  bon  cuer  décernent  reclama  ; 
Dex  fist  la  granz  miracles,  m[i]e  ne  demora 
Que  le  soleill  luisant  qui  oncorhaut  esta 

6645     Fist  errant  abessier,  erraument  esconsa. 
Une  niele  si  granz  tantost  entr'  aux  leva, 
Li  .1.  d'els  ne  vit  Tautre,  li  tenz  si  espoissa. 
Rois  Brandoines  le  voit,  durement  l'em-pesa. 

18,  v»  a.    A  .1.  graille  sa  gent  maintenant  apella, 

6650     Lez  Monder  en  .i.  val  ilec  se  herberga. 

Queus  Hernaus  en   Monder  [et  Otes  Temmena], 
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Ysane  la  roïne  [ensemble  o  els]  ala. 
De  la  joie  qu'il  font,  li  chastiaux  resona. 
Maugis  remest  a  Tost,  celé  nuit  le  gneta. 

(5655    Et  Charles  Temperere  de  l'autre  part  s'en  va 
Dolenz  et  correciez  de  ce  que  perdu  a  ; 
[II]  est  venus  au  siège  ou  ses  tentes  lessa. 
Mes  de  tôt  son  avoir  nule  rien  n'i  trova. 
Le  feu  voit  grant  par  tôt  qui  encorre  dura  ; 

6660    D'ire  et  de  mautalent  si  li  cuers  li  serra 
Que  il  ne  pot  mot  dire,  de  dolor  chancela  : 
Li  bernages  de  France  bien  le  reconforta  ; 
Au  mielz  que  onques  pot  [celé  nuit]  s'ostela, 
Onques  de  mautalent  celé  nuit  ne  menja. 

6665     Far  [faute  de  vitaille  tote  Tost  jeiina] 

Car  de  totes  [viandes]  vaillant  .v.  f.  n'i  a. 
Charles  est  moult  dolenz,  forment  se  dementa. 
«  He  Dex  !  ce  dit  li  rois,  si  malement  me  va. 
Tant  m'est  mesavenu  puis  des  hier  en  cnça 

6670     Que  duz  Naimes  fu  pris  et  de  moi  desevra, 
Plus  sages  hom  el  mont  ne  fu  ne  ne  sera.  » 
«  Sire,  ce  a  dit  Sanses,  moult  [leal]  prince  i  a. 
Car  onques  devant  tort  por  avoir  ne  ploia 
Neïz  por  ses  enfanz,  onques  tant  nés  ama.  » 

6675        «  Sire,  dist  li  dus  Sanses,  [en]ver8  moi  enten«lez. 
Bien  vos  conseillerai  se  croire  me  volez. 
.1111.  de  vos  barons  tôt  maintenant  prenez 
Et  leanz  a  Hernaut  errant  les  trametez. 
Que  vos  aioz  duc  Naime  itant  li  demandez 

6680    Tant  que  aiez  parle  au  riche  duc  sene  ; 

Ce  que  vos  loera,  s'il  vos  plest,  si  ferez.  » 

Et  respont  Temperere  :  «  [Bien  conseillie  m'avez]. 

Entre  vos  et  Richart  de  Normandie  irez 

Et  Joifroi  l'Angevin  et  le  duc  Otoez  ; 

6685    Vostre  merci  por  Naime  huimes  i  demorez.  » 
Et  il  ont  respondu  :  a  Si  corn  vos  comandez.  » 
Li  .1111.  baron  sont  sor  les  chevaus  montez. 
Fol.  3S,  ▼<>  b.     Congie  ont  pris  a  Charle,  si  sont  de  l'ost  torne  ; 

Tant  qu'il  sont  a  Monder,  n'i  ot  règne  tire  ; 

6690    Le  portier  apellerent  :  «  Amis,  la  porte  ovres.  » 
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f  .lui.]  seTJant  i  saillent  ferveBt[u]  et  arme, 

Les  portes  ont  overtea  et  le  pont  avalo. 

Et  li  mesage  i  sont  tôt  maintenant  entre  ; 

Devant  [la]  mestre  tor 'Jescendânt  au  degré. 

AuH  palefroiz  torurent  cil  qui  les  ont  meue. 

I,e  conte  Hernaut  tpoverent  el  pales  principel 

Eci  .1.  raoult  bel  vergier  inenuement  rame, 
Plus  de  .mi'.  ciergea  i  avoit  alnmez 

Ilec  dsToit  saper  li  quens  o  ses  i^liasez, 

[Lez  lui  fu  roi  Brandoine  li  preuz  et  li  senez] 
Et  Othes  d'Espolice  il  forz  rois  corronez; 
D'aulrfis  barons  i  ot  afuison  et  plentez. 

Atant  éz  .1.  dromont  soz  la  tor  arive, 
.1.  mesage  ont  treiuiz  cil  ^ui  l'ont  amené. 
A  Monclerc  le  cliastel  sus  ol  pales  pave 
Le  oonte  Hernaut  trova,  si  t'a  [haut  saluez]: 
«  Dei  saut  le  conte  Hernaut  et  tresloz  ses  privez 
Et  Maugis  le  cortoiz,  le  bon  larron  prove, 
Oui  velt  toï  803  amis  aidier  et  alever, 
[Mes  Je  ne  le]  vui  mie  toz  en  sui  trespensez.  ii 
[■Ispiez  sniiL  avant,  ne  s'i  est  arestez, 
Erraument  le  conut  que  il  l*ot  avise, 
<<  Galïens,  bien  vegniez,  dist  li  folez  senez, 
Maugia  est  salnz  et  saux,  dites  que  li  volez. 
Porguotera  .i.  ost  la  dcForz  [est]  remez. 
Se  vos  demorez  tant,  te  matin  te  verrez. 
Que  fout  en  Rochetlor  ?  [Amis,  nel  me  celezj, 
La  nostre  ante  Oriando  qui  tant  a  de  biaute'/ 
Au  conte  Hernaut  poez  dire  vu  votenle.  m 
I     Kt  respont  Oalïens  :  "[llastivement]  l'orrez. 
Oriande  la  fee  a  la  tlore  biaute 
A  [seii]  le  beaoi[n]g  conte  Hernaut  le  barbe  ; 
Por  l'amor  de  Maugis  le  vassal  alose 
Li  cavoio  em-prcsent  plain  .i.  dromont  ferre 
i    De  vin  et  de  vitaille  et  d'argent  eamere. 
De  pailles  et  d'or  fin  et  des  armes  assez 
Et  .V.  chevaliers  fervestuz  et  armez. 
I.    aire  i|uen3,  erraument  II'  présent  recevez.  » 
u  Amis,  ce  dit  Heniaus,  il  n'est  ja  refusez,  n 
13 
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Or  ^riiforee  ^  joit  tori*  Hemaui  ifc  laa%e. 
^'[^     A  it^e^U:  p-kiii  kof:  cbt  Ta§  o:  krei, 

<^ue  ii-kHii^  :  '.••  QutTjes  ii  ioTi  rois  corroseE  : 
Li  duz  >'4uiLe§  er't^ii   de  i&  tor  Arasez. 

^740     Et  OïAemer  l'Escoi  n'i  fn  niîe  oliiîeE. 

Quaxït  eez  .mi.  barons  oui  Iceof]  arîseï;, 
Mouit  ieë  ont  duremect  jolz  ei  A&olen. 
Heruauë  et  ]i  rois  Othes  et  11  i.Qt2>es  biLmeK 
A'iout  §e  soût  assis  sor  Terbc  lez  i.  lez, 

^7|5     El  dit  li  qaeus  Heroaus  :  «Baron,  quel  la  direz  ? 
Et  que  me  mande  Charles  li  fon  rois  corronez. 
Qui  a  moD  règne  a  tort  escillie  et  gasie  ?  • 
«  Sire,  dist  li  daz  Sanses,  aparmains  le  saurez. 
Il  ue  vos  mande  mie  saluz  ne  amistez, 

CjlM     Mes  nos  .nu.  barons  que  vos  ici  veez 

Vos  envoie  cm-prison  et  Naime  li  rendez 
Tant  que  il  li  ait  dit  [ses  bons  et  ses  prives.]  • 
Li  quens  Hernaus  Teotent,  s^en  a  .i.  riz  jeté. 
<(  Baron,  ce  dit  li  quens,  bien  vos  ai  escote, 

0755     Et  tant  vo  di  ge  bien  et  savoir  le  poez, 

Por  Charle  ne  feroie  vaillant  .ii.  aux  pelez, 
Mes  por  vos  je  ferai  [tôt  quanque  vos  voudrez], 
A  Tempereor  Charle  arier  tuit  .im.  irez, 
Naimes  vos  piégera,  avec  vos  le  menrez. 

07(K)    Salemons  de  Bretaigne  et  Hoiaux  li  senez, 

Duz  Naimes  et  Ogiers  sont  de  mon  parente. 
Baron,  parlez  a  Charle  et  [si]  m'i  acordez. 
Je  ne  di  pas  por  ce,  car  moult  bien  le  savez. 
Que  se  Je  voeil,  par  tenz,  [ne  soit]  desbaretez.  » 

0705     «  Sire  quens,  ce  dit  Naimes,  de  folie  parlez, 
Que  Charles  Temperere  est  de  tel  poestez 
Que  80  il  vos  avoit  Tarière  ban  mande 
Fol.  39,  r"  b.    Et  trostuit  vo  parent  i  fuissent  assemble, 
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Si  s'en  verroienl  il  [en  la  fin  vergondez]. 

6770    Se  ne  fust  li  secors  qui  vos  est  amenez, 
Il  vos  eiist  pieça  en  sa  prison  jetez. 
Or  est  venus  li  termes,  ja  mar  en  [parlerez], 
Que  feromes  bien  tant  que  serez  acordez 
Et  vos  ferez  [ausi  totes  nos  volentez].  » 

6775     «  Voire,  ce  dit  Hernaus,  ja  mar  en  doterez.  » 
Lors  sont  li  palefroi  erraument  amené 
Et  li  baron  i  sont  tôt  maintenant  monte  ; 
LI  quens  Hernaus  les  a  [toz  a  Deu]  comandez  ; 
De  Monder  sont  issu  les  frainz  abandone, 

67.80     A  Tost  Tempereor  se  sont  achemine. 

De  Monder  sont  issu  ensemble  li  baron 
Et  vont  grant  aleiire  a  Tost  le  roi  Charlon. 
Premerainz  a  parle  li  riches  duzNaimon, 
Ses  compagnons  apelle,  ses  a  mis  a  reson. 

6785     «  Segnor  baron,  dit  Naimes, moult  est  Hernaus  [prodon] 
Et  Brandoines  ses  nies  et  d'Espolice  Othon, 
Et  moult  par  est  vaiilanz  Amaugis  le  larron  ; 
Bien  tint  Tempereor  l'autre  soir  a  bricon, 
Son  trésor  li  embla  [quant]  issi  de  prison.  » 

6790     «  Voire,  ce  a  dit  Sanses,  par  le  cors  .S.  Simon, 
Se  lui  eiist  pleii,  nos  qui  le  gardion, 
Eiist  trenchie  les  chies  par  desoz  le  menton, 
Et  a  Charle  meïsmes,  quant  mut  del  pavoillon. 
Or  en  disons  le  voir,  et  qu'en  menterion  ? 

6795     Charles  est  desconôz  se  nos  ne  li  aidons, 

Granz  esforz  est  creiiz  et  Hernautet  Othon, 
Et,  se  n'i  avoit  orre  forz  Maugis  le  larron, 
[Bien]  nos  porteroitil  .i.  a  .i.  em-prison. 
[Et  Brandoine  si  a  de  gent  si  grant  foison 

6800    Que  ensemble  en  .i.  ost  n'en  vit  mes  tant  nus  bon].  » 
Tant  ont  einsi  aie  parlant  tôt  le  sablon 
Que  sont  venu  a  Tost  l'empereor  Charlon  ; 
Devant  le  tref  descendent,  n'i  font  arestison. 
L'emperere  les  voit,  et  qui  liez  se  lui  non  ? 
6805     Naime  cort  embrachier,  Ogier  et  Salemon. 

19,  vo  a.    0  Moult  vos  ai  désire,  fet  il,  segnor  baron  ; 
Cornent  estes  parti  [devant]  le  viel  félon  ? 
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[Qui  vos  lessa  issir  de  Monder  le  donjon]  ?  n 
Et  il  ont  respondu  :  «  Assez  le  vos  dirons.  > 
6810    Atant  se  sont  assiz  sor  .i.  vert  ciglaton. 

a  Sire  droiz  emperere,  ce  dit  li  duz  [Sanson], 
Trove  fei  ne  gagnart  conte  Hernaut  pas  n*avon, 
Mes  franc  et  debone[re],  et  si  est  moult  preadon  ; 
Ton  mesage  contasmes,  [onc]  n*i  ot  mesprison  ; 
6815     Mes  ne  [le]  prisa  mie  la  monte  d*un  boton, 
Ne  por  vos  ne  feroit  vaillant  .i.  esperon. 
Mes  a  nos  le  bailla  par  tel  devision 
Que  demain  [dedenz  Prime  a  Monder]  le  rendrons. 
Sire,  moult  a  Hernaus  de  gent  a  grant  fuison, 
6820    Et  ses  nies  rois  Brandoines  a  [tel  assembloison], 
N'enseroit  tant  trove  en  vostre  région. 
En  Maugis  son  neveu  ra  .i.  si  mal  larron 
Que  fet  [quanque  11  plest],  n'i  a  deffencion, 
[De  vostre  cors  meïsme,  ce  dit,  li  fera  don].  » 
6825     Quant  Charles  Ta  oï,  si  bessa  le  menton, 

D'une  moult  grant  loee  ne  dist  ne  ol  ne  non, 
Et  puis  a  dit  après  Tempereor  Charlon: 
n  Non  fera,  se  Deu  plest  qui  sozfri  pascion, 
Car  eiisse  ge  orre  done  Chastel  Landon 
6830    Qu^en  [ma]  sale  a  Paris  tenisse  le  gloton.  » 
Et  respondi  Ogiers  :  «  Adont  qu'en  ferion  ? 
Le  nostre  emporteroit,  ja  gre  n*eu  aurion.  » 
«[Certes  voire,  dist  Naymes],  mes  atant  le  lesson.  i> 
Puis  dist  a  Tempereur  :  a  De  soper  est  seson.  » 
6835     «  Naimes,  ce  [dist]  lirois,  vitaille  pou  avon. 
Il  n'a  en  tote  Tost  chevalier  ne  baron 
Qui  encor  hui  mengast,  [ainsi]  com  nos  cuidon. 
Quens  Hernaus  a  tôt  mis  en  feu  et  en  charbon. 
[Orendroit  achatai  .i.  pain  et  .i.  poon, 
6840     .!.  marcheant]  en  ot  .i.  bon  destrier  gascon 
Et  .0.  Ib.  de  rente  len  assist  a  Soisson.  » 
Fol,  39,  v^h.    Lors  fu  donee  Teve,  n'i  ot  plus  lonc  sermon, 

La  nuit  n'o[t  dit]  en  Tost  ne  fable  ne  chançon. 
Au  soper  est  assiz  Charles  de  Monloon. 
6845        A[u  soper  est  assis  Charles  l'empereor] 

Et  li  gentilz  bornages,  si  fu  pris  par  [s'anor]. 
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Estes  vos  Espiet  tiesus  .i.  miaodor 
.ixx.  valiez  amaine  toz  filz  de  vaassor. 
De  pain,  de  char,  de  vin  sont  chargie  li  pliiisnp. 
Iii  antr^  oisiaus  aportent,  pojsaon.  fruit  de  vulor. 
[Bspiet  dcBcendi  du  mulet  ambleor], 
Rnmi  le  tref  s'arest.e  qui  estoit  poinz  a  flor, 
Puis  dit  que  tiiit  l'oirent  li  grant  et  li  menor  : 
»  Damedex  gart  et  aaiit  dant  Hernaut  le  contor. 
Roi  Othon  et  Brandoine  et  Maugis  mon  sognnr. 
Quens  Hernaus  li  floriz  a  la  fiere  vigor 
Saine  ses  prisons  de  Deu  le  creator. 
[Ces  présent  leur  envoie  au  souper  par  amor 
Que  en  cest  ost  a  poi  de  bien  et  de  baudor. 
.1,  dromont  vint  cbargie  orains  aoz  nostre  tor 
De  vîtaille  et  d'argent  tôt  droit  de  Rociieflor], 
La  fee  lo  tramiat  [a  Maugis  par  amor.  «] 
L'empereres  [l'oï],  si  mua  la  color, 
Il  roeille  les  eulz  par  moult  ruiste  fleror. 
Espiez  l'aperçut,  si  en  fu  on  error 
Et  dit  entre  ses  denz  :  «  Fet  m'avez  grant  peor. 
Bien  doit  terre  tenir  liom  de  si  grant  fleror.  " 
Adont  paria  Ogier»  quant  vit  l'empereor, 
Ja  le  vodra  blandir  et  parler  par  docor  ; 
Dist  Ogiera  li  Danoiz  ;  «  C'est  la  fine  verror, 
Plus  le  fet  por  le  roi  dont  il  avoil  tenror 
Que  il  ne  fit  por  nos,  je  vos  di  sanz  [folor]. 
Onqae!^  plus  leaux  princes  ne  menga  de  savor  ; 
Mes  li  duz  Ama[u!rriz  qui  esmut  ceste  error, 
Viz  m'est  qu'en  a  eu  la  première  peor. 
A  pou  n'ont  boni  Ohnrle  li  faux  losengoor.  n 
Le  présent  font  reçoivre  erraunient  sanz  demor. 
Espiez  prent  congie,  si  [se  met  el  relor], 
A  Monder  est  venus,  (onquea  n'i  ot  sr-jor], 
Le[8]  nierei[z]  del  prosent  [rentHernaiit  le  contor). 

A  Monvler  ot  grant  joie  el  [chastei]  segnorl 
Kt  Charles  l'emperere  est  forment  esbaudî 
Por  le  riche  présent  qu'il  a  et  si  ami, 
L'emperere  meïsmea  [auquea]  s'en  esjoï. 
Quant  il  errent  [mengie],  si  l'onl  lesaie  einsi. 
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[Entresi  qn'aa]  demain  que  H  jorz  esclarci. 
Li  rois  et  li  baron  sont  chaucie  et  vesti, 
El  paveillon  s" [assemblent]  qui  fa  a  or  sarti. 
Charles  parla  preçiiers  qui  [ot]  le  caer  [marri]  : 

6890     «  Baron,  conseilliez  moi  por  Den  qui  ne  menti. 
Li  quens  Hernaus  si  m*a  durement  affebli. 
Et  d*avoir  et  de  gent  onqnes  mes  ne  fui  si.  » 
'(  Emperere,  dit  Naimes,  quant  vos  venistes  ci, 
Je  le  vos  diz  moult  bien,  ce  sachiez  vos  de  fl, 

6895    Mes  onques  ma  parole  n*i  valut  .i.  espi  ; 

Ainz  creïstes  le[s]  conte[s]  qui  [ontlor]  t^nsfeni. 
Et  les  autres  traîtres  dont  Hernaus  est  haï. 
For  .1.  [petit  d'avoir  près  ne  vos  ont  trahi]. 
Se  vos  n'avez  conseil,  vos  estes  escharni.  » 

6900    Et  respondi  li  rois  :  m  Gentilz  duz,  metez  Ti. 
Ja  [desdit  n'en  serez  de  riens,  jel]  vos  aâ. 
Mes  tant  sui  correciez  de  ce  que  [j'ai]  plevi 
Que  le  chastel  [auroie,  or  crain  avoir  menti].  » 
0  Sire,  ce  a  dit  Naimes,  ja  n'i  aura  failli. 

6905    Se  cist  baron  le  loent,  oiez  com  je  vos  di. 
Mandez  le  conte  Hernaut  qui  a  le  poil  flori, 
A  lui  vos  acordez  et  [a  tuit  si]  ami, 
Et  11  croissiez  son  ôef  que  li  avez  gasti. 
Por  vostre  serrement  que  il  soit  acompli, 

6910    Le  ferons  tôt  a  pie  de  ses  dras  desgarni 

0  les  clés  de  Monder  en  ses  mains  venir  ci.  » 
a  Naimes,  dist  l'emperere,  tu  soies  beneï. 
Ensi  sera  il  fet,  moult  bonement  Totri. 
Les  meillors  de  mes  princes  prenez,  menez  le  si.  ^ 

6915     ((  Volentiers,  emperere,  »  duz  Naimes  respondi  : 
Il  monte  el  palefroi  qui  li  amble  seri 
Et  0  lui  monta  Sanses,  Salemons  autresi, 
Fol.  40,rob.    Et  Ogiers  li  Danoiz  et  l'Ardenoiz  Terriz, 
Il  ont  pris  le  congie  et  del  roi  sont  parti. 

0920        Li  baron  chevauchierent  qui  del  roi  sont  [mou], 
Enfresi  a  Monder  [ne  sont  aresteii], 
La  porte  fu  ovcrte  et  le  pont  abatu, 
Si  furent  li  baron  a  joie  receii. 
Devant  la  mestre  porte  sont  a  pie  descendu. 


W.  ««  a. 
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I.e  ooate  Hernaut  troverent  deso?.  .1.  [pin  rarauj. 
Roi  Othon  et  Brandoine  a  la  fieve  vertu 
El  Maugii  le  larron  qui  or  i  est  venu 
De  l'oat  le  roi  Brandoine  ou  hersoir  rsmea  fu, 
Et  lor  gentil  bernage  entor  tesant  et  mu. 
Encontre  aux  se  levèrent  )i  biiron  ooneii. 
i.i  duz  Naimes  parole,  si  lor  rendi  saliiz, 
Puis  dit  au  conte  Hernaut  :  ■■  Nos  somes  rovonii. 
Oieï  que  vos  dirons,  ne  vos  ert  pas  teii, 
Atjordeï  au  roi  [estes]  se  nos  snmes  creii. 
Vos  l'ave)-,  durement  grève  et  confondu. 
Mes  [tôt  le]  vos  pardone,  ne  l'en  est  .1.  festu, 
Por  tant  que  vos  flez  soit  de  lui  reconeu, 
Kt  il  le  vos  rendra,  si  vos  sera  creii  ; 
D'or  en  avant  serez  ses  amis  et  ses  druz  ; 
Mes  li  rois  a  jure,  si  velt  que  soit  tenuz. 
N'en  ira  si  li  «irt  cis  forz  chastiaus  renduz, 
A  lui  irez  a  pie  en  voz  braies  tôt  nu, 
[N'i  aurez  cbaucemente,  Isai  ert  porveii], 
Les  des  en  vostie  main  de  cest  chastel  membru. 
En  tel  manière  irez  a  Charle  le  chenu. 
A  leaute  vos  ert  et  a  tionor  tenu. 
Il  est  Tostre  droiz  sire,  pieça  qu'il  est  seu.  » 
••  Segnor  gentil  baron,  dist  Hernaus  li  membru, 
11  m'a  moult  durement  grève  et  irascu  ; 
Mes  orre  au  derreain  li  fust  raoult  cbier  vendu. 
Ne  fast  por  voatre  amor,  car  vos  estes  mi  dru. 
Je  ferai  [vos  talen/.].  ja  n'ert  aresteti.  » 
Dout  parole  Maugis  quant  Hernaus  s'est  teiiz. 

Dist  Maugis  [li  bons  terres],  li  hardiz  combataii/.  : 
Il  Segnor  baron,  vo»  estes  raoult  haut  home  poissar 
Si  doit  on  grant  partie  fere  de  vo  cornant. 
Bt  il  sera  tôt  fet  par  itel  covenant 
Que  Chartes  l'omperere  dont  li  renona  est  granz 
Vunra  a  son  effort  avec  nos  chevauchant 
Tôt  droit  a  Aigremonl  [la  fort  cite  vaillant] 
Aidier  le  duc  mon  pera  qui  de  lui  e^t  tenant 
Qu'environ  ontassiz  li  cuivert  meacreant 
Vivien  l'aumacor  qui  sire  est  de  Monbrant.n 
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Et  respont  quens  Hernaus  :  or  Ce  n^est  pas  [sens]  d'en- 

6965    Ja  n'ert  fet  autrement  par  mon  grenon  ferrant.  »  [fant* 
a  Baron,  ce  dit  duz  Naimes,  or  oiez  mon  semblant. 
[Ce]  ne  sai  [je]  se  Charles  i  venroit  tant  ne  quant. 
Et  Terriz  TArdenoiz  et  Hues  de  Mêlant  ; 
Si  com  l'avez  oï,  fêtes  li  entendant 

6970    Que  la  pes  avons  fête,  se  li  plest,  a  itant 
Que  il  a  Aigremont  venra  demaintenant 
Secorre  le  duc  Buef  de  la  gent  mescreant. 
Et,  se  il  nel  velt  fere,  ariere  le  nos  mant  : 
Em-prison  [remaindron]  com  estiemes  devant.  » 

6975    Dit  Ogiers  li  Danoiz  :  «  Vos  parlez  avenant.  » 
Li  .un.  baron  montent,  si  s'en  tornent  atant; 
Desqu'il  sont  a  Charlon,  n'i  font  arestement. 
Quant  il  les  a  veiiz,  si  se  drece  en  estant, 
a  Baron,  comentvos  est?»  dit  Charles  enoiant. 

6080    «  Sire,  ce  dist  Ogiers,  par  le  cors  .S.  Amant, 
Moult  est  li  quens  Hernaus  vers  vos  humeliant. 
La  pes  avons  porquis  par  itel  co venant 
Qu'a  Aigrement  venrez  sanz  essoigne  querant 
Que  paien  ont  assiz  li  cuivert  soduiant.  » 

6985    Quant  Charles  Ta  oï,  si  [se  va  aclinant]. 

Ne  dist  ne  ol  ne  non  d'une  [pièce  moult]  grant. 
Dist  Terriz  l'Ardenoiz  :  a  Empereres  puissant. 
Qui  or  ne  vos  priast,  [que  l'iroie  celant]  ? 
Si  [i  deiissiez  vos]  aler  sanz  contremant, 

6990    Car  duz  Bues  est  vostre  home,  [ce  sevent  li  auquant 
Del  tort  que  vos  avez  vers  Hernaut  le  vaillant 
Vos  avons  fet  biau  plet,  [n'en  alezj a  doutant]  ; 
Se  vos  nel  volez  fere.  einsi  come  devant 
Serons  tuit  em-prison  a  Monder  la  vaillant» 
6995    Et  vos  meïsmes  pris  [ainz  demain  l'avesprant], 
Car  au  conte  Hernaut  va  adez  esforz  croissant 
Fol  40.  ▼•  b.    Et,  s'il  n'i  avoit  [ore  fors]  Maugis  le  vaillant. 

Si  nos  iroit  il  toz  .i.  et  .i.  afolant. 
Ou  nos  [emportcroii  .i.  et  .i.  en  dormant], 
7000    Ne  ja  ne  nos  leroit  .i.  denier  vaillissant. 

Or  dites  que  vos  plest,  si  ert  fet  [maintenant].  » 
0  Moult  [s'en]  faudra,  dist  Charles,  [tant  sui  je  plus  do- 

[lant].  » 
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((  Baron,  [dist  Charlemaignes  Tempererc  au  vis  fier], 
A  Aigremont  irai  le  duc  Buef  délivrer 
)5     De  la  gentpaienor  qui  Dexpuist  mal  doner. 
Alez  moi  por  mes  princes  forendroit]  amener. 

Puis  viegne  quens  Hernaus,  si  me  rende  Monder, 
Puis  irons  tuit  ensemble  a  Aigremont  sor  mer.  » 
«  Sire,  ce  dist  Ogiers,  bien  fet  a  creanter.  » 
10    De  Charle  sont  parti,  si  pensent  de  Terrer, 

Enfreci  a  Monder  ne  vodrent  [frain  tirer], 
A  Maugis  et  as  autres  vont  Tafere  conter, 

Tuit  en  comencent  Deu  [hautement]  a  loer. 

a  Quens  Hernaus,  [ce]  distNaymes,  nos  en[estuetl  aler 
15     A  Charle  l'empereur  qui  nos  doit  chadeler, 

Et  vos  venez  après  sanz  point  de  demorer.  » 

Et  respont  quens  Hernaus  :  «  Ne  poons  plus  doter.  » 

Li  baron  s'en  tornerent,  n'i  vodrent  demorer. 

[Des]  qu'ils  vindrent  a  Charle  qui  France  [doit]  garder, 
20     11  ont  fet  maintenant  Tempereor  monter. 

Droit  a  Monder  en  vont  li  demaine  et  li  per. 

Et  li  quens  Hernaus  prist  toz  ses  dras  a  oster 

Por  Tamor  as  barons  que  il  volt  tant  amer  ; 

Trestoz  nuz  en  ses  braies,  sanz  chauce  et  sanz  soller, 
25     Les  des  prist  en  sa  main  del  chastel  de  Monder, 

[Et]  tote  sa  mesniee  fist  vestir  et  parer, 

Li  plus  povre  est  vestus  de  bliaut  d'otremer, 

Puis  les  fist  après  lui  .ii.  et  .ii.  aroter. 

Moult  [par  ot  biau  convoi],  je  vos  di  sanz  fauser. 
80     Et  Charlemaignes  prist  devant  lui  a  garder, 

Et  voit  Hernaut  venir  le  segnor  de  Monder 

Et  tote  sa  mesniee  après  lui  cheminer; 

Najmon  en  apella  et  TEscot  Gillemer  : 

'<  Baron,  vez  ci  Hernaut  venir  au  mien  penser 
035  Et  avec  lui  i  vienent  tant  noble  bacheler. 

Je  ne  cuidoie  pas  qu'il  peiist  ajoster 

'Si  grant  chevalerie],  foi  que  doi  .S.  Omer.  » 

<i  Sire,  cedistduz  Naimes,  je  ne  vos  quier  celer. 

Encorre  a  rois  Brandoines  de  Maiogres  li  ber 
)40     Plus  de  .XXX. M.  homes  que  il  doit  governer. 

Mar  vos  ûst  Amaurriz  au  conte  Hernaut  meller. 
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De  ]i  vos  ûst  entendre  c'onques  n'ot  em-penser. 
Vos  et  Landris  penastes  dei  conte  Hemaui  grever: 
De  ce  c*on  H  mist  sus  se  [volt  aleaater], 

70 15    Encontre  .i.  chevalier  cors  a  cors  per  a  per; 
Mes  vos  ne  le  vosistes  de  néant  escoter, 
A  grant  tort  le  feïstes  erraument  desfier 
Et  preïstes  avoir  por  lui  déshériter  ; 
Chascun  denier  vos  ôst  .v^.  marz  acheter. 

7050    Onques  ne  me  vosistes  a  conseil  apeller. 

Or  vos  di,  [et]  c'est  voirs  etsanz  point  de  gaber. 
Que  nos  veons  le  [tort  desas  le  droit]  monter 
Quant  de  vo  tort  vos  vient  ci  ilec  amender  ; 
Bien  vos  peiist  par  force  penre  et  emprisoner, 

7055    Mes  ne  velt  la  corrone  de  France  vergonder.  » 
«  Naymes,  dist  Temperere,  tôt  ce  lessiez  ester, 
Ainz  que  de  moi  départe  li  cuit  guerredoner.  n 
A  iceste  parole  que  m'oez  ci  conter. 
Est  venus  quens  Hernaus  li  sire  de  Monder 

7000    Trestoz  nus  en  ses  braies,  n*ot  chauce  ne  soller. 
Les  clés  porte  en  sa  main,  [ne  se  volt  oublier], 
[Desi  qu']a  Charlemaigne  ne  se  volt  [arester]. 

Quant  li  quens  Hernaus  fu  venus  il  et  sa  gent 
Devant  le  roi  Charlon  [qui]  doce  France  apent, 

70Ô5     [Devant  lui  s'agenoille,  si  crie  hautement]: 
«  Emperere  de  France,  por  Deu  omnipotent, 
Car  recevez  les  clés,  que  je  tie[n]g,  era-present, 
De  moi  et  de  ma  terre  fêtes  vostre  talent 
Et  selonc  le  mesfet  prenez  le  vengement.  • 

7070    Quant  Charlemaignes  Tôt,  [jus  du]  cheval  descent 
Et  vient  au  conte  Hernaut,  [si  Ten  lieve  erraument]. 
Les  clés  prist  [de  ses  mains,  si]  li  dist  docement: 
Fol.  i^rob.    «  Q^entilz  duz  deboneres,  [vostre  terre]  vos  rent, 

J'en  ai  eu  le  tort,  bien  est  droiz  que  Tament. 

7075    [Por  l'amende  voz  doinz]  tôt  le  val.  S.  Vincent 
Que  bien  volt  chascun  an  c.  m.  marz  d'argent; 
Et  si  vos  pardoins  ci  trestot  mon  mautalent, 
Et  [si  vos  dorrai  ci  .i.  riche  garnement]. 
El  [bois]  de  Mongibel,  ilec  l'ovra  Morgant 
7080    Qui  l'envoia  Braimant  par  amor  voirement, 
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Jel  conquis  soz  Tolete  ou  l'ociz  a.  tormeut  ; 
Nua  hom  qui  l'a  veatu  nule  dnlor  ne  acnt, 
Ja  ne  sera  el  oors  navrez  si  durement.  » 
D'un  esuriû  le  fîst  trere  ovre  a  orpiemenl, 
Au  conte  Hernaut  le  baille  ;  il  le  vest  erraumenf, 
Bonement  l'en  mercie.  [fet  est  raoordement]. 
Adont  fu  la  pes  fêta  trestot  anlieremont. 
Moult  par  orrent  grant  joie  tresf.uit  coniunalment. 
A  Moncler  en  vont  tiiit  [el  plus  haut  mandament'i, 
La  fu  li  roia  de  France  reoeiiz  genteraent, 
r.a  sale  est  portendue  de  paile  eschariment, 
Li  jonz  et  li  mentastres  est  9or  le  pavement. 
La  li  fist  rois  Brandoines  .1.  moult  riche  presant 
De  [.VII.  chameus  chargiez  de  un]  or  et  d'argent, 
Et  de  [pailes  roez  ou  le  fin  or  resplent] 
Por  l'amor  son  aiol  qu'il  aime  durement. 
Les  tables  furent  mises,  s'asieetit  erraument. 
Li  men^fiers  fu  moult  riches,  ce  sachiez  vraiement. 
Mil  damoise!  î  servent  qui  luit  aojit  de  jovant. 
Lors  veïssiez  oez  mes  venir  espessenient, 
Cisnes,  grues  et  gantes  i  vont  menuemenl 
Com  se  .1.  ne  costast  c'un  denier  seulement. 
Maugii  sert  devant  Charte  a  l'adure  talent 
Que  il  correça  moult,  n'a  pas  encore  granment  : 
Si  fera  il  enoorre  por  Benaut  son  parent. 
.    Maugis  fu  biauz  et  larges  et  parcreiiz  et  genz, 
N'ot  tant  bel  chevalier  desi  en  Orrienf. 
Charles  li  emperere  le  regarda  so vent, 
Monlt  prise  sa  fa^on,  et  son  [contenementj 
Kt  por  ce  que  il  est  de  si  bon  escient. 
LI  mengiers  fu  moull  biaus,  si  dura  longuement. 
Et,  quant  [il  nvînt  si]  ijue  il  prist  Hnement, 
Les  tubtes  ont  ostees  tost  et  isnellement. 
Amaagis  H  larrons  parla  premièrement  : 
<'  Par  ma  foi,  dire  rois,  n'i  a  demorement  ; 
|Ne]  savez  vos  mon  père  demene  maternent 
[CeU]  gent  paienor  que  Damedex  craventï 
[Par  aventure  l'ont  pria  li  paien  pullent], 
Et  qai  set  sou  ami  en  grant  perillement 
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7120     Ne  doit  ja  respit  querre,  s'il  Taime  de  néant. 

Mes  estre  a  son  besoi[n]ng  tost  et  isnellement.  n 
«  Il  dit  voir,  ce  distNaimes,  que  de  rien  n*i  raesprent. 
Rien  ne  volt  demorer,  mes  [montez]  errauraent.  o 
Dist  Temperere  Charles  :  «  Entendez  moi,  baron. 

7125    Je  ai  moult  este  ci,  foi  que  doi  .S.  Simon, 

[Et]  de  veoir  lor  [famés]  sont  [plusor]  en  friçon 
Qu'il  ne  virent  pieça,  [dealer  en  fust  seson]. 
Puisque  l'en  doit  aler  secorre  daut  Buevon, 
N'a  mestier  demorer,  mes  erraument  movons.  » 

7130    Et  dist  li  quens  Hernaus  :  <'  A  Deu  beneïçon.  » 
Lor  erre  apareillierent,  n'i  ot  plusfet  sermon, 
Lor  hernoiz  ont  torse  escuier  et  garçon  ; 
A  son  ost  est  venus  l'emperere  Charlon, 
Li  rois  Brandoine  après,  qui  gent  avoit  fuison  ; 

7135    Li  .1.  ost  après  Tautre  en  vet  vers  Aigremon, 
Apres  vint  quens  Hernaus  et  Maugis  U  larron 
Et  après  d'Espolice  li  riches  rois  Othon 
Qui  la  gent  ot  mandée  de  sa  grant  région. 
Plus  belle  compagnie  ne  pot  veoir  nus  hon. 

71 40     Or  [metront]  Sarrazins  a  grant  destrucion, 
Vivien  l'aumacor  feront  guerpir  Mahon. 
Il  ot  .1.  Sarrazin  en  Monder  le  donjon, 
Espic  ert  Vivien  a  Taumacor  félon  ; 
Quant  il  vit  Tost  movoir,  si  se  mist  el  troton, 

7145     Onques  ne  [trestorna],  si  vint  a  Aigremon; 
Fol.  41,  v«  b.  Et  vint  au  mestre  [tref],  si  s'escrie  a  bandon  : 

((  Aumacor  Vivien,  or  [esmuet]  la  tençon. 
Charles  de  France  vient  secorre  duc  Buevon, 
Et  si  vient  d'Espolice  li  riches  rois  Othon 

7150    Et  li  forz  roiz  Brandoines  qui  est  de  grant  renon, 
Qui  sire  est  de  Maiogres  une  grant  région, 
Quens  Hernaus  de  Monder  [o  le  flori  grenonj. 
(^il  [amainent]  tel  gent  que  nombrer  nés  puet  on.  » 
Et  respont  Vi viens  :  «  N'[i]  donroie  .i.  boton, 

7155    Car  n'a  em-paienie  Persant  ne  Esclabon 

N'apartiegne  Esclarmonde  a  la  clere  façon.  » 
Lors  fet  ses  briez  escrire  sanz  point  d*arestison 
Et  mande  ses  amis  a  la  desfencion. 
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Sorbarre  d'Aamarie  et  le  vièl  Glorion 

7160    Et  le  grant  amuaâe  de  Tille  [de  Moisson], 
L'amiral  de  Palerne  et  de  Naples  Corbon, 
De  Messine  Fabur  et  de  Risse  Âmandon, 
Avant  en  Sarragoce  mande  Matefelon 
Et  [Ronflart  et  Flambart,]  et  le  roi  Rubion. 

7165    Tant  des  autres  i  ot  que  nomer  nés  savons. 
A  Risse  s* assembla  la  mesniee  Noiron, 
La  furent  apreste  les  nés  et  li  dromon, 
Ënz  mistrent  dras  et  armes  et  autres  garison, 
Puis  sont  entre  dedenz,  les  veilles  leva  on. 

7170    A  la  voie  se  metent,  si  les  conduit  Mahon, 
En  .ui.  jorz  sont  venu  par  desoz  Aigremon, 
.1.  pou  devant  le  jor  arivent  el  sablon, 
Hor[8]  traient  dras  et  armes  et  [maint  destrier  gascon]. 
Puis  se  tendent  et  logent  [maintenant]  li  gloton. 

7175    Moult  est  liez  Vivïeus  li  aumacors  félon 
Et  jure  Mahomet  et  son  Dieu  Baratron, 
[S'il  puet  prendre]  duc  Buef,  ja  n'aura  raençon, 
[Il  ardra  la  duchoise]  en  feu  et  en  charbon, 
Desconûz  sera  Charles,  rois  Brandoine  et  Othon, 

7180    Crestiente  metra  a  grant  destrucion, 

Gorroner  se  fera  en  France  a  Monloon. 

Ëinsi  le  cuide  fere,  si  [pense  foloison] 

Et  11  sages  le  dit,  avenir  le  voit  on. 

Que  de  ce  que  fox  pense,  remaint  [a  grant  foison]. 

7185    Au  matinet  a  Taube,  quant  chante  Toiseillon, 

2|  r*  a.    S'est  levez  li  duz  Bues  [qui  est  en  grant  friçon], 
Au  mur  est  apoiez  vestuz  d'un  ciglaton 
Et  0  lui  la  duchoise  a  la  clere  façon 
Et  avec  els  li  mielz  de  tote  la  meson. 

7190    Li  duz  Bues  regarda  entor  et  environ. 

[Ne  voit  fors]  très  et  tentes  et  pomiaus  d'or  enson, 
De  Deu  saine  son  viz  et  [fist  beneïçon]. 
«  He  Dex,  distil,  biaus  père,  quisozfrizpasciou, 
Dout  vienent  tant  deabie  que  nos  [la  hors]  veon? 

7195    Cist  aumacor  est  moult  fort  et  âer  et  félon, 

Se  Damedex  n'en  pense,  ja  [vif  n'en  estordron]. 
Deables  l'engendra,  qui  il  est  ne  set  on.  u 
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Son  chief  a  retorne  H  riches  daz  Bue  von, 
.1.  ensegne  choisi  sor  le  pui  d'Orion, 

5200    Et  voit  après  venir  maint  riche  confanon  ; 

Bien  reconut  Tensegne,  et  qui  liez  se  lui  non, 
La  duchoise  besa  et  prist  par  le  menton» 
Et  a  dit  :  «  Doce  amie,  or  n'aiez  sozpeçon. 
Yez  la  venir  mon  frère,  Girart  dou  Kosillon. 

7205    Morte  est  et  desconfite  la  mesniee  Noiron. 
L^aumacor  Vivien  pendrai  come  larron.  » 
Moult  est  liez  li  duz  Buez  et  tuit  si  compagnon  ; 
Et  li  bons  duz  Girars,  qui  ot  cuer  de  [lion]. 
Se  loge  soz  le  pin  et  [sa  gent  environ]  ; 

7210    Par  tens  vodront  movoir  as  paiens  la  tençon. 

Li  bons  duz  d* Aigrement  regarda  tôt  le  bruel 
Et  voit  venir  Tensegne  au  segnor  de  Nantuel, 
0  lui  amaine  gent  qui  est  de  grant  orguel, 
Et  dit  Bues  d'Aigremont  :  «  Or  ai  ce  que  je  voeil. 

7215    Vez  la  Doo  de  Nantuel  que  je  tant  amer  suel, 
Nantuel  tient  cuitement  et  la  tor  de  Maruel. 
L'aumacor  Vivien  métrai  en  mal  tribuel, 
Vers  moi  a  li  gloton  fet  moult  mauves  escuel, 
El  cors  li  meterai  de  ma  lance  le  trueil.  » 

7220     Et  Doo  se  loja  [en  .i.  pre  lez  .i.  bru[e]il] 

Tant  que  Fen  puet  veoir  Aigrement  loi[n]g  de  Tuel, 
Les  cordes  de  son  tref  valent  mielz  que  Corbuel. 
Icil  feront  paiens  .i.  doleroz  acueil. 
Fol.  42,  r«  b.        Moult  est  liez  durement  li  duz  Bues  d^Aigremont. 

7225    11  regarda  a  destre  bien  avant  sor  le  pont 
Et  a  veii  venir  Tensegne  au  viel  Aimon, 
Et  0  lui  amenoit  [.x.m.]  homes  [d'un]  front, 
.II.  de  ses  aisnez  filz  ensemble  avec  lui  sont  : 
[Li  un  est  Renaudin  et  Aalart  le  blont , 

7230    Dedenz  une  valee  ilec[ques]  logie  sont, 

Bien  dient  qu^^$  paiens  par  tens  assembleront], 
Tuit  ereut  mort  et  pris,  ja  n'en  eschaperont. 
«  Ha  Dex,  ce  dit  duz  Bues,  qui  feïz  tôt  le  mont  ! 
Com  vos  vertuzsont  belles  ça  juz  et  la  amont  ! 

7235    Moult  [m*a] voient  grève  paien  et  Esclavon. 
Vez,  dame,  le  secors  que  mi  frère  me  font. 
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Cest  Aimes  de  Dordone  la  en  cest  val  parfont  ; 
0  lui  maine  tel  geut  qui  riche  baron  sont  : 
Sachiez,  as  Sarrazins  par  tens  assembleront. 
7240     Paien  sont  desconfi,  ja  vif  n'estorderont, 
Et,  se  je  Faumacor  Vivien  ne  confont 
Et  11  face  a  tarere  sachier  les  eulz  del  front, 
Ja  Damedeu  ne  place  que  je  sor  cheval  mont.  » 
Qrant  joie  fet  duz  Bues,  je  vos  di  sanz  dotance, 
7245    Que  si  frère  li  font  aïde  et  secorrance 

Vers  la  gent  paienor  qui  en  Deu  n'a  créance. 
Il  a  torne  son  chief  vers  le  pui  de  Maience, 
Voit  Torrifiambe  Charle  Tempereor  de  France, 
Bien  Ta  reconeû,  si  a  dit  sanz  dotance  : 
7250     ((  Dame,  sachiez  de  voir  que  fête  est  Tacordance 
D'Ernaut  et  de  Charlon  a  la  fiere  poissance. 
Veez  Tensegne  Charle  qui  contre  vent  balance, 
Por  Tamor  dou  baron  nos  vient  il  fere  aidance, 
Mort  sont  li  Sarrazin  qui  aient  mesestance.  » 
7255    Et  Charles  fet  sa  gent  loger  sanz  demorance. 
Li  tref  Tempereor  de  Tuevre  de  Plesance 
Valoit  plus  de  mil  marz  d'or  pesé  em-balancc  ; 
Li  pomiaus  et  li  aigles  valoit  mielz  que  Costance  ; 
Vers  paiens  le  torna.  Ce  est  senefiance 
7260     [Que  il  jouistra  a  els  sanz  nule  demorance]. 
Li  duz  a  regarde  parmi  une  Champagne 
Et  voit  le  roi  Brandoine  venir  et  sa  compagne, 
Bien  furent  .xxx.m.  ,  tote  cuevre  la  plagne. 
Merveille  soi  duz  Bues  [qui  ne  connoist  Tensaigne], 
7265    II  a  dit  a  ses  genz  :  «  Por  les  .S.  de  Bretagne, 
[Qui  puet  estre  celé  ost  li]  mestres  chevetagne 
42,  vo  a.     Qui  lez  Charle  se  tent  a  la  barbe  grifagne  ? 

Je  [cuit  que  c'est  mes  nies^  rois  Brandoines  d'Espagne 
Qui  tient  Maiogre  quite  jusc'as  pors  d'Alemaigne]. 
7270     Cil  joindra  as  paiens  ainz  que  l'uevre  remagne, 

N'ert  mes  que  Vivïens  l'aumacor  ne  s'en  plagne.  » 

Li  duz  Bues  d' Aigrement  fu  en  sa  tor  en  haut, 
11  regarda  bien  loi[n]g  aval  parmi  .i.  gaut, 
Voit  l'ensegne  au  roi  Othe  et  au  bon  conte  Hernaut, 
7275    [11  a  dit  a  sa  gent  :  «  Par  le  cors  saint  Tiebaut, 
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Vez  Hernaut  et  roi  Otes  qui  avalent  de  haut], 
Morz  est  li  aumacor  et  tuit  si  amiraut  ; 
S  or  eiisse  Maugis,  si  fuisse  liez  et  haut, 
C'on  dit  qu'il  est  mes  fiiz  et  taut  set  et  tant  vaut. 

728U     Par  tens  cui[t]  ge  doner  paiens  un  fier  assaut. 
Vivien  Taumacor,  qui  soit  bel  ne  qui  chaut, 
Par  icelui  segnor  qui  fist  le  ciel  en  haut 
Je  le  ferai  vif  pendre  corne  larron  ribaut.  » 
Et  li  baron  se  logent  et  tendent  en  .i.  gaut, 

7285    Li  riche  tref  de  soie,  de  paile  et  de  bliaut 

Valent  tôt  Tor  de  Flandres  et  celui  de  Henaut. 
Cil  feront  Tamiral  dolent  ainz  que  sen  aut. 

Segnor,  granz  fu  Tempire  soz  Aigremont  es  prez. 
Quant  cil  furent  venu  dont  vos  oï  avez, 

7290     Mes  de  Tautre  partie  ot  plus  paien  assez  ; 
.xiiii.  sont  ensemble  que  roi  que  amire, 
Vi viens  Taumacor  a  ensamble  j estez. 
A  chacuu  crestien  sont  .m.  paien  arme. 
Qui  chaut  que  Charles  est  de  moult  grant  poésie 

7295     Et  est  li  mieudres  rois  de  lacrestiente? 
Entre  les  autres  ost  est  li  siens  atravez, 
Dou  tref  au  viel  Aimon  vit  les  pomiaus  dorez 
Et  [le]  Doo  de  Nantuel  son  frère  Tadure 
Et  [lej  Girart  le  duc  [qui  est  moult  alosez]. 

7300    Li  troi  frère  se  logent  [de  coste]  lez  a  lez, 
Si  cuida  que  ce  fuissent  Sarrazin  et  Escler. 
Roi  Oihe  d'Espolice  a  Charles  demaude, 
Roi  Braudoine  [ensementj  ettuitTautre  barne. 
Et  ils  sont  [en]  son  tref  venu  et  assemble. 

7305     «  Baron,  dist  Temperere,  envers  moi  entendez. 
Qui  est  cist  aumacors  qui  tant  a  [poestes], 
Fol.  42,  Y«b.     Qui  a  tant  de  paiens  avec  lui  amenez  ?o 

Dist  li  quens  Savariz  :  «  Vivïens  est  nome 
Et  est  de  Monbranc.  sire,  une  bone  cite; 

7310     Mes  nus  ne  set  a  dire  qui  est  ses  parentez. 
Car  la  [gente]  Esclarmonde  a  la  ûere  biaute, 
Qui  [famé  iert  Sorgalantj  o  le  grenon  melle. 
L'acheta  petitet  a  deniers  moneez  ; 
Taut  le  aorri  la  dame  que  il  vint  en  ae, 
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7315     Puis  le  ôst  chevalier  et  ceint  Tespee  aa  lez. 

Quant  Sorgalans  fu  morz  desoz  [Mêlant]  es  prez, 
Vivïens  prist  la  dame  que  de  li  ert  amez, 
Qui  née  ert  et  estrete  de  rois  et  d^amirez. 
De  li  li  vient  la  force,  ce  sachiez  de  verte  ; 
7320     Or  par  est  si  crueulz  et  si  desmesurez 

Que  plus  het  que  rien  née  sainte  crestiente  ; 
Ne  trueve  crestien  qui  ne  soit  desmembrez, 
Moult  [a  tenu]  leanz  le  duc  Buef  enserrez.  » 
Dist  Temperere  Charles  :  u  Mar  fust  il  onques  nés. 
7325    Par  tens  ert  abatue,  se  Deu  plest,  sa  fiertez. 
.1.  povre  chevalier  qui  bien  fu[st]  empariez, 
J'envoiaisse  a  lui  :  ou  seroit  il  trovez  ? 
Grant  avoir  li  donroie  quant  [il  ert]  retornez,  » 
Mes  n'i  a  qui  s*en  vaut,  tant  soit  fiers  ne  osez, 
7330    Ainz  sont  autresi  quoi  que  n'i  a  mot  sone, 
Com  se  par  le  tref  fust  li  banz  le  roi  criez. 
Ogiers  de  Danemarche  s'en  est  em-piez  levez  : 
u  Emperere,  dit  il,  je  sui  toz  aprestez 
D'aler  a  Taumacor  qui  tant  est  redotez,  o 
7335     «  Ogier,  dit  Temperere,  tôt  em-pez  vos  seez, 
Par  ceste  moie  barbe  les  piez  n'i  porterez, 
Je  n'ai  cure  de  perdre  mon  conseillier  prive.  » 
Lors  se  lie  vent  .xiiii.  qui  se  sont  présente 
Que  Charles  Temperere  a  trestot  refusez. 
7340        Maugis  [se  drece  en  piez  li  bons  lerres  provez]: 
«  Emperere,  dist  il,  se  vos  le  comandez, 
A  l'aumacor  irai  qui  tant  est  desfaez, 
Et  moult  li  dirai  bien  [quan]que  li  manderez  ; 
Ja  n'en  ert  por  peor  .i.  sels  mot  [trestornez]. 
7345    Soz  Melanz  li  fiz  ja  toz  senglanz  les  costez 
Quant  occiz  Sorgalant  son  segnor  le  desve.» 
43,  r  a      «  Maugis,  dit  Temperere,  amis  [quar]  i  alez, 
De  vos  n'ai  [ge]  peor,  bien  estes  doctriuez. 
N'a  deable  en  enfer,  se  t'avoit  enserre, 
l:\oO    Que  il  ne  fust  de  toi  [soudiz]  et  enchantez. 
A  l'aumacor  irez,  de  par  moi  li  direz 
Que  guerpisse  Mahon  et  ses  granz  foletez 
Et  croie  en  Damedeu,  si  soit  crestienez, 
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£t  s'acort  au  duc  Buef  que  il  a  moult  grève  ; 
7355    Ses  fiez  11  ert  de  moi  creùz  et  amendez  ; 
Et,  se  il  ce  refuse,  [si  le  me  desfiez, 
Ja  ne  finerai  mes,  si  Taurai  afolez]; 
Ne  le  garra  Mahon,  ses  Dex  maleùrez, 
Que  porcel  estranglerent  quant  il  fu  enivrez.  » 
7360     «  Sire,  ce  dit  Maugis,  ne  li  ert  moz  [celez].  » 
Dou  tref  Charle  se  part,  si  s'estoit  adobez, 
L'auberc  avoit  vestu  et  le  hiaume  freme 
Et  [si  a  ceint  Froberge  au  pont  d'or  neelez], 
Puis  monta  sor  Bai  art  le  bon  destrier  fae, 
7365    L'escu  prist  as  enarmes,  si  s^est  d'ilec  tornez, 
Au  roi  va  congie  penre,  si  s'est  acheminez. 
L'emperere  de  France  Ta  a  Deu  comande. 
((  Biaus  nies,  dise  quens  Hernaus,  a  Damedeu  alez 
Qui  vos  gart  et  conduie  par  ses  seintes  boutez.  » 
7370        Or  chevauche  Maugis  qui  n*a  pas  cuer  coart, 
Isnellement  et  tost  vers  Tost  a  l'Acopart, 
Près  de  Tost  as  .m.  frères  duc  [Doon]  et  Girart 
Et  [Aymon  de  Dordonne  qui  ot  le  poil  liart]; 
Et  trestot  li  troi  frère  erent  en  .i.  essart, 
7375    De  ses  plus  baux  barons  estoit  chascuns  soi  quart, 
Armez  por  sorveïr  les  os  [de  maie  part], 
[Et  ont  veû  Maugis  qui  ne  cort  mie  tart 
Mes  plus  tost  que  faucon  quant  il  chace  mallart. 
Premerain  a  parle  de  Roussillon  Girart  : 
7380     u  Or  veez  ci  venir  .i.  paien  moult  gaignart, 

Veez  comme  il  sormaine  cel  bon  destrier  baiart]  ; 
N[el]  menra  mie  avant,  foi  que  doi  .S.  Maart. 
Avant  que  il  m'eschape  se  tendra  por  musart. 
Je  donrai  le  destrier  Renaut  ou  Aalart, 
7385    Mes  neveuz  les  vaillanz  que  Jhesus  saut  et  gart.  b 
Loi*3  broche  le  destrier  et  des  autres  se  part. 
Fol.  43,  r»  b.        ^®  ses  frères  se  part  Girars  de  Roseillon 

Et  broche  après  Maugis  a  coite  d'esperon 
Qui  loi[n]g  d'aux  chevauchoit  le  tret  a  .i.  bojon, 
7390    Et  ouidoit  que  il  fust  de  la  geste  Mahon. 

Quant  Girars  rapprocha,  [si]  li  crie  a  haut  ion  : 
«  Vos  n'en  poez  aler,  filz  a  putaio,  gloton. 
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Par  ci  ne  passe  nuz  que  nos  ne  retenon. 
Li  passages  est  nostre,  nos  le  vos  chalengons.  » 
'395     Maugîs  chevauche  ades,  ne  dit  ne  ol  ne  non, 
Car  il  pense  en  son  cuer  11  chevaliers  baron 
A  fornir  le  mesage  Tempereor  Charllon, 
Car,  s'il  esmovoit  orre  envers  li  la  tencon, 
Paien  le  secorroient,  ce  pense  li  baron  ; 
7400     Que  ne  soit  destorbez,  ne  li  rendi  reson. 
Et  Girars  [s'aïra,  vers  lui  trait  le  blazon] 
Et  abessa  la  lance,  destort  le  confanon, 
Et  crie  :  a  Ja  morrez,  n'i  aurez  raencon.  » 
Maugis  voit  que  desfendre  Testuet  ou  voeille  ou  non, 
7405     Par  ire  li  torna  son  destrier  arragon 

Et  alonge  la  lance,  destort  le  confanon, 
Merveillox  cops  se  douent  es  escuz  a  lion, 
Girars  brise  sa  lance,  s'en  volent  li  tronçon, 
Mes  la  Maugis  fu  forz  de  fresne  de  plançon, 
7410    Son  oncle  a  si  féru  que  Tabat  [de  Tarçon], 

Puis  a  trete  [Froberge]  qui  11  pent  au  giron  ; 
Ja  11  trenchast  la  teste  par  desoz  le  menton. 
Quant  point  a  la  rescosse  tantost  li  vielz  Aimon 
Et  Doo  de  Nantuel  qui  moult  estoit  preudon. 
7415    Quant  Maugis  [l'a  veii,  si]  s'en  vet  de  randon, 
Cil  Tenchaucent  après  a  force  et  a  bandon. 
Et  Baiarz  Ten  ravlst  plus  tost  qu'esmerillon. 
Il  tornent  a  Girart,  sel  montent  en  Tarçon  ; 
De  son  trèfle  vit  Charles  li  rois  de  Monloon, 
7420    11  s'escrie  ;  «  Or  as  armes  sanz  point  d'arestison  ; 
Maugis  ont  assailli  li  Sarrazin  félon.  » 
Mil  et  .vc.  i  saillent  qui  sont  de  grant  renon 
Et  montent  es  destriers  bausanz  et  arragon, 
De  Tost  Charlon  se  partent,  n'i  ot  demorison. 
7425    Quens  Hernaus  fu  devant  et  Oglers  et  Naimon 
Et  Terriz  TArdenoiz,  Hoel  et  Salemon, 
43.  v<>  a.    Rois  Brandoines  li  preuz  et  d'Espolice  Othon  ; 
Cil  mainent  ccle  gent  et  sont  mestre  guion 
Vers  Tost  au  duc  Girart  et  duc  Doo  et  Aimon^ 
7430    Et  quant  il  sont  si  près  qu'aviser  les  puet  on 

Et  d'une  part  et  d'autre,  por  voir  le  vos  dison, 
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Conurent  les  ensegncs  de  vermeil  ciglaton. 

Ce  dist  Doo  de  Nantuel  :  «  Por  le  cors  .S.  Simon 

Dont  n'est  ce  la  Tensegne  conte  Hernaut  et  Oihon 

7435     La  verde  ?  et  celé  blanche,  duc  Ogier  et  Naimon  f  » 
«  Oïl  voir,  distGirars  icil  de  Rosillon, 
Vez  en  la  tiex  .xiiii.  que  nos  bien  conisson.  >» 
Lor  ont  brochie  ensemble  lor  auferranz  gascon, 
Vont  encontre  les  princes  qui  vienent  [de  randonj 

7440     De  Tost  l'erapereor  [plus  tost  que  le  troton]. 

Quant  li  troi  frère  aprochent  [la  gent]  au  fil  Pépin, 
Les  ensegnes  conurent  d'jnde  paile  porprin 
As  .III.  frères  germains  qui  furent  de  haut  lin. 
«  [Seignors,  gentis  barons],  dist  Joifroiz  TAngeviu, 

7445     Dont  n'est  ce  la  Tensegne  Doon  le  palazin. 
Celui  qui  tient  Nantuel  et  la  tor  de  Belin?  » 
«  Oïl,  ce  dist  Ogiers,  foi  que  doi  .S.  Martin, 
Et  ja  sont  [li]  .m.  frère  qui  sont  de  riche  lin, 
Et  si  cuidiemes  orre  ce  fuissent  Barbarin.  » 

7450     A  tant  ez  vos  les  frères  qui  vienent  le  chemin, 
De  .11.  parz  ont  oste  les  elmes  poitevins, 
Et,  quant  il  s'entrevirent,  n'ont  pas  les  chies  enclin. 
Lors  veïssiez  [grant  joie  et]  merveilloz  hustin 
Que  li  pluisor  estoient  et  [parent]  et  cosin. 

7455     Ce  dist  li  quens  Hernaus  :  «  Por  le  cors  .S.  Martin, 
Bien  cuidiemes  de  vos  ce  fuissent  Sarrazin, 
Por  ce  que  enchauciez  Amaugis  le  meschin. 
Mon  neveu  le  vaillant  qui  Dex  doint  bone  fin, 
[Quer]  en  va  el  niesage  a  la  gent  Apollin. 

74Ô0    C'est  li  filz  au  duc  Buef  au  corage  enterin, 

Aine  mieudres  chevaliers  ne  but  gote  de  vin.  » 

Girars  de  Rosillon  li  respont  en  riant  : 
«  Ne  sai  qui  est  Maugis,  [jel]  vos  di  et  créant. 
Mes  cil  qui  ci  passa  orendroit  chevauchant 

7405     Nos  sembla  moult  bien  estre  de  la  gent  Tervagan  ; 
Encontre  lui  jostai,  mes  je  fu[i]  mescheant.  » 
Fol.  43,  v*b.     «  Girars,  ce  dist  Hernaus  o  le  grenon  ferrant, 

Il  est  filz  le  duc  Buef  le  chevalier  vaillant, 
N'a  meillor  chevalier  desi  en  Oriant.  » 

7470     («  Bien  le  sai,  dit  Girars,  tant  sui  ge  plus  joiant; 
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Liez  sui  quMl  est  mes  nies,  a  Jhesu  le  cornant.  ». 

Moult  s'entpefont  grant  joie  li  chevalier  vaillant. 

Et  je  porquoi  iroie  la  chançon  alongant, 

Les  diz  et  les  paroles  ne  les  fez  acontant  ? 
475     Mes  por  ce  que  il  furent  ami  et  bien  voeillant, 

[Au  bon  roi  Charlemaigne  s'en  revont  tost  errant]. 

Des  .11.  parz  furent  il  moult  lie  et  moult  joient, 

Bien  dient  que  mort  sont  Sarrazin  et  Persant. 

Or  dirons  de  Maugis  qui  chevauchie  atant. 
180     Jusqu'à  l'ost  l'amiral  en  est  venus  [errant]; 

Tant  i  voit  de  richoise,  toz  se  va  merveillant, 

Car  la  pior  des  tentes  estoit  de  boquerant 

Au  plus  povre  de  l'osl  et  au  plus  non  sachant; 

Le  mestre  tref  conut  qui  estoit  li  plus  grant 
4>^'5    D'une  porpre  bendez  a  fin  or  reluisant  ; 

Li  pomiaus  de  [desus]  et  l'aigle  flamboiant 

Ne  fust  mie  esligiez  de  tôt  l'or  de  Mêlant. 
Li  très  a  l'aumacor  Vivien  Tadure 

Fu  riches  a  merveilles  [et]  granz  et  [Ions]  et  lez, 
490    L'aumacor  sist  [devant],  entor  lui  son  berne, 

Et  sist  el  faudestuel  par  grant  mestrie  ovre, 

.1.  eschamel  as  piez  de  fin  or  tresjete. 

L'aumacor  Vivïens  tint  .i.baston  dorre, 

Dun  vert  amadien  fa  vestuz  et  parez  ; 
'495    Li  mantiaus  de  son  coi  fu  a  mestrie  ovrez, 

Dona  li  Ësclarmonde  quant  il  l'ot  espose, 

.XXX.  fées  le  firent  en  l'ille  de  Cande  ; 

Ja  hom  qui  l'ait  au  col  [n'iert  ja  emprisonne 

Ne  par  armes  ocis,  trahi  ne  enchante, 
'500     Ne  faim  ne  li  prendra  ne  nule  enfermete. 

Encore  ot  le  mantel  .i.  autre  dignete]  : 

De  nule  créature,  ce  sachiez  par  verte, 

Ne  soit,  tant  comme  il  l'ait,  de  nule  rien  blasme. 

L'aumacor  Vivïens  fu  moult  de  grant  [fierté], 
'505     El  chief  avoit  .i.  cercle  de  fin  or  [esmere], 

.0.  et  .L.  pierres  i  ot  de  grant  bonté, 

La  pior  volt  .c.  marz  [en  balance  pesé]; 

Il  fu  et  granz  etlonz,si  fu  bien  figurez, 

Bien  semble  empereor  ou  rois  ou  amire  ; 
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7510  'El  furent  eator  ioi  .xxx.  piien  arme], 
F ,  44,  r  a.    ChMtemkM  ûbH  en  son  poi'nT^  le  bon  brane  aeere 
Qae  se  auienns  fesoit  qui  ne  li  fost  a  gre. 
Toi  maintenant  seroît  occiz  et  decopez. 
.nn.  païen  [li]  tindrent  félon,  desmesores, 
7515    'Sas  loi  por  le  toleil  .i.  grant  paile  roe]. 
Or  penst  Dex  de  Maogis  par  la  soe  bonté, 
Qoi  de  la  seinte  Virge  [en  Belleem  fh  ne]. 
Car,  [s*il  dit  noie  chose  dont  il  soit  aire. 
Il  sera  maintenant  [a  dolor  desmembre]. 
75:^    Josqnes  devant  le  tref  ne  s'est  mie  arestez, 
Bien  connt  Paumacor  quant  il  Tôt  avise, 
Por  ce  qu'entre  les  autres  le  voit  si  honore. 
Maugis  est  descenduz,  si  a  en  haut  parle  : 
«  Cil  Damedex  de  gloire  qui  en  croiz  fut  pêne, 
7525    Saut  et  gart  le  duc  Buef  d'Aigremont  [la  cite]. 
Conte  Hernaut  [de  Monder]  le  viel  chenu  barbe. 
Et  le  roi  Charlemaigne,  qui  est  lor  avoez  ; 
Et  cestui  Aumacor  et  trestotsi  prive 
Soient  hui  maleoit  del  cors  meïsme  De.  n 
75:^0     <  Amis,  dit  Vivïens,  tu  n'es  mie  senez; 

Del  salu,  que  m'as  fet,  ne  te  sai  ge  nul  gre, 
[Cil  raient  qui  tu  Tas  souhaidie  et  ore].  » 
Quant  Maugis  Ta  oï,  si  a  en  haut  crie  : 
n  Aumacor,  de  Mahon  soies  tu  salue. 
75!i5    Belzebuz  et  Pilate  soient  ti  avoe, 

Et  Lucifer  lor  sire  et  trestot  li  maufe 
Vos  soient  enqu'anuit  au  cochier  au  coste  » 
(t  Amis,  dit  Paumacor,  or  as  tu  bien  parle 
Des  ormes  puez  tu  dire  [ton  bon  et  ton  pense].  » 
7M0     n  Sire,  00  dist  Maugis,  n'en  ert  ja  mot  celé, 
Mosagers  ne  doitostre  de  néant  encombrez. 
Je  sui  mesages  Charle  le  fort  roi  corrone 
Qui  est  venus  seoorre  Aigremont  la  cite 
Rt  duo  Buef  que  lu]  as  a  tort  einsi  grève. 
ÎM5    l/ewperere  ^vv^$]  mande  qui  a  grant  poeste. 
Aeorvieï  viv?  au  duo.  si  Taunei^  $*amisii»« 
Kl  lessies  Mahomet,  si  feivi  qae  senez« 
Qii«  {H>rvN»l  eslrangter^ni  quant  il  fk  eaivre  : 
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Et  créez  Damedeu  le  roi  de  maïste 
7550    Qui  de  la  sainte  Virge  em-Beliem  fu  nez  ; 

Et,  quant  seras  en  fonz  baptisiez  et  levez, 

Ton  fief  te  croistra  Charles,  si  seras  ses  prive  ; 
44,  rob.     Et,  se  ce  ne  velsfere,  bien  a  11  rois  jure, 

Ja  ne  ônera  mes  ne  il  ne  ses  barnez, 
7555    Si  t^aura  pris  a  force  et  seras  afolez, 

La  gent  qui  est  venue  au  duc  Buef  Tadure, 

Ne  puet  estre  nombree,  et  s'est  de  tel  fierté 

Que  ja  [nul]  ne  fuira  por  estre  desmembre. 

Or  me  di  que  feras  et  qu^en  as  em-pense.  » 
7560    L'aumacor  Vi viens,  quant  il  l'a  escote, 

A  tel  duel  et  tel  ire,  a  pou  n'est  forsene  ; 

Il  ne  desist  .i.  mot  por  .i.  mui  d'or  comble  ; 

Se  Damedex  n'en  pense  li  rois  de  maïste, 

Ja  ert  Maugis  occiz  a  duel  et  a  vilte. 
7565        [L'aumacor  Vivions  a  escote  Maugis, 

Tel  duel  a  et  tel  ire,  a  pou  n'enrage  vis, 

Il  ne  deïst  .i.  mot  por  le  trésor  Davis  ; 

Il  roeilla  les  eulz,  s'a  levé  les  sorciz. 

N'a  [Sarrazin]  entor  n'en  soit  espoeriz, 
7570    Maugis  en  apella  [fier  et]  mautalentiz: 

((  Filz  a  putain,  [glouton,  com  malmusars]  feïz 

Que  de  guerpir  Mahon  onques  me  requeïz 

Qui  est  sor  autres  Dex  sire  poesteïz. 

Por  ce  que  es  mesages  ne  seras  maubailliz, 
7575     Car  mesages  doit  dire  son  bon  et  son  aviz  ; 

Mes  Sorgalant  le  viel  a  Melanz  occeïz 

Et  moi  jus  del  cheval  a  terre  me  meïz, 

L'aumacor  et  sa  gent  et  moi  desconfeïz  ; 

Hui  le  te  [vendrai  chier],  par  foi  le  te  pleviz. 
7580    Je  te  conoiz  moult  bien  a  Tescu  d'azur  biz 

Et  au  lioncel  d'or  qui  [est  enmi]  assiz: 

Moi  et  [l'amachour  fusmez]  par  ton  cors  desconfiz  ; 

James  ne  [te  verra]  Charles  de  .S.  Deniz 

Ne  li  autre  baron,  por  quoi  ça  reveniz.  n 
7585     Quant  paien  ont  oï  de  l'aumacor  les  diz, 

A  Maugis  corrent  sus,  n'i  ot  ne  geu  ne  riz. 

[Il  a  sachie  Froberge  dont  li  pons  fu  massiz], 


A;/r«  X  yiMt  mon  le  fl  »  TAiipmtriz. 
A  îç*le  enraie  lor  ea  a  .t.  c^^riz, 
M  44.  r**  a,    I>jod  reftemb'e  es  fast  qui  de  fûn  «oit  espris, 

L  n'j  a  fi  poisfant  ne  taat  ^3Ît  de  grani  pris 
7Jj^    Q«jj  J*Oiaft  aprochier  por  u»t  Tor  de  Paris, 
Kin^/iz  fcODt  tret  ariere.  refose  et  gaenchi. 
Maudis  saot  sor  Baiart  qa*il  tint  aa  frain  [toz  dis'. 
Onqaes  por  Sarrazin  ne  7a  de  lai]  goerpi, 
Ht  jure  Damedea  qai  en  la  croiz  fa  mis 
l(i(H)    Que  il  D*i  a  paieo,  tant  soit  riches  [marchis]» 
Ke  envers  loi  se  croUe,  '^bien  en  soient  il]  fiz, 
Qae  tôt  ne  le  porfende  [entresi  que  el  pis]  : 
fi  Que  ja  n*auront  de  moi  reprovier  mi  ami 
No  Charles  Temperere  qui  m'a  ici  tramis, 
7fK)t5    8*ainchoiz  chier  ne  me  [vent  que  je  i  soie  ocis].  » 
Maugis  fu  moult  iriez  a  la  chiere  membree 
Quant  il  se  voit  encloz  de  la  gent  desfaee; 
11  tint  nue  Frobcrge  trestote  ensanglentee, 
Par  moult  très  grant  vertu  a  la  targe  acolee. 
7010     u  Aumacor,  dist  Maugis,  [c'est  vérité  provee], 
Onquos  do  boue  gent  ne  de  geste  honorée 
Ne  fuz  ncs  ne  estrez  ;  ta  [geste  soit  dampnee], 
Quant  m'as  fet  assaillir  a  ta  gent  mal  senee. 
Mes  par  la  foi  que  doi  a  la  [Virge]  nomee 
7(U5    Je  no  prise  .i.  boton  no  toi  ne  ta  posnee: 

Ta  mort  [si]  est  escripte  en  ceste  moie  espee.  >' 
Vivions  l'aumacor  a  la  color  muee^ 
Sa  gent  a  escrie  a  moult  grant  alenee, 
Adont  est  genz  paieno  [tôt  entor  aûnee] 
7t\«0    De  Maugis  assaillir  garnie  et  aprestee. 

Il  tint  nue  Proberge  qui  est  d'or  enheadee, 
Kt  flert  si  le  premier  que  la  teste  a  copee 
Et  ausooont  après  l'espaule  desevree; 
Bien  i  tiert  H  bons  terres,  mainte  teste  a  copee, 
76:^     Mes  tant  par  i  avoit  do  la  gent  desfaee, 

Laaoie  i  ot  maint  dart«  mainte  lance  aceree. 
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Et  tret  mainte  sajete  a  fin  or  empenee, 
Que  sa  granz  targe  en  fa  perciee  et  estroee. 
En  maint  leu  Pont  navre  par  la  brogne  safree. 

7630    Entre  tant  com  Maugis  maintenoit  la  mellee 
Est  11  duz  Bues  issuz  de  la  cite  loee 
A  .XXX.  chevaliers  de  [mesnie  privée], 
ÏA,  V*  b.    Par  la  fause  posterne  [desoz  la]  tor  quarree  ; 
Il  va  veoir  ses  frères  dont  a  grant  désirée, 

7635    Et  la  riche  compagne  que  il  ont  amenée. 
Et  Tamiral  d^Orbrie  et  li  rois  d'Aquillee, 
Aquillanz  de  Luiserne  et  Aiquins  de  TE^tree, 
A  .V.  [Sarrazins]  chascuns  la  teste  armée, 
Ont  duc  Buef  d' Aigrement  et  sa  gent  [encontree], 

7640    Sorre  lor  sont  corru  sanz  nule  demoree. 

La  fu  la  gent  duo  Buef  morte  et  desbaretee, 
Car  trop  furent  paieUi  [si]  n'i  orent  durée. 
Duz  Bues  torna  ariere  vers  la  cite  loee. 
Mes  païen  sont  devant  qui  [la  voie  ont]  gardée. 

7645    Quant  dus  Bues  Ta  veii,  mie  ne  li  agrée, 

L*espee  tint  au  poing,  [la  targe  enchantelee], 
Une  grant  roche  bise  avoit  lors  adossée, 
N'a  garde  par  deriere  tant  soit  haut  encroee  ; 
Et  [la  gent  paienor]  s^est  entor  [atravee], 

7650    Au  destrier  desoz  lui  ont  la  teste  copee, 

Et  li  duz  est  versez  entre  aux  enmi  la  pree  ; 
Il  est  sailliz  em-piez  come  beste  desvee 
Et  tintTespee  ou  poing,  s'a  la  targe  [acolee], 
Cui  il  consielt  a  cop,  sa  vie  [est  tost  alee]  ; 

7655    Mes  nM  volt  sa  deffense  une  pome  parée. 

Car  [trop  est  grant  la  presse  de  la  gent  desfaee]. 
Ja  fust  duz  Bues  occiz,  que  n'i  eûst  durée, 
Quant  il  voit  devant  lui  une  [roche  cavee], 
Li  cruez  fu  granz  et  larges  et  petite  Tentree, 

7660    En  Tancien  tens  i  fu  uoe  guivre  ostelee, 

La  Chaiere  a  la  Guivre  fu  la  cave  apellee  ; 
Li  duz  Bues  s'est  la  traiz  quant  [il  Ta  regardée]. 
Puis  s'est  dedenz  botez  la  targe  [entraversee]  ; 
Et  la  gent  paienor  s'est  [entor  aiinee]  ; 

7665    Mes  il  lor  a  au  brant  fièrement  devaee, 
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.XV.  lor  en  a  morz  qui  sont  de  grant  posnee  ; 
Adont  a  Nostre  Dame  hautement  réclamée 
Qu*ahonor  le  délivre  de  celé  gent  [dampneel. 
Tant  a  féru  dou  brant,  la  main  a  tote  enflée  ; 

7670    De  Fangoisse  qu'il  a  sozferte  et  endurée 
Est  a  por  pou  estainz  soz  la  coife  gesmee  ; 
Se  Damedex  n'en  pense  qui  ûst  ciel  et  rosée 
Fol.  45.  r»  a.     Morir  11  covendra  par  pesant  destinée. 

En  Tost  a  Taumacor  en  leva  la  criée 

7^)75    [Que  dus  Bues  estoit  mort  et  a  sa  an  alee]. 

Dnz  Bues  est  en  la  roche  em-paine  et  en  torment. 
Devant  fu  granz  la  presse  de  la  paiene  gent 
Et  la  novelle  en  l'ost  a  Vivien  s'estent 
Que  duz  Bues  estoit  morz  et  grant  part  de  sa  gent. 

7t380    Quant  Maugis  l'a  oï,  s'en  a  le  cuer  dolent. 
Qui  devant  l'aumacor  a  force  se  desfent  ; 
Sor  son  arçon  se  pasme  quant  la  novelle  entent, 
Einçoiz  que  revenist  ot  de  cops  plus  de  cent, 
Lors  jure  Damedeu  que  moult  par  sera  lent 

7085    Se  lui  et  le  duc  Buef  son  père  chier  ne  vent. 
Lors  a  brochie  Baiart  des  espérons  d'argent, 
Très  devant  l'aumacor  fiert  Borel  d'Orient, 
Enmi  la  gregnor  presse  a  terre  mort  Testent, 
Plus  tost  maine  Froberge  [que  orage  ne  vent], 

7690     A  sa  fin  est  venuz  [por]  qui  elle  descent, 

Mes  tant  i  a  paien  que  li  cors  [Dieu]  cravent, 
La  monte  d'un  denier  n'i  vodroient  tel  .c.  ; 
Por  quant  de  cops  que  done,  sachiez  a  escient, 
N'i  a  nul  si  hardi  que  ne  s'en  espoent. 

7695    [Forment]  l'ont  redote  cil  Sarrazin  [)ullent, 

11  a  brochie  Baiart  qui  les  granz  saux  porpreut. 
Et  s'en  torna  pognant  tost  et  isnellement 
[Que  trêves  ne  congie  a  l'aversier  ne  prent]. 
Baiarz  parmi  la  presse  s'en  .va  si  roidement, 

7700     [Quanqu'  ateint  en  sa  voie]  met  [en]  trebuchement  ; 
Droit  par  devant  la  roche  en  passa  radement 
Ou  duz  Bues  d'Aigremont  est  iriez  et  dolent, 
De  sanc  et  de  suor  est  moilliez  durement. 
Il  n'i  a  mes  c'un  tor,  ilec  sa  mort  atent, 
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7705     Les  haax  noms  Damedeu  reclaime  moalt  sovcni . 
Maugis  en  trespassant  la  voiz  de  lui  entent, 
(c  Crestiens  est  »,  ce  dit,  il  set  certenement 
A  ce  que  il  reclaime  Jhesu  omnipotent, 
[Et  mielz  se  velt  il  mètre]  en  grant  perillement 

7710    Que  il  ne  le  secorre,  se  Jhesus  li  consent  ; 
De  son  père  s^aura  par  lui  avoiement, 
Se  il  est  morz  ou  pris  de  la  paiene  gent. 
La  trestorne  Baiart,  ne  demora  néant, 
1.  45,  ro  b.    EtTamiral  d'Orbrie  feri  premièrement, 

7715    De  Froberge  11  tronche  le  hiaume  qui  resplent, 
Et  la  coife  desoz  ne  li  valut  néant, 
Deci  en  la  cervelle  li  fet  del  branc  présent, 
Puis  a  estorz  son  cop,  mort  Tabati  sanglent. 
Apres  a  jeté  mort  [Estorgant]  d'Abilent, 

7720     Puis  escrie  Monjoie  a  sa  voiz  clerement  : 

«  Ahi,  mauves  gloton,  tuit  morrez  a  torment.  » 
Quant  paien  Tentendirent,  si  ont  grant  marrement, 
Et  l'amiral  d'Orbrie  voient  mort  ledement, 
Dou  duc  Buef  d^Aigremont  lessent  Tassaillement 

7725     [Et  se  sont  trait  arrière  plus  de  demi  arpent, 

Quident  que  François  viegnent  a  cel  secorement. 
Le  destrier  Tarairal  Maugis  par  le  frain  prent, 
Le  [duc]  Buef  apela  bel  et  cortoisement]  : 
«  Chevaliers,. [que  montez  tost  et]  isnellement, 

7730     Montez  sor  cest  cheval,  issiez  hors  de  leanz, 
Si  alomes  de  ci  tôt  a  garissement. 
Se  nos  le  poons  fere  et  Dex  le  nos  consent, 
Car  de  paiens  i  a  trop  grant  esforcement.  » 
Quant  li  duz  Bues  Tentent,  or  sachiez  vraiement 

7735     Que  il  ne  fust  si  liez  por  plain  ,i.  val  d'argent  ; 
De  la  roche  naïe  est  issuz  vistement, 
Venuz  est  ou  cheval  et  Maugis  la  li  tent. 
Et  duz  Bues  est  montez  a  Tadure  talent, 
Puis  a  dit  a  Maugis  :  a  Vassal,  a  moi.  entent. 

7740     Grant  servise  m'as  fet,  Dex  te  gart  ton  jovent, 
Dex  gart  qui  t'engendra.  Qui  es  et  de  quel  gent? 
Car  onques  de  mauvez  n'eîiz  contenement.  o 
((  [Chevalier,  dist Maugis,  foi  que  doi  .8.  Climent], 
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Mesagiers  sui  Charlon  qui  doce  France  apcnt, 
7745    Si  vie[n]g  de  Taumacor  Vivien  voirement 

Qui  par  son  grant  orgueil,  par  son  sorquidement 

Si  me  velt  fere  ocirre  [moult  felenessement]  ; 

Mes,  merci  Deu  de  gloire,  n'i  oi  encombrement. 

Maugis  m'apelle  on,  [que  pas  ne  vos  en  meni], 
7750    Filz  duc  Buef  d'Aigremont  qui  tant  a  hardement, 

Mes  emblez  fui  petiz  a  ma  mère  au  cors  gent  : 

Ce  me  dist  une  fee  [qui  Dex  doint  sauveraent]. 

Qui  m'a  tant  com  fui  granz  norri  moult  docement; 

Conte  Hernaut  [mon  aiel]  ai  fet  secorrement.  » 
7755     Quant  duzBues  d'Aigremont  Maugis  son  fil  entent. 

Ne  fust  mie  si  liez  por  Tor  de  Bonivent  ; 

Si  grant  pitiez  au  cuer  et  tel  joie  li  prent 
Fol.  45,  va.    Que  il  ne  pot  mot  dire,  [tant  par  estoit  dolent]  ; 

Sor  son  arçon  s'apuie,  [et  sozpire  forment], 
7760    De  joie  et  de  pitié  [si  plore  tenrement] 

De  son  fil  [que  il  a  trove  sifaitement]. 

Quant  Maugis  li  bons  lerres  voit  duc  Buef  le  guer- 

Qui  si  fu  acotez  sor  son  arçon  [plenier],  [rier 

Cuide  que  il  ait  plaie  dont  il  ait  encombrier, 
7765    De  quoi  il  soit  pasmez  sor  Tauferrant  corsier. 

Maugis  li  demanda  ;  «  Et  qu'as  tu,  chevalier? 

As  tu  plaie  mortel  ?  porras  tu  chevauchier  ? 

Je  t'en  porterai  bien  qui  qu'en  doie  anoier, 

Car,  tant  com  je  aie  cest  aufferrant  destrier, 
7770     Ne  dot  ge  Sarrazin  [la]  monte  d'un  denier.  » 

((  Naie,  dit  li  duz  Bues,  je  [sui  sain  et  entier], 

Mes  la  joie  me  fet  le  cuer  atendroier, 

Biaus  filz,  que  j'ai  de  toi  qui  m'a?  eu  mestier. 

Duz  Bues  sui  d'Aigreraont,  a  celer  ne  te  quier, 
7775     [Je  aloie]  a  mes  frères  a  .xxx.  chevaliers, 

Païen  les  ont  occiz  li  cuivert  losengier.  » 

Quant  Maugis  ot  son  père  si  fetement  pledier, 

Ne  fust  mie  si  liez  por  Tor  de  Monpellier, 

Isnellement  et  tost  Test  alez  embrachier, 
7780     Et  li  duz  Bueves  lui  qui  moult  l'aime  et  tient  chier, 

De  lui  veoir  avoit  moult  très  grant  desirier. 

Veïssiez  les  de  joie  plorer  et  lerraoier, 
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Mes  onques  les  vers  elmes  ne  porrent  deslacier, 
Car  trop  ot  entor  aux  de  la  gent  Tavresier, 

7785     Que  li  rois  d'Aquillee  avoit  fet  [ralier. 

Persans  et  Sarrazins,  plus  de  .xxx.  millier], 
Car  por  Cadot  d'Orbrie  n'ot  en  lui  c'aïrier 
Que  Maugis  avoit  mort  a  Fespee  d'acier. 
Lors  veïssiez  paiens  [glatir]  et  abaier 

7790     Et  as  .ii.  barons  trere  et  [ruer]  et  lancier. 
Car  n'i  ot  si  hardi  qui  osast  aprochier. 
Duz  Bues  d'Aigremont  prist  Maugis  a  aresnier  : 
«  Biaus  ôlz,  ce  dit  li  dus,  por  Deu  le  droiturier. 
S'a  Aigremont  leanz  poremes  reperier, 

7795    Ta  raere  qui  'st  malade  feriens  rehetier  ; 

L'en  ne  [la]  porroit  tant  de  rien  esleecier.  » 
((  Sire,  ce  dit  Maugis,  alons  i  sanz  targier, 
Metez  vos  a  la  voie  et  je  irai  derier, 
45,  yob.     Bien  vos  cuit  de  paiens  sevrer  et  eslongier 

7800     A  Froberge  m'espee  le  branc  forbi  d'acier. 
N'i  aura  si  hardi  qui  nos  ost  aprochier.  » 
Lors  brochent  amedui  les  auferranz  corsier, 
xMes  [tant]  fu  granz  la  presse  de  la  gent  l'avresier 
[Que  il  ne  se  pooient  sevrer]  ne  eslongier  ; 

7805     Totes  parz  les  assaillent  et  prenent  a  lancier 
Darz  trenchanz  empenez  et  sajetes  d'acier. 
((  Biaus  filz,  ce  dit  duz  Bues,  [ne  poon]  esploitier.  o 
((  Sire,  ce  dist  Maugis,  ne  nos  chaut  d'esmaier, 
Ja  verrez  desor  aux  torner  le  destorbier.  » 

7810     .1.  enchantement  fist  qui  moult  fet  a  prisier, 

Qu'aviz  fu  aus  paiens  qui  Dex  doinst  encombrier. 
Que  serpenz  et  lions  ot  entr'  aux  .i.  millier 
Qui  trestot  les  voloient  dévorer  et  mengier. 
Fuir  les  veïssiez  et  avant  et  arier, 

7815     L'un  veïssiez  a  l'autre  merveilloz  cops  paier, 
Li  filz  ne  volt  le  père  de  néant  espargnier. 
Quant  duz  Bues  Ta  veii,  Deu  prist  a  gracier. 
De  la  presse  se  partent  sanz  point  de  l'atargier, 
Jusques  a  Aigremont  ne  finent  de  coitier  ; 

7820     Maintenant  lor  ovri  la  porte  li  portiers, 

Car  il  conut  duc  Buef  a  l'escu  de  quartier. 
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Li  baron  i  entrèrent  par  la  porte  Fochier. 
Endai  sont  descendu  desoz  .i.  oUivier, 
La  dachoise  i  estoit  venue  ombroier^ 

7825    Sor  .u.  pailles  se  jut,  au  chief  .i.  oreiilîer  ; 
£lle  vit  le  duc  Buef  de  totes  parz  segnier, 
Adont  devint  plus  verde  que  figue  de  figuier, 
[Si]  li  a  dit:  (c  Biaus  sire,  por  Deu  le  droiturier, 
Vos  ont  dont  assailli  [li  paien  aversier].  » 

7830     (c  Oïl,  dame,  dit  il,  ce  ne  voeil  ge  noier. 
.XXX.  chevaliers  m*ont  occiz  [li  losengier] 
Et  li  miens  cors  [meïsmes]  n'est  mie  [tôt]  entier. 
Je  estoie  la  mort  quant  vint  cis  chevalier 
De  l'aumacor  félon  [le  mesagej  noncier, 

78o5    Qui  m*osta  de  lor  mains  qui  qu'en  deiist  grocier. 
C'est  Maugis,  vostre  filz,  qui  moult  fet  a  prisier.  n 
Quant  l'entent  la  duchoise  et  l'ot  einsi  pledier, 
Fol.  46,  r*  a.     De  la  joie  se  pasme,  ne  se  pot  redrecier, 

Ne  ne  deïst  .i.  mot  por  l'or  de  Monpellier. 

7840        Quant  la  duchoise  oï  parler  [le]  duc  Buevou 
Qui  dit  que  c*est  ses  fils  Amaugis,  li  larron, 
Au  cuer  l'en  prent  teljoie  de  son  fil  le  baron, 
[Qu'el  ne  deïst  .i.  mot  por  tôt  l'or  Salemon]. 
La  duchoise  se  drece  a  la  clere  façon, 

7845     [Si]  li  deslace  l'iaume  sanz  point  d'arestison 
Et  li  oste  la  coife  de  l'auberc  fremillon. 
Les  chevox  li  leva  dont  il  avoit  fuison, 
L'anel  a  coneii  en  l'oreille  au  baron, 
Lors  set  que  c'est  ses  filz,  n'en  est  en  sozpeçon, 

7850     Plus  de  .c.  foiz  11  bese  la  boche  et  le  menton. 
Et  duz  Bues  le  regarde,  et  qui  liez  se  li  non? 
Moult  fu  [grant  la  leesce  la]  dedenz  Aigremont, 
Et  Maugis  lor  aconte  de  lui  la  nacion, 
Com  l'ot  norri  la  fee  [des  petit  enfançon]. 

7855     Entretant  com  leanz  a  tel  noise  et  tel  ton, 
Fu  remes  la  mellee  de  la  geste  Mahon, 
Car  li  enchantemenz  avoit  pris  finison  ; 
Lors  veïssiez  entr'  aux  moull  fiere  [plorison]. 
Quant  li  filz  voit  le  [père]  jesir  enz  el  sablon, 

78G0    Li  oncles  son  neveu,  li  tierz  sou  compagnon  ; 
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Moult  blasme[nt]  Mahomet  et  son  Deu  Baratroii, 

Dient  qu'il  a  entr'  els  eii  enclian tison, 

A  Taumacor  en  est  venue  clamison. 

[Quant  Tentent  Vi viens,  si  taint  comme  charbon]. 
7865     «  Par  Mahomet,  fet  il,  ce  m'a  fet  li  gloton 

Qui  or  m'aporta  ci  le  mesage  Charlon. 

Ce  fu  Maugis  li  lerres,  li  ûlz  au  duc  Buevon. 

Et  quel  part  torua  il?  [savez  en]  la  reson  ?  » 

«  Biaus  sire,  en  la  cite  avec  le  duc  Buevon.  )> 
7870     Et  respont  Taumacor  :  «  N'en  donroie  .i.  boton, 

Car  par  tens  venra  ci  Tenchanteres  Noiron 

Qui  me  le  rendra  pris  qui  qu'en  poist  ne  qui  non.  » 

A  iceste  parole  issi  de  son  dromon 

[Noiron  cil]  enchanteres  dont  nos  ci  vos  dison  ; 
7<s75     .XII.  piez  ot  de  grant,  einsi  com  nos  cuidons, 

N'ot  de  blanc  ibrz  les  denz  qui  semblent  de  gagnon, 

Plus  blant  sont  que  yvoires  ne  nus  os  de  poisson; 
^6,  r  b.    S'avoit  les  eulz  plus  roges  que  embrasez  charbon. 

Plus  set  d'enchantement,  [d'engin  de]  traïson 
7880     Que  ne  sot  Simons  magues  ne  Hunaut  ne  Mabon  ; 

Il  est  venus  au  tref  au  mestre  paveillon, 

L'aumacor  Vivien  salua  de  Mahom 

Et  li  a  dit  :  «  Biaus  sire,  venus  sui  a  bandon, 

Ja  mar  redoterez  la  guerre  de  nul  hom, 
7885     Que  ja  n'ert  si  poissanz  que  ne  le  vos  rendon. 

Ci  vos  faz  [orendroit]  de  celé  cite  don, 

Enz  en  la  tor  métrai  le  vostre  confanon, 

Puis  porrez  chevauchier  droit  en  France  a  bandon, 

Crestientez  ira  a  grant  destrucion, 
7890    Ja  duz  ne  rois  n'aura  a  nos  deffencion 

Que  je  pris  nel  vos  rende,  ja  n'ert  de  tel  renon.  » 

L'aumacor  Vivïens  l'en  fist  enclinison. 

Adonques  s'est  armez  Tenchanteres  Noiron 

D'armes  bones  et  belles,  plus  riches  ne  vit  bon, 
7895     Qu'il  embla  a  Baudas  el  trésor  Faraon. 

Arc  porta  et  sajetes  a  plente  et  fuison. 

Ne  voeil  des  autres  armes  fere  devision, 

Tant  i  en  ot  pluisors,  n'est  se  merveille  non. 

Se  Damedex  n'en  pense  qui  sozfri  pacion, 
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7900    Crestieote  meti*a  a  grant  destruction  ; 

[Mes  ainçois  qu'il  aviengne,  orrout  autre  chançon, 
Se  Dex  garist  Maugis  le  fiz  au  duc  Buevon]. 

Quant  Noirons  renchanteres  se  fu  fez  adober, 
A  Aigremoot  s'en  va,  u'i  volt  plus  demorer, 

7905    Enfreci  qu'a  la  porte  ne  se  volt  arester. 

Sor  le  fosse  se  mist,  Tare  prent  a  enteser. 
Si  prist  une  sajete,  dedeuz  la  lest  aler, 
A  .1.  mestre  deable  d*enfer  la  âst  guier, 
Qui  la  ûst  par  conjure  conduire  et  enchanter  ; 

7910    Devant  le  duc  Buevon  Ta  il  fet  assener. 
Onques  nuz  ne  le  pot  conoistre  n'aviser. 
.1.  chevalier  occit  qui  moult  ert  preuz  et  ber, 
Cosins  fu  la  duchoise,  nies  Hernaut  de  Monder, 
Dont  il  est  si  dolenz,  vizs  cuida  forsener. 

7915    Moult  est  Maugis  iriez  li  vaillanz  bacheler 
Qui  encor  ne  s'estoit  mie  fez  desarmer. 
En  [cel  dolosemeut  que]  vos  m'oez  conter 
Avoit  fet  li  deables  la  sajete  mener. 
Car  .1.  muilon  de  fain  lor  a  fet  resembler 
F.  46,  V*  a.  7920  Et  est  avis  duc  Buef  que  il  ardoit  si  cler 

Que  la  [vile  en  alume]  jusc'au  bore  .S.  Omer. 
Lors  veïssiez  duc  Buef  [et  sa  gent]  escrier  : 
a  Or  au  feu,  chevalier  I  »  et  ferir  et  chapler. 
Plus  de  .111°.  mesons  i  ont  fet  craventer. 

7925    Bien  les  a  li  doables  fet  toz  enfantomer 
Que  Tenchanteres  [ôst]  la  sajete  guier. 
Or  covient  moult  Maugis  savoir  de  Tenchanter 
S'encontre  les  deables  volt  Aigrement  tenser 
Qui  font  [quant  que]  Noirons  lor  daigne  comander, 

7930     L'enchanteres  félons  qui  tant  fet  a  [douter]. 
Il  ot  en  Aigrement  la  grant  noise  lever: 
Bien  set  que  li  deables  les  a  fet  toz  trembler. 
11  a  .1.  charne  fet  que  n'i  volt  demorer, 
Que  n'i  lessa  deable  d'enfer  a  conjurer;^ 

7935     De  la  porte  ou  il  fu  a  fet  les  gonz  voler, 

Et  les  [verrous]  brisier  et  par  mi  tronçoner  ; 
Par  force  de  deable  ûst  la  porte  verser, 
[Les  .u.]  portiers  tua  qui  la  durent  garder. 
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Lors  veïssiez  paiens  a  granz  rotes  entrer. 

7940    L'enchanteres  Noirons  que  Dex  puist  craventer 
[Fu  el  chief]  tôt  devant  por  crestiens  mater, 
A  plus  de  .VII.  en  fist  les  chies  del  bu  sevrer, 
Ses  enchantemenz  fist  Tun  après  Tautré  aler 
Et  a  toz  cels  dedenz  fet  bien  de  voir  [cuider] 

7945     Qu'il  voient  la  tor  [fondre]  et  la  cite  [crouler]. 
Viz  est  a  toz  ensemble  que  il  doient  finer. 
Et  el  duc  Buef  meïsmes  n'i  ot  qu'espoenter 
Quant  voit  entrer  la  gent  quie  Dex  ne  puet  amer  ; 
[Il  vient  droit  a  la  porte  plus  fier  que  .i.  senglier 

7950    Entre  lui  et  Maugis  qui  moult  fet  a  doter]  : 
Maugis  sache  le  branc,  n'ot  en  lui  c'aïrer, 
Ja  lor  vodra  son  sen  et  sa  force  mostrer. 
Adonques  veïssiez  les  larrons  esprover, 
Des  navrez  et  des  morz  fist  la  porte  encombrer, 

7955     Que  les  viz  covenoit  desor  les  morz  monter, 
Mes  tant  i  ot  des  Turs  que  nés  pot  endurer, 
A  Tart  de  Tingromance  le  covient  retorner. 
La  porte  d'Aigrement,  celé  qui  fu  major, 
Avoit  em-pieces  mise  Noirons  Tenchanteor 

).  7960  Par  enchant  de  deable  vers  qui  il  ot  amor, 
Puis  fet  entrer  dedenz  la  gent  Sarrazinor  ; 
Et  Maugis  tint  [Froberge],  si  en  fiert  par  vigor, 
Mes  ce  ne  li  volt  mie  la  monte  d'une  fior, 
Car  trop  i  ot  de  gent  Vivien  Taumacor. 

7965    A  Tart  de  nigromance  ilec  fu  son  retor. 

.1.  enchantement  fist  qui  fu  de  grant  valor. 
Car  il  fu  bien  avis  a  la  gent  paienor 
Que  la  porte  ou  il  erent  [iert]  une  haute  tor 
[De]  forz  murs  [et  d']espez,  onques  ne  vi  meilior. 

7970     La  s'arestent  dehors  li  cuivert  boisseor. 
Et  Maugis  le  larron  li  hardiz  poigneor 
Et  duz  Bues  d' Aigrement  et  sa  gent  tôt  entor 
Ratornerent  la  porte  a  force  et  a  vigor 
Qu'ele  est  assez  plus  forz  c'onques  ne  fu  nul  jor  ; 

7975    Et  puis  après  tantost  [commencent  autre  tor] 
Qu'a  fet  li  enchanteres  par  sa  ruiste  fieror  ; 
La  gent  au  duc  Buevon  a  mis  en  grant  error, 
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Pot  lef  eacl*iLtesa*;j  :cr:  .1  ci  frt  p'aisor. 

To«t  et  ifiie  JeaeL*  a  r  rl$  xers  It:  «-ja  ter. 
Ja  ]i  rodra  mostrer  :e  son  xeçiier  la  Aor. 

Noiroza  le  voit  Tenir  li  feloa  sôicitor. 

Ne  le  prise  .i.  ôenier  ne  pi;:?  que  •!-  pasu>r: 

7^^     Mes  de?  païens  qu'il  voit  morir  a  tel  dclor. 
E^t  darement  iriez.  ]§i  mue  la  coior]: 
Il  j are  Mahomet  qae  il  tient  a  seznor. 
Que  la  cite  rendra  ainz  oai;  a  raamacor; 
Me4  li  glolons  se  ment,  Dex  ii  doinst  deshonor, 

7M0    Car  Maagiâ  le  larron  n*est  paâ  de  lai  pior 

De  Tari  de  riogromance.  et  est  bon  ferreor; 
Si  n*est  pas  aa  deable  home  ne  serTitor, 
Ainz  les  destraint  par  Dea  le  père  creator. 
Quant  il  en  a  mestier  et  il  en  a  loissor. 

7995        Noirons  li  enchanteres  voit  Sarrazins  morir 
Qu*il  mist  en  la  cite,  le  sen  caida  marir. 
Ht  voit  la  porte  close,  n*en  i  puet  nos  venir  ; 
De  ses  enchantemenz  [les  fet  tozj  e^bahir. 
Fol.  47,  r«  a.    Viz  lor  e^t  que  la  vile  doie  fondre  et  [croissir] 

8000    Et  qu'il  oient  les  murs  [a  la  terre  flatir], 
Il  n*i  a  si  hardi  ne  face  espoerir  ; 
Voit  Maiigis  le  larron  qui  li  vient  par  aïr, 
Ne  le  prise  .i.  denier,  si  le  vetenvaïr, 
Merveillox  cop  li  va  sor  le  hiaume  ferir 

8005    Que  li  fent  et  desbarre,  la  coife  fet  croissir, 
Enfreci  es  chevox  li  fet  le  branc  sentir. 
Se  il  ne  fust  tornez,  je  vos  di  sanz  mentir, 
A  Maugis  eiist  fet  tôt  son  tens  defenir  ; 
Por  quant  le  sanc  vermeil  li  fet  del  chief  saillir, 

8010    Le  hauborc  rogoier  et  tôt  le  sain  emplir. 
Quant  Maugis  Ta  veû,  del  sen  cuida  issir, 
[Il  a  tretej  Froberge  dont  [le  brant  fistforbir], 
Fiert  Noiron  l'enchanteur  sor  le  hiaume  [de  Tir] 
Que  li  fent  et  escroe,  Tauberc  fet  desartir, 

8015    Devers  la  destre  temple  [li  fet  le  branc]  sentir  : 
L'oreille  et  le  charnal,  canqu'cn  pot  consevir. 
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Et  demie  la  joe  Ûst  a  terre  cheïr  ; 
Del  cop  qui  fu  pesanz,  le  fet  si  estordir 
Que  ilest  juz  cheiiz,  ne  se  potsoztenir. 

8020    Quant  duz  Bues  Ta  veii,  [n'ot  en  lui  qu'Jesjoïr; 
Il  lui  crie  :  «  Biaus  ôlz,  Dex  tepuist  sosteniri 
Que  cis  glotons  nos  dut  [or  avoir  fet]  honir.  » 
(c  Père,  ce  disl  Maugis,  ne  vos  estuet  cremir, 
Puis  que  Dex  me  garisse  qui  tôt  a  a  baillir.  » 

8025    Lors  a  levé  Froberge,  le  chief  li  volt  tolir. 
Mes  li  glotons  saut  sus,  ne  s'i  volt  alentir  ; 
Del  sanc  de  son  chief  voit  trestot  son  cors  covrir, 
[Enfin,  esragera  s'il  ne  li  puet  merir]. 
Noirons  li  enchante res  fu  forment  aïriez 

8030    Quant  il  voit  que  il  fu  si  durement  plaiez 

Por  son  cor  garantir  que  moult  fu  esmaiez, 
Fist  .1.  enchantement,  ne  s'i  est  delaiez. 
Avis  fu  a  Maugis,  [de  verte]  le  sachiez. 
Et  a  trestoz  les  autres  qui  la  sont  aloiez, 

8035    Qu'il  erent  en  .i.  eve  dont  parfont  sont  li  biez, 
Que  il  ne  gardent  Teure  que  il  fussent  noie. 
A  dont  les  veïssiez  aler  a  .iiii.  piez 
47,  ro  b.    Et  sozpirer  forment  [tant  sont  il  esmaiez]. 

Kenchanteres  s*escrie  :  «  [Paien,  car  i  feres], 

8040    Cist  sont  enfantosmé,  pas  ne  vos  atargiez.  x> 
Lors  i  fièrent  paien,  nés  ont  mie  espargniez  ; 
Ainz  que  Tenchantemenz  fust  remes  ne  lessiez, 
De  cels  d' Aigrement  [ont]  .lx.  detrenchiez  ;. 
Se  plus  durast  .i.  pou  a  mort  fuissent  jugie  ; 

8045    Et  quant  il  fu  failliz  et  il  furent  drecie, 

Maugis  fu  moult  dolanz  et  forment  correciez, 
Bien  set  de  quel  afere  il  a  este  paiez, 
.1.  plus  fiers,  se  il  puet,  Ten  ert  ja  envoiez. 
.1.  enchantement  fist  li  bons  lerres  prisiez, 

8050    Ce  fu  li  premerains  dont  il  fu  ensegniez  ; 
Car  il  fu  bien  avis  au  paien  renoie 
Que  il  fust  en  .u  feu  ou  il  ert  angoissiez 
Que  ja  par  .i.  petit  Tavoit  tôt  graeilliez. 
Au  paien  grant  dolor  démener  oïssiez, 

8055    A  la  terre  s'estent  come  s'il  fust  loiez, 
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Qnî  Dex  en  ot  done  la  force  et  la  orestu. 
[Entoui"  font  garant  moleste]  li  denble  [crestnl 
Et  remuent  lea  pierres  et  lea  chailliaus  copnuz. 
[Le  feu  en  font  voler  et  soveni  et  menu]. 
Mes  MaiigiB  ti*a  [poor]  li  vassaus  coneiiz, 
Car  il  est  sages  ulers  et  si  croit  en  Jliesii  ; 
Kt  duK  Buei  et  la  dame  ([ui  cest  plet  ont  vcîi 
Ont  Maugis  lor  enfant  des  noms  Deu  absolu 
Que  de  mort  le  desfemte  et  li  preste  vertu. 
La  proiere  [qu'il  font]  a  Maugis  moult  valu, 
Li  deatile  sont  moult  dolent  et  irascu. 
Quant  il  Maugi»  ne  pueent  avoir  point  deceii 
No  Noiron  l'enolianteur  [de  noient  aecorru]  : 
Sachiez  que  il  en  sont  dolent  et  irascu. 
Or  oiez  que  il  Jirent  li  deable  cornu  : 
Entor  Noiron  s'assemblent,  n'i  ont  point  arestu. 
Car  porter  l'en  voloient  a  l'est  des  raeacreii. 
Mes  Maugis  par  conjure  lor  a  bien  deafendu 
Des  baux  noms  do  Jhesu  et  de  su  ^rant  vertu  ; 
Far  tant  l'a  au  deabie  iccle  foiz  tolu 
[Que  nel  porenl  porter,  dont  moult  sont  îrascu. 
Par  toute  la  ciie  sont  si  fort  esmeii 
Que  il  n'i  a  celui  qui  poor  n'ait  eii]. 

Quant  voient  li  diable  Noiron  no  secorront 
Des  mains  Maugis  le  lerre  ne  mal  ne  li  feront. 
Ne  vertu  ne  pooir  de  lui  atochier  n'ont. 
Tel  noise  et  tel  terapeate  environ  Maugis  font, 
Par  totc  la  cite  moult  esfree  en  sont. 
Dui  Bues  por  Maugis  plore  et  a'ocit  et  confont 
Btta  gentil/,  dnchoise  ses  chevox  en  deront, 
Mes  ce  est  grant  folie  [quant  il  pi>,ir|  en  ont 
[Que  ja  de  limai  fere  nisun  pooir  n'arontj. 
Quant  voient  li  deable  que  rien  n'i  conquerront, 
D'ilec  s'en  sont  tornc,  isncllcment  s'en  vont, 
Kn  la  cite  alument  .xxx.  mesons  d'un  front  ; 
Et  une  riche  lor  par  deaoz  l'Aigremont 
Que  prise  [orenl  Tantrier]  Butorset  Juslumon, 
S'ont  assiz  li  deable  si  qu'ele  fent  et  font, 
.111',  paiens  i  tuent  et  Butor  d'Aspremout. 
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Quant  la  tor  fu  [fondue]  et  iipaien  tue, 

8135     Or  oiez  que  il  firent  H  deable  creste: 

Par  desor  Tost  Charlon  en  sont  ensemble  aie, 
Li  tormenz  i  leva  et  la  grant  tempeste, 
La  terre  font  tombir  et  la  terre  trembler. 
Parmi  les  trez  s'embatent  li  deable  creste, 

8140     Entor  Charle  s'en  vienent  le  fort  roi  corrone, 
Le  bliaut  qu'ot  vestu  orrent  tôt  depane 
Et  Terrain  peliçon  li  ont  tôt  deschire, 
A  pou  que  il  ne  Tont  forz  de  son  sen  jeté  ; 
Et  Naimon  et  Ogier  en  ont  en  haut  porte 

8145     Lassuz  amont  en  Tair  plaine  lance  d'esté  ; 

Tant  forment  les  quatissent ,  je  vos  di  par  verte, 
A  pou  que  il  ne  sont  endui  escervele. 
Tôt  a  .1.  faiz  chaïrent  par  devant  le  barne. 
Quant  no  baron  le  voient,  s'ont  Jhesu  reclame 

8150     Et  en  après  si  ont  a  haute  voiz  crie  : 

«  He  Naime  de  Bavière,  ou  avez  vos  este? 
Volez  vos  donques  Charle  guerpir  et  adosser 
Que  tôt  sanz  congie  penre  vos  en  voliez  aler 
Avec  ces  viauz  corbiaus  c'ont  abatus  noz  [trez]  ? 

8155     Et  vos,  biaus  sire  Ogier,  aprenez  a  voler? 

Ce  n'est  mie  biaus  geuz  quant  si  dur  rechaez.  » 
((  Segnor,  dient  li  conte,  car  nos  lessiez  ester. 
Ce  n'est  pas  cortoisie  quant  si  nos  rampronez  ; 
N'ert  heure  mes  des  mois  n'en  soions  esfrae 

8160    Et  que  ne  nos  en  dueillent  li  flanc  et  li  coste. 
Dou  chair  qu'avons  fet  somes  moult  adole. 
Fol. 4S,r»a.    Moult  somes  esperdu  de  celé  aversite. 

Or  nos  segnons  trestuit  del  cors  meïsmes  De 
Qu'a  honor  nos  délivre  de  ceste  cruauté.  » 

8ii>5    Tel  peoront  en  l'ost  que  trestuit  sont  pasme. 
Bien  cuident  tuit  mort  estre  et  a  lor  fin  aie. 
Et  il  si  fuissent  tuit,  sachiez  par  vérité, 
Se  ne  fust  li  baptesmes  et  la  crestiente, 
Iceles  a  de  mort  et  garriz  et  tensez. 

8170  Adonques  s'en  tornerent  li  deable  empene, 
Au  movoir  que  il  font  on[t]  tel  noise  mené. 
Les  pomiâus  et  les  aigles  ont  fet  en  haut  voler 
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Elles  très  depecier  et  toz  desgironer; 

Tuit  cuident  estre  mort  de  tempeste  etd'ore 

8175    Et  qu'il  soient  tuit  arz,  brui  et  empeste. 
En  Aigremont  en  sont{.i.  poi]  espoente. 
Et  Noirons  Tenchanteres  fu  forment  [abosmez], 
Del  braz  qu'il  ot  perdu  [a  moult  le  cuer  ire], 
A  destre  main  sacha  le  branc  d'acier  letre  ; 

8180     II  fu  granz  a  merveilles  et  creiiz  et  [molle]; 
A  Maugis  est  venus,  tel  cop  11  a  done 
Amont  parmi  son  elme  qui  fu  a  or  gesmez 
Que  il  ne  li  volt  mie  .i.  denier  monae: 
Le  bacin  de  fer  cope  et  la  coife  a  fause, 

8185     De  la  char  [et  del  poil]  li  a  plain  doit  oste  ; 
Se  li  branz  ne  tornast,  ja  Teiist  afole; 
Sor  Fescu  descendi,  par  mi  li  a  cope 
Et  Maugis  en  Tespaule  a  durement  navre  ; 
D'autre  part  chancela,  a  pou  que  n'est  verse. 

8190     Dit  Noirons  Tenchanteres  :  a  De  ça  vos  ai  trove.  » 
Et  Maugis  li  respont:  a  Bien  ert  guerredone. 
N'i  serez  par  deable  garantiz  ne  tensez, 
Car  Jhesus  li  vraiz  Dex  a  sor  aux  poeste.  » 
Lor  a  levé  Froberge  au  pon  d'or  noele, 

8195    Sor  riaume  Ta  féru  que  tôt  li  a  cope, 

Le  nés  et  le  baulevre  li  a    au  branc  oste, 
Desor  la  hanche  destre  est  li  branz  avalez, 
[Trestoz]  parmi  la  cuisse  li  est  outre  passez 
Tote  li  a  trenchie,  lors  chaï  li  maufez. 

8200     II  crie  et  bret  forment,  [s'a]  Mahon  reclame. 
.1.  enchantement  fist  dont  il  estoit  sene 
48,  fob.    Qu'aviz  fu  a  Maugis  le  vassal  adure 

C'uns  serpenz  r[assailloit]  merveilloz  et  [ereste] 
Qui  tant  li  getoit  feu  que  tôt  Tavoit  brulle. 

8205     Qui  dont  veïst  Maugis  au  bon  branc  acere 
Escremir  tôt  par  lui  comme  s'il  fust  desvez 
Et  reclamer  en  haut  Jhesu  de  maïste, 
Qui  adont  le  veïst,  bien  semble  forsene  ; 
Plus  tost  maine  Froberge  que  venz  ne  chace  orrc. 

8210     Li  duz  Bues  qui  le  voit  en  [fu  tôt  trespense 
Et  la  franche  duchoise  o  le  cors  honore], 


224  MAUGIS   D*AIGREMONT 

Et  [reclaiment]  en  haut  Jhesu  de  maïste. 
Guident  que  li  deable  Talent  del  sen  jeté. 
[Dus]  Bues  ist  de  la  tor  et  o  lui  [son  barne] 

8215     Ou  il  estoient  tuit  por  le  deable  [entre], 
Venu  sont  a  Maugis  qui  estoit  viole 
Del  grant  enchantement  que  fist  li  desfaez. 
Duz  Bues  le  cuida  penre  et  o  lui  si  prive, 
Mes  le  premerain  a  Maugis  si  [adese] 

8220    Que  mort  Ta  devant  lui  a  la  terre  [adente]. 
Adonques  fu  duz  Bues  moult  forment  adolez, 
Maugis  son  chier  âl  a  a  .S.  Jaque  voe 
Que  le  mete  en  son  sen,  se  il  li  vient  a  grc. 
De  Tenchanteor  n'ont  tant  ne  quant  avise, 

8225     Car  de  Tenchantement  fu  por  aux  aombre 
Que  nel  porrent  veoir  ne  n*en  ont  poeste. 
Maugis  va  [par]  le  champ  qui  moult  fu  esfraez, 
Le  serpent  va  chaçant,  hisdels  fu  com  maufez  ; 
Quant  ne  le  puet  ataindre,  fu  forment  [aïrez]. 

8230     ((  Que  est  ce,  fet  Maugis,  sui  ge  dont  enchantez? 
Ahi,  dit  il,  Noiron,  or  m'as  tu  engane. 
Li  tiens  cors  soit  honiz  que  si  m*auras  pêne.  » 
Li  enchantemenz  fine,  Maugis  est  aqueez. 
Quant  de  Tenchantement  fu  Maugis  [descombrez], 

8235    II  saigna  son  viaire  dou  cors  meïsmes  De, 
[Et  ses  père  dus  Bues  li  a  dit  et  conte 
Com  il  ot  son  baron  orendroit  mort  tue. 
«  Père,  ce  dist  Maugis,  [car]  j'estoie  enchante. 
Vez  vos  ci  le  glouton  qui  est  o  moi  mesle], 

8240    Onques  mes  ne  vi  home  d'enchanter  si  sene. 
Se  ceanz  ne  m'eiist  Damedcx  amené. 
Par  force  vos  eiist  a  Taumacor  livre, 
Fol.  48.  ▼<"  a.    Par  lui  fust  abatuo  sainte  crestiente.  » 

«  Biaus  filz,  ce  dit  duz  Bues,  vos  dites  vérité  ; 

8245    Beneoite  soit  Teure  que  tu  fuz  engenrez.  » 
a  Père,  ce  dist  Maugis  o  le  fier  vasselage, 
Ciz  enchanteres  est  [a  grant  merveille]  sage, 
[Par]  deables  [ovroitj  a  qui  ot  fet  homage, 
[Se  gc  n*eiîsse  este,  fot  vos  eîisi  damage]  ; 

825(^    Or  [nel  doutez  ja]  mes  la  monte  d'un  fromage. 
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Savez  cornent  ira  et  me  vient  en  eorriige  ? 
A  cel  grant  mangonel  [de  cel  plus  mestre]  estagc 
L'envoierons  en  l'ost  de  celé  gent  sauvage. 
CoiTeciez  SQ  sera  Vivïens  li  aufage 

82K    Et  tote  celé  gent  dont  il  est  guiooage.  » 

Cest  conseil  a  [grae]  duz  Bues  et  son  bernage, 
L'enchanteor  ont  pris  qui  moroit  a  hontage 
Et  vivoit  a  dolor  et  a  grant  ahanage, 
El  mangonel  l'ont  mis,  n'i  firent  arestage, 

8260     En  l'ost  l'ont  balancie,  sanz  [plus  de  demoragc]. 
Droit  au  tref  Vivien  l'aumacor  de  parage 
Qui  seoit  par  devant  sor  .1.  paile  d'arcage  ; 
As  pic/,  [li  est  chaii]  Noiron  de  Valombrage, 
Au  chcoir  a  tue  Rubion  [de  Oartage]  ; 

8265     Vivien  l'aumacor  qui  est  lor  segnoraga 

CovH  tôt  de  la  houelle  le  cors  et  le  visage, 
Et,  quant  il  l'a  veu,  a  pou  que  il  n'enrage. 

Vivïens  l'aumacors  fu  durement  pensiz 
For  Noiron  l'enchanteur  qui  est  morz  et  ociz 

S270     Et  a  tue  .1.  roi  qui  moult  [ert  de  haut]  pris  ; 
Del  sanc  et  de  la  bouelle  a  tôt  covert  le  viz. 
Tel  duel  a  et  tel  ire,  [a  poi  n'earage  vis]. 
»  Sire,  ce  dit  Corbel,  tôt  ce  afel  Maugis 
.1.  ierres  merveillox  filz  [duc]  Buef  le  raarchiz 

8275    Qu'ici  nos  envoia  Charles  de  .S.  Deniz, 

Aine  roieudres  [enchanteres]  ne  fii  en  nul  païd, 
«  Mahon,  dit  l'aumacor,  vrai  Dei  poeateïz, 
Donez  le  moi  tenir  par  la  voatre  merciz  ; 
Tel  jostise  en  ferai,  par  foi  le  vos  pleviz, 

8280    Dont  il  sera  parle  jusc'au  jor  dou  joïz.  » 
[Lors]  roeille  les  eulz  et  lieve  les  sorcilz, 
48,  <r°  b.    Mes  Maugis  ne  le  dote  vaillant  .11.  paresiz. 
Il  est  en  Aigremont  as  murs  d'ai-aine  biz, 
Moult  est  de  la  duchoise  et  del  duc  conjoïz. 

828Ô    Que  de  la  mort  les  a  tensez  et  garantiz. 
Maugis  a  le  duc  Buef  aon  père  a  resc 
Etii  a  dit  :  a  Biaua  sire,  entendez  moi 
Je  sui  mesagiers  Charle  le  roi  de  .S.  Deniz 
Je  ai  a  l'aumacor  .1.  mesage  forni, 


li^  MAC4I5  3  i^isawio; 
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1  B;^*»  f.i^  :.:  i  izz  B-**,  fc:  «^Tie  doî  ^.  Deniz. 

P^.r  T-î^.:  r  :^':^  .m.  frer*«  les  riche?  âui  gentils 

^'J^f     M**  To;.  re:o:  pi:-?:;*  -^le   qo*  ne  soîod]  pris.  » 
«  N*   io'^rzji  le  rien,  pères,  ce  disi  Maagis. 
Car  vos  a',  a'irez  garde  tant  com  je  soie  vis.  b 
f»r^  ^e  «onf  'adoube',  n*i  ont  essoigne  quis. 
Maagi«  monte em-Baiart,  [pas  ne  fn  alentiz], 

8.W)     Et  .xiiii.  barons  «or  les  destriers  de  pris; 
La  dijchoise  comandent  a  Deu  de  paradiz, 
I>uz  Bues  la  bailîe  en  irarde  Gautier  de  Moncenis, 
VX  la  cite  avec,  et  Simon  de  Paris 
VX  .V*.  chevaliers  trestoz  barons  de  pris. 

S'J05         Maugis  et  H  duz  Bues  qui  fu  preuz  et  cortoiz 
Sont  issu  d'Aigremont  par  la  porte  [NoroizJ  ; 
Solaux  fu  esconsez,  si  fîst  auques  espoiz. 
Kntre  Tost  des  paiens  et  le  val  de  sapoiz 
[Avoient]  encontre  Murgalant  le  Persoiz 

K.'UO    Qui  vient  d*esbanoier  o  [barons]  .xxiii. 

N'ont  [d'Jarmes  [forz  d'Jespees  et  amblanz  palefroiz. 
Quant  no  baron  les  virent,  ne  furent  mie  cois, 
Alo  les  sont  ferir  par  merveilloz  [desrois], 
Los  .XV.  en  ont  occiz  et  morz  el  sablonoi, 

8;iL5     Li  .vu.  tornent  en  fuie  parmi  .i.  brueroiz, 

A  Murgalant  recrut  ses  bons  chevaux  norroiz, 
Kt  Maugis  li  lest  corre  par  delez  .i.  marroiz. 
Murgalan/.  voit  et  set  que  siens  est  li  sordoiz. 
Fol.  49»r«a.  A  Maugis  escria  en  langage  françoiz: 

8ii**H)     o  Chovaliors,  no  'm'ocire],  esoote  moi  einçoiz: 
Ho  Tost  a  Taumacor  sui  li  plus  [puissanz]  rois, 
[So  j'on  oro  sovro,  do  vérité  sachois^ 
bo  la  moitié  soroit  abatu  lor  boufois'  ; 
Jo  vooil  orostions  ostre  et  croire  [les  vos  lois]. 

SC^^V^     Mos  pores  fu  Galanr  qui  tint  lot  Cole&oii 
Kt  ,mos]  aiols  si  tu  Justamons  H  Bascloix 
V)wt  un;  tote  I*  terri^  jusc\tu  val  dWirebloii, 
$Vl  a  Ènmo  îa  élU^  Flv^ovent  le  vvvrtoiz. 
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De  celé  crestiene  fu  mes  père  et  ses  lioirs. 
Kt  j'aim  orestiente  maini  jor  a  et  maint  mois, 
Et,  [se  le  me  donnez],  grant  aumosne  feroix, 
Viïïen  l'aumacor  par  moi  desoonfiroi?. 
Et  je  sai  ses  aferes  et  trestoz  ses  aecroiz.  " 

Quant  duz  Bues  et  Maugis  a  la  chîere  hanii" 
Le  roi  Murgalant  oent  qui  eÎDsi  s'umelie 
Et  lor  a  sa  ligniee  acontee  et  jehle. 
Cliascuns  d'aux  bonement  Jhesu  Crist  en  mei'cic 
Dient  crestiena  ert  ainz  la  nuit  enaerie  ; 
.1.  cheval'estraier  H  ont  mis  em-baillie. 
Et  il  i  est  monten.  s'ont  lor  voie  acueiltîe 
Tant  (ju'il  voient  le  tref  ou  l'atgie  reflambie 
Duc  Aymon  de  Dordone  a  la  barbe  florie. 
Tantost  i  sont  venu,  mes  il  u'i  estoit  mie. 
Car  il  et  si  dui  frore  oi  de  lor  gent  [inrlre 
Furent  aie  a  Charle  de  France  la  garnie. 
Son  concilie  tenoit  de  sa  grant  baronie 
Tôt  [hors  del  paveillon]  en  la  lande  enhorraie. 
Dec  eatoit  [la  flor]  de  laclievaterie. 
Charles  sist  l'emperere  aor  ,i.  drap  de  Ro.^sie 
Qui  estoit  plu8  vermaux  que  la  rose  espanie. 
Je  croi  fées  le  firent  en  l'ille  de  Candie. 
Charles  si  fu  droiz  rois,  si  ol.  la  eegnoi  ie. 
Environ  furent  tuitaval  la  praerie. 
"  Segnor,  dist  l'emperere,  se  Dex  me  beneïe, 
Grant  dote  ai  de  Maugis,  [nel  lerai  ne  vos  die]. 
I/aumacor  ne  l'ait  mort  et  tolue  sa  vie.  i> 
A  ieelo  parole  i^ue  vos  ii.veï  oïe, 
Piiie  duz  Bues  .1.  tertre  qui  vers  le  ciel  ombrie. 
Et  cil  qui  sont  0  lui  es  destriers  de  Surie, 
Maugi«  siat  sor  Baiart  ou  durement  se  fie. 
Premiers  les  «perçoit  Desieps  de  Pavii^, 
A  Charlou  a  mostre  [icele]  compaignie  ; 
Olrars  de  Roaillon  a  l'ensegne  cboisie 
An  duc  Buef  d'Aigi'emont,  ne  puet  muer  ne  rio  ; 
«  Segnor  baron,  dit  il.  por  Deu  le  61  Mnrie, 
C'est  Tensegne  duc  Buof  qui  contre  vent  balie, 
Mon  frère  le  vaillant  [qui  Ilex  soit  ou  aïe]. 
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Mo*:!',  ,'ir.*  zt^t-s  pii>3.  li  cors  Deu  les  maudie].  » 
EûT-i'.Ar.:  coaa  «jirars  aloic  einsi  parlant, 

K<7*')     Via^  faz  B:e^    i'AijCTemont  et  Maugis  li  vaillant'. 
En  .a  p  a.^e  desoeat  chascans  de  Tauferrant. 
Par  la  main  denre  prist  li  duz  Bues  Murgalant, 
Man2ls  par  '.jl  «enestre  li  hardiz  combatanz  : 
L'en  !or  a  :'«?te  rote,  il  sont  aie  avant. 

8375    Girars  de  Ro^illnn  et  Doon  le  vaillant 

Et  Aimes  de  Dordone  le  va  moult  joïssant, 
Car-  il  ostoient  frère,  ce  trovons  nos  lisant, 
Et  li  ont  dit  :  «  Biaus  sire,  corn  vos  est  covenant? 
Moult  vos  ont  traveillie  li  félon  sodoiant.  » 

838()     «  [Voire,  fîst  li  dus  Bues,  foi  que  doi  .S.  Amant]. 
Hui  eiisse  este  pris  [de  la  gent  Tervagant], 
Mes  Maugis  mes  chiers  ûelz  m'en  a  este  garant  ; 
N*a  meillor  chevalier  de  si  en  Oriant.  n 
Les  fez  Tenchanteor  lor  va  tôt  devisant 

8385    Dont  Charles  et  si  prince  se  vont  forment  irant. 

Dist  Maugis  :  a  Emperere,  entendez  mon  semblant. 
Vostre  mesage  ôs  hautement  en  oiant, 
L'aumacor  Vivïens  nel  prisa  .i.  besant, 
Ainz  me  rova  ocirre  a  la  gent  [Tervagant], 

8390     Et  je  me  desfendi  [a  Tespee  trenchant]  : 

Puis  ai  en  [Aigremont]  eii  mestier  moult  grant  : 
Cest  roi  preïsmes  orre  qui  est  riche  et  [manant]  : 
En  Damedeu  velt  croire  le  père  raemant. 
Que  la  loi  [Mahomet]  ne  prise  pas  .i.  gant,  b 

Kl[Ki     «  Crostiens  soit,  dist  Charles,  Ta  DameJeu^  cornant.  » 
.\dont  tirent  les  fonz  aprester  maintenant. 
Duz  Bues  li  mist  son  non,  li  haniiz  combatanz; 
Charles  li  emperere  o  le  'grenou  ferrant] 
Li  dono]  en  Alemagne  une  doohee  erant  : 

S4iX>    |Si^  li  fu  abatuz  li  nous  de  Murgalant. 
r«l.  i%s  T*a.     Apellez  fu  toz  di7*  U   dus^  Bues  TAlemaat. 

Il  aiH^lIo  les  i^rîuces  et  le  roi  lo:  arant  : 
n  S^gnor  baron,  dist  îK  oiez  \ie  qaoî  me  Tant\ 
Plus  ni^aniv^it  Tanmacor  que  ntiï  ho!B«  virmau 

Sli>5    Mm  Tamor  do  nv^s  .n.  osî  aW  sernoii  : 

U  a  {«ttl  avec  li  oui  msi  de  maint  semMaau 
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Quant  il  m'ont  voir  perdu,  moutt  ea  setont  dolaiit. 
Savez  que  vos  ferez  demain  a  l'ajornanC  ? 
Devisez  vos  esobîelies  et  aie/,  ordenant  ; 
Car,  pof  ce  que  trop  sont  soveat  outre  cuidaiit. 
Demain  vos  asaiiudront  avant  Prime  sonant. 
Einsi  des  avant  hier  alasmes  devisant,  n 
Diat  Charles  l'eroperere  :  «  Voa  parlez  avenant.  " 

Quant  duz  Bties  l'&lemant  ti  nolfles  uonierti/. 
Ot  sa  reson  flnee,  i!  lotroient  einai. 
As  très  et  as  brehanz  sont  errant  reveili, 
Grant  joie  démena  aliaacuns  de  son  ami 
Jusqu'à  la  mie  nuit  [que  li  cot]  esbaadi. 
.1.  Sarrazina  espie  s'est  d'ilec  départi, 
Au  tref  a  l'aumacor  [son  chemin  aooilli], 
Devant  le  mestre  trefs'esuria  a  haut  cri  : 
'I  Vivien  l'aumacor,  voa  eates  escharni.  » 
'i  Cornent?  di  le  moi  tost,  n  l'aumacor  respondi. 
"  Sire,  par  Mahomet  ja  n'i  aura  menti, 
Murgalanz  li  cortoiz,  [qui  moult  iert  vostre  ami]. 
Si  s'est  crestienez,  Mahon  a  déguerpi, 
Par  lui  seroiz  [demain]  de  bataille  envaï.  a 
L'aumacor  Vivïens  quant  il  a  ce  oï. 
Il  ne  deïst  .1.  mot  por  tôt  l'or  de  Paris  ; 
Li  vin  de  mautalent  H  est  talnz  et  noirci, 
Tôt  le  premeraiu  mot  que  de  sa  boche  issi 
Si  dist  :  »  Mahomet  sire,  veraiz  Dex  Hegnori  1 
Jal'avoie  ge  tant  et  ame  et  servi, 
Or  voa  a  renoie  et  moi  a  [il  traï]  ; 
Mes,  se  jet  pats  tenir,  bien  li  sera  meri  : 
Il  ert  arz  en  .i.  feu  et  detraiz  a  ronci.  « 
En  son  Iref  se  cocha  de  paile  a  or  sarti 
Que  onqued  ne  mcnga  la  nuit  ne  ne  dormi. 
Au  matinet  au  main,  quant  11  jorz  esclarci, 
40  Vivïens  l'aumacor  su  chau^,a  et  vesti. 
Ses  rois  et  ses  barons  a  mande  devant  li. 
a  Segnor,  dist  l'aumacor,  or  oiez  que  je  di  : 
'fuit  soient  par  ceato  oat  arme  et  ferveaii. 
Car  cil  de  la  aont  ja  conrae  et  garni,  ii 
Alanl  ez  une  espie  qui  tôt  lor  a  jebi. 


I»r  ^f-ï:.*.  i'jZi'i  ^js:  armer,  ^e  f-ren;  Alenu  ; 

TiRt  oi*.  a  un-*  voiz  cors  ei  ^el.es  bondi 
''/ir/i    Qij-;  trt:-!ioz  .i  paï^  er^viron  e menti. 

Kfj  A^ff-'-iron*.  en  5oat  durement  esbahi. 
Au  ma:. net  ari  jor.  -juant  [iaube]  est  'aparae\ 

'.S'est  la  ;:enl  paienor  armée  eifervestue  . 

Vivien.-*  raumacors  a  la  pensée  a;ruë 
HiîrTj     SÎHt  hor  le  Megremor  a  la  teste  chenue  : 

Treblotft  s'armeùre  fu  a  fin  or  batue. 

De.H  hcrberges  issi  celé  gent  mescreûe 

Kt  chevauchent  serre  parmi  la  pree  herbue  : 

Toz  eu  est  II  païs  et  la  terre  vestue, 
H'UU)    Ne  peiisiiiez  geler  .i.  baston  de  cheiie 

Qui  ne  chaïst  sor  elme  ou  sor  targe  voussue, 

Kim^oiz  fus!  Ton  aie  une  lieue  estendue 

Qu*olo  fuHt  a  la  terre  por  la  presse  cheiie. 

Vi viens  Taumacor,  quant  sa  gent  aveiie, 
Mi)7)    Saolilex  do  vérité,  grant  joie  en  a  eiie. 

Tant  en  i  ot  ensemble  H  deables  apleiie. 

(JroHtiontez,  ce  dit,  ert  anqui  abatue 

Kt  la  tors  d'Aigreniont  et  la  gent  confondue. 

Or  les  giirt  nostre  sire  quiiôst  soleil  et  nue. 
8170     Nostro  gont  ont  la  noise  oïe  et  entendue. 

Pur  Tost  ost  merveilloso  levée  et  esmeiie, 

As  armos  sont  corru  sanz  point  d'aresteiie  ; 

("Iturlos  moismes  s*arme  a  la  barbe  chenue, 

Sor  Uruiani  on  monta  qui  la  crupe  a  tondue, 
Sirr»     Uos  horbiM-gos  issi  la  targe  au  col  pendue. 

Kt  la  lanoo  ol  poi  n'i:  dostre  ou  Tensegne  otcosue, 

Kn  .1.  pro  s'urosta  lez  la  [selve  foilluej, 

La  ost  la  Saronio  assemblée  ot  venue  ; 

Uoo  iist  .Ml.  batailles  de  "sa'  gent  esleûe 
r  &0.r*â.  î^lî^^^  Kt  rv>;s  Bran.ioines  troiz  qui  tenoit  V»l[fondae]. 

i>r  i  a  .\,  ^:»t  lù.os»  IVx  lor  soit  en  aiue. 
rii;U'K<  o:  .m:.  î»aî;ù.îo<  fêtes  et  ordenees 

Kt  î\^;s  ix::\    -v^; -.>"'<  Avu  de  bone  gent  armée, 

Kt  Otiios  ,iKs;>o.\:e  eu  *  .ui.  ^devisees]. 
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8485    Et  Hernaus  de  Monder  en  a  les  .11.  guiees, 
Deforz  les  paveillons  sont  totes  ordenees. 
Girars  de  RosîIIon  [a  ses  gens  aprestees], 
.M.  chevaliers  mena  les  ensegnes  levées, 
0  lui  a  li  duz  Bues  icele  gent  menée. 

8490    Doo  de  Nantueil  maine  .m.  homes  a  espees, 
Et  .M.  homes  Aimons  et  ,\^.  en  sodées. 
Les  oz  as  .1111.  frères  sont  ensemble  jostees, 
Ja  por  Sarrazins  n'erent  [parties  ne  sevrées]. 
Li  .1111.  frère  ront  bien  lor  gent  ordenee, 

8495    Contre  paiens  les  mainent  rengiees  et  serrées. 
Tant  i  ot  cors  et  grelles  et  buisines  sonees 
Que  il  font  retentir  les  puiz  et  les  valees. 

Quant  les  os  sont  jostees,  si  com  dit  vos  avon, 
[Serreeraent]  chevauchent  [le  pas]  par  le  sablon  ; 

8500     Charles  en  apella  Amaugis  le  larron, 
L'oriflambe  li  baille  et  le  dore  dragon, 
Et  Maugis  le  reçoit  sor  BaiartTArragon. 
0  lui  mil  chevaliers  hardiz  corne  lion, 
Serreement  chevauchent,  n'i  ot  noise  ne  ton. 

8505     Lors  voient  Toriflambe  Vivien  le  félon, 

Tant  sont  grant  les  compaignes  queesmer  nespuet  on, 
N'i  ot  d'eschielles  fere  nule  devision, 
Ainz  vont  en  une  ûote  li  maleoit  gloton. 
Devant  fu  Vivïens  desus  son  arragou 

8510    Qui  de  celé  grant  ost  estoit  sire  et  guion, 
Lez  lui  fu  Corsabrez  et  li  rois  Fauseron 
Et  li  granz  amuafles  de  Tille  Rubion, 
L'amiral  de  Palerne  et  de  Naples  Corbon, 
De  Mescines  Fabur  et  de  Risse  Amandon  ; 

8515     Si  fu  de  [Lissabez]  li  filz  Mathefelon, 

Et  [Ronflanz]  Torguilloz  des  puis  de  Lucien, 
Et  tant  i,  ot  des  autres,  n'est  se  merveille  non. 
Quant  les  oz  s'entraprochent  le  tret  a  .1.  bojon, 
Moult  par  fu  granz  la  noise  et  [fel]  la  huïson 
b.  8520  [Et]  forz  li  comenciers  a  celé  [glatisson]. 
Mes  Maugis  qui  porta  le  roial  confanon 
Desrenga  premerainz  il  et  si  compaignon. 
Maugis  broche  Baiart  qui  li  cort  de  randon, 
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L'amiral  de  Palerne  a  féru  a  bandon 

8525     Que  l'escu  li  perça  et  Tauberc  fremillon, 
Del  fer  li  a  [trenchie]  le  foie  et  le  pomon. 
Tant  com  hante  li  dure  Tabat  mort  [de  Tarçon]. 
Puis  escrie  :  «  Aigremont,  ferez  avant,  baron. 
Cis  premiers  cox  est  nostre,  de  ferir  vos  semon.  » 

8530     Lors  comença  Testor,  aine  si  grant  ne  vit  on, 
Tant  elme  i  ot  fause  et  percie^tant  blazon  ; 
Mes  trop  fu  granz  la  presse  de  la  geste  Mahon. 
Maugis  et  li  sien  fuissent  mis  a  destrucion, 
Quant  vindrcnt  les  batailles  a  la  rescosion. 

8535    [Monjoie  a  escrie  Temperere  Charlon 

Et  Ogier  Danemarche  et  Baiviere  Naimon 
Et  Richard  Normandie,  saint  Mallon  Salemon, 
Brandoine  Yalfondue  clerement  a  haut  ton, 
Doon  crie  Nantuil  et  Girart  Roussillon, 

8540    Li  viex  Aymon  Dordonne  et  dus  Bues  Aigremon]. 
La  peiissiez  veoir  moult  ôere  [occisionl. 
Paien  crient  et  ullent  ausinc  corne  gaignon  ; 
Tant  en  tuent  no  gent,  n'est  se  merveille  non. 
Moult  fu  granz  la  bataille  merveillose  et  estragne. 

8545     Par  Testor  vint  poignant  li  duz  Bues  d'Allemagne, 
Li  gentiz  convertiz  a  la  chiere  grifaigne 
Que  Maugis  li  larrons  prist  hier  en  la  Champagne  ; 
Armez  fu  a  devise  sor  .t.  destrier  d'Espaigne  ; 
Il  a  brandi  la  lance,  si  desploie  Tensaigne  ; 

8550    Sor  Tescu  a  féru  Corsabrin  de  Sartagne 

Que  [li  fent  et  escroue,  ne  li  vaut  pan  d'iragne], 
Le  fer  et  le  penon  par  mi  le  cors  li  baigne, 
Mort  Ta  juz  abatu  delez  une  montagne. 
La  lance  n'est  si  forz  que  ne  depiece  et  fraigne, 

8555    Cil  a  sachie  le  branc  oui  mautalenz  engragne, 
La  teste  en  a  tolue  a  [Aufar  d'Alibaigne]. 
11  n'encontre  en  sa  voie  que  il  n'ocie  et  fraigne, 
Et  par  force  rescost  Salemon  de  Bretaigne 
Dou  roi  Fabur  de  Risse  et  de  sa  grant  compagne. 

8500    La  mesuiee  Mahon  i  a  fet  tel  gaaigne 

Dont  la  ligniee  après  n'ert  mes  jorz  ne  s'en  plaigne. 
La  bataille  est  si  forz  tel  ne  veïstes  mes  ; 


*   * 
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Des  navrez  [oïssiez  issi  doleroz  braiz], 
Qui  n*en  eû3t  pitié  moult  fust  fel  et  engrez. 
8565    L'aumacor  Vivïens  fu  durement  iraiz 
50,  vo  a.  Quant  voit  sa  gent  morir  par  [plains]  et  par  garaiz, 
Le  Megremor  brocha  qui  ne  fu  pas  mauvais, 
Le  duc  Buevon  son  père  va  ferir  a  eslaiz 
Que  il  li  a  percie  de  son  escu  les  aiz 
8570    Et  Toberc  li  desront  qui  fu  fez  a  Biauvais  ; 
Damedex  le  gari  et  li  cors  .S.  Gervaiz, 
N'entama  [fors]  le  cuir  par  desoz  le  gambalz  ; 
[De  Tauferrant]  destrier  Tabati  a  .i.  faiz. 
L'aumacor  tret  le  branc  qui  ne  fu  pas  mauvais, 
8575    La  teste  en  a  tolue  au  conte  Belinaiz  ; 

Sor  le  duc  Buef  s*areste,  ja  fust  li  plaiz  mauves, 
Quant  Maugis  i  acort  a  moult  très  grant  eslaiz. 
Li  fez  de^ia  bataille  fu  moult  pesanz  et  laiz, 
Ilec  otocciz  Gharle  .m.  contes  palais, 
8580    Navrez  li  duz  Ogiers  et  Forques  de  Cambrai, 
Et  des  gens  Taumacor  i  ot  occiz  [ades]. 

L'aumacor  Vivïens  qui  [fu  fort  et]  isnal 
Ot  abatu  son  père  le  duc  Buef  dei  cheval. 
Sor  lui  fu  li  esters  et  fiers  et  comunal  ; 
8585    Einçoiz  que  li  duz  Bues  fust  levez  en  estai, 
I  ot  il  jeté  mort  maint  nobiie  vassal. 
Girars  de  Rosiiion  et  Aimes  li  leal 
Et  Doo  de  Nantueil  li  franz  duz  natural 
Por  lor  frère  rescorre  i  font  grant  bap testai. 
8590    Charles  li  emperere  de  France  le  real, 

Rois  Brandoines  li  ber  et  la  gent  comunal 
Occient  tant  et  tuent  de  la  gent  desleal 
Que  tuit  en  sont  covert  li  pui  et  11  costal. 
Au  duc  Buef  remonter  qui  fu  el  fonz  del  val, 
8595    Fu  morz  Hues  dei  Manz  et  Robert  de  Laval 
Et  Joseranz  de  Bioiz,  Outranz  de  Portigal, 
De  quoi  li  rois  Brandoines  demaine  duel  coral  ; 
Par  le  cors  fu  navrez  Gantiers  de  Durestal 
[Et  Richart  le  Normant  d'un  grant  espie  poignal]. 
8600    Et  devers  Taumacor  [avint]  encor  plus  mal. 
De  Palerne  i  perdi  [Corfarain  r]amiral 
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[Et  le  grant  amaafle  Corbon  et  Goveroal] 
Et  le  viel  [Sorb&re],  Norgant  et  Rodoal 
Et  plus  do  mil  paient,  [le  piere  ert  priscipol]. 
8005    Par  force  est  remontez  li  duz  Buea  el  cheval. 
Il  tint  nue  l'espee  [par  le  pont  de  cristal] 
Et  Iret  près  de  son  piz  le  fort  escu  boclal. 
Fol,  50,  T*  1>.   Vivïeu  encontra  cl  pendant  d'ua  coatal  ; 
L'aumacor  ot  o  lui  de  [la  geut  criminal]  ; 
8610    Enmi  la  gregnor  presse  de  Ja  geut  [desleal]. 
Il  vet  ferir  son  fil  Vivien  i'amiraîl 
Desua  son  elme  amont  qui  fu  fez  a  esmal, 
Les  pierres  et  les  âors  eu  abat  coutreval. 
De  l'îaume  li  trencLa  par  devant  le  iia&al. 
SU15    Se  ne  fust  Damedez  li  père  esperital, 

Uuz  Bues  eustocuiz  son  fil,  si  fuat  trop  mal. 
Que  puis  crut  Damedeu  le  père  esperital 
Et  si  tint  Aigremonl  la  terre  et  le  chas&l, 
Car  il  fust  einçoiz  nés,  por  ce  ot  le  chaaal. 
86'iO        Vivïena  l'aumacor  fu  forment  estonez 

Del  cop  (|ue  li  ot  Bues  li  siens  perea  dones  ; 
Mes  l'amiral  fu  furz  et  [de  moult  grant  bonté], 
llescrie  :  «  Monbranc  l'amirable  cite!  u 
Paicu  Tout  entendu,  entr'aux  sontaùne, 
862B     Meint  cop  i  ot  ilec  départi  et  done  ; 

Mes  trop  fu  granz  la  force  de  la  gont  au  tnanfe. 
Le  duc  Buef  d'Aîgremont  i  ont  avironc. 
Plus  de  .xxx.  l'en  fièrent  sor  sou  elme  gem«, 
Le  destrier  auferranl  li  ont  soz  lui  tuo, 
8630    Et  li  riches  duz  est  a  la  terre  versaz; 

Paie»  li  oorreut  sus  qui  aient  mal  dehe. 
Tant  le  bat=<nt  et  fièrent  que  moult  t'ont  mil  am 
Si  estroit  l'ont  loie  li  gloton  desfae, 
Li  sanz  venuaux  li  ert  par  la  [boche  raie]. 
8035    VivïenB  H  cort  sus,  tret  [a]  le  braoe  [letre], 
Ja  li  eûat  le  [chief  desus  la  bu  sevré] 
Quant  par  devant  se  mist  li  forz  rois  Yaores 
Qui  li  dist  :  »  Aumacors.  as  tu  le  sen  deavsli 


Par 
8Û40    Se  lu  r 


elui  Mabon  par  qui  serons  sauvi 
s  orres  oeclz  [ne]  afole, 


886! 

I 

mu. 
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As  orestiens  seroit  tiex  mautalenz  [montez] 
Et  iai  grant  iror,  ce  sachiez  [Je  verte], 
Ne  doteroient  mort  .t.  deoier  monee  ; 
[Por]  lui  vengier  seroient  si  [dolent  et  enfle], 
Ja  n'auroient  merci  de  roi  ne  d'amire. 
Mes  a  .c.  chevaliers  fervestuz  et  armez 
I.'envoiez  a  Montrant,  [si  soit  ilec  garde] 
Tant  que  cis  granz  esters  soit  venuuz  et  matez. 
Et  se  vos  estiez,  [el]  uhamp  desbaretez 
[Ou  vos  1  fussiez  pria  iiar  vive  poeste 
Por]  lui  seriez  [CanCost  rendu]  et  délivre  ; 
Et,  se  li  crestiea  en  sont  de  cbamp  torne, 
Sire,  porriez  fere  avoatre  volente.  d 
nit  respont  l'aumacors  :  •<  A  droit  avez  parle.  » 
Maintenant  [le  baillterent  Roiifiant  etMaltorbe] 
A  tôt  .c.  cLevaliers  fervestuz  et  armez. 
A  tôt  le  duc  Buevon  sont  forz  de  l'est  torne, 
Droitcmeat  a  Monbranc  en  sont  achemine. 
Moult  en  est  granz  li  criz  contre  val  Tost  îeve 
Que  pris  est  H  duK  Bues  d'Aîgremout  la  cite.    , 
Quant  Maugisl'enlendi  a  pou  i^ue  n'est  desve, 
Plus  de  ,c.  (oh  se  claima  clietif  maleiire. 
L'empereor  de  France  en  avoil  apellc. 
■I  Par  foi,  sire,  fet  il,  bien  m'avez  maumene 
Qui  de  voatre  oriSambc  m'avez  ci   encombre, 
Ne  fast  or  pad  men  père  pris  ne  emprisonez.  » 
Quant  Charles  r[a  oi],  forment  l'en  a  pesé, 
li'ensegne  a  lor  baillie  Fagon  le  fil  Otre, 
Puis  en  ot  la  bailliee  a  treslot  son  ae. 
Maagts  est  en  l'estor  [  par  raautalent]  entrez. 
Et  tint  [nue  Froberge]  au  pon  d'or  noele 
Kt  flert  le  viel  Plobart  de  l'ille  [Ténèbre] 
Que  nule  srme  qu'il  ait  li  a  moult  pou  dure, 
Enfreci  qu'el  menton  l'a  fendu  et  cope, 
Del  cheval  l'abat  mort  a  terre  eumî  le  pra  ; 
Puis  encontre  en  sa  voie  l'amiral  Josoe, 
La  teste  11  trencha  a  tôt  l'iaume  jeame  ; 
Et  le  riche  Aupatris  a  mort  [sera vente]. 
Autresi  se  [demaine]  corne  hom  foraene, 


23C  MAUGIS  D^AIGREMONT 

S6S0    Oui  il  ataint  a  cop,  toi  a  son  tens  fine  ; 

Por  le  duc  Buef  son  pare  a  moult  le  cuer  ire, 
[Il  escrie  Aigremont,  si  a  en  haut  parle. 
Et  Charles  Temperere  le  fort  roi  coronne 
Por  le  duc  Buef  vengier  i  est  moult  ahene]; 
8685    Mes  sor  toz  li  troi  frère  s'i  sont  moult  ahane, 
Girars  de  Rosillon  et  Doo  Tadurez 
Et  Aimes  de  Dordone  li  [viels]  chenus  barbez, 
Cil  troi  ont  por  lor  frère  tant  féru  et  chaple 
Que  il  n'i  a  celui  ne  soit  forment  lasse; 
8690    Et  Naimes  dé  Baiviere  qui  fu  dou  parente 
Et  Ogiers  li  Danoiz  et  li  autres  barne 
Fol.  51,  ro  b.    Sont  forment  aire  sor  la  gent  au  maufe 
Que  occiant  les  vont  a  duel  et  a  vieutez. 
Des  morz  est  toz  li  chanz  [et  plain  et  encombre]  : 
8695    Mar  ont  pris  le  duc  Buef,  il  ont  fet  foletez, 
Desconû  en  seront  ainz  que  soit  avespre. 

Li  esters  est  moult  granz,  la  noise  et  li  hustins, 
Bien  i  ôert  et  chaploie  Charles  li  filz  Pépin 
Et  li  autres  bernages  et  Maugis  li  meschins, 
8700    Et  fu  dejoste  lui  Brandoine  son  cosin 

Qui  por  Tamor  au  duc  se  claime  moult  frarin, 
Et  broche  le  destrier  très  parmi  le  chemin  ; 
Amont  parmi  son  elme  va  ferir  Salentin, 
Autres!  li  trencha  c'un  pou  de  parchemin 
8705    Et  la  coiffe  desoz  come  toille  de  lin, 

Jusqu'el  menton  li  met  le  bon  branc  acerin, 
Il  a  estorz  son  cop,  mort  Tabati  sovin. 
Puis  rest  a  lez  ferir  le  roi  Alipantin 
Qui  portoit  Tonâambe  de  la  gent  Apollin 
8710     Enmi  la  gregnor  presse  del  lignage  Caîo, 

Li  fent  Tiaume  et  la  coife  de  Tauberc  dobientio, 
La  cervelle  li  fet  voler  hors  dou  bacin 
Que  mort  Ta  abatu  delei  .i.  aubespin. 
Et  Toriflambe  ohiet  qui  fu  d'un  osterin. 
8715    Qui  dont  oîst  païens  les  cuivers  de  put  lin 
Glatir  et  abaier  ausino  come  mastin. 
Por  lever  Toriflambe  i  fièrent  Sarrazin, 
Mes  ce  ne  lor  volt  mie  la  monte  d'an  roistn. 
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Car  prise  l'ot  Ogiera  et  Joifroiz  l'Angovin. 
'     De  graiit.  angoisse  fièrent  François  ot  Uniosin 
Et  Normant  et  Qaacou,  Breton  et  Poitevin  ; 
Des  Turs  et  des  paieits  i  font  moult  gi-aiit  truïii. 
Dea  orres  mes  feront  li  Turc  moult  maie  fin. 
Viïiens  Taumacor  aist  sor  .1.  aiifarin 
Armez  moult  i-iehement  a  loi  de  {lalazîn. 
Il  voit  niorir  ses  genï  a  moult  pesant  ilestin, 
Gr&nl  duel  a  et  grant  ire. ai  lint  le  chief  enclin, 
Le  Mef^remor  brocha  des  espérons  d'or  fin, 
Moit  a  Huon  del  Mans,  Pierre  de  ,S.  Martin 
Et  le  bon  conte  Alain  qui  tint  Monmorentin, 
Le  visquen  de  Toart  et  oel  de  Caorsin, 
I.  Puis  eacrie  :  n  Monbrant,  ferez  i,  Sarrazin  !  » 
Mes  de  cela  que  mena  en  l'estor  hul  matin 
En  sont  les  .11.  pai'z  morz  et  [alez]  a  Inr  fin. 
Sa  gent  est  desconfite  et  menée  a  déclin. 
Vivions  l'aumaoor  voit  ses  païens  morir. 
Tel  duel  a  et  tel  ire,  del  sen  [cuida  issiri, 
.mi.  Icors]  d'araiu  fet  [gresloier]  et  tentlr, 
M*8  de  son  grant  empire  qu'(liu]imain  ot  a  bnillir 
N'en  [)uet  demi  millier  aloer  ne  [cuellir]. 
Par  tôt  lea  voit  a  cenz  et  a.  milliers  jesir, 
Kl  cela  qui  [«ont  en  vie,  voit]  totes  parz  [fuir]. 
Del  duel  que  il  en  a,  comenga  »  noircir, 
Mahomet  reclama  a  plor  et  n  sozpir  : 
u  Sire,  qui  tôt  le  mont  puez  sauver  et  garir. 
Je  cuidai  vostre  loi  partrestot  esbafir. 
Le  reaume  de  France  tôt  a  force  sesir, 
Crestiente  abatre,  vergondor  et  bonir. 
He!  duz  Bues  d'Aigremont,  monltpar  ta  [met  hnïr, 
Mahon  etTcrvaganz  te  puissent  nmleïr. 
Par  toi  et  par  ta  geste  ra'estuet  le  champ  gucrpir. 
Mes  se  Mahon  me  done  a  Monbrant  revenir 
Je  vos  ferai  [detraire]  et  en  charbon  roatir.  » 
Lor»  point. le  Megremor  par  moult  très  granl  aïp 
.xiiu.  piez  de  terre  le  fet  avant  saillir, 
Qaleran  de  Tors  vet  sor  son  escii  ferir 
Que  Ij  fanl  et  li  perche  que  lot  li  fet  croissir, 
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Le  bacin  [et]  la  coife  faaser  et  desmentir, 
Jusqu^es  denz  le  porfent,  si  le  fet  juz  chaïr, 

8760    A  Renaut  de  Moret  revêt  le  chief  tolir, 
A  [celé  pointe  a  fet  .vu.  crestiens  morir]. 

L'aumacor  Vivïens  fu  [forment]  preaz  et  [ber], 
Et  si  fu  de  cel  jeste  qui  moult  fet  a  loer. 
Mes  il  n*en  set  néant,  si  Ten  puet  moult  peser, 

8765    Einçoiz  cuidoit  [de  voir  qu'il  fust  fiz  a  Escler], 
Que  toz  jorz  li  ot  fet  Esclarmonde  celer 
Qu'il  ne  vosist  Mahon  lessier  ne  adosser. 
L'aumacors  Vivïens  cuide  le  sen  desver. 
Quant  voit  que  de  Testor  le  covient  atorner, 

8770    Car  sa  gent  voit  fuir  et  a  dolor  mener, 
Mahon  en  comença  durement  a  blasmer, 
Fol.  51,  To  b.    Le  Megremor  brocha,  moult  le  ôst  tost  aler  ; 

En  sa  voie  encontra  conte  Hernaut  de  Monder, 
Ce  estoit  ses  aïeulz,  ce  sachiez  sanz  fauser, 

8775    Sa  barbe  li  vit  blanche  sor  son  piz  venteler. 
L'aumacor  Vivïens  li  vet  .i.  cop  doner 
Que  le  hiaume  luisant  li  fet  tôt  descercler 
Et  la  coife  desoz  derompre  et  dessafrer, 
.1.  petit  le  navra  qu'en  raie  li  sanz  cler  ; 

8780    Se  Dex  n'eiist  le  branc  d'autre  part  fet  torner, 
Fet  eiist  conte  Hernaut  son  aiol  definer. 
Li  vieilarz  sent  la  plaie,  en  luin'otc'aïrer, 
Il  a  sachie  le  branc  ou  moult  se  pot  fier, 
L*aumacor  Vivien  en  est  alez  fraper, 

8785    Que  le  hiaume  li  fet  croissir  et  desbarer. 
Mes  la  coife  fu  forz,  [si  ne  la]  pot  fauser  ; 
Non  por quant  si  a  fet  l'aumacor  estoner 
Qu'il  ne  set  ou  il  est  ne  dire  ne  penser. 
Lors  veïssiei  sor  lui  et  ferir  et  chapler 

87M    Tiex  .xxx.  dont  li  pires  est  vaillanz  bacheler, 
N^i  a  [celui]  nel  bee  [a]  la  teste  coper. 
Girars  dou  Rosillon  ne  s*i  volt  pas  celer 
Ne  Aimes  de  Dordone  ne  Hemaus  de  Monder  ; 
Brandoines  do  Maiogres  i  fiert  sanz  demorer  ; 

STtK>    Tôt  font  a  Taumacor  son  hauberc  depacer, 
Em^plns  do  .xrx«  lous  \i  font  le  cors  navrer. 
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Do  ci  a  l'eflperon  H  raie  liaanz  cler  ; 
Adonques  cuida  bien  n'en  peust  eschaper, 
Malion  etTervagant  coroenoe  a  reclamer. 
Et  point  le  Megremor,  si  le  fet  randoner  ; 
Par  force  et  par  poeste  fist  la  presse  sevrer, 
Enmi  sa  voie  en  fet  plus  de  .vu.  enverser  ; 
De  la  presse  eat  issuz,  n'i  volt  plus  [arester], 
Car  ne  pot  mes  l'ester  sozfrir  ne  endiirer, 
Vers  Monbrant  s'[arouta]san7.  pointiie  demorer. 
Tant  loi[n]g  de  la  bataille  corn  .1.  arz  puet  jeter, 
Fu  Maugis  aor  Bniart  [qui  moult  fet  a  loer], 
Qui  adont  avoît  mort  l'amiral  [Tolomer]; 
L'aumacor  Vivïen  comenee  a  aviser 

S810     Qui  s'en  vet  a  Monbrantpor  son  cora  [garanter]. 
Le  Megremor  fet  plus  desoï  lui  randoner 
>3,  r>i.     Que  li  arciers  sajete  quant  il  le  doit  bercer. 
Mau  gis  [commence]  apros[(ost  aesiieronncr]. 
Ne  puet  li  Megremor  avant  Baiart  durer, 

8815     Alaigriant  l'est  veniH  a  .1.  tertre  [monter]. 
Maagis  li  comença  hautement  a  crier  : 
"  Aum&cor  de  Monbrant,  ^,a  vos  covient  totnêr. 
Mar  veniz  Aigremont  asseïrne  gaster, 
N'en  vorraz  mes  la  perte,  [que  t'ai  fol],  reatorer. 

S820    Einçoiz  que  tu  m'eschapes,  te  puis  dire  et  jurer. 
Se  le  duc  Buef  mon  père  ne  me  faiz  délivrer, 
Je  te  ferai  le  chief  desus  le  bu  sevrer, 
Apres  ce  te  ferai  achevai  traîner.  » 
L'aumacor  Vtvïens  quant  il  l'oï  parler, 
Le  Megremor  torna,ne  le  volt  [esohiver]  ; 
Ja  covendra  l'un  frère  envers  l'autre  joster, 
Or  doinstDex  que  l'un  l'autre  ne  puisse  VL'rgonder. 
Par  [la  soe]  pitié  les  face  [entracorder]. 
L'aumacor  Vivïens  qui  moult  [fist]  a  doter, 
[Aresonua  Maugis  et  prist  a  apeler]  : 
u  Maugis,  par  manecier  se  puet  on  aviler. 
Moult  par  le  seic  bien  fere,  si  en  fei^  a  blasmer, 
Bnqui  le  te'ferai  ohierement  comparer  : 
Normanz  sui  por  ferir  et  François  por  Joster. 
'    Ja,  par  celui  Mabon  cul  je  doi  aorer, 
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Ne  departiroas  mes,  c«  tachiez  um  dot«r. 
Si  en  inorra  lî  .1-,  qDÎ  qn'ea  (toie  peur,  m 
Et  re^pondi  Mangis  :  »  Trop  |M>et  MrmoDsr.  ■ 
A  ieele  parok  b«  vont  gnai  cops  doaer, 
8SlO     Des  elmea  font  les  pierres  en  contrerai  aler. 
Li  cheval  furent  fort  que  tost  font  rvidoDer, 
Des  «scuz  et  dea  cors  »e  \oot  enirecontrer 
Qae  les  euli  de  lor  cbief  se  foDt  esteaceler. 
Parmi  le  aes  se  font  te  saiic  vermeil  Toler, 
8845    [Ambe  .□.]  les  coTÎnt  a  la  terre  rerser. 

il  resaitleut  em-piei,  n'i  vodrent  demorer. 

Li  dai  frère  se  sont  a  terre  entrabata, 
Tost  et  isoellement  sont  em-piei  reiailla. 
Maintensut  s'entre  vie  cent  a  lor  jeols'  lor  eaeat, 
8*^00     Merveiltoi  cops  se  doaent  sor  les  elmes  agvz. 

De  lor  bons  braoz  d'a<:ier  les  ont  fret  et  feodox. 
Les  banberz  jaseranz  desmaillieE  et  roaapm  ; 
FaL  51,  n  b.    Li  sunï  vermaui  en  est  a  la  terre  efaeâz. 
Ne  fu  de  .n.  vassam  plus  fiers  estomeûz; 
8S55     Se  Dameilei  n'en  pense  par  la  s»e  vertm. 
Ne  porra  remeuoir  l'an  ne  soit  confondu, 
Car  il  sont  durement  marri  et  ira»eut. 
Bt  Manf  is  tint  Froberge  as  bmai  coliaus  molu, 
L*aamacorfiert  sor  riaoïne  que  tôt  U  acroiMN, 
8860    Le  clarain  et  la  broigue  a  il  lot  [desoousu]. 
Tant  a  ^ria  des  cbevox  come  il  a  eooseû. 
Se  ne  fust  li  bons  brani  d'antre  part  descendsx. 
Tôt  etist  l'anmacor  a  eeat  cop  porfendu. 
L'auniacor  VÎTÏens  fa  navrei  durement, 
8865    [Li  drap]  dou  sanc  [ti]  nioUlenI  qui  don  [ciii«f]U  d«Kei 
Bien  la  moitié  l'en  est  creiu  son  hardeoieDt. 
Il  a  Maugis  fera  sor  riaame  qut  resplent. 
Des  pierres  et  des  flors  en  abat  plus  de  .c. 
Aairesi  li  desront  corn  .i.  raio  desarmeai 
8S70    Bt  te  banberc  del  dos  li  desnuûlle  et  deîment  ; 
Sam  le  test  empirier,  tant  de  la  cbar  emprent 
Que  plus  de  mil  chevox  avec  [la  pièce]  pre&L 
DesuB  l'esca  bocle  li  branz  d'acier  deaeent. 
Par  de  desoi  la  Hocle  li  pecoie  et  porfent. 
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8875    Navre  Ta  en  Tespaule  moult  dolerosement, 

Del  sanc  qui  de  lui  ist  moîllent  si  garnement. 
Moult  est  [marri]  Maugis  quant  il  se  voit  sanglent, 
Se  ne  se  puet  vengier,  le  cuer  aura  dolent, 
A  Faumacor  cort  sus  moult  aïreement 

8880    Et  il  [contre  Maugis]  que  il  plus  n*i  atent. 

Li  uns  a  féru  Fautre  sor  Tiaume  qui  resplent, 
N'i  a  pierre  ne  flor  contreval  n'en  cravent 
Ne  li  hauberc  desoz  ne  lor  valent  nient. 
I.  52,  v«  a.  Li  .i.  d'aux  navra  l'autre  el  chief  parfondement, 

8885     [Li]  uns  ne  prise  l'autre  une  flor  de  sarment. 

Plus  tost  vont  lor  espees  c'orrez  ne  chace  vent, 
A  jenolz  est  venus  chascuns  d'els  moult  sovent, 
A  espees  d'acier  font  tel  taborrement 
De  moult  loi[n]g  em-puet  on  oïr  le  chaplement  ; 

8890     Et  jetant  d'escremie  les  cox  menuement, 
Les  espees  as  eulz  moult  felenessement 
S'entrelancent  endui,  moult  ontfler  mautalent, 
Des  cox  font  resoner  les  elmes  clerement 
Et  saillir  en  le  feu  vermeil  espessement, 

8895    Dou  sanc  sont  tuit  covert  qui  des  plaies  descent. 
Andui  sont  si  lasse,  se  l'estoire  ne  ment, 
.VII.  de  lor  cops  ne  valent  .i.  del  comencement. 
Se  Damedex  n'en  pense  li  père  omnipotent, 
Ja  ne  penra  d'aux  .ii.  li  esters  finement, 

8900    Si  en  morra  [Il  uns]  a  duel  et  a  torment; 
Or  i  mete  Dex  pes  par  son  comandement 
Et  doint  [a]  l'aumacor  [connoistre  son  parent], 
Dex  li  face  savoir  qui  est  et  de  quel  gent. 
Des  .II.  frères  germainz  fù  merveilloz  l'estor, 

8905    Fièrement  s'entrasaillent  as  branz  Sarrazinor, 
Trestoz  ont  detrenchiez  li  escu  point  a  flor 
Et  des  auberz  safirez  n'i  ot  entier  plain  d'or. 
Celi  qui  est  moult  forz  a  moult  pou  de  vigor 
Si  fort  les  a  grevez  [i'ahans]  et  la  chalor, 

8910    De  saignier  ont  perdu  la  force  et  la  [coulor]. 
Se  Damedex  n'en  pense  li  [verais]  creator, 
Ne  vivront  gaires  longues,  si  ert  moult  granz  dolor. 
Yivïens  l'aumacor  fu  plains  de  grant  fieror 


Col  C'y,»  ïïî'x.rtf'tr  *.:l  s-tr.  »,r  ';^**.K'E*r  «axitres: 

'Moyit  »  l>»aîe:ei  f*i  a  s&  geai  zrmni  âoaor^ 
f#l  §2,  v^  1^.     Q^J^  <i  f''&  M^u^.i  mon  '.e  Lardi  poigiîeor. 

M^hoco'ift  ^o  apel!e  Teion'  et  tnîtor 
Ht  que  '^ie  bauilJe  a  dare  tote  jor  : 

W<f/ij    l/fT%  a  fera  Maugis  sanz  dqI  poini  de  sejor. 
f^z  la  face  an  baron  va'  \\  branz  de  color. 
Se  ne  fu^t  Damedeu  perdu  eûst  honor  ; 
Li  cox  fu  si  pesanz,  c'est  la  fine  Terror, 
Hi  [fort]  fu  estonez  Mau^s  li  poigneor 

8(130    Qu*il  ne  net  ou  il  [est],  si  chaï  sanz  demor. 
L*aumacor  Vivïens  n'ot  mes  joie  gregnor, 
Horrc  li  est  corruz  par  merveillose  [iror], 
Ja  em-preïst  la  teste  au  branc  Sarrazinor, 
MoM  Damerleu  ne  [plot  le  verai]  creator  : 

HUi^f)     .1.  anglos  dosccndi  dou  ciel  superior, 

Pur  devant  en  la  place  jeta  tel  resplendor 
Que  si  fu  osbahiz  Vivïens  Taumacor, 
N'ot  do  Maugis  ferir  [por  la  clarté  loisor]  ; 
No  vit  inos  tel  merveille,  si  en  a  grant  [freor], 

8UI()     Mahomet  réclama  que  il  tint  a  segnor. 

a  Ahi,  (lit  il,  Mahon,  li  miens  vraiz  sauveor. 
Dont  viont  coste  olartez  par  la  vostre  doçor? 
Sui  go  dont  enchantez?  vos  em-pri  ge  et  aor 
Qu*en  ûoste  grant  bataille  me  soiez  aïdor. 

8\M5    Ja  vos  ai  go  servi  toz  jorz  par  grant  amor 

Kl  or  lo  mo  rendez  moult  mal  au  ohief  del  tor 
Quant  on  J^cost  grant  besoing  mVstes  or]  nuiseor. 
Car  ja  eusse  oooiz  Maugis  le  l^traïtor] 
Par  ()ui  ost  desoonâte  nostro  gent  paieo-^r. 

S\<^>    i>r  SU!  si  osbahiA  quo  j<»  ai  grant  freor. 

Jamifks  uo  cuit  \ov^ir  Bs^varmonde  nul  jor 
No  a)<^r  a  Moubrant  la  fort  eite  major. 
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Se  vos  or  ne  m'aidiez  en  cest  pesant  estor.  » 
[L*]aumacor  Vivïens  fa  en  moult  grant  esfroi 

8955    Tant  fu  granz  la  clartez  que  il  vit  devant  soi, 
Que  l'angles  aporta  de  par  Jhesu  le  roi 
Por  Maugis  garantir  qui  fu  de  bone  foi 
Qui  [la  jut  estordiz  une  pièce]  en  Terboi. 
[Ne  volt  Dex  que  ses  frères  Toceist  a  belloi]. 

8960    N'en  puet  li  aumacor  veoir  ne  ce  ne  quoi, 
S'emblasme  durement  Mahomet  et  sa  loi. 
Maugis  fu  moult  dolenz,  mfntir  ne  vos  en  doi  ; 
Quant  il  fu  redreciez,  si  restraint  son  aigroi. 
[Lors  s'en  est  Tangre  aie,  je  vos  di  sanz  gaboi. 

8965     «  Aumacor,  dist  Maugis,  moult  ies  de  grant  boufoi. 
Onques  mes  en  bataille,  en  pris  ne  en  tornoi 
[N'oi  mes  si]  ruiste  cop  com  je  Tai  eu  de  toi. 
Par  icelui  segnor  que  je  aore  et  croi, 
Bien  tMert  guerredonne  ainz  que  parte  de  toi].  » 
r«a.  8970  Lors  a  levé  Tescu  [dont  il  n'ot  sain]  plain  doi, 

Fiert  Taumacor  sor  Tiaume  [ou  Tor  luist]  Araboi, 
Les  pieres  et  les  flors  en  abat  el  chaumoi 
Et  par  desus  le  hiaume  a  trencbie  le  conrôi  ; 
Jusc'  au  test  li  envoie  Froberge  par  desroi, 

8975    Mes  il  ne  Tempira,  merci  Jhesu  le  roi. 
Près  que  li  aumacor  ne  chaï  en  Terboi. 
L' aumacor  Vivïens  a  la  plaie  sentue, 
Del  sanc  moille  la  broigne  que  il  avolt  vestue, 
Tôt  li  cuevre  le  viz  et  li  toit  la  veùe. 

8980    Lors  a  tel  mautalent,  toz  li  cuers  li  tressue. 
Va  requerre  Maugis,  durement  s'esvertue, 
Et  Maugis  le  rassaut  qui  mautalenz  arguë. 
L'estor  recomencierent  sanz  point  d^aresteiie, 
[Del  sanc  de  lor  cors  est  vermeille  Terbe  drue. 

8985    Maugis  ôert  Taumacor  qui  proesce  salue, 
N'  i  a  pierre  ne  flor  que  contre  val  ne  rue]. 
Sor  la  targe  dorée  [Froberge]  est  descendue, 
Jusqu^en  la  bocle  d'or  Ta  trencbie  et  fendue, 
Ilecques  est  Tespee  maintenant  retenue, 

8990    Ne  Ten  puet  Maugis  traire,  grant  ire  en  a  eiie, 
[Et]  Taumacor  s'estort,  del  poi[n]g  li  a  tolue. 
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Li  aumacor  s*estort  quant  a  veû  le  brant 
Qui  en  la  bocle  d'or  estoit  remes  tenant, 
Del  poi[n]^  le  ôst  voler  a  Maugis  le  [vaillant]. 

8995     I/aumacor  Vivïeus  se  tret  ariere  errant. 
Sa  targe  avoit  jetée  [sus  le  pre  verdoiant], 
Froberge  en  a  [fors  traite]  au  pon  d'or  flamboiant, 
[S'espee  mist]  el  fuerre  de  paille  [esclarimant]. 
Quant  Maugis  Ta  veii,  s'en  a  le  cuer  dolant, 

9000     Et  Taumacor  li  cort  [sore]  demaintenant. 

Maugis  le  voit  venir,  moult  se  va  esmaiant, 
Car  il  n'a  arme  nule  forz  .i.  cotel  trenchant, 
En  celui  a  fiance,  mes  ce  est  por  néant, 
Car,  quant  il  chaï  orre,  s'ala  soz  lui  [bruisantj. 

9005    II  Ta  pris  par  le  mancbe,  [si  le  sacba  errant], 

N'ot  point  de  l'alemelle,  [s'en  ot  ire  moult  grant> 
D'ire  et  de  mautalent  va  trestoz  tressuant. 
[A  l'art  de  l'ingromance  est  iluec  retornant. 
.1.  enchantement  fet  dont  il  estoit  sachant, 

9010    C'avis  fu  l'aumacor  que  il  fu  a  Monbrant 

Devant  le  mestre  autel  Mahou  et  Tervagant. 
Onques  mes  n'ot  tel  joie  en  trestot  son  vivant, 
Froberge  a  jus  jetée  enz  el  pre  verdoiant. 
Et  par  devant  Maugis  se  va  agenoillant, 

9015    Quide  que  soit  Mahon,  vis  li  est  et  semblant. 
Einsi  est  l'aumacor  viole  maintenant. 
Mains  jointes  li  aloit  aorer  [deproiant]. 
Et  Maugis,  quant  le  voit,  si  s'en  va  sozriant 
Et  dist  :  «  Bien  ait  Baudri,  mon  bon  mestre  sachant, 

9020    Qui  cest  art  me  mostra  a  Toleite  la  graat.  » 
Lors  a  prise  Proberge,  si  est  passe  avant 
Et  vint  a  l'aumacor.  si  li  descaiut  le  brant. 
Et  li  enchantement  est  fiiilli  maintenant  ; 
Mes  moult  est  Taumacor  Yivïen  aîrant 

0025    Quant  il  voit  qu'il  n'a  armes  dont  se  vois!  aidant. 
D'ire  et  de  maltalent  vet  trestot  rougissant]  : 
Fit  U,  r»  11.    El  Maugis  li  esorie  :  «  Ne  vos  volt  .i.  besani. 

Foi  que  doi  Damedeu  le  père  omnipotent. 
Vos  [perdrei  ja^  la  teste  ~o  tôt  l'eanme  loisantl 

tXKW    Se  je  ne  rai  mou  père  duo  Buef  le  combatant  : 
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Or  le  fai  corne  sages,  si  lesse  Tervagant 
Et  la  mauvese  loi  que  tieuent  li  Persant. 
Mes  pères  te  fera  duz  Bues  riche  et  poissant, 
Come  frère  serons  [moi  et  toi  repérant].  » 

9035    L'aumacor  Vivïens  li  respont  maintenant  ; 

«  Mielz  vodroie  estre  morz  dedenz  .i.  feu  ardant 
Que  je  ja  déguerpisse  Mahomet  le  poissant, 
Tervagant,  Apollin  et  Jupitel  le  grant 
Por  vo  Deu  malostru  qui  ne  volt  pas  .i.  gant, 

9040    Conques  jor  mes  lignages  ne  fu  en  lui  créant, 
Ne  je  n'i  croirai  ja  en  trestot  mon  vivant. 
Tu  [raras]  le  duc  Buef  [trestot  vif]  et  joiant. 
Se  je  eusse  m'espee,  sachiez  a  escient, 
Ne  te  fausist  bataille  [de  ci  a  Tanuitant]. 

9045    Par  ta  honte  ne  m'as  pas  aie  conquérant.  » 
Etrespondi  Maugis  :  u  Que  me  vas  tu  disant? 
[Dont  n«  Tas  tu  oï  el  proverbe  sovent 
C'on]doit  sonanemi  tozjorz  grever  avant?  » 
Dist  Vivïens  :  a  Voir  est,  [mes  or  te  di  itant]  : 

9050    Une  foiz  perdre  en  guerre,  autre  aler  conquérant. 
Or  m'en  irai  em-Perse  einçoiz  .i.  mois  passant 
Et  requerrai  [secors  mon  père  le  vaillant] 
A  qui  je  fui  emblez  des  petitet  enfant, 
Si  com  me  fet  ma  famé  Esclarmonde  entendant. 

9055     La  guerre  resmovrai  [droit  a  la  feste  entrant].  » 
Ce  dit  Maugis  li  lerres  :  u  Ne  [m'i]  va  delaiant. 
Mes  monte,  vien  o  moi  en  Aigremont  [la  grant].  » 
Lors  monte  sor  Baiart  a  Talaine  bruiant, 
L'aumacor  Vivïens  el  destrier  remuant, 

9060     Puis  entrent  el  chemin,  si  s'en  vont  [chevauchant]. 
Vivïens  Taumacor  et  Maugis  chevaucha. 
A  tôt  le  plus  vaillant  trestoz  li  cors  saigna 
Si  com  il  vont  la  voie,  trestote  ensanglenta. 
Parle  champ  [s'en  passèrent]  ou  la  bataille  esta. 
9065    Vivïens  l'aumacors  durement  sozpira 

Quant  voit  ses  paiens  morz  et  de  ça  et  de  la 
Et  la  très  grant  richesce  que  il  i  aporta  ; 
53,  V  a.    Pleint  forment  et  regrete,  .mi.  foiz  se  pasma, 
Tôt  ont  François  [ravi],  rien  el  mont  n'en  i  a, 


ti» 
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Fol.  54.  r«  B.  a  Aumacor,  dit  la  dame,  fet  nos  aa  grant  dama^. 

Et  d'avoir  et  de  gent  et  de  nostre  baraage, 

9150    Se  je  ne  rai  duc  Buef  tôt  sain  [en  cest  niaaagej, 
Pat-  icelui  segiior  qui  fet  parler  a'.vmage, 
Vos  me  lereu  W  chief,  n'i  lerez  autre  gage-  » 
'I  Dame,  dist  l'aumacor,  vos  parlez  de  fotagâ. 
Car  je  ne  vos  [dont]  raie  [la  monte]  d'un  fromage. 

11155    Puis  que  por  .i.  seul  liome  aurai  mon  garandage. 
Tu  rauras  volentiers  dus  Buef  ton  mariage.  i> 
Il  Aumacor,  di^t  la  dame,  moult  es  de  fler  corrage. 
l'ar  icelui  segnor  a  qui  tu  [fezj  homage. 
Or  me  di  qui  lu  es  sanz  point  île  dem[or)age 

9160    Et  ton  père  et  ta  raere,  que  n'i  fait]  arestage.  p 
(i  Dame,  par  Mahomet  r|ui  fist  oisel  ?olage. 
Ne  sai,  caronquesjor  ne  vi  mon  parentag^. 
Mon  père  ne  ma  raere  ne  liom  de  mon  lignage  ; 
Mes  ma  famé  Esolarmonde  qui  u  cler  le  visage, 

9105     Qui  ra'aclieta  petit  desus  mer  au  rivage, 
Et  [si]  m'a  tant  norri  que  je  sui  en  aage, 
Me  dist  que  sui  estrez  [et  nez  de  haut  parage] 
Et  filz  .t.  amiral  de  moult  grant  segnorage. 
Or  i  vodrai  aler  parmi  lu  mer  a  nage. 

0170    Partaiis  assemlilerai  si  merveillox  barnage 

Conques  ne  vit  si  grant  nu»  hom  de  mou  eago  : 
La  guerre  resmovrai  a  plain  et  a  boscliage  ; 
Se  a  ueate  foiz  m'est  mes^heù  par  outrage, 
Bien  le  cuit  recovrer  encor  par  vasselage, 

9175    Car  iticx  est  de  guerre  la  costume  et  l'usage,  u 
Dist  Maugia  li  larrons  li  harUtz  poigneor  : 
'\  N'i  a  rtiestier  pleilîer  ne  [nul]  point  de  sejor. 
Car  orrendoit  me  dîtes,  sire  fiers  amacor, 
Cornent  aurons  duo  Buef  a  la  fier  vigor.  » 

9180     Ilreapont:   n  Je  ne!  sai  p)ir  Mahou  que  j'aor. 
Car  ma  famé  Esclarmonde  a  la  fresche  color 
Nel  barlleroit  forz  moi  [qu'ele  aime]  par  amor. 
Et  sachiez  hien  de  voir  que,  [ae|  faz  loue  sejor. 
[El]  le  fera  destruire  et  ocirre  a  dolor  ; 

9185     Mea  sor  Mahon  jurrai  que  Je  tie(n]g  a  segnor, 
Se  me  leasien  aler  a  ma  cite  forcer, 
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Duc  Buef  voâ  trametrai  lot  sain  a  [granlj  hooor, 
[Et  n'en  aiez  doutance  qu'en  Boio  boiseor].  >■ 
[>  Baron,  dist  l'emperere,  par  Deu  le  crealor. 
Prenez  le  serremeut,  je  n"i  sai  aulre  tor, 
Et,  se  il  em-boiSBoit  )a  monte  d'une  flor, 
Einçoiz  le  requerîens  jusqu'en  Ynde  major 
Que  ii  droiz  n'en  fust  [pria]  qui  qu'en  eust  error.  u 
Adont  Tout  créante  11  prince  et  li  contor, 
Et  l'aumacor  jura,  quel  virent  li  pluiaor, 
Que  il  [aront]  le  duc  [ainçoiz]  demain  au  jor. 
La  ducboiae  l'apelle  i^ui  fu  en  grant  error 
Que  ce  ne  soit  ses  fîlz  que  perdi  en  l'estor 
Qui  Ja  fu  comencies  sor  la  gent  paîeuor 
Quant  [délivrée  l'ot  li  verais]  Sauveor, 
[Les  .11.  enfanz  perdi  ilec  et]  sa  seror  ; 
Bien  recoiiul  l'anel,  c'est  la  âne  verror. 
Qui  pendoit  a  l'oreille  Vivien  l'aumacor, 
buz  Bues  H  ot  donc,  moult  fu  de  grant  valor, 

Le  jor  que  l'esposa  droit  a  .S.  Sauveor. 
Que  ce  ne  soit  ses  fik  est  la  dame  en  error, 

Et  si  est  il  sanz  dote,  (mal  eu  ara  poor]. 

H  Aumacor,  dist  la  dame,  moult  ea  de  graut  fieror; 

Si  ju  t'ame  ait  salu,  car  enquier  a  t'oîssor. 

Quant  tu  venras  a  U,  qui  sont  ti  anctssor. 

Se  il  sont  crestien  ou  de  gent  paienor, 

Et  se  tes  pères  est  ou  duo  ou  vaassor, 

Je  sai  bien  que  tes  peree  est  de  moult  grant  valor, 

Il  a  en  ton  lignage  maint  bon  couquereor.  u 
i    L'aumacor  l'entendi,  n'ot  mes  joie  gragnor. 

Il  jure  Mahomet,  [ai  li  soit  aïdor). 

Que  s'il  vient  a  Monbranc  saura  en  la  verror, 

[Ou]  sa  famc  en  morra  a  duel  et  a  tristor. 

A  icele  parole  monta  ou  misodor, 
)    Mes  ne  a'i  desarma  ne  cbanga  son  ator. 

D'aux  a  pris  le  uongie,  si  [est  mis  el  retor 

Que]  onques  n'i  mena  serjant  ne  condultor 

Ne  home  ues  .i.  seul  qui  li  fuat  guior, 

U  aot  bien  la  contrée  et  le  païs  entor. 
i     A  grant  Torce  olievauclie  desor  le  misodor, 
H 
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Moult  blasme  Mahomet  et  sa  loi  paienor. 
Fol.  54,  v*a.        L'aumacor  Yivïens  ne  s'aseûra  mie, 

A  grant  force  ohevauche  toz  selz  sanz  compaigoie, 
Moult  blasme  Mahomet  et  sa  loi  paienie 

9230    Que  onques  en  Testor  n'i  ot  de  lui  aïe 
Encontre  crestiens  la  pute  gent  haïe. 
Mal  dehez  ait  tiex  Dex  ne  qui  en  lui  s'afie. 
Einsi  se  va  plagnant  tote  la  voie  antie, 
La  dame  d'Aigremont  de  néant  ne  s'oblie 

9235    Qui  dit  qu^ele  conoist  tote  s^ancisserie  ; 
Moult  jure  Mahomet  et  sa  loi  et  sa  vie 
Que  s'il  vient  a  Monbrant  la  fort  cite  garnie, 
[Il  saura  qui  il  est,  bien  le  jure  et  afie], 
Ou  sa  famé  Esclarmonde,  [qui  qu^en  poist  ne  qui  rie, 

9240    En  perdra  ja  la  teste  a  Tespee  forbie. 
Il  n'i  aura  garde  amor  ne  druerie. 
Einsi  va  chevauchant,  près  est  de  la  Complie]. 
Li  jorz  est  trespassez  et  la  nuit  vint  série, 
Mes  onques  n'aresta  em-bois  n'en  praerie 

9245    [Ne  il  ne  desccndi  dou  destrier  de  Roussie], 
Tant  qu'il  vint  a  Monbrant  la  fort  cite  garnie. 
Le  portier  ap'ella,  Pincernart  d'Ësclaudie, 
Cil  conut  la  parole  des  que  il  Tôt  oïe, 
La  porte  [li  ouvrit,  le  pont  besse  a]  polie  ; 

9250    L'aumacor  entra  enz  qui  fist  chiere  marie, 

Desoz  la  tor  descent  [en  .i.  pre  qui  verdie]. 
En  assez  petit  d'eure  est  la  vile  estormie, 
La  gent  de  la  cite  est  entor  lui  saillie, 
La  peiissiez  veoir  estrange  plorèrie. 

9255    Esclarmonde  [ot  la  noise,  moult  en  est  esbahie,] 
En  son  dos  [giete  .i.  paile  de  soie  d'Anmarie] 
Et  une  riche  porpre  [ouvrée  par  mestrie], 
Mes  n'i  chance  soller  ne  toaille  n'i  lie  ; 
Sa  crigne  semble  d'or  qui  contreval  balie^ 

9260    Blanche  fu  come  noiz,  corn  rose  colorie. 
L'en  ne  trovast  si  belle  desi  en  Femenie. 
Elle  [vint  la  grant  erre,  la  presse  a  départie]. 
Quant  el  voit  l'aumacor,  toz  li  sanz  li  formie, 
Pasmee  chiet  a  terre,  n'a  [talent]  que  mot  die. 
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9265    L*aumacor  [la  redrece  qui  la  tient]  por  amie; 
..  54,  vo  b.  De  totes  parz  [la  tient]  et  elle  brait  et  crie. 

((  Dame,  dit  Taumacor,  vos  fêtes  grant  folie,  s 
[Et  elle  li  demande  com  la  fet  sa  mesnie. 
«  Par  Mahon,  dist  il,  dame,  ne  lairoi  ne  vous  die]. 
9270    Se  [vostre]  gent  est  morte  et  [destruite  et  perie], 
Encor  sera  vengiee  par  la  loi  qu*ai  servie. 
Tel  costume  est  de  guerre  que  Ten  prent  et  aâe, 
Sozfrir  paine  et  ahan,  avoir  la  char  blesmie, 
[Avoir  poor  de  mort,  perdre  mainte  envaïe], 
9275    Et  puis  reconquister  par  grant  chevalerie.  * 

Voirs  est,  tôt  ai  perdu,  ma  gent  est  maubaillie, 
Mes  tant  ot  crestiens  sor  la  gent  paienie. 
N'est  hom  qui  les  milliers  ne  les  .o.  nombrast  mie, 
Car  il  n'a  remes  home  des!  en  Normandie. 
9280    Charles  i  fu,  li  rois  de  France  la  garnie, 
De  par  tote  sa  terre  tote^la  baronie, 
Rois  Othes  d'Espolice  a  la  chiere  hardie 
Et  Hernaus  de  Monder  a  la  [barbe  âorie], 
Et  li  frère  duc  Buef  ou  moult  a  [d*estoutie]. 
9285    A  cels  ne  durast  mie  toz  Tesforz  de  Persie. 

Et  si  fa  rois  Brandoines  que  [Mahon]  maieïe, 
Qai  fu  ôlz  Aquillant  dont  Tame  soit  [garie], 
Car  toz  jorz  essauça  nostre  loi  paienie, 
Mes  ses  ôlz  rois  Brandoines  Ta  lessiee  et  guerpie. 
9290    Icil  que  je  vos  di  ont  nostre  loi  [honie]. 

Je  mainti[n]g  tant  Tester,  si  fiz  grant  desverie  ; 
Tote  ma  genz  fu  morte,  n'en  remest  .i.  en  vie. 
Je  fui  a  force  pris  en  la  grant  aatie. 
En  Aigrement  menez  la  fort  cite  garnie, 
9295    Cuites  sui  por  duc  Buef,  ma  foi  en  ai  plevie 

Que  tôt  sain  le  rauront  ainz  [la  nuit  asserie].  » 
«  Sire,  dist  Esclarmonde,  or  m'avez  vos  garie  ; 
Quant  vos  ai  sain  et  sauf,  n*en  donroie  .i.  allé.  » 
Et  Taumacor  apelle  Corfarin  de  Hosie  : 
9300     ((  Alez  moi  por  duc  Buef  d'Aigrement  la  garnie,  o 
Il  respont  :  «  Yolentiers  »,  s'a  sa  voie  acoillie, 
De  la  chartre  le  tret  mossue  et  enhermie, 
En  la  [place  l'amaine,  s'a  la  presse]  partie 
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Fol.  55, r»  a.    De  la  gent  paienor  que  11  cors  Dex  maudie. 

9305        L'aumacor  Vivïens  qui  ot  le  cuer  verai, 
Apelle  le  duo  Buef  qui  fu  en  grant  esmai, 
£n  oiant  li  a  dit  :  u  Sire,  bien  pris  vos  ai. 
Fet  m*avez  grant  domage,  pas  nel  resto[r]erai, 
Mes,  se  Mahomet  plest,  encor  m'en  vengerai. 

9310    A  iceste  foiee  [ne  vos  laidengerai], 

Car  Maugis  m*a  conquis,  pas  ne  le  noierai, 
Vostre  filz  li  vaillanz,  et  je  li  fiançai 
Que  tôt  sain  et  tôt  sauf  [la  vos  ren volerai], 
Et  je  tôt  erraument  si  m'en  aouiterai. 

9315    Alez  en  [orrendroit],  conduit  vos  baillerai.  »> 
Amener  li  a  fet  son  bon  auferrant  bai. 
Et  duz  Bues  i  monta  que  il  n'i  [mist]  délai. 
L'aumacor  en  apelle  Escorfaut  de  Monglai  : 
a  C'est  duc  me  conduisiez,  car  ensi  le  jurai, 

9320    Desi  en  Aigremont,  ja  voir  n'i  fauserai.  m 
Escorfaux  de  Monglai  au  corrage  hardi 
Fist  .XV.  Turs  monter  aprestez  et  garni, 
[Puis]  eumainent  duc  Buef  [bêlement  et  seri]. 
L'aumacor  Vivïens  [corocie  et  marri] 

9325    [Enmena]  Esclarmonde  o  le  cors  segnori 

En  la  chambre  perrine  del  grant  pales  voti. 
La  [vout  el  deslacier  son  heaume  a  or  bruni], 
Mes  il  a  tret  del  fuerre  le  branc  d'acier  forbi, 
La  dame  d' Aigrement  ne  mist  pas  en  oubli, 

9330     Esclarmonde  apella  au  gent  cors  eschevi  : 

((  Dame,  dit  l'aumacor,  [  ja  m'avez  vos  norri 
Et  moi  pris]  a  segnor,  forment  vos  en  merci  ; 
Or  vos  proi  por  Mahon  que  pas  n'i  ait  menti, 
Dites  moi  qui  je  sui  et  de  quel  leu  issi, 

9335    Et,  se  vos  ne  le  fêtes,  n'ere  pas  vostre  ami.  » 
Quant  Esclarmonde  l'ot,  toz  11  sanz  li  fui, 
Peor  a  que  Mahon  ne  soi  de  lui  guerpi  ; 
Isnellement  et  tost  sagement  respondi  : 
«  Par  Mahomet,  fet  elle,  d'un  amiral  Persi 

9340    Estes  filz,  ce  me  dit  [celi  qui  vos]  vendi.  » 
Il  respont  :  a  Par  Mahon,  tôt  i  avez  menti. 
Quant  fui  en  Aigrement  tôt  le  voir  en  [oï]. 
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Et,  se  voir  ne  me  dites,  ma  foi  vos  em-plevi, 
MeinteDunt  vos  sera  li  cbies  dou  hn  parti, 
PTi  ert  a mor  gardas,  [ce  sacliie/,  vos  de  fl].  n 
Quant  la  dame  t'oï,  moult  s'en  espoorî, 
Cuide  qu'en  Aigrcmotit  li  ait  este  Jclii. 
'I  Sire, ce  dîst  la  dame,  por  Mahomet  merci. 
Vérité  vos  dirai,  ja  n'i  aura  menti.  » 
u  Or  tost,  fet  il,  errant  que  il  n'i  ait  detri.  « 
n  Sire,  dit  EJpclarraonde.  par  vérité  vos  dî, 
Fijji  es  Buef  d'Aigremont,  qui  or  torna  de  ci. 
Mes  la  on  tu  fii/.  nés  ot  estor  etgrant  cri. 
La  t'enibla  .  t.  paien  qui  a  moi  te  vendi  ; 
Encor  en  ttî  le  paille  qui  est  a  or  snrti, 
Ou  toz  en  maillolez.  par  verte  le  te  di. 
Quant  nasquis  de  la  dame  a^qui  on  te  toli.  » 
Quant  l'aumaoora  oï  la  dame  eiusî  parler 
Et  que  il  estoit  fliz  Buef  d'Aigremont  le  ber. 
D'ire  et  de  rnnulalent  coniença  a  soiAer. 
u  He  las,  fet  il.dolenï,  cora  devrore  desver 
Quant  tant  ai  fet  mon  père  traveillieretponer  ! 
Près  tie  m'a  fet  deablea  droit  en  enfer  aler  ; 
Et  quant  je  sui  ûlz  Buef  qui  tant  fet  a  loer, 
Etsni  de  tel  barnage  qui  tant  fet  a  doter, 
Tant  me  doi  plus  prisier  et  durement  amer. 
3e  jaroes  croi  Mabon,  Dex  me  puii^t  mal  douer. 
A  mon  pero  en  irai  por  la  merci  crier: 
Des  maux  que  li  ait  fet  sozfrir  et  endurer, 
M'estcvra  penltance  et  grant  poine  porter. 
Por  quoi  le  m'aveï  fet  si  longuement  celer? 
Ja  le  vos  covenra  chiereraent  comparer.  » 
Adont  li  corrut  ans  et  Iret  le  branc  nu  cler. 
Jft  li  feïst  le  chief  desor  le  bu  sevrer, 
)    Mes  au  pie  li  cbai',  merci  priât  a  crier  : 
U  l'ama  durement,  ne  la  volt  adeser, 
Einçoiz  se  tret  ariere  quant  i'ot  fet  relever. 
Par  ire  prist  l'espee  a  terre  a  escruer. 
Et  deslai^ale  liiaame,  l'anberc  lest  juK  coler, 
Et  de  SOS  dran  se  prist  âpre»  a  desnuer, 
N'i  lessa  forx  ses  braies  oe  cbauce  ne  soller. 
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Plus  ot  blanche  la  char  que  ne  vos  os  conter. 
Mes  il  Tôt  camoissie  de  son  bauberc  porter. 
Fol.  66,  v«  a.    Et  plaie[e]  et  navre[e]  qu'en  raie  li  sanz  cler. 

9385    Le  paille  qu'Esclarmonde  avoit  fet  aporter, 
Li  aumacors  le  prent,  si  comence  a  plorer. 
Plus  de  .c.  foiz  le  bese,  ne  s'en  puet  sooler. 
De  la  pitié  de  lui,  li  prist  a  ramembrer  : 
«  Ahi,  dit  il,  biaus  pailles,  tant  fêtes  a  loer. 

9390    Qui  en  vos  me  cocha,  tant  me  pooit  amer, 
L'amor  et  la  hautesce  lî  ai  fet  comparer. 
He  las,  que  porrai  fere  ne  dire  ne  penser? 
Biaus  père  et  belle  mère,  ne  me  porrez  amer. 
Mon  cors  qui  vos  a  fet  tante  paine  endurer, 

9395     Enfant  qui  tant  t'a  fet  traveillier  et  pener, 

Coment  le  porras  mes  de  bone  amor  amer?  » 
Adonques  se  comence  moult  fort  a  dementer, 
Et  ses  paumes  a  tordre,  ses  chevox  a  tirer, 
N'a  garnement  sor  lui  ne  face  depaner, 

9400    Ne  nul  home  entor  lui  qui  Tosast  habiter. 
De  la  pitié  de  lui  prenent  tuit  a  plorer. 
Et  l'aumacors  s'en  torne,  n'i  volt  plus  demorer. 
Do  la  chambre  s'en  ist  sanz  point  de  l'arester. 
Esclarmonde  le  voit,  si  comence  a  plorer, 

9405    Rien  nule  ne  le  puet  aidier  ne  conforter. 
Par  la  cite  [comencent  tel  duel  a  démener] 
Que  il  n'est  hom  vivanz  qui  le  peiist  conter. 
Esclarmonde  n'i  volt  targier  ne  demorer. 
Des  plus  baux  barons  fist  o  lui  .xxx.  monter, 

9410    Apres  Taumacor  vct  qu'ele  pot  tant  amer, 
Mielz  velt  elle  morir  qne  de  lui  desevrer. 
L*aumacor  Vivïens  pense  dou  cheminer 
Tôt  droit  vers  Aigrement  sanz  point  de  l'arester  ; 
S'en  entre  li  duz  Bues,  c'on  otfet  délivrer, 

9415    Que  li  paien  conduient,  c'on  ot  fet  comander  ; 
S'or  seûst  l'aventure  [et]  coment  doit  aler. 
Ne  fust  mie  si  liez  por  tôt  l'or  d'otremer. 

Or  s'en  vet  li  duz  Bues  [a  la  cliiere  membreel, 
Li  paien  le  conduient  tote  la  voie  antee, 

9420    Tant  qu'en  Aigrement  vindrent  la  fort  cite  loee  ; 
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Et,  (jHant  il  i  entra,  grant  joie  démenée. 
Il  trespassa  les  rues,  ii'i  a  Tet  arest^e. 
Ou  chaatel  est  venus  [ou  fii  grant  r«3semblee] 
SB,  T"  b.    ries  barons  ei  des  princes  tie  la  terre  sauvée 
942j    Qui  avoient  de  lui  fat  «i  grant  désirée. 
Il  descend!  entr'  els,  n'i  a  fet  arestee. 
Adonc  remaînt  li  diauj;  et  tote  la  cHee, 
Bt  fu  la  joie  granz  de  cela  do  la  contrée. 
L'emperere  de  France  a  la  barbe  mellee 
9430     Et  Brandoînes  li  rois  d'otre  la  mer  salée 

Et  aes  chiôrs  (îIk  Mnugi*  a  la  chlore  membretej 
Out  d,3  lui  moult  grant  joie  et  II  autre  tnesnee. 
Et  la  duchoise  i  cort  qui  moult  fii  esfraee. 
Qui  l'acole  et  estraint,  moult  est  réconfortée, 
r  &J35    u  Baron,  ce  dit  Maugi.s,  por  la  vertu  nomee, 
Puisque  la  geilt  jiaione  avox  desbai-etoe, 
Alons  en  a  Monbritnc  la  fort  cite  loee, 
La  cite  délivrons  de  la  );rent  desfaes. 
Se  l'aumacor  est  prix,  s'ait  la  teste  copee.  » 
9440     (i  Biaua  111/.,  dit  l:i  diictioise,  se  vos  plest  et  agrée, 
Car  BO/.frona  anuit  moa  de  ci  a  r[ajorne9], 
Car  li  fiers  aumacor,  n'i  a  mestier  colee, 
Est  mea  fib  et  tes  frères  par  veraie  pensée. 
Andui  érable  me  fustes  en  la  selve  ramee, 
I  O-l'IS     En  l'estor  perillcuz,  quant  je  fui  délivrée. 
A  chaseun  de  vos  .H.,  c'est  veriteï  provee, 
Pendi  a  une  oreille  sanz  point  de  demoree 
.1.  anel  de  flii  or  a  pierre  bien  ovree. 
Li  dur.  les  me  dona  quant,  il  m'ot  esposee. 
I  0450    Li  vostre  volt  la  miaui.  d'or  volt  une  cbartee. 
Et  l'aumauor  a  l'autre,  j'en  sui  assi^iiree. 
Se  la  pièce  do  paile  m'avoit  ci  nportee. 
Qui  do  la  vostre  fu  partie  et  desevree, 
Bien  la  reconistroie,  car  elle  fu  ovree. 
f  04^     Sachiez  de  vérité,  en  ma  chambre  pavée,  n 
Quant  li  iluz  Bues  l'entent,  s'a  la  color  muée 
Et  li  vARiiaux  Mnugis  a  la  chiere  eticUnee. 
H  Ha  !  Uir.,  fot  il,  chetii,  por  quoi  m'a  Des  celoo 
Costc  grant  aventure  ?  piega  fust  achevée 
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9460    La  guerre  et  la  dolor  que  tant  avons  menée.  » 
A  iceste  parole  ez  vos  venir  Testree 
L'aumacor  Vivien  a  la  chiere  [membree] 
Trestot  nu  en  ses  braies,  la  chauceûre  ostee. 
Fol.  56,  ro  a.    !>&  char  avoit  sanglente  et  plaiee  et  navrée 

9465    Qui  est  assez  plus  blanche  que  n'est  noif  sor  jelee; 
La  [perrelle]  li  ot  la  char  des  piez  ostee, 
Sa  crigne  semble  d'or  qui  fu  recercelee. 
En  sa  main  tint  la  pièce  de  paille  a  or  bendee, 
Enfreci  qu'a[s]  barons  n'i  ot  [fet  arestee]. 

9470        L'aumacor  Vivions,  quant  entra  ou  chastel, 
La  presse  a  desrompue  qui  ert  soz  Tarbrissel^ 
Au  pie  duc  Buef  son  père  se  jeta  ou  prael, 
Lajambe  11  embrache  par  desoz  le  trumel, 
Dou  pie  li  a  besie  le  soller  a  noiel  : 

9475     tt  Sire,  por  Deu  merci,  pardone  moi  isnel 

Les  maux  que  par  pecie  t'ai  fet  et  par  revel  ; 
Fere  cuida  de  moi  deables  son  joiel. 
Car  je  sui  vostre  filz  dont  durement  m'est  bel. 
Ce  me  dist  Esclarmonde  o  le  cortoiz  apel 

9480    Qui  m'acheta  petit  au  paien  [Tapinel] 

Qui  m'embla  a  ma  mère  enz  el  foillu  boschel 
Qui  me  mist  en  cest  paille  pointure  a  noiel.  » 
La  duchoise  conut  et  le  paille  et  l'anel 
Qui  li  pent  a  Toreille  qui  moult  ert  riche  et  bel, 

9485    Si  le  bese  et  acole.  Moult  ot  de  son  avel. 

Li  duz  Bues  d' Aigrement  domaine  grant  baudel, 
Maugis  bese  son  frère  le  gentil  damoisel, 
Et  [toz  li  granz  lignages  fet  joie]  de  novel. 
((  Frère,  ce  dist  Maugis,  por  le  cors  .S.  Marcel, 

9490    Vodrez  vos  déguerpir  Mahon  et  Jupitel 
Et  la  mauvese  loi  que  fist  Luciabel?  n 
((  Oïl,  dist  Vivions,  nel  pris  .i.  chalemel.  » 
[Les  fons  fist  aprester  l'evesque  Daniel]. 
Moult  par  fu  grant  la  joie  en  la  cite  garnie 

9495    Quant  la  novelle  fu  de  l'aumacor  oïe 

Qui  estoit  ûlz  duc  Buef  a  la  chiere  hardie, 

Grant  joie  démena  la  riche  baronie. 

Li  duz  Bues  fet  tel  joie,  n*est  hom  qui  le  vos  die, 
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Et  la  franc[h]e  duohoUe  de  joie  est  raemplie 

9500     Que  Dex  li  avoit  mis  ses  .11.  filz  eiu-baillie. 
Atant  ez  Esclarmonde  la  gente,  l'eBohavie, 
La  famé  l'aumacor  <iui  tant  est  colorie  ; 
D'un  paille  escarrimant  fu  noblement  vestîe, 
11  n'ot  si  belle  dame  de  ci  en  Femenie  ; 
1. 9505  En  la  plaoe  descant  dou  mulet  de  Surie. 

L'eroperere  de  France  l'a  par  la  main  sesie, 
L'aumacor  Vivïens  11  a  dit  :  a  Doce  amie, 
De  moi  et  de  vos  est  fête  la  départie, 
Car  je  croi  en  Jliesu  le  fil  seinte  Marie. 

tSlO    A  pou  [que]  ne  m'avez  l'urne  [en  erjfant]  ravie, 
Trop  m'avez  or  ccle  [ma  geste]  segnorie.  h 
a  Sire,  dist  Esolarmonde,  ce  ne  refuz  ce  mie, 
[IssiJ  m'ait  cil  sire  qui  tôt  a  em-baillic, 
Que  bien  vos  ai  ame  de  bon  cuer  sans  boizdie, 

0515    Et  por  la  vostre  atnor,  que  tant  ai  covoitle, 
Croirai  ge  en  Jhesu  qui  tote  chose  crie, 
Car  ne  voeil  que  de  vos  soie  descorapagnie. 
Mes,  se  je  vos  perdoie,  ne  remaindroie  en  vie. 
Soef  vos  ai  norri  en  ma  chambre  [voltie], 

Q6'i0    Si  vos  âz  chevalier,  çain:^  l'espee  forbie, 

Et  puiz  m'i  sui  donee  et  ma  gran/.  manantie. 
Bien  est  droiz  que  m'en  soit  la  déserte  mei'ie.  » 
<t  Belie,  ce  a  dit  Charles,  vos  dites  cortesie  ; 
Qui  vos  departiroit,  ce  seroit  vilonie.  u 

9525    Atant  les  ont  menez  en  la  mestre  abaïe, 
La  les  a  baptisiez  l'evesques  de  Pavie, 
Mes  au  riche  aumacorson  non  ne  changent  mie, 
Vivien  ot  a  non  tant  corn  il  fu  en  vie. 
La  famé  le  duc  Buef,  qui  tant  est  segnorie, 

9530    Met  a  sa  bru  son  non,  [je  vos  di  sanz  boisdie], 
Avise  est  apellee  la  belle,  l'eschevie. 
En  Aigremont  fu  graiit  la  noise  et  la  tombie. 
Tant  qu'il  sont  desaubez  fu  la  joie  enforcie. 

Q^i3ô         En  Aigremont  fu  granz  la  joie  et  li  barnez 
Et  lafeste  tehue  tant  qu'il  sont  desaube. 
A  la  loi  crestiene  sont  andui  espose. 
A  .1.  lundi  matin  sont  trestot  apreste. 
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Chascuns  volt  reperier  la  dont  il  sont  tome. 
Maugis  a  Espiet  a  Baiart  demande, 

9540     Nule  plus  fiere  beste  james  vos  ne  verrez; 
[Il  le]  cort  amener  par  le  chanfrain  dorre, 
Baiarz  Ta  el  talon  par  deriere  hurte 
Que  le  soller  fendi,  li  sanz  en  est  volez. 
Espiez  fu  bleciez  et  durement  navrez, 
F.  56,v»a.  9545  11  tenoit  .i.  baston,  grant  cop  l'en  a  done. 

Mauves  fil  de  deable  Ta  Espiez  clame. 
Baiarz  Ta  entendu,  car  il  estoit  faez; 
Sachiez  certeneraent  que  moult  l'en  a  pesé. 
Il  a  grate  la  terre,  si  a  des  piez  hâve, 

0550     Et  cort  sus  Espiet  com  se  il  fu  desve  ; 

En  assez  petit  d'eure  l'a  mort  el  estrengle. 
Lors  eu  lieve  li  criz,  tuit  i  sont  assemble, 
Tuit  li  baron  i  vienent  que  n'i  sont  areste. 
Qui  dont  veïst  Maugis  dolent  et  abosme 

9555     Quant  il  voit  Espiet  qui  la  ert  estrangle, 

Ne  fu  mez  si  dolenz  puis  Teure  que  fu  nez, 
Car  por  Tamor  la  fee  Tavoit  forment  ame. 
Li  barou  et  li  prince  ont  Maugis  conforte, 
Dou  duel  que  il  demaine  Font  durement  [blasme]. 

0560    Rcnaudin  son  cosin  a  Maugis  apelle. 

«  Cosins,  ce  dit  Maugis  au  corrage  adure. 
Je  vos  doinz  cest  destrier  de  bone  volente, 
Certes  il  n'a  si  bon  en  la  crestiente. 
James  n*i  monterai,  car  trop  m'a  adole, 

9565     Et  avec  une  espee  qui  volt  une  cite.  » 

Il  a  desceint  Froberge  au  pon  d'or  noele, 
A  Renaut  son  cosin  avoit  Baiart  done. 
Et  Renaus  Ten  a  moult  durement  mercie. 
Puis  fist  par  le  cheval  meinte  ruiste  fiertç, 

9o70    Einsi  com  vos  orrez,  se  je  sui  escotez. 

Atant  s'est  li  barnages  et  partiz  et  sevrez. 
Au  duc  Buof  d'Aiirremoni  ont  concie  demande 
Et  U  duz  les  a  toz  a  Jhesu  comandez. 
Charles  vers  doce  France  s'en  est  acheminez, 

(^75     Rois  Brandoine  a  Maiogres  enmaine  son  barne, 
QueDS  Hernaus  a  Monder  en  est  errant  alez. 
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Et  Othes  d'Espolice  qui  n'i  aderaore, 
Girars  dou  Rosillon  qui  tant  est  honorez 
Et  Doo  a  Nantael  a  son  chemin  tome  ; 

9580     A  Dordone  s'en  vet  Aimes  11  viauz  barbez, 
Vivïens  s'en  rêva  a  Monbranc  la  cite, 
S'enmaine  sa  moiller  o  le  cors  honere, 
[.II.  evesq.ues]  en  ont  ensemble  o  els  mené 
Qui  le  pueple  dou  règne  [ont]  tôt  crestiene, 
ob.  9585  Et  qui  ne  le  volt  feresi  ot  le  chief  cope. 
Duz  Bues  a  Aigremont  est  remes  sa  cite 
0  Maugis  son  chier  fil  le  bon  larron  prove, 
Puis  furent  moult  grant  pièce  que  n'ont  guerre  mené 
Et  si  servirent  Charle  de  bone  volente  ; 

9590     Mes  oï  l'avez  dire,  c'est  fine  vérité, 

Que  en  moult  grant  amor  norrist  haine  assez 
Et  meschiet  a  maint  home  qui  cuide  avant  aler, 
Si  com  il  fist  duc  Buef,  sachiez  de  vérité. 
Car  puistju  il  occiz  par  traïson  mortel 

9595     Etli  parages  toz  envei's  Charle  mêliez. 
Mes  ici  me  terai,  n'en  ert  or  plus  parle, 
Au  boivre  et  au  mengier  me  oovendra  penser, 
Ma  teste  et  mon  cervel  vodrai  reconforter, 
El  lors,  quant  moi  plera,  en  ma  matière  entrer  ; 

9600     Se  tant  fêtes  por  moi  que  me  voeilliez  doner, 
Se  vos  n'avez  deniers,  je  vos  croirai  assez, 
Mes  c'au  pain  et  au  vin  créance  me  ferez, 
Car  ce  est  une  chose  que  ne  puis  consirer. 
Se  plus  vos  requeroie,  ce  seroit  foletez. 

9605     A  Deu  vos  cornant  toz,  il  m'en  covient  aler, 
Car  de  longues  seoir  ai  le  cors  tôt  lasse. 
Autre  foiz,  se  vos  plest,  assez  me  reverrez, 
De  cesti  ou  d'une  autre  vos  dirai  ge  assez. 
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Fol.  53,  v»  a.        L'aumacor  Vivien,  qui  ot  le  cuer  verai, 
Apele  li  dus  Buef  qui  fu  en  grant  esmai  ; 
En  oiant  li  a  dit  :  a  Sire  Buef,  pris  vos  ai, 
Fet  m'avez  grant  damage,  mes  ne  Testorerai  ; 

5  Mes,  se  Mahomet  plest,  encor  m*en  vengerai. 

A  icete  fiée  ne  vos  laidengerai 
Que  Maugis  m'a  conquis,  ja  ne  le  cèlerai, 
Vostre  fiz  le  vaillant,  et  je  li  fiançai 
Que  tout  sain  et  tout  sauf  vos  la  envoierai, 

10        Et  je  tout  maintenant  ja  m'en  aquiterai. 

Alez  en  maintenant,  conduit  vos  baillerai.  » 
Amener  li  a  fet  .i.  grant  auferrant  bai, 
Et  dus  Bues  i  monta  que  il  n'i  mist  délai. 
L'aumacor  apela  Escorfaut  de  Monglai  : 

15        «  Cest  duc  me  concluiez,  que  issi  le  jurai, 
Desi  a  Aigremont,  ja  voir  n'en  mentirai  ; 
0  vos  .XV.  paiens  et  Danemont  de  Giai, 
Conduisiez  le  a  foi,  bien  le  deservirai.  » 
Et  cil  a  respondu  :  «  Volentiers  le  ferai, 

20         Desi  a  Aigremont  volentiers  le  menrai.  u 
Escorfaut  de  Monglai  au  corage  hardi 
Fist  .XV.  Turs  monter  ap restez  et  garni. 
Puis  enmainent  dus  Buef  bêlement  et  seri. 
L'aumacor  Vivien  corocie  et  marri 

25         Enmcna  Esclarmonde  o  le  cors  seignori 

*  Maùgù  d' Aigremont f  v.  î)305  et  suiv. 
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En  sa  chambre  pavée,  n'i  ot  noise  ne  cri  ; 
La  vout  el  deslacier  son  heaume  a  or  bruni, 
Mes  il  a  tret  del  fuerre  son  bon  brant  aceri, 
La  dame  d'Ajgremont  ne  mist  pas  en  obli, 
Eaclarmonde  apela  o  le  cors  oscbevi  : 
u  Dame,  liist  l'aumacor,  ja  m'avez  vos  norri 
Et  moi  pris  a  seignor,  forment  vos  en  merci  ; 
Or  vos  pri  par  Mahon  qui  onques  ne  menti, 
3.    Dites  moi  qui  je  aut  et  qui  me  genoï, 
Et,  B6  vos  ne  le  fêtes,  vos  morrez  ja  ici.  u 
Quant  Esclarmonile  l'ot,  tôt  le  sanc  li  foï, 
Poor  a  que  Malion  ne  soit  por  lui  guerpi. 
Il  Par  Mahomet,  dist  ele,  d'un  amiral  Ferai 
Estez  Û.Z,  ce  ma  dist  celi  qui  vos  vendi.  » 
il  respont  :  »  Par  Malion,  vos  i  avez  menti. 
Quant  fu  en  Aigrcmont  tôt  le  voir  en  oï, 
Et,  se  vos  nel  me  dites,  foi  que  je  vos  plevi, 
Le  cbiefvos  couperai  a  cest  brant  que  vez  ci. 
N'i  ert  amor  gardée,  ce  sachiez  vos  de  û.  u 
Et  quant  oele  l'entent,  moult  a'en  espoori, 
Qiiide  qu'en  Ai^remontU  ait  este  gebi. 
Ele  dist:;  i<  Aumacor.por  Mahomet  merci, 
Vérité  vos  dirai,  lealment  le  vos  di.  ii 
n  Or  tôt  delivrement,  bonement  vos  en  pri.  » 
a  Sire,  dist  Esolarmonde,  aumacorseignori, 
Fiï  les  Buef  d' Aigrement  qui  or  torna  de  ci. 
Mes  la,  ou  fustcs  ne,  ot  grant  noise  et  grant  cri. 
La  t'embla  .1.  paien  qui  a  moi  te  vendi, 
Encor  en  ai  le  paile  qui  a  or  est  sarti, 
Ou  fus  enmaillole,  loialcment  le  te  di. 
Quant  nasquis  de  la  dame  a.  qui  le[n]  te  toli .  ■' 

Quant  liauniacor  ot  la  dame  issi  parler 
Qu'il  estoit  &z  duo  Buef  qui  est  vaillant  et  ber, 
D'ire  et  de  mautalent  commença  a  bufer. 
"  He  las,  dist  il,  dolent,  tant  devroie  deaver. 
Tant  ai  fei  mon  chior  père  travoillier  et  pener  ; 
Près  ne  m'a  fel  deable  dedenz  enfer  bouter. 
Quant  je  sui  flz  duc  Buef  qui  tant  fet  a  loer, 
Et  BUi  de)  grant  lignage  qui  tant  fêta  douter. 
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65        Tant  me  doi  plus  prisier  et  durement  amer. 

Se  James  croi  Mahon,  Dieu  me  puist  mal  donner. 
A  mon  père  [en]  irai  por  Dieu  merci  crier  : 
Des  maus  que  li  ai  fet  souffrir  et  endurer, 
M*estovra  penitance  moult  longuement  porter. 

70        Por  quoi  le  m'avez  fet  si  longuement  celer? 

Moul  le  vos  couvendra  chierement  comperer.  » 
Ja  11  feïsf  le  chief  fors  del  bu  desevrer. 
Mes  au  pie  li  chaï,  merci  prist  a  crier, 
Fol.  64,  roa.  H  [FJama  durement,  nel  la  vout  adeser, 

75        Ainçois  se  trait  arrière,  prist  soi  a  doloser, 
Par  ire  prist  Tespee  a  la  terre  a  ruer 
Et  deslaça  le  heaume,  Tauberc  fet  jus  coler, 
Et  de  ses  draps  après  se  prist  a  desnuer. 
Ne  lessa  fors  ses  braies  ne  chance  ne  soller, 

80        Plus  blanche  ot  la  char  que  ne  vos  sa!  conter 
Mes  il  [r]out  camoifle  de  son  aubère  porter. 
Le  paile  ot  Esclarmonde  fet  devant  II  porter, 
Li  aumacor  le  prist,  si  commence  a  plorer, 
Puis  s'enist  de  la  chambre,  ne  s*i  volt  arester, 

85        Esclarmonde  le  voit,  bien  quide  forsener. 
Rien  ne  la  puet  tenir,  haitier  ne  conforter. 
Par  la  cite  commencent  tel  duel  a  démener. 
Esclarmonde  n'i  velt  targier  ne  demorer. 
Des  plus  haus  barons  fist  a  lui  .xxx.  monter, 

90        Miex  velt  ele  morir  que  de  lui  desevrer. 
L'aumacor  Vivien  pense  del  cheminer 
Tôt  droit  a  Aigrement  sans  nul  point  d'arester 
Soventre  [le  duc]  Buef  qu*il  ot  fet  délivrer. 
Que  li  paien  conduient  que  il  ot  fet  guier. 

do  Va  8*en  Bues  d'Aigrement  a  la  chiere  membree, 

Li  paien  le  conduient  la  voie  plus  bantee. 
Tant  qu'a  Aigrement  vint  la  fort  cite  loee  ; 
Il  trespassent  les  rues  que  n'i  font  demoree« 
El  chastel  est  venu  ou  fu  grant  Tasemblee 

100      Des  barons  et  des  princes  de  la  geste  honorée 
Qui  avoient  de  lui  voier  grant  désirée. 
Et  il  descent  entr>us  soi  Tolive  ramee. 
AdoDl  remest  11  dues  et  tonte  la  criée 
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Et  la  joie  fu  grant,  del  lot  renouvelée. 

105    L'emperere  de  France  a  la  barbe  meslee 
Et  Brandoine  li  reis  devers  la  mer  salée, 
Ses  frères  et  Maugis  a  [la]  chiere  membree 
Ont  de  lui  moult  grant  joie  et  r[autre]  mesniee. 
La)duchoise  i  acort,  qui  moult  fu  colorée, 

110    Qui  racole  et  embrace,  moult  est  réconfortée. 

Maugis  ce  dist  :  «  [Barons],  por  la  vertu  nommée, 
Puis  que  la  gent  paienne  avon  desbaretee, 

ro  b.    Alon  en  a  Montbrant  la  fort  cite  loee. 

Se  Taumacor  est  pris,  s'ait  la  teste  coupée.  » 

115    «  Biau  ûz,  dist  la  duchoîse,  s'il  vos  plest  et  agrée, 
Si  souffrez  [en]  uimes  desi  a  Tajornee, 
Que  li  fier  aumacor,  ni  a  mestier  celée, 
Est  mes  fiz  e  ton  frère  par  la  moie  pensée  ; 
Andui  emblez  me  fustes  en  la  forest  ramee 

120    En  Testor  perillous  quant  m'en  fui  délivrée  ; 
A  chascun  de  vos  .u.,  c'est  vérité  provee, 
Pendi  a  .i.  oreille,  ainz  n'i  fiz  demoree, 
.1.  anel  de  fin  or  d'euvre  bien  aornee, 
Li  dus  les  me  donna,  quant  il  m'ot  espousee. 

125    Vos  avez  le  meillor,  d'or  vaut  une  charee, 
Li  aumacor  a  l'autre,  ce  suiaseiiree. 
Se  la  pièce  de  poile  m'avoit  ci  aportee 
Qui  de  la  vostre  fu  partie  et  dessevree. 
Bien  le  reconnostroie,  c'est  vérité  provee.  » 

130     Quant  li  dus  Bues  Tentent,  s'a  la  coior  nuée. 
Et  Maugis  le  vassal  a  la  cbiere  membree  : 
a  Helas  I  dist  il,  chaitif,  por  quoi  m'a  Dex  celée 
Geste  grant  aventure  ?  fust  pieça  achevée 
La  guerre  et  la  dolor  que  tant  avon  menée,  o 

135    A  icete  [parole]  ez  vos  de  randonnée 
L'aumacor  Vivien  a  la  chiere  membree, 
Trestotnu  en  ses  braies,  la  chuucemente  ostee, 
La  char  avoit  sanglante  et  plaiee  et  navrée 
Qui  assez  est  plus  blanche  que  la  nef  sor  gelée, 

140    La  perrele  li  a  la  char  des  piez  ostee, 
Sa  crine  sembla  d'or  qui  fu  recercelee. 
En  sa  main  tint  la  pièce  del  paiie  a  or  bendee. 
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Entres!  aa  baroiu  n*i  a  fet  areatee. 
L*aamacor  Vlrien,  qaant  il  Tint  an  chaatel, 

115    La  presse  a  derompoe  qui  fct  soz  Tarbroissel, 
As  piez  duc  Buef  son  père  se  jeta  moalt  ianel, 
La  jambe  li  embrace  par  delezletramel, 
Del  pie  li  a  besie  le  soller  a  noel  : 
<c  Père,  pardonnez  moi,  je  vos  en  pri  isnel, 

150    Fere  qoida  de  moi  deable  son  reyei 

Que  je  soi  vostre  fiz  dont  durement  m*est  bel  ; 
Ce  me  dist  Esclarmonde  o'ie  cortois  apel 
Fel.S4,T*a.    Qni  m'achata  petit  d'un  paien  rarinel 

Qui  m'embla  a  ma  mère  el^etitboscheel, 

155    En  cest  paile  fui  mis  painture  a  noel.  » 
La  ducboise  connut  et  le  paile  et  Tanel 
Qui  li  peut  a  Toreille  painture  moult  très  bel. 
Si  racole  et  Tembrace,  moult  ot  de  son  avel  ; 
Maugis  bese  son  frere  le  cortois  damoisel, 

160    Et  tout  le  grant  ligpnage  fet  joie  de  noyel. 

«  Frere,  ce  dist  Maugis,  par  le  cors  saint  Marcel, 
Volez  vos  déguerpir  Mahon  et  Jupitolf  » 
«  Oïl,  dist  Vivien,  nel  pris  .i.  chalemel.  » 
Les  fons  fetaprester  revesque  Daniel. 

165        Moult  par  fu  grant  la  joie  par  la  cite  garnie 
Quant  la  novele  fu  de  Taumacor  oïe  ; 
Grant  joie  démena  la  ricbe  baronnie. 
Li  dus  Bues  fet  tel  joie,  n'est  bon  qui  le  vos  die, 
Et  la  gentil  dnchoise^de  joie  est  repianie 

170    Que  Diex  li  avoit  mis  ses  .ii.  ûz  en  baillie. 
Atant  vient  Esclarmonde  la  bêle,  Tescbevie, 
La  famé  l'aumacor  qui  tant  fu  colorie. 
D*un  paile  esclarimant  fu  noblement  vestie, 
Il  n*out  si  belle  famé  desi  en  Femelle  ; 

175    En  la  place  descent  del  mulet  de  Sulie, 

L'cmperere  de  France  Ta  par  la  main  saisie, 
L*aumacor  Vivien  li  a  dit  :  a  Douce  amie, 
De  moi  ct]dû  vos  est  faite  la  départie. 
Que  je  croi  en  Jhesu  le  ûx  sainte  Marie. 

180    A  poi  que  n^avez  m'ame  enz  en  enfant  ravie» 
Trop  m'i  avez  celé  ma  geste  seignorie.  » 
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n  Sire,  ce  dist  la  dame,  ice  ne  refos  mie 
La  loi  que  vos  tenez  que  Dex  a  establie. 
Por  vos  crerai  en  Dieu  qui  tote  chose  crie, 
Que,  se  je  vos  perdoie,  ne  remaindi-oie  envie. 
Souef  vos  ai  norri  en  ma  chambre  voutie, 
Je  vos  âz  chevalier,  çainz  l'espee  Torbie, 
Et  puis  [vos]  ai  donne,  sachiez,  gnant  manautie. 
Il  est  droiz  que  m'en  soit  la  déserte  lucrie.  » 
u  Beie,  ce  a  dit  Charles,  vos  dites  cortoisie, 
Qui  vos  departiroit  ce  seroit  deahlie.  " 
Atant  les  ont  menez  en  la  grant  abaïe, 
La  les  abaptizieï  l'eveaque  de  Pavie; 
Mes  au  riuhe  aumacor  son  nom  rie  change  mie, 
Vivien  out  a  nom  tant  com  il  fu  eu  vie. 
La  dame  au  duc  Buevoii  qui  tant  fu  colorie, 
Mis  a  [sa  bru]  son  nom,  je  vos  di  sanz  boisdie, 
AJust  est  apelee  la  bêle,  l'eschevie. 
En  Aigrement  fu  grant  la  Joie  et  la  boisdie, 
Et  issifula  feste  jusqu'à  la  nuit  série. 
Tant  qu'il  sont  desaubez  fu  la  joie  festie. 

En  Aigrcmont  fu  grant  la  joie  et  li  barnez 
Et  la  feete  tenue  tant  qu'il  sont  desaubez, 
A  la  loi  crestieune  sont  andui  espouse. 
A  .1.  lundi  matin  sont  trestot  apreste, 
Chascuns  fu  repairiez  la  ou  dont  fu  trovoz. 
Maugis  a  Espîel  a  Baiart  demande, 
11  li  qtieurt  ameuet'  par  le  haut  frain  dore, 
Baiars  l'a  ou  talon  par  derrière  hurte 
Que  le  soûler  fandi,  le  aanc  en  est  volez. 
En  son  pie  fu  bleciez  et  si  fu  aïrez  ; 
Il  tenoit  .1.  baston,  grant  cop  li  a  done  : 
■•  Maloil  fllz  au  deable  »,  l'a  Espict  clame. 
Baiars  l'a  entendu,  que  il  estoit  faez, 
Ce  sachiez  vraiement  que  moull  l'en  a  pesé  : 
Il  a  eacous  la  teste,  s'a  Espiet  hurle, 
En  assez  petit  d'eure  l'a  mort  et  eatrangle, 
Lors  eu  lieve  li  cris,  si  sont  espoente. 
Qui  donc  veïst  Maugis  dolent  et  abogme 
Qui  por  Tamor  la  fee  l'avoit  issi  ame. 

18 
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Li  baron  et  11  prince  ont  Maugis  conforte, 
Renaudin  son  cousin  a  Maugis  apele  : 
((  Cousin,  ce  dist  Maugis  au  corage  adure, 
Je  vos  doins  cest  destrier  de  bone  volente, 

225      Par  foi  il  n'a  meillor  en  la  crestiente  ; 
James  n'i  monterai,  sachiez  de  vérité, 
Et  ovec  une  espee  qui  vaut  une  cite,  o 
Il  a  desçaint  Froberge  au  pont  d'or  neele, 
A  Renaut  son  cousin  avoit  le  brant  donne, 

230      Et  Renaus  Ten  a  moult  doucement  mercie, 
Puis  ôst  par  le  cheval  mainte  ruiste  fierté, 
Issi  com  vos  orrez,  se  je  suis  escoute. 
Au  duc  Buef  d' Aigrement  ont  congie  demande. 
Charles  vers  douce  France  est  lors  achemine, 

235      Bois  Brandoines  enmaine  o  lui  son  grant  barne, 
Li  quens  Hernaus  en  est  droit  a  Monder  aie, 
Et  Otes  a  Polise  le  fort  roi  corone, 
Girars  a  Roussillon  qu'il  n'i  a  demore. 
Et  Doon  a  Nantuil  a  son  chemin  torne, 

240      A  Dordone  s'en  va  Aimes  li  viel  barbe, 
Et  Vivien  s*en  va  a  Monbrant  la  cite, 
S'enmaine  sa  moillier  au  gent  cors  ancre  : 
.11.  evesques  en  ont  ensemble  o  eus  mené 
Qui  le  pueple  du  règne  ont  tout  crestiane, 

245      Et,  qui  ce  ne  vont  fere,  si  out  le  chief  coupe. 
Dus  Bues  en  Aigrement  est  ilec  demore. 

RKPLICIT    LE  ROMANZ  DR   MAUGIS 


(extraits  du  ms.  m.) 

1 

Espiet  et  Maugis  enchantent  le  roi  et  ses  barons  * 

Fol.  165,  T*  a.       Li  .nu.  barons  gardent  Maugis  li  adure 

Que  Temperere  Kalles  lor  avoit  quémande. 

»  Maugii  d'Aigremont,  v.  5731  et  suIt. 


Il- 
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Espiez  fu  vers  Tuis  venu  et  acoute. 
Maugis  set  que  por  lui  s'est  ileuc  areste, 
5    Or  couvient  que  ses  sens  soient  ileuc  monstre, 
A  Espiet  fet  signe  que  ja  n'iert  escape. 
Quant  le  folet  le  voit,  s*en  est  en  pies  levé, 
Tout  entour  les  barons  en  est  .i.  tour  aie, 
Lors  sont  tout  mainten^mt  autresi  acoisie 
10     Com  s*il  fussent  du  siècle  feni  et  trespasse  ; 
Lors  en  vient  a  Maugis,  si  Ta  aresone   : 
«  Sire,  venes  vous  ent,  trop  aves  chi  este.  » 
Oster  li  vont  ses  fers  dont  il  iert  encombre, 
Mes  il  sunt  si  pesant  et  batu  et  rive 

15    Que  il  n'enostat  .i.  porTor  d'une  chite. 
Quant  Maugis  Ta  veii,  s'en  a  .i.  ris  jeté. 
Adont  a  fait  .i.  carne  dontil  estoit  pare. 
Ou  trestouz  lez  deables  sunt  destraint  et  nomme. 
Si  qu'il  ni  a  carchant,  tant  soit  de  fer  cloe, 

20    Qu'il  ne  soit  d'entour  lui  tout  en  piochez  vole. 
Il  est  sailli  en  piez,  .un.  fois  s'est  moulle, 
Puis  dist:  «  Bien  ait  Baudris  qui  si  m'a  doctrine.  » 
«  Alon  nous  ent,  biau  sire»,  dit  le  folet  sene. 
c(  Amis,  chen  dist  Maugis,  tout  vous  soit  gréante, 
t.  25  Mes  ains  arai  mengie  tout  a  ma  volente.  » 
Adont  en  sunt  andui  parmi  le  tref  aie, 
Tuit  chil  qui  sunt  laicns  ont  si  fort  encante 
Et  Kalle  Temperere,  le  fort  roi  couronne  ; 
Et  la  eiist  Maugis  Kallemaine  affole, 

30    Se  ne  fust  Espiez  qui  li  a  devee. 

Et  dist  que  li  régnez  en  seroit  degaste, 
Et  respondi  Maugis:  «Tu  as  dit  vérité, 
Que  de  sa  mort  seroit  li  quens  Hernaus  rete.  » 
Il  s'en  vint  a  Kallon,  par  le  bras  Ta  combre 

35    Et  li  a  mis  ou  poing  .i.  bon  baston  quarre, 
Dant  Miilon  de  carbon  a  taint  et  carbonnc, 
Com  s'il  eûst  carbon  toute  jour  mesure  : 
Et  le  conte  Elimant  a  le  grenon  coupa 
Et  [après]  a  Garin  tondu  et  bertoude, 

40    .1.  grant  baston  pesant  li  a  au  col  pose. 


Fc  r.^r.e  a  gTÂHt  mesure  et  grant  et  large  et  le, 
L'ai&^cLoar  §i$t  deraDt,  entour  li  son  bame. 
MaagU  e§t  (ieschenda,  si  a  en  hant  parle  : 
5     «  Cb:I  Di6a  de  gloire  qui  en  crois  fa  pêne, 
Saut  et  gart  ie  duc  fiuef  d*Aigremont  la  chite 
Et  Hem  au  t  de  Monder  le  viel  canu  barbe 
Et  Kalle  Temperere  qui  est  lor  avoue, 
Et  chestui  amacbour  et  trestnit  si  prive.  » 

10     «  Amis,  dist  Taruachour,  tu  n'es  mie  sene  : 
Du  salut  que  m'as   fet  ne  te  soi  je  nul  gre, 
Si  l'aiez  com  tu  Tas  souhaidie  et  ore.  » 
Quant  Maugis  Ta  oï,  si  a  en  haut  parle  : 
«  Amacbour,  de  Mahon  soiez  vous  salue, 

15     Burgibuz  et  Pilate  et  Noiron  le  desve 

Vous  soient  hui  ensemble  tuit  a  vostre  coste 
Kt  Lucifer  lor  sire  et  trestuit  li  maufe.  » 
«  Amis,  dist  Vivien,  or  as  tu  bien  parle, 
Dos  or  mos  peus  tu  dire  ton  bon  et  ton  pense.  i> 

VO     ((  Sire,  chen  dist  Maugis,  n'en  iert  mot  trestorne, 
Mosagier  ne  doit  cstre  de  noient  encombre. 
%1o  sui  mosagior  Kalle  le  fort  roi  couronne. 
I/omporore  vous  mande,  qui  moult  a  pooste, 
Quo  lossiez  Mahommet,  si  ferez  que  sene, 

V5    Quo  pourohiaus  cstranglerent  quant  il  fo  enivre.» 
1/amaohour  Vivien  a  escoute  Maugis, 
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Tel  duel  a  et  tele  ire,  a  poi  u'earage  vU, 
'    Il  ro[o]ille  les  iex  et  lieve  lez  sourchis, 
N'a  Sarrasia  entour  n'en  soit  espeiiria, 

30    Maugja  en  apela  fier  etmautalentis  : 

><  Fix  a  putain,  dist  il,  que  mal  glouton  feis 
Qui  de  guerpir  Mahon  onques  me  requeris. 
Qui  est  sus  tous  les  autrez  sire  Dieu  segnoria. 
Je  te  connois  moult  bien  a  Tescu  d'asur  bis, 

35    Sorgalant  l'amachour  a  Meullant  ocheïs. 

Moi  et  l'amachour  fusmez  par  ton  cors  desconfia, 
Jamez  ne  te  verra  Kalles  de  Saiut  Denis.  » 
Quant  paien  ont  oï  de  l'amachour  les  dis, 
A  Maugis  queurent  sus,  n'i  ot  ne  gieu  ne  ris. 

40    II  a  aacliie  Froberge  dont  le  pont  est  massis, 
Le  premier  qui  H  vint,  fiert  si  enmi  le  pis. 
Au  giron  l'amachoui'  en  est  le  chief  saillis 
Que  tout  en  ot  scnglant  le  menton  et  le  vis  ; 
Apres  a  gete  mort  le  ilx  a  l'Ampatria. 

45    A  icheste  enraie  tor  en  a  .v.  ochis. 

Maugis  saut  sus  Baiart  qu'il  tint  o  frain  tous  dis, 
Onques  por  Sarrasin  ne  fu  de  lui  guerpis. 

Maugis  fu  moult  irez  a  la  chiere  membree. 
Quant  il  se  voit  enclos  sus  la  gent  defTaee; 

50    II  tint  nue  Froberge  trestoute  ensenglantee. 
i.  r"  a.  "  Amachour,  dist  Maugis,  ch'est  vérité  prouvée, 
Onques  de  bonne  geste  ne  fustez  engendrée 
Quant  m'as  fet  assaillir  a  ta  gent  mal  senee  ; 
Par  la  fol  que  je  doi  a  la  Vierge  lienouree, 

55    Ta  mort  ai  cat  escripte  ou  trenchant  de  m'espee.  n 
Vivien  l'amachour  a  la  couleur  muée. 
Sa  gent  escria  hors  a  moult  grant  alenee. 
Adont  est  gent  paienne  entour  avironnee, 
Lanchie  li  ont  maint  dart,  mainte  lanche  acheree, 

60     Entretant  que  Maugis  maintenoit  la  mellee. 
Est  le  dus  Buef  issu  a  mesnie  privée 
A  .XXX.  chevaliers  chascunla  teste  armée, 
Mes  l'amiral  d'Orbrie  et  le  roi  d'Aquilee, 
Aramons  de  Luserne  et  Sorbrin  d'Orbendee, 

65    A  .V'.  S&rrasina  chascun  la  teste  armée, 
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Ont  dao  Baef  d*AigT«mnDt  et  sa  fent  encontree, 

Seure  lop  sunt  couru  sans  nule  demoree. 
La  ta  la  gent  duc  Buef  morte  et  desbaretes. 
Duc  Biief  torns  ariere  rers  la  ctiUe  loe«, 

70    Moï  pftien  sunt  devant  qui  ont  garde  l'entrée. 
Quant  duc  Buef  l'a  veii,  mie  ne  li  agrée, 
Une  grant  roche  bise  avoit  il  encontree, 
Et  la  gent  paienaour  est  entour  assemblée, 
Au  destrier  dessous  lui  ont  la  teste  coupée. 

75    Li  dua  Buef  est  versez  entr'eus  enmi  la  pree 
Et  il  sailli  en  pies  comme  chose  effree[e}, 
Cui  il  ataint  a  coup  sa  vie  est  lost  alee. 
Ja  fiiat  duc  Buef  ochis,  n*i  eiist  demouree. 
Quant  il  vit  rlovant  lui  une  roche  cavee, 

80    Le  oreuB  fu  grant  et  large  et  plenlere  l'entrée. 
En  moult  lono  temps  i  fit  une  guivre  ost«lee, 
Cli'iert  lecreus  a  lagnivre,  issi  fu  apelee  ; 
Le  dus  Bues  a'eal  la  trait,  quant  il  l'a  regardée, 
Ets'est  boute  dedens  la  targe  entraversee, 

85    Adonca  Noatre  Dame  hautement  réclamée. 

Quant  Buef  est  en  la  roche  en  paineet  en  tonnent. 
Devant  fu  grant  la  presse  de  la  païenne  gent 
Et  la  nouvele  en  l'osta  l'am&chour  s'estent 
Que  duc  Buef  estoit mort  et  grant  part  de  sa  g«nt  ; 

flO    Quant  Maugis  l'a  dï,  le  cuer  en  a  dolent. 
Lors  jura  Daraedieu  que  moult  sera  dolent, 
Se  li  et  le  duo  Buef  son  chiep  pcro  nevcnt  ; 
Lors  abrochie  Baiart  des  espérons  d'argent, 
Devant  l'aroachour  voit  Corbrin  île  Mortciant, 

95    Mes  tant  i  a  païen,  le  cors  Dieu  lez  gravent, 
La  monte  d'un  denier  n'i  vaudroient  ter  ,c. 
Il  a  brochie  Baiart,  si  s'en  tornefuiatit, 
Que  trie[ve]x  no  congie  a  l'amachourne  pfent, 
Droit  par  devant  la  presse  s'en  va  moult  roidement 
100     Ou  le  duo  d'Aygremont  est  ire  durement. 

Les  liaus  noms  Damedieu  reulamoit  moult  souvent. 
Maugis  en  trespassant  la  vois  de  lui  entent, 
Latrostorne  Baiart,  n'i  demeure  noient, 
Li  amiral  d'Orbrie  feri  premièrement. 
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105     Desic'  en  Ja  chervele  du  brani  li  fet  présent, 
Aprez  a  gete  mort  Éstorgan  d'Abilant, 
Puis  escrie  :  Monjoie  !  a  sa  vois  qu'il  ot  grant. 
Quant  paien  l'entendirent  qui  Dex  doinst  mal  torment, 
Du  duc  Buef  d'Aigreraont  lessent  Tassaillement, 

110     Et  se  sunt  très  ariere  plus  de  demi  arpent, 

Guident  queFrancheis  viengnent  a  chel  secourement. 
Le  destrier  au  paien  Maugis  par  le  frain  prent, 
169,  ro  b.  Le  duc  Buef  apela  bel  et  courtoisement  ; 
«  Chevalier,  Tapela  bel  et- courtoisement, 

115     Montez  sus  chest  cheval  tost  et  venez  vous  eut.  » 
Quant  duc  Buef  Ta  oï,  chen  sachiez  vraiemeut 
Que  il  nefust  si  lie  por  plain  .i.  val  d'argent; 
De  la  roche  naïe  est  issus  erraument, 
Venus  est  au  cheval  et  Maugis  si  li  rent, 

120    Et  duc  Buef  est  monte  a  Tadure  talent, 

Puis  a  dit  a  Maugis  :  «  Vassal  a  moi  entent  : 
Grant  servise  m'as  fet,  Dex  te  gart  de  torment, 
Dex  gart  qui  t'engenra.  Qui  es  et  de  quel  gent  ?  » 
«  Sire,  chen  dist  Maugis,  foi  que  doi  saint  Amant, 

125    Mesagier  sui  Kallon  qui  douche  Franche  apent, 
Maugis  m'apele  on,  que  pas  ne  vous  en  ment, 
Fix  sui  Buef  d'Aigremont  a  Tadure  talent, 
Mes  emble  fu  petit  a  ma  mère  au  cors  gent.  » 
Tout  Tafere  li  conte  et  trestout  Terrement. 

130    Quant  duc  Buef  d'Aygremont  son  ûx  Maugis  entent, 
Ne  fust  mie  si  lie  pour  Tor  de  Bonivent  ; 
Si  grant  pitié  ou  cuer  et  tel  joie  li  prent 
Que  il  ne  pot  mot  dire,  tant  par  estoit  dolent, 
Sus  son  archon  s'apoie  et  encline  forment. 

135        Quant  Maugis  le  bon  lerre  voit  duc  Buef  le  guerrier 
Qu'il  se  fu  acline  sus  [son]  archon  plenier, 
Guide  que  il  ait  plaie  dont  il  ait  encombrier. 
Maugis  li  demanda  :  «  Et  qu'as  tu,  chevalier? 
As  tu  plaie  mortel  ?  porras  tu  chevauchier  ? 

140    Je  t'emporteroi  bien 'qui  qu'en  doie  ennuier.  » 
«  Nennil,  dist  le  dus  Buef,  tout  sui  sain  et  entier^ 
Mez  la  joie  que  j'ai  me  fet  si  souspirer. 
Duc  Buef  sui  d'Aigremont,  a  cheler  ne  te  quier  ; 
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J'en  aloie  âmes  frères  a  .xxx.  soudoier, 
145    Paien  les  ont  ochis  qui  Dex  doinst  encombrier.  » 
Quant  Maugis  ot  son  père  si  feitement  pleidier, 
Ne  fust  mie  si  lie  por  Tor  de  Montpellier. 
Lors  veïssiez  paiens  glatir  et  abaier, 
Et  as  .u.  barons  traire  et  ruer  et  lancbier. 

150    Duc  Buef  d'Aigremont  prist  Maugis  a  aresnier  : 
«  S'a  Aigremont  laiens  povion  reperier, 
Ta  mère  qu'est  malade  ferion  renheitier.  » 
«  Père,  chen  dist  Maugis,  alon  i  sans  targier.  » 
Lors  poigncnt  ambedui  les  auferrans  destrier. 

155    Mes  tant  fu  grant  la  presse  de  la  gent  Taversier, 
Qu'il  nient  ne  se  peu[ven]t  sevrer  ni  esloignier. 
«  Biau  ûx^  chen^dist  duc  Buef,  n'i  povon  esploitier.  » 
«  Sire,  chen  dist  Maugis,  n'i  vaut  rien  esmaier. 
Ja  verrez  desus  eus  torner  .i.  destorbier.  » 

160    .1.  encantement  fet,  qui  moult  fet  a  proisier, 

Qu'avis  fu  as  paiens,  qui  Dieu  doinst  encombrier, 
Que  serpens  et  lions  ot  entr'eus  .i.  millier, 
Qui  trestous  lez  vouloient  devourer  et  mengier  ; 
Fuir  les  veïssiez  et  avant  et  arrier, 

165    L'un  veïssies  a  l'autre  merveilleus  cop  paier, 
Le  ûx  ne  vout  le  père  de  noient  espargnier. 
Quant  duc  Buef  l'a  veii,  Dex  prist  a  gracier, 
De  la  presse  se  part  sans  plus  de  delaier. 
Desi  a  Aigremont  ne  finent  d'esploitier, 

170    Andui  sont  deschendu  dessous  .i.  olivier; 
La  duchoise  i  estoit  venue  ombraier, 
Ele  voit  le  duc  Buef  de  toute[8]  pars  sainier, 
Si  li  a  dit  :  «  Biau  sire,  par  le  cors  saint  Ligier, 
Vous  ont  donc  assailli  li  paien  aversier.  » 
F.169,voa.  175  u  Oïl,  dame,  dist  il,  chen  ne  puis  je  noier  ; 

.XL.  chevaliers  m'ont  mort  li  losengier. 
Je  estoie  a  la  morl  quant  vint  [un]  chevalier 
De  l'amachour  félon  le  mesage  nonchier, 
Ch'est  Maugis  vostre  ûx  qui  moult  fet  a  proisier.  » 

180        Quant  la  duchoise  oï  parler  le  duc  Beuvon 
Qu'il  dit  que  ch'est  son  âx  Maugis  le  bon  larron, 
Au  cuer  li  prist  tel  joie  de  son  ûx  le  baron 
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Qu*el  ne  deïst  .i.  mot  pour  tout  l'or  Salemon  ; 
La  duchoise  se  dreche  a  la  clere  fachon, 

185     Les  chevex  li  leva  dont  il  avoit  foison, 
L'anel  a  conneii  en  Toreille  a  bandon, 
Lors  sot  que  ch'est  son  ûil,  n'en  est  en  soupechon, 
Plus  de  .G.  fois  li  beise  la  bouche  et  le  menton. 
Entretant  comme  il  font  tel  noise  et  tel  sarmon, 

190    Fu  reraese  la  noise  de  la  geste  Mahou, 
Quer  li  encantement  avoit  pris  fîneison  ; 
Lors  veïssiez  entr'aus  moult  flere  ploureson, 
ATamachouren  est  venu  la  clamoison, 
Et,  quant  il  Ta  oï,  si  taint  comme  carbon  : 

195     «  Et  quel  part  torna  il  ?  savez  ent  la  reison  ?  w 
«  Biau  sire,  en  la  chite,  il  et  le  duc  Beuvon.  » 
Et  respont  Tamachour  :  a  N*i  donroie  .i.  bouton, 
Quer  par  tans  me  vendra  Tencanteor  Noiron 
Qui  les  me  rendra  pris  qui  qu^en  poist  ne  qui  non.  » 

200    Â  icheste  parole  issi  de  son  dromon 
Ichil  encanteor  dont  nous  ichi  parlou, 
.XII.  piez  ot  de  grant,  voire  plus,  chen  dit  on, 
N'ot  de  blanc  fors  lez  dens  qui  semblent  de  gaignon, 
Lez  [iex]  avoit  plus  rougezque  flambe  ne  carbon, 

205     Plus  set  d'encantemens,  d'engin  de  traïson, 

Que  ne  sot  Simon  Mague  ne  Haumez  ne  Mabon; 
Il  est  venu  au  tref  au  mestre  paveillon, 
L'amachour  Vivien  salua  de  Mahon, 
Il  li  a  dit  :  «  Biau  sire,  venu  sui  a  bandon, 

210    Je  vous  fes  orendroit  de  Touleite  le  don, 
Ens  en  la  tour  métrai  le  vostre  gonfanon, 
Puis  iron  chevauchant  en  Franche  le  roion 
Pour  crestiente  meitre  toute  a  destrution.  » 
Quant  Noiron  Tencantierre  se  fu  fet  adouber, 

215    A  Aigrement  s'en  va,  etc.... 
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Vlvi?a  r&it  prisonnier  Beaves  d'Algremoot  ■ 

,  r°  b.      La  bataille  fa  gratit,  tele  ne  verres  mes. 
Des  navrez  ot«sîes  Hsi  doulereus  bres. 
L'amachonr  Vivien  fu  darement  irais 
Quant  voit  mourir  sa  gent  par  plains  et  par  [g]area, 
5    Le  Maigremor  brocha  qui  ne  fu  pas  manvcfl. 
Le  lino  Buevon  son  père  vaferir  a  entais. 
De  l'aaferrant  destrier  i'abali  a  .1.  fes. 
L'amachour  tiutlebranc  qui  d'or  fu  enhcudes, 
La  leste  en  a  tolue  au  cODte  de  Nerers. 

10    Sus  (lue  Buef  s'arestd  :  ja  fust  le  plet  mauves. 
Quant  Maiigis  s'areata  qni  ne  fu  pas  mauves. 

L'amachour  Vivien  qui  fu  preus  et  isnal 
Ot  le  duc  Buef  son  père  aljalu  du  cbeva), 
Sus  li  fu  li  estour  merveilloua  et  mortal. 

15    Aiûchiëz  que  li  dus  Bues  fust  drediie  eu  é^tâl 
I  ot  II  mort  gete  maint  nobile  vassal 
Que  tout  en  est  couvert  et  le  pui  et  le  val. 
Far  forche  est  li  dus  Bues  remonte  an  cheval  ; 
Vivien  encontraau  pendant  d'un  coslal, 

20     L'amachour  ot  o  lui  de  la  gent  cnmiual, 
Enmi  la  greignor  presse  de  la  gent  dpsloial 
Fiert  le  dus  Bues  sou  fix  l'amachour  qu'ast  crnsl  ; 
Se  ne  fuat  Damedîeu  le  père  esperilal, 
Duc  Buef  eiijt  ochis  son  Qi,  si  fust  trop  mal, 

'i5    Que  puis  crnt  Damedicu  le  roi  celestial 

Et  fu  d'Algremont  sire  et  haut  prinche  chasal. 

Vivien  l'amachour  fu  forment  estonues 
Tel  coup  li  ot  son  père  le  duc  Bueves  donnes  ; 
Mes  l'amachoup  fu  fort  et  de  moult  grant  hontes, 

30     11  escrie  :  •>  Monbranc  l'amirable  cliiles  I  ii 
Païen  l'oiit  entendu,  entoursunt  assembles. 
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Au  duc  Buef  d'Aigremont  ont  son  cheval  tues 

Et  le  riche  dus  Bues  est  a  terre  verses. 

Paien  li  queurent  sus  qui  aient  mal  dehes, 
35    Tant  le  bâtent  a  terre  que  il  l'ont  tout  quasses  : 

Si  estroit  Tont  lie  li  glouton  deffaes, 

Le  sanc  vermeil  li  est  par  la  bouche  voles. 

Vivien  li  queurt  sus,  tret  li  le  branc  letres, 

Ja  li  eiist  le  chief  hors  du  bu  dessevrez, 
40    Quant  par  devant  se  mist  le  fort  roi  Ysores 

Qui  li  dist:  «  Amachour,  as  tu  le  sens  desves? 

Par  icheli  Mahon  par  quoi  seron  sauves, 

Se  tu  Tavoiez  ore  ochis  ne  afoles, 

As  crestiens  seroit  tel  mautalent  montes 
45    Que  mort  ne  douteroient  .i.  denier  monnaez  ; 

Pour  li  vengier  seroient  si  dolent  et  enfles, 

Ja  n'aroient  merchi  de  roi  ne  d'amires  ; 

Mez,  a  .c.  chevaliers  fervestus  et  armez, 

L'envoiez  a  Monbranc,  si  soit  ileuc  gardez 
50    Tant  que  chil  grant  estour  soit  partis  et  sevrés  ; 

Et  se  vous  esties  en  champ  desbaretes, 

Ou  vous  i  fussiez  pris  par  vive  poostes, 
▼oa.  Pour  lui  seres  tantost  rendus  et  délivrez.  » 

Et  respont  Tamachour  :  «  A  droit  parle  aves.  » 
55     Maintenant  le  baillierent  Ronflart  et  Mautribles, 

Avec  .c.  chevaliers  fervestus  et  armes 

« 

Droitement  a  Monbranc  se  sunt  achemines. 
Moult  en  est  grant  le  cri  tout  contreval  levés 
Que  li  dus  Bues  est  pris  d*Aigremont  la  chites. 

60    Quant  Maugis  Ta  oï,  a  poi  qu'il  n'est  desvez, 
L'emperere  de  Franche  en  avoit  apelez. 
«  Par  ma  foi,  dist  il,  sire,  bien  m'avez  malmenés 
Que  de  vostre  oriflambe  m'avez  chi  encombres  : 
Ne  fust  or  pas  mon  père  pris  ne  encaennes.  » 

65    Quant  Kalles  Ta  oï,  forment  Ten  a  pesés, 

L'ensengne  a  lors  baillie  Pagon  de  Balesguez. 
Maugis  est  en  Testour  par  mautalent  entres 
Et  tint  nue  Froberge  au  pont  d'or  neeles, 
Et  flert  le  viel  Flambart  de  Tlsle  Ténèbres, 

70     Entresi  c'ou  menton  Ta  fendu  et  coupes  ; 
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Puis  rencontre  en  sa  voie  Tamiral  Ysorez, 
La  teste  li  coupa  a  tout  Telme  gemes, 
Autresi  se  demaine  comme  homme  forsenes, 
Il  escrie  :  «  Aygremont  !  t>  s*a  durement  pleures. 


IV 
Fin  du  texte  de  Montpellier  ^ 

Fol.  172,  ▼«  b    L'amachour  Vivien  qui  moult  ot  le  cuer  vrai, 

Apela  le  duc  Buef  qui  fu  en  grant  effroi, 
En  oiant  11  a  dit  :  «  Sire  Bues,  pris  vous  ai, 
Et  Maugis  m'a  conquis,  ja  ne  le  chelerai, 
5    Vostre  fix  le  vaillant,  et  je  li  affiai 

Que  tout  sain  et  tout  sauf  la  vous  renvoierai, 
Ettrestout  maintenant  je  m'en  aquiterai. 
Alez  ent;  orendroit,  conduit  vous  baillerai.  » 
Adonc  fist  amener  son  auferrant  bai 

10    Et  dus  Bues  i  monta  que  ne  mist  en  délai. 
L'amachour  apcla  Escorfaut  de  Monglai  : 
«  Chest  duc  me  conduisiez,  quer  ainsi  le  voudrai, 
Desi  a  Aigrement,  ja  voir  ne  len  faudra! , 
0  vous  .XV.  païens  et  Danemont  le  glai.  » 

15     Et  chil  a  respondu  :  «  Volontiers  le  ferai  » 
Escorfaut  de  Monglai  le  preus  et  le  hardi 
Fist  .XV.  Turs  monter  aprestez  et  garni, 
Fol.  173,  r»  a.    Puis  enmainent  duc  Buef  bêlement  et  seri. 

L'amachour  Vivien  courrouchie  et  marri 

20    Enmena  Esclarmonde  au  gent  cors  segnouri 
En  la  chambre  pavée,  n'i  ot  noise  ne  cri. 
Le  branc  avoit  sachie,  nel  mist  pas  en  oubli. 
«  Dame,  dist  Vivien,  ja  m'avez  vous  nourri 
Et  moi  pris  a  segnor,  forment  vous  en  merchi  ; 

25    Or  vous  pri  pour  Mahon,  gardez  n'i  ait  menti, 
Ditez  moi  qui  je  sui  et  de  quel  lieu  je  sui, 

*  Maugis  d'Aigremont,  v.  9905  el  suiv. 
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Et,  si  vous  ne  le  feitez,  n'ere  pas  vostre  ami.  » 

Quant  Ëaclarmonde  l'ot,  tout  le  saiic  li  Tremi, 

l'aour  a  que  Mahon  ne  soU  par  li  giuerpi  : 

Il  Par  Mahomet,  diat  elle,  d'un  amiral  Peroi 

Eiiex  ne  et  estrait,  dist  chil  igiii  vous  vendi.   ii 

Il  respont  :  i<  Par  Mahom,  vouig  i  aves  menti  : 

Quant  fu  a  Aigremout  tout  le  voir  en  oï. 

Et,  se  vous  uel  me  ditez.  par  foi  le  vous  plevi, 

Orendi'oît  voua  feroi  de  cliest  siècle  partir,  n 

El  quant  ele  l'entent,  moult  s'en  ospettri. 

Cuide  que  d'Aigremoni  il  ait  este  gehi, 

Ele  a  dit  :  <i  Vivien,  pour  Mahommet  merchi. 

Vérité  tous  diroi.  loialement  vous  afii. 

Sire,  dist  Esclarmonde.  araachour  segnouri. 

Fil  ea  Buef  d'Aigremont  qui  or  loi-na  de  clii, 

Mez  la  ou  tu  fus  ne  ot  grant  noiae  et  grant  cri  ; 

La  t'embta  .i.paien  qui  a  moi  te  vendi, 

Encor  en  ai  le  paile,  qui  est  a  op  sarti, 

Ou  lus  envolepe  au  maillolet  peti 

Quant  nasquifl  de  la  dama  a  qui  on  te  toli.  » 

Quant  rnmni;hour  oï  la  dame  ainsi  parler, 

Qu'il  estoit  Rx  duc  Buef  d'Aigremont  dessui^  mer, 

D'ire  et  de  mautalentcommenche  a  alumer  ; 

n  Helaal  ohetif,  dolent,  or  ilevi-oie  Uesver 

Quant  j'ai  fet  mon  cliier  pero  traveillier  et  pener  ; 

Près  ue  m'as  fet.  deable,  dedens  enfer  nier  1 

Pour  quoi  le  m'avez  fet  si  longuement  chcler? 

Moult  le  voua  coiivendra  uliierement  comperer.  " 

Ja  li  feïat  la  teste  hors  du  bu  deasevror. 

Mes  au  pie  11  chai  pour  tu  merchi  crier; 

Il  l'ama  durement,  ne  la  vont  adeser, 

Anchois  se  priât  en  sua  forment  a  doulouser. 

Par  ire  va  l'espoe  a  la  terre  ruei' 

Et  de  ses  dras  I  reatoua  s'est  aie  desnuer, 

N'i  lesse  fors  les  braiez  ne  cauche  ne  sonler; 

Devant  lui  Eselapmonde  a  le  paile  aporte, 

L'amachoursi  le  prist,  sel  comraenche  a  ploier. 

De  la  chambre  est  issu,  si  commencheaerrer. 

Esolarmonde  ne  vouttargiei*  ne  demorer 


lUCfi»  D  AKAKHOICT 
Uîax  Tont  d«  noorir  ^s«  de  loi  d 
De  li  et  d*KKUmoade  ae  to«  tocU  ylas  cafttsr. 
Ta  l'ent  Boe*  d'A.Tfr«iio&t  a  U  dûnv  harfie 
Taat  <iti'a  AignByaat  riat  la  fort  «lùte  asti*. 
An  eairtel  rant  itou  on  fn  grant  raasevAlee. 
sable  fooe  i'niive  rmes  ; 
AdoBc  reoieal  ta  ootM  et  tont^  la  criée 
Et  la  joie  fo  graat  do  toot  renoarelee. 
La  dsdHÙe  i  acoart  qoi  fa  d«Koii!aaree 
it  racole  el  embraebe.  moult  est  rocoafortee. 
■  Barona,  eheo  ilûi  Mangii,  ponr  la  verlo  Bommet'. 
Pok  qae  la  ^ot  paienne  avoa  deibaretee, 
AJoo  eut  a  Monbran  la  fort  efaite  looe  ; 
Se  l'aBaoboor  eat  |>ris,  t'ait  la  teste  eoapee. 
F.  171,  r«b.  BO  «  Bias  flx.  ehen  dtst  U  dame,  m'Û  vons  plMt  et  ■ 
Soofrex  tous  enl  bai  niez  jus<]u*a  la  matinée. 
Que  le  fier  aaiacbDiir,  ni  a mestier  chelee, 
Bet  mon  fix  et  ton  (rare.  n*i  a  metUer  cheleo, 
I  &x  cl  ton  IVere,  par  la  moia  pensée.  * 
65    A  tcheite  parole  ea  vous  veau  rentrée 
L'amauhouf  Vivien  a  U  chiere  membre*. 
TrestoDt  nu  en  sez  braica,  le  caachemcnt  ottes, 
En  sa  main  tient  la  pioche  <i'ua  paile  a  or  beodee. 
Entres!  c'as  barons  n'i  a  fet  arestee . 
90        L'amachour  Vivien,  quant  il  vint  au  castel, 
La  prcsKe  a  Herompue  qui  fu  sous  l'oriioisel, 
As  pics  dac  Buof,  son  pare  se  gota  de  travers, 
La  jambe  li  baisa  par  dessous  le  trumel  : 
a  Sïro,  pardonnez  raoi,  je  tous  en  pri  isnel, 
95    Lez  niaur»  que  jiar  pechie  vous  ai  fet  le  messel. 
Que  je  gui  Tostre  fix  dont  dur(<ment  m'est  bel  ; 
Chen  me  dist  Esclarmonde  o  le  courtois  apel 
Qui  m'acheta  petit  o  païen  Tapinel 
Qni  m'erobla  a  ma  more  an  petit  bosqueel; 
100     Bn  oliest  paile  me  mist  |iitLiiture  anouul.  n 
La  duuLoiRu  connut  et  le  pailc  et  l'anel 
Qui  II  pont  a  l'oreille  qui  est  d'or  moult  très  bel. 
Si  racole  et  embrache,  moult  ot  de  son  avel. 
MaugÎB  baise  son  frère  le  courtois  damoisel. 
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106    a  Frère,  chen  dist  Maugis,  pour  le  cors  .S.  Marcel, 
Voudrez  voua  déguerpir  Mahon  et  Jupitel  ?  n 
«  Oïl,  dist  Vivien,  nés  prise  .1.  calemel.  » 
Les  fona  va  aprester  l'eveaqae  Daniel. 
Moult  fu  grande  la  joie  par  la  chite  garoie, 

110    Orant  joie  en  démena  la  riofaebaronnie, 
Quant  la  nouvelle  fa  de  l'amachour  oïe. 
Adonc  vint  Eaclarmonde,  ta  bêle,  l'eschevie, 
La  famé  Vivien  qui  tant  iert  coulourie  ; 
Isnelement  descent  du  destrier  de  Sulie, 

115    L'emperere  de  Franche  l'a  par  la  main  aeisie  ; 
L'amachour  Vivien  11  a  dit  :  uDoucbe  amie, 
De  moi  et  de  voua  iert  feite  la  départie, 
Querje  croi  Damedieu  le  flx  sainte  Marie.  « 
a  Sire,  chen  dist  la  dame,  icben  ne  refus  mie, 

120    Pour  vous  crearoi  en  Dieu  qui  toute  choae  crie, 

Quer,  se  je  vous  perdoie,  neremaindroieen  vie.  >< 
H  Bêle,  chen  dist  Kallon.  vous  ditcz  courtoisie. 
Qui  vous  departiroit  chen  saroit  vilennie.  u 
Atant  les  a  menez  en  la  grant  abaïe, 

125     La  les  a  baptiziez  l'evesque  de  Pavie, 

Mez  au  ricbe  amacbour  son  nom  ne  canja  mie, 
Vivien  ot  a  nom  tous  les  jours  de  sa  vie. 
La  famé  au  duc  Beuvon,  qui  tanta  segnourie. 
Mis  a  sa  bru  son  nom,  je  vous  di  sans  botdie, 

130    Avice  estapelee  la  bete,  l'eschevie. 

En  Aigremontfu  grant  la  joie  et  la  bondie. 

En  Aigrement  fu  grant  la  joie  et  li  barnes. 
Et  la  festes  tenue  tant  qu'il  fu  desanbez. 
A  la  loi  crestienne  sunt  andui  espouses. 

135    A  .1.  lundi  matin  sunt  trestuit  aprestes, 
Chascun  va  reperier  de  lan  il  fu  tornes. 
Maugis  a  Ëspiet  a  Baiart  demandes, 
Il  li  queurt  amener  parle  chanfrain  dores. 
Baiart  l'a  au  talon  par  deriere  burtes 

140    Que  le  aoaler  fendi,  le  sanc  en  est  voles, 
En  son  pie  fu  blecbie,  ai  en  est  aires, 
73,  T*  a.  11  tenoit  .1.  baston,  grant  conp  t'en  a  donnes. 
«  Maleoit  flz  de  deable,  »  l'a  Espiet  clames. 
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Baiârt  Ta  entendu,  quer  il  estoit  faes. 

145    Sa  hiez  de  vérité,  il  [l]en  a  moalt  pesés. 
Il  a  escous  la  teste,  si  Ta  du  pie  frapes 
Que  il  Tavoit  illeuctout  mort  agreventes. 
Qui  donc  veïst  Maugis  dolent  et  abosmez. 
Pour  Tamour  a  la  fee  [l'avoit]  si  aamez. 

150    Li  baron  et  li  prinche  ont  Maugis  confortes. 
Renaudin  son  cousin  a  Maugis  apeles. 
«  Cousin,  chen  dist  Maugis  au  courage  adures. 
Je  vous  doins  chest  destrier  de  bonne  volontés,  n 
Il  a  deschai ntFroberge  au  pont  d'or  neeles, 

155     A  Renaut  son  cousin  avoit  le  branc  donnes, 
El  Renaut  Ten  avoit  bonnement  raerchiez, 
Puis  fist  par  le  cheval  mainte  ruiste  fiertez, 
Ainsi  corn  vous  orrez,  se  je  sui  escoutez. 
Au  duc  Buef  d^Aigremont  ont  congie  demandes, 

160     Et  le  (lus  Bues  les  a  a  Jhesu  quémandes. 

Kalles  vers  douce  Franco  est  lors  acheminez. 
Roi  Brandoine  en  ramené  [o  li]  son  grant  barnes, 
Li  qucns  Hernaus  en  rest  droit  a  Monder  aies. 
Et  Othon  d'Espolice,  le  fort  roi  couronnes. 

165     Girars  a  Roussillon  a  son  cheval  tournes. 
Et  Doon  a  Nantueil,  ne  s'iest  demourez  ; 
A  Dordonne  s'en  va  Aymez  le  viel  barbes. 
Viviens  s'en  rêva  a  Monbranc  sa  chitez, 
.II.  evesques  en  a  ensemble  o  lui  menez 

170    Qui  le  peuple  du  resne  [ont]  tost  crestiennes. 
Et,  qui  ne  voutchen  fere,  si  ot  le  chief  coupez. 
Duc  Buef  a  Aigrement  est  en  pes  demourez, 
Et  Maugis,  le  sien  fix,  qu'il  avoit  aamez. 

EXPLICIT  LE  ROMMANS  DE  MAUGIS  LE  VAILLANT 

ET  DE  VIVIEN  SON  FRERE  L'aMACHOUR  DE  MONBRANC. 
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LA  MORT  DE  MAUGIS 


'ol.  172,  vo  b.  Seignors,  or  escoutez,  por  Deu  et  por  son  non, 
Oï  avez  arier  corn  Maugis  le  larron 
Pu  partis  de  Renaut,  si  com  dit  vos  avon, 
Quant  il  vint  en  sa  terre  de  la  terre  Simon. 


*  Dans  l'histoire  des  Fils  Aymon,  Maugis,  aprôs  avoir  partagé  le  pè- 
lerinage de  Renaud  au  saint  sépulcre,  revient  mourir  dans  son  ermitage. 
Un  trouvère  a  estimé  cette  fin  trop  simple  et  a  imaginé  en  rhonneur  du 
fils  de  Beuves  d'Aigremont  la  récit  que  l'on  a  plus  haut  et  qui  a  été 
conservé  dans  le  nis.  C  (766  de  la  Bibl.  nationale)  où  il  termine  une 
version  des  Fils  Aymon,  à  laquelle  il  est  relié  ainsi: 

Sont  li  frère  Renaut  a  Charle  demore, 
Moult  les  aime  li  rois  et  tient  en  grant  cherté, 
Et  les  .II.  fiz  Renaut  rama  il  moult  autel, 
La  merci  Damedeu  bien  ont  lor  volente. 
Or  vos  lairons  ci  d'eus,  bien  a  point  revenre, 
Si  diron  de  Maugis  le  bon  larron  prove 
Gomme  il  ot  puis  sa  pes  a  Charle  le  dote. 

Comme  cette  version  difl*ère  notablement  des  autres  et  contient  des 
développements  dont  il  est  tenu  compte  dans  cette  suite,  il  est  probable 
que  le  tout  est  d'une  même  main.  Maugis,  on  l'a  vu,  s'était  déguisé  en 
cardinal  pour  traverser  le  camp  de  Charlemagne  :  ici  il  est  élu  sénateur 
de  Rome  et  il  ne  tient  qu'à  lui  d'être  pape.  L'auteur  fait  mourir  toute 
la  famille  de  Renaud  à  la  fin  de  sa  narration  et  ferme  ainsi  le  cycle  des 
Fils  Aymon.  Il  y  était  autorisé,  puisqu'aucun  d'eux  n'apparaît  dans  les 
grandes  épopées  autres  que  le  Renaud^  mais  c'est  aussi  pour  empêcher 
que  quelque  trouvère  ne  les  ])renne  pour  héros  d'une  composition  nou- 
velle. Le  personnel  des  rois  païens  est  emprunté  au  Maugis  et  au  Guy 
de  BourgognCy  et  la  mort  des  frères  et  des  fils  de  Renaud  est  donnée 
comme  la  raison  de  l'expédition  de  Charlemagne  contre  les  rois  sar- 
rasins d'Espagne.  Ainsi  la  légende  des  Fils  Aymon  se  trouve  aboutir  à 
Roncevaux.  Il  est  curieux  que  l'auteur  ait  pris  le  soin  de  réconcilier 
Maugis  et  Ganelon  pour  que  la  trahison  de  ce  dernier  ne  puisse  point 
paraître  une  conséquence  de  ses  démêlés  avec  la  famille  d'Aymes;  il 
avait  remarqué  que  cette  trahison  est  motivée  d'une  manière  très  pré- 
cise dans  le  Pxoland. 
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F.  173,  ro  a.    5  En  Termitage  vint  Amaugis  le  larron, 

Iluec  trova  Baiart  le  destrier  aragon, 
Maugis  fu  avec  lui  puis  mainte  grant  saison 
Et  vivoit  de  racines  et  de  fruit  de  buison. 
Apres  la  mort  Renaut  son  cosin  le  baron, 

10    Baiars  estoit  o  lui  que  n*amoit  se  lui  non. 
Et  aloit  par  le  bois  querrant  sa  garison 
Et  revenoit  au  giste  le  soir  a  sa  meson. 
A  rentrée  de  mai  de  la  douce  saison 
Fu  en  son  hermitage  Amaugis  le  larron, 

15    Couchiez  se  fu  Maugis  lez  Baiart  Taragon, 
Mez  nient  ne  dormi  ainz  dist  mainte  oraison, 
Et  prie  por  Renaut  et  por  le  roi  Charlon, 
Por  les  frères  Renaut,  por  ses  .ii.  enfançon, 
Por  touz  les  .xii.  pers  de  France  le  roion. 

20     En  droit  la  mie  nuit  qu'est  de  dormir  saison, 
Atant  ez  vos  .i.  angre  qui  giete  grant  brandon 
Et  sijvenoit  des  ciex  chantant  une  leçon 


Le  ms.  de  Venise,  auquel  manque  malheureusemenl  toute  la  fin  di 
Hennud  à  partir  du  (léj)ai't  des  deux  cousins  de  la  Terre-Sainte,  »:«* 
une  re|iroduction  de  la  Tersir>n  du  ins.  766;  je  l'ai  dit  ailleurs,  et«  datu 
les  notes, 'je  reviendrai  sur  la  question.  11  est  à  présumer  que  la  pjrtif 
perdue  contenait  éyralenienl  le  in(»rceau  que  je  publie.  L*auteur  de  ïEm- 
trée  de  Spayne,  en  faisant  de  Roland  le  Smateur  de  Rome,  a  trans- 
posé un  des  derniers  ornements  de  la  légende  de  Maugis.  Une  f"b 
Roland  revêtu  de  cette  dignité,  il  était  tout  indiqué  de  lui  attribuer  le 
commandement  des  vinjrt  mille  hommes  qui,  dans  le  Pseudo-Turpîn,  ont 
pour  chef  Constantin,  ])rét'et  de  Rome  (c.  XI,  De  fuga  Aigolandi  et  et 
viUiiihus  exercituutn  Karoli).  Dans  la  Spayna  [c,  14),  Roland  dit  tout 
net  à  son  oncle  qu'il  n'a  pas  à  lui  rendre  compte  des  pertes  qu'il  a  faite? 
à  la  piise  de  Nobles,  puisque  son  contingent  est  à  la  solde  de  l'Égli**?: 

Tu  non  gli  paghi  con  oro  ne  argento, 
Anzi  gli  paga  la  Romana  Chiesa. 

On  sait  que  Renaud  meurt  martyr  ot  que  sa  sainteté  est  attestée  par 
de  nond)reux  miracles:  Maugis  finissait  obscurément.  Cela  a  semWé 
peu  équitable  à  l'auteur  de  la  version  du  ms.  766,  contraire  à  Timpor- 
tance  du  rôle  de  Maugis,  et,  c'est  seulement  après  avoir  été  justifie 
par  l'intervention  divine,  ([ue,  comblé  d'honneur  et  réconcilié  avec  tous, 
le  bon  larron  retourne  mourir  dans  la  forêt  d'Ardoniie. 
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Te  Deum  laudamusy  si  com  lisant  trovon  ; 
En  Termitage  entra  a  guise  de  colon 

25    Et  salue  Maugis  a  moult  doce  raison. 

«  Maugis,  cil  te  gart  Famé  qui  vint  a  passion. 
Je  sui  de  la  partie  au  glorieus  Jkesum, 
Il  vos  mande  par  moi,  et  nos  le  vos  dison, 
Que  vos  ailliez  a  Rome  parler  pape  Simon 

30    Et  li  conte  ton  estre  tôt  en  confession  ; 

Puis  dites  qu'il  vos  face  vostre  pes  a  Gharlon, 
Et  [si]  vos  mande  Dex  du  conte  Ganelon 
Que  n'aiez  plus  vers  li  coros  ne  marison  : 
Pardonez  li  la  mort  vo  père  duc  Buevon. 

35    Dex  pardona  la  soe^  par  don  si  est  pardon, 
Hons  qui  est  en  haïne  a  moult  foie  raison, 
C'est  .1.  pechie  mortel,  por  voir  le  vos  dison. 
Qui  muert  en  ce  pechie,  par  vérité  savon, 
Que  il  est  desevrez  de  renon  celorum, 

40    Li  dus  Renaus  est  mort  a  ceste  Rovoison, 
En  sa  cit  de  Tremoigne  en  fiertre  mis  Ta  on. 
Si  frère  servent  Charle  le  roi  en  sa  meson 
Et  li  .II.  filz  Renaut,  Imonet  et  Yon  ; 
Durement  les  tient  chiers  Tempereor  Charlon. 
r«b.    45  Ne  sai  que  plus  vos  die,  mes,  a  la  finoison, 
Movez  demain  a  Rome  que  nos  le  vos  dison, 
Et  si  menez  Baiart  le  destrier  aragon. 
Ne  puis  plus  demorer,  a  Deu  vos  commandon.  » 
Lor  s'en  torna  li  angre  tôt  chantant  Te  Deum, 

50    Et  Maugis  demora  pensis  en  la  meson 

Enfresi  qu'a  demain  que  chante  l'oiseillon. 
»  Baiars,  ce  dist  Maugis,  demorer  ne  poon  ; 
0  moi  venrez  a  Rome  sanz  nule  arestoison, 
Jhesu  le  m'a  mande  et  fet  anoncion.  » 
55    Lors  ist  de  l'ermitage  Amaugis  le  larron 
Et  si  enmaine  o  li  Baiart  le  bon  gascon, 
Mes  n'i  ot  frain  ne  sele  ne  cengle  ne  arçon, 
Maugis  monta  desus  par  le  gre  l' aragon, 
Parmi  lagrant  forest  aquelli  son  troton, 
60    Puis  ala  tant  Maugis  qu'il  vint  a  Balenson 
Et  passe  la  rivierC;  que  n'i  ot  dotoison; 
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De  Montauban  choisist  la  tor  et  le  doDJon, 
Adont  plora  Maugis  por  Renaut  le  baron. 
A  Montauban  monta  par  la  porte  Foucon, 
65    Au  pales  est  venus,  si  descent  au  perron» 
Puis  monta  ou  pales,  si  a  trove  Foucon 
.1.  gentis  chastelain  qui  moult  ot  de  renon, 
Celi  estoit  parent  Girart  de  Rossillon 
Et  fu  cousin  Maugis  [de  par  le  duc  Buevon], 

70     Et  Maugis  le  salue  de  Dieu  et  de  sou  non. 
((  Damedeu  saut,  dist  il,  le  cors  de  ce  baron.» 
«  Et  Diex  vos  beneïe,  amis,  ce  dist  Foucon, 
Donc  estes  ?^de  quel  terre?  comment  avez  vos  non? 
Et  me  contez  vostre  estre  que  bien  senblez  preudon. 

75     Ou  hermite  de  bois  a  vostre  chaperon.  » 
«  Sire,  ce  dist  Maugis,  vérité  vos  diron. 
L'an  m'apele  Maugis  moult  a  longue  saison.  » 
Quant  Fouques  Ta  oï,  qui  joie  se  li  non  ? 
Contre  li  se  leva,  s*oste  son  chaperon, 

80     .XXX.  foiz  a  baisie  Maugis  en  .i.  randon. 

Quant  li  gentis  Foucon  ot  Maugis  et  entent, 
Onques  mes  n*ot  tel  joie  en  trestout  son  vivant; 
Maintenant  sailli  sus  sanz  plus  de  parlement, 
.XXX.  foiz  a  baisie  Maugis  en  .i.  tenant. 
F.  173,  vo  a.    85  Puis  li  a  demande  adont  son  convenant. 

Et  Maugis  li  ala  tôt  mot  a  mot  contant, 
Et  li  conta  com  fu  dedenz  Jherusalem 
Avec  le  duc  Renaut  a  Tadure  talent, 
Et  com  0  li  revint  outre  la  mer  bruiant, 

90     Com  aidiereut  Simon  de  Puille  le  vaillant 

Et  comment  de  la  terre  furent  puis  départant. 
«  J'alai  a  l'ermitage  [ouj  puis  j'ai  este  tant 
Que  Jhesu  m'a  mande  par  son  angre  volant 
Que  je  m'en  voise  a  Rome  sanz  plus  de  parlement, 

1)5     l^t  que  j'aure  ma  pes  vers  Charlon  le  puissant 
Que  j'ai  fait  tantes  foiz  corocie  et  dolant.  » 
A  li  [si]  est  alez  tôt  mot  a  mot  contant 
Et  qu'il  a  amené  Baiart  le  remuant  : 
(c  II  est  a  ce  perron  la  desoz  ou  m'atent.  » 

100    Quant  Foucon  Ta  oï,  a  Deu  grâces  en  rent, 
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Establer  le  commande  bêlement  a  sa  gent, 

Du  foin  et  de  Tavoine  li  donent  largement; 

Amaugis  fet  grant  joie  la  sus  o  mandement. 

Par  trestot  Montauban  la  novele  s'estent 
105     Que  venus  est  Mangis  et  Baiars  le  movant, 

Touz  en  demainent  joie  li  petit  et  li  grant, 

La  nuit  font  a  Maugis  maint  nobile  présent 

Et  menja  el  pales  qui  volt  tôt  por  noient. 

Apres  souper  osterent  les  tables  li  serjant. 
110    Celé  nuit  jut  Maugis  ainsi  a  Montauban 

Enfreci  a  demain  que  jor  va  esclairant 

Qu'il  a  la  messe  oïe  de  cuer  parfetement. 

Puis  revint  au  pales  que  il  plus  n'i  atent. 

Foucon  le  chastelain  li  est  venus  devant, 
115    Maugis  l'en  apela  bel  et  cortoisement  : 

«  Sire,  ce  dist  Maugis,  entendez  mon  senblant. 

11  m'en  convient  aler  droit  a  Rome  la  grant.  » 

«  Ce  soit,  ce  dit  Foucon,  au  Dieu  commandement. 

•  C.  chevaliers  menroiz  hardiz  et  combatant.  » 
120     «  Sire,  ce  dit  Maugis,  granz  merciz  vos  en  rent. 

Par  celi  Damedieu  qui  ne  faut  ne  ne  ment, 

Bien  vos  sera  meri,  se  je  vif  longuement.  » 

Et  Foucon  son  parant  sanz  plus  de  parlement 

Li  a  fait  amener  .c.  persones  devant, 
b.  125  .L.  chevalier  et  .l.  serjant, 

Qui  o  li  s'en  iront  a  Rome  la  vaillant. 

Baiars  fu  enselez  le  destrier  richement 

De  frain  qui  fu  a  or  et  de  sele  d'argent. 

Maugis  est  montez  sus  que  il  plus  n'i  atent, 
130    A  Foucon  prist  congie,  si  ist  de  Montauban, 

Vers  Rome  s'achemine,  moult  maine  bêle  gent. 
Or  chevauche  Maugis  a  la  fiere  persone 

Sor  Baiart  l'arabi  qui  vaut  miex  que  Perone  ; 

De  Montauban  isi  si  com  la  Prime  sone, 
135     11  ot  a  son  convois  por  voir  mainte  persone  ; 

Foucon  le  convoia  jusqu'au  gue  de  Baione, 

La  commande  Maugis  a  Dieu  li  et  si  home, 
.111.  sommiers  de  deniers  au  départir  li  done. 

Et  Maugis  chevaucha  et  o  li  maint  preudome, 
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140    Tant  vontli  et  sa  gent  qu'il  costoient  le  Rone 
Et  passent  Lombardie,  une  terre  felone. 
Que  il  n'i  ont  perdu  U  monte  d'une  pome. 
Tant  ont  aie  ensenble,  fjue  n'i  ont  quis  essone. 
Que  il  ont  perccû  les  grum  mostiers  de  Rome. 

145    Quant  Maugis  l'a  veu,  tel  joie  n'en  ot  onque?. 
I.ors  entra  en  la  vile  et  o  lui  maint  preudome. 
Au  grant  pales  s'adrecent  dont  l'uevre  est  moult  boue. 
Par  desouz  .i.  olive  voient  mainte  persane. 
C'est  li  pappe  Simon  qui  moult  eftoit  preudome. 

150    Et  furent  avec  lui  H  sinator  de  Rome, 
Li  cardonax  ausi  et  du  clergie  la  some. 

Maugis  voit  l'Apostoille  desouz  .i.  pin  rame 
Et  touz  li  cardonax  i  estoient  autel, 
IjI  sinator  de  Rome  i  furent  asemble. 

155     Si  vos  dirai  pop  quoi  se  il-est  vostre  gre  : 
La  jomee  devant  avoient  enterre 
Le  mestre  sinator  de  Rome  la  cite, 
Or  sont  pot*  ce?te  chose  toz  ensemble  aiine, 
Por  eslire  novei  s'estoient  asenble. 

160     Alant  ez  vo?  Maugis  des  or  Bai  art  monte 
Et  la  bêle  mainle  que  il  a  amené, 
De  Baiart  descend!  quant  lesaaprime; 
Son  grant  chaperon  gris  avoil  Maugis  tire. 
En  latin  a.  h  pappe  bêlement  salue 
F.174.  r°a.  165  Kl  tous  les^inators  de  Itonie  la  cite. 
Li  pappe  son  sa!u  li  rent  par  amite. 

e  dist  Maugis.  entendez  moi  por  De. 
Si  oroiz  por  quoi  fui  venus  en  ce  règne.  » 
Et  la  pappe  responi  ;  ..  A  vosire  volente.  » 
A  ce  mot  a  Xlaugis  d'une  paît  enmene. 
Maugis  tint  .i.  lollet  que  il  avoit  porte. 
.11.  toises  ot  de  grant  le  parchemin  rôle, 
Maufri^  en  lermitage  l'oi  fait  ou  bois  rame. 
Toz  ses  peobiez  esioient  ladedenz  enbrieve, 
'i  toz  les  iarrecins  o.ue  il  avoit  brase 
i]ue  il  fu  clieva.iop  adobe, 
ores'ions  que  il  avoit  lue. 
É  a  en  pîoraDt  TApostoile  conte 
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Ses  péchiez  .i.  et  .i.,  n*i  a  plus  demore, 

180    Et  ploroit  si  très  fort  et  si  a  sopire 

Que  de  lermes  qu'il  plore  estoit  tôt  arose. 
Quant  la  pape  Simon  a  Maugis  escoute 
Et  il  [r]a  conneii,  grant  joie  en  a  mené 
Qu'il  estoit  son  cosin,  ce  dist  l'autorité. 

185     Dont  émbrace  Maugis,  estroit  Ta  acole. 

«  Cousin,  dist  TApostoile,  bien  soiez  vos  trove, 
lia  plus  de  .iiii.anz  que  Ton  m'avoit  conte 
Que  en  Jherusalem  aviez  vos  este 
Avec  le  duc  Renaut  dont  Jhesu  ait  pite, 

190    Et  que  Jherusalem  fu  par  vos  conqueste; 
Puis  me  dist  .i.  mesage,  bien  a. i.  an  passe. 
Que  vos  estiez  mors  dedenz  .i.  bois  rame.  » 
(c  Sire,  ce  dist  Maugis,  ves  me  ci  en  non  De,  » 
EtrespontrApostoile  :  «  Bien  soiez  vos  trove, 

195    Par  saint  Père  Tapostre,  et  je  vos  aidere 

Tant  c'aurois  pes  a  Charle,  se  Dex  l'a  destine. 
Moult  estes  a  bon  point  ci  endroit  arive 
Ausin  com  se  fusiez  a  esciant[mande. 
.1.  sinator  failloit  a  Rome  la  cite, 

200     N'a  meillor  clerc  de  vos  en  la  crestiente, 
Sinator  en  serois  de  Rome  la  cite, 
Puis  mandere  Charlon  par  vos  ma  volente. 
Moult  avez  de  mesaise  soufert  et  endure 
Et  au  pèlerinage  et  enz  el  bois  rame. 
rob.  205  Or  soit  contre  le  mal  que  vos  avez  brasse, 
Et  de  tout  le  pooir  que  Jhesu  m'a  done 
Et  saint  Père  l'apostre  que  j'ai  servi  de  gre, 
Vos  asous  si  endroit  et  ci  et  devant  De.  » 
A  ce  mot  a  Maugis  beneïçon  done, 

210     Puis  le  leva  amont,  par  le  poing  l'a  combre. 
Au  consile  l'en  a  avec  lui  enmene 
Et  dist  as  cardonax  :  «  Entendez  mon  pense, 
Vez  ci  le  plus  preudome  de  la  crestiente 
Et  tôt  le  meillor  clerc  de  la  crestiente; 

215     Sinator  soit  de  Rome,  bien  avons  asene.  » 
Li  plusor  ont  Maugis  durement  esgarde 
Que  onques  mesn'avoit  en  ce  pais  entre, 
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Et  si  veut  TApostoile  c'on  Tait  si  haut  monte. 
Li  plus  grans  mestres  d'eus  a  premeraîn  parle, 

220    Evesque  fu  du  Mans,  moult  avoit  cruauté, 
Quer  il  estoit  cosin  Ganelon  et  Hardre  ; 
Moult  estoit  sages  clers  de  letres  doctrine, 
A  TApostoile  a  dit  :  «  N'est  pas  de  touz  a  gre 
Que  bons  descooneiis  soit  si  haut  amonte, 

225    Qui  ne  set  de  clergie  .i.  denier  monnee.  » 
Quant  Maugis  Ta  oï,  forment  Ten  a  pesé, 
Adont  a  en  latin  [a]  l'evesque  parle, 
Mes  avant  qu'il  eiist  .xxx.  moz  arguë 
Fu  Tevesque  si  mas  et  si  anoiente 

230    Que  ne  deïst  .i.  mot  por  Tor  d'une  cite, 
Dont  dit  touz  li  clergiez  de  Rome  la  cite  : 
«  Onques  mes  si  bon  clerc  n'en  entra  el  règne,  n 
Si  ont  communaument  toz  ensenble  acorde 
Que  il  soit  sinator  que  moult  estoit  sene. 

235    Sinator  font  Maugis  devant  tôt  le  barne, 

En  moult  grant  audience  fu  Amaugis  monte, 
Mes  il  ne  prise  tout  .i.  denier  monnae  ; 
Moult  désire  qu'il  soit  a  Charlon  acorde 
Et  que  de  ses  cosins  sache  la  vérité 

240     Et  des  .ii.  ûz  Renaut  qui  moult  ont  de  bonté. 
Seignors,  en  tel  manière,  com  vos  oï  avez, 
Fu  Maugis  sinator  de  Rome  la  citez. 
Adont  fu  grant  la  joie  el  pales  principez. 
Le  mengier  fu  moult  riche  celé  nuit  conreez, 
F.i74,vo  a.  245  Primes  lava  la  pape  et  Maugis  li  senez 

Et  touz  lescardonax  et  trestouz  les  abez. 
Maugis  et  TApostoile  sont  asis  lez  a  lez, 
Moult  furent  celé  nuit  noblement  conreez. 
Serjant  estent  les  tables  quant  il  eurent  sopez. 

250    Li  destrier  es  estables  furent  bien  establez 
Du  foin  et  de  l'avoine  largement  et  asez, 
Baiars  fu  celé  nuit  a  grant  honor  gardez. 
Et  li  gentil  baron  sont  tôt  couchier  alez 
Enfresi  a  demain  que  il  fu  ajornez, 

255    Que  Maugis  et  la  pape  sont  par  matin  levez, 
Et  grant  part  du  clergie  qui  sont  acostumez 
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Que  TApostoile  chante  chascun  main  ajorno. 
En  sa  chapele  en  sont  communalment  alez, 
Des  armes  Damedieu  s'est  la  pape  armez, 

260     Puis  a  dite  sa  messe  dont  fu  acostumez. 
Ainsi  corn  le  cors  Deu  devoit  estrc  levez, 
Atant  ez  vos  .i.  angre  qui  giete  grant  clarté 
Que  li  autez  en  fu  trestoz  enluminez, 
Quant  le  cors  Jhesucrist  fu  sus  Tautel  posez 

265    Qui  ot  de  TApostoile  moult  bel  este  levez, 
Et  li  anges  .i.  brief  a  sor  Tautel  posez 
Que  Dex  i  envoia  le  roi  de  majcstez 
Por  Maugis  qui  s'estoit  si  a  Deu  adonez. 
L*Apostoile  le  vit,  de  joie  en  ot  asez  ; 

270     Quant  la  messe  ot  fînee,  n*i  est  plus  demore, 
Ainz  a  leii  le  brief  que  Dex  li  a  mandez. 
Le  brief  a  desploie  TApostoile  Simon, 
De  cbief  en  cliief  a  lut  trestot  le  carillon 
Et  a  trove  dedenz  que  Maugis  le  baron 

275     Alast  a  Charlemaigne  le  roi  de  Monloon 
Et  se  feïst  connoistre  et  li  die  son  non 
Et  sofrist  son  juïse  bonement  sanz  tencon. 
Que  il  n*i  aura  ja  nule  rien  se  bien  non. 
Grant  joie  ot  l'Apostoile,  por  voir  le  vos  dison, 

280     Maugis  en  apela,  si  li  dist  sanz  tencon  : 

«  Maugis,  dit  TApostoile,  oez  que  vos  diron. 
Alcr  vos  en  convient  en  France  le  roion, 
Vos  aurez  vostre  pes  envers  le  roi  Charlon. 
Recevez  son  juïse  bonement  sanz  tencon 
ob  285  Que  vos  n'i  morroiz  ja,  por  [voir]  le  vos  dison. 
Mes  movez  orendroit,  nos  le  vos  cominandon. 
Vos  menroiz  avec  vos  de  gent  si  grant  foison 
Que  je  vos  presterai  .x™.  compaignon. 
Et  .im.  cardonax  qui  le[v^]  eommenderon.  » 

290     «  Granz  merciz,  dist  Maugis,  de  Dieu  et  de  son  non.  )) 
La  gent  fet  aprest.er  l'apostoile  Simon 
Et  .iiii.  cardonax  qui  sont  de  grant  renoii, 
Or  et  argent  ont  pris  asez  et  a  foison. 
L'Apostoile  meïsmes  a  fet  .i.  carrillon, 

295    Puis  Ta  de  son  seel  seele  environ 
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Et  si  mande  salus  Charle  de  Monloon, 
Si  com  li  bries  devise,  a  Maugis  le  baron 
S'acorde  Charlemaignes  sanz  nule  aresteison 
Par  si  faite  manière  que  il  i  a  .i.  don 

300     Que  face  de  Maugis  son  talent  et  son  bon. 
Li  pape  a  Maugis  abailiie  le  carrillon 
Et  li  a  fet  prester  .x".  compaignon. 
Maugis  fet  enseler  Baiart  son  aragon. 
Puis  est  monte  desus  sanz  nule  arestoison 

305     Et  commande  la  pape  a  Dieu  et  a  son  non. 
De  Rome  sont  isu  a  coite  d'esperon, 
Damedieu  les  conduie  par  son  saintisme  non  : 
Ainz  que  Maugis  reviegne  aura  au  cuer  friçon 
Que  n*ot  mes  tel  peor,  por  voir  le  vos  dison. 

310     Des  jornees  qu'il  font  ja  ne  vos  conteron, 
Il  ont  passe  les  mons  et  Lombardie  euson. 
Puis  passent  la  Borgoigne  et  Champaigne  selon 
Et  ont  tant  esploitie  li  nobile  baron 
Et  tant  fet  de  jornees  a  coite  d'esperon 

315    Qu'il  ont  veii  Paris  ou  a  mainte  meson. 

.1.  vallet  encontrerent  do  Troies  le  roion, 
Maugis  le  sinator  Ten  a  mis  a  raison. 
«  Amis,  ce  dist  Maugis,  conte  moi  de  Charlon 
Se  il  est  a  Paris  et  li  et  si  baron.  » 

320     ((  Oïl,  dist  li  valiez,  et  li  rois  Salemon 

Et  Ogiers  le  Danois,  lui  et  li  dus  Naymon, 
Ysacar  de  Monmor  et  le  ber  Ydclon 
Et  Yvon  et  Yvoire,  Berengieret  Haston, 
Rollans  et  Olliviers,  Estouz  son  compaignon, 
F.  175,  r<»a.  325  Aalars  et  Guichars  et  Richars  le  baron 

Et  .II.  neveus  qu*il  ont,  Ymonet  et  Yon, 
Berangier  et  Macaire  et  li  quens  Ganelon 
Et  Torpin  Tarcevesque  a  la  fiere  façon, 
Richars  de  Normandie  et  Hoel  le  Breton, 

330     Et  tant  i  a  de  gent  que  nomer  ne  savon. 
.1.  parlement  i  tient  Temperere  Charlon.  » 
«  He  Diex,  ce  dist  Maugis,  nos  vos  en  mercion.  » 
Adont  s'en  passa  outre  sanz  plus  fera  sermon. 
Maagis  ot  la  novele,  ne  li  anoia  mie, 
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335    Que  a  Paris  estoit  Charles  de  Saint  Dénie 
Et  avec  lui  la  flor.de  la  chevalerie, 
Onques  mes  n'ot  tel  joie  en  trestote  sa  vie  ; 
Il  esgarde  le  ciel  et  Damedieu  mercie, 
Et  de  bon  cuer  entier  a  Damedieu  deprie 

340    Que  par  son  saint  commant  li  puist  estre  en  aïe. 
Maugis  s'est  arestez,  passer  fet  sa  mesnie, 
Touz  sens  est  demorez  arier  plus  d'une  archie, 
Maugis  est  descendus,  s'a  .i.  Iierbe  coillie 
Qui  moult  par  estoit  bone  et  ot  grant  segnorie, 

345    Tost  et  isnelement  au  col  Baiart  la  lie, 
En  la  crine  du  col  Ta  reposte  et  mucie 
Dont  fu  Baiars  plus  noir  que  n'est  la  pois  bolie, 
Puis  remonte  Maugis,  si  vint  a  sa  ma[is]nie  ; 
11  n'i  a  cardolial  qui  ne  s*en  esraarvie, 

350    Mes  tant  dotent  Maugis  que  il  ne  parlent  mie, 
Maugis  s'en  aperçut,  ne  laira  ne  lor  die. 
«Barons,  ce  dist  Maugis,  par  Deu  lefiz  Marie, 
J'ai  mue  cest  destrier  qui  vaut  tote  Pavie, 
Por  ce  que  nel  connoise  Charles  de  Saint  Dénie, 

355    Tant  que  je  li  aurai  la  parole  noncie 

Que  li  mande  la  pape  qui  tant  set  de  clergie.  » 
Et  si  ont  respondu  :  «  Chascun  de  nos  Totrie.  » 
Lors  entre  en  Paris  la  cite  enforcie. 
Par  la  cite  chevauche  a  si  grant  compaignie 

360    Que  la  cite  en  est  moult  durement  emplie; 
Moult  par  en  ont  parle  chevalier  et  mainie. 
Et  dist  li  uns  a  l'autre  :  «  Dame  sainte  Marie, 
Dont  vienent  ceste  gent  qui  si  est  seignorie! 
.iiii.  liegas  i  a  de  Rome  la  garnie, 
r^b.  365  Vez  vos  laie  seignor,  par  Dieu  le  fiz  Marie, 
A  ce  grant  destrier  noir,  ne  vi  tel  en  ma  vie. 
Ge  croi  c'est  l'Apostoile  de  Rome  la  garnie.  » 
Et  li  valet  a  pie  dient  et  la  mainie  : 
«  C'est  le  grant  sinateur  de  Rome  la  garnie 

370     Qui  vient  a  Charlemaigne  parler  par  cortoisie.  » 
Desi  au  grant  pales  ne  s'aresterent  raie. 
Les  chevax  ont  baillie  por  garder  la  mainie, 
Puis  montent  el  pales  dont  Tuevre  est  polie, 
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Charlemaigne  ont  trove  qui  la  messe  ot  oïe. 

375     .1111.  rois  ot  Charlon  avec  sa  compaignie 
Et  touz  les  .XII.  pers  de  France  la  garnie. 
Ou  fausdestuel  se  sist  Charles  de  Saint  Dénie. 
Quant  il  voit  les  liegaz  de  Rome  la  garnie 
Et  voit  Maugis  entr'  eus  honorer  par  mestrie 

380    Et  voit  après  venir  Tensans  de  la  clergie, 
Adonc  quide  por^voir,  ne  le  mescreez  mie, 
Que  ce  fust  TApostoile  de  Rome  la  garnie  ; 
Contre  Maugis  se  lieve  lui  et  sa  baronie. 
Et  Maugis  le  salue,  ce  fu  par  cortoisie: 

385     «  Cil  Damedieu  de  gloire  qui  vint  de  mort  a  vie. 
Saut  et  gart  Charlemaigne  lui  et  sa  baronie.  » 
Et  Charles  son  salu  li  rent  par  cortoisie. 
Puis  Tasist  delez  lui  devant  sa  baronie 
Et  li  a  demande  a  parole  série: 

300     a  Sire,  dont  estes  vos  ?  Ne  le  me  celez  mie.  » 
«  Sire,  ce  dist  Maugis,  se  Diex  me  beneïe, 
Mestre  sinateur  sui  de  Rome  la  garnie, 
Pape  Simon  m'envoie  a  vos  par  cortoisie. 
Si  orois  mon  mesage  ainzlVure  de  Complie.  n 

495    Charlemaignes  Toï,  durement  le  festie 
Et  touz  les  cardonax  de  Rome  la  garnie. 
Maugis  en  apela  .i.  chevalier  Elie  : 
«  Aportez  .i.  sommier  de  fin  or  de  Rosie, 
Do  par  moi  le  donez  Charle  de  Saint  Dénie.  » 

400    Et  cil  a  respondu  :  c  Chier  sire,  je   Totrie.)) 
Quant  li  chevaliers  ot  .\maugis  et  entent, 
Tost  et  isnellement  fist  son  commandement, 
.1.  sommier  de  fin  or  fet  porter  erranment 
A  Charle  Temperere  qui  douce  France  apent: 
F.  175,  T«a.  ^05  .XV.  coupes  i  ot,  se  Testoire  ne  ment, 

Dont  chascune  valoit  plus  de  .c.  mars  d'argent. 

.\  Charlô  le  présente  Elie  le  poisant 

De  par  le  sinator  de  Rome  le  vaillant. 

«  Par  ma  foi,  dist  li  rois,  ci  a  riche  présent.  » 

410  II  a  dit  a  Maugis  :  «  .c.  mercis  vos  en  rent. 
Or  puis  ge  moult  [le]  dire  por  voir  a  esciant 
Que  puis  des  icele  eure  que  je  conquis  Braimant 
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Et  que  fai  roi  de  France  ausi  premièrement, 
De  nul  baron  qui  fust  n'oi  si  riche  présent.  » 
415    Li  .XII.  pers  de  France  en  vont  entr'  eus  parlant, 
Aalars  et  Gnichars  et  Richars  le  poisant, 
Ymonet  et  Yon  les  fiz  Renaut  le  franc, 
Aalars  li  ainznez  va  Maugis  regardant, 
A  par  .1.  seul  petit  ne  le  va  ravisant  ; 
420     II  a  dit  a  Guichart  et  a  Richart  le  franc  : 

((  Seignors,  dit  Aalars,  si  me  soit  Des  aidant, 
Ce  sinator  qui  parl[e]  a  Charle  le  poisant 
Ai  veii  autrefois,  ce  m'est  il  en  senblant.  o 
«  Et  moi,  ce  dist  Guichars,  par  Deu  omnipotent, 
425    A  poi  qu'il  ne  resenble  a  Maugis  le  poisant.  » 

«  Ne  sai,  ce  dist  Richars,  mes  en  mon  cuer  Tainz  tant 
Que  je  ne  le  herroie  por  tôt  Tor  d'Orient  ; 
Mes  Maugis  n'est  ce  mie,  c'est  parole  d'enfant, 
Il  a  .1111.  anz  passez  qu'il  est  morz  vralement.  » 
430     Charles  Tempereor  qui  douce  France  apent 

Fet  mètre  la  grant  table  sor  les  trestiaus  d'argent 
Que  le  mengier  estoit  aprestez  noblement. 
Dont  ont  l'iaue  donee  escuier  et  serjant. 
Premiers  lava  Charlon  qui  douce  France  apent, 
435     Maugis  lava  après  qu'il  onora  forment. 
Cahoer  d'Angleterre  et  Salemon  le  franc, 
Danis  de  Cornoaille  et  Najmes  le  ferrant, 
Li  cardonax  de  Rome  et  li  conte  poisant 
Et  touz  li  .XII    pers  de  France  la  vaillant 
440     A  la  table  le  roi  s'asient  maintenant. 

Maugis  sist  delez  Charle  a  l'adure  talent, 
Moult  Tesforce  li  rois  et  le  va  sermonant, 
Maugis  but  et  menja  avec  Charle  le  franc. 
Les  .II.  enfanz  Renaut  qui  sont  preuz  et  vaillant 
,  ▼•  b.  445  Servent  devant  le  roi  de  la  cope  d'argent, 
Li  un  servit  de  vin  et  l'autre  de  piment  ; 
Et  li  cortois  Maugis  les  regarde  sovent, 
Ne  les  ot  mes  veiiz  des  qu'il  furent  enfant 
Que  Charlet  a  Trimoigne  porta  Renaut  le  frant  : 
450     Grant  joie  en  a  Maugis,  por  voir  le  vos  créant. 
Charlemaignes  meïtucs  moine  joie  moult  grant. 


^■ 


— ••  I-. 


^,"i»       ■» 


/       .  .    ' 


«  A     —  .^ 


■  .•»»-■ 


f    r.  ■ 


f    • 


A  ■*■'.  i 


'/>/, 


/  •  -  - 


>f'- 


/  ,  • 


'.* 


^»,/   H  r/,'^rr^  :  vi  :r*a.ei".  j 


"  /  tftiti,  ' /•  /lm*  lîï'.hîir*,  ri'î  vo4 chaut  d'esniiier 
100     M  r'.i|'ri''t>t,  M*  fliit  Mtiii^iH,  j>in'en  cstuet  plaidier, 


MAUGIS  D'AIGREMONT  295 

Que  je  ne  voil  james  rois  Charle  corocier. 
L'Apostole  de  Rome  m'a  ci  fet  envoler. 
Se  ne  veil  le  commant  Charlemaigne  otroier, 
Ne  me  puis  autrement  a  Charlon  amesnier 

195    Ne  james  envers  Deu  ne  me  puis  apaisier.  » 
A  ce  mot  sont  sailli  .lx.  chevalier 
Qui  ont  saisi  Maugis  et  devant  et  derier 
Et  si  Ten  ont  mené  devant  Charle  le  fier, 
Et  Maugis  s'abaisa  por  sa  jambe  enbracier 

500     Et  si  li  est  alez  le  cordoan  baisier. 

Dont  commença  Maugis  si  fort  a  larmoier 
Que  trestot  le  soler  en  fet  Charle  mollier, 
Et  Diex  vit  sa  bonté  qui  nel  vost  oblier. 
L'emperere  parole  a  la  fiere  fason. 

505     «  Seignors,  ce  dist  li  rois,  entendez  ma  reson. 
Moult  m'est  bien  avenu,  Deu  merci  et  son  non, 
Que  nos  avons  trove  Araaugis  le  larron, 
Bon  gre  en  doi  savoir  TApostole  Millon 
Qui  m'a  mon  anemi  Amaugis  le  guiton 

510    Envoie  en  ma  sale  o  lui  maint  compaignon.  » 
«  Sire,  ce  dist  Maugis,  entendez  ma  reson  : 
Saluz  vos  a  mande  par  le  cors  saint  Simon, 
Si  vos  a  envoie  por  voir  ce  carillon.  » 
Charlemaignes  Ta  pris,  si  le  baille  Sanson 

515     .1.  gentiz  chapelain,  nez  estoit  de  Mascon, 
Au  plus  sage  de  France  de  letres  le  tint  on, 
Et  il  garda  dedenz,  si  le  lut  jusqu'enson, 
Adont  a  dit  [Sansonj  :  «  Entendez  ma  reson. 
Saluz  vos  a  mande  la  pape  sanz  tançon, 

520     Et  vos  mande  por  voir  et  nos  le  vos  dison 
Que  de  son  sinator  Araaugis  le  baron, 
Comme  rois  que  vos  estes,  poez  faire  vo  bon, 
Par  si  fête  manière  cora  nos  deviseron, 
Que  se  vos  le  pendez  ou  noiez  a  bandon 
b.  525  Ou  escorchiez  lot  vif  ou  ardez  en  charbon, 
Et  Damedieu  ce  done  par  son  saintime  non 
Que  il  puist  eschapcr  del  juïse  félon, 
Que  ne  li  feroiz  mes  nulerien  se  bien  non, 
Et  que  des  or  sera  voz  amis  et  voz  hon. 
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530    Or  vos  ai  ge  tôt  dit,  faites  en  voatre  bon.  » 
«  Par  ma  foi,  dist  li  rois,  et  nos  vos  en  diron 
Tote  lapenitance  que  sofrir  li  feron. 
Trestot  premièrement  que  nos  ne  mesprenon, 
D'uile  toute  boillant  .i.  cuvier  empliron 

5^35    Etplain  cuvier  de  poiz  que  nos  bolir  feron. 
Et  li  tierz  si  sera  trestot  de  fondu  pion, 
Et,  quant  ce  sera  fet,  Maugis  despoilleron, 
Dedenz  Tuile  bolant  premier  le  geteron, 
Se  Maugis  s'en  estort  grant  merveille  verron  : 

540     Par  tant  n'estordra  pas  par  Deu  et  par  son  non, 
Dedenz  la  poiz  bolant  le  balencera  on, 
Et  puis  en  la  chaudière  plaine  de  fondu  pion; 
Et,  se  Diex  aime  tant  Amaugis  le  larron. 
Qu'il  eschape  de  la,  loiaument  li  juron 

545     Que  ne  li  ferai  mes  nule  rien  se  bien  non 
Et  qu'il  sera  toz  dis  mes  amis  et  mes  bon, 
Et  tout  mon  mautalent  dont  li  pardoneron.  » 
«  Sire,  ce  dist  Maugis,  plus  ne  vos  demandou.  » 
Quant  Maugis  a  oï  Charlemaigne  parler 

550    Et  ii  ot  le  martire  conter  et  deviser, 
Vers  le  ciel  regarda  et  prist  a  encliner. 
((  Maugis,  dist  Cliarlemaignes,  volez  vos  creanter 
Toute  ceste  partie  vos  convient  endurer?  » 
<(  Sire,  ce  dist  Maugis,  je  ne  vos  quier  celer, 

555     Puis  que  Dex  le  manda,  ne  le  doi  refuser, 
Ja  de  vostre  parole  ne  me  verrez  torner, 
Por  Tamor  Dieu  vorai  ce  martire  endurer, 
A  Panie  le  me  puet  bien  Dex  guerredoner.  » 
Qui  adonques  veïst  toz  les  barons  plorer, 

500     Rollaut  et  Ollivier  et  touz  li  .xii.  per, 
Aalart  et  Guichartde  la  dolorpasmer 
Et  lor  frère  Ricbart  ses  chevex  detirer, 
Ymonet  et  Yon  ne  puct  nus  conforter. 
Mes  Maugis  li  oortois  les  prist  a  conforter 
F.  i"8,T«  a.  5Ô5  Et  lor  a  dit:  «  Barons,  ne  vos  esluet  douter, 

A  celi  me  commant  qui  tôt  doit  gouverner, 
Qui  de  tôt  ce  péril  me  porra  bien  ostcr.  » 
Charles  li  cmpererc  ne  se  vot  arester, 
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Enmi  la  sale  fet  .m.  cuves  aporter  : 
570    La  première  avoit  fet  d'uile  bolant  rasier, 
De  pois  toute  bolant  fet  l'autre  mesurer. 
En  la  cuve  de  fer  a  fet  le  pion  jeter, 
Et  puis  a  fet  le  feu  par  desouz  alumer. 
Les  .XII.  pers  de  France  a  fet  li  rois  armer, 
575     Nus  n*i  a  qui  osast  son  commant  refuser, 
.II™,  chevalier  fist  avec  aprester, 
Por  ce  le  fet  li  rois  qu'il  doute  le  meller. 
Bien  quide  que  Maugis  deûst  le  jor  ôner, 
Mes  vos  avez  sovent  oï  dire  et  conter 
580    Qui  a  Dieu  a  ami  noient  ne  doit  douter. 

Quant  Charles  ot  bien  fet  la  besoigne  atorner 
Et  il  voit  le  pion  fondre  et  desor  escumer. 
Dont  a  fait  Amaugis  maintenant  amener 
Et  de  trestoz  ses  dras  Tavoit  fet  desnuer, 
585     Et  Maugis  commença  de  poor  a  trenbler, 

Ne  porquant  bonement  velt  la  mort  endurer. 
Dont  commence  le  ciel  Maugis  a  regarder, 
Les  haus-  nons  Damedieu  commence  a  reclamer, 
Il  ot  Tuile  bolant  et  la  pois  friteler 
590    Et  Charles  Temperere  a  fet  .i.  ban  crier 
Que  a  qui  Ten  ora  .i.  tôt  seul  mot  soner. 
Ne  li  seroit  garant  li  ors  d'outre  la  mer 
Que  11  rois  Charlemaignes  ne  le  face  encroer. 
Desor  .i.  eschaufaut  ala  li  rois  monter 
595*    Et  a  fet  aseïr  trestoz  les  .xu.  per 

Et  trestoz  les  barons  por  Tafere  esgarder. 
Puis  a  fet  a  Maugis  et  piez  et  poinz  noer; 
Maugis  endure  tôt  ce  qu'il  veut  commander. 
Mes  de  la  grant  poor  prist  color  a  muer, 
000    Et  Charles  Temperere  a  fet  Maugis  combrer. 
L'emperere  de  France  mie  ne  s'aresta, 
Maugis  fet  cordeler,  bien  fu  qui  le  loia. 
Et  les  piez  et  les  poinz,  por  ce  qu'il  le  dota, 
Bien  dit  que  son  barat  mestier  ne  li  aura 
▼•b.  Ô05  Qu'il  ne  muire  orendroit,  si  que  il  le  verra. 
Et  Maugis  suefre  tout,  vers  le  ciel  regarda. 
Richars  le  filz  Aymon  qui  celé  oevre  esgârda 

2Ù 
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Tel  duel  a  et  tel  dire,  a  poi  ne  forsena; 
Vers  Teschaufaut  se  trait  la  ou  Charles  monta, 

610    Desouz  toute  sa  robe  .1.  grant  coutel  sacha 
Et  jure  Damedieu,  que  il  ne  Tescota, 
Que  se  Maugis  i  muert,  que  Charlon  ocira, 
Comment  qu'il  voist  après  son  cousin  vengera. 
Et  li  rois  as  serjanz  hautement  escria 

615     Que  il  prissent  Maugis  qui  maint  barat  pensa  : 
«  Enbule  soit  trestouz,  si  verrons  qu'il  fera, 
Ne  se  sa  traïson  nul  mestier  li  aura.  » 
«  Sire,  ce  dist  Maugis,  Diex  m'en  eschapera 
Le  glorieus  du  ciel,  en  convenant  le  m'a.  » 

620     Et  li  serjant  ont  fet  ce  que  Charles  rova, 
Dedenz  l'uile  boulant  c'on  por  li  apresta 
A  Ton  gite  Maugis  qui  Jhesu  reclama, 
Et  Diex  par  son  plaisir  ilueques  le  garda. 
Comme  sires  et  Dex  sa  poisance  i  mostra. 

625     Or  oez  le  miracle  que  il  i  envoia: 
Li  pales  desoz  eus  se  fendi  et  ovra, 
Une  main  s'aparu  que  Diex  i  envoia,  * 
Maugis  en   .1.  devant  par  .1111.  foiz  signa 
Et  li  huile  boulant  devant  touz  se  mua, 

630    En  jaunetes  floretes,  par  desoz  soronda 
Carese  et  primevère  qui  docement  flaira. 
Que  li  pales  entor  toz  en  empimenta, 
Par  desor  sont  sailies  et  deçà  et  de  la. 
Charlemaignes  le  voit,  a  poi  ne  forsena, 

635     Ainz  mes  de  chose  nule  si  ne  se  merveilla. 
Richars  le  fîz  Ajmon  de  joie  sautela, 
Si  frère  et  si  neveu  chascun  joie  mena 
Et  touz  li  .XII.  per,  mes  li  rois  s'aïra 
Et  jura  Damedieu  qui  le  mont  estora 

640    Que  Maugis  le  larron  ne  li  eschapera. 

Moult  a  Charles  grant  duel,  ne  le  mescrecz  mie, 
C'on  n'ot  gaste  Maugis  dedenz  Tuile  bolie 
Toz  nuz  les  mains  liées  devant  la  baronie, 
Et  si  n'i  a  perdu  menbres  ne  cors  ne  vie  ; 
F.  177,  r»  a.  645  Mes  il  a  jure  Deu  le  fiz  sainte  Marie 

Que  Maugis  par  cela  ne  li  estordra  mie  : 
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«  Prenez  Maugis  le  fol,  par  son  enchanterîe 
M'est  esters  mainte  foiz,  Damedex  le  maldie  ; 
Mes  poi  li  vaudra  si,  par  le  Dieu  que  je  prie. 

650    De  pute  mort  mora  ainz  l'eure  de  Compile. 
Fêtes,  si  le  getez  en  celé  poiz  bolie, 
S'il  en  estort  sanz  mort,  moult  saura  de  boidie. 
Moult  a  bien  enchante  moi  et  ma  baronie 
Qu'il  fet  devenir  flors  d'uile  tote  bolie. 

655    Prenez  le  vistement  que  il  n'i  ait  detrie.  » 
Et  cil  le  vont  saisir,  laisier  ne  l'osent  mie. 
Maugis  le  ciel  esgarde  et  a  Dieu  s'umelie, 
A  Damedieu  commande  et  son  cors  et  sa  vie. 
Et  cil  l'ont  trait  des  flors  dont  la  cuve  est  emplie, 

660    Devant  toz  Font  geté  dedenz  la  poiz  bolie. 
Mes  Dex  fu  ses  amis,  si  ne  Toblia  mie 
Qu'ele  rien  li  mefist  la  monte  d'une  alie, 
Damedex  Ta  muée  qui  a  de  tôt  ballie 
Que  fine  violete  devint  la  poiz  bolie  ; 

665    Plaine  est  de  violete  la  cuve  sanz  faille, 
Par  desor  soronda  en  la  sale  polie 
Que  bien  le  pot  v[e]oir  tote  la  baronie . 
Charlemaignes  le  voit  le  roi  de  Saint  Dénie  : 
Quant  la  miracle  vit,  tenir  ne  se  pot  mie 

670    Que  li  rois  ne  plorast  por  l'or  de  Tabarie, 
Bien  voit  que  Damedex  qui  tôt  a  en  baillie 
Ne  veut  pas  que  Maugis  perdist  ainsi  la  vie, 
Puis  dit  a  l'autre  mot  :  «  Par  le  Dieu  que  je  prie, 
Encor  croi  que  Maugis  oevre  d'enchanterie, 

675    Mes,  par  celi  seignor  qui  a  tôt  en  baillie, 
Se  il  puet  eschaper  par  sortne  par  mestrie 
De  la  cuve  de  pion  qui  de  chalorfremie. 
Se  Dex  le  veut  salver  qui  tôt  a  en  ballie, 
Bonement  li  pardon,  sans  nule  tricherie, 

680     Quanqu'il  [me]  mefist  onques  a  nul  jor  de  sa  vie. 
L'emperere  de  France  c'en  apele  Charlon, 
Quant  il  voit  la  miracle  de  Maugis  le  larron 
Et  voit  la  violete  et  les  flors  o  donjon, 
Forment  s'en  merveilla,  si  firent  li  baron, 
r  b.  685  Mes  11  rois  jura  Dieu  qui  vint  a  pasion 
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Sfaia'enant  ii  S;Ai«a  >  rie  e:  le  '^od. 
[Pais  a  paT'JODe  «'ire  ic  coiie  Gineion. 

710     Charlet  li  faîi  Ivesier  .ce  le  v::  L:\in:  bATon. 
Lors  demaioent  rcz  joie  eotor  et  environ. 
Me»  desor  toz  oui  yÀ^  V\  .xn.  o.:ai[»A:gaon 
Et  ii  .II.  fiz  Renaat  Ymciet  e'  Yvon 
Por  lor  cosin  Maugis  qai  a  [»e>  a  Charion 

715     El  por  la  ^ant  venta  du  ligne  non  Jheson. 
Charles  l'empereor  prist  Maudis  par  le  pon. 
S*ire  li  pardona  qae  ie  vit  maint  baron, 
La  table  fet  drecier  l'enapereor  Charion 
Lez  lui  fet  aseir  Amaugis  le  larron 

720     Et  fet  o  lui  mengier  le  conte  Ganelon. 

Moult  par  fu  grant  la  cort,  il  i  ut  maint  baron. 
A  icele  parole  que  conte  vos  avon, 
Atant  ez  .i.  mesage  quidescent  au  perron. 
Ou  pales  est  montez,  moult  avoit  grant  beson, 
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I.  725  Onques  nes'aresta,  si  vint  devant  Charlon, 
Hautement  a  parle  que  bien  Tentendi  on  : 
«  Damediex  nostre  père  qui  par  Anoncion 
Nasqui  en  Reliant  a  guise  d'en/ançon, 
H  saut  premièrement  Tempereor  Charlon 

730     Et  le  barnage  après  qui  est  en  sa  meson 
Et  mon  seignor  ausi  c'on  apele  Foucon, 
.1.  gentis  chastelain  qui  est  de  grant  renon, 
Qui  cosin  est  germain  Girart  de  Rossillon 
Et  tient  de  Montauban  la  tor  et  le  donjon. 

735    II  vos  mande  par  moi,  et  nos  le  vos  dison, 
Que  vos  le  secorez  por  Dieu  et  por  son  non, 
Que  .X.  rois  Sarrazin  de  la  geste  Mahon 
Sont  entrez  en  Gascongne,  si  les  vos  nomerou. 
Li  primerains  a  non  ii  amiral  Corbon, 

740    Corbon  li  Arabis  moult  est  de  grant  renon , 
Et  Bègues  TArabis  a  a  non  le  secon, 
Et  li  tierz  si  a  non  le  roi  Marsilion, 
Et  Baligant  son  frère  le  quart  apele  l'on, 
Si  est  li  rois  Fabur  et  li  rois  Ludion, 

715    Et  le  grant  Amuafle  et  le  roi  Esperhon 
EtTamiral  Fabur  et  li  fiers  Curion, 
Le  segnor  de  Rolandes  ;  mes  por  voir  vos  dison 
Que  tant  ont  de  paiens  que  esmer  nés  puet  on. 
Bègues  li  Arabis,  qui  est  maleïçon, 

750     Est  sires  de[s]  paiens,  si  destruit  no  roion, 
Entor  Monfauban  n'a  ne  borde  ne  meson 
Es  vilages  d'entor,  que  nos  bien  le  savon, 
Qui  ne  soit  trestout  mis  en  feu  et  en  charbon.  » 
Aalars  saut  avant  quant  oï  la  reson 

755    Et  Richars  et  Guichars,  Ymonet  et  Yvon. 

((  Eraperere,  font  il,  por  Dieu  et  por  son  non, 
Prestez  nos  de  vo  gent  que  orendroit  movron 
Por  Montauban  deffendre  que  bien  en  est  raison.  » 
a  Par  mon  chief,  dist  li  rois,  nos  vos  en  presteron, 

760    Tant  que  seroiz  ensenble  .x™.  corapaignon. 
Vos  en  irois  devant  que  il  est  bien  reson. 
Je  mandere  ma  gent,  après  vos  en  iron. 
Se  vos  poez  tenir  desor  la  gent  Mahon 
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Tant  que  je  soie  o  vos  moi  et  mi  compaignon, 
F.177,Tob.  765  Mal  sera  convenant  a  la  geste  Mahon.  » 

«  Sire,  ce  dist  Maugis,  avec  eus  en  iron.  » 
«  Par  ma  foi,  ge  Totroi,  »  ce  H  a  dit  Charlon. 
«  Sire,  vostre  merci,  dist  Maugis  le  larron, 
Mes  en  plus  demorer  n'avon  se  perte  non. 

770    Se  il  est  vo  plesir,  maintenant  moveron.  » 

«  Je  Totroi,  dist  li  rois,  par  mon  flori  grenon.  » 
Dont  lor  a  fet  prester  .x™.  compaignon. 
Richars  de  Normandie  a  la  fiere  fason 
Et  TEscot  Gilemer  et  le  roi  Salemon 

775    Et  le  preuz  Aalars  et  Maugis  le  larron 
Et  Richars  et  Guichars,  Ymonet  et  Yon, 
Cil  sont  de  lagrant  ost  conduisor  et  guion. 
Et  ge  por  coi  feroie  aloignier  la  chançon  ? 
Por  ce  que  il  estoient  en  tele  sopcson, 

780    Sont  meus  lendemain  a  .x".  compaignon. 
Maugis  ala  devant  sor  Baiart  Taragon 
Et  Richars  le  Normant  a  la  ôere  fason, 
Ainz  desi  a  Orliens  n'i  ot  arestison, 
La  ont  passée  Loire  a  chalaut  ii  baron, 

785    Vers  Montauban  chevauchent  a  coite  d^esperon, 
Ainz  ne  sont  arestez  dcsi  aBalencon, 
Le  bois  a  la  Serpcnt[e]  ont  passe  li  baron 
Et  ont  de  Montauban  perceîi  le  donjon 
Qui  estoit  toz  asis  de  la  geste  Mahon. 

790    Si  vos  dirai  comment  que  li  rois  Danemon 
Et  Ydelon  son  père  qui  moult  ot  de  renon, 
Celi  de  Montorgueil  a  la  fiere  fason. 
Et  sont  .X".  o  lui  de  la  geste  Mahon 
Qui  estoient  partis  du  grant  ost  rEVclavon 

795    De  Bègue  TArabi  et  de  Marsilion, 

De  Montauban  avoient  asis  le  grant  donjon. 
Maugis  les  a  veùz,  qui  joie  se  li  non  ? 
Damedieu  a  jure  Richart  et  Salemon 
Que  mal  est  avenu  a  la  geste  Mahon. 

800        Maugis  voit  Montauban,  n*ot  tel  joie  en  sa  vie. 
Et  voit  qu'il  est  asis  de  la  gent  paienie  ; 
Gilemer  apela,  Richart  de  Normandie, 
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Et  Âalart  et  Gnichart  et  la  grant  baronie  : 

((  Barons,  ce  dist  Maugis,  ne  laîrai  ne  vos  die, 
ro  a.  805  Montauban  est  asis  de  la  gent  paienie. 

Savez  comment  sera  celé  gent  desconfie  ? 

Armez  vos  vistement  que  il  n'i  ait  detrie, 

Es  loges  nos  fierons  de  la  gent  paienie.  » 

Et  il  ont  repondu  :  «  Chascun  de  nos  Totrie.  » 
810    A  ce  mot  est  armée  tote  la  baronie, 

La  baniere  porta  Richars  de  Normandie. 

He  Diex  !  com  il  i  ot  bêle  connestablie  ! 

Maugis  broche  Baiart  qui  cort  comme  galie 

Et  Aalars  le  suit  sor  Bruiant  de  Pavie. 
815    Et  Richars  et  Guichars,  Richars  de  Normandie, 

Ymonet  et  Yon  et  la  grant  baronie 

Par  aïr  sont  venus  vers  la  gent  paienie. 

Or  escotez,  Segnor,  por  Deu  le  fiz  Marie, 

Com  Dex  a  nostre  gent  a  bon  port  adrecie. 
820    Ydelon  Torgueillous  qui  tant  ot  seignorie 

Et  Danemont  son  fiz  et  la  gent  maleïe 

Sont  asis  au  disner  enmi  la  praierie 

Tôt  entor  Montauban  celé  tor  enforcie  ; 

Atant  ez  vos  Maugis  poignant  lance  baisie, 
825     Es  loges  sont  férus  de  la  gent  paienie. 

Adont  i  veïssiez  fiere  charpenterie, 

Tant  Sarrazin  morir  et  ocire  a  hachie. 

Qui  adont  i  veïst  Richart  de  Normandie 

Et  Gilemer  TEscot  et  la  grant  baronie 
830     Com  fièrent  a  main-tas  desor  la  gent  haïe, 

Et  Richars  et  Guichars  ne  les  espargne  mie. 

D'armer  n'orent  loisir  la  pute  gent  haïe, 

Si  en  ont  nostre  gent  .m.  ocis  a  hachie. 
Moult  fu  grant  la  criée  c'ont  fet  li  aversier, 
835     II  ne  porent  avoir  des  armes  recovrier, 

Que  il  furent  trestoz  sorpris  a  lor  mengier. 

Ydelon  Torgueillos  de  Montorgueil  le  fier 

Et  Dragolant  son  fiz,  Danemont  le  guerrier 

Furent  en  une  tente  asis  a  lor  mengier. 
840    Quant  il  ont  entendu  le  grant  cri  enforcier, 

Tost  et  isnelement  ont  laisie  le  mengier  ; 
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Atant  ez  vos  .i.  mes  qui  lor  prist  a  hachier  : 
«  Ydelon  Torgueillos,  entendez  mon  quidier, 
Ja  Bègue  TArabi  ne  vos  aura  mestier, 
F.  178,  r«b.  845  Mar  i  estes  venus  Montauban  asegier. 

Vez  vos  ci  Charlemaigne  qui  France  a  a  baillier 
Et  touz  les  .XII.  pers,  Rollant  et  Ollivier. 
Montauban  vient  secorre  a  son  empire  ûer. 
Et  sont  par  mon  avis  bien  plus  de  .c.  millier.  » 
850    Ydelon  Ta  oï,  n'i  ot  que  corocier, 

A  sa  voiz  quMl  ot  grant  commença  a  huchier. 
«  Fêtes  et  si  montez  bien  tost,  mi  chevalier. 
Qui  aura  bon  cheval,  par  Mahon  que  j*ai  chier, 
Ge  croi  que  au  jor  d'ui  li  avéra  mestier. 
855    Gardez  que  n'i  tressez  ne  cofre  ne  sommier, 
Mes  de  très  bien  [ferir],  pensez  de  Tesploitier 
Que  contre  Charlemaigne  poriens  poi  gaengnier.  n 
Et  cil  ont  respondu  :  «  Bien  fet  [a]  otroier.  » 
Ydelon  Torgueillous  monta  en  .i.  destrier 
860    Que  en  tôt  le  pais  n'en  avoit  plus  corsier 
Fors  Baiart  le  corant,  bien  le  puis  afichier  ; 
Ses  .II.  fiz  fet  monter  qui  sont  bon  chevalier 
Qui  n'ont  arme  trossee  ne  escu  de  quartier, 
Et  furent  avec  eus  de  paiens  .ii.  millier, 
865    Fuiant  s'en  sont  tornez  parmi  .i.  sablonier. 
Or  s'en  va  Ydelon  et  ses  .ii  fiz  fuiant 
A  tôt  .M.  Sarrazins  très  parmi  .i.  pendant. 
Moult  dote  Charlemaigne  et  son  empire  grant; 
Mes  encor  estoit  Charles  en  France  la  vaillant 
870    Ou  faisoit  assembler  mirabileuse  gent 

Por  aler  en  Espaigne  sor  paiens  chevauchant. 
Si  s'en  va  Ydelon  com  oistes  avant, 
Et  li  esters  estoit  par  devant  Montauban 
Mes  de  paiens  i  ot  povre  defendemcnt 
875     Que  touz  furent  ocis  et  livrez  a  tormeut. 
Aalars  regarda  parmi  .i.  puis  avant 
Et  choisist  Ydelon  qui  s'en  tome  fuiant, 
Gilemer  apela  et  Riohart  le  Normant 
Et  Guichart  et  Richart  son  frère  le  poisant, 
880    Ymonet  et  Yon  que  il  par  ama  tant  : 
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«  Segnors,  dist  Aalars,  mal  nos  est  convenant. 
Veez  vos  celé  gent  a  ce  tertre  montant, 
Il  nos  sont  cschape  dont  j'ai  le  cuer  «Soient, 
Baron,  alons  après  que  je  le  vos  commant. 
a.  885  Maugis  demor[r]a  ci  mon  cosin  le  poissant 
Qui  fera  cest  eschet  porter  a  Montauban.  » 
Et  il  ont  respondu  :  «  A  vo  commandement.   » 
Apres  païens  s'en  vont  abandoneement, 
Aalars  i  ala  et  Guichars  ensement 

890     Et  lor  frère  Richars  et  Richars  le  Normant 
Et  Quilemer  l'Escot  a  l'adure  talent, 
Ymonet  et  Yonles  .ii.  Renaut  enfant 
A  .X".  barons  hardiz  et  corabatant. 
De  Maugis  sont  parti  par  itel  convenant 

895     Que  il  ne  les  vit  puis  a  jor  de  son  vivant. 
Maugis  est  demorez  le  hardi  combatant, 
Et  Fouques  li  hardis  qui  gardoit  Montauban 
A  veii  de  la  tor  le  graut  chaploiement, 
Par  Montauban  a  fet  trestote  armer  sa  gent 

00()     Et  issent  de  la  porte,  bien  sont  .m.  et  .v*. 
Maugis  les  aperçut,  n'i  fist  detriement, 
A  rencontre  lor  vint  sor  Baiart  le  movant 
Et  escrie  a  Foucon  :  «  Bien  soiez  vos  viegnant  ; 
Hastez  vos,  douzamis,  que  je  le  vos  commant, 

ÎK)5     11  t  portez  cest  eschet  la  sus  a  Montauban 

Que  nos  avons  conquis  desor  paiene  gent.  » 
Et  cil  ont  respondu  :   «  A  vo  commandement.  »> 
Adont  en  font  porter  et  tentes  et  brahans 
Et  armes  et  chevax  et  or  fin  et  argent. 

010     Or  lairons  de  Maugis  et  de  Foucon  le  franc 
Qui  si  font  délivrer  de  grant  avoir  le  champ, 
Si  dirons  de  païens  qui  ont  esploitie  tant 
Que  il  ont  perseii  le  gi-ant  ost  Aquilant 
Leseignorde  Luiserne,  une  cite  vaillant, 

915     Et  Bègue  l'Arabiî?  el  le  roi  Holoant 

Et  le  fier  Amuaflo,  Marsile  et  Baligant, 
.XV.  rois  sont  par  nombre  que  rois  (pieamirant. 
Ydelon  Torgueillos  va  lor  ost  avisant 
Et  choisi  après  lui  i'enchaucier  des  Frans, 
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920     11  ne  fust  pas  si  liez  por  tôt  Tor  d'Orient. 
Marsiles  les  perçust  venir  esperonaut 
Et  voit  François  après  d'un  tertre  descendant. 
Bien  les  connut  Marsiles,  si  a  crie  lor  gent  : 
«  Armez  vos,  Sarrazin,  que  je  le  vos  commant.  0 
rol78,v«b.  925  Et  il  ont  respondu  :  «  A  vo  commandement.  » 

Aus  armes  sont  coru  li  petit  et  li  grant, 
Plus  de  .LX™.  félon  et  souduiant. 

Bègues  li  Arabis  a  sa  gent  adobec 
Et  le  roi  Aquilant  de  Luiserne  la  lee, 

930     Marsile  et  Baligan  rontla  lor  atornee  ; 
.XV.  roi  sont  paien  en  icele  asemblee 
Et  bien  .lx".  de  Turs  de  lor  contrée. 
Atant  ez  Ydelon  et  sa  gent  effreee, 
Bègues  li  Arabis  lor  vint  a  rencontrée, 

935     A  sa  voiz  qu'il  ot  grant  lor  a  fet  escriee  : 

«  Dont  venez,  Ydelon  ?  mar  m'en  ferez  celce. 
Ou  est  donques  la  gent  que  aviez  menée 
Por  gaster  le  païs  et  toute  la  contrée  ?  » 
«  Sire,  dist  Ydelon,  tote  est  desbaretee. 

940     Charlemaignes  de  France  a  sa  gent  amenée, 
Onques  rois  crestiens  n'ot  mes  tele  asemblee, 
Si  m'a  par  traïson  ma  gent  desbaretee 
Par  devant  Montauban  que  j'avoie  enserrée. 
Esgardez  vers  ce  tertre  dejoste  oele  pree, 

945     Vers  la  cave  au  jaiant  qui  si  est  grant  et  lee. 
Ce  est  renseigne  Cliarle,  veritez  est  provee  ; 
Chacie  m'ont  jusquos  ci  par  lor  ruiste  ponee.  » 
Bègues  li  Arabis  a  la  teste  levée 
Et  choisist  la  banierc  que  Ricbars  a  portée, 

950     A  sa  voiz  qu'il  ot  grant  a  sa  gent  escriee  : 
«  Sarrazin,  or  encontre,  bone  gent  honorée. 
Par  celi  Mahomet  qui  j'ai  m'ame  voee, 
Mar  i  a  Charlemaignes  vostre  gent  afolee. 
L'avengarde  des  Frans  iertjasi  encontree 

955    Que  ja  pie  n'en  rira  en  France  la  loee  ; 
Moult  par  en  voi  petit  en  icele  assenblee, 
11  ne  sont  mie  gent  en  la  moie  pensée 
De  quoi  la  nostre  gent  peûst  estre  di[8]mee.  » 


mz^ 
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A  ce  mot  ont  lor  gent  rangie  et  ordenee 
960    Vers  la  bove  au  jaiant  qui  estoit  grant  et  lee. 
Par  tans  auront  no  gent  doloreuse  jornee, 
Mar  laisierent  Maugis,  c'est  vérité  provee, 
Onques  n'en  revint  pie  de  toute  Tasenblee 
Ainsi  com  vos  oroiz  a  poi  de  terminée, 
^9,r«a.  965  Fors  Richart  le  Normant  a  la  chiere  menbree. 

Or  fu  paiene  gent  armée  et  fervestue. 
Li  .XV.  roi  paien  ont  lor  gent  esmeiie 
Quant  ont  la  nostre  gent  orendroit  perceiie. 
Bègues  li  Arabis  a  la  fiere  veue 
970    Conduit  la  gent  devant,  la  targe  au  col  pendue, 
Tout  le  pas  en  commun  parmi  Terbe  menue. 
Toute  la  terre  estoit  de  lor  gent  si  vestue, 
Se  preïsiez  .i.  gant  devant  a  vo  main  nue, 
Et  vos  le  gitisiez  sor  la  gent  mescreiie, 
975    Ainz  alisiez  de  terre  une  liue  estendue 

Que  il  chaïst  a  terre  por  lor  gent  fervestue. 
Aalars  et  Guichars  ont  lor  gent  perseue, 
Li  païs  et  la  terre  estoit  des  lor  vestue. 
Adont  parla  Aalars  a  la  pensée  aguë. 
980        «  Barons,  dist  Aalars,  entendez  ma  reson. 
Nos  avons  tant  aie,  por  voir  le  vos  dison, 
Que  vez  ci  la  grant  ost  le  roi  Marsilion. 
S'eiisiens  avec  nos  Amaugis  le  larron 
Et  il  fussent  .m.  tans,  ja  nés  redotison  ; 
985     Je  lo  endroit  de  moi  que  nos  en  retornon.  » 
Et  Richars  li  respont  a  la  fiere  fason 
Et  touz  si  .11.  neveu  Ymonet  et  Yvon  : 
«  Oncles,  par  saint  Denis,  font  il,  nos  ne  feron. 
Mal  senblez  du  lignage  Girart  de  Rossillon, 
990     Onques  ne  redouta  paien  ne  Esclavon.  » 

Dist  Richars  le  Normant:  «  Par  le  cors  saint  Simon, 
Bien  di  endroit  de  moi  que  nos  en  retornon, 
Enfreci   a  celé  eure  que  nos  féru  aion  ; 
Mes  descendon  a  terre,  nos  destriers  restreignon.  »> 
995    Et  il  ont  respondu  :  «  Volentiers  le  feron.  » 
A  ce  mot  descendirent  a  terre  li  baron 
Et  se  sont  adobez  et  restrainz  lor  gascon. 
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Puis  montent  es  chevax,  chacun  prist  le  blazon. 
Atant  ez  vos  venu  la  mainie  Mahon. 

1000    Bègues  li  Arabis  vint  devant  le  sablon, 

Quant  fu  près  de  François  le  trait  a  .i.  bojon  : 
«  Avoiz,  s*est  escriez,  fil  a  putain,  gloton, 
Poi  vos  sera  garant  Tempereor  Charlon.  » 
Or  ont  paiene  gent  nostre  gent  aprochie. 
F.179,  rb.  1005  Bègues  li  Arabis  a  la  chiere  hardie 

Yenoit  devant  sa  gent  plus  d'une  grant  archie, 
A  la  voiz  qu'il  ot  grant  par  mautalent  s'escrie  : 
«  Ahi,  félons  François,  Mahomet  vos  maudie, 
Ne  vos  sera  garant  Charles  de  Saint  Dénie, 

1010    Vostre  mort  est  escrite  en  ma  lance  brunie.  » 
Quant  Tentendi  Richars  li  dus  de  Normandie, 
Envers  lui  est  venus,  Toriflambe  baisie, 
Et  Bègues  Ta  féru  qui  ne  Tespargna  mie 
Que  Tescu  li  perça  comme  toile  linie, 

1015     Mes  la  broigne  fu  fort,  n'est  mie  démentie. 
Et  la  hante  de  sap  est  en  pièces  jallie. 
Et  Richars  le  refiert  li  dus  de  Normandie 
Que  escu  ne  hauberc  no  li  vaut  une  alie, 
Fer  et  fust  et  panon  parmi  le  cors  li  guie, 

1020     Si  soef  l'abat  mort  (ju'il  ne  bret  ne  ne  crie. 
Marsiles  Ta  voii,  touz  li  sans  li  frenjie. 
Et  Richars  le  Normant  a  haute  voiz  s'escrie  : 
(i  Por  Dieu,  ferez  avant,  bono  chevalerie. 
Li  premiers  cox  est  nostre,  Dex  nos  soit  en  aïe.  » 

10*25     Atant  ez  Aalart  a  la  chiere  hardie 

Sus  l'escu  va  ferir  Colsot  de  Tabarie 
FîtGuichars  liert  Margot  .i.  Tur  d'Esclavonio 
Et  Richars  Uert  Flambart  le   seignor  do  Lutie  ; 
Onques  cil  .m.  paien  n'orent  de  mort  aïe, 

1030     Mors  les  ont  abatus  enmi  la  praarie. 

Et  Haligans  li  rois  quant  a  Tuevre  choisie 
A  pris  .xx".  paiens  de  ceus  d'Esclavonie, 
Vers  la  bove  au  jaiant  serre  les  maine  et  guie, 
liée  ont  nostre  geni  i»ar  force  rosoriie, 

2035     Et  Marsiles   li  rois,  qui  le  oors  Dieu   maudie, 
Fiert  TEscot  Gilcmcr  sor  la  targe  florie, 
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Fer  et  fust  et  panon  parmi  le  cors  li  guie, 
Mort  abat  Gilemer  ennai  la  praarie. 
Adont  est  nostre  gent  arieres  resortie. 

2040         Moult  fu  grant  la  bataille  et  li  estor  plenier. 
Quant  Gilemer  morut,  bien  vos  puis  afîchier 
Que  il  n'ot  en  no  gent  adont  que  corocier. 
Adont  i  veïssiez  Richart  forment  mallier 
Le  noblle  Normantet  ruistes  cox  paier. 
,vo  a.  1045  Guichars  et  Aalars  ne  se  font  pas  proier, 

Et  Richars  lor  chier  frère  qui  le  corage  a  fier, 
Ymonet  et  Yon  li  fiz  Renaut  le  fier; 
Cil  font  tant  de  paiens  a  terre  trebuchier 
Que  nus  bon  n'en  sauroit  le  nombre  renoncier. 

1050     Mes  ce  ne  lor  valut  la  monte  d'un  denier 

Que  tant  i  ot  paien  qu'il  les  convint  plaisier, 
Vers  la  bove  au  jaiant  les  convint  repairier  ; 
Des  .X".  qu'il  estoient  liuimain  au  commencier 
N'en  est  demorez  vis  que  .m©,  chevalier 

1055     Que  por  .i.  crestien,  bien  le  puis  afichier, 
I  ot  .ll^  paien  au  fer  et  a  l'acier. 
Toz  encloent  François  et  avant  et  arier. 
Aalars  voit  la  bove  et  le  parfont  celier, 
Celé  part  est  venus  el  poingMe  brant  d'acier, 

1060     Et  Richars  et  Guichars  son  frère  le  guerrier, 
Ymonet  et  Yon  le[s]  fiz  Renaût  le  fier, 
Et  paien  les  asallent  li  traïtor  mortier. 
Navre  fu  Aalars  et  Richars  le  guerrier, 
Richars  de  Normandie  ne  lor  pooit  aidier, 

1065     En  l'estor  se  combat  a  .Il^^  chevalier. 

Mes  paien  les  encloent  et  devant  et  derrier, 
Onques  n'en  pot  que  .c.  arrière  repairier; 
Et  Richars  le  Normant  qui  le  corage  ot  fier 
Les  conduit  en  plorant  sor  le  col  du  destrier, 

1070     Bien  voit  que  ne  porroit  ja  ses  cosins  vengier 
Que  contre  .i.  seul  qu'il  a  sont  paien  .i.  millier, 
Et  si  quide  Richars  por  voir  sanz  mençongier 
Qu'il  soient  toz  ocis  li  nobile  guerrier; 
Mes  il  sont  en  la  bove  touz  .v.  li  chevalier 
1075     Et  defl'endent  l'entrée  chascun  au  brant  d'acier. 
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Paien  lor  ont  lanciez  cariax  moins  d'acier. 
Escorfaut  Tarabi  fait  a  païens  noncier 
C*on  face  herbes  et  yebles  aporter  sanz  targier, 
A  rentrer  de  la  bove  les  fet  aparellier 
1080    Et  le  soufre  puant  i  a  fet  atouchier, 

Puis  le  fet  alunier  et  le  feu  renforcier. 
Si  grant  fumée  ont  fet  li  paien  aversier. 
Se  li  livres  ne  ment  et  Testoire  darrier, 
Que  li  .III.  frère  estaindrent,  n'en  porent  repairier, 
r.l79,vb.  1085Etli  dui  fiz  Renaut  li  hardi  et  li  fier. 

Et  Richars  le  Normant  qui  le  corage  a  fier 
Se  combat  durement  a  .i.  tertre  puier 
Ou  au  devant  li  sont  venu  li  aversier 
Et  sont  encontre  li  de  paiens  .x.  millier; 
1090     A  venir  li  ont  mort  plus  de  .c.  chevalier, 
Ja  n'en  poïst  ariers  .i.  seul  pie  repairier  ; 
Quant  Richars  le  Normant  se  regarda  arier 
Et  a  veii  venir  Maugis  le  bon  guerrier, 
Sor  Baiart  l'arabi  venir  et  aprochier 
1095     Et  Foucon  son  cosin  le  nobile  guerrier, 

Et  ont  en  lor  compaigne  de  gent  si  grant  tempier 
Que  il  furent  par  nombre  deci  a  .vu.  millier. 
Richars  voit  lor  banieres,  n'i  ot  qu'eleescier. 
Quant  li  rois  Danemont  les  choisist  aprochier, 
1100    Sa  gent  en  amenée  toute  fuiant  arier 

Que  il  quide  que  soit  Charlemaigne  au  vis  fier, 
Desi  a  lor  grant  gent  ne  se  volt  atargier. 
Marsile  et  Baligant  et  Escorfaut  le  fier 
Apela  Danemont,  si  lor  prist  a  huchier  : 
1105     «  Seignors,  laisiez  la  bove,  por  Mahon  que  j'ai  chier, 
Ou  toz  estes  ocis  a  petit  de  targier 
Que  vez  ci  Charlemaigne  Temperere  au  vis  fier, 
Du  haut  tertre  avérez  le  veû  derochier. 
Les  ensaignes  de  soie  sus  au  ventbaloier. 
1110     Puis  le  tens  Mahomet  ne  Apolinle  chier 
Ne  fu  veii  tel  ost  par  cors  de  chevalier  ; 
Moi  senble  vraiement  plus  sont  de  .c.  millier.  » 
Sarrazin  l'ont  oï,  n'i  ot  que  corocier, 
Chascun  saut  erranment  sor  le  corant  destrier. 
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1115    En  fuie  sont  tornez,  Diex  lor  doint  enconbrier, 
Mes  il  n'i  a  celui,  bien  le  puis  aôchier, 
Qui  n*ait  poor  de  li  de  la  teste  tranchier. 
A  lor  nés  sont  venus  li  paien  losengier, 
Puis  sont  entrez  en  haste,  nagent  li  maronier. 

1120     Parmi  la  mer  s'en  fuit  Marsiles  l'aversier 
Et  le  roi  Ydelon  et  Danemont  le  fier, 
Escorfaut,  Baligant,  Dragolant  le  mortier; 
Tant  doutent  Charlemaigne  n'osent  ester  arrier, 
Mes  Charle  estoit  en  France  ;  Rollans  et  Ollivier, 
r^a.  1125  Avant  qu'il  soit  .vu.  anz,  les  feront  dejugier. 

Paien  nagent  par  mer  qui  le  cors  Deu  cravent. 
Richars  fu  lez  le  tertre  entre  eu[s  il]  et  sa  gent 
Qui  ne  sont  que  .lx.  o  li  de  remenant. 
Alant  ez  vos  Maugis  sor  Baiart  le  movant, 

1130    Richars  li  va  encontre,  des  ex  va  lermoiant, 
Ne  pot  parler  de  pièce,  si  ot  le  cuer  dolant. 
Maugis  li  demanda  novele  de  sa  gent 
Et  Richars  li  aconte  le  duel  et  le  torment 
Que  mort  sont  si  neveu  et  li  Renaut  enfant. 

1135    Quant  Maugis  l'a  oï,  le  cuer  en  a  dolant, 
Plus  de  .LX.  foiz  se  pasme  en  .i.  tenant. 
Vers  le  champ  sont  aie,  les  mors  vont  reversant. 

•  - 

Quant  Maugis  nés  trova,  le  cuer  en  a  dolent. 

Très  par  devant  la  bove  voit  de  fumée  tant 
1140    Que  nus  n'i  abitast  por  tôt  Tor  d'Oriant, 

Neporquant  tant  a  fet  entre  li  et  sa  gent 

Que  la  fumée  estaint  et  torna  a  noient. 

Aalart  a  trove  a  l'entrée  devant 

Et  Richart  et  Guichart  a  l'adure  talant 
1145    Et  l'un  des  fiz  Renaut  Ymonet  le  poisant. 

Cil  estoient  estains,  ja  avoit  longuement  ; 

Mes  lonet  ne  porent  troverne  tant  ne  quant, 

En  la  bove  perdi,  se  Testoire  ne  ment 

Dont  se  pasme  Maugis  .xx.  foiz  en  .i.  tenant, 
1150     Enoindre  les  a  fet,  embaumer  en  piment, 

Et  encor  les  voit  ou,  por  voir  le  vos  créant, 

Cil  qui  vont  au  baron  saint  Jaque  vraiement. 

Quant  Maugis  ot  ce  fait  que  je  vos  dis  avant. 
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Richart  commande  a  Deii  et  tote  Tautre  gent 
1155     Que  onques  n'enmena  escuier  ne  serjant 

Ne  nul  home  du  monde  que  Baiart  le  corant. 
Graut  duel  font  li  baron  de  son  de])artement. 
Et  Maugis  s'en  torna  corociez  et  dolent. 
Des  jopnees  qu'il  (ist  n'en  fere  noncement, 
1160     Onques  ne  tresfina  jusqu'à  Rome  la  grant, 
La  retrova  grant  duel  que  le  tierz  jor  devant 
Estoit  mort  TApostole  dont  estoient  dolant  : 
De  novel  Apostole  s'aloient  porchasant. 
Quant  Maugis  fu  venus,  si  fu  la  joie  grant 
F.  180,  r^b.  1165  Que  touz  sont  acordez  li  petit  et  li  grant 

Qu'il  sera  Apostole  ainz  le  tierz  jor  pasant. 
Maugis  sot  la  novele,  le  cuer  en  ot  dolant, 
Anuit  s'en  est  cnblez  que  il  plus  n'i  atcnt 
Et  jura  Damedieu  a  qui  li  mons  apent, 
1170     Que  il  ne  linora  james  en  son  vivant 
Desi  a  l'ermitage  dont  il  fu  départant. 
Dont  retorno  Maugis,  si  a  esploitie  tant 
Qu'il  vint  a  l'ermitage  dont  fu  partis  devant 
En  la  forest  d'Ardene,  dont  li  renons  est  grant. 
1 175     La  demora  Maugis  et  vesqui  saintement 

Et  vesqui  de  racines  moult  debonairement 
Por  conquerre  la  gloire  le  Seignor  qui  ne  meut, 
Et  n'avoit  compaignie  que  Baiart  solemeut 
Qui  par  le  bois  s'aloit  tote  jôr  porchaçaut 
1180     Et  revenoit  au  giste  le  soir  a  Tanuitant, 

Maugis  tint  compaignie  et  bone  et  loiaument. 
Maugis  por  Charleniaigne  prioit  moult  doucement, 
Por  toz  les  .xii.  pers,  OUivier  et  Rollant, 
Por  ses  .1111.  cosinz  dont  il  estoit  dolant 
1185     Qui  si  furent  estrains  de  la  fumée  grant. 

Or  fu  Maugis  ou  bois  en  la  lande  enhermie 
Et  n'avoit  que  Baiart  o  lui  de  compaignie, 
PorCliarle  l'oniperero  Maugis  Damedieu  prie 
Et  por  les  .xii.  pers  de  France  la  garnie. 
1190     .1.  petit  vos  diron,  se  il  ne  vos  anuie. 

De  Richart  le  gentil,  ccli  de  Normandie. 
Qui  re torna  en  France  li  et  sa  compaignie, 
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Touz  furent  enplorez  et  font  chiere  marrie. 
Charles  fu  a  Paris  la  cite  enforcie 

1195    Une  nuit  en  sa  chanbre,  mes  il  ne  dormi  mie, 
Atant  ez  vos  .i.  angre  de  la  Jhesu  partie, 
De  la  clarté  de  li  la  chanbre  reflambie  ; 
Charlon  apele  Tangre  a  basse  voiz  série  : 
«  Dormez  vos,  gentis  rois,  ne  me  le  celez  mie  ?  » 

1200     «  Nanil,  dist  Charlemaignes,  par  ma  barbe  florie. 
((  Qui  est  qui  parle  a  moi,  dame  sainte  Marie?  a 
Et  li  angres  respont  :   «  Ge  sui  de  la  partie 
Damedieu  nostre  père  qui  a  tout  en  ballie. 
Par  moi  te  mande  Dex,  ne  te  cèlerai  mie, 
r<>a.  1205  Que  faces  asenbler  ta  grant  chevalerie. 

Puis  t'en  va  en  Espaingne  desor  la  gent  haïe, 
La  terre  conquerras  desi  en  Tabarie.  » 
Charlemaignes  respont  :  «  Par  ma  foi  je  Totrie, 
Puis  que  Dieu  le  me  mande  qui  a  tôt  en  baillie.  » 

1210     Atant  s'en  va  li  angres  qui  plus  ne  parle  mie. 

L'angres  s'en  est  tornez,  Charles  remest  pensant, 
Lendemain  se  leva,  si  fet  mander  sa  gent 
Et  il  i  sont  venus  abandoneement. 
Charles  le  fet  de  Tangre  lor  ala  acontant, 

1215    Tel  i  a  qu'en  fu  liez  et  tel  i  a  dolent. 

Atant  ez  vos  venu  dan  Richart  le  Normant 
A  tout  .un",  homes  hardiz  et  combatant, 
Puis  ala  Charlemaigne  tôt  le  meschief  contant 
Com  si  baron  sont  mort  a  duel  et  a  torment, 

1220    Et  tôt  ce  li  a  fet  Marsile  et  Baligant 
Et  le  roi  Ydelon  et  le  roi  Aquilant. 
Charlemaignes  Toï,  le  cuer  en  a  dolant, 
Plus  de  .xiiii.  foiz  se  pasme  en  .i.  tenant, 
Puis  jura  le  Segnor,  a  qui  li  mons  apent, 

1225     Qu'il  les  corocera  asez  prochainement. 

Puis 'demande  a  Richart  de  Maugis  le  poisant 
Que  il  est  devenus,  se  il  en  set  noiant. 
«  Nanil,  ce  dist  Richars,  par  Dieu  omnipotant. 
Quant  il  parti  de  nos,  il  en  ala  plorant, 

1230    Que  onques  n*enmena  escuier  ne  serjant  ; 

[Mes]espoir  vienra  ci  asez  prochainement.  » 

21 
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Mes  Richars  le  Norman t  a  parle  poi*  noiant 
Que  dedenz  Termitage  morut  Maugis  le  franc 
Et  Dex  en  reçut  Tame  en  Paradis  le  grant. 

1235     En  la  forest  d'Ardane  morut  certainement. 
Encor  i  est  Baiars,  se  Testoiro  ne  ment, 
Et  encor  li  oit  on  a  feste  saint  Jehan 
Par  toutes  les  anees  hanir  moult  clerement. 
Ci  defenist  Testoire  de  Rcnaut  le  poisant 

1240     Et  de  ses  bons  amis  et  de  Maugis  le  franc. 

Dex  garisse  touz  ceus  par  son  commandement 
Qui  bien  Tont  escoteo  de  cuer  parfetement. 
Et  moi,  qui  Tai  chantée,  ne  m'i  obli  noient. 
Or  alons  trestoz  boire,  que  il  en  est  bien  taus. 
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REMARQUES    ET  VARIANTES 


L'orthographe  du  manuscrit  de  Peterhouse  est  régulière  et  la  dis- 
tinction  du  cas  sujet  et  du  cas  régime  est  généralement  observée. 
Cependant  les  terminaisons  qui  comportent  ^  ou  j  sont  écrites  indif- 
féremment avec  ou  sans  la  consonne,  surtout  à  la  fin  des  vers  *. 

L'on  trouvera  le  pour  la  (art.  et  pron.  féminin),  à  peu  près  partout 
volt  pour  valt  (vaut). 

Le  copiste  double  volontiers  IV  ;  encorre,  il  écrit  cornent,  home, 
etc.;  très  souvent  jalir,  salir,  vallant,  vallissant.  Il  écrit  doter, 
cosins,  doce,  tote  ;  ille,  et  non  isle  ;  parfois  besoig,  poig,  soig,  tieg, 
au  lieu  de  besoing,  poing,  soing,  tieng,  a  pour  as  (aux)  :  c^est  par 
négligence  qu'il  écrit  d'ordinaire  dit,  pour  dist,  ce  qui  pour  le  sens 
n'a  pas  d'inconvénient.  L'on  rencontre  cors  pour  cuers,  se  pour  si  et 
ce*. 

Ces  caractères,  qu^ils  proviennent  du  copiste  ou  plutôt  du  jongleur 
qui  lui  dictait,  ce  qui  est  à  présumer  pour  la  majeure  partie,  ne  se 
retrouvent  pas  dans  les  deux  autres  manuscrits.  Le  plus  mauvais 
est  celui  de  Montpellier  à  tous  les  points  de  vue.  11  a  du  dialecte 
picard  plusieurs  formes  et  k  ou  qit  pour  c?i,  ch  pour  ç:  quievre,  can- 
chon,  ichesC. 

La  version  de  Peterhouse  (P)  est  plus  ancienne  ou  plus  fidèle  à 
son  texte  que  celles  de  Paris  (C)  et  de  Montpellier  (M),  mais  il  est 
évident  qu'elle  reproduit  un  texte  plus  récent,  quoique  mieux  con- 
servé, que  ceux  dont  déiivent  les  deux  autres  manuscrits.  On  peut 
encore  admettre  que  beaucoup  des  difierences  que  l'on  constate  pres- 
que à  chaque  vers,  résultent  simplement  du  fait  de  la  transmission 
orale  plutôt  que  de  Ja  volonté  d'un  jongleur  ou  d'un  scribe  ;  mais 
cela  n'empêche  pas  de  remarquer  que  C  et  M  concordent  souvent, 
que  M  et  P  concordent  plus  rarement,  que  M  ofiTre  parfois  une  va- 
riante intermédiaire  et  qu'en  lisant  C  on  se  sent  beaucoup  plus  près 
du  poème  original.  Aucun  de  ces  manuscrits  n'est  une  copie  exacte 

*  V.  Burguy.  Grammaire  de  la  langue  d'oïl,  P  p.  31,  91,  213. 

*  V.  Burguy,  ouv.  cité,  passim.  J'ai  à  peine  besoin  de  dire  que  sou- 
vent, en  suppléant  une  lettre  ou  en  rétablissant  une  forme  plus  usitée, 
je  n'ai  eu  d'autre  but  que  de  faciliter  la  plus  rapide  lecture  du  texte. 
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du    texte   pnmitif  et  ils  en  sont  séparés   par   plusieurs  formes  de 
transition. 

Ces  altcralions  prouvent  en  faveur  de  l'antiquité  du  Maugîs,  sac« 
que  Ton  en  puisse  rien  induire  de  précis  au  sujet  de  la  date  de  st 
composition.  Ce  roman  est  postérieur  au  Beuves  d'Aigremont  et  au 
Renaus  de  Montauban,  mais  Tost-il  de  beaucoup?  Les  indications 
nombreuses  et  exactes  qui  se  rapportent  à  la  Sicile,  engageraient  à 
supposer  qu'il  est  ToBuvre,  sinon  d*un  des  trouvères  qui  fréquen- 
taient la  cour  des  rois  normands  de  ce  pays,  du  moins  de  Tua  de 
ceux  qui  suivirent  Philippe-Auguste  ou  Richard  Cœur-de-Lion  on 
Palestine.  11  connaît  Tilc  de  Vulcano,  le  Phare  de  Messine,  Kise 
(Reggio),  le  Mont-Gebel  ;  il  sait  que  Palerme  a  appartenu  aux  Sar- 
rasins comme  Messine  et  Reggio. 

L'idée  de  confier  l'éducation  de  Maugis  à  une  fée  est  emprantée  à 
l'histoire  de  Lancelot  du  Lac  ;  le  personnage  du  nain  Espiet,  les 
amours  successifs  de  Maugis  avec  Oriande,  Ysane  et  la  femme  de 
Marsile,  dérivent  également  du  Cycle  de  la  Table- Ronde.  Mais,  d'au- 
tre part,  les  aventures  de  Maugis  à  la  cour  du  roi  de  Tolède,  Gala- 
fre,  sont  imitées  de  celles  de  Charlcmagne  à  cette  même  cour;  le  trou- 
vère y  fait  une  allusion  expresse,  sans  s'inquiéter  de  déceler  son 
emprunt;  et  le  nom  d'Oriande  ressemble  fort  à  celui  de  la  belle  Sar- 
rnsine  dont  Charles  conquiert  Tamour,  Ononde  Galie,  qui  sera  rim- 
pératrice  Galienne,  la  Galerana  des  Italiens*. 

Malgré  les  nombreux  tournois  et  les  batailles,  le  ton  est  celai  du 
roman,  parfois  même  du  fabliau,  plutôt  que  de  Tépopée,  avec  un  ca- 
ractère   très   particulier  de  bonhomie:  les  digressions  morales  n'v 
sont  pas  rares  et  Ton  en  peut  extraire  une  liste  de  proverbes  que 
Tauteur  place  dans  la  bouche  du  «  vilain  >>  ou  du  usage  ».  Laplaisan- 
terio  marque  un  progrès  sur  ce  que  Ton   a  dans  les  Fils  Aymon. 
J'estime  que  l'ensemble   formé  par  le  Afau^i^,  le  Beuves  dAigrt- 
montf  le  Renaus  de  Montatiban  et  les  suites  de  ce  dernier,  a  déter- 
miné la  manière  dont  les  Italiens  ont  conçu  leur  épopée  romanesque. 
M.  Rajna  était  arrivé  déjà   à  une  conclusion  pareille  par  la  compa- 
raison du  seul  Beuves  d*Aigreniont  et  du  Rinaldo  da  Montalbano* 
mais  la  démonstration  me  parait  définitive  du  jour  où  nous  consti* 
tous  que  le  Maugis  dAigremonl  donne  un  exemple  de  la  fusion  dei 
cycles  épique  et  romanesque  et  qu'il  est  prouve  qu'il  a  été  connu  et 
imité  par  les  auteurs  d'ouvrages  aussi  importants  que  la  Spagnaei 
le  Rinaldo, 

1  Ln  fille  de  Galafrc  connaît  les  arts,  sait  prédire  Tavenir  et  consulte 
le  sort  dans  un  niii-oir  magique.  Plus  tard  le  nom  de  Oalienne  sei« 
attribue  à  une  fée  dans  Galien  le  Rhétoré, 
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Pour  éviter  de  multiplier  à  Texcès  les  renvois  à  mes  Recherches^ 
je  suis  parfois  forcé  de  résumer  ce  que  j'y  ai  déjà  dit:  je  pense  que  le 
lecteur  ne  m'en  saura  pas  mauvais  gré. 

Les  leçons  reproduites  sont  celles  qui  motivent  les  corrections  ou 
additions  faites  au  texte  de  Peterhouse,  ou  qui,  d'une  manière  géné- 
rale, pouvaient  avoir  quelque  intérêt.  Je  n'ai  pas  songé  à  donner  in- 
tégralement toutes  les  différences  des  trois  versions.  Les  variantes 
se  rapportent  seulement  aux  parties  du  texte  imprimées  entre  cro- 
chets. 

Les  modifications  apportées  au  texte,  et  à  première  vue  on  les  trou- 
vera peut-être  trop  fréquentes,  sont  de  deux  sortes:  j'ai  voulu  d'abord 
reconstituer,  aussi  exactement  que  cela  m'était  possible,  la  suite  de 
la  narration,  car  c'était  déjà,  vu  les  défectuosités  des  trois  mss.,  une 
tâche  laborieuse  ;  d'autre  part  ce  roman  me  paraissait  assez  intéres- 
sant, surtout  parles  rapports  qu'il  a  avec  l'épopée  italienne  primitive, 
pour  qu'il  y  eût  lieu  d'en  faciliter  la  lecture.  Mais,  malgré  mon  désir 
de  me  borner  ainsi,  j'ai  fini  par  rétablir  çà  et  là  ce  qui  me  semblait  la 
meilleure  leçon.  Cette  édition  est  donc  devenue  une  sorte  de  marque- 
terie, et  je  reconnais  volontiers  qu'en  tel  endroit  le  choix  de  l'éditeur 
a  été  dicté  par  son  goût  personnel.  De  deux  ou  trois  expressions, 
quelle  est  la  bonne  ?  quelle  est  celle  qui  est  la  plus  conforme  au  ton 
général  de  l'épopée  ?  Chacun  en  juge  d'après  ses  lectures,  ses  souve- 
nirs, même  d'après  sa  disposition  présente  Et  à  quels  développements 
ne  serait  on  pas  entraîné,  si  Ton  voulait  à  chaque  pas  alléguer  ses 
raisons?  Cela  ne  serait  admissible  que  pour  des  œuvres  plus  impor- 
tantes que  n'est  le  Maugis,  simple  complément  de  l'histoire  des  Fils 
Aymon. 

En  certains  endroits,  le  jongleur  a  non  seulement  modifié,  mais 
gâté  le  texte,  soit  qu'il  se  souvînt  mal,  soit  qu'il  voulût  amplifier, 
ajouter  aux  exploits  d'Espiet,  insérer  un  court  dialogue.  Souvent  ces 
passages  se  reconnaissent  à  ce  que  les  vers,  au  lieu  d'être  rimes,  y 
sont  assonances,  parfois  ils  apportent  quelque  désordre  dans  la  suite 
du  récit.  On  trouvera  probablement  qu'en  pareil  cas  je  n'étais  pas 
tenu  de  respecter  scrupuleusement  mon  texte,  mais  enfin  je  ne  pou- 
vais le  transformer  complètement  et  ces  défauts  eux-mêmes  sont  un 
des  caractères  de  la  version  de  Peteihouse. 

Le  recto  du  premier  feuillet  de  P  a  beaucoup  souffert,  ce  qui  ex- 
plique le  grand  nombre  de  mots  qu'il  a  fallu  compléter  ou  suppléer. 
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1  P   Seingnou..,  tors  C  Seignors,   ton   M.    Segneurs,  ton.  2  P 

be chon  C  benciçon  M  beneichon.  4  P. .  .te,  bone  C  Faite,  bonc 

M  Faite  vraie.  5  P. . .  gleor  C  cil  jugleor  M  chil  jougleor.  6  P. . . 
ment, .  err.  .ia  C  M  Comment  il  gucrroia.  7  P. . .  aidier  .  .es  cosin... 
C  M  Pour  aidier  ses  cousins  M  fis.  8  sic  C;  manque  à  P  M.  9  P...- 
ce,  nos  vos  en  diron  C  Mes  ce  n'est  pas  d'iluec  dont  nos  vos  chanteron 
M  Mes  chen  n'est  pas  d'ileuc  que  nous  vous  canteron.  10  P  ...es 
C  M  Mes  1 1  P  Et  . .  .ou  C  M  Ou  il  aprist  le  sens.  12  C  assez  gentis 
M  asses  gentis.  14  C  La  duchoise  M  La  ducheise,  illisibles  dans  P 

— .  15  P  .  .ille.  16  P f u  C  Cil  fu  aieus  M  Si  fu  aieus  P  baron 

C  M  lion.  17  P  . .  Espolisse  C  De  Police  M  Etd*EspoHce.  18  P 

de  C  Et  Doon  de  Nantail  M  Et   Doon  de  Nantueil.   19  P de 

C  Et  Naimes  de   M  Et  Aymez  de.  20  P ureut  C  M  Si  furent 

C  filz  M  fix.  21  P. .  .es ie,  merveille  —  ce  vers  manque  à  CM. 

22  P f  u  C  Moult  fu  ne  M  Quar  ne  fu.  23  P. . .  vos  dirai,  le  C  Je, 

com  escrit  la  trouvon  M  Or,  com  en  escript  tronvon.  24  P  ...une 
C  M  A  une  pentccouste.  25  P  Aigremon..,  d...   CM  Aigremont,  1« 

riche  duc.  26  C  Tout  i  fu  le  barnage  d'entour  et  environ.  27  P 

la,  C  Moult  fu  la  cort  pleniere  que  de  fi  le  set  bon . 
28  P. .  .  duz,  C  Li  dus  M  Le  duc,  P  Moult. .    ,     C  f  u  preuz  e  bar. 

29  P..ist  C  M  fist.  30  P....  ortast  C  Ains  que  portast.  31  P...e n 

sans. ...  C  ce  sachiez  sanz  douter.  33  P  couvit  C  convînt  M  convint 
P  meint. .  lerme  pi. .  .er  C  M  mainte  lerme  plorer.  34  P  grant  pai .. 
ainz  . . .  ger  C  M  mainte  paine  endurer.  35  P  si  lessiez  .  . . .  C  lais- 
siez la  noise  ester.  36  sic  C,  P  doit 37  sic^C,  illisibles  dans  P. 

38  sic  C,  illisible  dans  P.  39  id.  40  id.  41  id.  42  P  Quat,....B  n.  .p..8 
C  Quant,  orent,  les  napes.  43  P  ot,. . .  .er,  C  Cil  damosians  de  pris 
se  corent  adouber  M  chil  damoisel  de  pris  se  coururent  armer  44  sic 
C,  illisibles  dans  P,  M  chcvax.  45  P.  or  C  por.  46  C  bonhorder  M 
Contrcval  la  rivière  sunt  aies  behourder.  47  C  dus  M.  Le  duc  Ba«f 
C  M  va  P  déporter  (  ■  M  esgarder.  48  P  . .  .er,  C  mener.  50.  P  illii.  C 
Moult  près  estoitle  terme  que  devoit  enfanter.  51  P  .m.,  illis.  C  0 
li  ot  .  II.  puceles  ou  moult  se  pot  fier.  52  P  ou  moult  se. . . .  C  quele 
puet  moult  amer.  55  sic  C,  P  :  Ganor  Tapellerent  ne  le  pot...  manque 
à  M.  56  P  lor  plest  le  déduit,  M  lor  plet  le  P  bachel...  CM  ba- 

cheler.  57  P  behort C  bohort  aler  M  behourt.  58  P  illis.  C  11  soleil 

prist  sor  le  vespre  a  torner,   M  sus  le  vesprc  a  tourner.    59  P  del 

ventre C  leçon    reproduite,  M   ses  mains,  si  commeoche  a 

crier.  60  sic  C  M,  P  illis.  61  P  En  1. .  .ricr. . .,  es. .  .s. .  C  M  En 
Toraille,  esconser.  62  P  T..  .  que,  1.  ..am. .  .1.. .,  C  M  Tant  qne< 
la  dame  délivrer.  63  P  L. .,  C  La.  Ce  vers  et  les  deux  suivants  mtn- 
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quent  à  M.  64  P  illis.  C  Et  la  sainte.  65  sic  C,  P  illis.  66  P  Des. .  . 
. .  .is. . .  .rai  la  duchoise  durement. . .  .a,  M  leçon  reproduite,  C  n*a 
pas  le  vers   67  P. . .  ria  CM  doucement  reclama.  68  P  dolor. . .   C 

que  durement  cria  M  n'a  pas  le  vers.  69  P  que  Jhesus CM 

H  aida.  70  P  Daraedex  C  que  .i.  moult  bel  enfant  la  duchesse  donna.  71 
P  le  (pour  la)  C  li  engoisse  M  la  rengoisse.  73  sic  C  M,  P  la  dame. 
74  P  enfant  M  vallet  C  le  vers  manque.  75  manque  à  P  comme  le  sui- 
rant  manque  à  C  qui  a  :  Ele  prist.i.  cher  paile  qu*en  ses  chambres 
ovra,  La  dame  en  .ii.  moitiez  maintenant  le  trencha.  M  a  :  Ele  prist 
.i.chier  paile  qu'en  sez  chambrez  trova,  La  dame  etc. .  Ou  peut  sup- 
poser que  P  a  omis  le  premier  vers,  que  C  et  M  ont  omis  le  second 
hémistiche  du  premier  vers  et  le  premier  du  second,  mais  il  est  très 
probable  que  la  version  de  C  est  la  bonne.  L'on  ne  voit  pas  pourquoi 
M  et  P  (où  le  sens  exige  le  rétablissement  du  vers)  n'ont  pas  remar- 
qué que  la  duchesse  d'Aigremont  emploie  cette  étoffe  brodée  en  guise 
de  langes,  parce  qu'elle  n'en  a  pas  d'autre  sous  la  main.  L'altération 
da  texte  dont  la  répétition  de  «  dans  ses  chambres  »  est  à  elle  seule 
une  marque,  provient  d'une  confusion  entre  ovra  et  irova,  confusion 
antérieure  aux  versions  M  P.  Le  paile  et  les  deux  anneaux  permettront 
à  la  duchesse  de  reconnaître  ses  enfants  (v.  7844,  9129,  9452,  cf. 
3389).  78,  sic  C  manque  à  P,  M  envolepa.  81  sic  C  M,  P  illis.  82 
id.  84  C.  M  la.  P  emploie  souvent  la  forme  le  pour  le  pronom  la, 
86-87  manquent  à  C  M,  C  a  :  Ne  par  art  de  deable  engignie  ne  sera. 
P  ici,  comme  ailleurs,  allonge  aux  dépens  de  l'énergie  de  l'expression. 
—  88  C  M  reposa.  91  P  mer. . . .  C  Damedeu  en  loa  M  Damedieu 
reclama .  92'  P  ilec  ce  C  ileques  M  ileuques . 

103  P  ot  C  M  ont.  106  sic  C  M,  P  guerroier  l'amustant.  Amuslant, 
aumaeour,  aufage,  trois  mots  d'origine  arabe  qui  ont  été  d'abord  des 
noms  de  chefs  célèbres.  Aumaeour ^  aumacor,  ahnacor,  aumachour, 
est  la  forme  peu  altérée  du  nom  d'Almanzor,  l'émir  qui  à  la  fin  du 
X*  siècle  prit  Santiago  et  Léon  (v.  G.  Paris,  De  Pseudo-Turpino  p. 
37,  et  mon  édition  de  Turpin,  p.  67,  note).  Amuslant,  aufage  dérivent 
à^ Almuciaman  et  à'Alfagib  noms  que  je  trouve  dans  la  légende  la- 
tine du  Cid  (V.  Ed.  du  Méril,  Poésies  popul.  latines,^,  313,  note). 
107  sic  C  M,  P  angoissement.  110  C  a  l'amiral,  M  a  l'aumachour. 
111  sic  CM,  manque  à  P.  116  sic  C  M,  manque  à  P.  130  sic  C  M, 
P  prochains.  131  sic  C  M,  P  etfervestus  de  hauberz  chastelains.  133 
sic  C,  P  ilec  destriers  menoient  sorz  et  bruns  et  bauçains.  142-143 
sic  C  M,  lacune  dans  P.  154-156  lacune  dans  P,  suppléé  d'après  C. 
M  abrège  : 

La  duchoise  en  son  char  est  u  bois  verdoiant 
Et  a  oi  la  noise  et  la  criée  grant. 
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157  aie  C.  dbi.  lUai  P.  102  C  Sot^Umi 
«cto  C  \  ûceii*.  17»»  P  plwi.  .  C  plan.  18$  «^  c.  p 
IM  M  Im  P  ft^i.  IST  *>c  C  M.  P  ^m  ie  mer  a 
mennllos.  IM  cic  C,  M  <le*c>i<i<  P  rn44t. 

ït>l  C  M  ■  Takic.  {'«tu  «T«4r  tS'trjoe  l'onfÏM 
TWsiMtf.  2na  C  U  ici  ont  inui  Mcxibnut  218  maa^œ  «  f* 
2I9-2Z0  mu<|iieat  à  C  M.  221  «ic  C  M,  P  r«p^4e  :  m  al  a^ 
2ZT  C  éifBl  «le  fa  mûrie    L*  conrtÂoti 
«miwtaiiuivnit  o  poar  om.  2&  P  puoa. 
C  s  :  C«  «era  ^nnl  merveille  m  ele  emport*  vie.  Cunfkl^t* 
Mfu.  23S  P  qu«  C  qui  niiwlt  ert  «pranne.  S33  C  11  As  Nait» 
C,  P  beaî*.  C*i  «(Muile  luiiqne  â  M.  £^  lîc  C  M, 
271  C  en  HfiMis»  M  en  «forte  P  emjtorU.  272  lie  C  H, 
273  naiU(iM  à  C  U  ;  /<  «*t  poor  /«.  275  «c  C  M,  luiHiMe  a  p. 

Texte  ite  C  : 

K*  lu  niU  ■  oilain,  Ae  itiic  na  ir  pciarûrî 
S«  too»  B*l«s  pBreU.  t-ws  dera  mcrcltr 
Ou«  foiM  «sin  uni  Iwlfl  :  tu  *dd«  foinr  •ti->irr 
HtTB.  disl  II  pacctl«,  ac«ler  ne  tnma  ijairt. 

M,  da  dMCOure  d'Aqnilut,  n'n  qae  la  pmniH-  vers  : 

El  IUb  de  Tiliin.  dr  duc  «b  de  princlilrr* 

La  lefoa  i»  P  ne  *au(  celln  de  C.  Aqailanl  7  iiuètte  loimlMnaitvi 
ce  qu'il  lufllsiit  dlndiquer,  puis  il  UtnAÎgne  ■!«  serupul»*  ii^  ^ 
teD'lus,  *e  mel  en  c»ntTii4iciioa  itvec  la  loite  (t.  3230  suiv.)  oâ  l'o 
voil  iju'il  a  é|)OU«é  YRAne  et  4U*U  en  h  »<i  <ia  fiU.  te  rai  Rnuidota 
On  rGn)iiri|iiera  que,  cumine  *a  il'aulfei  p.-Uïiite»  antlogiiA*,  Ift  r 
ett  ditrpcliiuiike. 

»I3  P  Oiez  C  [.iex  M  I.iei  291  ne  C.  P  Mahoo).  293  et  ij  Bwtf  ■ 
ni'socele  .M  ri  «erex  mou  ancele.  294  C  M  Cole  «n  ■  3Q5  P  La  Imb«^ 
fu  Miis  C  M  La  nuit  fu  mnalt  aerie  ot  U  luno  Cu  (loU-,  29S  uo  C,  p1 
reluiit  M  païao  le  ver*  t>l  la  reite  da  la  U»»e.  W7  C  diot  ■ 
delei  une  uomballe. 

300  P..  i  C  Li  cheval  {toureat  l'orbe  contreval  U  pr»«l«.  30&^Oa  cl 

Plui  dalrnle  »!  plu*  inADiP  ([ne  n'wl  la  loartor«ltii 
Qui  »  perdu  vm  m»lir  iIduI  Ir  l'uer  li  llaeU. 

.177  «ic  C,  I*  dame.  378  C  Par  Mnhomel,  disi  Mt,  qui  maia—  —„mm 
a  sauvée,  M  qui  loa  vi«  a  taiivee.  Ce*  mou  loat  à  leur  iilao»  dus  I4I 
liouehe  d'EicUnnon<le  qtii  evt  sarrMine  :  P  ne  a'en  est  pae  nidnl 
compte.  380'3t*2  A  propoa  de  co  pasiage  où  l'antenr  iuiagins  une  My*f 


I 


MAUGIS   d'aIGREMONT  321 

mologie  du  nom  de  Vivien,  comme  il  le  fera  plus  loin  pour  celui  de 
Maugis,  (v.  605),  il  convient  de  présenter  quelques  indications  sur  la 
généalogie  des  deux  chevaliers  et  sur  les  premiers  incidents  du  roman . 

Le  Maugis  d'Aigremont  est  antérieur  au  Doon  de  Mayence.  Si,  à 
l'endroit  où  Oriande  révèle  à  Maugis  le  secret  de  sa  naissance,  le  texte 
de  Montpellier  donne  une  longue  liste  des  fils  de  Doon,  c'est  par 
suite  d'une  interpolation  due  au  désir  de  faire  concorder  les  romans 
contenus  dans  le  ms.  247  de  Montpellier  de  manière  à  ce  qu'ils  consti- 
tuent une  histoire  complète  et  suivie  de  la  Geste  de  Doon.  Dans  notre 
Chanson,  Beuves  d'Aigremont  a  trois  frères:  Doon  de  Nanteuil,  Girart 
de  Roussillon,  Aymes  de  Dordonne.  Cette  parenté  est  empruntée  de 
l'histoire  des  Fils  Aymon  et  la  présence  de  Girart  de  Roussillon  dans 
la  liste  révèle  assez  que  l'on  a  affaire  à  une  invention  relativement 
récente.  Hernaut  de  Monder,  personnage  dont  il  n'est  question  nulle 
part  ailleurs  et  qui  a  été  imaginé  d'après  Hernaut  de  Gironde  de  la 
Geste  d'Aymeri  de  Narbonne,  est  père  d'Avice,  femme  de  Beuves,  et 
dTsane  qui,  comme  on  l'a  vu,  a  été  épousée  par  Aquilant  de  Maiogre 
^Mayorque).  Othon  d'Rspolice  (de  Westphalie)  est  présenté  comme  un 
des  oncles  de  Maugis  et  de  Vivien  sans  autre  explication.  Son  nom 
figurait  déjà  dans  les  Fils  Aymon  et  d'autres  textes.  L'auteur  du 
Maugis  a  inventé  les  personnages  de  Hernaut  et  de  ses  filles. 

L'attribution  à  Beuves  de  deux  fils  appelés  Maugis  et  Vivien  existe 
déjà  dans  les  Fils  Aymon,  mais  Vivien  n'y  est  que  nommé  et  n'y  a 
aucun  rôle.  Dans  le  Vivien  de  Monbranc,  suite  du  Maugis  et  peut- 
être  de  même  main,  il  est  tenu  compte  de  cette  donnée  : 

Et  Vivien  demeura  a  Monbranc  sa  chité  {v.  1072). 

I>e  nom  d'Esclarmonde  se  trouve  aussi  dans  Huon  de  Bordeaux  od 
elle  est  la  fille  de  Gaudisse,  amiral  de  Babylone  et  où  Monbranc  est  la 
cité  d'Yvorin,  frère  de  Gaudisse.  Cette  ville  y  est  placée  en  Orient,  non 
loin  de  Babylone  et  d'Aufalerne  où  Huon  s'embarque  pour  Brindes 
quand  il  a  reconquis  Esclarmonde.  Dans  Bovo  d'Anlona,  Va  ville  d'où 
s'enfuient  Bovo  et  Drusiana  est  Monbrand,  mais  ce  nom  a  paru  trop 
romanesque  au  grave  auteur  des  Reali  qui  l'a  remplacé  par  celui  de 
Polonia.  L'auteur  du  Maugis  connaissait  le  Huon  de  Bordeaux*. 

Il  a  tiré  surtout  parti  de  l'histoire  de  Lancelot.  On  sait  que  le  fils 
du  roi  Ban  et  ses  cousins  Lionel  et  Bohor  soht  recueillis  et  élevés  par 
Viviane,  la  Dame  du  Lac.  Celle-ci  donne  à  Lancelot,  quand  ils  se  sé- 
parent, un  anneau  qui  conjure  tous  les  sortilèges  et  qui  ne  sera  pas 
inutile  au  chevalier  dans  l'aventure  du   Val  sans  retour.  De  même 

»  V.  la  note  relative  aux  enchantements  d'Espiet,  v.  5609. 
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'i*  »■>«  r.j  I  -1  :*  :*§  \---ç:i-x  \  U  T«-rr-:  c-»  prr-t-e-z'er  ;>:iîr«  lorsf  les 
r.-.  ii  ^1  t-e  *  rr  :  r  1  :  r-ir.  :«?:-.::::*  75.  P .  Pirl» .  Lfs  Ry  -h  ans  iU  la  Toi  le 
k'.^^di,  III,  y.  TTf,  1 . 1.  l'iv  .  Lç  pi«s4Z9$-:rIe$  4:ileirs  ie  l'enfante- 
rr-frr.!,  i'rrtT'r. ,;.  ^-ie  :i  zil.v.  ie  Mit: gis  e:  par  suite  celle  da  nom  de 
V;-.:*:;,  «oM  .::.M^  'fe  l&  nais» an ?e  -ie  Tristan,  ainsi  nommé  parce 
'j-jç  Si  r.r.-:r>  I>  i:  '^a  ?rin  3e  //-t*fc5ur  'V.  Lôseth,  Le  roman  en  prose 
d€  Tri  flan,  p.  I»^,  Tarola  riton-^a,  I.  p.  42-43). 

Lï  o&c^r/ti on  'ia  Mangli  est  assez  omplexe:  l'autear  imagine  que 
le  îùs  'ie  Heures  doit  ?e«  talents  «umatnrels  à  ce  qu'il  a  été  éleré 
p^r  une  fée:  l'eal-ivement  des  jumeaux  explique  leur  séparation  de 
le'irn  (>%rents  et  permet  de  leur  attribuer  toute  une  série  d'aventures 
romanesques  ou  épiques.  Le  poème  est  fini  du  moment  où  Maugis  et 
Vivien  retrouvent  leurs  parents.  Incidemment  Ton  a  Torigine  du  che- 
val I»,'jvard  et  de  l'épée  Froberge  qui  tous  deux,  à  la  fin,  passent  anx 
m'iîns  de  Renaud.  I^  plan  a  pour  idée-mère  une  donnée  empruntée 
au  Cycle  de  la  Ta^ile- Ronde:  Maugis  à  la  recherche,  en  quête  àt  ses 
parents  ;  mais  les  obstacles  qu'il  rencontre  résultent  des  guerres  des 
Sarrasins  de  Monbranc  et  de  Beuves  d^Âigremont,  ce  qui  est  d'un  in- 
térêt épique  et  motive  Tintervention  de  Charlemagne  dans  le  récit. 

Dans  le  liinaldo  de  Montalbano  (Rajna,  p.  15  et  suiv.  du  tirage 
à  part,  et  Propugnalore,  t.  III)  les  Enfances  de  Maugis  sont  inter- 
calf'os  dans  Thiritoire  dos  Fils  Aymon  avec  des  altérations  dont  le 
rcHumc  suivant  donnera  une  idée.  La  duchesse  d'Âigremont,  ne  pou- 
vant avoir  d'enfants,  avait  fait  un  vœu  ;  devenue  enceinte,  elle  partit 
avec  son  mari  en  pèlerinage  pour  Saint-Jacques  de  Galice.  En  reve- 
nant, clic  donne  le  jour,  dans  un  bois,  à  deux  jumeaux  qui,  par 
suite  de  Tnttaque  soudaine  d'une  troupe  de  Sarrasins,  restent  aban- 
donnés. I/un  dos  enfants  est  recueilli  par  le  roi  Abilante  qui  loi 
donne  le  nom  de  Vivien,  l'élève  comme  s'il  était  son  fils  et  lui  cache 
Ha  véritable  origine.  Le  second,  jeté  dans  un  fossé,  en  est  retiré  par 
la  damo  de  Holfiore,  sœur  d'Abilante,  qui,  en  souvenir  de  Tendroit  où 
oUn  Pavait  trouve,  lui  donna  le  nom  de  Malgiaci,  mais  on  l'appela 
Maugis  :  perche  ella  l'aveva  trovato  nellafossa  che  giacea  male^gli 
pose  nome  Maltjiaci,  ma  cgli  fiic  chiamato  MalagigL  La  dame  élève 
lenfant  et  Tinstruit  ;  mais  le  malicieux  Maugis  apprend  plus  qu'elle 
no  voulait  et  parvient  à  lui  dérober  la  connaissance  de  la  magie,  art 
«prollo  connaissait  k  fond.  11  s'empresse  d'user  du  pouvoir  qu'il  vient 
d'ao(pu'M*ir  ot  contraint  \\n  démon  à  l'éclairer  sur  tout  ce  qui  peut  Tin- 
tértMsor.  11  sait  ainsi  do  qui  il  est  né,  qu'il  est  le  couiio  des  Fils 
.\ymon  ot  (|uo  lour  moro,  Clarioe,  voulant  leur  procurer  des  armes 
oxoolloutos«  a  fait  annoncer  qu'une  grande  foire  aura  lieu  à  Monte- 
.\rmino.  11  se  décide  à  procurer  à  Renaud  le  meilleur  cheval  qui  s<»t 


MAUGIS  d'aIGREMONT  323 

au  monde.  Il  fait  un  enchantement  et  trouve  que  la  mère  d'Achille, 
quand  elle  apprit  la  mort  de  son  fils,  enchanta  son  cheval  dans  une 
montagne  au  milieu  de  la  mer  Océane  et  qu'elle  y  enchanta  aussi  les 
armes  et  Pépée  qui  avaient  appartenu  à  Achille.  Après  avoir  obtenu 
la  permission  de  la  dame  de  Belfiore,  Maugis  va  chercher  Bayard  et 
Fpoberge  (Frusberta  *)  ;  puis,  avec  d'autres  armes  et  d'autres  che- 
vaux, il  se  rend  à  Monte-Armino  déguisé  en  vieillard.  Bayard  plaît  à 
Renaud  qui  veut  l'acheter,  et,  après  de  longs  discours,  tous  deux 
vont  avec  Clarice  au  château,  où  Maugis  redevient  tout  à  coup  un 
jeune  homme,  à  la  grande  frayeur  de  la  dame.  Il  se  fait  alors  con- 
naître, fait  présent  à  son  cousin  du  cheval  et  de  Tépée,  puis  s'en  re- 
tourne en  Espagne,  à  Belfiore. 

Ici  reprend  la  suite  du  Beuves  d'Aigremont,  d'ailleurs  très  modi- 
fié, qui  va  jusqu'à  la  mort  de  Lohier  (Alorino).  Charles  et  sa  cour  se 
préparaient  à  venger  Lohier.  A  cet  endroit  nous  retrouvons  le  Mau- 
gis toujours  fort  remanié.  En  Espagne,  le  cruel  roi  Abilante  confie  à 
Vivien  une  armée  de  soixante  raille  hommes  pour  qu'il  aille  attaquer 
Aigrement.  Vivien  assiège  le  château  et  fait  prisonnier  dans  un  com- 
bat le  duc  Beuves.  Charlemagne  et  les  Mayençais  apprennent  avec 
joie  la  captivité  de  Beuves,  et  l'empereur,  malgré  Naymes,  défend 
sous  peine  de  mort  de  secourir  Aigrement.  Néanmoins  Roland,  As- 
tolphe,  Ogier  et  Olivier  partent  secrètement.  De  son  côté,  Maugis, 
ayant  eu  connaissance  de  ce  qui  se  passe,  quitte  l'Espagne  et  va  à . 
Aigrement.  Il  a  revêtu  des  armes  enchantées  et  se  donne  pour  un 
chevalier  en  quête  d'aventures.  Sa  mère  l'accepte  pour  champion. 
Après  un  long  duel  il  se  fait  connaître  à  Vivien  et  lui  apprend  qu'il 
est  son  frère.  Le  duc  et  la  duchesse  sont  dans  la  joie.  Une  partie  de 
l'armée  de  Vivien  accepte  le  baptême,  les  autres  s'en  retournent  en 
Espagne.  Roland  et  ses  compagnons  surviennent  pour  apprendre 
l'heureuse  issue  de  la  guerre  et  s'en  retournent  à  Paris.  Plus  tard, 
Charlemagne  s'adoucit,  et,  après  avoir  mandé  à  sa  cour  Vivien  et 
Maugis,  songe  à  pardonner  à  leur  père. 

Ici  l'on  retrouve  encore  le  Beuves  d'Aigremont.  En  effet,  le  duc 
cédant  à  l'invitation  de  Charlemagne  est  parti  pour  Paris,  mais  il 
est  assailli  et  tué  à  l'instigation  de  Ganelon.  Vivien  et  Maugis,  soup- 
çonnant l'empereur  de  complicité,  se  réfugient  auprès  de  Girard  de 
Roussillon.  Toute  la  geste  prend  les  armes,  les  traîtres  mayençais 
sont  mis  à  mort,  .\igremont  est  repris,  Bayonne  mise  à  sac.  Charles 

*  Frusberta,  comme  Malagiyi,  est  le  résultat  d'altérations  successives: 
Frosberga,  Frosberda,  Frusberta.  Ces  noms  se  modifiaient  par  suite  de 
la  transmission  orale.  Les  Fils  Aymon  étaient  connus  en  Italie  bien 
longtemps  avant  la  rédaction  du  Rinaldo. 
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marche  contre  Roussillon.  Les  vassaux  rebelles  ont  d'abord  l'avan- 
tage, mais  Maugis  croit  plus  sûr  de  recourir  à  son  art.  Après  avoir 
recommandé  à  ses  cousins  de  bien  garder  la  ville,  «  on  ne  sait  com- 
ment il  partit,  mais  il  se  fit  transporter  par  son  démon  Malaterra 
sur  les  Alpes  d'Apennin  et  il  rassembla,  par  la  puissance  des  dé- 
mons, de  très  grands  brefs  scellés  de  sceau  du  pape  avec  toutes  les 
cérémonies  qui  étaient  nécessaires  ;  et  en  échange  d'un  autre  cardi- 
nal de  la  cour,  il  se  fit  légat  de  France,  et  il  se  vêtit  comme  cardi- 
nal, et  il  se  fit  une  suite  nombreuse  à  l'imitation  des  gens  de  la  cour, 
si  bien  qu'ils  le  paraissaient  à  s'y  tromper  ;  et  avec  beaucoup  d'ab- 
bés, de  prêtres  et  d'évêques  et  une  grande  chevalene,  il  passa  en 
Savoie,  traversa  la  Bourgogne  et  vint  à  Paris.  »  Là  il  dit  à  la  reine 
que  Charles  est  excommunié  si,  aussitôt  reçu  le  bref  qu'il  apporte, 
où  il  lui  est  défendu  de  faire  la  guerre  aux  chrétiens,  il  ne  s  y  con- 
forme pas.  Il  va  ensuite  présenter  le  brefàl'empereur  et  obtient  ainsi 
qu'il  se  réconcilie  avec  les  Clermontois.  Charles  revient  à  Paris,  et 
les  Fils  Aymon  se  préparent  à  aller  au  Saint-Sépulcre,  pénitence  qui 
leur  avait  été  autrefois  imposée  pour  avoir  mis  à  mort  le  Mayençais 
Ghinamo. 

L'on  a  ainsi  une  adaptation  au  goût  italien  du  XIV*  siècle  d*un 
épisode  amusant  du  Maugis  (v.  4452-4534)  et  de  Timitation  dont 
il  avait  été  déjà  l'objet  dans  la  branche  des  Fils  Aymon  que  j'ai  re- 
produite sous  le  titre  de  la  Mort  de  Maudis.  Mais,  tandis  que  le 
jongleur  français  pousse  à  l'excès  son  désir  de  justifier,  d'absoudre 
et  d'honorer  Maugis,  le  compilateur  italien  le  transforme  en  un  faus- 
saire. 

Ces  détails  sur  les  rapports  du  Maugis  et  du  Rinaldo  pourront  pa- 
raître avoir  quelque  intérêt,  si  l'on  remarque  que  le  Rinaldo  est  ane 
des  sources  où  Boiardo  a  puisé  le  plus  volontiers.  Or  Tauteur  da 
Rinaldo  ne  doit  pas  seulement  au  Maugis  des  parties  de  sa  narra- 
tion :  il  y  a  trouvé  un  exemple  de  cette  fusion  des  éléments  épique  et 
romanesque  qui  est  le  caractère  principal  de  son  œuvre. 

385  C  soz  Mêlant.  386  C  la  dame  et  s'anor.  390  sic  C  M,  P  née. 
395  manque  à  C  M,  mais  est  confirmé  par  1850.  396  sic  C  M,  P  lon- 
gue. 

406  sic  C  M,  P  del  boiz.  408  P  enfant,  C  M  esclave,  C  M  guenchi, 
P  sailli.  423  sic  C,  P  vos.  425  manque  à  C  M.  426  sic  C  M,  manque 
à  P.  431  C  Elle  estoit  forment  crasse,  auques  sont  repleni.  P  a  trouvé 
l'expression  triviale.  437  C  qui  fu  a  or  sarti.  441  C  detrait  et  esraciez. 
446  P  forment,  C  primes  s'est  avanciez,  M  puis  s'estoit  avanchies. 
450  sic  C,  P  ongroigniez.  M  fier  et  engaigniez.  453  c'est  le  v.  449, 
Ci  M  ne  le  répètent  pas.  456  C  se  sont,  P  sont  si.  460  sic  C,  P  que 
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mort  ne  fust  tretiez.  Après  ce  vers,  P  en  ajoute  un  qui  est  imité  du 
V.  468:  Il  ne  puet  rien  cremir  cui  il  velt  bien  aidier.  461  sic  C  M, 
P  a  :  avez  oï.  463-470,  texte  de  C  : 

Mes  li  un  ne  voloit  l'autre  pas  acoillir  ; 
Por  ce  s'entrecombatent  par  merveillous  air, 
As  gorges  s'entretiennent  et  trestot  a  Icisir; 
Ne  s'espargnierent  mie,  je  vous  di  sanz  mentir. 
En  tel  sens  les  convint  a  la  terre  cheïr. 
Tôt  ice  voloit  Dex  qui  tôt  a  a  baiilir 
Por  le  petit  enfant  tenser  et  garantir. 
A  qui  il  velt  aidier,  il  ne  puet  rien  cremir. 
Les  bestes  veïssiez  ensemble  tressaillir 

Ici,  dans  C,  il  manque  deux  feuillets  entiers  et  le  texte  reprend  au 
V.  813.  Pour  cette  partie,  Ton  n'a  donc  que  le  ms.  P  et  celui  de 
Montpellier  que  j'ai  reproduit,  très  abrégé  et  altéré,  dans  mes  Re- 
cherches (v.  279-444). 

465  sic  C,  P  a  :  A  denz  s 'entre  tuèrent  et  font  les  cuers  partir.  467 
Après  ce  vers,  P  répète  463  et  464.  481  M  dévier  et  morir.  482  Après 
ce  vers,  P  répète:  Tôt  ce  fist  Damedex,  ce  sachiez  sanz  mentir,  Por 
le  petit  enfant  que  voloit  garantir.  483  sic  M,  P  a  :  qui  tôt  a  a  baiilir. 
487  P  le  roi  de  paradiz.  Je  remplace  par  la  fin  des  vers  466  et  483 
de  P.  490  sic  M,  P  escrine. 

506  M  plourer  oeit.  531  M  geste,  P  gent.  534  P  ahi:  ces  te  M  a 
icheste.  537  sic  M,  P  le  troton.  538  sic  M,  P  muiez.  546  sic  M, 
manque  à  P.  549  P  vieg.  563  sic  M,  P  famé.  575  P  siée.  Le  vers 
manque  à  M. 

601  P  crient  chaste  asssaut,  manque  à  M.  610  P  le  sachiez.  613  le 
vers  manque  à  M,  P  nobile  baron.  Je  rétablis  la  rime.  634  remplace 
sans  doute  le  vers  de  M  Plus  sot  d'encantemens  que  nus  homs  qui 
fust  vis.  635  P  vilz.  668  Après  ce  vers,  P  a  le  vers  670  qu'il  répète 
d'ailleurs  à  sa  place. 

Voici  ce  que  dit  M.  E.  Reclus  (Europe  méridionale,  p.  537)  des  fo- 
rêts du  Mongibello  ou  mont  Etna  :  «  Jadis  le  volcan  était  entouré 
d*une  ceinture  de  forêts:  au-dessous  de  la  zone  des  neiges  et  des 
cendres,  au-dessus  de  celle  des  cultures,  s'étendait  la  région  des 
grands  bois,  chênes,  hêtres,  pins  et  châtaigniers.  De  nos  jours,  il 
n'en  est  plus  ainsi.  Sur  les  pentes  méridionales,  que  gravissent  d'or- 
dinaire les  visiteurs,  il  n'y  a  plus  de  forêts  ;  çà  et  là  seulement  on 
aperçoit  quelques  gros  troncs  de  chênes  ebrauchés.  Sur  les  autres 
versants,  les  bouquets  d'arbres  sont  plus  nombreux  ;  même  du  côté 
du  nord,  quelques  restes  de  hautes  futaies  donnent  à  divers  paysages 
de  l'Etna  un  caractère  tout  à  fait  alpin  ;  mais  les  bûcherons  conti- 
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tf'/*v*r<i  'iu.t  bien  ren.'-iixi*:  -  V;l:aa.o.  li  n-i  <ie  Lipari.  coq  cas  te 

4  ;^:.ri/i  diG^  «»*  parti-*  Ia  Li:li.3  lar^*.  A  i'ex-eçâoa  -ia  T^ers^nc  méri- 
'!;  ,r»îil,  o:i  l-îî^  p^Tite'i  :vi2*zkiT^^  «occ  zi*bré«  ie  q-ielq-iea  aaances  de 
yf;ii'\  j'rH  a-ix  planu  d';  vianes  et  l'iliviers,  V.il.»jji>  ne  présente  aux 
tfifuffX^  f\'i^,  '\hA  .i'V>rle'j  ri  iea  :  o'eat  rjiea  ainsi  q'ie  d'iit  être  l'Ile  an:ieo- 
u*'.u\f'Ui  fi^tU-^n'iT*:*',  à  Vii!:ain.  L^i  plajaxc  des  roches  sont  noine*  oa 
rt  un  \t('M\ï  Th^Mif.  comme  le  fer,  mais  il  en  est  aassi  d'êcarlaCes,  de  jsa- 
ri"H,  'i/;  bhinchâtie-s;  presque  t:>uce3  les  coaleors  sont  représentées 
/l;iriH  CM  r:iiY|iio  de  lenfer,  moins  celle  qae  donne  la  verdure.  LMle  est 
t\tvï\}\(i  ;  au  nord  A'irlève  le  Vulcanello,  petite  montagne  d'éruption  qui 
mjiyit  <\ti  1.1  fiior  à  une  époque  inconnue  et  qu*un  isthme  de  cendres 
roii^(!atrf!H  r^Miriit  au  volcan  principal  vers  le  milieu  du  seizième  siècle. 
Lu  mont'Lfrnc  c^ntnilc  est  percée  d*un  cratère  de  deux  kilomètres  de 
ruirorifércn''f,  ^1*011  les  vapeurs  8*échappent  en  tourbillons.  L'air  est 
Hfilurô  fio  ^;i%  où  domino  une  odeur  sulfureuse  difficile  à  respirer.  Un 
iM'iiil  iri''0H4ant  do  soupirs  et  de  sifflements  emplit  lenceinte,  et  de 
loiiH  lort  c.ol/'H  on  voit  entre  les  pierres  de  petits  orifices  d*où  s'élanceot 
1(!K  vnpoiirH.  Qdolqucs-unes  des  fumerolles  ont  une  température  supé- 
riniii'p  li  'MM)  dni^rés.  l)*autres  jets  moins  chauds  se  font  jour  en  diverses 
piirlifïH  fin  l'ilo  ot  niAinc  jusque  dans  la  baie.  Des  bords  du  grand  cra- 
t«'M'<s  on  iip<M'voit  doH  nuances  de  vapeur  qui  montent  du  fond  de  la  mer 
ot  MO  <l(«V(d(»|»|)out  en  larges  volutes  blanches  semblables  d*aspect  à 
flou  Immioh  nixiiouNOM.  .  ■  .  Naguère  la  population  de  Vulcano  se  com- 
poNiiil  do  (im«l({uos  malhouroux  banuis  chargés  de  recueillir  le  soofre 
ot  riK'ido  l)oi'i(|uc  du  orutcre  et  do  fabriquer  en  outre  un  peu  d'alun.  » 
A  \\\  pap'  pi'('*i*û(lcnto  M.  licclus  mentionne  une  légende  des  Lipa- 
riotoN  (i'Mpr.'M  l.'MpiolIo  San  Calogcro  aurait  chassé  les  diables  de  leur 
tlo  pour  loH  tMifornior  dans  los  fournaises  de  Vulcano.  Pour  les  légen- 
doM  qui  font  do  TKtna  lo  sôjour  du  roi  Artus  et  qui  ont  été  rapportées 
par  tiorvaif*  do  Tilbury  \J)Ua  imper ialia,  sec.  decisio,  Leibniz,  Scrip- 
torrs  ri'Cffm  lininsvi^wnsiuèn,  1,  021)  et  Césaire  de  Heisterbach 
(Ihitloiius  mn\wulorutn»  ôd.  Strauge,  1851,  DislineUo  XII,  c.  12) 
V.  Kauriol.  Ihuttt*  rt  fcs  t>n)ftiics  </<*  la  langue  et  de  la  lUiérature 
italh'inu's,  L  p.  VSi>.,.»\)0.  Cl.  Paris,  RoèHania,y,p,  110,  Pitre,  I2oiimi- 
itiit.  \1K  p  «^JI,  ot  d.iU9  lo  Giornalc  slorico  délia  leiteralura  ita' 
/fii'M.  \\  p.  Si>.l;U>«  Tartiolo  AppmiU  per  la  storia  del  ciclo  bretUme 
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in  Italia  de  M.  Graf.  Notre  trouvère  a  remplacé  Morgain  par  Oriande, 
mais  on  désigne  encore  du  nom  de  la  fée  Morgane  une  sorte  particu- 
lière de  mirage  qui  se  produit  souvent  dans  le  détroit  de  Messine. 

672  P  écrit  partout  ailleurs  Bocan,  comme  M.  C  a  toujours  Boscan 
qui  dérive  probablement  d'une  mauvaise  lecture  de  Bolcan.  674  M 
chele  fumiere  que  je  voi  la  ester.  675,  sic  M,  manque  à  P.  676  sic  M, 
P  c'est,  fet  elle.  681  P  Bocan  si  est  art  ades  ja  ne  vodra  cesser  M 
Bocan  il  art  tous  jors  qu'il  ne  veut  pas  finer.  684  Bayard  est  le 
nom  de  tout  cheval  bai,  comme  un  cheval  couleur  lie  de  vin  est  dit 
liard,  688-692  texte  de  M,  lacune  dans  P.  691  M  appelle  ce  diable 
Raanas,  P.  a  les  formes  Roenarz  et  Roenel,  C  a  Rahanas.  693 
M  que  P  qui. 

760  P  80  774  sic  M,  manque  à  P,  M  Mongibel.  792  sic  M.  P  qui 
n'est  pereçoz  ne  laz. 

806  sic  M,  P  .nu.  noms.  Mais  v.  1130  il  est  reparlé  de  trois  noms. 

813  ici  on  a  de  nouveau  le  texte  de  C  :  De  plus  de  .o.  colors  i  ot 
pile  et  taint.  815  sic  C,  P  mes  si  hisdels  ne  regarda.  816  C  rouote. 
827  C  M  Puis  a  sachie  l'espee  desoz  la  couverture.  831  P  se  C  Le  ser- 
pent s'aïra,  s'a  drecie  la  hure.  832  P  si  C  Et  se  creste.  833  C  la  sainte 
criature.  837  sic  C,  P  lever.  838  sic  C,  P  en  haut,  redrecier.  843  C 
locue.  852  C  le  convint  apoier.  853  C  qui  se  prist  a  aidier.  855  ce  vers 
et  le  suivant  manquent  à  C  M.  857  C  II  a  sachie  del  feurre.  859  C  l'os 
de  l'oie  n'i  remest.  862  C  et  grater  le  rochier.  865-866  C  donne  ici  une 
variante  développée  : 

James  jor  de  sa  vie  ne  peiist  repairier. 

Sovent  reclaime  Deu  le  père  droiturier 

Qu'U  le  gart  et  ^eflfende  de  mort  et  d'encombrier, 

Donne  vosist  avoir  .xl.  mars  d'ormier 

Qu'il  fust  a  Rocheflor  dont  mut  a  resclair[ier], 

James  ne  revenroit  por  Baiart  le  destrier. 

868  sic  C  M,  P  Aveques  le  serpent.  869  C  M  Toute  li  avoit  arse  la 
grant  pel  malostrue.  871  sic  C  P,  M  qui  tant  proesce  arguë.  872  sic 
C  M,  P  il  li  eûst  le  cors.  873  C  M  que  faucon  n'ist  de  mue.  875  sic  C 
M,  P  hure.  878  C  soleil  et  nue.  885  sic  C  M,  P  aresteure.  893  P  et  li 
cruez  est  aguz  C  le  crues  grant  et  mossu  M  le  creus  grant  et  mous- 
sus. 

909  sic  C,  P  Car  de  celé.  913  sic  C.  P  et  le  nés  par  dessus.  924  P 
Magis.  925  sic  M,  C  li  boute,  P  pesant  pesant.  926  sic  C;  P  li  avoit 
envoie.  927  sic  C  M,  P  a  tote  trenchie.  931  sic  C,  P  arramie.  936  C 
fornie,  M  fournie.  940  sic  P  M,  C  sor  la  roche  naïe.  943  P  Magis. 
957  sic  C,  manque  à  P  M.  963  C  M  por  tôt  l'or  d'Oriant.  964  sic  C  M» 
P  mervellant.  969  sic  M,  C  s'esmuevent  P   sauvages.  970  sic  C,  P 
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joglere  qui  chant.  971  sic  C  M,  P  menus  serpenz  volant.  974  C  enmi 
le  front.  S79  C  a  .\ire  ou  en  Mende  la  grant.  983-985  C  Trestote  nuit 
s'estut  que  ne  sist  tant  ne  quant,  Onques  ne  clôt  son  oil  ne  ne  fu  en 
séant.  Et  convint  jeûner  le  vassal  combatant.  987  C  Ne  d'ileques  u'is- 
troit. 

1G<)3  C  tost  errer  et  saillir  M  tant  crier  et  saillir  .1004  sic  M,  P 
voit,  puir  C  voit,  bruir.  1006  M  en  fesoit  retentir  C  tote  frémir.  1012  Ci 
l'esclargir.  1018  sic  C,  P  chastagne.  1019  sic  C,  P  Baiart  le  destrier 
ot  henir  a  clere  alaine.  1044  C  tant  fort  amenuisa.  1053  sic  C  M,  P 
estra.  IQôA  C  M  droitement.  1055  C  asena  M  assena  P  le  ti-ova.  1065 
sic  M,  P  n  a  C  nule  poeste  n*a.  1077  sic  C,  P  a  une  grant  chaeae. 
cf.  vers  1085,  1097.  C  Eslevelart.  1079  sic  C  M,  P  quant  Maugis  a 
veii.  K>91  P  lonz  C  Les  cheveux  avoit  blonz,  le  vis  vermeil  et  cler. 
1092  C  prist  soi  a  aseurer  M  soi  asseûrer.  1093  sic  C,  P  prist  a  acli- 
uer.  1094  sic  C,  P  fet  li  semblant  d'amer. 

1 100  dans  C  cette  laisse  commence  ainsi  : 

Quant  Maugis  ot  trait  hors  le  destrier  missoudor 
De  la  roche  naïve  ou  n'a  point  de  luor 
Ne  mes  grant  oscurte  et  ordure  et  puor, 
Quant  Baiart  le  fae  avoit  veii  le  jor 
Moult  en  a  demene  grant  joie  et  grant  baudor  : 
Et  Maugis  l'aplcnnoie  environ  et  entor, 
Onques  mes  n'ot  si  bon  ne  dus  n'empereor, 
Et  Maugis  l'aresonne  par  moult  très  bêle  amor. 

Conmie  équivalent  M  a  seulement  : 

Quant  Maugis  ot  hors  tret  le  bon  destrier   Baiart 
De  la  ruche  naïc  ou  l'escarbougle  art, 
El  Maugis  l'aplanoie  d'environ  et  entour. 

1 102-1103.  Ces  vers  sont  entre  parenthèses  pour  rendre  la  phrase 
plus  intelligible.  Ils  expriment  une  réflexion  de  Tauteur  de  cette  ver- 
sion qui  a  (>té  heureux  d'enrichir  son  texte.  1 1 13  sic  C  M,  P  qui  a 
fresche.  Il  17  sic  C  M,  P  si  fiers.  1134-1137  ces  vers,  qui  sont  en- 
core une  réflexion,  manquent  àC  M.  1 137  incomplet.  1138  sic  C  M, 
P  a  Taraiue,  si  descent  ou  sablon.  1142  sic  C,  M  u  plus  roestre  don- 
jon Peu  la  mestre  meson.  1 150  C  M  Carphanaon.  1155  Pra....  C 
raauçon  M  raenchon.  1158  P  illis.  C  sachiez  sans  contençoo.  1161  sic 
0  M,  P  taill. ..  de  leton.  1162  C  M  pardesoz  .i.  perron..  1164  sic  C 
M,  P  illis.  1170  sio  C,  M  amiral  cremus,  P  li  araustant  parjur.  1171 
nu  lieu  de  oe  voin  C  i\  :  Damedeu  reclama  et  les  soes  vertuz  Que  il  li 
gait  son  rcguo  que  il  ne  soit  perduz.  1172  C  cuers.  1177  sic  C  M,  P  Et 
cologont  sVstendent.  1181  sic  C  M,  P  ses  chevox  a  rompu.   1183  C 
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deu8  M  duel.  1185  encore  un  trait  d'érudition.  C  alnz  qu'il  s'en  soit 
meUzM  par  Dieu  qui  maint  la  sus  1190.  C  Tant  que  les  eiisson  .i. 
poi  assenteiiz.  1193  P  Ahi  ceste  C  A  iceste  venue  M  A  icheste  en- 
vaïe. 

1203  C  esme.  1206  Cle  ver  abrive  M  le  ver  pommelés  1206-1207 
en  un  vers  dans  C  M  :  C  Ne  pert  sor  les  arçons  que  le  hiaume  dore. 
1213  sic  C  M,  P  et  la  gent.  1217-1224  ce  discours  manque  à  C  M. 
1225  sic  C,  P  sor  son,  1226  sic  G  M,  manque  à  P.  1232  G  Quant  par 
une  routure.  1233  sic  G,  manque  à  P.  1236  P  poig  tante  teste  G 
tant. . .  et  tant  membre  cope.  La  vraie  leçon  semble  ;  tant  chief  et 
tant  membre  cope.  1238  P  pesanz  et. . .  G  M  pesant  l'aatie.  1239  sic 
G.  P  enmi  la  praerie  M  Gontreval  Rocheflor,  par  devant  la  marine. 
1240  sic  G.  P  mes  trop  fu  la  force  de  la  gent  paienie  M  mes  trop 
fu  grant  la  forche  de  la  gent  paienie.  1241  sic  G,  P  deceplie.  1245 
G  a  la  fiere  querine  M  a  la  fiere  courine.  1247  P  et  la  grande  vermine 
G  Rohanas  ou  la  gent  sauvagine  M  Raanas  et  la  gent  sauvechine. 
1251  sic  C,  P  tote.  1256  G  tôt  envers  sus  Teschine  M  Ja  en  i  lessast 
tant  tout  envers  sur  Tesquine.  1257  sic  G  M,  P  la  belle  Sarrazine. 
1258  G  sous  la  gaudine  M  sus  la  marine.  1259  P  Ses  armes  furent 
bones  et  avenanz  et  fines  G  S'armeiire  est  moult  bone  et  avenant  et 
riche.  1260  P  v..it  G  quant  a  veu  Maugis.  1262  P..ent  G  M  ait. 
1263  sic  G,  P  coiffe  fresnine  M  en  la  broign^  sartine.  1268  sic  G  M, 
P  votie.  1270  G  sor  la  teste.  1271  G  meschine.  1274  sic  G  M,  P  Du- 
rement. 1276  G  Amirant,  ValserinM  Amustant,  delez  le  Rin.  1277  sic 
G  M,  P  desu»  son  elme  agu.  1278  G  n'i  vaut  .i.  romoisiii.  1280  sic  G 
M,  P  Parmi  le  cors  le  bon  fer  acerin  1282  G  a  deux  vers:  La  lance 
dépeça  qui  estoit  de  fresnin  Et  Maugis  a  sachie  le  bon  branc  acerin; 
1284  G  De'paiens  et  de  Turs  fait  moult  grant  le  terrain.  1285  sic  G. 
P  Tesgarde  de  sa  tor  de  sapin.  1295  sic  G,  manque  à  P.  M  a  suppri- 
jné  les  14  derniers  vers  de  la  laisse. 

1303  G  mamelle  M  maissele.  1310 G  combele  M  tombele.  1314-1317 

Texte  de  G  M  : 

Mes  de  gent  paienor  tout  enter  s'atropelo, 
Que  James  ne  montas!  en  arçon  ne  en  selle 
Ne  fust  Maugis  le  ber  qui  Tint  une  sentele. 

1319  P  poig  G  M  poing.  1333  sic  G  M,  P  enseri.  1338  G  fremiz, 
M  fuis.  Après  ce  vers  le  texte  de  M  est  :  Quar  reconnu  l'avoit  ens  ou 
grant  fereis  Au  remonter  Baudri  lor  mestre,  chen  m'est  vis.  La  en 
vient  Oriande  etc. . .  1343-1349  manquent  à  G.  1350  P  la  belle  o  cler 
le  viz,  G  La  en  vint  Oriande,  ses  cuers  fu  pooriz,  M  La  en  vient 
Oriande,  ses  cors  espeiiris.  1351  sic  G  M,  P  envers  mi.  1357  sic  G  M, 

22 
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P  a  la  novelle  oïe.  1358  sïz  C,  P  la  belle  leschevie  M  qoi  tant  eet 
coulourie.  1370  sic  C,  P  arramie.  1371  CM  Moult esgarde  Baiartqci 
c»rt  par  arrauiie.  De  ce  vers  vient  'Xn-amie  au  préoëdent  de  P,  qui 
oubliant  l'origine  de  Bavard,  le  qualifie  de  destrier  de  Svric.  —  1372 
sic  C,  i'  tombie.  13S«D  sic  C,  P  la  corioise  roïne.  1382  P  gastee  C 
bruie.  1383  sic  C,  P  Et.  13V»7  sic  M,  C  aaiie  P  aramie.  13^9  C  Fe- 
rnelie. 

14'^0  sic  C,  P  por  Deu  et  por  sa  mère.  1421  C  Q*ot  nule  arme  dorée. 
1423  sic  C,  manque  à  P.  M  a  :  Quant  voulez  dcstoumer  a  fere  It 
meslee.  1430  sic  C  manque  à  P  M.  Ce  vers  est  nécessaire  puisque 
Autenor  n'intéresse  que  parce  qu'il  possède  Froberge.  1437  sic  C  M 
et  ailleurs  P  qui  ici  a  Maudris.  1440  C  P  porroit,  M  pourront.  1441 
P  soveut  desoz  aler  C  a  desouz  mes  M  voient  au  dessous  aler.  1444 
C  lor.  M  termine  la  laisse  au  vers  1442. —  1446  sic  C,  P  ne  voit  plus 
deinorer.   1447  C  len  li  vet.  1451  sic  C,  P  ne  vos  voeil  ses  armes. 
I4r)5  sic  C,  P  Et  besa  Oiiande,  puis  comcnce  a  plorer.  1456  C  El  P  II. 
\4i'A)  sic  C,  P  a  a  sauver.  1462  sic  C  M,  P  ou  li  el  pre  atent.  1466  C 
s'il  i  nicHchiet  noient  P  se  li  meschies  li  peut.  1467  sic  C  M,  P  set  cel 
traïssement.   1408  M  Si  P  Se  C  Et,  M  delivrement  P  moult  riche- 
ment, C  isnelcnient.  1469  sic  M,  P  richement.  Le  vers  manque  A  C. 
1472  P  rester  C  reste  près  d'ileuc  M  Et  trestout  près  d*ileuc  desoua 
un  desruban  t.  1473  C  en  la  pree  M  ens  ou  pre.  1479  C  M  a  ton  ace- 
rin  brant.  1482  C  M  tu  vraiement.  i486  C  longue  deresnement.  1490 
sic  C,  P  Es  escuz  de  lor  cox  se  fièrent  durement  M  Sus  les  escus  se 
fièrent  andui  si  fièrement.  1495-1496  sic  C.  M  a  1495,  passe  le  sui- 
vant; P  a  :  A  la  terre  s'abatent  endui  moult  durement.  Moult  se  rele- 
vèrent, ne  targiercnt  ncont.  1498  sic  C  M,  P  fronce  del  nés. 

1501  sic  C  M,  P  Et  fronce  et  grate  si  esfraeement.  1504  sic  C  M.  P 

s'en  va  après.  1505  C  M  Les  pavei lions  qu*il  trueve.  C  M  n'ont  pat 

les  trois  v.  suivants  et  en  ont  un  pour  1509-1510  0  Devant  le  tref  Ta- 

taint  Escorfautle  puant  M  puissant.  1511  sic  C,  P  si  angoissosemeot. 

If)  13  sic  C  M,  P  mort  sanglent.  1515  sic  C,  P  et  rechigne  si.  1516  C  Et 

ficrt  si  le  premier  qu*a  terre  le  destcnt  M  Mes  il  fiert  le  premier  si 

qu'a  terre  Testent.  1517  sic  C,  M  vraiement,  le  v.  manque  à  P.  1518 

sic  C,  P  li  cors  Deu  —  Ce  petit  dialogue  manque  dans  M.  1522-1523 

ne  sont  que  dans  P.  —  1524  P  Baiarz  retorae  ariere  vistement.  C 

vint  nu  champ  maintenant  M  au  champ  vint  vistement.  1525  vers 

qui  man(]ne  à  C  M,  où  il  répéterait  1505  —  P  true.   1532  C  M  sont 

ensemble  enmi.  1535  C   M  .m.   piez,  P    est  scorsu  C  M  le  mem- 

bru,  t549  P  bran.  1553  sic  C  M.  P  tôt  nu  qui- jeté  grant  podriere. 

1557  sic  C.  P  Si  le  fiert  de  s'espee  que  tôt  li  esquartelle  M  réunit  les 

deux  vers  :  Et  a  féru  l'aufage,  Telmo  li  escartele.  D^ailleurs,  duis  M 
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cette  laisse  et  la  précédente  ont  en  tout  12  vers.  —  1558  P  Et  se  C 
Et  li  trenche  et  deront  la  grant.  1559  sic  C,  M  ou  cou  vendra  C  M 
mire  P  n'a  pas  le  vers.  1562  sic  C,  manque  à  P.  1568-1572  manquent 
à  C  M  et  semblent  une  interpolation»  car  si  leurs  écus  ont  coule  à 
terre,  comment  peuvent-ils  s'en  heurter?  —  1573  C  sont  sovent  en- 
contre. 1575  Une  déchirure  n*a  laissé  dans  C  que  les  trois  dernières 
lettres  de  ce  vers  et  la  première  du  suivant.  1576  M  egalment  devise. 

1577  C  Se  il  fust  damoisel  en  son  p (déchirure).  1587  manque  à  C. 

M  résume  le  passage  : 

Lors  Ta  ferir  Maugis  sus  son  elme  safre. 
Se  ne  tornast  Proberge  ja  fu  a  mal  aie, 
Sus  Tespaule  senestre  est  le  branc  dévale. 
Dex  aida,  etc.. 

1590  manque  à  C.  1592  sic  C,  P  a  le  char  entame. 

1605  sic  C,  manque  à  P  M.  1609  C  que  il  a  desercle  M  que  tout 
Ta  deschercle  P  que  Ta  esquartele.  1614  P  regarde  C  regarda.  1617 
Dans  C  une  déchirure  a  supprimé  les  3  premiers  vers  de  la  colonne, 
sauf  les  deux  syllabes  initiales.  La  laisse  commence  par  Li  ce  qui 
concorde  avec  M  Li  aufage.  —  1621  sic  C,  manque  à  P  M.*  1629  C 
.1.  des  pans  li  abat.  1632  sic  C,  P  fist  .ii.  piez  en  terre  terre  trcbu- 
chier.  1644  sic  C  M,  P  dou  templier  1649  sic  C  M,  P  desi  au  henepier. 
1652  sic  CM,  P  n'i  ot  que  esmaier.  1653  C  prist  moult  a  ledongier 
1655  sic  C,  manque  à  P  M.  1656  sic  C,  P  en  ma  vie,  1659  sic  M,  C 
a  prover  P  fet  il,  espee,  tant  vos  avoie  chier.  1666  C  M  rent  moi  Fro- 
berge'.  1668  C  la  ving.  1671  C  M  Tor  de  Monpellier.  1672  sic  C  M, 
P  n'i  ot  que  aïrier.  1673  sic  C,  P  fu  dolenz,  n'i  ot  que  correcier.  1676 
sic  C  M,  P  cuida.  1677  sic  C  M,  manque  à  P.  1678  sic  C  M,  P  Et 
Baiarz  li  faz.  1683  sic  C  M,  P  ramier.  1688  C  M  le  destrier.  1689  C 
M  si  feri.  1691  P  soig  M  qui  n'ont  soig  d'espargnier  C  qui  n'ont  seing 
de  targier.  1692  C  tôt  abessier.  1693  Et  il  se  redreça  que  il  ne  velt 
targier.  1694  C  Vaillamment.  1695  C  couvre.  1698  sic  C  M,  manque 
à  P. 

1703  sic  C  M,  P  ferirent.  1704  C  Rocheflor  hautement  en  oiant, 
M  hautement  Rocheflour  en  oiant.  1709  P  devers  garillant,  C  devers 
Jerusalemt,  M  devers  Jérusalem.  1723  C  gramiant,  M  gramoiant.  1728 
C  tel  froiture  ne  fu  si  avenant,  M  tel  froiture  ne  vit  si  avenant.  Cf. 
v.  1232.—  1733  sic  CM,  P  tôt  maintenant.  1735  sic  C  M,  P  corrant. 
1736  P  Se  li,  C  Qui  li.  1745  sic  C  M,  P  Autre  1752  sic  C,  P  apognant 
Araadraz,  M  venu  pognant  Madras.  1753  sic  0,  P  desor  destrier.  1754 
C  M  et  sire  de  Damas.  1765  C  n'ot  pas  le  cuer  en  bas,  M  n'ot  pas  le 
cuer  couars.  1766  manque  à  C  M.  1770  N'ont  mes  qui  les  deffende, 
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si  se  desconforterent.  1777  P  Canques  il  en  ataignent  ocient,  C  Et 
quanque  il  en  ataindrent  ocistrent,M  Quanque  il  en  ataindrentochirent 
1779  manque  à  C  M.  1781  est  placé  dans  P  avant  1779.  —  1788  P 
proece  durement,  C  moult  forment  en.  1795  P  a  Rocheilor  fu  le  riche, 
M  en  Rocheflour  fu  en  son  bel,  C  en  Rocheilor  fu  en  son  biau  mesna- 
ge.  1796  sic  C  M,  P  S'amie  fu  o  lui.  1797  sic  C,  P  manage,  M  damage. 
1800  sic  C,  manque  à  P  M.  1802  sic  C,  P  et  fet  grant  avantage. 
1804  C  M  garanti.  1810  C  Donc  onques  rien  nVistes  encor  en  vos- 
tre  aage,  M  Dont  onques  ne  fu  dit  ne  sera  il  îa  chertez.  1811  sicC 
M,  P  si  broncha  le  visage.  1816  sic  C,  P  corrage,  M  visage.  1818. 
C  sanz  point  de  recouvrage.  1820  sic  C,  V  sauvage.  1821  sic  C,  P 
j  en  aurai.  1840  C  M  preudon.  1841  C  Rossillon,  M  RoussUIon.  1842 
C  Nantuil  Guion.  1843  C  de  Polise,  M  d'Espolice.  1844  vers  omis 
dans  P,  rétabli  diaprés  C  M,  mais  dans  M,  entre  les  vers  1843  et 
1844,  interpolation  des  suivants  qui  ont  pour  but  de  placer  Maagis 
dans  la  Geste  de  Doon  de  Mayence  : 

Et  de  Danemarche  Gaufroi  io  preudon 

Et  Grifes  d'Autefueille  qui  père  fu  Guenelon, 

Et  Morant  de  Riviers  qui  tant  a  de  renon, 

E[t]  Sev[i]n  de  Bordele  qui  fu  père  Hugon 

A  qui  fist  tant  de  bien  le  bon  roi  Obferon. 

Et  Ripous  qui  fu  père  Anseïs  le  baron. 

Et  .1.  roi  aulresi  qui  a  a  nom  Peron 

Qui  est  père  Criant  qui  est  do  grant  renon. 

Et  aussi  est  Hernaut  qui  sire  est  de  Giron. 

Quens  Hernaut  de  Monder,  etc. 

Pour  cette  liste,  cf.  Gaufrey,  v.  79-119,  et  Doon  de  Maiena, 
V.  7992-801 1.  Dans  mes  Recherches  (p.  78-84)  j'en  ai  fait  l'objet  d'un 
examen  minutieux,  mais  j^aurais  dû  mieux  distinguer  les  person- 
nages de  Hernaut  de  Gironde  et  de  Hernaut  de  Monder:  le  second 
est  une  invention  de  Fauteur  du  Maugis,  et  n'est  pas  frère  du  pre- 
mier. 

1847  sic  C  M,  P  i  firent.  1850  P  s'en  ot  mal  guerredon,  M  la 
mer  sans  nef  et  sans  dromon,  C  le  Far  sanz  nef  et  sanz  dromon.  — 

«  Dans  sa  partie  la  moins  large,  le  canal  de  Messine  n'a  guère  plus 
de  3  kilomètres,  espace  qu'il  est  facile  de  franchir  en  barque  et  que  les 
chevaux  de  Timoléon  le  Corinthien,  d'Appius  Claudius  et  de  Roger, 
le  comte  normand,  traversèrent  jadis  en  se  débattant  à  la  proue  des 
navires  ou  au  bordage  des  radeaux.  »  El.  Reclus,  VEurope  méridiû^ 
nale,  p.  527.  Il  est  probable  que  le  trouvère  ne  connaissait  que  le 
passage  des  chevaliers  normands. 

1851  sic  C  M,  P  Qu'en  un  espes  ramois  le.  1855  sic  C  M,  manqae 
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P.  1879  sic  C  M,  P  Maugis.  1885  manque  à  C  M.  1886  sic  C,  P  assise 
et  alevee.  1887  P  perdu,  6  perdue  si  sui  maleiiree.  1891  manque  à  C. 
1895  sic  C  M,  P  Durement  se  démente,  moult  est  ses  cuers  marriz. 
1900  P  Galeranz  et  Gaudris,  C  M  Goulias,  Aufares  et  Landris. 
1902  P  votilz,  C  voltis,  M  voutis.  1904  sic  C  M,  P  Que  li  sages  Ypo- 
cras  i  ot  lessie  jadis,  M.  repus.  1905  sic  C  M,  P  ce  dit  Baudris,  amis. 
1910sicCM,P  doceamie.1912  sic  CM,Pse.  1913  P  todiz,  Ctozdis, 
M  tous  dis.  1915  sic  C  M,  P  perdu  lai  a  todiz.  1916  sic  C  M,  P  amie. 
1917  sic  C  M,  P  ne  leroie  pas.  1920  P  M  chambre,  C  sale.  1924  sic 
C  M,  manque  à  P.  1929  manque  à  C.  1930  M  Au  départir  Maugis  ot 
C  Et  ele  lor  dona,  moult  a  le  cuer  ire.  1932-1934  :  Texte  de  C  : 

Bians  nies,  va  o  Maugis,  sel  serf  a  yolente^ 
Garde  de  li  faillir  en  trestot  ton  ae 

Texte  de  M  : 

Biau  niez,  dist  Oriandc,  vous  estez  moult  senez, 
Alez  ent  o  Maugis  que  de  moi  est  âmes, 
Et  ne  li  failliez  ja  a  jour  de  vostre  aes 

C'est  un  des  passages  qui  montrent  le  mieux  la  parenté  de  M  P  qui 
diffèrent  en  tant  d'autres  points.  —  1935  manque  à  C  M. 

Du  vers  1939  au  vers  2536  l'on  a  un  épisode  donné  par  le  seul  ms. 
C.  11  a  été  inspiré  par  le  désir  de  rivaliser  avec  celle  des  versions  des 
Fils  Aymon  où  Renaud  et  Maugis  en  revenant  de  Palestine  s'arrê- 
tent en  Sicile  et  secourent  Simon  de  Pouille,  roi  de  Palerme,  dont  le 
pays  vient  d'être  envahi  par  Pamiral  de  Perse  (ms.  de  Peterhouse, 
fol.  155,  recto  B  —  fol.  156  recto  B ;  Arsenal,  2990,  fol.  87,  verso  B 
—  fol.  88,  verso  B;  Bibl,  nat.,  ms.  39  La  Vallière,  aujourd'hui 
24387,  fol.  45,  verso  A  —  verso  C). 

1967  C  si. 

2107  On  pourrait  corriger  le  parfont  celier.  V.  Mort  de  Maugisy 
v.  1063. 

2125  etsuiv.  Les  enchantements  d'Espiet  et  de  Maugis  en  cet 
endroit  diffèrent  peu  de  ce  que  l'on  trouvera  plus  loin  dans  le  texte 
commun  aux  trois  mss.  (V.  5609-5805)).  11  semble  difficile  de  ne 
pas  y  voir  une  interpolation. 

2246  C  abatu.  Je  corrige  d'après  2265.2268  C  sozrent.  2279  C  par. 
2282  C  fez.  2283  C  bie    2290  C  Oriens.  2295  C  fu.  2297  C  atendu. 

2362  C  decepline(sicj.  2382  C  averse  (sic).  2390  C  ocient.  2399  C 
de  grant  valor. 

2401  G   est  venu   2404.  Une  déchirure  a  laissé  :  s ist  par 

amor.  2405  C  ces.  2406  C  d..  nain.  2435  C  A  ice  parole,  païens, 
desroch...  2436  mur  cest.  2443  C  esrier.  2444  C  et  d 2464  C 
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ont  2470  Ca.  —  V.  ZAS8,  2491.  Galeme  dumleaver*  ia  CharUm 
gne  (|>.  151  cités  par  Bur^iiy  (1,  p.  337)  e&i  im  vont  il'ou««t,  c«  q 
est  conforme  &  rêtvmologie  lionnâe  nu  Lexique;  io  il  <lé»Igiiff  | 
Levant,  mais  les  copistes  ont  pu  confondre  Oncnt  et  Ocaitlent.  Qof 
qu'il  en  soit,  de  ce  qu'ici  et  ailleurs  Galerne  marque  un  poiat  d«  I 
rose  des  vonts,  il  ne  résulte  pus  née  as  «aï  rement  qu'il  n'ait 
fler  autre  chose,  âlre  employé  comme  nom  de  ville.  Nous  H: 
le  ms.  d'Oïford  du  Roland  (v.  662,  suiv.J; 

Venuz  en   esl  a  la  cilel  ds  OaIn>.', 
Li  quons  RoU,  il  i  ad  prise  et  fraite. 
Puis  icpl  Jur  en  fui  cent  an»  déserte. 

Ces  vers,  dont  le  premier  devait  êtra  corrigé  pour  donner  Vmt 
nance  nëeessaire,  ont  exercé  la  sagacité  des  corn nien tuteurs.  Il  si 
blti  qu'il  aurait  été  plus  simple  d'accepter  que  le  scribe  avait  omii 
signe  d'abréviation  et  de  lire  GaUrne,  mais  ce  nom  n'est  pna  niUem 
dans  le  texte,  et  l'on  a  prëféi'é  corriger  VoUei'ne  d'après  les  ver*  IQl 
et  1291  :  l'on  n  dune  imprimé  <■  dans  la  cil  de  Valleme.  •  Cela  fuj 
l'on    D  égnlecnent   corrige  le  vei-a  2489,  où  le  ms,  d'Oxford  doaaj 
■>  François  descendent  en  la  terre  déserte  ".  et  l'on  a  imprimé  n  entr. 
Sebre  et  Vatleme,  ce  qui  a  un  carncUre  de  pricision  trà» 
s;tnt,  mais  qui  fait  disparaître  toute  trace  d'un  lien  ontre  l«a  y 
n64  et  24»9,  Oi-  rniitcur  du  Mitu/jU  connaissait  fort  Itien  la  Rola 
auquel  il  doit  les  personnages  de  Mnreile  et  de  Bsligant,  ' 
tioune  la  blessure  de  M«rRile  et  le  secours  que  lui  apporte  Baligadj 
lors  de  Ronoevaux  (v.  3197-:3I98S  il  emprunla  au  vieux  poAnu  d^ 
noms  de  personnages  et  de  lieux,  il  réunit  ici  los  noms  de  QaltmÀ 
Luiserne,  Vallerne  (v.  2534J:  je  vois  lé,  comme  un  conseil  i*  main 
tenir  le  proroier  de  cet  mots  nu  texte  du  Roland,  el  y aatiiae  qull  t 
aurait  surtout,  pour  d'autres  raisons  que  je  vais  indiqunr,  avaatagt 
à  laisser  le  v.  2489  tel  qu'il  est. 

LuUerne  (v.  2491)  est  In  Luferna  ou  Liiieerna  du  Pseudo-Turpiit 
une  des  villes  que,  d'apriïs  lui,  Charlemngno  eut  le  plus  de  peinA  1 
conquérir,  qu'il  avait  mnudites  et  qui  étaient  demeurée»  a 
tants:  Lticema.  Venloia  ou  Kafctsa,  Capparra,  /ti^ama,' •]!•  | 
mAnie  l'honneurd'une  mention  spéciale  et  d'un  mimcle...  .  prMts 
prHefatain  Lucernain  urbain  niunitisaimam  quae  est  in  valle  vîridi  a 
quam  capore  donec  ad  ultimuro  nequivit.  Novisaimc  ven>  veaît  a 
eam.  et  obsedit  eam,  et  sedit  circa  eam  quatuor  raeosîura  apatio,  i 
facto  preca  Domino  et  aancto  Incobo  mûri  oiut  ceciderunt,  «t  «a  iftfj 
serta  utque  in  hodiurnum  diem.  Quidam  cnini  gorges  alri  lunnla  i 
medio  eius  surreilt  in  quo  niagni  pisces  iiigri  haboutur.  •>  QoA  l'na^ 
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teur  de  la  Chronique  ait  lu  Galerne,  ou  qu'ayant  sous  les  yeux  ual- 
terne  il  ait  lu  lucerne,  peu  nous  importe  ;  mais  la  destruction  totale 
d*une  ville,  l'indication  qu'elle  est  demeurée  déserte,  (indication  que 
nous  retrouvons  au  v.  2489)  lui  paraissant,  comme  tout  ce  qui  a  trait 
à  l'Espagne  dans  le  Roland,  choses  éminemment  intéressantes,  di- 
gnes d'être  notées  et  embellies,  il  y  a  employé  toute  son  imagination 
et  son  érudition.  11  n'a  pas  hésité  à  transporter  dans  son  pays  la 
guerre  d*Aspremont,  à  supposer  qu'à  l'exemple  de  ce  qui  s'était  papsé 
pour  Jéricho,  il  a  suffi  d'une  prière  de  Charlemagne  pour  que  les  murs 
de  Pampelune  s'écroulent  ;  il  fera  plus  pour  cette  ville  que  Roland  a 
c<  prise  et  fraile,  »  elle  deviendra  «  Luiserne  qui  siet  en  un  val  qui  a 
nom  Vauvert  »  (trad.  des  Chroniques  de  Saint-Denis),  mais  ce  val  est 

en  Suisse  *. 

M.  Dbzy  (Recherches  sur  VHist.  et  la  Litt,  de  V Espagne,  t.  IP, 

p.  385)  croit  qu'il  faut  chercher  l'emplacement  de  Luiserne  près  de 
Palencia  ;  il  y  a  réellement,  dans  le  voisinage  de  cette  ville,  un  grand 
lac  connu  sous  le  nom  de  Nava  et  aussi  un  endroit  dépeuplé  qui  s'ap- 
pelle Valverde,  mais,  de  l'aveu  de  M.  Dozy,  il  n'y  est  resté  aucun 
souvenir  du  nom  de  Luiserne.  J'estime  que  le  Pseudo-Turpin  l'a 
trouvé  dans  une  des  formes  de  la  légende  de  Pilate.  La  voici  telle 
que  la  donne  Kommann  :  «  Quom  in  reditu  ex  Latio  Alpes  Leponti- 
nas  transirem,  haecce  mirabilia  vidi  et  percepi.  Est  Mons  Fractus 
nomine,  ad  lacum  Lucernensem.  Hue,  quum  Pilatus  Romae  sese  ip- 
sum  interfecisset.  Romani  ejus  cadaver  in  Tyberim  projecere,  ex  quo 
subita  suborta  tempestas  ac  si  Tybris  omnia  iuundare  et  perdere  vel- 
let;  ejus  cadaver  a  sacerdotibus  in  altissimos  Helvetiorum  montes, 
in  stagnum  prsedicti  montis,  bannitum  et  exorcisatum  est,  ubi  in  lacu 
profundo  semper  aqua  exubérante,  dicitur  esse,  et  summa  jirohibetur 
pœna,  ne  quis  quidpiam  înjiciat  ob  metum  et  periculum  tempestatis 
suboriturae.  n  [De  miraculis  mortuorum,  p.  IV,  c.  72).  D'autres 
plaçaient  ce  puits  de  Pilate  à  Lausanne  ou  dans  les  Pyrénées.  Vieille 

version  française  :  « et  l'emportèrent  ensevelir  à  Losanne.  Et  cil 

Rutressi  ne  peurent  soâfrir  les  assaus  des  dyables,  ki  tos  dis  estoient 
entour  le  cors,  et  le  pristrent  et  le  jetic-rent  en  un  pue  parfont,  tout 
avironné  de  grans  montaignes,  et  encore,  si  com  pluiseur  racontent, 
voit  on  illueques  aparoir  très  grans  ordures  et  pueurs  que  li  dyable  y 
font,  et  cil  puis  si  est  voisins  a  une  montaigne  c'on  apiele  Mont-tran- 
chié  et  por  chou  que  c'est  un  des  plus  haus  mons.  »  Ces  citations 

*  Le  dernier  chapitre  du  Turpin  transforme  Nobles  ou  Noples  (Ro- 
land, V.  198,  1778)  en  Grenoble  el  réédite  encore  ce  miracle  des  murs 
qui  s'écroulent.  Mais  cette  invention  ci  n'a  eu  aucun  succès  et  les  tex- 
tes ont  continué  à  placer  Noples  en  Espagne. 
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sont  tirées  d'Ed.  Méril,  Poésies  popul,  latines^  pp.  356,  367-36S. 
('oiiiinontTiirpin  eût-il  pu  ne  pas  mettre  à  profit  de  si  riches  données? 

M.  G.  Paris  a  remarqué  que  «  cette  ville  changée  eu  lac  avec  «es 
habitants  métamorphosés  on  poissons,  se  retrouve  dan»  les  J/i//e  €i 
une  Nuits  (Histoire  du  jeune  sultan  des  IlesNoù'es';.  Ilist,  poét,, 
p.  270,  note.  11  n'y  a  rien  d'étonnant  à  ce  qu'un  moine  espagnol  ertt 
connaissance  de  cette  merveilleuse  aventure. 

Tout  cela  n'était  que  peu  de  chose.  11  fallait  expliquer  pourquoi 
Lucerne  reste  désorte.  L'auteur  connaissait  par  r.Vncien  Testament 
{Genrse,  XIV,  XIX)  l'histoire  des  villes  célèbres,  Sodome,  Gomor- 
rhe,  Segor,  Adama,  Seboïm  ;  il  imagine  donc  que  Lucerne  est  demeu- 
rée sous  le  ooup  de  la  malédiction  de  Charlemagne  et,  pour  donner 
plus  de  crédit  à  sou  invention,  il  lui  adjoint  quatre  autres  villes  dout 
l'une,  Ventosa,  est  peut-être  la  même  que  Karcesa  (v.  mon  édition  de 
Turpiu,  p.  G7,  note  (je  ne  connaissais  alors  qu'une  partie  des  éléments 
du  probliMiie),  et  dont  l'autre,  Adama,  est  ainsi  transférée  bien  loia  des 
bords  de  la  mer  Morte.  11  était  encouragé  à  opérer  cette  belle  combi- 
naison d'éléments  hétérogènes  parce  qu'il  expliquait  du  même  coup 
pourquoi  Karcesa  ou  Ventosa  est,  elle  aussi,  restée  déserte.  * 

Ce  mensonge  eut  un  plein  succès,  comme  beaucoup  d'autres  du  fal- 
sificateur de  nos  légendes  épiques.  Nous  le  retrouvons  dans  les 
Enfances  Vivien  (dcrniOre  laisse,  citée  dans  la  préface  de  la  Chan* 
son  des  Saisnes,  éd.  Fr.  Michel),  dans  Gui  de  Bourgogne  [v.  Eisl, 
poêt.  de  ChariemagnCf  \).  2()8-269;  où,  au  lieu  de  quatre  mois,  le 
hiôge  dure  quatre  ans,  dans  le  Viaggio  in  Espagna  (t.  II,  p.  89-109j 
et  je  regarde  comme  des  variantes  du  récit  de  Gui  de  Bourgogne  la 
prise  do Toletèle  par  Hestous  dans  la  Prise  de  Pampelune  et  Tassant 
de  Pampelune  dans  la  Spagna  (v.  mes  Uecherches,  p.  229-235). 

La  Chronique  faisait  autorité,  et  l'auteur  du  Maugis  lui  doit  ce 
nom  de  Luisernc  comme  il  lui  doit  la  parenté  de  Marsîle  et  de  Ba- 
ligant. 

2404  C  dedenz.  Il  est  difficile  de  placer  trois  cents  cavaliers  dans 
une  citerne.  2r)05  C  esperoa.  25()8  C  pu  lin.  2536.  Nous  reprenons  ici 
le  texte  de  Peierhouse.  C,  après  l'épisode  de  Païenne,  contiuue 
ainsi  : 

Mau|«'is  vint  a  Tuulete,  li  vassal  adurez, 
A  joio  le  rcr«)ivont  li  bon  mestre  honorez; 

'  Dans  la  liste  des  noms  do  villes  h-s  mots  ijujt  diciUtr  après  Ven- 
tosa lue  paraissent  une  glf>se.  La  sup])resstion  de  Karcesa  à  la  fin  du 
chapitre  serait  due  à  cetli-  minlilicatiou  du  texte.  De  même  qux  est  ÎH 
oalle  viridi  aprrs  Karcesa  devrait  élre  supprime.  Ces  altérations  du 
texte  sont  tri'S  anciennes. 
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Moult  i  ont  (lospfniJii  avoir  et  richotcz 

Kt  iVaproiiilrc  Maugis  s»;  sont  forment  pcnoz 

Tant  qu'il  lu  dos  .vu.  ars  aju'is  et  doctrinoz. 

Mcsire  Mautris  r'sloit  a  Tolete  apolcz, 

I)»*s  autres  niestrcs  fu,  sachiez,  le  plus  senoz. 

Au  foi.  suivant  de  C  la  colonne  H  est  déchirée  de  haut  en  bas,  de 
sorte  qu'il  reste  seulement  le  premier  hémistiche   de  chaque  vers. 
Texte  de  M,  toujours  abrégé  : 

Que  Baiarl  Testrangla,  ch'ost  fine  vérités. 
Tant  ont  ]iar  lor  jorneez  rhfvauchie  et  erre 
Qu'il  vindriînt  a  Touh'ite  qui  est  lionne  ehitcz. 
A  joie  les  reclifiivent  li  bon  nuîstri"  henoures; 
Tant  ont  Maujjris  apris  et  doctrines, 
Mestre  Mau«:is  fu  a  Touleile  aj»eles. 
Des  autres  lui'stn-z  fu,  sarlii**/.  le  plus  senes. 
D'Ksj»eintrne  et  df.  Tnuleite  iert  ("îalafre  apeles, 
.II.  fix  avoit  Galafri'  le  vjel  cnnu  barbes  : 
Li  ainsne  fu  Mar&ire,  Bali«rans  li  niainsnes. 
Marsirc  ni  une  famé  qui  moult  ol  frrant  biautes. 
Mestre  Mau^'is  avoit  durement  aames. 
Ses  amours  li  envoie  roioinenl  a  cheles. 
Ghen  fu  ou  nnûs  de  Moi,  que  fet  chaut  en  estes. 
Que  Oalafn'  tint  court,  moult  i  ot  «iraiit  barn«»s. 
Li  amiral  se  dreicln.'  qui  o|  Ir  poil  melli^s  : 
Se}rnors  barons,  etc.. 

Tout  cet  épisode  de  Maugis  à  Tolède  est  imité  du  Mainet,  Le 
trouvère  suppose  même  que  l'amiral  de  Perse  vient  attaquer  Galafre 
pour  venger  la  mort  de  Hraimant,  ou  Hraibant,  que  Charles  avait  tué 
quand  il  était  au  service  du  roi  de  Tolède.  (V.  2(584,  2704  -2710.) 
Plus  loin  il  sera  parlé  d'un  haubert  que  l'empereur  avait  jadis  con- 
quis sur  Hraimant.  Cette  légende  du  séjour  de  Charlemagne  en  Espa- 
gne est  mentionnée  dans  le  Pscudo-Turpin  :  quenuidinoduni  Gala- 
frus  Admirandus  Tolctae  illum  in  pueritia  cxulottim  ornaoit  ha- 
bilu  militari  in  palacio  Tofetae  et  qnomodo  idem  Karolus  poslea 
amore  ejusdem  (iolafri  occidit  in  hello  Braimanlum  magnum  ac 
superbum  rcgem  Sarracenoraui  Golo.fri  inimicum  (ch.  XX  s  et  a 
été  reproduite  dans  les  Renli.  De  longs  fra^rmcnts  du  Maniât  pri- 
mitif, environ  800  vers,  retrouvés  en  1874,  ont  été  publiés  par 
M.  G.  Paris  dans  la  Romanin,  juillet-octobre  1875.  Cf.  G.  i^aris, 
Hist.  poét,  de  Charlemoyne,  p.  2*27  s.  et  Gautier,  Epopées  nation. 
2»  édit.  m,  p.  30-40. —  Dans  notre  poème  Tolède  est  la  ville  savante 
d'Espagne  et  Maugis  n'y  apprend  pus  seulement  Tart  des  enchante- 
ments :  mais  il  y  a  fait  ses  études:,  elle  en  gardera  un  mauvais  renom 
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et  pour  les  italiens  elle  deviendra  surtout  une  école  de  magie.  Pulci 
n'en  parle  pas  autrement  {Morgante,  XXV,  250). 

Questa  città  di  Tolleto  solea 
Tencre  studio  di  Negromanzia  ; 
Quivi  di  majjrica  arte  si  leggea 
Pubblicamenle  e  di  Piromanzia  : 
E  molli  geomanti  scni])re  avea 
Ë  spci'imenli  assai  d'Idroiiiaiizia 
E  d  allro  false  o])inion  di  sciocchi 
Goiiie  ù  fatture  ospesso  battcr  gli  occhi. 

A  propos  de  cet  endroit  du  Maugis  et  de  la  réputation  de  aorcieri 
qu'avaient  les  savants  de  Tolède,  M.  Nvrop  {Histoire  de  l'épopée 
française  au  mot/en  âge,  trad.  ital.  p.  177J  renvoie  à  Dunlop-Lie- 
brecht,  Geschichte  der  Prosadichtnngen^  p.  143,  47l>,  et  cite  le  pro- 
verbe français  :  Jouer  des  arts  de  Tolède,  c'est-à-dire  attraper,  trom- 
per (Le  Roy  de  Lincy,  Le  Livre  des  proverbes  français,  I,  29SJ. 

La  reine,  épouse  de  Marsile,  n  est  pas  nommée  dans  le  Maugit, 
c'est  la  Bramimunde  du  Roland, 

2551  P  Li  menres  fu  Marsiles,  Baliganz  li  aisnez.  Je  corrige  dV 
près  M  et  le  premier  hémistiche  de  G. —  2556  P  répète  :  li  viauz  ctli 
barbes  G  m. ..  M  sic.  2559  G  11  apele  en  haut  s'est...  2562  P  mouli 
G  M  et.  Pour  ce  songe  de  Galafre  et  Texplication  de  Maugis,  t.  le 
songe  de  Nabuchodonosor  au  Livre  de  Daniel,  ch.  ii.  —  2564  manque 
à  G.  25(j(5  sic  G  M,  P  manque  une  syllabe.  2572  P  fine  vente  M  fine 
poostez.  De  ces  deux  leçons  on  peut  induire  la  correction  en  suppo- 
sant que  M  ait  lu  fine  pour  vice.  2586  sic  M,  G  Touz  les  autres  se  tu- 
rent P  Et  la  noise  est  remese.  2580  manque  à  P,  G  a  le  second  hé- 
mistiche :  et  li  chief  d'or  fondu  M  Le  cors  qui  est  d'argent  et  le  cbief 
d'or  fondus.  2590  P  ce  nespiant  M  che  n'est  pas  G  hémistiche  dé* 
chiré.  2594  M  dont  tant  i  as  veus  G  dont  tant  i  as  veu.  2596  P  qui. 

2601  P  dotez.  Le  v.  manque  à  M,  G te  et  cremu.  2602  sic  M, 

P  trestot  li  boiz  menu  G...  toz  les  bois  ramu.  2604  manque  à  M,  C 
.  .  soit  bien  maintenu.  2(706  P  tel  t.  2610  P  cheû  G  ...  lain  val  d'or 
molu.  Le  v.  manque  à  M.  2611  sic  G  M,  P  novelle  oiee.  2612-2613 
C  répète  aussi  chiere,  M  n'a  pas  le  vers.  2614  G  ...  semble,  nia 
celui  qui  rie  P  .i.  qui  mot  die.  2615  sic  G  M,  P  erraument.  2628  lic 
M,  P  Si.  2029  sic  G,  P  fort  M  riche.  2633  sic  G  M.  P  ne  ai  atarga 
mie.  2634  sic  G,  P  s'a  la  broigne.  2635  G  s'a  renseigne  bessie.  2696  sic 
C  M,  P  Et.  2638  P  tote  la  M  la  riche  G  la  grant  chevalerie.  2641  tic 
C,  P  M  ne  en.  2642  G  d*Espaigne.  2645  sic  G  M,  P  broigne  perciee. 
2647  sic  C  M,  P  dire  m'oez.  2648  sic  G  M,  P  a  plente  i  ot  Sarrozin  et 
Bsdez.  2655  manque  à  G.  2656  placé  dans  P  après  2658,  à  ta  place 
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dans  C.  2658  P  bocle  C  boucler  M  bougler.  2659  sic  C,  P  a  fret  et 
troe.  2660  sic  C,  P  derout  et  desaffre.  2664  sic  C,  P  n*i  pueent  plus 
durer.  2666  sic  C  M,  P  ot,  cuide.  2668-2669  sic  C  M,  manquent  à 
P.  2670  sic  C,  P  le  cri.  2671  sic  C,  P  de  la  cort  li  barnez.  2674  P 
pener,  C  lor  convint  a  penser.  2678  sic  C,  P  ensegnes.  2680  sic  C,  P 
qui  moult  fet  a  loer.  2682  P  et  le  païs  gaste  C  Si  aura  pris  Toleite  et 
tote  fait  grater.  2684  C  Braimant.  2690  C  d'Ysope  (Ethiopie),  le  vers 
manque  à  M.  2696  C  segnor,  P  Deu  M  Dieu. 
2704-2710  texte  de  C  : 

Que  mon  cousin  estoit  Braimant  li  Esclayon 
Que  ci  devant  ocist  li  Sarrazin  Marcon, 
Tuer  le  fist  Galaflfre  en  mortel  traison 
Et  je  lor  rendrai  hui  doleros  guerredon. 

M,  du  discours  d'Escorfaut,  a  2695  et  2697. 

2714  sic  C,  P  sanz  nisune  puison.  2715  sic  C,  P  de  soie  et  d'au- 
qoeton.  2731  sic  C,  P  lancier.  2735  P  porrons.  2738  manque  à  C  M, 
semble  inutile.  2739  sic  C,  P  illis.  2740  sic  C  M,  P  le  cuer  ot.  2741 
manque  à  C  M.  2745-2746  Tordre  des  seconds  hémistiches  d'après 
C  M,  P  a  Tinverse.  2748  sic  C  M,  P  perche.  2749  sic  C  M,  P  ont. 
2750  sic  C  M,  P  Ja  nos  elist  la  vile  mise.  2751  P  le  mot  manque,  C 
gardeor  M  gueteor.  2753  C  M  iror.  2755  sic  C,  P  A  hautes  voiz  es- 
crie.  2764  sic  M,  C  .i.  de  ses  dars  saisi,  vers  eus  a  pris  P  .i.  de  ses 
darz  a  pris,  vers  aux  a  fet.  2765  sic  C  M,  P  .i.  des  pers.  2766  sic 
C  M,  P  A  il  si  fort  lancie.  2769  sic  C  M,  P  en  tua  .iiii.  par  si  fiere 
vigor.  2770  sic  C  M,  P  li  bers.  Par  suite  P  ajoute  un  vers  inutile  : 
Va  ferir  le  jaiant  et  par  si  grant  ardor.  2773  C  M  sel  P  si.  2774  sic 
C,  P  par  folor.  2775  C  el  M  u  P  del.  2776  sic  C  M,  P  Del  cheval 
Tabati  en  Terbe  sanz  demor.  2777  sic  C,  P  n*ot  de  lui  relever  rien 
pooir  ne  valor.  2778  sic  C,  P  le  fiert.  2779  sic  C  M,  piez  et  mains. 
2781-2785  sic  C  manquent  à  P.  M  passe  2784.  2789  sic  C,  P  ot,  amor. 
2790  sic  C,  P  voure.  2796  sic  C,  P  .S.  Simeon.  2799  sic  C  M,  P 
d^armer  li  fu  moult  tart. 

2803  sic  C,  P  a  fier  le  regart.  2810  manque  à  C  M.  2811-2813  sic 
C  qui  intervertit  son  mesure,  ses  mestres.  P  La  dame  le  comande  a 
Jhesu  qui  le  gart  Et  il  li  ensement  que  moult  lor  estoit  tart.  2816  sic 
C,  P  d'une  part.  Escopart  est  une  altération  d'Achopart  ou  Acopart 
que  P  place  à  tort  quelques  vers  plus  bas.  2820  sic  M,  P  la  monte 
d'un  canart  C  vaillessant  .i.  solart.  2821  sic  C,  P  sor.  2822  sic  C, 
manque  à  P  M.  2823-2825  texte  de  C,  P  a  :  Quant  del  cop  a  failli  U 
païen  Acopart,  De  mautalent  et  d'ire  a  pou  que  il  ne  part  ;  Il  a  levé 
sa  mace,  si  le  mostra  en  haut.  2829  sic  C,  P  ne  faut.  2832  C  hauberc 
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P  cuiriee.  2834  sic  C  M,P  gabant  s'en  ault.  2839-2841  «ic  C,  P  :Sor 
la  broigne  a  sencstre  i'espaule  a  conseû  Que  dou  chamal  en  a  one 
pièce  abatue.  2843  sic  C,  P  De  Baiart  l'abat:  desus  Terbe  menue.  2844 
C  Le  P  Li.  2848  C  la  P  le.  2840  sic  C,  P  trenchc  corne,  2858  sicC.  P 
car  bien  le  vit  venue.  2859  sic  C,  PPor  quant  amont  en  Piaumedeiiu 
li  a.  28G7  sic  C,  P  del  cors.  2875  P  a,  C  Et  proia  por  Maugis.  2876 
le  pour  la  comme  passim,  2879  P  duera  C  II  ne  durra  a  lui  le  glouton 
soduiant.  2887-2889  manquent  à  C  .  2892  sic  C,  P  a  lespee  treochant 
28^)4  sic  C,  P  tôt  poissant.  2898  manque  à  C. 

2905  P  Et  C  il.  2V)14-2916  manquent  à  C,  2917  sic  C,  P  corinl  le 
branc  fjfhicier.  2923-2925  sic  C,  manquent  à  P.  29*26  sic  C,  P  fei,  frani 
nobiles  guerrier.  2929-2932  sic  0,  manquent  à  P  M  et  sont  nécessaires. 
2935  sic  C  M,  P  que  je  te  voeil  proier.  C'est  un  excès  de  courtoisie.  — 
2930  sic  C,  P  vient  a  l'anuitier.  2Î*37  sic  M,  P  anuit  nies,  C  aimes. 
2941  sic  C,  P  m'en  iroie.  2942   Tu  n'i  auras  garde  C  Tu  n'i  auras  ji 
mal.  2943  sic  C,  P    icel  .S.   ^2945  sic  C,  P  S'il  se  velt   contre  vos  de 
néant  correoier.  2949  sic  M,  manque  à  C  P.  Cf.  le  combat  d'Ogier  et 
de   Braihier.  Les  deux  géants  se  portent   le  doigt  aux  dents  comme 
garantie  de  leur  fidélité  à  leur  parole.  Dans  Ogier:  Por  le  ndexcrerre 
feri  son  doit  au   dent.  —  2958  sic  C,  P  a  sa  mace.  2962  sic  P.  M 
autre  sentier.  C  n'a  pas  le  vers.  2963  sic  C  M,  P  est  aiisis  au  meo- 
gier.  2964  sic  C,  P  barons  o  lui  assez.  2965-2970  CM  ont  seulement: 
Quant  il  vit  Escorfaut,  sel  prist  aaresnier:  Amis,  bien  vegniez  tous. 
Est  cil  la  prisonnier?  P  a  délayé,  de  là  confusion  dans  le  récit  etli 
mauvaise  rime  vctfniez,  —  2974  P  amaig.  por  amor  C  amain,  por  o 
moi.  2979  P  [)oig  C  poing,  2981  P  Bremant  C  Galaffre.  2982  sic  C.  P 
DOS  ocit  Bremant  que  nos  aviens  tant  chier.  2984  sic  C,  P  Maniles. 
2985  sic  C.  P    a  au   lieu   de  ce   vers  3007-3008  qu*il  a  égaJemeot  i 
leur  place.   2980  sic  C,  P  Car  nos  nos  combatrons    demain.  29d9  C 
Escorfroie  M  Escorfaude.  2990  P  bien  C  M  mix.  2996  sic  C,  P  ta,  M 
la.  2999  sic  C,  P  t'en  auras. 

3004  sic  (\  P  bien.  3009  sic  C  M,  P  de  gre  et  volontiers.  3010  lic 
C,  manque  à  P.  3020  C  usor  P  segnor.  3026-3028  manquent  à  C,  M 
a  :  Quer  de  Maugis  quidoient  le  gentil  pongneour  Que  il  se  fus!  reodu 
a  la  gent  paiennour.  3029  M  fiiilli  la  luour.  3035  sic  C,  P  tôt  délivre 
de  dolor.  3041  P  a  C  en.  3042  sic  C,  P  retor.  3044  C  Et  li  avoitPEt 
se  li.  3048  sic  0  M,  P  Enfreci  a  Maugis  que  il  forment  ama.  3060  P 
Enfrec  au.  3052  sic  C,  P  lor  a  dit  et  conta.  3055 sic  C,  P  ou  il  nmiùor 
dra  la.  3057  «ic  C,  P  pas  ne  combatera.  3059  sic  C,  P  chascuni  dW 
se  départ.  3060  sic  C,  P  tant  que  il  escicra.  3062  aie  C  M,  P  chtf- 
cuns.  3067  sic  C  M,  P  richement  fu.  3068  sic  C  M,  P  s*anna,  pii. 
3071,  tic  C  M,  P  ou.  3076  sic  C  M  ,  P  a  lui  sacha.  3079  aie  C,  P 
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copa.  3082  sic  C,  P  rompi  et  desserra.  3084  sic  C,  P  toz  li  cors  li 
moilla.  3085  sic  C,  P  toz  li  viz  li  mua.  3092-3094  sic  C,  P  n'a  que: 
Il  cort  une  grant  hache,  si  va  Maugis  ferir  Par  desus.  3096  man- 
que à  C  M.  3097  C  moult  le  fet  esragir  M  moult  le  fist  effraier  P 
s'en  fu  moult  effpeïz.  3098  sic  C  M,  P  contoraer.  3099  sic  CM,  P 
Ains  grate  fort,  henir. 

3102  sic  C,  P  estre  si  endormir.  3106  sic  C  M,  P  Sailliz  est  d'autre 
part.  3107  sic  C,  M  dont  le  brant  fu  fonrbis,  P  por  le  paien  ferir.  31 10 
sic  C  M,  P  le  feri  qui  ainz  nel  volt  ferir.  3111  sic  C,  P  rompre  li  fet 
parmi.  3113-3114  manquent  à  C  M.  3115  sic  C  M,  P  esmarir.  3116 
sic  C,  P  marir.  3125  sic  C,  P  euame.  3137  P  a  ses  ongles  a.  3139  P 
tu  bien.  Texte  de  C: 

Je  te  dorrai  ma  fille  et  tote  m'erile, 
Escorfroie  la  belle  au  gent  cors  honore 
Qui  assez  est  plus  noire  qu'arrement  destrempe, 
S'est  plus  gi*ande  de  moi  .i.  grant  pie  mesure. 
Encore  ai  .xii.  frères  et  je  sui  le  mainsne. 
Se  tu  Tas,  tu  seras  moult  bien  enparente, 
Ja  conter  ne  porras  ne  roi  ne  amire. 

M  a  seulement: 

Je  iê  donrai  ma  fille  Escorfaude  au  vis  cler 
Qui  est  assez  plus  noire  qu^arrement  destrempe, 
S'est  plus  grande  de  moi  demi  pie  mesure. 

P  transforme  un  simple  trait  en  uue  caricature  triviale.  —  3141  sic 
C,  P  poez  sermoner;  M  avez  sarmonne.  3142  manque  à  C  M.  3143  C 
conqueste.  3148  sic  C,  P  Et  vet  ferir.  3165  sic  C  M,  P  cruauté.  3168 
sic  C,  P  M  rosel.  3174  C  en  P  la.  3175  sic  C  M,  P  livre.  3180  sic  C, 
P  par  nos  ne  sera   occiz  ne.  3182-3184  Texte  de  C.  P  a  ceci: 

Marsilion  le  roi  corent  emprisone. 
Or  en  fêtes,  fet  il,  a  vostre  volente. 
Et  Maugis  respondi  :  Dit  en  avez  assez. 
Marsiles  saut  em-piez  quant  ce  ot  escote 
Et  a  trete  l'espee  au  pon  d'or  noele, 
Escorfaut  le  jaianta  trestot  decope. 

3189  sic  C,  P  fu.  3190  C  s'en  P  en.  3191  sic  C  M,  P  demore.  3192 
sic  C  M,  P  Por  lorsegnop  qu'est  morz.  3193  sic  C  M,  P  se  sont.  3194 
sic  C,  M  le  mainsne  P  a  Baligant  l'aisne.  3197  sic  C  M,  P  Por  ce 
corrut  Marsiles.  3198  C  Reincevax  M  Rainchevax.  Dans  le  Roland 
Baligant  est  le  vieil  amiral  de  Babylone  à  qui  Marsile  écrit  pour 
avoir  son  aide  et  dont  la  guerre  avec  Charlemagne  forme  la  troisième 
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partie  de  la  Chanson.  Le  Pseudo-Turpin,  trompé  par  sa  mémoin,  t 
fait  de  Marsile  et  de  Baligant  deux  frères  qui  avaient  été  enTojéi 
en  Espagne  par  Tamiral  de  Babvlone  (c.  XXI).  L'autear  da  Maugis 
qui  connaissait  la  Chanson  (pour  la  blessure  de  Marsile  t.  Roland  t. 
1903),  mais  qui  ne  voulait  pas  contredire  la  chronique,  concilie  ses 
autorités  en  acceptant  que  Marsile  et  Baligant  étaient  frères  et  en 
supposant  que  le  second  a  été  élu  amiral  de  Perse. 

3200  P  a  fet  roi  et  segnor  clamer  C  M  ont  fet  roi  et  segnor  clame. 
La  répétition  de  ont  est  due  à  une  faute  d^impression,  car  Mcarsilion- 
est  de  quatre  syllabes.  3202  C  dote  P  de  toz  M  servi  et  de  toat  he 
noure.  3203  sic  C  M,  P  esmere.  3206  sic  C  M,  P  A  Marsilea  li  rois  et 
plevi  et  jure.  3207  C  Aquilant  de  Maiogre  quiTavoit  deffie  P  D'Aqni- 
lant  de  Maiogres  se  croit  a  aux  clame  M  D*Aquilant  de  Maiogre  qui 
les  a  deffie.  —  Tout  ce  passage  paraît  altéré.  3208  sic  C,  P  qui  avait 
mort,  mortez.  3212  sic  C  M,  P  et  si  soit  3214  sic  C,  P  Si  Taveromes 
mort,  ociz  et  desfîe.  3215  sic  C  M,  P  Et  quant  Maugis.  3222  sic  CM,P 
sont.  3224  sic  C  M,  P  se  va  acheminant.  3226  sic  C  M,  P  jomee.  3227 
sic  C  M,  P  La  citez  s^estormist.  3237  P  se  C  M  si  li  disten  oiant. 
3241  sic  C,  M  et  est  en  Dieu  créant  P  et  des  armes  sachant  32^  sic 
C,  P  si  fu  fîlz  Ysane  qui  tant  parert.  3264  sic  C  M,  P  et  s'armèrent  a 
tant.  3206  sic  C.  P  et  sa  gent.  3269  sic  C  M,  P  si  refu  moult.  3275sic 
C  M,  P  contre.  3278  C  Jodoal  3279  sic  C,  manque  à  P»  3282  sic  C,  P 
trcnchic.  3292  sic  C  M,  P  icele.  3297  si  C,  P  si  déploie.  M  et  déploie. 

3300  sic  C,  manque  à  P.  3302  sic'C,  P  delez.  3308  P  n*i  sont  M  ne 
s'en  stmt  C  si  se  sont.  3319  sic  CM,  P  Et  la  roïne.  3320  sic  C  M,  Pre- 
provier.  3328  sic  C  M,  manque  à  P.  3333  sic  C  M,  manque  à  P.  3334 
sic  C  M,  P  Et  Espiez  ses  frères.  3335  sic  C,  P  sanz  nul  delaiement. 
3337  C  M  cent  P  bien.  3339  sic  C,  manque  à  P,  M  que  la  roïne  est 
3340  sic  C,  P  Je  vos  di  le  avant.  3344  sic  C,  P  del  tôt  a  vo  talent.  3347 
C  part  P  va.  3348-3350  sic  C  M,  manquent  à  P.  3353  C  sa  P  la.  3:«0 
sic  C,  P  F...  3361  Le  vers  manque  àC  M,  les  deux  premiers  motssont 
effacés  dans  P.  3374  manque  à  C  M.  3375  sic  C,  P  entra,  un  pailefi^t 
jeter  M  s'en  vont.  3375-3380  sic  P  M,  manquent  à  C.  3389  C  voit  P 
flstM  vit.  3391  sic  C  M,  P  qu'il  avoit.  3392  manque  à  C  M.  3393  sic 
C,   P  la  a  regarder.  3397  sic  C,  P  mes  itant,  ne. 

3400  manque  à  C  M.  3402  C  M  foi  que  vous  doi  porter.  3403  C  qui 
P  quicx.  3405  P  qui...  C  qui  souef.  3406  C  medist  que  fîz  dus  Bue 
qui  C9t  vaillant  et  ber  M  Me  dist  que  mon  père  est  Bues  d*Aigre- 
mont  sus  mer.  3410  C  pesant  P  plenier.  3414  sic  C,  P  aorer.  3417? 
a  fet  deables  0  fet  aler.  3424  sic  C,  P  grant  chaplison.  3425  sic  C,  P 
et  endui.  3428  sic  CM.  P  a,  chaplison.  3433  manque  à  C.  3434  tic 
C  M,  P  confusion.  3435  sic  P  M,  manque  à  C.  3437-3439  sic  C.  P  a  : 
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tant  que  nos  reveons  Nostre  mère  la  gente  a  la  clere  façon.  3443 
manque  à  C  M.  Texte  de  C  pour  ce  passage  : 

Sire,  trop  faites  ci  longue  demoroison. 
Roi  Brandoine  est  issu  a  .v«.  compaignon, 
Nostre  ost  a  asalli  ontor  et  environ. 
Or  tostdonc,  dist  Maugis... 

3450  sic  C,  P  parçoivent  H  encrieme  félon.  3451  P  tieg.  3452  sic 
C,  P  ce  dit  li  rois.  3455  sic  C,  P.  Se  li  a  fet  vestir.  3456  C  cercle  P 
coife.  3458  C  il  P  Et.  3461  C  au  lion  P  a  bandon.  3465  à  partir  d© 
ce  vers  le  texte  de  P  se  sépare  des  deux  autres  jusqu*auv.  354^.  Texte 
de  C  dont  M  diffère  à  peine  : 

Maugis  vint  en  i'estor  brochant  a  esperon 
Et  fiert  si  le  premier  baissie  le  gonfanon 
Qu'il  li  perce  Tescu,  ne  li  vaut  .i.  bouton, 
Ne  le  hauberc  desoz  plus  que  .i.  auqueton  ; 
Parmi  le  cors  li  met  la  lance  et  le  panon, 
Tant  com  hante  li  dure,  l'abat  mort  de  l'arcon. 
De  la  lance  fresnine  volèrent  li  tronçon. 
Il  a  traite  Froberge  qui  li  peut  au  giron, 
D'un  autre  prist  la  teste  par  desouzlo  menton. 
Puis  escrie  :  Toleite  !  or  i  ferez,  baron. 
Si  homme  le  connurent  quant  oïrent  le  ton, 
Tôt  entor  s'alierent  chevalier  et  baron. 
Et  Espiet  i  fiert  sanz  noise  et  sans  tençon. 
Qui  il  ataint  a  cop,  il  l'abat  de  l'arçon, 
Tant  en  a  mort  jeté,  n'est  se  merveille  non. 
La  peiissicz  venir  moult  fiere  chaploison. 
Mes  rois  Brandoines  n'ot  de  gent  se  petit  non, 
Onques  as  Tolosains  n'orent  nule  foison, 
Touz  fnrent  mors  et  pris  a  grant  destruition. 
Brandoines  voit  la  perte  et  la  confusion, 
Moult  par  en  est  dolenz  et  en  a  grant  friron. 
Vers  la  cite  torna,  etc. 

Ce  passage  répond  aux  vers  3464,  3497-3512,  3542-3545;  à  partir 
de  là  les  deux  textes  concordent.  On  voit  que  les  vers  relatifs  à 
Maugis  sont  placés  entre  deux  épisodes  en  Tbonneur  d*Espiet.  La 
répétition  dans  P  du  passage  3510-3512  qui  revient  au  commence- 
ment du  texte  commun  est  Tindice  d'une  interpolation.  Les  hauts  faits 
d^Bspiet  paraissaient  annoncés  au  v.  3462,  commun  aux  trois  mss., 
où  Ysane  prend  le  soin  d'armer  le  petit  chevalier.  P  a  voulu  déve- 
lopper cette  donnée.  Mais  il  n'a  pas  remarqué  qu'au  v.  351 1  tous  les 
gens  de  Valdormant  sont  morts  ou  pris  et  que  les  faits  d'Espiet,  qui 
suivent,  supposent  le  contraire. 
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3484  P  plemiers. 

3504-3505  sic  G  M,  manquent  à  P.  3508  C  moult,  P  si.  3512  sic 
C.  P  dampnacion.  3526  vers  faux.  3545  C  M  et  est  en  grant  friçon. 
3548  C  M  iert  devant  et  o  lui.  3549  C  autre,  P  M  d'autre.  3551  C 
sic,  P  le  chaça.  3552  sic  C  M,  P  atagnant.  3554  P  M  fuite,  C  fuie, 
C  M  faus,  P  seul.  3555  sic  C  M,  P  le  voit.  3556  sic  C,  P  il  vit  le 
baron,  M  moult  fu  liez  quant  Brandoiue  ne  vit  se  Maagis  non.  3560 
sic  C,  P  0  moi  a  abandon.  3567-3570  sic  C,  P  a  :  les  hauberz,  fre- 
millon.  A  In  terre  se  portent  ou  vosissent  ou  non.  Plus  tost  resail- 
lent sus  que  uuz  esmerillon.  3571  C  M  si  grande  ne  vit  bon.  3573  sic 
C  M,  PVesaillu.  3574  C  les  espees  moluz.  3575-3576  manquent  à  C 
M.  3578  C  donnèrent,  P  douent.  3579  manque  à  C  M,  P  en  a  juz.  3580 
G  Par  desus  les  aciers.  3581  manque  à  C  M.  3583  C  coniz,  M.  issos. 
3584  sic  C,  P  li  prez  qui  fu.  3585.  C  M  Brandoines,  P  Grandoines. 
Pour  ce  second  nom  qui  devint  célèbre  dans  Tépopée  italienne,  v. 
Roland,  v.  1570  et  suiv.  —  P  et  forment,  C  M  forment  fu.  3588  C 
nue  Tespee,  M  Pespee  nue.  3589  sic  M,  C  Tiaume  a  or  batuz,  P  son 
elme  agu.  3591  sic  C,  P  derompus.  3593  sic  C  M,  P  li  branz.  3504 
sic  C,  manque  à  P  M.  3595  C  la  bocle.  3596-3599  manquent  à  C,  M 
les  a,  moins  3597  qui  est  inutile.  —  3596  M  Seur  le  destre  coste  est 
le  branc  descendus.  3599  sic  M,  P  qui  sont  a  or  batu. 

3602  C  Par  itant  fu  de  mort.  3603  sic  C,  P  sentus.  3604  sic  C  M, 
P  que  il  en  face.  3606  sic  C,  P  et  estrez  et  de  son  lin  issuz.  3612 sic 
C,  P  vertu.  3614  sic  C  M,  P  desroi.  3618  C  Deu  le  soverain  roi. 
3622  sic  C,  P  de  fin  or.  3623  P. .  esanz  C  taisant.  3625  C  le  cuir  P 
li  Turs.  3628  sic  C  M.  P  enfreci  en  l'erboi.  3629  C  M  et  croi.  3631 
sic  C,  P  l'espargne.  3632  sic  C,  manque  à  P.  3635  sic  C  M.  P  et 
3636  P  Et  C  Qui  durement  li  court  a  l'espee  d'acier.  3637-3638  sic  C, 
manquent  à  P.  C  imes.  3944  C  el  poing  P  ou  pon  M  ou  poing.  3645 
sic  C.  P  Tatargier.  3646  C  M  n'ont  pas  ce  vers  qui  ne  rime  pas. 
3655  sic  C,  P  proisiez  (ne  rime  pas).  3667  sic  M,  manque  à  P.  C  a 
chef,  preschier.  3670  manque  à  C,  mais  il  est  inutile  et  faux,  car  P 
donne  ainz  tos  les.  3671  sic  C,  P  delaier,  3672  C  Jupiter  Tervagan. 
3674  sic  C,  P  a  lui  corcier.  3675  sic  C,  manque  à  P.  3677  sic  C,  P 
puet.  3678  C.  Je  te  doi  des  sermons  bien  ToiTrande  paier.  3681  Pa 
C  au  brun  coutel  —  mais  l'autre  leçon  est  possible,  car  Tépée  a 
deux  tranchants.  Déjà  l'on  a  vu  que  celle  d'Escorfaux  n*avait  qu'on 
tranchant.  Cf.  v.  3717.  —  3695  sic  C,  P  forment  afebloie.  3696  man- 
que à  C. 

3700  P.. es.  3702  C  de  fers  et  de  novel.  3703  sic  C,  P  si  corne  tu 
tens  novel.  3704  manque  à  C.  3706  C  et  li  tent  le  rouel.  3708  aie  C 
M,  P  pinisel.  3710  P  tant  l'ont,  C  qui  si  for  l'ont  lesaie  grevtr  an 
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cel  prael.  3711  sic  C,  P  trete.  3714  sic  C,  P  n*i  volt  pas  .i.  rosel. 
3719  manque  à  C.  3720  sic  C,  P  Del  colier  abati.  3721  C  Et  sor  la 
teste  P  a  clavel.  3723  manque  à  C.  3724  P.  cheûst  fust,  G  chau  son 
cembel.  3727  C  qui  fist  Luciabel.  3728  C  garanti.  3732  sic  C,  man- 
que à  P.  3733  P  rodors,  C  l'ardor.  3735  C  11,  P  Et.  3736  sic  C,  P 
burnoie.  3737  C  Quant  que  il.  3746  P  illisible,  C  tôt  le  cors  li  trem- 
bloie.  3747  C  reclaime.  3749  C  navre  Parmez.  3755.  sic  C,  P  li  un 
ne  verra  que  la.  3756  sic  C  manque  à  P.  3758  sic  C,  P  durement 
8*esvertue.  3765  manque  à  C,  P  li  a  descosue.  3773-3775  manquent 
à  C,le  premier  est  faux.  3779  sic  C,  P  .i.  derain.  3780  P  braz  3781 
C  tes,  M  test,  P  cuirs.  3782  sic  C  M,  P  rainz.  3784  sic  C*M,  P  lui 
le  sacha,  puis.  3785  sic  CM,  P  Que  Tiaume  li  trencha.  — Après  ce 
vers,  P  répète  le  v.  3780,  et  ajoute  une  variante  du  vers  3781  :  Da- 
medex  le  gari  li  père  soverainz.  —  3786  sic  C  M,  P  Puis.  3788  sic 
C  M,  P  et  mes  amis  proçainz.  3790  sic  C,  P  Fille  Hernaut  de  Mon- 
der. 3791  C  qui  ne  fu  pas  vilains,  M  qui  n'est  mie  vilains.  3792  C 
se  je  t'oci,  mes  cuers  en  est  gravains.  3795  sic  C  M,P  ton  jor.  3797 
sic  C  M,  P  tel  parole.  3799  C  cors,  P  M  cuers. 

3800  sic  C  M,  P  de  Monder  le  prisie.  3801  sic  C,  manque  à  P 
qui  Tavait  fondu  avec  le  précédent.  3802  sic  C  M,  P  meintes  foiz 
acolntiez.  3803  CM  dreciez.  3804  sic  C,  P  je,  C  amistiez.  —  Après 
ce  vers,  P  ajoute  :  «  Et  por  Tamor  as  contes  que  je  aim  et  tien 
ohier  »  qui  exprime  moins  bien  la  même  idée  que  3806  qu^ont  C  M 
et  que  P  n'apas.  — 3810  sic  M  P,  C  :  L'en  a  mercie,  estroit  l'a  em- 
bracie.  3811  C  M  bone,  P  grant.  3816  sic  C,  P  ne  sont  pas  atargie. 
.3820  pris  de  C.  3826  sic  C,  P  et  tost  les  font  apareillier.  3830  C  si 
fu  tôt  detrenchiez,  M  si  fu  tout  desmembres,  Psi  ot  le  cbief  trenchie. 
3834  P  usent,  C  aillent,  M  voisent,  C  M  mestiers,  P  marchiez.  3838- 
3839  sic  P,  manquent  à  C.  3847-3848  sic  C  qui  a  «  tressez.  »  P  :  li 
baron  ont  chargie  et  torse  Et  il  se  furent  tuit  garni  et  conrae.  3849  C 
faez,  M  faes.  3852  sic  C  M,  P  Que  se  je  ai.  Cf.  v.  3218.  —3855  sic 
C,  manque  à  P.  3865  sic  C,  P  au  cors  molle.  3871  P  Pen  afere.  3874 
sic  C,  P  païs.  3881  P  il  est,  C  Tant  vet  le  pot  a  Tiaue  que  il  i  est 
quassez  3884-3885  sic  C,  P  a:  Que  Maugis  ot  .i.  jor  et  mengie  et 
disne,  Apres  ostent  les  tables,  joer  en  sont  aie.  3887  sic  C  M,  P  por 
tant.  3888  C  M  il  vet  o  la  roine  o  le  cors  acesmez.  3890  sic  C,  P  si 
M  depuis.  3894  sic  C,  P  plante.  3895-3896  sic  C,  manquent  à  P. 
3897  effacé  C  arestez.  3898  Balaguet  ou  Balaguez  est  dans  le 
Roland,  v.  63,  200,  894,  mais  le  pair  de  Marsile  y  est  dit  Clarin. 
3899  C  si  P  il. 

3900  P  poig.  3902  sic  C,  P  il  ot.  3003-3904  sic  C,  P  arestez  ;  Par 
les  gez  s'acopa  a  .i.  arbre  ramez.  3909  sic  C,  P  est.  3913  sic  C,  P 
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si  as  sont  acolle  39)4  sic  C,  P  païens.  3925  «îc  C,  F 
C,  P  a.  3914  P  preig,  C  preot.  3947  sic  C,  P  tenebror  3966  C  M 
freor,  P.  peor.  3983  aie  C,  manque  a  P.  3089  «ie  C  M.  Patnoni. 
3^90  C  M  chaBciine,  P  chaaque.  3992  C  M  esgMdea.  3in)5  C  M  c^ui 
Gst  noir  et  rosée.  3997  C  vos  a  ai  vergon<lee,  M  eniongniiniep. 

4002  Ria  C,  P  CD  soie  deUvree,  M  me  soie  itloiaulee.  40[)3  P  U  ton 
en,  C  avul  eu,  M  la  aval  chele. 4007-4009  sic  C,  M  a  le  v.  4007.  U- 
son  de  P: 

Coine  ce]«  bisie  Is,  et,  se  j'en  sui  dninpni^i?. 
Si  soit  arse  ma  char  et  n  dolor  lÏTree  ; 
Kt,  s'il  arient  ainsi  qu'en  soie  délivrée, 
Sire,  soie  autresi  do  cest  bkme  u>')  jelee. 
Sire,  sovifigne  vos  que  sui  voslro  ospousee. 
Prenez  icest  jolae,  si  rese  vos  agrée. 

4015  C  mes  De  vaut  une  frise.  4016  aie  C  qui  écrit  hiehe.  Au  lien 
de  ce  vers,  P  intercale  dans  cette  laisse  une  luile  mal  rimée  où  11 
place  un  dialogue  de  sa  façon  : 

De  cornes  el  da  pieî  fct  une  lele  occise, 

De  la  gent  paieuor  a  occiz  plu*  de  .iv.. 

Apres  s'en  ra  plus  tost  que  veiu  ne  cliaca  biso, 

Canqu'alaint  devant  lui  treslot  défroisse  et  brise 

A  maufex  le  comaudenl  celé  gent  psienie, 

Car  onques  tele  bisse  ne  virent  en  lor  vie. 

■  RI  m'a  hurte,  dit  l'uns,  très  enmi  la  pntnne. 

Poe  .1.  petit  ne  m'a  la  pance  dcpedec. 

A  denbteg  Toi[s]t  Me,  je  n'en  puis  penm  mie.  ■ 

•  Et  moi,  ce  dit  li  autres,  jeta  barbe  sovina. 

Je  ne  le  quier  jamus  encontrer  on  ma  vïc.  ■> 

Et  la  blsso  s'en  Ta  que  ne  su  large  mie. 

La  ressemblance  fréquente  des  nventiires  de  Lancelot  et  de  TristM  j 
fait  que  parfois  l'on  peut  hésiter  k  indiquer  la  source  eiacts  où  notre  I 
trouvère  a  puisé  ;  ici  il  a  fondu  deux  épisodes  au  rnoin 

Dana  la  Mon  rf-.4r(«ï(P.  l-ftHa.  Rnm.  delaT.  «,.V.  p.  339-344',  I 
quand  Morgaîn  .i  averti  son  frère  de  l'infidélité  de  Oenîëvre,  Agra>  1 
vain  se  charge  de  surprendre  les  coupables.  Genièvre  itjrant  mandd  J 
Lancelot,  celui-ci  tcuverae  le  janlin  et  rejoint  la  rein 
bre.  D'une  fenâtre  ouverte  sur  le  verger,  Agrav&in  et  ses  cheval !«rs -I 
l'ont  vu  entrer.  Ils  accourent,  essaient  d'enfoncer  la  purte  de  la  cham- 
bre, mais  Lancelot  s'élance  l'épée  à  In  main,  les  disperse  el  nûoint  J 
son  cousin  Bohor.  Plua  tard,  il  apprend  que  In  reine  doit  itr«  ^rtàéà  t 
vive  :  il  attaque  l'eacorto  qui  la  conduisait  au  supplice,  la  délivra  et  1 
l'emmÈae  avec  lui  au  ch&teau  de  U  Joifeuse  Onrde.  Os  roit  qna  Sur- 1 
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brin  de  Balesguez  joue  le  rôle  d'Agravain,  tout  en  rappelant  celui 
d*Andret  à  la  cour  du  roi  Marc. 

G^est  seulement  dans  Thistoire  de  Tristan  que  nous  retrouvons  le 
subterfuge  dont  usent  ici  Maugis  et  son  amante.  Le  roi  Marc,  pour 
vérifier  si  ses  soupçons  sont  fondés,  demande  à  Tristan  de  se  faire 
saigner  de  compagnie  avec  lui  et  Iseut,  et  décide  que  tous  trois  cou- 
cheront dans  une  même  chambre  où  un  lit  sera  préparé  pour  chacun. 
La  nuit  venue,  Marc  répand  de  la  farine  entre  les  lits.  Tristan  s*en 
aperçoit  et  d*un  bond  franchit  Tespace  qui  le  séparait  d'Iseut.  Dans 
cet  effort,  la  veine  se  rouvrit  et  ainsi  le  lit  fut  taché  de  sang.  La  ma- 
tin, Marc  comprend  ce  qui  s*est  passé,  consulte  l'archevêque  et  lui 
déclare  qu'il  faut  qu'Iseut  soit  brûlée  vive.  L'archevêque  répond  qu'il 
est  plus  sage  de  faire  subir  à  la  dame  l'épreuve  du  Perron  Vermeil 
sous  lequel  sont  placées  de  saintes  reliques.  La  reine,  en  y  posant  la 
main,  sera  contrainte  à  dire  la  vérité.  Puis  elle  devra  prendre  le  fer 
rouge  qui  ne  lui  fera  aucun  mal,  si  elle  n'a  pas  menti.  Iseut  se  sou- 
met, bien  qu'étant  au  fond  très  inquiète,  et  raconte  tout  à  Tristan  qui 
lui  promet  de  la  sauver.  Il  se  rend  dans  l'ile  de  Mantufer  où  était  le 
Perron  Vermeil,  et  se  déguise  en  vieil  ermite.  Quand  Iseut  et  le  roi 
arrivent,  l'ermite  s'avance  dans  la  mer  et  porte  la  reine  à  terre  en- 
tre ses  bras  L'archevêque  explique  à  Marc  que  le  procédé,  de  la  part 
d'un  saint  homme,  est  excusable.  On  avance  dans  la  forêt.  Près  du 
Perron  reparaît  Tristan,  mais  cette  fois  déguisé  en  fou.  11  fait  baiser 
au  roi,  à  l'archevêque  et  aux  autres  une  croix  qu'il  tient  à  la  main, 
et,  quand  c'est  le  tour  de  la  reine,  il  la  prend  et  Tembrasse,  ce  que  le 
roi,  malgré  de  nouvelles  explications  de  l'archevêque,  trouve  encore 
fort  déplacé.  Iseut  met  alors  la  main  sur  le  Perron  et  dit  :  «  Je  jure 
sur  ces  saintes  reliques  que  jamais  ne  s'est  approché  de  moi  homme 
qui  ait  usé  vilainement  de  ma  personne,  excepté  vous,  roi  Marc,  le 
pèlerin  qui  était  au  port  et  ce  fou  que  vous  voyez  ici.  »  Le  roi  n'y 
croyait  guère  et  il  obligea  la  reine  à  essayer  l'épreuve  du  fer  ardent 
dont  elle  se  tira  aussi  heureusemeut  que  de  l'autre.  (Tavola  Ritonda, 
p.  235-240). 

4019  sic  C,  M  li  conte  et  devise,  P  li  conta  et  devise.  4020.  G  Et 
au  viel  Borias  et  au  Ferrant  de  Bise,  M  Rise,  P  Burran  de  Pise.  Au 
v.  1900,  les  maitres  de  Maugis  sont  Goliaz,  Aufares  et  Landris. 
Rise  est  Reggio  située  au  pied  de  l'Aspromonte,  la  Risa  des  romans 
italiens.  —  4025  P  manantie,  C  manantise.  4035  C  tost,  P  tôt.  4040 
C  prest,  P  pris.  4043  P  l'espee,  C  Froberge.  4050  C  sic  P  de  randon. 
4056  P  est  jonciee,  C  ert  jonchée.  4059  C  Corfarains,  M  Escorfaus. 
Le  Roland  a  un  Corsablis  vv.  885,  1235.  Dans  le  cycle  d'Artus  l'on 
trouve  un  Corsabrin  jouant  un  assez   triste  rôle  au  Grand  tournois 
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de  Soeelah.  4060  C  M  ot  le  ciier.  Maigre  l'acizord  Am  mm.,  il  e 
ploB  qu'étrange  que  la  reine  montre  de  la  gftîeté  ea  ce<te  eir«oii-  1 
«tnnoe.  — 4061  sic  P  M.  LetjoD  d«  C  : 


A  UnrsUes  a 
Que  Maugis  (a  ii 


Vet  ci 


B  i^auz  par  foi  qu 'ter  matin  li  dnnnai. 


4063  P  M  par  Mahomet  le  vrai  C  par  Mahon,  jel  verrai.  4064 
P  M,  manque  A  C.  4065  tic  C  M,  P  ne  le  croirai,  4060  P  &  fore 
4067  manque  à  C  M.  4089  C  Kl  P  Que.  4090  sic  C  H,  P  son  i 
espiet  li  Lent.  4093  aie  C,  manqua  à  P  40!I7  sic  C,  P  MiIlir«nL  4l 
sic  C,  P  M  empreBgement. 

4100  sic  P,  C  Monte  derrière  moi.  11  faut  corriger  trit*  ici  et 
vers  4104.  Très,  triea,  detres,  dcCrien^^  derrière  bodI  usiet  uiit^. 
Triers  est  une  confusion  des  deux  mois  résultant  peal-étrc  du  n 
vaia  emploi  ou  de  la  mauvaise  lecture  d'une  abréviation.  4101  aie  C, 
Pli  cors  Dei  les  >^raveat.  4104  C  M  Lors  saut  deriere  lui.  4105  a 
M,  C  Et  Baiart  s'en  torna  coni  fomlre  qui  deseent  P  Baiarz  s'eii  n 
plus  tost  que  li  fodro  qui  fent.  4119  sic  C.  P  Cornent  nos  le  façons? 
ne  Rai  conseil  neaut.  4121  sic  C,  manque  a  P.  4124  aie  C.  P  tôt  c. 
qu'il  iapent.  4126  P  a.  4135  sic  C  M,  P  etfet  pr^sen'ument.  4136  aie 
CM,  Pert  en,  se  lui.  Jhesus  li.  4 138  sic  C.  P  honorable  méat 

Les  aventures  de  Msngia  fuyant  de  la  cour  de  Maraile,  k  la  ii 
de  la  découverte  de  ses  anioura  avec  la  reine,  ayant  perdu  tout  ce 
qne  ses  maîtres  lui  avaient  donné,  délibérant  sur  In  pauvreté  à  \il- 
qiiellâ  il  est  réduit,  obligé  de  te  mettre  au  scrvic^e  de  l'amnataot  da 
Milan,  me  semblant  avoir  inspiré  la  partie  de  In  Spai/na  où  Kolnnd, 
.iprès  s'être  enfui  du  camp  de  Charlemagne,  se  trouve  également  ré- 
duit k  une  détresse  extrême,  pitrt  potirl'Orient  et  offre  successivement 
SCS  services  k  Machidante  et  au  soudan  de  la  Mecque.  L'italien poaase 
la  familiarité  jusqu'au  grotesque.  La  faim  de  Rolaud,  l'aviditi  KVee  i 
la(|uelle  il  la  satisfait,  sa  querelle  avec  son  hâte  à  qui  il  ne  peut  pajtr 
son  ëcot  et  qu'i!  assomme  d'un  coup  de  poing,  tout  cela  est  par  trop 
trivial.  Mais  c'est  précisément  dans  les  diverses  branches  du  Cycln 
des  Fils  Aymoti  que  les  auteurs  italiens  trouvaient  l'indication  da  c«s 
développements  qu'iU  ont  traités  avec  une  abondance  eicesaive  et 
■ans  s'inquiéter  de  tomber  dans  le  burlesque.  Aucun  trouvâre  fran^a 
n'eût  rendu  Roland  ridicule  comme  il  l'est  à  l'endroit  où  il  traverM 
l'armée  de  Machidante  pour  lui  demander  de  le  prendre  k  sa  solde. 

Je  dois  dire  d'ailleurs  que  1'/li'o/ (que  les  italiens  coonnisanient, 
témoin  VAiolfo)  s  fourni  les  éléments  les  plus  comiques  du  pssaa^ 
de  la  Spagna.  Ou  se  rappelle  comment  ses  vieilles  armes  rouil14«*  et 
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son  destrier  décharné  valent  au  jeune  chevalier  les  insultes  de  la  po- 
pulace quand  il  se  rend  à  la  cour  du  roi.  Je  reproduis  le  récit  de  la 
Spagna,  car  ce  texte  est  introuvable.  M.  Nyrop  {Histoire  de  l'épo- 
pée française,  trad.  ital.  p.  192)  mentionne  que  des  scènes  sembla- 
bles se  rencontrent  dans  Florent  et  Octavien  (Hist,  litt,,  XXVI, 
p.  310-11). 

Discese  in  terra  il  valoroso  Conte, 
Montô  a  cayallo,  che  non  si  sostiene. 
Dunque  se  ne  va  per  piano  e  per  monte, 
Menare  adagio  il  cavallo  conyiene, 
E,  se  deve  passar  fiume  o  acqua  o  ponte, 
£  tante  debil  che  non  passa  bene, 
E  tra  lui  stesso  e  il  cavallo  si  é  punto 
Che  per  morir  appresso  porto  è  giunto. 

Per  Tumido  del  mar  il  cavalière 
Aveva  ruginose  l'arme  indosso  ; 
Dimenando  si  andava  sul  destriere, 
Come  che  fosse  di  cavalcar  grosso  ; 
E  giungendo  in  quel  campo  il  baciliere, 
Ciascun  dicea  :  Vedetc,  che  uomo  grosso  ! 
E  beffe  e  straccio  ognun  di  lui  faceasi, 
E  lui  tacea,  se  ben  di  ci6  avredeasi. 

Gli  yenia  per  lo  campo  addimandato 
Quello  ch'  andava  cercando,  e  lui  dicea 
Come  era  délia  Spagna  discacciato, 
E  per  tal  bisogno  soldo  lui  volea. 
Per  quanti  uomini  vuoi  esser  pagato? 
Dicea  la  gente,  ed  egli  rispondea  : 
lo  vorrei  soldo  per  trenta  persone 
A  cui  piacesse  la  mia  condizione. 

La  gente  si  prendea  di  lui  solazzo 

E  tutto  il  campo  par  che  a  lui  traesse, 

Era  stracciato  come  fusse  pazzo, 

E  lui  mostra  che  non  se  ne  ayredesse. 

Nessun  v'era  sergente  ne  ragazzo 

Che  beffe  e  straccio  di  lui  non  facesse, 

E,  per  far  di  lui  maggior  diversione, 

Lo  menorno  a  Machidante  al  padiglione. 

Machi<iante  n'ayant  pas  voulu  donner  à  Roland  la  solde  de  trente 
hommes  d'armes,  le  chevalier  se  dirige  vers  la  ville  où  il  offrira  ses 
services  aux  adversaires  du  roi  de  Perse.  Les  assiégeants  le  poursui- 
vent de  leurs  railleries  : 
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Qaei  can  Saracini  miseri  c  lassi 

Li  yanno  dietro  facendo  rumore, 

A  lui  gittando  chi  mazze  e  chi  sassi; 

E  lui  cayalca  con  grande  dolore 

Inyerso  la  città  con  lenti  passi, 

Tuttavia  dicendo  fra  suo  core: 

Gia  mi  vendicarù  di  qucste  buffe, 

Per  quello  Dio  ch'  ogni  bene  condusse  (sic). 

Giunse  alla  porta  di  quella  cittade. 
La  guardia  disse:  Chi  sei,  cayaliere? 
Rispose  Oriando  :  Di  strane  contradef 
E  yoirei  soldo  che  ini  fa  mestiere. 
La  guardia  lo  fe  intrare  scnza  bade, 
E  lui  cayalca  con  grande  pensiere. 
Gli  albergator  dicean  in  lor  parlare: 
Ben  ci  è  da  ber,  messere,  e  da  mangiare. 

Qui  ayerele  buonissima  proyenda 
E  ciô  che  bisogna  al  cayallo  ed  a  yoi. 
Venite  qua  che  Maçon  yi  difenda, 
Che  ben  senrito  sarete  da  noi. 
Il  Conte  non  risponde  ben  ch'  intenda 
Perché  tal  dire  Iroppo  non  gli  annoi, 
E  doloroso  nel  suo  cuor  si  chiama 
Che  non  ha  dinari  e  da  mangiar  brama, 

Fra  se  dicendo:  Vuo'  far  penitenza, 
Che,  s'io  mangio,  mi  conyerria  pagare. 
Non  yorrebbono  gli  osti  far  credenza 
Ed  io  non  ho  moneta  d'accordare. 
Di  lasciare  il  cayal  non  è  mia  intenza, 
L*arme  di  dosso  non  voglio  impcgnare. 
Che  mar  aggia  Carlo  Re  di  Francia 
Quando  il  guanto  mi  diedc  nella  guancia  ! 

Quand  il  arrive  devant  Sansonnet,  il  lui  offre  ses  services  en  ter- 
mes vraiment  par  trop  vulgaires  : 

Senza  danari  mi  posi  in  cammino 
Ond'io  ho  patito  di  molto  disagio 
Di  poco  mangiar  carne  ne  ber  vino. 
Per  nome  sono  chiamato  Lionagio, 
Soldo  vorrei  perché  son  si  tapino, 
Lodar  non  mi  bisogna  che  affama to 
E  di  mia  terra  io  sono  discacciato. 

Le  Soadan  refuse  d'accepter  le  chevalier  aa  nombre  de  set  eoldat»; 
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Sansonnet  qai  a  deviné  un  vaillant  baron  dans  le  faax  Lionagio  ^  lui 
fait  servir  à  dîner  :  Roland  se  montre  ici  aussi  grand  mangeur  que 
Rainouart  dans  le  Moniage  Rainouart, 

Mangiava  il  Conte  per  empir  suo  vaso 
Gome  yiUano  e  senza  alcun  costume  ; 
Di  bere  e  di  mangiar  fa  tal  fracasso 
Che  la  sua  bocca  pareva  un  fiâmes 
A  plu  ylTande  avea  dato  lo  scasso 
E  ancor  per  famé  a  pena  vide  lume. 
Guardava  suo  mangiar  quella  famiglia 
E  di  ciô  ciascuno  si  maraviglia. 

C*est  pure  parodie,  bien  que  très  innocente  et  sans  arrière-pensée, 
car.  aussitôt  après,  le  récit  reprend  Tallure  épique  et  continue  ainsi 
sans  trop  de  défaillances  jusqu'à  la  fin. 

A  côté  de  Machidante,  le  Malquidant  de  VEntrée  de  Spagne  (dans 
le  Roland  Ton  a  déjà  Malquidant  ou  Malquiant,  fils  de  Malcud)  la 
Spagna  place  un  amustant  aussi  redoutable  que  son  prince.  Sanson- 
net parle  ainsi  de  ces  deux  Sarrasins  : 

Il  Macbidante  e  TAmostante  rio 
Superan  tutti  que*  che  montan  sella. 
Qui  nella  gente  mia  nissun  conosco  io 
Che  contra  lui  Yoglia  pugnar  per  ella. 

La  jeune  fille  dont  il  s'agit  est  cette  sœur  de  Sansonnet  que  le  vieux 
Machidant  veut  épouser  et  dont  Roland  va  se  faire  le  défenseur. 
Vamostante  ne  peut-il  paraître  une  dernière  trace  de  Tamustant  de 
Milan,  puisque  dans  le  récit  de  la  Spagna  il  est  absolument  inutile  ? 

4139-4149  C  a  seulement  : 

Que  le  sage  le  dit  en  reprovier  sovent 

Que  riches  hom  tient  vil,  sachiez,  povre  parent. 

4151  sic  C  M,  P  afere  et  dit  et  raconte.  4152  sic  P  M,  C  recevra.* 
4156  C  el  P  en.  4165  sic  C  M,  P  lamire.  4172  sic  P,  le  v.  manque  à 
C  M.  4181  sic  C,  M  Devant  P  Devant  trestoz  les  autres  sor  le  cheval 
arme.  4182  C  au  P  a.  4188  C  M  si  P  sa.  4192  C  Des  nés  P  Del  cors. 

4202  sic  C,  P  le  cuir  tronçonne.  4204  C  M  jou  P  tor.  4206  C  doi 
P  pie.  4212  après  ce  v.  P  a  :  Rez  a  rez  de  l'aidoue  a  contreval  raze. 
4219  P  as  ci  demore  C  avez  ci  aste.  4220  sic  C,  P  volente.  4225  sic 
C  M,  P  Qu'ensi  l'ot.  4227  P  a  C  an  bon  coutel.  4245  C  vos  quier  si 
chastier.  424G  sic  C,  P  Quant  vos  m'eschaperez,  james  n'aurez  mes- 

1  Lianes  fii  la  fée  dans  VEntrée  de  Spagne, 
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t^T.  42*yC:i  i*8se.  4x52*.:  C.  P  ■^»..-:  i:  :.-*.  4*253  si:  C.  P  rri.vte: 
i-î  :.iâ  traite:  &'.'?i  er.  4254  •:.  M.  C  :-i;:-ilT-'jf  ?e:  ::rra^:rz.  42ôS 

»  «   «fl*    *«#     1«  a  J,«««  a..»*     ^    >?•     ?-•    ^*r»*a     -..••     t<«tr-.    ^«  •  ««"^^  i  •-«     *.     M  ^    'J  ^c   . 

Mijçia  2i  v^adra  ji  ii  :e«:e  :...«:-.■:•.  4274  *.:  C  M.  P  ie*  esj.erc^Ls 
C'jriLieT.  4277  si:  «T  M.  l'  :•::.  j.i::e:.  427-  *..  C  M.  P  :e:.;er.  42Su 
C  ent:.r  P  fjrrr.eLt.  42î3-42?7  ^:.  •:.  :..i:.\i'TZ.i  â  :'.  M  â.  42>ô-4-2?**.'. 

42- J  C  Mjiit  s*  \'\  de::.en;A:.:   42*.'  ?  M  \  ...  ir:.rr.  C  Ir  ira;:  .:".tr- 

f.ai«ji»'P^     4*^'*'^  r*   'o»-r  r*-.i  \T   ta*"!  •   ■  •   •   r«  •    ,  i    ^    ■  "i.»"".*  ■•    •     4''"-*  '  *  .» 

r  M,  p  la*z  çnz  el  ::.ai..:   a  .r:.  4-v:  *:.  •:  M.  P  :r:.:Li.  42l*7  P  M 

* 

A-i  -ji'â  aC  Ai  Tir»  :e.  AX.K*  C  !••::-  :<  â>«:::  :  .té-i.rr. 

4301  C  M  U:  ':,\T^3L  =>r  iA^fv-ra:::  ^  :rsi^:.  4V»2  s::  C  M.  P  autif. 
43r.«4  SIC  C,  V  rr.erv»;lllj?^ '.:-_•  :.}::.•:-:.•:*."  v^:*â:rz.  43'>ô  C  irjîsier  ei 
essatier.  43'.i7  C  «i  !.\i  •;  ;•:-.  4:^»*  '-to."  -.  r  *".  P  .i  <•?  ;I-?:r.»?ni  :  Tant 
Ciae  vint  a  M'>n  .fr:tr.:  r.e  •►r  •»  .û:  i*.  »:-:".vr.  M  i  :  K;  V:\;v::  »■•-  I  -iîo  «in."» 
point  de  deirier.  43I4-431Ô  :.hl  .  i».'Lit  a  P.  M  a  ;v  ît;.'  :.  î.  4314  sic 
C.  4315  si:  M.  L'  et  m  j  ilt  :r:  i:.  i-?  :  .  •:•.  4  ii  •  s.:  »"  M.  P  Tar.t  isi  chai 
paamee  qii'ele  vit.  43.*i''5  <.'  u  :.  li»  tvit  a  a:;::-  M  ù  a  \  .-i*  i.'jrt  a  ii«in- 
nour.  4339-4344  Texte  de  C  : 


L*^!'"»  en  vont  a  c»r.*-..  ..   ii-'  ■  *  .:  r  t.*   :\ 

S»:  svv.;n*  q-ii  i:  •:  in*-.-:.*.  *;  -ri  r:   :.•.'.:.•.  :...>  :. 

Tant  iju'a  ia  lin  "«".r    ::••:.•  .;  jir'.:.'  i*  .:  ii.rr.^v. 

A  Vivi'Ti  -dC  ii»rj*  'j'fi.  :. .  -•  v  ■::•  :;.>  :.l->r. 

Qu"ii  «vst  «'h'^vaii-r  :.   Mt  ••!  !  •  ■.  •    ■.;:•.•«:••  •: 

Et  •■;;•.'  l'a  II. ni  t-t  .'..::i':  i>  tv  hu.  r. 

Q'.ii  <iii1t--  1;  >i-rr":î  «•?  '••!  ■.*  -'IîT.;  :••!•■:•. 

T»;xte  de  M.  toujour-;  fort  aorc^e  : 

LoF'*  «în  vont  a  c-ïi*--;!  ii  -iii-"  ^î  li  c  .rit'-'^r. 
Ta.'it  qii';i  !a  lin  -".'i.  ..T-.j^î.t  ;i  .'.'rtr.î  i*  '.'•  vA:r\-nv. 
A  Vivi'.Ti  s*a«:or>ivnt  qu»;  ::";  s  iv.  :.;  ::i.-il;   -..r. 
Qui  aiiti».-  li  lit.riinjt.  rii-:i  '••:•. it  jî-.iTiî  :"lt.iir. 

4345  si.?  C  M,  P  Ii  conte  et  li  piincor.  4347  C  li  M  F'  lui.  VSô:' 
(*  M  'j«i'i!  jiiistrent.  435«  M  Kt  se  met  ('  Q-jc  se  met  a  la  voie  et  il 
et  SI  '^{{/uiiju.  4360  si'.'  C  M,  P  Tôt  :i  mise  la  terre.  43t'»l  P  et  le  duc 
Hu'îf  .'is^wt  ('  Li  dus  H.  et  sa  niere  M  I.e  duc  Huef  et  sa  merc.  4303 
-!••  (\  P  ii««s  lut  a  force  et  a  bandon.  43#j.5  P  destruit  C  estroit.  430V» 
<"  n:«i»î  P  aidra.  3371  C  He  Dex  î  ele  ot  tel  joie  de  sa  nasquation. 
\M.i  \*  \'-.  4!Î73  sic  C.  M  Le  duc  pleure  et  sa  famé  y  est  en  graut 
fri''lj'i!i  p  et  sozpire  et  fet  jurant  niaiisoD.  4375  C  que  nus  n'en  sel 
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reson.  4377  C  M  sejorae  P  estoit.  4378  sic  C,  P  des  ses  plaies,  plus 
est  fiers  d'un  lion.  4379  C  M  l'amustant.  4382  sic  C  M,  P  le  destrier 
aragon.  4385  manque  à  C  M  d*où  peut-être  leur  orthographe  du  vers 
suivant.  4386  G  M  Et  .i.  mien  autre  frère  que  de  fi  le  set  on.  4388 
sic  G,  P  Se  il  est  en  sa  vie  que  nos  le  4389  P  sain  mon  père  Buevon 
C  Et  me  doinst  trouver  sain  mon  père  le  baron.  4390  après  ce  vers  P 
répète  machinalement  :  A  qui  je  fui  emblez  par  mortel  traïson.  4394 
sic  G  M,  P  n*i  fist  arestison.  4395  P  Prent  G  Et  la  lance  de  fresne  a 
.1.  blanc  confanon.  4398  G  M  bon  P  le. 

4400  G  M  si  mua  sa  reson.  4401  G  foi  que  doi  saint  Symon.  4403 
P  M  bon  destrier  G  auferrant.  4405  G  M  Fousifie.  Dans  Simon  de 
Pouille,  Folsifie  est  un  messager  que  Tamiral  Jonas  envoie  aux  chré- 
tiens avec  le  dessein  de  les  faire  tomber  dans  un  piège.  Fr.  Michel, 
préface  du  Charlemagne,  p.  xcvi,  Gautier,  Ep,  nation,,  2«  édit.  III, 
p.  349,  note.  Plus  loin,  on  trouvera  un  autre  espion,  Grafumet,  avec 
qui  Fousifie  aura  maille  à  partir.  Dans  Renaus  de  Montauban,  l'on 
rencontre  aussi  un  espion,  Pinax  (p.  220).  Dans  Ogier,  plusieurs 
espions  :  v.  v.  4877, 7339,  9863. 

4410  P  se  C  M  si.  4411  P  baron  G  prodon  M  franc  horo.  4415-4416 
G  les  a  en  un  vers  :  Li  dus  Bues  a  sa  fille  qui  sire  est  d'Aigremon . 
4417  sic  G,  manque  à  P.  4421  G  Que  issir  ne  entrer  ne  aler  n'i  P  Si 
qu'essir  ne  entrer  de  leanz  ne.  4425  P  L*emperere  G  L'emperere  a 
jure.  P  lisait  sans  doute  :  L*empereres  en  jure.  4427  sic  G,  P  la  tor. 
4428-4429  leçon  de  G  : 

Conte  Hornaut  et  rois  Otes  tient  ilec  en  prison, 
Dist  qu'il  le  fera  pendre  en  haut  comme  larron. 

4434  G  M  sic,  P  baron.  4435  manque  à  C  M.  4438  sic  M.  P  Por 
Othon  son  aioel  qui  estoit  d'Espoliz  G  Por  Hernaut  de  Monder  et 
Oton  de  Polis.  4443  G  M  la  P  ça.  4444  M  quar  C  P  que.  4446  G  o  sa 
grant  gent.  4450  sic  G  M,  P  vostre  plesir.  4452  G  M  Fousifie.  4454 
sic  G  M,  P  coment  entre  en  Monder  le  fort  chastel  garnis.  4456  G 
voisdie  M  boidie.  4457  M  .ii.  olis  G  .i.  larris  4459  C  Sus  Baiart 
trosse.  4460  Après  ce  vers  P  ajoute  :  Desus  le  somier  vair  et  pomele 
et  griz.  4461  sic  G  M  souplis,  P  Maugis  tôt  maintenant  vesti  .i.  blanc 
sozplis  (sorplis  ?).  4462  sic  C,  M  de  Paris  P  de  draz  tresliz.  4463 
sic  G,  P  chapel  de  roge  a  roe  M  Et  capel  rouge  aussi.  4467  G 
brais  M  braidis  P  massiz.  4468  sic  P,  manque  à  G  M  ;  argroi  est 
pour  agroi,  distraction  de  copiste.  4469  G  cardonal  M  cardinal.  4472 
C  ne  soit  ja  frain  guerpis.  4476  G  apostoire  envoie  en  cest  païs.  4484 
C  d'Aumarie  M  de  Roussie.  4485  sic  C  M,  P  parmi  la  voie  antie. 
4486  G  nel  me  celés.   4487  sic  G  M,  P  ne  vos  cèlerai  mie.  4488  sic 
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a  raacMW«  4^  <3œ  p  MMat  C 

U  Mt  de  boiwfie.  4510  C  M  Par  t««  i  wttt &  btn  U  1mt«.  ^)t 

t  iP.fel4,CI5»My»t>CM.ri,iiihHl  il.«oat 
■■yiiitiBli.  car  3a  o*t tooni  à  l'astear  éa  ftjiaWa  m*  donoM  cls«t 
0  a  tiré  f*^,  btaattiMp  trop  IrwgMWgat  Jâllem,  -Clfi,  dT  C  11 
,lea  oat  ea  KO  rcn :  Sire  bcfU.  dût  Onrin.  ■•  Du mt  Imn  <â)T 
P  Cv  I«  Coi  qM  dot.  4518  «e  C  U.  P  ()■«•■  Benna  rnmian  la 
pronierB  ealolie.  451V  C  Qnli.  CSD  C  TaîUwMaL  GBS  ^  C.  p  « 
raaiBï  IMe  pR*e.£â3ne  C,  Pnftttétâtiat.  G13  ^vUmnit  pm^Êài 
El  u  Urr»  f>rtc«  «l  arve  et  môHîm.  'GZT  C  lâti  daàaia  la  Coaplw. 
«52».  C  CMdoMl  U  caxdiBaL  tôSO  C  Tw  dfMorm  o  BM.  Bwult  m 
•en  TtMrbd  11  Vou  ca  Kadivi «  bmÎ,  aatthiiar  tôt  Mn  bel.  4533 
ClaB0iM«il«  nrdHU  aaiie  et  kceakklCaS  CU  «agarda. 
ratmel.  e38  C  dool  d'or  soU.  4a3!>  «  L\  P  ■ 
ClioDed  Pn<(»uIeL4&13ne  C  U.  Pa  l'cnlrer.  4543  ne  C)i,ll 
ot  naiai  «iael  P  Peûaon  frei  et  s>le  ci  tia  ^ît  et  aorct.  -l&tB 
qoe  à  C  H.  4047  C  et  SstaioD  et  Hood  P  m  Itooati  (atewnstioa 
£o(oJam)  et  Hoel  M  Duwjmes,  SalaaiM  et  Ro*l.  4SI8  P  ba^M 
Qni  de  BaTÙre  tieBml  t»'  ■■-  f^l^B  hoaebel.  4SfiB  C  nnlrwii 
dictniMr  M  amener.  45C2  *ic  P.  M  fera  l'ont. 
G5tCiS  A  .a.  buoos.  4afô-skC  M.  pDabaroa  k  vir«BL4Sfiep 
■ùgnier  C  frotter.  4S70  C  eater  P  eotrer  H  aler. 

4614  nanique  à  C  H.  4616  ûc  C  U.  PAnaMTos  «û  a  Ctutrle 
l^ier  et  acorder.  461«  ue  C  U.  P  apeller.  lâl'J  ûc  C  U,  P  Tel  oewu  «ct- 
Irer.  4630  ne  C,  P  avou,  eBi-(iot>ns.  4Gï4  fk  C,  P  oe  e«  pot  «ci^vw. 
4627  rie  C,  P  Oo^uea,  M-a.  4029  C  qu'Aauu^.t  M  tue  Hati^.  «fias 
C  lortlamm,  Carfanaan.  4038  ekC,  P  kouIl  iimJofi.  IÛ41  P  te  fat. 
4044  C  foloUoa  P  marisoa,  P  ajoute  :  Et  û  U%  gnal  fi>tie,  j«rar  l« 
TOI  jiaetoD.  —  4048  C  U  Sasion,  P  NaîiaoD  {(pi  e*t  pTMoiiBMr  k 
MoïKler).  4660  %icC  M.  P  fu  gTu^■^e.  4l%7  C  U  kora  delex  cw 
lt«te«  .1.  [M)i  nos  contbatoBS  P  La  de  defon,  ilc«(ci)daiu.  4009  aie  C, 
(nanque  a  P  M.  4(I7;i  P  auferroaB.  4676  C  Oie»  de  CoIUe  .i.  roi  d«l 
graat  reson.  4t!77  C  beauei  le*  eoa^oa.  -IfiSt 


.  Bwuit  m  ea 
nbcl.  4533 

Ucscanla. I 

pa«wL«5<i^H 

vènstioa  <^^| 
PtinacfcJ^M 

t«Bt.4Sfiep     ■ 
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teurt  M  va  bessier,  destort  le  gonfanon  P  tint  bessiee,  destorz.  4683 
C  es  escuz  au  P  irie  corne.  4689  C.  M  les  sengles  environ  P  ceingles 
et  ceinglison.  4690  sic  C  M,  P  De  Broiefort  chaï.  4691  C  M  cheu  P 
volez.  4693  C  en  nostre  loi. 

4703  sic  C  M,  P  de  la  Charle  meson.  4704  sic  C  M,  Pplus  grant. 
4706  C  li  auferranz  destrier.  4707  manque  à  C  M.  4709  C  le  virent. 
4710  manque  à  C  M.  4711  C  commencier.  4712  manque  à 'C  M.  4713 
sic  C  P,  M  maint  mort  veissiez  el.  4715,  4716  :  C  n*a  que  :  Maint 
hauberc  veïssiez  et  maint  escu  percier.  4717  sic  C,  P  veïssiez.  4726 
M  Sunt  li  .iin«.  mors  ou  navre  C  En  sunt  li.  nii.  mort  et  navre  P  Ot 
il  .iiii.xx.  morz  et  occiz.  4728  Tout  cet  épisode  de  Gilemer  dans  le 
marais  a  été  suggéré  par  les  plaisanteries  que  Renaud  de  Montau- 
ban  décoche  à  Ogier  quand  celui-ci  a  dû  repasser  la  rivière  (éd.  Mi« 
chelant,  p.  207)  : 

Ogier,  ce  dist  Renaus,  estes  vos  pescheor  ? 
Se  tu  as  pris  anguiles  u  troites  u  saumon, 
Fai  m'ent  tel  compaignie,  com  doit  faire  frans  hom. 

4729  sic  C  M,  PSont  mis,  grant  et  fort  plenier.  4735  sic  C  M,  P 
A  sa  voiz  qu'il  ot  clere.  4736  sic  CM,  P  pou,  prisier.  4737  P  M 
vostre,  C  voz  G  M  n'i  a  nul  recovrier  P  n'en  a  ja  .i.  entier.  4738  P 
Tentent  CToï  M  Quant  Charlemaignes  l'ot.  4739  C  Monparlier.  4740 
C  estraindre  et  rooillier.  4741  C  estraindre  les  denz.  4743  C  Chal- 
les.  4745  C  qui  fist  a  lions  mire.  4746,  4747,  en  un  vers  dans  C  :  Que 
il  fera  Maugis  par  tens  boillir  en  cire.  4749  sic  G  M,  manque  à 
P,  C  frans  chevaliers  nobire.  4750  P  tost  G  M  tout,  prest  (ce  mot 
manque  à  P),  G  M  mon.  4751  sic  C  M,  P  Si  que  il.  4752  manque  à 
^  C  M.  4753,  4754  G  M  ont  un  vers  :  Lors  s'armèrent  Franceis  commu- 
nément a  tire  M  communalment,  4759  sic  C  M,  P  ferranz.  4763  G  M 
riche  P  roi  des  rois.  4764  sic  C  M,  P  ferirent  en  Testor.  4767  sic 
P  M.  G  :  0  .XV.  chevaliers,  toz  sont  de  grant  boufois.  4768  sic  G  M, 
P  les  destriers  espanoiz.  4772  P  ja  mes  G  ja  mar  G  .i.  pouiois.  4774 
G  qui  i  ost  fere  adois,  4776  G  o  de  ses  compaignons  (ce  qni  justifie 
la  leçon  de  P  M  au  v.  4767).  4780  sic  G,  P  enfreci  au  menton.  4783 
C  .1.  gasM  .1.  gap.  4785  M.  saumons  G  vairons.  4788  G  Et  Kl.  et 
François  et  toz  ses  P  Et  K.  et  si  François  et  tôt.  4791  G  deseriter. 
4792  G  faus.  4795  G  Entrement  que  ramponne  M  ramposne,  4796  sic 
C  M,  P  Et  l'Escoz.  4799  C  ne  si  bon. 

4800  G  dévaler  .i.  pendant.  4803  sic  G  M,  P  errant.  4805  G  M  .S. 
Amant.  4808  G  Ne  demorra  il  mie,  mal  nos  iert  convenant.  4809  sic 
P  M,  manque  à  G.  4811  P  M  ont  G  a  sonne  G  si  s'en  vont  a  itant 
M  si  s*en  vont  maintenant.  4812  sic  G  M.,  P  tost  et  isnellement. 
4813  sic  C  M,  P  le  pont  vont  sozlevant.  4817  G  M  rendon  P  donrons. 
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<*  prÎK/D.  4î«»  fe:  :  C.  F  tn  ilcr^:::.  4&iO  C  M  &  Li  clere  £tçoo.  4918 
C  -i^fel  M  di  P  et.  4^::^  *::  C  M.  P  riv;-:.*.  4^*22  sii  C,  cajjiqae  i  P, 
M  Mes  u*:  le  d>  iUr&t  c:ie  %' jiHâlî  .i.  e-s^er^D.  4923  C  Monder  P  son 
cler  C  tro'jta  or;.  —  C«  vers  et  les  4  soivints  manqaentâ  M.  —  49â6 
C  ftonne  P  cLan*^.  4^?^  &::  C  M.  P  deseeLt  au  perron  M  Tint.  4930 
C  Patfe  Tout  par  cointance.  4J3I  C  I?  duc  Mibn.  4933  sic  C»  P  ou 
U;rioit.  4^^  C  ^^ii'il  alout  repaiss&ct  P  Ft  l'aloit.  4940  manque  à  C 
M.  4041  sic  C  M,  P  enior  et  environ.  4942  C  de  Monbrant,  Vivien 
il  a  non  M  Vivien  de  Monbranc  l'apele  on.  4949  sic  C  M,  P  gariaon. 
4950  C  poisson  P  paison.  4951  après  ce  vers  P  répète  le  v.  4949.  — 
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4951  M  quievre  C  chienne.  4959  manque  à  C  M,  d'ailleurs  il  exprime 
un  blâme  très  injuste.  —  4960  sic  C  M,  P  baron.  4962  C  Charle  de 
Monloon  M  de  Monlaon  P  Tempereor  Charlon.  4963  C  savoir  P  veoir 
M  veïr.  4964  manque  à  C  M.  4965  sic  C,  P  le  vos  prions.  4966 
sic  C,  P  veoir  le  roi  Charlon.  4967  sic  C,  P  Que  Franc  ne  vos  per- 
çoivent. 4970  sic  C,  M  d'ileuc,  manque  à  P.  —  Le  déguisement  de 
Maugis  en  paumier  (pèlerin),  le  tour  qu'il  joue  à,  l'empereur,  sont 
une  imitation,  mais  très  abrégée,  du  passage  si  connu  du  Renaud  de 
Moniauban,  p.  250-257;  je  ne  puis  que  renvoyer  à  ce  sujet  à  une  note 
de  mes  Reclierches,  p.  116.  —  4975  sic  C,  P  atome.  4976  C  esmusee 
P  enfume.  4977  C  bien  ot.  4979  sic  C  M,  P  menuement  troe.  4983 
sic  C,  P  tant  Peûst  esgarde.  4984  sic  C,  P  ne  eiist  avise.  4985  sic 
C,  P  quant  si  fu  atome.  4986  sic  C,  P  esgarde.  4987  C  Nel  pooit 
pas  tenir.  4988  C  entre  eus  laiens  M  entre  eus  ris,  joue  et  gabe  P  li 
autre  trestot.  4991  C  Aura  il,  d'estre  a  vent  M  aura  si,  d*estre  au 
vent  P  avéra,  que  ne  soit.  4992  sic  M,  manque  à  C  P.  4996  C  M  s'est 
Maugis  dévalez.  4997-4999  C: 

Tant  avironno  l'ost  et  en  lonc  ot  en  le 

Que  au  tref  Charle  en  vint,  ne  s'i  est  demore. 

M  a  seulement  :  Tant  avironne  Tost  qu'il  est  outre  passe. 

5003  C  duc  Oton,  duc  Ostone  M  Puis  a  dit  a  Oton  et  o  duc  Otoe. 
5004  C  Ves  ilec  .i.  paumier,  moult  a  le  cors  use  M  Ves  ileuc  .i.  pau- 
mier, moult  a  son  cors  lasse  P  Veez  la  .i.  paumier  qui  semble  bien 
lasse.  5005  sic  C,  P  Le  cors  a  et  le  viz  moult  durement  halle.  5006 
sic  C  M,  P  chiere  que  il  a  moult  pêne.  5007  sic  C  M,  P  emperere 
honere.  5008  sic  C,  P  li  fêtes  le  roi  de  maïste.  5010  P  riche  C  hauz  M 
haus.  Texte  de  M 

Itiex  menuez  gens  aront  la  majesté. 

Nous,  haus  hommez,  povon  moult  eslre  espuantc 

Qui  tuon  les  vilains  qui  gaaignent  le  bie. 

Cette  leçon  est  plus  énergique  que  celle  de  P  C,  mais  ne  pouvait 
guère  être  tolérée  dans  une  chanson  faite  pour  les  châtelains  et  leurs 
hommes  d'armes. 

Dans  tout  ce  passage  on  a  déjà  l'expression  du  sentiment  qu'exprime 
I>a  Bruyère  quand  il  appelle  l'attention  sur  ces  ]>aysan3  qui  méritent 
«  de  ne  pas  manquer  du  pain  qu'ils  ont  semé.  »  Déjà  au  v.  4126 
Espiet  a  dit  :  «  Tolons  as  riches  homes,  douons  a  povre  gent.  » 
M.  Rajna,  au  sujet  de  la  sympathie  dont  est  entouré  le  larron  Mau- 
gis, rappelle  que  l'auteur  du  Renaud,  «  un  peu  socialiste  »,  a  le  soin 
do  nous  avertir  que  Maugis  n'enleva  jamais  rien  aux  pauvres. 
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ilei  ooqoM  a  rtlain  n'anhia  on  'rtf  ^e... 
Ues  aine  a'emMi  lilnin  lalUaut  on  etperoo. 

(Oriff.  d.  Epop.  Fruité.,  p.  -OS.) 

D'ailleara  les  Fils  Ajouta  k  cet  égard  ne  dîffirâat  pts  de  l«ar  o 

ain  «t,  poiirc«ttâ  raison,  sont  restés  popalairea. 

5011  C  aus  chaitis.  5014  sic  M,  C  Usi  cooirae  andiiî  ant  iui,  ï 
Entra  tant  cocn  il  ont  si  entr'  aux.  5015  C  devant  ena  oa  bordoo  a|)««e 
M  devant  Charlo  au  bourdon  spuîe.  5017  M  Trinité  C  nuuoals.  5018 
PMlefort  roiCquiest  roi.  5031  CM  moult  me  sttilongwewenl 
sic  M,  P  et  de  .S.  honere  C  el  de  saint  auore.  5023  C  le  bon  hea  a 
dene  M  le  bon  lieu  benoure.  5024  sic  C,  P  Si  fui  en  Jérusalem  V 
5026  P  or  Cort.  5029  manque  à  C:  M  passe  da  5023  iSOtO.  —  S< 
C  tochieE,  Maugis  levé  P  torchie.  5034  «ic  C,  P  Et  trait  C  e 
5036  sic  C,  P  Que  tntenai.  5041  C  Que  bien  a  .im.  jors  MQiU9~il| 
bien  .lui.  BDB.  5042  P  assez  en  n  sverei,  C  M  volenlisrs  el  de  g 
5043sicCM,P  larde.  5047  sic  CM,  P  del  cotel  tcere.  5048  8i«CII 
P  por  Deu  de  maUte.  5049  sic  P  M,  C  e'eet  haste.  M  |iaue  dlû  ■[ 
V.  5062.  —  5050  C  Bons  bons,  ce  dit  li  rois,  lion  fiist  il  Atome.  | 
passe  5  vers  Jusqu'il  ;  Que  n  eitier  avîex  d'eatre  desjeiina.  -i—  5 
sic  C.  P  le  roi  de  maïste.  5000  manitue  i.  C.  5062  C  M  mengie  et  h 
5066, 5007  sic  C  M,  P  Alant  isl  des  berbergea.  s"est  aeberaina,  A  l'il 
sue  da  l'ost.  C  Ostone  M  Otoe.  5009  sic  C  M.  P  ou  il  «voit.  5070  J 
Hemaut  au  poil  mesli^  M  meltc.  5071  sic  C  M,  P  Cil  eonoiatra.  5 
CM  feutre.  5079  sic  C  M.  P  Se  nel  remaine  nrrier  PM  enKaiieC« 
cbante.  5081  C  Et  pins  de  mal  engin  que  bon  P  c'ome  M  Bt  plaa  4 
mal  assex  que  bons  qui  soit.  5082  C  en  enfam-e.  5083  C  or  e«t  il  / 
balance  M  il  est  en  1s.  5084  C  innlestnnce  M  mpsqueanche. 
Godsbuef  M  Gotidebiief.  5090  C  M  les  P  le,  5001  P  la  cUvma  C  1 
l'esclavioe.  5093-5094  C  M  tin  vers  :  Vos  revendrez  a  Charla  «  U  fi« 
puisssQoe  —  Ariere  vendrez  a  Kall.  a  la  fîere  puitsancbe.  SO06  ai 
M,  P  Bien  ani  tues  Hnugis,  fero  en  voûil  deraostranM.  5(W7  C  et  4 
l'art  d'ingromnnce.  5008  C  giiile,  5099  C  ne  sot  nnlui. 

5100  sic  C,  P  répète  :  par  ta  grant  sorcuidanee.  5104  sic  C,  i 
que  à  P  M.  5100  C  dont  îl  en  soit  parlance.  5108  P  Se  C  M  Si  P  « 
C  n'a  soing  de  ta  bobfluce  M  n'ai  cure  da  bobanco.  51 10  C  ne  h'm  p 
sa  semblance  M  ne  pas  n'ai  sa  somblancbe  (mais  alors  coduimoI  ilttfl 
qu'il  ne  le  connaît  pas  ?)  — 51I3C  Jheau  m'eafcnû  droit  ou  je  ain 
Sance.  5115  aie  0  M,  manque  à  P,  M  en  haut.  5116  Aprts  «e  * 
P  a: 

Puis  Mcrio  i  Uonjoiel  pnr  lera  loi  oir. 
Msiigia,  bien  vos  conoi>,  rien  n'i  volt  li  Ispu'. 
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5118  sic  C,  P  tapir.  5119  sic  C,  P  baillir.  5124  sic  C,  M  queureat  P 
cuidenl.  5128-5132  Ce  petit  dialogue  manque  à  C.  M  a  : 

Il  li  a  dit  :  Vassal,  ne  me  feitez  ledir, 
Ne  sai  qui  est  Maugis,  ains  ne  le  poi  veir. 
Si  es,  fet  le  glouton,  n'i  a  mestier  couvrir. 
Quant  Maugis  l'a  oï,  d'ire  prist  a  frémir, 
Il  lieve  le  bourdon 

5136  CM  de  la  teste  saillir.  5137  C  contreval  la  face.  5140  P  esmarir 
C  esmaïr  M  quemarrir.  5141  sic  C  M,  P  estormip.  5148  sic  C,  P  frémir. 
5155  C  L'emperere  le  voit.  5157-5160  manquent  à  C  M.  5161  C  Sire, 
fait  il,  Maugis.  5166  sic  C  M,  P  moult  maie  ovraigne.  5168  C  lerre  P 
(le  mot  manque)  C  hors  en  la  montaigne  P  en  celé  plagne.  5169  C 
Maugis  amaine  M  et  Maugis  c'on  amaine  P  et  Maugis  le  chatagne. 
5171  sic  C,  P  dolente.  5172  C  M  mauvese  P  dolente.  5173  C  ta  mère. 
5178-5180  manquent  à  C  (M  de  toute  la  laisse  a  5170,  5172-5174). 
5186  C  faitis.  5189  C  M  fer  P  plonc.  5190  sic  C  M,  P  li  ont  el  col 
mis.  5191  sic  C  M,  manque  à  P.  5193  C  plus  destrainz  et  issi  contre- 
dis. 5195-5199  Texte  de  C  : 

Ce  est  Sanses  de  Borges  et  li  quens  d'Aufelis 
Et  Grafuneit  l'espie  qui  o  lui  s'estoit  pris, 
^îflpie  iert  Charlon,  si  l'a  a  reson  mis  : 
Alez  en  [a]  Monder 

5196  manque  à  C.  5198  P  se. 

5201  sic  CM,  P  le  duel.  5203  C  por  voir,  M  pour  Tamour  saint 
Denis.  5204  C  M  tant,  P  si.  5205  si  C  M,  P  s'atapine.  5207  sic  C, 
P  bleciee.  5210  sic  C  M,  P  get.  5211  sic  C  M,  P  Avoit  lors  encontre 
le  vassal.  5215  sic  C,  P  et  l'estre  et  le  covine.  5220  sic  C  M,  P  bles- 
mie.  5222-5224  sic  P  M,  C  a  un  vers  :  Folsifie  respont  :  Nel  lerai  ne 
te  die.  5223  sic  M,  manque  à  C  P.  5224  sic  M,  P  Or  enten  vers 
moi.  5228  C  d*els  tote,  M  d'eus  toute,  P  del  conte.  5229  C  por  avoir 
garantie,  M  ariere  a  garantie.  5231  C  M  roberie.  5232-5233  man- 
quent à  C  M.  5234  C  de  moult  grant  baronnie,  M  de  la  grant  ba- 
ronnie.  5235  sic  C  M,  P  dit  Grafumez.  5236  sic  M,  C  nel  lerai  nel  te 
die,  P  te  cèlerai  mie.  5238  P  Jhesus  maleïe,  C  le  cors  Dieu  maldie, 
M  le  corps  Dieu  maudie.  5245  sic  C  M,  P  Amis,  ce  dit  li  mes.  5246 
sic  C  M,  P  si.  5247-5248  manquent  à  C  M.  5250  sic  CM,  P  a  sa 
voie  acoillie.  5251  C  Lez,  P  M  Vers.  5252  sic  C  M,  P  Ainz  s'est 
tapiz  .1.  pou.  5253  sic  C  M,  P  d'autre  partie.  5267  sic  C,  P  près  de, 
5269  Après  ce  vers,  P  a  celui-ci  qui  ne  rime  pas:  Que  les  draz  li 
perça  par  desoz  Pauqueton.  5270  sic  C  M,  P  Cil  est  guenchiz.  5272 
C  M  sache,  P  trait.  5274  sic  C  M,  P  Que,  de.  5281  C  le  maine,  P  li 
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I,  U  Uoolt  en  MbNt  MVTii  Cl«ri*i  ranpenor.  52S2  mb  0 
Bm.  (feiBaw,  H  odI,  nene  audnt.  5296  ik  C  M,  P  U  forear.  SSffT  d 


C  I»  flll«  (erreur). 


8  «ic  C,  H  dû  ai  fui.  P  trop  u  Càit  ccaaa  or.  ; 


C  M,  P  Jbeatu  b  ««I  ùdor.  5X07  à 


C  M,  P  et.  B2^  «c  C  M,  P  p»ne. 

3300  rie  C  M,  P  D».  3»1  ùe  C  U.  P  I).  5302  C  U  n  oat,  P  n")  « 
&303  C  oni,  P  ot.  53r>3  û':  C,  P  f«ut  nombror.  53!3  C  ara.  53U  ■ 
C  M,  P  Et  tant  i  ot  paieii  entor  «t  «Biiron.  5315  C  t>oiat,  M  pelî*t, 
P  p«rroJt.  5316  rie  C,  P  El  dtaicgs  jor.  â3l7  rie  C  M,  P  cb««mueka 
qoî  pu.  5321  P  ot.  5324  si<  C  M,  P  bdlUe  1«  ooU  5325  C  m  VoU 
BODit  M  M«ez  ont.  5326  C  ■  pns««,  M  a  pris.  53S8  C  s 
amachoor,  P  amiral.  SXK  rie  C.  P  d".\ip«(noot.  5333  ua  C  U,  j 
psa,  C  fonneat  sont  afoiblit,  &I  darement  soiil  aflUt,  P  de  àt>\tâ 
53ai  aie  C  M,  P  Lesaona.  5336  ejc  C  M,  P  renden.  5337  rie  £ 
ae.  5342  C  ta  posteroe  ombrage,  M  par  la  porte  ■  otntirage.  1 
rie  C  M,  P  a  petit.  535*  sic  C,  P  lot  son  eagc.  5350  aie  C,  P  D 
medet  mal  II  face.  53G0  aie  C,  M  vivr«  a  boute.  Le  «er«  maa^iu 
P.  5363  sic  C,  P  rrillage.  5364  M  valles.  5370  P  Naloet.  5372  t 
nier  de  Valtaoïisa  est  doonii  k'i  parles  trois  mannadrits.  U  est  ■ 
an  uombre  dos  fila  de  Ooan  do  Ma^eoce  dans  le  Oaufrvtf,  v.  4M 
46M,  bien  i{iie  pas  plus  daas  co  rouaii  que  dans  le  Mmtgis  aun  nia 
ne  Tigure  ji  la  généalogie.  Voir,  i  i^o  sujet,  mes  Btcher^ke»,  P-  9u 
83.  Partout  d.ins  les  ni«K,,  il  faut  lire  Val  ou  Vatt^ltMise  «t  Bof 
Vantamiie,  5374  aie  C,  P  aecorre.  5376  rie  C  M,  P  De,  donl  ■ 
tant  i  ftvotta.  5377  rie  C  H,  manque  à  P.  5379  aie  C  M,  P  a 
main.  5383  C  gaudoo,  P  baron.  5387  C  Corfrarin,  M  CotinXa.  î 
C  Corfarin,  M  Corfam. 

6421-5422  maaqucnE  à  C,  sont  à  P  M.  5422  rie  M, 
6425  sic  M,  C  ea  reat  mon  escianl,  P  abat  EooDaemeDt.  5430  C 
Dus  Bues  nos  asBailli  a,  P  J.i  duz  Bues  «'en  Uri,  5431  «ic  C  N 
l'cDtendi.  6435  sic  C,  Pfuiant.  5437  rie  C  M,P  ilee.  5412  riaCA 
losl  ot  isnellemenl.  5444  «io  C,  M  preudrool,  I'  ponm  ja 
5445  0  M  aprodiier.  5446  sic  C  M.  P  ne  prise  hom.  6447  rie  C  1 
P  Puis,  tint.  544â  aie  C  M,  P  Que  U  dux  d'.ligrcmont  le  feri  toi  [ 
fflier.  5455  C  Sus  le  col  del  chevul  piist  l'ospce  n  glacier,  P  Lî  copl 
a*t  deaeendux  aor  le  col  dau  deatrier.  6458  rie  C,  I'  annz  point  i 
l'alargier.  5469-5460  Texte  de  C  M,  C  lua  dlst  il,  M  Ruef,  dît  i 
5461-6462  Texte  de  C,  manquent  à  M.  Pour  ces  quatre  ven,  P  ■  h 
«uivaula:  VA  eoijiolgue  le  brani,  n'ot  en  lui  cVirier  Bt  est  « 
ayant,  le  bruut  priiit  a  baucier.  5464  sic  C  M,  P  Irenohie  dnz  Bm 
eat  trobuchioi.  5465  manque  à  C  M,  u'oal  une  l'iSpi^litioD 
5468  manque  K  C  M,  5471  sic  C,  P  emprist.  5474  manque  a  C  l 
5475  rie  C,  Pconlrevul  le,  5482  sie  C.  P  l'ont,  voeilie  o 
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terre  plessie.  5483  sic  C,  P  releva,  est  fel.  5484  C  le»,  P  le.  5486 
ic  C,  P  :  De  loing  li  traient  fort  et  li  lancent  espiez.  5487  sic  C,  P 
plaier.  5489  sic  C  M,  P  cuivert.  5491  sic  C  M,  P  Toï.  5492  sic  C,  P 
ot  ire  Vivien  Tavresier.  6495  C  a  fet  sonner  .i.  cor  et  gresloier,  M 
a  fet  sonner  .i.  gresle  menuier.  5499  sic  C,  manque  à  P  M. 

5500  sic  C,  manque  à  P  M.  5505  sic  C,  P  tote.  5506  sic  C,  man- 
que à  P  M.  5516  M  d'autre  Martin  pleidier.  5530  sic  C  M  alai  Mau- 
gis  lessant.  5531  sic  M,  C  le,  P  o  le  grenon  ferrant.  5532  sic  C,  M 
qui  a  le  poil  ferrant  P  vostre  aioel  le  vaillant.  5534  sic  C,  P  a  Charles 
ost  moult  grant.  5535  sic  C,  P  issir  forz  nés  li  oisel  volant.  5539  sic 
C  M,  P  raemant.  5540  sic  M,  C  atendant  P  sanz  point  d*arestement. 
5541  sic  C  M,  P  tost  et  isnellement.  5542  sic  C  M,  P  moult  petitet. 
5543  C  M  qu*il  P  que.  5544  C  M  les  P  se.  5546  sic  C  M,  P  o  le  cors 
avenant.  5547  C  repérant  P  abitant.  5548,  5549  manquent  à  M  (in- 
terpolation). 5550  sic  C  M,  P  Quant.  5559  C  qui  sera  resbaudant. 
5563  sic  CM,  P  en  veïssiez  plus  de  .xxx.  lever.  5575  C  M  s'en  P 
que.  5576  sic  C  M,  P  cheminer.  5579  sic  C  M,  P  bien  vodroit  conter. 
5580  sic  C  M,  P  apertement.  5581  sic  C,  P  d'enchantemenz  et  d'en- 
gin por  rober.  5584  C  M  Des  que  P  Jusques.  5585  sic  CM,  P  Ain- 
çoiz  que,  le  roi  irer.  5586  sic  C  M,  P  coment.  5588  sic  C  M  (M  le 
ber)  P  La  ou  se  seoit  Charles  sor  i .  drap  d'otremer.  5590  sic  M, 
C  Encor  i  ert  P  Encorres  iert.  5591  M  lesir  C  lieus  de  lui.  5592  C 
truevent  P  livrent.  5593  C  et  au  vespre  quant  il  doit  avesprer.  5595 
sic  C,  P  répète  maumener.  5599  C  se  P  li. 

5603  sic  C,  P  escoter.  5609  et  suiv.  L'épisode  de  Maugis  et  d'Es- 
piet  enchantant  les  barons  et  le  roi  est  une  imitation  de  l'endroit  du 
Renaud  de  Montauban  où  Maugis,  prisonnier,  après  avoir  endoimi 
Charlemagne  et  ses  pairs,  se  dégage  de  ses  liens  et  part  en  empor- 
tant la  couronne  royale  et  les  épées  de  Charles,  de  Roland,  d'Ogier, 
d'Olivier  et  de  Turpin  (p.  295  et  suiv.).  Le  passage  de  Maugis  am- 
plifie cette  donnée  et  y  ajoute  surtout  le  rôle  d'Espiet,  dont  l'inter- 
vention ici  est  d'ailleurs  une  imitation  de  l'endroit  du  Renaud  où 
Maugis,  déguisé  en  paumier,  se  risque  dans  le  camp  du  roi  pour 
s'informer  du  sort  de  Richard  qui  a  été  fait  prisonnier  (p.  250  et 
suiv.). 

Dans  tout  notre  roman,  Espiet  est  à  l'égard  de  Maugis  ce  que 
celui-ci  est  pour  Renaud  et  ses  frères  dans  les  Fils  Aymon,  un  ami 
et  un  auxiliaire  fidèle  ;  mais,  bien  qu'il  endosse  à  l'occasion  la  cui- 
rasse de  chevalier,  qu'il  sache  rompre  une  lance  aussi  bien  que  tout 
autre,  c'est  avant  tout  un  «  follet,  »  un  njiin  du  pays  de  féerie.  Neveu 
d'Oriande,  il  a  tous  les  talents,  sait  parler  tous  les  langages,  et, 
après  avoir  servi  Maugis,  il  reprendrait  sans  doute  son  existence 
vagabonde,  mais  l'auteur  ne  veut  pas  qu'il  survive  et  paraisse  dans 


3  62  MAUGIS  D'aIGREMONT 

d*aiitres  poèmes  :  Bayard,  dans  un  accès  de  fureur,  le  tue  à  la  fin 
du  récit.  D*ailleurs  comment,  s'il  eût  vécu,  le  compagnon  de  Maugis 
ne  lui  aurait-il  pas  continué  son  aide  dans  la  suite  des  événements 
qui  sont  la  matière  du  Renaud  et  de  ses  suites?  Il  s'évanouit,  de 
même  que  dans  Pulci  le  géant  Alorgantc,  allié  fidèle  de  Roland, 
meurt  d'une  piqûre  de  crabe,  parce  que  la  tradition  ne  lui  permettait 
pas  de  suivre  son  ami  à  Roncevaux. 
Espiet  est  beau  en  souvenir  dWuberon,  car  celui-ci  également 

Si  n'a  de  granl  que  .11.  pies  mesures; 

Mais  tout  a  certes  est  moult  grant  sa  biaules. 

Car  plus  est  biaus  que  solaus  en  estes. 

[H non  de  Bordeaux,  v.  3155,  s.i 

Quand  Auberon  raconte  à  Huon  comment  une  fée,  après  l'avoir 
condamné  à  ne  pas  grandir,  lui  accorda,  par  compensation,  le  don  de 
beauté,  il  dit  de  lui-môme  (v.  3512)  : 

Autant  sui  biaus  corn  solaus  en  este. 

11  en  dit  autant  à  Charlemagne  (v.  10400).  —  Le  nain  chevalier  du 
Lancelot  du  Lac  est  laid. 

Au  commencement  du  Maugis  (v.  534,  suiv.)  Espiet  est  présenté 
d'une  manii*ro  plutôt  défavorable  :  espion,  larron,  sachant  plus  d'en- 
chantements que  »  Simon  Mage,  Basin  ou  Mabon  »,  il  ne  mérite  pas 
grande  sympathie.  Mais,  peu  à  peu,  son  attachement  pour  Maugis, 
sa  bonne  humeur,  ofTacent  le  souvenir  de  ces  premiers  traits  emprun- 
tés à  la  banalité  d'autres  types,  et  Ton  ne  remarque  plus  ce  talent 
de  coureur  qui  le  fait  Témule  de  Galopin,  de  Picolet,  de  Maubruo 
(v.  Rajna,  Or.  d,  Epop.  franc,  p.  432-433).  Ce  n'est  qu*en  relisant 
Boiardo  et  en  y  admirant  les  tours  de  l'incomparable  Brunel  que  l'on 
comprend  qu'il  y  avait  un  meilleur  parti  à  tirer  des  dons  d'Espiet. 

L'auteur  invente  peu.  La  conversation  d'Espiet  avec  Charlemagne 
rappelle  en  bien  des  ])oints  le  passage  de  Huon  d^  Bordeaux  où  le 
chevalier,  tombé  dans  le  dénuement,  pour  n'avoir  pas  respecté  les 
ordres  d'Auberon,  rencontre  Instrument  le  Jongleur  et  va  offVir  ses 
services  à  Yvorin.  P:)rmi  les  talents  dont  Espiet  se  vante,  plusieurs 
sont  empruntés  à  Instrument  et  à  Huon,  à  l'un  ceux  de  ménestrel,  à 
l'autre  ceux  d'élever  l'cpervier  et  de  se  faire  aimer  des  belles  dames 
(  Huon  de  Bordeaux,  v.  7214  s.,  7401  s.).  Merlin,  de  son  côté,  s'est 
vanté  à  Viviane  do  posséder  de  grands  secrets.  Le  premier  jeu  d'Es- 
piet est  une  reproduction  de  celui  par  lequel  Merlin  essaie  d'abord 
de  satisfaire  la  curiosité  de  la  jeune  fille  :  «  Merlin  se  tire  un  peu  à 
l'écart,  fait  un  cercle,  revient  à  Viviane  et  se  rassied  sur  le  bord  de 
la  fontaine.  L'instant  d'apr^^s,  la  demoiselle  regarde  et  voit  sortir  de 
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la  forêt  de  Briosque  dames  et  chevaliers,  écuyers  et  pucelles,  se  te- 
nant main  à  main  et  faisant  la  plus  belle  fête  du  monde.  Puis  jon> 
gleurs  et  Jongleuses  se  rangent  autour  de  la  ligne  que  Merlin  a  tra- 
cée, et  commencent  à  jouer  du  tambour  et  d'autres  instruments.  Les 
danses  s'ébranlent  et  les  caroles,  plus  belles  et  plus  gracieuses  qu*on 
ne  saurait  dire.  »  (P.  Paris,  Rom.  d.  l.  T.  R.  II,  p.  177.) 

Le  second  jeu  d'Espiet  est  d'un  tout  autre  caractère  :  des  serpents 
lancent  des  flammes  et  épouvantent  les  assistants.  Plus  loin,  Maugis 
y  aura  recours  dans  sa  lutte  avec  Tenchanteur  Noiron.  Dans  le  Gau- 
fret/,  Malabron,  autre  follet,  l'emploie  pour  mettre  en  d«5route  les  dix 
géants  qui  ont  enchaîné  son  fils  Robastre.  Maugis,  pour  accomplir 
ses  plus  surprenants  prodiges,  se  bornait  à  prononcer  un  charme,  une 
formule  magique.  Espiet  a  recours  aux  procédés  classiques  de  l'art. 
Il  trace  un  cercle  comme  Merlin,  pose  un  chapeau  sur  le  sol  et  frappe 
dessus  avec  une  baguette  comme  tout  enchanteur  bien  appris.  De 
tout  cela  il  ne  reste  aujourd'hui  que  le  gobelet  et  la  baguette  des  es- 
camoteurs. Mais  il  faut  savoir  gré  à  notre  auteur  de  n'avoir  pas 
songé  au  grimoire  que  Maugis,  Angélique  et  d'autres  des  romans 
italiens,  consultent  trop  souvent.  Il  n'a  pas  fait  de  Maugis  et  d'Es- 
piet  deux  sorciers,  se  rappelant  sans  doute  que  le  grimoire  est,  d'a- 
près Turpin,  un  livre  maudit,  «  exsecratus  ».  (o.  xxxi,  De  septem 
artihus  quas  Karolus  depingi  fecit  in  palatio  sua.) 

J'ai  réservé  jusqu'ici  d'examiner  si  l'épisode  des  aventures  de  Mau- 
gis, Baudri  et  Espiet  à  Palerme  est  une  interpolation.  On  voit  que 
les  Jeux  d'Espiet  devant  l'amiral  sont  une  imitation  de  ceux  que 
Charlemagne  admire  si  naïvement.  L'auteur  se  trahit  lui-même  au 
vers  2128  «  il  avoit  bien  .c.  anz,  ce  raconte  Vauior  »,  ce  qui  impli- 
que l'existence  d'un  roman  plus  ancien.  Le  déguisement  de  Maugis 
en  espion  répète  son  déguisement  en  paumier,  Maugis  dans  la  char- 
tre  parfonde  est  dans  la  situation  où  le  ms.  766  et  celui  de  Venise 
placent  Alart,  Guichart  et  Richart  au  commencement  du  Renaud,  ce 
qui  est  une  imitation  d*un  passage  à'Ogier  le  Danois,  avec  la  diffé- 
rence  que  la  proposition  d'enfermer  les  barons  émaned'Ajmesetnon 
de  Turpin.  Cet  épisode  où  Maugis  intervient  dans  les  affaires  de  ses 
cousins  dès  le  commencement  du  Renaud  de  Montauban,  fait  partie 
de  la  légende  du  fils  de  Beuvcs,  et,  comme  il  n'a  pas  été  publié,  je  le 
donne  ici  en  entier,  bien  que  cette  version  soitmédiocre  à  tous  égards 
et  mal  conservée.  Renaud  vient  de  tuer  Bertelet,  une  lutte  terrible 
s'engage  dans  le  palais  entre  les  barons  de  l'empereur  et  les  Fils  Aj- 
mon  : 

PoL  66,  ▼«a.    Endementres  qu'il  sont  enz  en  rester  plenier 

Les  .1.  contre  les  autres  et  porpoindre  et  lancier, 
S'en  est  issuz  Renaus  dcsor  Baiart  le  fier, 
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Aalars  et  Guichars  et  Richars  le  guemer. 
5    Chascuns  en  va  fuiant  a  offors  d'un  destrier. 
Or  le[s]  consaut  H  sires  qui  tôt  a  a  baillier. 
Que,  se  Charles  les  tient,  bien  le  puis  afichier, 
De  tôt  l'aToir  del  mont  ne  seroient  ligie, 
Que  ne  fussent  pendu  et  au  vent  baloie. 

10    Charles  li  emporere  commença  a  huchier  : 

M  Barons,  or  tost  après,  par  le  cors  saint  Ligier. 
Se  il  einsi  m'escapent,  bien  le  puis  afier, 
Jamos  jor  de  ma  vie  n'en  porrai  leecier.  » 
Dont  saillirent  as  armes  François  et  Beiruier 

15    Et  chascuns  est  montez  sor  .i.  corant  destrier. 
La  se  sont  pris  a  poindre  par  vaus  et  par  rochier. 
Les  fiuz  Aimon  aquillentet  prislrcn[t]  a  huchier, 
Par  devant  toz  les  autres  ala  poignant  Ricier, 
Nés  fu  de  Dancmarce,  si  fu  bon  chevalier 

20    11  escrie  :  «  Renaus,  retornez,  chevalier  ; 
Si  ferons  une  joste  que  je  le  vos  requier.  » 
»  Dehait  ait  qui  le  vee,.  »  dist  Renaus  le  guerrier. 
Anbedoi  s'entrevienent  chascun  sor  son  destrier, 
Granz  cox  se  vont  doner  es  escus  de  quartier  ; 

25    Renaus  le  feri  si  li  fiz  Aimon  le  fier 

Que  Taubcrc  li  faussa  com  .i.  rain  d'olivier. 
Parmi  le  cors  li  met  le  fer  de  son  acier, 
Mort  Ta  jus  abatu  très  enmi  le  sentier. 
«  Outre,  dist  il,  cuveH,  moult  estes  prisentier.  »» 

30    Es  fiuz  Aimon  se  metent  li  vaillant  chevalier  ; 
La  veissiez  granz  cos  des  espees  d'acier. 
E  Dcx  !  coni  se  delVendcnt  li  nobile  guerrier  ! 
Mes  li  roial  sont  bien,  je  quit,  plus  d'un  millier. 
La  fu  Aelars  pris  et  Guichars  le  guerrier 

.'fô    Et  Renaus  s'en  fui  sor  Baiart  son  destrier, 
Damledex  le  conduio,  lèverais  justicier. 
Que  se  il  i  est  pris,  bien  le  puis  afichier, 
Trestout  l'avoir  del  irunil  ne  li  auroit  mestier 
Que  il  ne  soit  pendus,  ja  n  ara  recovrier  ; 

40    Mes  se  trestout  li  home  qui  jusqu'à. . . .  .* 
Enchaucoi«'nt  Renaut  le  ill  [Aymon  le  fier]  • 
Ne  l'aroient  il  pris  on  .i.  an  lot  entier. 
El  val  de  Saint  Martin  perdirent  le  guerrier. 
Dont  retornent  arrière  Alcmant  et  Baivier  : 

i5  Charles  les  encontra,  si  les  prist  a  huchier  : 
«  Rendez  moi  le  glouton  qui  si  m'a  fet  irier 
Que  ja  seront  pendu  sanz  plus  de  delaier.  »» 

i  Illisible. 

'  Ms.  «  au  du  Renier.  »> 
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A  donc  en  a  parle  dus  Naimes  de  Baivier  : 

«  Par  ma  foi,  emperere,  a  celer  ne  vos  quier, 
50    Los  .III.  des  flz  Aymou  vos  amenons  [arier], 

Mes  Renaus  si  s*en  fuist  sor  Baiart  son  destrier. 

Et  vez  ici  les  autres  sanz  plus  de  Tatargier.  » 

«  E  Dex  1  dist  Gharlemaignes,  com  or  puis  airier, 

James  joie  n'aurai,  ce  os  bien  afichier.  » 
55    Dont  retornent  arrière  Alemant  et  Baivier. 

Huimes  orroiz  chançon  qui  moult  fet  a  prisier, 

Ainz  nVistes  meillor,  ice  puis  afichier. 

Ce  fu  a  Pentecoste  que  li  jor  sont  plenier, 

Charies  fu  a  Oriiens  Temperere  proisiez 
60    Et  ot  sa  cor  tenue  comme  noble  guerrier, 

Moult  grant  duel  ot  li  rois  de  Biertol  le  guerrier. 

Que  Renaus  li  ocist  du  pesant  eschequier, 

«  Barons,  dist  Gharlemaignes,  com  me  puis  merveillier 

Des  .iiii.  fiz  Aymon  qui  si  m'ont  fet  corcier. 
65    J'ai  les  .m.  en  prison  qui  ne  sont  pas  lanier, 

Demain  seront  pendu  se  je  puis  esploitier.  » 

«  Sire,  ce  a  dit  Aymes,  la  merci  vos  requier. 

Ja  sont  ce  mi  enfant,  ce  ne  puis  je  noier, 

Ne  souferroie  mie,  si  m'ait  saint  Richier, 
70    Que  il  fussent  pendu  comme  larron  fosier  ; 

Metez  les  en  prison,  sire,  por  Deu  du  ciel. 

Poi  i  auront  de  viande,  poi  de  pain  a  mengier, 

Il  moront  a  cort  terme,  ce  os  bien  aficliier.  » 

«  Voire  »  ce  a  dit  Naimes  et  li  Danois  Ogier. 
75    Comme  Charles  l'oi  si  prent  a  enbronchier. 

Il  ne  desist  .i.  mot  por  l'or  de  Monpellier, 

Mais  toutes  voies  li  convint  otroier, 

Asez  i  ot  culuevres,  moult  fet  a  resoignier. 

Seignor,  or  entendez  por  Deu  le  vos  requier. 
80        Aelars  et  Guichars  et  Richars  le  maines 

Sont  laienz  en  la  chartre  li  vassal  adure  ; 

Bous  i  a  et  culuevres  a  moult  grande  plente. 

La  sont  11  gentil  home  ja  martire  livre, 

Mes  il  n'i  seront  pas  ne  yver  ne  este 
85    Se  Maugis  lor  cousin  pooit  estre  conte. 

Oiez  une  merveille  qui  vos  sera  mostre. 

Renaus  le  fiz  Aymon  qui  tant  avoit  bonté, 

Si  retorna  arrière  quant  l'os  en  fu  alez. 

Et  vint  après  ses  frères  qui  sont  enprisone. 
90    La  cort  Charle  demande,  on  li  a  asene 

Qu'il  la  tient  a  Oriiens  l'amirable  cite. 

[Et  Renaus]  ^  est  venus  com  hon  atapinez 

*  Ms.  crestiéns. 
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Par  devers  Sainte  Croiz  très  enmi  leu  del  prc  ; 

La  s'est  asis  Renaus,  muciez  est  et  boutez. 
95    Oiez  une  merveille,  ice  fu  veritez 

Que  Maugis  le  trova  très  enmi  liu  del  pre. 

Il  li  a  demande:  Amis,  dont  estes  nez? 

Il  li  a  demande:  «Amis,  dont  estes  nez?» 

Ne  l'oseroie  dire,  sachiez  de  vérité; 
100    Mes  .1.  chevalier  sui,  si  fui  déshéritez 

Et  sui  nés  de  Dordon  l'amirable  cite.  » 

Comme  Maugis  Toi,  si  s'est  lues  avisez. 

«  Vassal,  dist  Amaugis,  or  me  dites  verte. 

Comment  as  tu  a  non  ?  Garde  nel  me  celez.  » 
105    Renaus  le  reconnut,  ne  li  a  point  fausez. 

Com  Amaugis  Tentent,  si  Ta  lues  acole, 

.c.  fois  li  a  baisie  et  la  bouche  et  le  nés. 

»  Renaus,  dist  Amaugis,  mar  vos  esmaierez, 

Je  te  rendrai  vos  frères  se  Dex  l'a  destine. 
110    S'on  nés  ocist  anuit,  il  seront  délivre, 

Se  Dex  garist  mon  sens  qui  le  m'a  apreste. 

Ne  le  durra  Gharlon  qu'U  ne  soit  vergondez, 

Mar  m'i  ara  mon  père  périrai  ne  outre.  » 

Comme  Renaus  l'oi,  si  s'est  aseilrez. 
115    II  atendirent  tant  que  il  fu  avespre. 

Maugis  entra  laiens,  et  Renaus  est  remcz, 

Et  en  vint  a  la  chartre,  tant  a  quis  et  aie  ; 

Et  les  gaites  i  furent  qui  erent  tôt  arme, 

Quant  il  virent  Maugis,  si  l'ont  araisone  : 
120    «  Qui  estes  vos,  vassal,  qui  a  tele  eure  alez?  » 

«  Je  sui  .1.  povres  hon,  si  ne  sui  ostelez, 

Ainz  vois  parmi  la  cit  comme  maleiirez.  n 

Et  les  gaites  se  taisent  que  plus  n'i  ont  parle. 

Et  Maugis  li  larrons  a  son  [carme]  '  jeté 
125    Par  icele  manière  que  tôt  sont  enchante. 

Il  ne  scvent  ou  sont  ;  aval  est  enclinez, 

Amaugis  li  larrons  est  en  la  chartre  entrez, 

Et  trova  ses  cousins,  ses  a  amont  levez. 

Quant  il  furent  amont,  ses  a  araisonez, 
130    A  aua  se  fist  connoistre,  ice  est  veritez. 

Puis  vinrent  a  Renaut  soz  l'olivier  rame, 

Grant  joie  démena  li  vassaus  adurez. 

D'Orliens  se  départirent 

5516  sic  C  M,  P  c^onques.  n'a  veû  a.  5618  sic  C,  M  dont  lont  fo 
conditour  P  dites  moi  ia  verror.  5619  manque  à  G  M,  5623  skC,  P 

'  Bis.  ombre. 
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n*a  si  bon  ménestrel.  5628  C  danter,  mestrie  M  garder,  mestrie  P 
doter,  mestriees.  5635  C  destechez  M  destechez  M  deschez.  5636- 
5640  manquent  à  C  M.  5645  P  igleor  C  jouoor  M  joueour.  5644  sic 
C  M,  P  verrez.  5650  C  d*un  glui  de  cenele  M  de  gla.  5651  sic  C,  M 
sel  mist  sus  le  jonchel  P  Si  le  met  desus  Terbe.  5653  C  del  rain 
d'une  cenele  M  canele.  5655  Bordelle.  M  repète  le  vers  en  chan- 
geant le  mot  final  :  Tudele,  Bordele,  5658  C  or  fin  P  orfroiz..  5660 
sic  C,  manque  à  P  M.  5662-5663:  Texte  de  C  : 

Est  plus  espris  el  cuer  et  li  vole  et  sautele 
Que  li  auroit  bien  point  parfont  d'une  estencele. 

5664  sic  C,  P  les  vielle  M  une  vielle.  6665.sic  C,  P  revelle,  5666  C 
rote  P  note.  5668  C  M  fier  P  tiex.  |5674  C  enchantement  faut  P  en- 
chanz  est  finez.  5677  sic  C,  P  por  Tamor.  5681  G  M  tex  P  les.  5687- 
5691  :  Ces  vers  manquent  à  C  M,  soit  qu'ils  aient  été  omis  par  suite 
de  la  répétition  du  v.  5686,  soit  qu'ils  aient  été  ajoutés  par  P,  comme 
cette  répétition  le  ferait  présumer,  alors  même  que  l'exagération  des 
faits  ne  l'indiquerait  pas.  Les  serpents  qui  menacent  Charlemagne 
n'ont  aucun  pouvoir  de  le  blesser,  — 5692  CM.  Denis  P  Moriz.  5693 
C  maumis.  M  malmis.  P  remplace  un  mot  qu'il  avait  employé  au  v. 
5688.  —  5696  C  tooillement  M  coouUement.  5697  sic  C,  P  M  garde, 
muire.  5698  sic  C,  P  Quoiqu'il,  ileques  si  forment. 

5703 ce  vers  manque  à  C  M.  5705   C   M  bonement    P  durement. 

5707  Cfaut  orrible  durement  P  fist  oblier  moult  de  gent.  J'imprime 
fu   parce   que  la  fin  de  l'enchantement  est  exprimée  au  v.  suivant. 

5708  sic  CM,  P  f  u  avenu.  5710  sic  C  M,  P  Si.  5713  C  souprent  M 
sousprent  P  atent.  5715-5718  manquent  à  C  M,  inutiles  d'ailleurs  : 
sen  rime  mal.  6719  P  Toz  C  Lors.  5726  sic  C,  P  Charles  tient  em- 
prison.  5727  sic  C,  P  Que  le  fer  ne  portaissent  mie  .iiii.  jument.  5729 
C  Nivelle,  P  Tudelle.  5735  M  vers  l'uis  venu  et  acoute  C  lez  l'uis  lie 
et  acoste  P  leanz  est  venus  et  entrez.  5739  sic  C  M,  P  l'entent.  5740 
C  trois  foiz  M  .1.  tour.  5741  sic  C,  M  acoisie  P  tôt  issi  achose.  5747 
sic  C  M,  P  enferre.  5748  C  M  sont  si  pesant  et  batu  et  rive  P  erent 
si  grant  etforni  et  rive.  5751  P  M  pare  C  sene.  5754  sic  M,  P  Qu'en- 
viron lui  ne  soit.  C  Ne  soient  detor  lui.  5758  sic  C,  P  tôt  M  tout. 
5765  CM  li  P  lor.  5766  sic  C,  P  Se,  seroit  déshéritez  M  Et  en  seroit 
degaste.  5769  sic  C  M,  P  Bues  honere.  5772  sic  C,  P  l'a  done.  5773 
Dans  l'abrégé  des  Fils  Aymon  de  la  Bibliothèque  Bleue,  Maugis  se 
permet  envers  Charlemagne  une  plaisanterie  de  cette  espèce  :<<  Quand 
Maugis  vit  qu'il  était  temps,  il  fit  un  charme  qui  les  endormit  :  il  en 
fit  un  autre  qui  fit  tomber  toutes  ses  chaînes.  U  mit  un  coussin  sous 
la  tête  do  roi,  prit^Jojeuse  son  épée  et  la  mit  à  son  côté,  puis  celle  de 
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Roland,  appelée  Durandal,  et  celle  d'Olivier,  nommée  Haute-Claire  ;i7 
fit  une  mouslac/ie  à  l'espagnole  au  roi,  lui  emporta  sa  couronne  et 
son  trésor,  et  s'en  alla  sans  qu'il  lui  pût  rien  dire,  quoiqu*il  l'eût 
éveillé  et  lui  eût  dit  adieu.  »  —  CM  a  taint  et  charbonne.  5774  man- 
que à  C  M  où  il  serait  inutile.  5778  sic  C  M,  P  el  poig  bote.  5779  C 
et  chapon  et  lanle.  5780  sic  C,  P  voloir.  5784  C  M  il  P  tôt.  5789  C 
que  n'est  flor  en  este.  5790  sic  C,  P  .ce.  inarz  Tavoit  .k.  l'autre  jor. 
5791  C  li  escu  acole.  5792  sic  C  M,  P  vos  avez.  5793  C  Que  M  Quer. 
5793  sic  C,  manque  à  P  M .  5795  sic  C,  P  si  emprenes  assez.  5798 
sic  PM,  CMaugis  a  Charlcmaigne. 

5803  C  De  cels  qui  escherguetent  sont  moult  araisonne  P  se  sont 
achemine.  5805  C  est  P  fu.  5807  C  sont  P  fu.  5817  sic  C  M,  P  Moult 
en  feraz  Hernaut  la  dedenz  rehetier.  5824  sic  C,  M  Adont  a  fct  la 
porte  et  P  Alors  li  vont  la  porte  et.  5826  sic  C  M,  P  maint  autre 
princier.  58'28  sic  C  M,  P  filz  a  guerrier.  5832  C  noveles  M  de  chen 
P  son  nom.  5835  sic  P  M,  manque  à  C.  5836  P  M  encombrier  Cdes- 
torbicr.  5837  sic  C,  P  vcoir  et  conseillier  M  Or  va  en  l'ost  Brandoioe 
scz  bataillez  rengicr.  5841  C  voudrent.  5846  C  diron  M  dirai.  5847  810 
C  M,  F'  par  delez  .i.  rochier.  5848  sic  C,  M  u  pendant  d'un  rochier  P 
le  tret  a  .i.  arcier.  5850  manque  à  C  M.  5852  sic  C,  P  tant  fist  a  pri- 
sier.  P  ajoute  après  ce  vers: 

De  ce  qu'U  est  sozpris  fet  forment  esmaier 
Maudis  li  bons  vassaux  qui  tant  fet  a  prisier. 

5853  sic  C,  P  a  .1.  arcier.  5857  M  ne  le  quier  pas  noier  C  n*ai  talent 
de  noier.  5860  M  vilain  reprocbier  C  maves  reprovier.  5862  sic  C  M, 
P  Mes  mot  ne  me  sona.  5863  C  M  Mes  P  Car.  5870,  5871  manquent 
à  C  M  et  me  paraissent  inutiles,  car  Maugis  et  Lambert  ne  font 
qu'échanger  un  coup  de  lance  sans  tirer  Tépée.  5875  M  sanz  autre  de- 
laier  C  sauz  autre  demorier.  5877  sic  C,  P  s*asemblerent.  5880  tic  C 
M,  P  Trestot  entor.  5881  sic  C  M,  P  Sont  si  home  assemble  et  venu 
et  rengie.  5884  sic  M,  C  en  .i.  val  alogie  P  enz  .i.  val  foillie.  5686  C 
Kncontre  a  Melon  et  Galeran  de  Bie.  5888  M  les  reconnut  C  EtMau- 
gis  les  connut  C  M  s'a  Telme  deslacie  P  as  hiaumes  deslacie.  5889 
sic  C  M,  P  11  conureut  Maugis,  estroit. 

5^.>00  C  M  iert  ja  P  sera.  5901  C  le  hemoiz  soit  chargie  P  le  ber- 
nois a  ohargicr.  5906  sic  C  M,  P  dolenz  et  correciez.  5909  sic  C  M, 
P  vicncnt  li  haut  prince  enfrecie.  5911  sic  C  M,  P  Les  autres  .m. 
5913  C  durement  est  iriez  M  en  est  aire  P  merveilliez.  5914  sic  C  M, 
P  eu  a.  5917  C  que  estre  si  torchie.  5918  manque  à  C  et  à  M  qui 
passe  la  fin  de  la  laisse.  5919  C  tort  fêtes.  5924  manque  à  G.  5935  C 
Nou  ai.  5928»  5929  manquent  à  C.  5931  manque  à  C.  5035  manque  à 
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C.  5936  sic  C,  P  merveillie.  5940  sic  C  M,  P  correçoz  et  mati.  5943 
G  Maugis  s*en  est  esteurs,  anuit  s'en  est  foui  P  Estorz  s*en  est  anuit 
et  a  fuiz  Maugis  M  Maugis  s'en  est  torney  pieça  s'en  est  fui.  5944 
sic  C  M,  P  f u  esbahiz.  5945  C  tome  P  trovez.  5951  manque  à  C  M. 
5956-5959  manquent  à  C  M.  5962-5964  manquent  à  C  M.  —  P  exa- 
gère constamment  l'importance  du  rôle  d'Espiet.  —  5967  C  toli.  5968 
manque  à  C.  5979  sic  C,  P  quant  je  ne  le.  5975-5977  sic  C,  man- 
quent à  P.  M  a  5975  qui  vaille  .i.  parisi.  5978  C  M  est  P  fu.  — 
Après  ce  vers  P  ajoute  : 

Lors  maudit  Espiet  le  larroncel  petit 
Qui  si  Va  correcie  et  forment  maubailli. 

5979  C  M  Maugis.  P  a  supprimé  ce  mot  qui  suivait  mal  les  vers  in- 
terpolés, mais  ne  l'a  pas  remplacé.  G  Dieu  bani  M  Dieu  menti.  5982 
G  Baudri  M  Landi.  5983  sic  C  M,  P  cuivers  et  foi  menti.  5984  sic 
G  M,  P  Icil  avoit.  5988  G  M  en  France.  Gependant  au  troisième  vers 
de  la  laisse  suivante  on  reconnaît  bien  qu'il  s'agit  de  fourrager  dans 
dans  le  pays  de  Monder  et  non  en  France.  5993  G  conte  P  duc.  5995 
manque  à  G  M  et  se  rapporte,  comme  toujours,  à  Espiet  qualifié  déjà 
de  furet.  —  5999  M  praer  G  praier  P  gaster. 

6000  G  gaster  P  praer.  6002  sic  C,  P  de  la  teste.  6003  sic  G  M,  P 
en.  6004  G  jel  P  je.  6005  G  le  siège  coraperer.  6006  sic  G,  P  moult 
fet  a  loer.  6007  sic  G,  P  moult  fet  a  loer.  6012  G  M  manant  P  pois- 
sant G  embrasier  M  alumer  P  dérober.  6013  sic  G  M.  P  les.  6014  sic 
C  M,  P  la  gent  et  le  cri.  6015  sic  G,  P  as  barons.  6016  sic  C,  P 
Franc  chevalier,  dit-il,  pensez.  6017  sic  G,  manque  à  P  M.  6024  sic 
G,  P  li  a  fet  escroer.  6027  G  L'ensaigne  li  a  fet  parmi  le  cors  passer 
M  L'ensengne  li  a  faite  parmi  le  cors  baignier.  6028  G  Puis  com- 
mence Monder  hautement  à  crier.  6031  G  fraindre  P  fendre.  6032 
G  M  quens.  6041  G  en  sa  terre  miex  fust  a.  6043  P  fet  G  fent,  des- 
clost.  6045  P  li  sort  M  s'estort  C  son  destrier  s'estort.  6048  C  por  l'or 
de  Quinquez  Port.  Ce  sont  les  Cinque-Ports,  petite  province  admi- 
nistrative de  l'Angleterre,  datant  de  la  conquête  normande  et  formée 
de  Sandwich,  Douvres,  Romney,  Hythe,  Hastings.  Le  titre  de  Lord 
Gardien  des  Ginque-Ports  est  encore  aujourd'hui  une  des  grandes 
charges  honorifiques  de  l'Angleterre.  Godort,  pour  Godor=Qothorumf 
donne  ici  une  mauvaise  rime.  6063  sic   G,  M  len  devoit  P  dit  que 
l'avoit  hui  tôt  fuiant  veii.  6064  sic  G,  P  Se,  son,  moi  a  reconfondu. 
6069  sic  G,  P  Si  les  a  comande  conte  Hernaut.  6072  sic  G  M,  P  Le 
quen  .i.  traïtor  renoiz.  6073  sic  G  M,  P  qui  fut  moult  de  grant  proiz. 
6075  G  que  vienge  a  nevois.  6077  sic  G,  P  ne  set  tant  coiter  les  bons 
destriers  norroiz.  6078  G  secorre.  6080  G  Li  .i.  fu  vavassor  Hue,  ot 
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l'Elstampois.  6Ci81  C  Et  li  antre  av oit  non  dan  BandoÎD  <)e  Blmt.  0082 
C  o  P  tint.  CCi83  C  corant  P  blancharc.  60eS  C  mie  P  pas  de.  5099 
iir  C,  P  l'assaut.  6093  sic  C,  P  a  lui  ariere  par  desroi. 

6103  M  omet  cette  laisse  en  entier.  6112  sic  C  M,  P  msiemble.  6115 
Bï'2  C,  P  foi  que  doi.  6117  sic  C,  P  Ta   veii.  6118  sic  C  M.  P  petit 
moienel.  6122  C  s'en  vont  ferir  q^ie  faus  n'asant  oisel  M  si  todc  ferir 
que  faucon  a  oisel  P  les  vont  ferir  que  faucons  a  oisel.  6123  sic  C  M, 
P  messel.  6123  sic  C.  P  dun  torel.  6131  sic  C,  P  onnissel.  6132  sic 
C,  manque  à  P.  6144  sic  C.  P  voit  de  sa  gent  lez  lui  petit.  6145  sic 
C,  P  que  desconfi  avoient.  6148  sic  C.  P  se  leroit  don  cors  hors  trere 
le.  6149  C  fu  baut  M  fu  bel.  616ô  sic  M.  manque  à  C  P.  6173  sic  C, 
P  fu.  6175  sic  C,  P  sont  ariere  retomee  6176  et  6179  manquent  à  C. 
6184  sic  C,  P  Si  que  ses  blanz  destner:^.  6188  sic  C  M,  P  de.  6191 
C  noif  et  rousee.  6103  sic  C  M,  P  Sa  gent  voit  des  confire.  6195  C  M 
devers  P  delez.  6199  sic  C,  P  illisible. 

6203  Tant  le  tienent  François  en  maie  berquetoise.  6205  C  Pontoîse 
M  Faloise.  6206  sic  C  M,  P  sona  a  brandoise.  6208  C  M  ne  valt  une 
poioise.  6209  manque  à  C  M.  6::  10,  6211  C  :  Il  retome  Baisrt  qui 
durement  se  poise,  Ne  suefre  que  rien  nule  neis  a  lui  s^adoise.  —  C 
M  n*ont  pas  les  6  vers  suivants  où  P,  trouvant  l'occasion  de  faire 
ressortir  le  personnage  d'Espiet,  répète  des  choses  déjà  dites  à  satiété 
et  termine  une  laisse  en  oise  par  des  rimes  en  oie, 

6*220  sic  C,  manque  à  P  M.  62*23  C  Et  Maugis  se  défient  mes  moult 
petit  foisone.  6224  C  qui  contre  lui  gandone.  6225-6232  texte  de  C. 
M  a  les  vers  6226,  6227, 6231,  6232.  Texte  de  P: 

Parmi  la  grant  bataille  qui  par  estoit  lelone 
Mort  abat  .i.  François  dou  destrier  d'Arragone, 
Puis  crie  a  haute  roiz  Monder  et  Terrascone. 

1 

6227  C  de  Dessoine  M  de  Hantonne.  6*231  C  cors  M.  cuer.  6232  M 
Monder  etSarbonne.  0234  sic  C  .M,  P  Merveille  est  que.  6235  C  oient, 
duc.  6237  C  qui  sailli  ot  el  gaut  M  qu'asailli  ont  el  gaut.  6238  sic  C 
M,  P  a  qui  bontez.  6239  sic  C  M,  P  Se.  6*24*>  sic  M,  P  Escorfant  C 
Clarembaut.  6246  C  .M  le  plet  aut.  6*247  C  Hombaut.  6*249  C  sor  le 
cheval  Hombaut. 

Le  folio  30  bis  manquant  au  mnnuscrit  de  Peterhouse,  je  prends  à 
partir  du  v.  6*250  le  texte  du  manuscrit  706  de  Pari?,  fol.  35,  verso 
A,  ligne  36. 

6-251  sic  M,  manque  à  C.  6265  M  Bordele.  6*290  M  Vers  lor  très 
erraument  sen  tornerent  fuiant.  6292  M  escariant.  6*298-6*299  M  Ch' 
est  le  fort  roi  Brandoine  de  Maiogre  In  grant.  Qui  est  nies  quens 
Hernaut  o  le  grenon  feirant. 
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6305  C  M  ËlimaDt  (on  a  va  plus  haut  Elinant).  6321  G  est  M  s'est. 
6328  C  que  M  Quer.  6334  M  le  roi.  6340  sic  M,  C  lesson.  6341  sic  M, 
C  Or  i.  6343  sic  M,  P  de  Polise.  6347  sic  M,  C  et  sont.  6350  ce  vers 
dont  la  fin  est  illisible,  manque  à  M  ainsi  que  le  suivant.  6353  sic  M, 
C  ne  char  ne  device.  6355  M  aucubez.  6356  M  Et  mort  plus  de  .c. 
hommez  de  Franche  et  de  Brebant.  6361  M  Bocans.  6367  sic  M,  C 
Brebans.  6378  M  de  bien  fere  par  vos  ruistez  fiertez.  C  seûst  la  veri- 
tez.  6389  M  li  vassal  C  H  vaillanz.  6391  M  Le  roi  C  Li  rois.  6396  M 
apreste  sa  gent. 

6400  sic  M,  C  ensenbler.  6401  M  De  .un.  lieuez  plainez.  6404  M 
s'estoit,  C  es  toit.  6406  C  Sire  bons  M  Conte  fu.  —  A  partir  du  vers 
suivant  6407,  je  reprends  le  texte  de  Peterhouse. 

6407  C  li  frest  Tescu,  ne  li  vaut  .n.  escoz.  6408  manque  à  C,  6409 
sic  C,  P  l'abat  mort. 6410  C  lespee  siP  Joiose  se.  6411  C  li  voz.  6412 
C  Que  touz  lor  feron  rendre  tôt  autre  tex  escoz.  6413  manque  à  C,  P 
se  le  met  des,  64 J 4  C  li  noz.  6415  sic  C  M,  P  no  baron  ont  Charle 
veii.  6416  sic  C,  P  Que  au  baron  a.  6417  sic  C  M,  P  Maiogres  sont 
aie.  6424  C  fesoit  M  faisoit  P  a  fet.  6428  sic  C,  P  Le  conte  et  le  roi 
Othe.  6433  sic  C,  P  le  pendant  d'un  larriz.  6434  Après  ce  vers  P 
ajoute:  Armez  sor  .t.  cheval  plus  blanc  que  flor  de  liz.  —  La  rime  est 
mauvaise»  et  aussi  le  sens,  car  ce  n'était  pas  le  lieu  de  parler  de  la 
blancheur  du  cheval  avant  la  noble  peinture  qui  suit  du  vieux  Her- 
naut:  cf.  Roland,  v.  3520,  3521  : 

Li  amiralz  ad  sa  barbe  fors  mise, 
Altresi  blanche  cume  flur  en  espine. 

6435  C  la  P  li.  6436-6439  Texte  de  C,  M  a  le  premier  et  le  troi- 
sième, P  a  seulement  le  quatrième.  6439  P  Et  vint  devant  les  au- 
tres pins  que  arz  ne  tresist.  6441  sic  M,  C  le  nevou,  P  La  comcnça 
li  nies.  6442  C  bondir.  6445  sic  C,  P  le  pent,  6451  manque  à  C  M, 
d'ailleurs  répète  à  moitié  6449.  6452  sic  M,  C  ledir,  P  fist  forment  a 
cremir.  6457  ans  manque  à  C  P,  M  .vii.x.  ans.  6458  C  Si  aiel  sanz 
doutance  mez  moult  fu  irascu.  6462  sic  C,  P  descent  li  branz  d'acier 
tôt  nu.  6463  sic  C,  P  est  a  la  terre  cheii.  6465  C  M  dessevree,  P 
il  trenchie.  6466  C  le  chanu,  M  le  canus,  P  est  cheiiz.  6467  sic  C, 
M  es  piez  leva  tantost,  P  moult  tost  releva  Hernaus.  6474-6475  C 
intervertit  les  seconds  hémistiches.  6476  C  M.  tolu,  P  tendu.  6477 
C  M  Cousin,  ce  dist  Maugis.  6478  C  de  voir,  M  por  voir.  6479  C 
Tes  aieus  le  viellart  (manque  à  M).  6481  C  as  pies,  M  as  piez.  6483 
sic  P  M,  C  quant  vos  ai  conneii.  6487  P  ou  cors,  C  el  cuer.  6488  C 
chaça,  M  cacha,  P  chaï.  6489  P  Et  quant  li  quens  Hernaus  a  le  roi 
entendu,  C  Et  quant  Hemaut  out  son  neveu  conneii,  M  Quant  quens 
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Hernaus  out  son  neveu  conneiî.  6490  sic  C,  P  Adont  leva  son  chief. 
6491  P  M  bonement,  C  doucement.  6492  C  se  Dex. 

6501  C  sanz  ame.  6508  C  font,  P  fet.    6509  C  La  bataille  empera. 
6510  C  M  sont  reculez.  6511  C  M  Huon.  6512    C  si,  P  se.  6514  sic 
C  M,  P  a  la  fresche  color.  6515  sic  C  M,  P  li  conter.  6519  manque  à 
C.  6521  sic  Cy  P  qui  li  donast  Monflor.  6523  C  vavassor.  6525  sic 
C,  P  Emperere,  font  il,  nos  veons  grant  folor,  M  Et  le  duc  Sansez 
si  li  dist  par  amour.  6526  manque  à  P  M.  6529  sic  C,  P  dolor  6530 
sic  C,  P  vigor.  6531  sic  C,  P  Se  longuement  le.  6532  sic  C,  M  Vous 
perdres  de  vos  gens  la  bonté  et  la  flour,  P  Â  vos  et  a  vo  gent  guer- 
pir  vilment  Festor.  6534  sic  G,  P  prenderont.  6540  sic  G,  M  Tôt  de 
bon  cuer,  P  a  sa  reson.  6541  sic  C,  P  moult  docement  lor.  6542  sic 
C,  P  crie.  6543  sic  C,  P  tôt  a  une.  6547  sic  C,  P  de  novel  comencie. 
6550  sic  P  M,  manque  à  C.  6555  M  ne  reproduit  que  le  premier  et 
les  trois  derniers  vers  de  cette  longue  pièce.  En  voici  le  texte  d'après 
C: 

«  Damodieu,  sire  père,  qui  lot  as  en  baillie. 

Et  feïs  ciel  et  terre  a  Tostre  commandic, 

Et  le  tronc  roont  issi  com  il  tomie, 

Et  la  mer  environ  qui  la  terre  aondie, 
5    Bestcs,  poissons,  oisiaus,  et  herbe  qui  verdie, 

La  lune  et  le  soleil  et  la  nuit  oscurie; 

Feïs  Luciabel  en  celestiel  vie 

Ausi  bel  comme  vos,  si  fist  moult  grant  folie, 

Comparager  se  vont  ovec  vos  par  envie  ; 
10    Mes  tu  seiis  bien,  sire,  la  soe  felonnie  : 

Sel  feïs  trebuchier  lui  et  sa  compaignie 

Qui  au  conseil  en  fu  de  la  soe  partie  ; 

Donas  lor  en  enfer,  sire,  herbergerie. 

Por  restorer  la  gent  qui  de  vos  ert  partie, 
15    Feïs  Adan  et  Eve,  donas  lor  compaignie 

De  paradis  celestre  tôt  o  lor  commandie 

Ne  mes  d'un  seul  pommier  qu'il  ne  goustassent  mie  ; 

Deablc  les  soudit  par  sa  grant  tricherie, 

Ton  commant  trespasserent,  si  firent  grant  folie, 
20    Chair  les  feïs  hors  de  la  place  joie, 

Sor  terre  laborer  et  els  et  lor  lignic  ; 

Apres  lor  mort  alerent  en  la  grant  pullentie. 

Lors  avoient  deablc  des  âmes  seignorie; 

Quant  l'amc  isseit  des  cors  en  enfer  ert  ravie. 
25    Dex,  tu  csgardas  ce,  qui  totc  chose  crie, 

Et,  por  ce  que  par  famé  estoit  la  gent  perie, 

Adonques  t'anombras  en  la  Virge  Marie 

Et  de  toute  ta  grâce  fu  elc  replante 

Et  .IX.  mois  te  porta  la  dame  seignorie  ; 
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30    Si  corn  se  fu  voir,  Dex,  et  je  nel  mescroi  mie, 
Gardez  hui,  sire,  France,  qu'ele  ne  soit  honnie. 
Et  de  cete  bataille,  qui  est  grant  et  fornie, 
M*en  partez  a  anor  et  ma  chevalerie  » 

L*on  voit  que  ces  deux  textes  diffèrent  seulement  par  l'interminable 
développement  que  P  a  donné  à  la  seconde  partie.  Les  prières,  qui, 
dans  les  versions  les  plus  anciennes)  étaient  courtes,  furent  ainsi  am- 
plifiées à  chaque  nouveau  remaniement  du  texte  :  toute  la  légende 
chrétienne  finit  par  y  trouver  place.  A  ce  titre  la  prière  de  Richard, 
telle  qu'elle  est  donnée  dans  le  ms.  de  Peterhouse,  me  paraît  une  des 
plus  curieuses.  On  sait  que  le  jeune  frère  de  Renaud  étant  tombé  aux 
mains  de  Charleraagne,  l'empereur  décide,  malgré  l'avis  de  tous  ses 
barons,  qu'il  sera  pendu,  et  Ripes  de  Ribemont  se  charge  d'exécuter 
la  sentence.  Arrivé  au  gibet,  Richard,  espérant  toujours  que  ses  frères 
et  Maugis  viendront  à  son  aide,  demande  à  se  confesser,  ce  qu'il  fait 
aussi  longuement  qu'il  peut,  puis  obtient  de  faire  sa  prière  : 

P.  H.  Fol.  122,  Ug.  14. 

Vers  orient  torna  son  viz  et  son  menton, 

De  bon  cuer  et  de  vrai  comence  une  orison. 

Aine  n'oïstes  meillor  en  dit  ne  en  sermon. 
«  Glorieuz  sire  père  qui  formastes  le  mont 
5    Et  alastes  par  terre  si  com  .i.  povres  hom, 

Et  garresiz  Jonaz  ou  ventre  dou  poisson 

Et  feistes  doce  eve  et  salée  selonc  ; 

Vraiz  Dex  em  Betanie  suscitaz  Lazaron 

Et  Daniel  sauvaz  en  la  fosse  au  lion 
10    Et  .S.  Pierre  et  .S.  Pol  endui  li  compagnon. 

Quant  en  la  mer  estoient  por  peschier  au  poisson, 

liée  les  eonvertiz  par  bone  entencion  ; 

Et  ses  meffez,  biau  sire,  pardonaz  au  larron 

Quant  Juif  vos  penerent,  li  traïtor  félon  ; 
15    Marie  Madelaine  feistes  le  pardon 

Qui  avoit  mis  ses  eulz  sor  voz  piez  a  bandon  ; 

Ilec  plora  la  dame  par  bone  entencion. 

De  ses  lermes  lava  voz  piez  tôt  environ. 

De  ses  chevox  'es  tert  par  bone  entencion, 
20    Vos  l'en  levastes,  sire,  amont  par  le  menton  ; 

Et  Judas  vos  vendi  par  maie  traison, 

Dist  :  Ostez  ceste  famé  plaine  de  malison. 

Ce  n'est  pas  boîie  chose,  de  verte  le  savon. 

Et  vos  li  respondistes  par  moult  bone  reson  : 
25    Or  vos  testez,  Judaz,  que  ce  m'est  bel  et  bon. 

Et  si  sachiez  de  voir,  sanz  nule  sozpeçon. 

Que  encor  en  aura  moult  gentil  guerredon  ; 


.'>■-    -TTT.  -^-Tr  --r  *3.  'ar  lar  :  iarrtnt"m 
'■il     I-    j»  -2  nrfT  mj —  j**  :ii-*iz  -errrro. 
Z.*  o-    -•    Z.*Ti*Trr  :**-r  ««^t  •  ■ninJ;CL'"'i- 

b*  ?'-t^»  !>*:«♦*«  ni «3**  i  '-:  .11..  c*  -lit  l'on, 
V'fT  T^.%XoTt:T  la  f/^rt*  c'-'-n  aroit  fet  el  m*>at. 
'Vi    Krj  J'f^aphaz.  bîaa  sir*,  nii^n*!  tes  compagnon*. 
.S.  Andréa  *:l  .S.  Pol  m^ïia*t*5  arec  tos 
Va  lr'r*toz  les  apostres  peû*le*  a  cel  jor 
I)e  .V.  pain<  de  fin  or;?e  et  *i  M  .11.  poissons 
Fiien  .v.m.  porre^  qu'eiistes  arec  vos  {ùc), 
U't    VA  .S-  Andrein  si  dit  entre  lui  et  Simon  : 
Hire.  dienl  li  saint,  aurons  nos  gariion, 
Dont  noMpuUnoTif  repestre êigrnnt procession? 
A*Hirz  lor  fnvoiastcs,  sire  Dex,  garison. 
I)rnii  a  ('nfer  ûlaz  sanz  point  d'arestison 
^K)    Kl  .'I  toz  voz  amis  feiz  delirrison; 

'Yn\^'*^  i  dr»scondoicnt  les  âmes  a  cel  jor; 
Vf^vf.  h'H  Irosistos,  siro,  par  bone  entencion 
Fmv,  ffiKî  mMil  urio  damo  qui  dit  une  rcson: 
Ahi,  t'nfffv,  (lit  dl^,   coyn  vos  remeindrez  solz^ 
«»r»    Siùrx  pf  hitz  f'I  oharurs,  hisdets  et  tenebroz. 
Quanl  ce  vonra  au  jor  que  jugerez  le  mont, 
Adoni  ouvoirn'z  los  .vu.  tormenz  par  tôt. 
I*.i22,v<^b.  D'tMitVr  on  anionastos  les  âmes  as  barons 

\\\  doH  saillis  et  dos  saintes  qui  vos  amoront  moult; 
ÎO    Kl  hiit  ril  qui  sont  mort,  sire,  revireront. 
Kl  luit  li  osin.inrhio  lor  membres  mueront; 
Niro,  li  non  voanl  adont  alumeront, 
I.i  nio'iol  ainNMil  sain  la  boche  et  le  menton 
Kt  Onntodou  vorp«^nt  en  son  haut  siège  amont. 
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75    Et  es  piez  et  es  mains  les  clox  fichiez  verront 

Et  navre  de  la  lance  enz  el  coste  amont, 

La  corrone  d'espines  desus  son  chief  enson 

D'aiglentier  asprc  et  dur  dont  percent  li  boton  ; 

A  celui  point  voz  plaies  totes  escreveront, 
80    Et  si  lor  moslerrez  la  vostre  pascion, 

Direz  :  Mes  genz,  veez  que  j'ai  sozfert  por  vos. 

Et  ou  sont  or  li  bien  que  avez  fel  por  nos? 

Et  devant  vos  li  angle,  sire,  tuit  trembleront. 

Adonques  sera  liez  qui  aura  vostre  amor. 
85    Sire,  saint  Esperiz,  si  com  nos  ce  créons, 

Que  par  ceste  proiere  puisse  avoir  garison. 

Si  gardez  hui  mon  cors  de  mort  et  de  prison, 

Que  ne  me  pende,  sire,  Ripeus  de  Ribemont. 

Ghastiauz  de  Montauban,  a  Deu  vos  comandon. 
90    Ahi,  Renaus  biauz  frère,  james  ne  vos  verrons 

Ne  Guichart  le  vaillant  n'Aalart  le  gregnor. 

He  las,  hxii  m'a  traï  Amaugis  li  larron 

[Que  vi  a  Monbandel  dedenz  le  tref  Charlon]. 

Rispeus,  fai  ce  que  vels,  a  Deu  nos  comandons.  » 

L'auteur  devait  être  très  fier  de  son  œuvre  en  la  comparant  au 
texte  du  ms.  L  (Bibl.  nat.  24387)  où  le  discours  de  Richard  n'a  que 
17  vers  {Renaud  de  Montauban,  éd.  Michelant,  p.  277);  d'ailleurs, 
Ton  y  constate  des  altérations  et  des  oublis,  tels  que  celui  de  Tavant- 
dernier  vers  rétabli  d'après  le  ms.  de  TArsenal  dont  la  version  est, 
par  contre,  notablement  plus  courte,  comme  on  en  jugera  : 

«  Gloriex  sire  perez,  dist  Richars  li  franz  honz, 
Qui  feïstes  le  ciel  et  la  terre  environ, 
Si  alastcz  par  terre  en  guise  d'un  autre  hon, 
Eve  douce  feistez  et  salée  selonc; 
5    Dou  Diex,  en  Bethanie  suscitas  Lazaron, 
Tu  sanas  Daniel  en  la  fosse  au  lion, 
[S]es  meffais  pardonnas  en  la  croix  au  larron, 
Quant  vous  penerent,  sire,  li  malx  Juifs  félon  ; 
Marie  Magdalene  feistez  vrai  pardon 

10    Quant  plora  a  vos  piez  en  la  maison  Simon  ; 
Les  .iiii.  vents  meistes  en  l'eir  par  divison, 
Encor  vente  chascuns  quant  il  a  sa  saison  ; 
Diex,  tu  feis  Adam  de  terre  de  limon 
Et  d'une  de  [s]es  costes  Eve  son  compaignon, 

15    Et  le  fruit  de  ces  arbrez  lor  meiz  a  bandon. 
Ne  mais  que  d'un  tôt  seul  lor  fiz  deflencion. 
Et  il  en  menja,  sire,  ne  li  fit  [s]e  mal  non  ; 
Encor  en  avon,  sire,  et  paine  et  grand  dolor; 
En  la  croix  vous  penerent  li  malx  Juifs  félon 
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K'  .,  r.-.*»^.  •.',1  k-i-12  -='.  :.:»  «si-îrilli-as: 
K»  »',  ,t  ^r.-^/.  îijiz  s-r-t.  *n  La  croix  la  amoDt 
i^.*  ' .'.i  i*:r.z  **  ;/*r«  **  t*  rciiins  et  es  poins, 

't'f      1/4  »HU'.*:  '*s*zi*:Z  TO-jS   'ioïit  TOUS  «USteZ  dolOF. 

\,H  ff,t'f/fth*:  «rTi  vo  chief  d'aglaolier  dolen^uz; 

T'ittU-.'ni  v'M  fiUiez,  sire,  le  jor  escreveront 

Kt  ni  l<;ti  ru  Ont  rerois  au[s]  grans  et  au[s]  menors; 

Si  Jor  «lir'îZ,  hiaz  sire  :  Ce  toffri  ge  por  vous. 
*J)    fin  m, ni  itri;  ii  hiens  que  avez  fait  por  nous? 

I.i  /iiif.M'  et  li  archange  dovcnt  vous  trambleront 

Kl  li  ii|ioMtr«'  tiiit  dcvent  tous  ploreront  ; 

Ailoiir  tn'vn  mont  liez  qui  aura  Tostre  amor. 

SjiMi,  niii)[iiio]  c'est  voirs  et  com  bien  le  creonz, 

|S]o  [rJoN  saintos  parolez  puoent  aidier  nuz  bons. 

Si  ^arii'  iuii  mou  corps  de  mort  et  de  dolor.  Amenf 

V?u'i[l|  uo  luo  pande,  sire,  Ripeus  de  Ribremont. 

Alu»  Uo^naut,  dit  il,  janiaiz  ne  tous  Tcrronz. 

KU<«  hui  m'a  trahi  Ainaugis  le  larron 
U»    V.*uo  M  a  Monb<indol  dodonz  le  tref  Charloo.  • 

Adv»n\'  |»lora  Uiohai*s  dos  biaz  iez  de  son  tronc, 

l\ù*  a  dit  a  Ripou  qu*i[i;  tace  loi  Ves  boQ5. 

t#«  svi'WVÙvnw  u^  vi<eut  guère  v^ue  U  coofusKHi  es   j  «c  i»  r  4di 
^1  vSsV^Uu^'  UcitM  W  tii««  do  r Arguai.  Le  teste  Liis«»  3110  japrai 
1li^Ml  HMiUWujtv  «{U5^  vvlui  de  (\  uliU  r:fcb4«iK»  ie»  repr^dtos  m  '• 
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Christ  fait  à  Judas  est  le  résultat  d'un  oubli  ou  du  désir  d'abréger  ; 
ils  sont  conservés  dans  la  version  de  Montpellier  très  écourtée  pour  le 
reste  : 

«  Gloriex  sire  père,  par  ton  saintisme  non, 
Qui  fais  chiel  et  terre  et  estoras  le  mont 
Et  alastes  par  terre  en  guise  d'enfanchon, 
Et  garisis  Jonas  ou  ventre  du  poisson 
5    Et  Daniel  sauvas  en  la  fosse  o  lion 
Et  feïstcz  prodomme  et  feistez  félon, 
Evez  douchez  feïstez  et  saleez  selon, 
Et  suscitas,  [vrai  Dex],  le  cors  saint  Lazarun, 
Et  lor  meffez  en  crois  pardonnas  as  larrons, 

10    Quant  vous  penerent,  sire,  li  maleoit  gloutons. 
Marie  Magdaleine  feïstez  le  pardon, 
Et  ploura  a  vos  piez  par  bonne  entencion. 
Et  si  lez  vous  lava  douchement  par  amour, 
Et  si  les  essuia  a  ses  chevez  les  blons. 

15    Vous  l'en  levastez,  sire,  amont  par  le  menton. 
Judas  le  fel  li  dist  .un.  mos  de  randon: 
Osiez  cheste,  dist-il,  chest  mal  fet,  d'entour  notât. 
Et  vous  li  respondistez  par  moult  douche  raison  : 
Ov  vous  taisiez,  feïstez,    quet'  il  m'est  bel  et  bon, 

2i)    Que  je  tieng  orichipre  moi  mon  compengnon. 
Ichente  ara  encore  moult  meillor  guerredon 
La  dessus  en  chez  chiex  en  ma  salvation. 
Quant  Judas  Tentendi  s'cmbruncha  le  menton. 
De  ses  péchiez  ot  ele  iluec  rédemption. 

25    Sire  saint  Esperit,  si  com  nous  chen  creon, 

Cheste  sainte  proiere  s'cl  puet  garir  nous  bons, 
Si  garissiez  mon  cors  de  mort  et  de  prison 
Que  ne  me  pende,  sire,  Ripe  de  Rippemont. 
Ahi,  Renaut  biau  frère,  jamez  ne  vous  verron. 

3^)    Elas,  hui  m'a  traï  Amaugis  le  larron 

Qui  vint  a  Monbendel  o  tref  le  roi  Kallon.  »> 
Adonc  ploura  dcz  iex  Richars  le  fix  Aymon. 
«  Rippe,  fai  ton  plaisir,  a  Dex  beneïchon.  »> 

Tout  cela  s'altérait,  s'allongeait,  s'abrégeait  au  gré  de  la  transmis- 
sion orale  ou  de  la  patience  et  de  la  fidélité  des  copistes.  Celui  de 
Montpellier  reproduit  en  entier  ce  qui  se  rapporte  à  Marie- Madeleine 
et  fait  des  coupures  partout  ailleurs.  L'on  en  vient  ainsi  à  la  version 
du  manuscrit  764  de  la  Bibliothèque  Nationale,  celui  de  tous  où  la 
partie  ancienne  de  la  Chanson  des  Fils  Aymon  est  le  plus  abrégée  ; 
la  prière  de  Richard  n'y  a  plus  que  49  vers  qui  diffèrent  de  tout  ce 
que  Ton  a  vu,  ainsi  que  Ton  en  pourra  juger  par  le  commencement  : 

26 
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Abolit  ti  bo-  Richan  le  ti  •f^nouUAnl 
El  ilist  :  ■>  Glorieux  Kca,  a  roiu  je  n 
Ansii  tray  qoe  ions  [fiuti^l  rti  foonsp  d'un  eaCiiU 
En  La  n«rge  mUolx  qui  iobi  «U  poKAtU 
.a.  noU  TîrginBlinfnl  jur  la-salul  pnîJsuiL, 
El  atins  lei  .u,  moi*  en  alas  deliiraBL 
Ajir«i  Ifs  -UI.  mis  vïnmit  par  l'^lniUs  Intswnil 
Et  offnrenl  •  ti>ii«  en  euli  hunteliaot  ....   • 

Dan*  le  remnaiemeDl  dea  Quatre  FiU  Jyuinn  ({dc  l'on  Impciine  de 
nos  jours  djuiB  lu  nouvelle  Bibliothèque  bUu*  eo  i:«(ii|>agnM  ds  Jcoa 
(je  Calait  et  de  Geneviive  de  Brabani,  il  ne  r««le  {Joi  h«ii  de  U  prUra 
de  Ki^bnrd  ;  l'on  a  par  contre  un  long  et  ennufeiu  iliocoora  c>d  ftaaftnil 
explique  û  Ripe  de  Ribemont,  devenu  De*  Kitcs,  qu'il  s'est  eomtoil 
en  mnuïsis  gentilhorame,    en  courtisan  indigne  de  U  eoaflaDC*  du 
roi.  Mieiii  vaudrait  revenir  ii  la  vieille  Bihlîothique  où,  nkfioie  dam 
cette  partie  la  moine  éiiiijiie  de  1s  Cban^on  de»  Fila  Aymea,  à  cûbi 
des  élémente  modemeB,  subEisteot  encore  des  Irails  Kodens  et  ■ 
certaine  nalTeté  -,  Grand  Diea,  qui  de  rien  trèdUi  U  ei«t  et  /«  i, 
le  loleil,  la  lune  et  Ut  quatre  ilém«ntM,  qui  formAtet  rAoMMwl 
votre  image,  et  lui  <lonnàtet  domination  ttir  tottt  Ifâ  animaux,  Voif 
grand  Dieu,  qui lauedlei  Noc  et  ta  famtlU  du  dètugt,  Daniei  <b|l 
faite  aux  lion»,  Jonat  dans  U  ventre  de  la  BaUiM,  Ut  trait  «n/oM 
hibreux  de  la  fournaise  ardente  de  liobgUM,  Jvdilh  det  tnaùuif  .^ 
Itipherne  et  Saianne  de  l'aeeutalivn  t/u'on lui  imput/til.  Von 
Dieu,  qui  envogâles  voire  Fils  sur  la  terre  pour  racheter  Utu»  A 
hùmmct  et  nous  montrer  le  chemin  du  eicl  en  tMiIdnl  te*  *i>u/firtime4 
plaite  à  votre  divine  Majetti  me  pardonner  mti  pétAët  vJ  «« 
ma  mort  etttatitfactiond'ietux.carjevouiprotetleque,  i 
tait  quelque  peu  de  vie.  Je  t'employcrait  pour  votre  service  m 
que  je  n'ai  fait  juiqu'ici,  et  tï  C/iarlenagne  voulait,  j't't 
l'étendard  de  la  Croix  au  milieu  de  la  Turquie.  ■■  Ah  ! 
e'écria  t-tl  après  cette  prière,   uù  étei-eou4  î  Et   se  («yaiti  t 
secoure,  il  dit  />  ttipui  de  le  faire  mûurir 

â%8  sic  C,  P  El  U  teiTâ  eDvirou  si  com  la  terre  ondie.  Câ50  sic  C^ 
P  noanx.  65ti0  aie  sic  C,  P  qui  luist  et  refluiubie.  doûi  sic  C,  P  c*  fli  | 
grant  segoorie.  ^72  sic  C.  P  Oeable  le  déçurent  par  lor.  <S79  C  «a  P  J 
a.  C590  nw.  prisent. 

6603  JVf.  XXX  si.  ôOng  1a  Cène,  évidemment.  0017  Ut.  l«g« 
6637  sic  C,  P  Si  conte  voira  Des.  6638  sic  C  M,  P  binuB.  Ce  > 
est  vn  dcho  loîDlain  du  discours  de  Roland  a  sa  bonne  i'jiée  : 

Damnws  Oens  père,  n'en  laissirr  liunir  Frsncp,.. 
DeuB,  ne  laiïrier  que  Fronce  en  tait  hiihit^... 
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6641  C  M  oroisoa.  6643  ms,  rae.  Ce  miracle  est  le  contraire  de  celui 
que  nous  trouvons  dans  Roland,  v.  2459  suiv. 

Pur  Garlemagne  fist  Deus  vertut  mult  grant, 
Kar  11  soleilz  est  remes  en  estant. 

6650  C  M  en  .i.  gaut.  6651  sic  C  M,  P  avec  lui  le  mena.  6652  sic 
C,  P  avecques  lui  mena.  6657  C  M  il  P  Et,  C  l'estandard  lessa.  6663 
sic  C.  P  Charles  si  s'ostela.  6665  sic  C  M,  P  Par  défaut  de  viande 
tote  sa  gent  juna.  6666  sic  C,  P  vitaille.  6672  C  leal  M  loial  P  sage. 
6675  C  devers  P  vers.  6682  sic  C  M,  P  bon  conseil  me  donez.  6684  C 
Ostonez  M  Otoes.  c691  sic  C  M,  P  .xxx.,  fervestu.  6694  C  laP  le. 
6700  sic  C,  manque  à  P,  M  de  Maiogres  Taloses.  6706  sic  C,  M 
si  l'a  bien  saluez  P  aresone.  6707  et  6709  manquent  à  C  M.  6710  sic 
C  M,  P  je  nen  voi  mie  ci.  6713  M  Alienz.  67)5  manque  à  P,  C  A 
garder  .i.  grant  ost  la  dehors  est  remes.  6717  sic  C,  P  gardez  n'i 
demorez.  6718  C  Et  m*ante  Oriande  a  la  fiere  biautez.  6720  sic  C,  M 
prochainement  P  comunaument.  6721  a  la  fresche.  6722  sic  CM,  P 
oï  le  besoig.  6726  C  Et  d'armes  et  d'or  fin  et  de  pailes  roez.  6728 
manque  à  C,  M  le  présent  richement  rechevez.  6730  sic  M,  P  fu  tost 
M  entrez  P  aporte.  6739  sic  C,  P  et  Hoiaus  li  preuz  et  li  senez. 
6741  C  iceus  P  einsi.  6745  C  M  et  que  queres  ?  6752  sic  C,  M  son 
et  ses  penses  P  un  pou  de  ses  secrez.  6757  sic  C  M,  P  canques  co- 
manderez.  6762  C  si  P  se.  6764  sic  C,  P  ce  ert  par  tenz.  6769  sic  C,  P 
enfin  déshérite.  6771  C  Ne  fusson  qne  ci  somes  de  qui  estes  amez. 
6772  sic  C,  P  doterez.  6774  sic  C,  P  trestote  la  nostre  volente.  6778 
C  toz  a  Deu  M  tous  a  Dieu  P  a  Deu  toz.  6785  C  M  prodon  P  baron. 
6787  sic  M  P,  C  Et  Maugis  lor  nevou  qui  est  si  bon  larron.  6789  C 
quant  P  et.  6798  C  bien  P  se.  6799-6800  texte  de  C.  P,  toujours  oc- 
cupé d'Espiet,  le  remplace  comme  suit  : 

Voire  Espiez  li  ber  qui  set  d'enchantison. 
L'autre  jor  au  trcf  Gharle  ne  nos  fist  se  mal  non, 
Si  fort  nos  enchanta  par  sa  subjection 
Que  Maugis  nos  embla  ou  vosissiens  ou  non. 

6807  sic  C,  M  devant  le  mal  P  d'Ernaut  le  viel  félon.  6808  sic  C 
manque  à  P.  6811  sic  C  M,  P  Naimon.  6813  sic  C,  P  debone.  6814 
C  onc  Mains  P  que.  6815  M  le  C  nel  P  nos,  6818  sic  C,  P  a  Mon- 
der a  Prime.  6820  sic  C  M,  P  a  grant  porcession.  6823  sic  CM,  P 
canques  il  velt.  6824  sic  CM.  Au  lieu  de  ce  vers  P  a  encore  un  pas- 
sage consacré  à  Espiel  : 

Et  sovenroit  vos  orre  del  petit  valleton 
Qui  tel  peor  vos  fisl  en  vostre  pavillon. 
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Vantez  s'est  a  Hemaut  o  le  flori  grenon 

De  vnstre  cors  meïsnies  feroit  asscmblison 

For  fore  au  conte  Hemaut  son  voloir  et  son  bon. 

6829  M  Chastiau  Landon  C  Chastel  Loon.  6830  C  M  ma  P  la.  Après 
ce  vers  P  ajoute  :  Ensemble  o  lui  Maugis  le  traxtor  félon,  parce 
que,  dans  cette  version,  c'est  d'Espiet  plutôt  que  de  Maugis  qu'il 
est  parlé.  0833  sic  C  M,  P  C'est  voir,  dit  Temperere.  6835  sic  C,  P  ce 
a  dit.  6837  sic  C,  P  Qui  encorres  hui  mes  mengast  si  com.  6839, 
6840  sic  C,  P  N'a  ceanz  que  .v.  pains  et  .ii  petiz  poisson.  Li  jo- 
gleres.  6841  C  li  assis  a  Sesson.  6843  sic  C  M.  P  nea  ot.  6845  sic 
C  M,  manque  à  P.  6846  sic  C  M,  P  par  seson.  6861  sic  C  M,  P  Er- 
rant sont  descendu  devant  l'empereor.  6852-6862  texte  de  C,  M  a  les 
deux  premiers  vers.  P  a  : 

Si  Tos  envoie  ice  de  bien  et  de  valor. 

.1.  dromons  nos  vint  orre  toz  chargiez  sanz  relor, 

Toz  chargiez  de  vitaille,  si  vint  de  Rocheflor. 

6862  sic  C,  P  Maugis  le  poigneor.  6863  sic  C,  P  le  vit.  P  ajoute  : 
Espiet  reconut  car  veii  Tôt  maint  jor.  6872  sic  C,  P  demor.  6878  sic 
C,  P  si  s'cm-part  sanz  demor.  Après  ce  vers  P  ajoute:  Charles  ne  lidit 
mot,  car  il  le  haoit  moult. —  6879  sic  C  M,  P  que  n'i  afet  demor.6880 
sic  C  M,  P,  Le  merci  del  présent  rendi  a  son  segnor,  6881  sic  C  M, 
P  pales.  6883  après  ce  vers  P  ajoute  : 

Por  le  mengier  font  joie  lot  li  plus  amorti. 
Voirenienl  ce  dit  voir  li  vilainz  en  ses  diz, 
Ja  li  hom  familleux  n'ert  de  joie.. . .   . 

6884  sic  C,  P  toz  M  est  auques  esbaudi.  6885  sic  C  M,  P  sope.  68B6 
sic  CM,  P  Jusques  a  lendemain  C  esclari  P  M  esclarci.  6888  sic  C, 
P  asieent.  6889  sic  C  M,  P  a,  hardi.  6894  P  M  moult  bien  C  assez. 
6896  sic  C  M,  P  le  conte  qui  a  son.  6898  sic  C  M,  P  seul  petitet  que 
ne  vos  ont  boni. 

6901  sic  C,  P  n'en  serez  desdiz,  par  foi  le.  6902  sicC,  P  le  plevi. 
Au  lieu  de  6903  P  a  deux  vers  : 

Kn  serai  parjure,  si  en  aurai  menti, 

Que  le  chastel  dui  penre  ains  que  fuisse  parti. 

6907  sic  C  M,  P  soiez  bon.  6920  C  M  meû  P  esmeu.  G921  sicC  M. 
P  n'i  a  règne  tenu.  6925  sic  C  M,  P  arc  voltu.  6934  sic  C,  P  es  au 
roi.  6936  sic  C  M,  P  Mes  vos  pardone.  6943  sic  C,  P  Ne  n'i  aurez 
chemise  enz  en  vo  dos  vestu.  6953  sic  C,  P  vo  cornant.  6954  sic  C  M, 
P  le  larron.  6960  sic  C  M,  P  dont  li  renons  est  granz.  6Q64  C  dit  M 
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sens  P  sen.  6967  C  Oel  ne  sai  ge  M  Cen  ne  soi  je  P  Je  ne  sai  pas. 
6974  C  M  remaindrons  P  revenrons.  6979  C  Barons,  dist  Charlemai- 
gnes,  corn  vos  est  convenant?  6985  sic  M,  C  si  s'en  va  embronchant 
P  s'aclina  avant.  6986  sic  C,  P  loee.  6988  sic  C,  M  que  Tirion  P  sa- 
chiez a  escient.  6989  sic  C,  P  devenez  aler  M  devez  vous  aler.  6990 
sic  C  M,  P  on  set  a  esciatit.  6995  sic  C,  P  Ja  n'i  auroiz  garant.  6997 
P  plus  que  C  ore  for.  Après  ce  vers  P  ajoute  :  Et  Espiet  au  mains  qui 
est  outrecuidant.  —  6999  sic  C,  P  emporteroient  a  lor  cox  voirement. 
7001  sic  C,  P  erraument.  Après  ce  vers  P  ajoute  ces  mots  inutiles  : 
Vostre  plesir  ferons  et  trestot  vo  talent  .  —  7002  sic  C,  P  en,  i»ar 
Deu  omnipotent.  7003  sic  M,  P  ce  a  dit  Charles  Temperere  ber  C 
dist  lemperere  Charlemaigne  au  vis  fier.  7006  sic  C  M,  P  erraument» 
7011  sic  C  M,  P  arester.  7013  sic  C  M,  P  bonement.  7014  sic  C,  P 
covient.  7019  C  M  Des,  doit  P  Jus,  a  a.  7026  C  Et  tote  P  Trestote. 
7029  sic  C,  P  ot  bel  convoier.7031  sic  M  P,  C  le  chastel  de  Monder. 
7037  sic  C.  Au  lieu  de  ce  vers  P  en  a  trois  : 

liant  de  bone  genl  com  voi  o  lui  mener. 

Segnor  franc  chevalier,  foi  que  doi  .s.  Orner, 

Moult  est  Hernaus  preudon,  bien  voi  au  mien  penser. 

7044  sic  C,  P  velt  desleauter.  7051  C  et  P  que.  7052  sic  C,  P  droit 
desus  le  tort.  7055,  7056  manquent  à  C.  7061  sic  C  M,  P  répète  «  del 
chastel  de  Monder»  du  v.  7025.  —  7062  sic  M,  P  Et  dit,  demorcr. 
7064  sic  C  M,  P  Par  devant  le  roi  Charle  ou.  7065  sic  C  M,  manque 
à  P.  7067  P  tieg  C  tiens. 7070  C  M  Jus  du  P  de  son.  7071  sic  C  M,  P 
se  li  dist  docement.  Après  ce  vers  P  ajoute  :  Pa^  les  .ii.  fianz  Tem- 
brache,  sel  bese  erraument.  —  7072  sic  C  M,  P  en  sa  main  se.  7073 
sic  C  M,  P  trestot  vo  fief.  7074.  Après  ce  vers  P  ajoute  : 

Si  ferai  gc  sanz  faille  trestot  entièrement  ; 
Mes  par  le  cors  celui  qui  en  la  oroiz  s'estent, 
Se  vos  eiisso  pris,  ja  n'eiissiez  j^arant 
Que  je  ne  vos  pendisse  comme  larron  au  vent, 
Que  reproche  i  eussent  trestot  vostre  parent. 
Quant  Hernaus  Tentendi,  si  en  rit  bonement. 
Charles  li  a  donc  tôt  le  val  .s.  Vincent 
Que  bien  volt  chascun  an  .cm.  marz  d'argent, 
Et  si  vos  pardoinz  ci  etc 

On  voit  qu'il  n'a  pas  su  relier  son  addition  au  texte.  —  7075  sic  C 
M,  P  Charles  li  a  done.  7078  sic  C  M,  C  vestement.  P  a  deux  vers  : 

Et  .1.  hoberc  vos  doinz  qui  volt  mon  escient 
Plus  de    II.  M.  marz  d'or  et  autre  tant  d'argent. 
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7079  C  boia,  P  val.  Teste  de  C  pour  ce  vers  «l   les  dau*   «iii-  ' 
vantï: 

El  bols  lie  Moiigibel,  ilec  nt  ja  lunull  |;cnt 
Que  criTnia  Brckina  par  la  mien  escient  ; 
Il  cunqoisl  soi  Toleile  quant  l'ocisl  vuSreinenl. 

I^  texle  Ae  P  est  âvidemment  meilleur,  et  il  »t  indWsunt  A'y  I 
voii'  MorgAÎn,  la  méchante  sœur  d'Artus,  o^ant  eon  «tfjour  dMiB  j 
les  forêts  de  l'Etna  et  éprise  du  ciîliibre  Bmimant,  ce  ««rra: 
dans  le  Mainet,  e«t  l'cuneiui  de  Galarre  et  meurt  lai  en  coulMtt  | 
singulier  par  Chnrlcs,  alors  exilé  en  Espagne.  Nous  avons  parU  1 
plus  haut  de  la  migration  de  la  légende  bretonne  en  Sicile  à  U  auil«  I 
des  conquérants  Dorniands.  Voilà  an  haubert,  ouvrage  d'une  fée,  qui  / 
passe  des  mains  d'un  sarrasin  dans  celles  de  Charlemagne,  pnit  j 
d'Hernaut  do  Monder.  1!  y  avait  dans  cet  exemjile  de  fusion  oo  de 
confusion  des  tyclea  un  précédent  qui  devait  (coter  lautenr  du 
Rinaldo  da  lHanlalbaiio. 

7086  sic  C  H.  P  d'un  si  riche  présent.  7087  manque  â  C  M  où  il 
Gît  inutile.  70S9  sic  C  M,  P  sanx  nul  deraorreinent.  7090  M  licemecit,  | 
C  richement  7091  C  de  poilea  d'Orient.  7002  manque  i CM.  70U4 si 
C,  P  Do  ic.  chevaua  qui  furent  cbargie   d'or  et  d'argent,  7(lffi  sic  C,  1 
P  et  de  moult  riches  p.iilea  ovrex  s.  orpieumont. 

7105  C  se  l'eatoire  ne  menl.  7100  sic  C,  P  atomomont.  71 12  aie  C,  9 
P  ce  vint  H  ce,  M  il  «viut  ce.  71 16  sic  CM,  Pja,  C  deniainenl.7117  I 
sic  C,  P  De  la.  71 18  aie  C  M,  P  Que  pnien  si  l'aaaillent  et  h  font  I 
grnnt  torment.  71 19  C  Han  qui  sot. 7131  P  besnîg,  C  lieeoing,  Iresint  I 
premièrement.  7123    sic  C  M,  P  movon.  7126  sic  C.  P  de  v 
allies  sont  chascuns.  7137  sic  C,  P  s'en  sont  [en]  «oxpe^on.   7135  C 
par  Aspremont,  M  vers  Aspremon,  7140  aie  C,  P  ironl.  7145  sic  0 
M.  P  Iresfina.  7UG  aie  C  M,  le   mot   manque  à  P.  7147  sic  C  M,  P 
lieve.  71S2  sic  C  M,  P  qui  moult  par  est  preudou.  7153  sic  C,  P  r 
maine.  7151  aie  C  M,  P  n'en.  7159  C  et  le  viel  Pauaeron,  M  Faussi 
ron.  7160  sic  C  M,  P  des  Moistona.  7164  sic   M,  C  Ronflant.  P  Ri-  | 
chart   et  t'iohftrt.  7173  C  maint  destrier  gascoing,  P  les   destriers  ] 
gascons,  7174  sic  C  M,  P  erraument.  7177  sic  C  M,  P  Que  pondéra. 
7I7B  sic  C,  P  Et  aa  fameardera.  7180,  7IH1  dans  C  sont  eu  clyle  di- 
rect. 7182  sic  C.  P  pensa  corn  bricon.  71«4  aie  C,  P  reraaint  au«  I 
baron,  7186  sic  C,  M  et  est,  P  li  sire  d'Aigremont.  71U1  sic  0  M.  P  | 
Et   voit  et  7192  sic  C,  P  benoist  son  front.  7104  sic  C  U.  P    ki.  \ 
7I05M  HertcC  fort.  C  orgucilba  et  felou.  7inSsic  C.ja  n'eu  estor-  | 
derona.  7199  M  devers  le  pui  Droon,  C  lez  te  pui  d'Orton. 

7208  C  lion,  1'  baron.  720!»  sic  C,  P  et  liai  si  compagnon.  781 1   | 
M  résume  cette  laisse  en  cinq  vers  ; 
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Le  dus  Bues  esgarda  tout  aval  le  prael 
Et  voit  venir  l'ensengne  au  duc  Do  de  Nantueil  : 
Vez  la  Doon  mon  frere  que  je  tant  amer  suel, 
Nantueil  tient  quitement  et  la  tor  de  Martuel. 
L'amachour  Vivien  metra  en  grand  tribuel. 

7219  après  ce  vers  P  ajoute  : 

Plus  haut  que  ne  treroit  .i.  arbaleste  a  truel 
Ert  pendus,  foi  que  doi  la  lerme  de  Venduel. 

7220  sic  C,  P  les  .i.  pou  d'arestuel.  7221  P  loig,  C  omet  le  mot. 
7222  C  Les  tentes  de  son  ost  valent  raiex  que  Carduiel.  7223  C  es- 
cuiel.  7227  C  M  .x.m.  P  .xx.m.  C  d'un  M  P  de.  7229-7331  sic  C,  M 
a  le  premier,  P  le  troisième.  7231  P  Et  dient  qu*a  païens  ensemble 
josteront.  7235  P  avoient.  7240  C  Et  ne  li  faz  a  terre  voler  les  ex  del 
front.  7260  sic  C,  manque  à  P  M.  7264  sic  C,  P  qui  est  celé  com- 
paigne.  7266  M  Qui  puet  estre  chel  ost  le  mestre  quevetaigne  C  Et 
qui  puet  cel  estre  et  li  mestre  chastaigne  P  Quist  cil  qui  de  celé  ost  est 
mestres  chevetagne.  7268  sic  C  M,  P  Je  croi  c'est  Brandoines  qui  est 
issuz  d'Espagne.  7269  sic  C,  P  a  deux  vers  qui  coupent  le  discours 
d'Hernaut  : 

Et  Brandoines  se  loge  delez  une  montaigne, 
Ses  très  et  ses  aucubes  valent  Ter  de  Sartagne. 

7273  P  loig.  7275,  7276  sic  C.  M  a  ses  hommez,  parle  cors  .S.  Foucaut 
roi  Othez,  P  n'a  qu'un  vers  :  Lors  conseille  a  sa  gent  et  parole  moult 
haut.  7281,  7285,  7286  manquent  à  C.  7287  C  qu'il  sen  aut.  7296  C 
oz  et  lesuen.  7298  C  le  P  de.  7299  sic  C,  P  de,  de  Rosillon  l'ose. 

7300  sic  C,  P  ensemble.  7303  sic  C,  manque  à  P.  7304  C  en  P  a. 
7306  C  a  grant  postes  M  poostes  P  assemble.  7311  sic  C,  P  belle  M 
fiere.  7312  sic  C,  P  quifu  famé  Aquillant.  7316  C  P  Monbrant.  C'est 
une  distraction  du  trouvère  :  il  a  oublié  que  Maugis  a  tué  Sorgalant 
sous  Milan.  Le  vers  manque  dans  M.  —  7323  sic  C,  P  esce  leanz  li 
dus.  7326  P  fu.  7328  P  seroit  C  il  ert  M  il  iert.  7338  après  ce  vers  C 
M  répètent  le  v.  7334.  -  7340  sic  C,  M  Mes  Maugis  saut  en  piez  le 
bon  lerre  provez  P  Maugis  li  bons  lerres  s'en  est  em-piez  levez.  C  a  : 
le  bon  lerre.  7343  sic  C  M,  P  ce.  7344  sic  C,  P  refusez.  7346  C  l'ami- 
ral adurez.  7347  M  quar  C  que  P  or.  7348  sic  C  M,  P  pas.  7350  C 
soudit  M  soduit  P  honiz.  7356,  7357  sic  C  ;  M  a  le  premier,  P  a  :  morz 
ert  et  afolez  Et  vos  tôt  erraument  ilec  le  desfiez.  7360  C  celez  P  so- 
nez.  7363  sic  C,  P  a  çainte  l'espee  au  senestre  coste.  7369  C  Que  vos 
gart  d'encombrier  par  la  soe  bontez.  Ce  vers  vaut  beaucoup  mieux 
que  celui  de  P  qui  dit  deux  fois  la  même  chose  et  n'a  plus  rien  du 
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V.zi  ^ir^rjt.  —  7371  C  EK*:.ç*-n  M  AîLo:  art.  7372,  TSrQ  sîe  M  €,  P 
^szz  .Viffloa  et  Gvnn  et  D'>:ii  <ie  Nint:»»  <jai  n'a  |*as  coer  eoart.  C 
c'eit  <i^  l)'j.  T3rT6  sic  C,  P  a  î*A;.5î:-irt.  7377-75*1  sic  C.  M  a  les  trois 
demi^n  ver*  :  P  a  : 

V  »ieril  )faa^i5  Tenir  ai-.n'.e  •!•:»**  BaLsrI. 
Ijoen.*  Aime*  -ie  I>:rd-.i-=  .'a  rt.'>*tre  a  Giran  : 
•  Ve-rri  corn  cl:  «irrciain*  ç*  U>!i  -irstri-er  liart, 
A?  arm*ri  H  an  c-r*  r7  5*mbie  bien  raîçikart. 
Nen  menra  Eui^  arant ■ 

73>f2  M  Nel  P  Neo  C  Nés  M  Benart  C  Girart.  7386  après  ce  vers  P 
ajoate  :  Que  il  %iegne  a  Maogis  moult  par  li  estoit  tart.  —  7369  P 
loig.  7391  C  M  si  P  se 

7401  SIC  C  M,  saut  vers  lai  le  tret  a  .i.  bojon.  7406  manqoe  a 
C  M.  74Cf7  manque  à  C.  7410  sic  C  M.  P  ou  sabion.  7411  sic  C  M, 
P  Tespee.  7415  sic  C  M.  P  les  perçoit,  ce.  7422  C  Mil  et  demi  M 
.XM.  en  sont  issus.  7423  C  chascun  estoit  arme  et  montent  en  Tarçon. 
7435  C  M  verte  7439  sic  C  M,  P  le  troton.  7440  sic  C  M,  P 
venoient  de  randon.  7441  sic  C  M,  P  i'ensegne.  7442  C  dinde  paile 
sanguin  M  d*un  paile  de  sanguin.  7444  sic  C,  P  Entendez  moi.  7448 
C  li  P  ce.  7451  C  les  biaumes  a  or  fin  M  lez  elmes  palasin.  7452  M 
les  cbiez  C  le  chief.  7453  sic  CM,  P  de  joie  moult.  7454  sic  C  M, 
P  petit.  7459  sic  C,  P  M  qui.  7461  C  One  meillor  cbevalier  ne  but, 
ce  quit,  de  vin.  7463  C  M  Jel  P  je.  7466  P  fu  C  fui.  7471  C  quant  est 
7474  manque  à  C,  M  I^r  dis  ne  lor  parole  ne  lorsaruion  contant. 
7476  sic  C,  P  Retoment  tuit  ensemble  a  l'empereur  errant.  7480  sic 
C,  P  atant  M  courant.  7482,  7483  manquent  à  C.  7485  C  porpre 
dorée  7486  C  Le  pommiax  de  desus  P  de  ^  or.  7489  C  M  Fu  riche 
a  grant  mesure  C  et  grant  et  lonc  et  le  M  et  grant  et  large  et  le  P 
granz  et  larges  et  les.  7490  C  M  devant  P  dedenz.  7492  C  au  piez 
ot  d*argent  sorjete.  7494  C  vert  amediant.  7495  C  de  son  dos  que  il  ot 
afublez.  7497  Donc,  comme  le  haubert  de  Brairaant,  ce  manteau  est 
Touvrage  des  fées  :  nous  sommes  loin  de  Tépopée  primitive.  L*île  de 
Candie  est  là  pour  marquer  l'origine  orientale,  byzantine,  du  précieux 
tissu.  7498  sic  C,  P  nen  ert  empuisone.  7499-7501  texte  de  C,  man* 
quent  à  P. 

7503  C  comme  il  dure  de  tote  rien  ame.  7504  sic  C,  P  bonté.  7505 
sic  C,  P  tresjete.  7507  sic  C,  P  de  fin  or  esmerez.  7509  C  il  semble 
empereriz  ou  estre  .i.  amire.  7510  sic  C,  manque  à  P  M.  7511  P 
poig,  C  en  sa  main.  7512  C  Que  se  nus  bon.  7514  C  li,  P  le.  7515  sic 
C.  Ce  vers,  exprimant  un  détail  pittoresque,  manque  à  P  M.  7517 
sic  C,  P  prist  humanité.  7518  sic  C,  P  se  il  li  dit  chose  qui  ne  li  soit 
a  gre.  7519  sic  C,  Pocciz  et   afolez.  7525  sic  OM,  P  le  sene.  7626 
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sic  CM,  P  le  conte  Hernaut  ausinc.  7528  C  M  trestuU.  7529  manque 
à  CM.  En  le  supprimant,  le  discours  de  Maugis  n*a  plus  Tair  d'un 
défi. —  7532  sic  C,  manque  à  P,  M  Si  Taiez  çom  tu  Tas  souhaidie  et 
ore.7535  manque  à  C,  M  Burgibuz  et  Pilate  et  Noiron  le  desve.  7637 
C  Vos  soient  touz  anuit,  sire,  a  vostre  coste,  M  Vous  soient  hui  en- 
semble touz  a  vostre  coste.  7539  sic  C  M,  P  tote  ta  volente.  7644  P 
que  as,  C  que  tu  as  a  tort  deserite.  7545  C  M  vos,  P  te.  7546  C  aurez 
P  aiez.  7558  C  ja  nul  n'en,  P  ja  jor/ —  Après  ce  vers,  C  place  7563, 
7564  et  les  omet  en  leur  lieu.  7560  C  Vivient.  7567  C  D'ire  et  de 
mautalent  li  mua  tôt  le  vis.  7669  sic  C  M,  P  paien  entor  lui.  7570  C 
M  fier,  P  corne.  7571  C  glouton  com  mal  musars,  M  dist  il,  que  mal 
glouton,  P  garçon  com  mauves  hom.  7573  C  Qui  est  sor  touz  les  au- 
tres dex  sire  posteis,  M  Qui  est  sus  tous  les  autres  sire  Dieu  se- 
gnoris.  7574  C  Mes  ja  por  le  mesage.  7575  C  mesagier.  7578  C  des- 
confisis.  7579  sic  C,  P  rendra  Charles.  7581  sic  C,  P  quist  en  mileu 
assiz.  7582  sic  M,  P  mi  paien  furent.  Le  vers  manque  à  C.  7583 
sic  C,  P  reverras.  7584  C  tu  ça  venis.  7587  sic  CM,  P  Et  il  sache 
Froberge  dont  li  branz  fu  forbiz*  7588  sic  C  M,  P  qu'il  consielt.  7591 
M  TAmpatris.  7592  sic  PM,  C  A  icelui  assaut  lor  en  a  ocis  .x.  7596 
C  reûse  et  sorti.  7597  sic  C  M,  P  sesi;.  7598  sic  C  M,  P  lot  des 
mains. 

7600  sic  C,  P  d'amis.  7601  sic  C,  P  de  ce  soit  il  toz  fiz.  7602  sic 
C,  P  enfreci  el  cerviz.  7605  sic  C,  P  venge  que  je  ne  sois  feniz.  7610 
sic  CM,  Pa  la  chiere  merabree.  7612  sic  C,  P  vie  soit  sauvée.  7614 
sic  C  M,  P  vertu.  7616  sic  C,  P  est  ci,  M   ou   trenchant  de  m'espee. 
7619  sic  C,  P  entor  avironee.  7623,  7624  sont  placés  dans  C  après 
7629. —  7631  C  S'en  issi  li  dus  Bues  a  la  chiere  membree,  M  Est  le 
dus  Bues  issu   a  mesnie  privée.  7632  sic  C,  P  sa  gent  honeree.  7633 
sic  C,  P  de  la  grant.  7637  manque  à  C  M.  7638  sic  C  M,  P  cheva- 
valiers.  7639  sic  C  M,  P  comandee.  7640  C  Sore,  M   Seure.  7642  C 
si,  P  se.  7644  sic  C,  P  Tavoient,  M  qui    ont  garde  l'entrée.  7646  sic 
C,  P  trestote  ensanglenteé.  7647  manque  à  C,  M  avoit  il  encoutree. 
7648  manque  à  C  M.  7649  C  M  la  gent   paienor,  P   Tost  paiene, 
C  atravee,  P  lui  arestee,  M  assemblée.  7653  sic  C,  P  levée.  7654  sic 
C  M,  P  s'a  sa  vie  finee.  7656  sic   C,  P  il  i  avoit  tant   de  celé  gent 
dampnee.  7658  sic  C  M,   P  volte  quarree.  7660  C  antif  tens,  M  en 
moult  lonc  temps.  7661  C  c'est  la  cave  a  la  guivre,  issi  ert  apelee, 
M  Ch'  iert   le  creus  a  la  guivre,  issi  fu   apelee.  7662  sic    C  M,  P 
choisi  la  cavee.  7663  sic  C  M,  P    traversée.  7664   sic  C,  P  devant 
arestee.  7668  sic  C,  P  desvee.  7670  C  soufferte.  7675  sic  C,  P  Tote 
en  est  estormie  et  forment  esfraee.  7687  C  voit  Corbel  de  Boucident, 
M  Corbrin  de  Mortuant.  7689  P  c'orrages  qui  descent.  C    a  deux 
vers: 


£4  '^iir  lai*  Frbtîr-j»    Limt  It:  pnat  :u  ■i'.ir^-ni. 
P'i;.'*  -♦»*  'i^pa«'  pix"*  'o-jr  -pii*  iraL:»?  a»"  venf. 

r»;  :  p.;r  ?  ^,:p.  7-.i>L  C  it  Dieu  P  Dex.  Tf^Jo  C  Forment  P  Au- 
■ji.ir.:  T-*i';>î  il.:  C  ai.ini^iei  P. 

TT'/'  "<:.:  C.  ?  riaiiws  aviac  I  iL  enooncre  met  a.  7704  C  fors 
:.  î'/p.  7'!'';*>  ^i»!  C.  P  M;«ilc  ^  v^îtc  ;1  ametre.  7714  sio  P  M,  C  Et  fiert 
.r.  <ir*-.:rîl  creaC/t.  TTlO  C  Et  p  us  Ivr  i  il  aiort  P  M  Apres  a  jeté  mort 
C  M  rl*v>r^iat  P  SorriLiaL  7725-772S  -ie  C  M,  manque  a  P.  772?^ 
•':  -^1:^.  772r;>  si-i  C.  P  ii^c  Mauzii»,  or  D3st  M  Chevalier  Tapela  bel  et 
C'->rti'/;.virj-ieQt.  77!3»>  aiaa<^  le  à  •?,  M  Montez  las  chest  oheval  tost  et 
v^n^z  vo  i«  ent.  77^^  L  C.  Si  «a  ni  on  leai  a  no.  7737  C  ai  li  tent  7740  C 
te  iran  de  tirmeat.  7741  C  Di  moi  'ini.  7743  sic  C,  manque  à  P, 
M  Affiint.  7741  âi:  C  M.  C  tote  France.  P  intercale  deux  hémistiches 
ot  a  ain»i  un  vers  le  {>I>jâ  : 

yifr^ajf;^  *ui  Ch;ïrlon,  'list  Maujjist,  voirement 
L*i  roi  d*î  Monl'^on  qui  «ioce  France  apent. 

7745  I*  vieg.  7747  .^ic  C,  P  par  son  soduieroent.  7740  sic  C  M.  P 
je  vo«  iVi  vraiement.  7752  C  que  Dex  «iont^aavement  Pque  Damedéx 
Arnoiit.  7754  sic  C,  P  de  Monder  7755  C  son  fiz.  7756  aie  P  M,  C 
|)<;r  tôt  l'or  d'Orient.  7757  sic  P  M,  manque  à  C.  7758  aie  M,  P  si  soz- 
piro  forment.  C  n*a  pas  le  vers.  7759  C  et  soupire  forment  P  siplore 
tcmomorit  M  et  encline  forment.  7760  C  pleure  moult  tendrement  P 
rio  <!u«r  parfondement  (j'ai  repris  ici  rhémistiche  de  P  à  7750).  — 
77(il  nie  C  rpii  écrit  trouve.  P  qu'a  trove  einsi  fotierement  7763 
iiiiin«|iio  a  C,  M  plenicr  P  premier.  7770  C  la  P  le.  7771  sic  C  M,  P 
n'iii  nul  cnuoinbricr.  7774  P  M  ne  C  nel.  7775  C  Je  aloie  M  Eu  aloie 
P  A  inoH  froros  on  iiloio.  7777  sic  P  M,  C  ot  son  père  n'i  otque  lees- 
l'ior.  77HH  C  n'oseront.  7785  C  ralier  P  avoier.  7786  sic  C,  le  vers  man- 
ipio  A  P  M.  7787  C  No  del  conte  d'Oibie.  7789  C  M  glatir  Puller. 
7790  C  M  ruer  P  jeter.  7792  P  M  a  aresnier  C  a  rehaitier  7796  C  la 
P  lo. 

1H{)[\  h\c  (■  M,  P  trop.  7804  sic  C  M,  P  i  il  lors  ne  se  porrent  soz- 
frir.  7807  h'w  T  M,  P  oom  avez.  7809  P  M  destorbier  C  encombrier. 
781VÎ  P  M  ot  lions  C  et  coluevres.  7821  manque  à  C  M.  7822  C  en- 
trtMvnt  Nuin  ot  s.'uif  ot  entier.  Après  ce  vers  P  ajoute  sans  y  penser  : 
Kt  lo  p\MU  tornoi/  ou  oontremont  drecier.  7824  sic  P  M,  C  por  son 
oor»  ouUuNMor.  7S?7  0  A»Kuil  devint  plus  noii*e  qu'arreuient  ne  mou- 
nor  7S..*S  P  So  M  Si  M  p;u'  lo  cors  .S.  Ligier.  I^e  vers  manque  k  C. 
7S;V  *io  i'  M»  P  paion  li  pnulonior.  7831  sic  C  M,  P  et  detrenchiez. 
•  S:^.*  *io  i\  P  oncorro»  ouv  or.  7834  sic  CM,  P  la  parole  7837  man- 
qm»  À  \^  M.  7S40  0  h  P  dol  M  lo.  7843 sic  G  M,   manque  à  P.  7845- 
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7847  manquent  à  C,  M  7847.  —  7845  P  Se.  7849  sic  P  M,  manque  à 
C.  7852  sic  C,  P  grande  la  joie  par.  7854  sic  C,  P  a  la  clere  façon. 
7857  sic  P  M,  manque  à  C.  7858  C  ploroison  M  ploureson  P  chapli- 
son.  7859  sic  C,  P  le  fll.  7864  sic  C,  manque  à  P,  M  Et  quant  il  Ta 
ci.  7868  sic  C  M,  P  dites  nos.  P  ajoute  :  Dites  nos  erraument  sanz 
point  d'arestison.  7871  C  Néron.  7872  M  qui  les  me  C  qui  le  m'en- 
chantera. 7874  P  Icil  bon  M  Ichil  enchanteor  C  Néron  cil.  7875  M 
voire  plus,  chen  dit  on  C  por  voir  le  vos  dison.  7876  M  de  gaignon 
C  de  verte  le  savons.  7877  manque  àC  M,  7879  sic  C  M,  P  et  de 
grant.  7880  C  ne  Basin  ne  Mahon  M  ne  Hunncz  ne  Mabon.  —  Basin 
est  «  Basin  de  Gennes  qui  joue  dans  Jehan  de  Lanson  le  rôle  d'un 
voleur  et  qui  use  de  sorcelleries  et  de  stratagèmes  pai^faitement  sem- 
blables à  ceux  d'Elégast  »  (G.  Paris,  Hist  poél.  p.  318).  cf.  Renaud 
de  Moniauban  p.  266.  Hunaut  est  Hunald  ou  Chunold,  fils  d'Eudes 
d'Aquitaine,  à  qui  Charles-Martel  laissa  l'héritage  de  son  père  sans 
que  la  confiance  pôt  jamais  s'établir  entre  eux.  Ainsi  en  738  Hunald 
retint  prisonnier,  comme  suspect  d'espionnage,  Lanfred,  abbé  de  Saint- 
Germain  des  Prés  que  Charles  avait  député  auprès  du  duc  d'Aqui- 
taine. Lanfred  fut  rendu  à  la  liberté  en  742,  après  la  mort  de  Char- 
les. La  même  année  le  premier  exploit  de  Pépin  et  de  Carloman  fut 
de  passer  la  Loire  et  de  saccager  le  Berry.  Les  Carlovingiens  firent  à 
Hunald  la  réputation  d'un  traître,  parce  qu'il  avait  accueilli  Gripon 
ou  Grifon,  le  plus»jeune  fils  de  Charles  Martel  que  celui-ci  avait  eu 
de Swanahilde, fille  d'Odilonde  Bavière.  Eh  mourant,  Charles,  oubliant 
un  complot  que  Swanahilde  avait  tramé  contre  lui,  laissa  à  Grifon 
comme  héritage  une  partie  de  la  Neustrie,  de  l'Austrasie  etdelaBour- 
gogne.  Ce  testament  fut  sans  effet  et  Grifon,  pour  avoir  cherché  l'ap- 
pui de  Hunald,  devint  Iç  type  du  traître  et  finit  par  être  attiibué  pour 
père  à  Ganelon  sous  le  nom  de  Grifes  de  Hautefeuille.  Le  cas  du  roi 
Eudes  devenant  le  larron  Maugis  n'est  donc  pas  isolé,  son  fils  eut  un 
sort  pareil,  de  môme  que  Chilpéric,  Ragenfred  et  Grifon  furent  voués 
au  mépris  public  pour  avoir  contrarié  les  desseins  de  ceux  dont  ils 
n'avaient  pu  empêcher  le  triomphe.  Pour  l'enfance  de  Grifon,  V.  Brey- 
sig,  die  Zeit  Karl  MartellSy^.  101-102. 

Mabon  le  Noir  est  un  enchanteur  du  cycle  d'Artus  qui  tenait  sa 
science  du  prophète  Merlin,  mais  il  ne  sut  pas  plus  que  son  maître 
cacher  cette  science  à  sa  maîtresse  Grysinde  et  comme  Merlin  il  fut 
enchanté  ;  toutes  les  fois  qu'il  voulait  sortir  de  son  palais  il  perdait 
la  vue.  Grysinde  l'avait  ainsi  châtié  lorsqu'elle  avait  appris  qu'il  la 
trompait  avec  une  gentil  dame  du  voisinage.  V.  Lôseth,  Le  roman 
en  prose  de  Tristan,  le  roman  de  Palamède  et  la  compilation  de 
Rusticien  de  Pise,  p.  250-251. 

7881  sic  P  M,  manque  à  C.  7886  sic  C  M,  P  erraument.  7890-7900 
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manquent  à  C,  M  finit  la  laisse  au  v.  7889. —  7896  Baudas  est  Bag- 
dad. La  fille  du  roi  de  Baudas,  aimée  de  Corsabrin  fnous  avons  ren- 
contré ce  nom  plus  haut)  qu'elle  haioit  de  mortel  hayne,  s'éprend  de 
Palamède  et  lui  envoie  un  penoncel  de  soye,  tout  ouvré  de  fil  d'or  ; 
s'il  le  peut  défendre  une  année  durant,  il  épousera  la  princesse.  Pala- 
mède, bien  qu'il  n'aime  qu*lseut,  consent  à  défendre  le  penoncel,  sans 
d'ailleurs  accepter  l'offre  de  la  main  de  la  demoiselle.  Corsabrin  vaincu 
s'enfonce  l'épée  dans  le  ventre  et  son  âme  est  emportée  par  un  diable. 
Grand  tournoi  de  Sorelois,  (y^  journée f  1-K)seth,  1  1.  p.  198-199. 

7901,  7902  sic  C,  manquent  à  P  M.  7903  C  fet  adouber.  7906  C 
Entresi  et  7908  C  A  un  mestre  d'enfer  la  fet  le  jor  mener.  M  mener. 
7911  manque  à  C  M.  7914  P  vizs  C  Dont  i  ot  si  grant  duel,  del  sens 

quident M   Dont  i  ot  si  grant  duel  bien  cuident  forsener.  7916 

fet.  7017  sic  C  M,  P  icele  manere  com.  7918  C  la  seeite  mirer (mii^?; 
M  leide  euvre  commenchier.  7919  C  mullon  M  mulle.  7921  sic  C  M, 
P  flambe  en  aloit.  C  M  Osmer.  7922  sic  C  M,  P  durement.  7925  C  M 
enfantosmer.  7926  P  fet  C  fist  la  seeite  mener  M  fist  la  sajete  voler. 
7927  C  et  enchanter.  7928  P  M  tenser  C  garder.  7929  C  qui  font 
quanque  Noiron  lor  deigne.  P  canques.  7930  sic  C  M,  P  loer.  7931 
C  mener  M  lu  noise  fresteler.  7933  M  came  C  il  avoit  dit  .i.  canne, 
ne  s'i  vout  oblier.  7936  sic  M,  P  portes  C  Et  les  verroiz  trenchier. 
7937  sic  P  M,  C  a  la  terre  verser.  7938  sic  C  M,  P  .xx.vii.  7940 
après  ce  vers  P  a  :  Il  ot  en  .Vigremont  la  grant  Doiser.  7941  sic  C, 
P  11  en  vet  M  Fu  u  castel  devant.  7944  sic  C  M,  P  sembler.  7945 
sic  C  M,  fendre,  trembler.  7949,  7950  sic  C,  manquent  à  P  M.  7951 
sic  P  M,  C  dont  le  pont  fu  d'ormier.  Après  ce  vers  P  ajoute  :  Et  vint 
droit  à  la  porte  encontre  les  Ësciers.  —  7953,  7954  C  a  :  De  mon  et 
de  navrez  la  terre  acouve[r]ter.  7957  C  nigromance.  7962  sic  C,  P 
Fespce.  7968  C  M  iert  P  fu.  7969  sic  C,  M  Fors  murs  sunt  et  espes 
P  Forz  murs  i  ot  espez  C  ne  vit  P  ne  vi  M  ne  fu  P  M  meillor  C  grei- 
gnor.  7970  C  li  fort  losengeor.  7975  sic  C,  P  furent  en  graot  trislor  M 
commencent  tantost  .i.  autre  estour.  Après  ce  vers  P  ajoute  :  Tôt 
por  le  grant  domagc  que  orrent  fet  des  lor.  7976  C  et  la  gent  de  do- 
lor.  7977  C  en  graut  dolor.  7979  M  que  il  ot  fet  plusour  C  qne  il  a 
fetgreignor.  7986  sic  C,  M  Et  mue  sa  colour  P  Et  maiue  grant  do- 
lor. 7989  C  en  ment  qui  Dex.  7993  C  de  Deu.  7998  sic  C,  P  le  fet 
tôt.  7999  C  M  croissir  P  cheir. 

8000  sic  C  M,  P  et  la  cite  frémir.  8012  11  a  trete  M  Et  Maagistint 
P  Et  tint  nue  C  M  le  branc  fist  forbir.  P  li  branz  fust  forbiz.  8013  M 
de  Tir  C  d'air  P  a  or  fin.  8015  sic  C,  M  fist  P  fist  8*espee.  8016  C 
M  consuir.  8020  sic  M,  P  moult  se  pot.  Ce  vers  et  le  suivant  man- 
quent à  C.  8022  sic  C,  P  nos  dut  fet  avoir  toz.  8028  aie  C,  P  Se  ne 
s'en  puet  vengier  le  sen  cuide  marir.  8033  C  M  de  verte  P  tôt  de  fi. 
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8035  P  M  biez  C  guez.  8037  M  trestous  nus  pies.  8038  sic  C,  P  car 
moult  sont  aire  M  moult  se  sont  travailliez.  8039  sic  M,  C  or  P  Ba- 
ron, car  vos  aidiez.  8043  sicC  M,  P  fuissent.  8048  sic  P  M,  manque 
à  C.  8049  D'ici  à  la  fin  de  la  laisse  le  texte  de  P  et  celui  de  C  dif- 
fèrent notablement.  M,  dont  je  donne  le  texte,  flotte  entre  deux;  il  a 
de  commun  avec  C  que  Tenchantement  de  Maugis  n*agit  pas  seule- 
ment sur  Noiron,  mais  sur  tous  les  païens,  et  il  en  diffère  en  d'autres 
points  où  il  est  d'accord  avec  P.  Je  mentionne  plus  bas  les  variantes 
de  C. 
Texte  de  M  : 

Un  encantement  fist  le  bon  lerre  prisies, 
Ghen  fu  le  premerain  dont  il  fu  enseignies, 
Que  il  sunt  en  .i.  feu  dont  il  sunt  engoissies 
Que  ja  les  ot  trestous  por  .i,  poi  grc[e]illies. 
As  paiens  grant  douleur  démener  veissies, 
A  la  terre  s'estendent  comme  s'il  fussent  lies, 
Et  rechignier  des  dens,  marteler  oïssies. 
Quant  Maugis  Ta  veii,  durement  en  fu  lies 
Et  dist  :  Blau  sire  Dex,  par  lez  vostres  pitiez, 
Gardez  Baudris  mon  mestre  par  qui  fui  enseigniez. 
Il  tint  nue  Froberge,  vers  lui  s'est  avanchies 
La  ou  li  paiens  est  si  mal  appareilliez; 
Li  a  le  bras  senestre  par  le  cosie  trenchies. 
Et  dus  Bues  d' Aigrement  et  li  baron  proisies 
Curent  mors  les  paiens  qui  si  furent  fichies. 
L'encantement  failli  mez  ains  se  sunt  vengies. 

8051  C  Qu'avis  fu  a  Noiron  le  ouvert  renoiez  Et  a  touz  les  paiens 
qu'o  luiot  allez.  8052  0  Que  il  sont  en  .i.  feu  dont  il  sont  agrégiez. 
8053  manque  à  C.  8054  C  As  paiens  grant  dolor  démener  (a)veissiez. 
8055  C  s'estendent com  fussent  enragiez.  8056 manque  à  C  ou  plutôt 
se  retrouve  danr  le  précédent.  8057  C  Et  recbign[ier]  lesdenz  lede- 
ment  veïssiez.  8058,  8059  C  Onques  ne  fu  nus  bon  si  mal  fust  avisez 
Qu'il  feïst  si  fort  fin  comme  les  renoiez.  8060,  8061  manquent  à  C. 
8064  C  qui  tant  par  est  proisiez  Par  qui  je  fui  si  bien  apris  et  ensei- 
gniez. 8065  C  Froberge  dont  fu  brun  li  acier,  Vers  Noiron  l'enchan- 
tierre s'est  aie. 

Suite  du  texte  de  C  : 

Et  dus  Bues  d'Aigremont  et  ses  barons  proisiez. 

Maugis  le  va  ferir  ne  s'i  est  delaicz. 

Par  si  ruiste  vigor  fu  son  cop  emploiez, 

Le  braz  a  tôt  i'escu  si  abat  a  ses  piez. 

Ilec  furent  paien  toz  mors  et  delrenchiez. 

Quant  Noiron  renchanlierre  se  sent  si  mehaigniez, 

Mahon  et  Tervagant  fu  forment  ledengiez. 
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^770  tic  H,  P  Hiugii  £'«*C  tiieii  reachiec.  Ce  vers  daas  P  Ml  l« 
àénùer  de  la  laisse  80TI-âO73  mamiuent  i  P,  le^n  <le  M.  8074  «ic 
CM,  PMaugis.  D'ktà  8080  P  M  .concordent.  Telle  daC: 

Noiron  li  mtfliaiitirrrFs,  quant  il  iluckaaie  tm, 
DuTKmeoI  fa  Irt  de  ce  quH  ot  petda, 
A  hsiile  Toii  escrie  Apolin  <^[  Cthn, 
Lodrcr  Fl  Pttgtp.  Cabnn  el  Bu^ibu, 
Lee  plas  1res  fier«  dcablea  a  il  amptileti 
A  qoi  il  e&tnil  hno.  trcïtot   î  sont  *eiia; 
Me*  onc  ne  li  aîdereDl  la  monte  d'un  festn. 
Que  Maa^ù  lu  conjure  de  Dieu  le  âU  Jbesu 
Qae  il  n'ou^l]  dr  tii«l  fere  ne  pooir  ne  «vttD  : 
Kt  iï  oi  ■  l'oreille  .i.  Iri  anel  pcnda. . . 

8081  C  a  u  très  graul  verln.  8082  sic  C,  P  alainc  Bf«6  teit  H»aia- 
teiuat.  8087,  fSUm  ordre  des  vera  de  P  M,  C  a  r>irJrc  inr^TH.  SOPl] 
C  M  et  tuit  P  et  si  borne  M  furent,  P  C  eool  luiL  801)2  C  M  reotuu. 
8Df3  après  ce  vers,  P  t^onte  : 

Car  Damedei  It  «ires  ne  Te  psi  consenla 
(ju'ii  «oient  a  Maoris  'le  neanl  arena. 

800-1  Pa,  8006  CM  Euloiir  font  graol  muleste,  Pgrant  temjiMtsI 
ont  mené,  CM  cornu,  P  cretu.  8"»7  C  leacaillus  api.  8098  aie  CM,' 
P  1^3  pierres  s'entrejetent  li  deaiile  velu.  EOOU  uu.  pooîr,  C  Meel 
Maiigis  ne  lea  doute  la  monte  d'un  festu. 

8103  C  qu'il  ne  soit  eonfoniiu.  8104  aie  C,  P  d'an  .n.  8107  ■ 
M  n'ûut  vers  liil  secorni,  P  répote:  avoir  irabl  deceu.  SlOe-SIIU'] 
manquent  &  C  M.  81 13  aie  P  M,  manque  à  C.  81 1&-8I  17  sk  C,  i 
quent  à  P  M.  8120  -M  que  vertu  ne  pooir  de  lui  »i<Ji>er  n'oiii,  C  Par| 
venu  ue  pooir  ne  II  aideront.  8121  P  noise,  M  Ot«t,  C  briill.  Sisl 
sic  C.  P  que  nul  pooir  n  en  onl.  BÏ2ù  sic  C.  manque  i  P.  8I?0  M  d 
front,  C  Par  lit  cito  desceo'Ient,  cent  meaens  i  deffonL  8131  s 
P  l'autre  jor.  C  ol  l'autre  jor  le  fort  rot  JuetamoDl.  8I3£  ùe  H  P,  I 
manque  à  C.  8133  sic  P  U,  C  .Eu.  p&iene  dedeni  furoDl  et  Dalor  I 
d'.Vspremonl.  Après uever*,  C  ajoute: 

Pinni  rn«l  Charemai^e  tnalnut  aie  t'vo  ?eM. 
Ouant  les  Fran^Jiis  le  voient,  tru»lnit  eimaie  eoni 
De  Dniiiedieu  se  «aignent  cl  U  mauSe  s'en  T,tnt, 

8134  C  M  fondue  P  fendue.  8137  C  Tel  tormente  i  leva  et  «  M  T«t1 
lomente  i  a  et  si  grant  poeate.  8138  ce  vers  et  lea  33  euivul  n»  *oal 
pas  dans  C  et  il  n'eu  reale  rien  d&iisM.  M  n'eslpa*  certain  que  ea  aoit 
une  interjiolatioa.  Lu  colonne  dea  mss.  est  en  génial  d'une  qnaria- 
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taine  de  lignes,  ce  qui  est  exactement  la  valeur  du  passage  que  P 
est  seul  à  donner,  et  le  fait  d'omettre  une  colonne  entière  n'est  pas 
sans  exemple  dans  les  habitudes  des  copistes,  surtout  aux  endroits 
où  la  lacune,  comme  ici,  ne  nuit  pas  à  la  suite  du  récit.—  8154  ms. 
prez.  8174  ici  reprend  le  texte  commun.  M  Dont  cuident.  8176  sic  C 
M,  P  forment.  8177  sic  C  M,  P  adolez.  8178  sic  M,  C  fu  forment  aïre 
P  fu  forment  espoentez.  8180  C  molle  P  membres.  8185  sic  C,  P  de 
la  teste  C  plain  dei.  8192  C  Ja  n'eres.  M  omet  le  combat  de  Maugis 
et  de  Noiron  et  ne  reprend  qu'à  l'enchantement  v.  8201.  —  8198  C 
Trestot  P  Outre. 

8200  sic  C,  P  Mahon  a.  8203  sic  C,  M  li  sailloit  P  l'acuelloit  C  M 
creste  P  crête.  8207-8209  manquent  à  C.  8208  M  Qui  le  veut  esgarder. 
8209  manque  à  M.  8210  sic  C  M.  P  est  moult  esfree.  8211  sic  C, 
manque  à  P  M.  8212  C  reclaiment  P  reclamoit.  Après  ce  vers  C  a 
une  variante  du  v.  8'208  identique  à  celle  de  M  :  Qui  le  veut,  etc. . . . 

8214  C  Dus  Bues  M  Duc  Buef  P  Bueves  ist  C  M  sonbarne  P  si  prive. 

8215  sic  C  M,  P  aie.  8219  sic  C,  P  M  assené.  8220  sic  C,  P  jeté  M 
verse.  8224  P  M  avise  C  adese.  —  Les  vers  8226-8232  manquent  à 
CM.  —  8229  >n5.  viole.  8234  sic  C  M,  P  délivrez.  8235  manque  à  C 
M.  8236-8239  texte  de  M  C.  P  a: 

Atant  ez  vos  duc  Buef  qui  s'est  a  lui  melle, 
Ou  voit  Maugis  son  fil,  celé  part  est  alez. 
Biaux  fiz,  ce  dit  duz  Bueves,  estes  vos  forsene? 
Vos  avez  ci  mon  home  orrendroit  mort  jeté. 

Et  il  continue  le  texte  commun,  sans  se  douter  que  ce  qu'il  repro- 
duit est  nécessairement  placé  dans  la  bouche  de  Maugis.  8240  sic 
M  P,  C  Onques  mes  jour  ne  vi  nul  homme.  8243  C  Par  euls.  8247  pic 
C  M,  P  merveillosement.  8248  C  Par  force  de  deable  M  Par  deable 
ouvroit  P  A  qui  deables  ovra.  8249  sic  C  M,  manque  à  P.  8250  sic  C, 
P  Or  ne  le  dout  ge  mes.  8252  sic  C,  P  M  la  sus  en  cel  estage.  8256 
C  grae  P  done.  8257  C  moroit  P  morroit  M  vivoit.  8260  sic  C  M, 
P  point  de  arestage.  —  La  dame  de  Hongucfort  fait  placer  dans  une 
perrière  le  sénéchal  de  Galides  et  un  autre  chevalier  qui  ont  été 
vaincus  par  Bohor  ;  ils  sont  lancés  ainsi  dans  le  camp  des  assiégeants. 
P.  Paris,  Romans  de  la  Table  Rondcy  V,  p.  130-131.  Dans  Simon 
de  Fouille  les  chrétiens  traitent  de  même  Tristamant,  qui  les  a 
trahis. 

8262  C  Cartage  P  M  parage.  8263  C  li  est  chaû  M  li  est  queu  P 
est  descenduz  C  M  mal  ouvrage  P  Valombrage.  8264  M  de  Cartage 
C  de  Quartage  P  .i.  aufage.  —  Ce  Rubion  est  sans  doute  l'origi- 
nal du  Rubione  d'Anferna  des  romans  italiens. 

8267  C  M  esrage.  8270  sic  C,  P  est  de  grant.  8272  sic  C  M,  P  tôt 
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a  covert  le  viz.  8274  sic  M,  P  fiz  Buevon  C  fiz  Buevon.  8276  P  che- 
valiers C  enchinteor.  8279-8280  C  a  un  vers  :  Je  le  feroie  pendre  et 
detrerca  roncins.  8281  sic  C,  P  11,  C  drece.  8283  C  de  marbre  bis. 
8200  sic  C,  P  etfere  son  avis.  8291  sic  C,  P  dire  son,  son.  8292  C 
Moris  M  Denis.  8293  C  D'aler  sui  avec  vos  forment  entalends  M 
Dealer  ovecques  vous  sui  forment  talentis  P  Dealer  avec  toi  sni  for- 
ment volenteiz.  8295  sic  C,  P  ne  fussiemes.  8298  sic  C  M,  P  atrave. 
8299  sic  C  M,  P  duz  Bues  desor  le  griz. 

8307  sic  ('  M,  P  marbroiz.  8308  Après  ce  vers  P  a  : 
D'un  val  furent  covert  et  d'un  rochier  marbroiz. 
For  paions  ont  bessi«  les  panonciauz  d'orfroiz. 

8309  sic  C,  P  car  il  ont  M  Ont  encontre  C  Tespanoiz  M  le  per- 
chois.  8310  C  barons  P  M  paicns.  8311  sic  C,  P  armes  et  espees. 
8313  C  M  desrois  P  esfroiz.  8314  C  mort  et  ocis  les  chamois  M  et 
mors  sus  lecampois.  8315  M  aval  lebruierois  C  aval  sor  bruienois. 
8319  sic  P  M,  C  a  la  langue  françois.  8320  sic  C,  M  ne  m'ochi  P  ne 
me  toche.  8321  C  M  puissant  P  prisiez.  8322-8323  sic  C,  manquent  à 
à  P  M.  8324  sic  C  M,  P  vostre  loi.  8325  et  suiv.  Singulière  généalogie 
où,  à  côté  du  forgeron  des  épées  illustres,  figurent  Flovent  et  Justamoot. 
Pour  Galant,  le  Weland  des  Germains,  v.  Michel  et  Depping,  Vf- 
land  le  forgeron  ;  Ed.  du  Mëril,  Histoire  de  la  poésie  Scandinave, 
p.  :301,  Rajna,  Origini  delV  Epop,  franc,  p.  444,445.  — 8326  P  se» 
C  Et  aicus  si  fu.  8327  C  d'Arabois.  8328  C  Ploevent  le  françois.  8331 
sic  C,  P  Je  le  voeil  avoir.  8338  C  aserie.  8343  sic  P  M,  manque  à  C. 
8344  C  Et  ovec  ses  .ii.  frères.  8345C  Estoicnt  au  tref.  8346  C  .i.  con- 
seil i  tenoicnt  la  riche  baronnie.  8347  sic  C,  P  par  dehors  les  prez. 
8348  sic  C,  P  l'esforz.  8350-8351  manquent  à  C  M.  C  est  une  interpo- 
lation.  Le  jongleur  n*apas  compris  que  les  draps  de  Russie  ne  sont 
pas  Touvrage  des  fées  et  ne  viennent  pas  de  Candie  ;  son  invention  lui 
a  été  suggérée  par  le  vers  7497.  —  8352  C  Que  ce  fu  tôt  li  mieudres, 
s'out  d'els  la  seignorie.  81^5  sic  C,  M  ne  lerroi  ne  vos  die  P  a  la 
chicre  hardie.  8357  P  ahi  celé  C  a  icele  M  a  icheste.  8362  CM  sic. 
P  vccz  belle.  8307  sic  C,  P  a  la  chiere  hardie.  8368  sic  C,  P  a  la 
chiere  maudie.  8370  sic  C  M,  P  et  Maugis  et  lor  compagne  atant.  8371 
sic  P  M,  C  desccnt  Maugis  le  combatant.  8372  C  M  destre  main.  838i) 
sic  C,  P  Hui  eiissc  este  pris  par  Dcu  le  roi  amant.  8381  sic  C,  P  Ce 
a  dit  li  dus  Bues  par  le  cors  .S.  Vinçant.  Sur  ces  deux  vers  il  n'y  a 
qu'un  hémistiche  de  commun  aux  deux  versions.  P  intervertit  Tordre 
des  vers,  et  remplace  au  hasard  les  seconds  hémistichea.  —  8389  sic 
C  M,  P  mescrcant.  8390  sic  C  M,  P  a  loi  d'ome  sachant.  8391  sic  C 
M,  P  Aspremont.  8392  sic  C  M,  P  poissant.  8393  C  roi  amant  M  om- 
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nipotent. 8394  sic  C,  P  Damedeu.  8395  sic  CM,  P  de  par  le  Deu  co- 
rnant. 8398  sic  G,  P  0  le  cors  avenant.  8399  G  donne  P  dona. 

8400  G  M  Si  P  Se.  8401  G  toz  diz  M  tondis  P  toz  jorz  G  M  daz 
P  bons.  8403  sic  G  M,  P  que  je  vos  mant.  8415  G  que  il  estoitissi 
M  que  il  estoit  ainsi.  8416  G  M  et  as  herberges  sont  manois.  Après 
ce  vers  P  ajoute  :  Devant  le  mestre  tref  se  furent  consenti.  8418  G 
que  li  cot  P  sont  li  chant  M  sunt  auques.  8420  sic  G,  M  a  cuelli  P 
est  maintenant  verii.  8425  G  perchois  M  courtois  G  M  qui  moult  iert 
vostre  ami  P  que  vos  aviez  norri.  8427  sic  G  M,  le  mot  manque  à  P. 
G  M  de  bataille  arrami.  8428  G  cen  M  chen.  8429  P  M  Paris,  G  Berri. 
8434  sic  G  M,  P  déguerpi.  8447  G  Quant  Tentent  Taumacor  ne  s'i  est 
alenti  M  Quant  le  roi  Tentendi  ne  s'i  sunt  alenti.  8448  manque  à  G, 
M  Lor  gent  ont  fet  armer,  n'i  firent  lonc  detri.  8451  G  estormi.  8452 
sic  M,  G  parue  P  quant  li  aube  est  partie.  8453  sic  G  M,  P  La  gent 
paiene  s*est  armée  et  fervestie.  8455  G  grenue.  8458  G  Trestout  le 
petit  pas  que  Terbe  i  estoit  drue.  8468  G  et  arse  et  confondue.  8474 
C  qui  la  crine  ot  tondue.  8476  P  poig.  8477  sic  G,  P  foille  ramue.  8479 
sic  M,  P  de  gent  tote  esleue.  8480  G  M  Valfondue  P  Valtenue.  8482 
G  M  P  ordenees.  8485  G  devisees  P  M  ordenees.  8486  G  arestees.  8487 
sic  G,  P  ra  sa  gent  ordenee.  8491  G  Et  Aimes  de  Dordone  a  sa  gent 
bien  armées.  8493  sic  G,  P  perciees  ne  fausees.  8494  G  doctrinee. 
8499  sic  G  M,  P  Seûrement  chevauchent  serre. 

8506  G  que  nomer  nel  set  on.  8508  G  malaait.  8511  G  M  Sorbares 
8512  G  Et  le  grant  amiral  de  Tisle  de  Gorbon.  On  a  vu  que  Rubion  a 
été  tué.  —  8515  sic  G,  M  de  Lisabel  P  de  Tille  blanc.  8516  sic  G, 
M  Ronflart  P  Roffaux  G  de  Baptison  M  de  Basion.  8519  G  M  fel  P 
forz  G  hustison  M  huoison.  8520  sic  G,  P  Forz  fu,  empresisson.  8525 
G  La  targe  li  perça  o  le  roial  dragon.  8526  sic  C,  P  percie.  8527  sic 
G  M,  P  el  sablon.  8535-8540  sic  G  M,  manquent  à  P.—  8537  M  saint 
Malo.  8540  M  Le  viel  Aymez.  8541  sic  G  M,  P  chaplison.  8544  M 
estrange  G  soutaine.  8548  manque  à  G  M.  8550  G  Gorsarin  de  Sar- 
taine.  8551  sic  G,  P  hauberz  ne  escuz  ne  volt  une  chastagne.  8556  sic 
G,  M  Oufer  d'Alemaigne  P  Sorbrin  d'Aquitagne.  8563  G  oïssiez  si  do- 
leres  les  bres  M  oïssiez  issi  doulereus  bres  P  et  des  morz  issi  doleroz 
raiz.  8566  G  plain  M  plains  P  puis.  8572  G  fors  P  que.  8573  sic  G  M, 
P  del  bon  destrier  courant.  8570  G  de  Biaumes  M  de  Nevers.  8580 
G  Fouques  de  Gambes.  8581  G  ades  P  grant  faiz.  8582  sic  G,  M  preus 
et  isnal  P  qui  ot  le  cors  isnal.  —  Dans  les  trois  mss.  la  rime  de 
cette  laisse  est  en  al  d'un  bout  à  Tautre  ;  M  passe  les  vers  8594-8604. 
—  8595  G  Hue  del  Maine  et  Ouion  de  Laval.  8596  G  Jociaume  de 
Troie,  Otrain  de  Portigal.  8599  sic  G,  manque  à  P. 

8600  G  avint,  P  estut.  8601  sic  G,  P  Gofin  .i.  amiral.  8602  sic  G, 
manque  à  P. —  Gouvernai  est  le  nom  du  précepteur  de  Tristan  :   le 
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beaoio  ria  la  rime  en  fait  ici  celui  -i'uu  sarmrin.  —  8603  C  Elle  t 
Sorbare  et  le  viel  Ydonal,  P  Et  le  »iel  Corsahre.  6604  eie  C,  P  ti 
duit:  chaBcuHs  est  gênerai.  8606  sic  C,  P  dont  d'or  sont  II  stgc 
8609  sic  C  M,  P  de  gent  grant  gooeral.  8610  sic  C  M.  P  comuiu 
8618-8610  C  Et  fu  d'Ai^remont  sire  ot  haut  prince  cassai.  863S  ai 
C  M,  P  t'iainz  de  grant  fierté.  8634  C  M  entor  sont  assemlite.  S934  < 
par  U  boche  roie.  M  volez.  P  par  la  gole  cole.  8635  sic  C  N,  P  ti 
le  branc  acere.  863(i  sic  C,  M  le  chief  hors  du  bu  desaevrei,  P  bram 
parmi  le  cors  bote.  8640  C  M  ne,  P  et.  8641  sic  C  M,  P  levei.  t 
P  de  vrete,  C  par  verte.  8644  sic  C  M,  P  De,  forment  aire.  W>47  a. 
C  M,  P  voatre  hone  cite.  8648  M  estour  suit  parti  et  sevré»,  C  eflbfi 
soit  parti  et  sevré.  8S40  C  el,  P  del,  M  en.  865C  sic  C  M,  manquâd 
P.  8651  sic  C  M,  P  Par,  vos  luit  garri.  8655  ûc  C.  P  l'a  bwUii>  Ri^ 
faut  etTriboe,  M  le  bailliereat  Ronflart  et  Mautriblea.  8607  i 
M,  P  antendi.  S668  C  Outre  M  Fngoii  de  Balesguei.  8670  sic  C  M,  S 
demaintenaot,   86T1  sic  C  M,  P   trele  l'espee.  8672  sic  C  M,  Pf  " 
boe.  S67fi  M  Ysores.  8678  sic  C,  M  agravantea,  P  et  cravanto.  WTB 
sic  C  M,  P  coutieut.  8G32-8C84   sic  V  M,  mani^uent  *  P.  8685  C  Ml 
ai-ont   bien  pcne.  8687  C  M  le  viel   chuau,  P  h  chenus    li.  8603  >: 
vite,  8694  C  Des  mors  est  tôt  le  champ  vl  pUîn  el  eocomlire.  M  t 
rour:t  et  des  uavrex  est  tox  li  cbanz  pucplei. 

8701  C  flarin.  ^703  C  Siimorin,  M  Sorbrin.  87t0  manque  &  C  S 
8714  P  M  osterin.Cttiitorin.  8718  C  vaillant  .1.  ro 
8719  C  Gieffrai,  M.  Quiffrol  le  meschin.  8729  C  Giûon  d'Aut 
8731  Le  conte  de  Toart  et  cil  de  Limoziit,  8734  sic  C,  P  n 
sic  C  M,  P  cuide  inarïr.  8738  M  .au.  cors  d'arain  fisl  et  corner  ■ 
tentir.  C  -lit.  cors  d'arnin  a  fet  gresloier  et  tentir,  P  grellea 
8739  P  imain.  8740  C  alouer  ne  cuillir  M  alier  n'acuellir,  P  ol^ 
De  tenir.  8742  sic  C  M,  P  voit  einsi  font  totes  pari  coillir.  8746  f 
esbaudir.  8740  0  M  puis.  8762  C  revenir.  8753  C  detraire.  P  desfei 
8768  C  et,  P  de.  8760  C  lUibert  de  More!.  87ÛI  sic  C,  P  A  ce«t  pui^ 
en  a  fet  a  .vu.  les  chies  tolir.  8762  sic  C  M,  P  moult  p 
8765  sic  C,  P  bien  ealre  filz  d'un  smire.  8786  aii;  C,  P  que  »■ 
8791  sic  C,  P  cel  qui,  de  la  teste.  8794  C  sanz  vuarder. 

8803  «rester  P  deaiorer.  8805  C  sic  C  M,  P  a'unjsta.  8806  f  loi^ 
8807  sic  M,  C  qui  moult  fêta  douter  P  ou  tuoult  se  poteer.  8808  c 
CM,  PTholomier.  8810  sic  C,  P  Rsauvor,  8811,  8812  manquent  A  <! 
M.  8813  sic  C,  M  Ëaiuri  commence  après  moult  tost  a  ntndomuM-P^I 
Maugis  a  fet  Baiart  après  lui  randonner.  8815  CM  monter  P  ivilor.jT 
8818  P  M  asïcir  C  assaillir.  8819  sic  C,  P  Je  te  di  .8825  C  M  m-  ] 
chiver  P  refuser.  8828  sic  C,  P  su  seinte,  racorder.  8821»  C  M  Sal  «  1 
loer  P  fet  a  doter.  8830  sic  C  M,  P  Le  Megremor  turoa,  Maugis  ptût^ 
&  crier.  8836  C  Ne  luirtiniii  huimea.  8840  C  tut  cantreval  coler  M  oi 


MAUGIS  d'aIGREMONT  395 

tremont  voler.  8845  sic  C,  M  Ambedui  P  Amedels.  8848  P  M  resaillu 
C  sailli  su.  8849  M  cols  C  cous  P  cox.  8853,  8854  manquent  à  C  M. 
8858  C  M  au  brun  coutel  molu.  8860  sic  C,  P  derompu.  8865  C  M 
Li  drap  C  en  M  li  C  M  chief  P  Ses  armes,  cors.  8872  C  M  teste  prent. 
8873  sic  C  M,  P  li  pince  et  prent.  8877  sic  C,  P  dolenz.  8880  sic  C,  M 
Et  lui  contre  Maugis  P  Et  il  encontre  lui.  8881  C  moult  felenesse- 
ment  (P  répète  le  vers  8867).  8882,  8883  manquent  à  C  M.  8885  sic 
C,  P  L*uns  d'aux  ne  prise  C  une  flor  a  argent.  8886  C  c'ore  ne  maine. 
8887  C  a  genoz.  8889  P  loig  C  De  bien  loing  les  puet  len  oïr  veraie- 
ment.  8892-8894  manquent  à  C  M.  8895  C  Del  sanc  sont  tôt  couvert. 
8899  C  pendra  d'els. 

8900  C  li  un  P  Tuns  d'els.  8903  sic  C,  P  de,  joie  avoir  ses  parentz. 
P  ajoute:  Etconoistre  sa  vie  et  tôt  son errement. 8905 corriger  [s]ont. 
8907  Après  ce  vers,  P  ajoute  : 

Les  granz  targes  dorées  n*ont  plain  pie  de  grandor, 
Si  les  ont  mis  en  pièces  sor  Terbe  a  la  verdor. 

Mais,  deux  lignes  plus  haut,  les  boucliers  ont  été  déjà  detrenchiez, 
11  est  possible  que  cette  addition  résulte  de  ce  qu'à  Tépoque  de  P  la 
large  aurait  remplacé  Vécu  dans  l'armure  défensive  du  chevalier.  — - 
8909  C  l'ahan  P  li  chaux  M  le  chaut.  8910  C  coulor  P  M  vigor.  891 1 
sic  C,  P  père.  8914  sic  C,  P  combateor.  8915  sic  C,  P  n'ot  tel  enchan- 
teor.  8916,  sic  C,  P  en  otgrant  freor.  8918  C  sage  P  vilainz.  8919 
P  besoig  C  besoing  sanz  retor.  8921  sic  C,  qui  écrit  Damedieu,  man- 
que à  P  M.  8923  C  félon  P  mauves.  9925  Après  ce  vers  P  ajoute  : 

Sor  le  hiaume  d'acier,  del  bon  brant  de  color. 
Ganqu'en  a  conseil  trenche  com  d'un  razor, 
Ne  la  coiffe  desoz  ne  li  valut  plain  d'or. 

8926  sic  C  M,  P  Sor  la  face  Maugis  vint.  8927  P  Damedex  (faute  d'im- 
pression). 8929  sic  C  M,  P  Que  si  fu.  8930  C  M  est  P  fu.  8932  C  M 
iror  P  error.  8934  sic  C  M,  C  pleut  P  Damedex  ne  volt  li  père.  8935 
C  M  angre.  8938  P  ne  loisor  ne  luor  C  por  la  clarté  laisor.  8939  C 
M  freor  P  peor.  8941  C  le  verai  salveor  8944  C  hui  aidor.  8945  C  servi 
ades.  8947  sic  C,  P  ceste  bataille  me  metez.  8948  C  traïtor  P  poi- 
gneor.  8950  C  moult  en  ai  grant  poor.  8951  C  je  ne  quit  mes  veeir. 
8954  P  aumacor.  8958  sic  C  M,  P  jut  une  grant  pièce  estenduz  C 
cstordi.  8859  sic  C  M,  manque  à  P.  8963  lire  agroi.  M  aroi  C  si  i 
estraint  son  agrai.  8964-8969  sic  C  M,  manque  à  P.  8967  sic  M,  C 
Autresi  (le  verbe  manque).  8970  sic  M  C,  C  n  a,  P  ou  n'ot  entier. 
8071  sic  G,  P  a  fin  or  M  ou  luist  l'or  arabloi.  8973  manque  à  C  M, 
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Il  test  li  convoie.  8975,  897C  C  M  ont  un  vers:  C  Pnm 
a  et  chiet  el  genestui  M  Prez  l'amachour  ne  v«rse 
■oi.  8980    P   ouers  C  M   cors  (ce   qui).  8982   P 

iDquent  à  P  qui  les  rempUc« 


8974  C  Deeo' 

chiet  el  bruicr 

le  raaH&ut  C  li  i 

par  uQO  banalité:   N'i  a.  ai  fort  broïgne  i^ui  ne  aoît  derorapitc.  M  al 

8985.  —  8987  C  Froberge  P  l'espee.  M  ae  sépare  de  C  P  poi 

vers  et  le  suivant  : 


I 


Et  il  ne  remarque  pas  que  le  vera  »  lleuquea  est  Teipee  main(«iiuit 
remanue  »  n'a  aucun  sens  si  Froberge  n'est  pas  engagée  ilaos  une 
pièce  de  l'armure  telle  qu'un  bouclier.  —  8991  C  M  Et,  poing,  P  Do,  ■ 
poig-  8994  P  poig,  tirant  C  poing,  vaillant.  M  n'a  ]jrs  le  vers.  80961 
aie  M.  P  devant  lui  maintenant  C  Sa  targe  avait  sor  l'erbe  verdoiant'l 
jetée.  8967  C  fors  traite  M  hors  traite  C  sachiee.  8998  sic  C,  P  Puû| 
met  la  Boe,  escharîment.  M.  n'a  pas  le  vers  8999  C  si  a. 

9000  C  sore  ire  par  mal  talent  M  «eure  P  Irestot.  9002  P  M  a 
nule  C  armeiire.  9U04  C  M  bruisont  P  brisant.  90(S  aie  M,  C  «el  UfJ 
che  maintenant  P  e'i  le  tret  maintenant.  9006  sic  C  M,  P  le  c 
lant.  9007  C  rougîssanL  —  Le  v.  manque  à  M.  —  9008-9026  leittj 
de  C  M  lacune  dans  P.  —  9008  sic  M  manque  ft  C.  6012  M  en  cbc 
siècle  vivant.  9015  M  au  semblant.  9017  C  et  proiant  M  aourer  At^M 
praiant.  9018  M  Et  quant  Maugis  le  voit.  9019  manque  à  M  8024  M] 
raïrant.  9025  M  il  se  soit  aidant.  9026  manque  n  M.  La  répétitioi 
ce  vers  est  l'origine  de  la  lacune  de  P.  —  0020  sic  C,  M  î  perdrei  ïaM 
teste  0  le  heaume  P  perderei  la  teste  a  m'eapee  trenchant.  0032  Ma 
foi.  9033  C  Mon  père  te  fera  et  riche  et  manant.  —  manqne  i  ti.T 
9034  aie  C,  manque  à  M,  P  adea  riche  et  paJBBaaI.  9038  C  Jupiter.  ' 
9039  C  Por  vos  Dei  maloatru  que  je  ne  pris  .i.  gant.  IK)40  C  OoquM.  j 
9041   C    Ne  je  nel  crerai  ja.  9042  sic  M  C  Tu  ouraa    le  duc 
treslot  vis  P  Tu  l'auras   le  duc  Buef  lie  et  tôt,  —  P  M  veulent  éviter  J 
l'hiatus.  9044  sic  C  M,  P  nul  jor  a  ton   vivant.  9046  C  Et  que  M  I 
Que  vas  tu  or.  ^47  aie  C,  manque  i^  P.  M  en  proverbe.  9048  P  l'oD, 
C  M  C'on  doit  son  anemi  del  toi  aler  grevant.  9040  aie  C,  P  Je  vot  I 
di  et  créant,  M  et  je  le  le  gréant.  9052  aie  C  M,  P  mon  père  .1.  ricKe  I 
roi  poissant.  9054  P  M  famé  C  mère.  90^  sic  C  M,  P  n  l'eito  m- 
mençanL  9056  manque  à  C,  M  Et  dist  P  Ne  me  va  M  Ne  m"i  va. 
9057  C  la  grant  P  M  errant,  9060  aie  M,  C  cheminant  P  el  ai  s'ta 
vont  errant.  9062  M  snina,  C  le  cors  sua.  9064  C  Par  le  champ  s'ev  i 
passèrent  P  Parmi  le  champ  trespaaaent.  9068  C  ravi  P  reçut.  9CF74  I 
sic  C,  P  grant  pueple  enter  aux  a.  9077  C  ohaut  P  mal.  0078  aie  C.  . 
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P  granz  pneples  s'en  va.  9080  sic  C,  en  blanc  à  P.  9090  C  nus  d*eus 
mot  ne  sonna  P  aine  nus  d'els  ne  parla.  9095  C  dont  P  moult.  9096 
sic  C,  P  Fa  pris,  le  mena.  9097  sic  C,  P  malement  nos  va.  9098  P 
quel  partie  toma  C  certes  que  part  M  quel  part  ala. 

9100  C  gaaigna.  9103-9104  C  la  P  le.  9105  sic  C,  P  cornent  ala. 
9106  sicC,  P  n'avéra.  9108-9109  texte  de  C  : 

La  mère  soit  dolente  qui  .ix.  mois  te  porta 
Que  si  me  faiz  dolente,  el  monde  plus  il  n'a 

91 10  sic  M,  P  En  tant  com  C  entretant  que.  9120  G  qui  vos  pigne  tant 
a.  9123  C  aoura  M  loa.  9124  C  en  la  grant  presse  entra.  9125  P  a 
este  G  11  deslace  le  heaume,  la  ventaille  oste  a.  9130  G  le  sens.  9131 
G  lerequenut.  9132  G  li  ot  donne.  9133  G  Ne  set  que  ele  en  die,  for- 
ment s'espoanta.  9134  G  Et  que  ce  fust  son,  9136  G  desi  qu*ele  saura 
M  devant  qu^ele  sara.  9137  G  lignage  P  afere.  9138  G  M  estoiten  son 
estage.  9139  M  et  ot  creitie[n]  visage.  —  Le  vers  manque  à  G.  9141 
sic  G,  P  reluisanz  plus  que  n'est  ors  d'arage.  9142  G  el  douz  tenps 
qu'est  estage.  9143  G  que  n'est  nef  enz  el  tenps  ivemage.  9150  sic 
M,  G  en  cest  mesnage  P  sanz  treûage.  9151  G  qui  fist  parler  l'image. 
9152  G  sans  autre  treiiage.  —  Gette  expression  est  ici  à  sa  place, 
tandis  que  dans  P  elle  n'est  que  pour  la  rime.  Les  mots  par  lesquels 
il  la  remplace  font  une  fausse  antithèse  et  ne  complètent  point  la 
pensée.  —  9154  sic  G,  P  pris,  le  vaillant.  9155  G  irai  a  garentage. 
9156  G  M  raras.  9157  G  tu  ies.  9158  Por  P  M  Par  G  M  fez  P  doiz. 
9159  G  demorage  P  demage.  9160  M  ait  arestage  P  fai  arestage  G 
qu'il  n'i  ait  recelage.  9165  G  desor  mer  el.  9166  P  sui.  9167  P  de 
moult  très  haut  lignage  M  estrait  de  haut  parage  G  estrait  et  ne  de 
haut  parage.  9170  G  Par  tens.  9175  G  M  nul  P  un.  9178  M  me  ditez 
G  vos  di.  9182  G  Nel  baudroit  fors  a  moi  qu'ele  aime  P  que  je  aim. 
9183  G  se  P  ci.  9184  G  El  le,  P  Que  le  G  morirPocirre.  9185  P  tieg 
C  jurai  que  je  tieng.  9186  G  major.  9187  G  M  grant  P  vostre.  9188 
sic  G  M,  manque  à  P.  9193  G  M  pris  P  miens.  9196  sic  G  M,  P 
Qu'il  rendera  avant. 

9200  sic  G,  P  délivre  len  ot  l'amiral.  9201  sic  G,  P  Quant  perdises 
enfanz  et  avec.  9207  G  mal  en  ara  poor  P  de  ce  n'a  il  peor.  9209  G  Se 
t'ame  ait  ja  pardon,  or  enquier  a  t'usor.  9210  G  vendras  a  lui.  9216 
sic  G  M,  P  que  il  tient  a  segnor.  9217  sic  P  M,  G  savoir  velt  la  veror 
M  la  vraiour.  9218  P  Mes  G  Ou  sa  famé  morra  a  duel  M  Ou  sa 
famé  Esclarmonde  en  mourra  a  dolour.  9221  sic  G,  P  s'en  va  sanz 
tristor.  9222  G  Que  P  Mes.  9223  manque  à  G.  9226  manque  à  G.  Après 
ce  vers  P  répète  9217,  9218,  (avec  la  leçon  Ou  sa  famé)  et  9219.  — 
9238  sic  G,  P  Qu'il  saura  qui  il  est  et  sa  loi  et  sa  vie.  9239  sic  G,  P 
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en  perdera  la  vie.  9240-9242  sic  C,  manquent  à  P,  M  a  9242.  9245  sic 
C,  P  N'onques  nedescendi  dou  mulet  de  Surie.9247  P  Pincernart  C  M 
tint  un  arc  M  de  Claudie.  —  Ce  nom  étrange  a  Tair  de  dériver  des 
Pinceneis  du  Roland  (v.  3241).  —  9249  sic  C,  P  ouevre  et  le  pont 
abesae  a  la  M  a  ouverte,  le  pont  baisse  a  poulie.  9251  sic  C  M.  P  soz 
le  pin  qui  ombrie.  9255  sic  C,  P  la  gente  en  est  moult  esmaïe.  9256 
sic  C,  P  a  jeté  une  pelice  hermine.  9257  sic  C,  P  de  paile  alixan- 
drine.  9259  C  orie.  9260  C  nef.  9262  sic  C,  P  vient  soz  le  pin  ou  li 
erbe  verdie.  9264  C  M  talent  P  pooir.  9265  C  M  la  redrece  P  l'en 
dreça.  9266  sic  C,  P  1...  tienent.  —  Jusqu'au  v.  9276  P  M  se  séparent 
de  C.  Cette  dernière  version  met  dans  la  bouche  d'Esclarmonde  le 
commencement  du  discours  de  Vivien.  —  9268-9269  sic  M,  manquent 
à  P  C.  9270  sic  C,  P  ma  gcnt  est  destruite  et  morte  et  maubaillie. 
9274  sic  C,  manque  à  P.  Après  le  vers  9269  M  achève  la  laisse  comme 
suit  : 

Toute  ma  gent  est  morte  n'en  i  a  nul  en  vie. 
Je  fui  a  forche  pris  en  la  grant  aatic, 
En  Aigremont  mené  la  fort  chite  antie, 
Cuite  sui  pour  duc  Buef,  ma  foi  en  ai  plevie 
Que  tout  sain  le  rendroi  ains  la  nuit  aseric. 
Contre  Francs  ne  durast  trestoute  paiennie 
Kallemaines  i  f u  e  toute  son  empire 
Et  Hernaus  de  Monclcr  et  Othon  d'Espolicc 
Et  les  frerez  duc  Buef  ou  moult  a  d'estoutie 
Et  roi  Brandoine  avec  que  Damedieu  maudie 
Et  roi  Brandoine  avec  que  Mahomet  maudie. 
L'aumachour  Vivien,  ctc 

L*on  a  ainsi  un  exemple  du  procédé  de  M. —  Texte  de  C  pour  le 
commencement  de  ce  passage  : 

De  toutes  [parts]  la  tient,  ele  brait  et  si  crie 

Et  parole  en  haut  qu'ele  fu  bien  oïe. 

«  Se  vostre  gent  est  morte  et  destruite  et  perie, 

Encor  sera  vengie  par  la  loi  qu'ai  servie. 

Tel  coustumc  est  de  guerre  qui  la  prent  et  Tenvie, 

Souffrir  paine  et  dolor,  avoir  la  char  partie, 

Avoir  poor  de  mort,  perdre  mainte  envaïe 

Et  puis  reconquister  par  grant  chevalerie.  » 

Et  Taumacor  rcspnnt  qui  malement  aigrie  : 

«  Voirs  est,  tout  ai  perdu  et  ma  gent  malbaillie  ; 

Mes  tant  ont  crestiens  contre  gcnt  paicnie, 

N'est  hon  qui  les  milliers,  »  etc 

La  leçon  de  C  est  préférable  à  celle  de  P,  parce  qu'il  est  naturel 
qu*Esclarmonde  s'efforce  de  consoler  Vivien,  et  cependant  les  vers 


MAUGIS  d'aIGREMONT  399 

éloquents  «  Tel  costume  est  de  guerre »  sont  mieux  placés  dans 

la  bouche  de  Vivien.  La  leçon  de  P  a  son  origine    dans  l'oubli  du 

vera  de  C:  «  Et  Taumacor  respont »  Dès  lors  les  deux  discours 

se  suivant,  on  n'en  a  fait  qu'un  seul.  Mais  des  paroles  d'Ësclar- 
monde  il  restait  une  trace  dans  les  vers  9268,  9269  que  M  est  seul 
à  donner  :  elle  disparaît  définitivement  dans  P. 

9283  sic  C,  P  a  la  chiere  hardie.  9284  sic  C,  Pestormie.  9286 
sic  C  M,  P  Jhesus.  9287  sic  C,  P  honie.  9290  P  guernie,  C  honnie. 
9296  sic  C  M,  P  ains  l'heure  de  Complie.  9290  C  Roussie. 

9302  P  ajoute  ces  vers  que  je  n'ai  pas  maintenus  parce  qu'ils  pa- 
raissent inutiles,  mais  qui  ne  sont  point  sans  intérêt: 

Encor  avoit  vestu  sa  broigne  a  or  sartie, 

Por  avoir  plus  mesese  li  fu  elle  lessiee  ; 

La  barbe  avoit  moult  blanche  et  si  estoit  trenchie, 

Nule  rien  n'est  plus  blanche  neiz  la  noif  negie. 

9303  sic  C,  P  En  la  presse  le  mainent,  si  l'ont  moult  tost  partie. 
9305  On  trouvera  plus  loin,  aux  extraits  des  mss,  C  M,  le  texte  en- 
tier de  C  et  de  M  à  partir  de  ce  vers.  —  9308  P  restoerai  C  mes  ne 
l'estorerai.  9310  sic  C,  Pnul  mal  vos  ferai  (sic).  9313  sic  M,  C  vos  la 
envoierai.  P  je  vos  lui  vos  rendrai.  9315  sic  M,  P  vos  en  errant  C  Alez 
en  maintenant.  9317  sic  C,  P  ot  M  ne  mist  en.  9320  Après  ce  vers  C 
en  a  quatre  autres  que  M  réduit  à  deux  :  il  eût  mieux  valu  les  réta- 
blir au  texte.  —  9323  sic  C  M,  P  Qui,  o  le  grenon  flori.  9324  sic  C  M, 
P  0  corrage  hardi.  9325  sic  C  M,  P  remaint  o.  9327  sic  C,  P  li  a  tret 
del  dos  le  blanc  hauberc  tresli.  9331  sic  C  M,  P  pas  ne  vos  ert  menti. 
9332  sic  C  M,  P  Moi  avez.  9338  manque  à  C  M.  9340  sic  C  M,  P  celé 
qui  te.  9342  sic  C  M,  manqne  à  P.  9345  sic  C,  P  par  foi  le  vos  plevi. 
9384  P  plaie  et  navre.  9387-9403  ce  développement  manque  à  C  M  et, 
si  je  l'ai  maintenu  au  texte,  c'est  uniquement  parce  qu'il  est  un  de  ceux 
qui  marquent  le  mieux  les  défauts  de  la  version  de  Peterhouse.  Les 
molles  lamentations  de  Vivien,  tenant  son  maillot  et  le  baisant,  n'ont 
plus  rien  de  chevaleresque  et  sont  en  contradiction,  non  seulement 
avec  la  scène  passionnée  qui  précède,  mais  avec  tout  le  caractère  rude 
et  violent  de  l'aumacour.  Ce  caractère  est  très  bien  tracé,  se  soutient 
jusqu'au  bout  et  ressort  mieux  que  celui  de  Maugis,  auquel  ses  talents 
magiques  devaient  nuire  tôt  ou  tard.  Dans  les  Fils  AymonW  est  d'abord 
aussi  fier  et  aussi  hardi  que  Renaud  ;  dans  les  remaniements  et  dans 
les  suites  il  perd  peu  à  peu  de  la  dignité  de  son  personnage,  et  dans 
les  imitations  italiennes  ce  n*est  plus  qu'un  enchanteur  vulgaire  que 
Boiardo  relègue  définitivement  au  troisième  rang.  Ainsi  sont  allés 
s' abaissant  et  s'affaiblissant  plusieurs   des  types  les  plus  nobles    de 
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et  Gcn.  &iIbii£  lû-oine  a  a  pas  été  épanné, 

kâ  is  r.%jjcx  fH-ittire  &  aeL-s.  2e  Saç&Mie.  ^iXljne  de llfiade et 
^  rOifMéei  vAaà  ds  PWrT.tTtf 

'^Wfie  C.  P  eaauBecÛK  iolor  m  Bfl&er.  >4I4  D'apKs  le  mt.  C 
;!  £t3î  ss^çiriztfr  le  ûae  âe  poncBulua  àKa£a.daTcn  précédât  et 
«crri^cr  :  «  SvfCBtre  le  dae  BoeC  •  —  Mld  f<  auBqoe  aa  ms.  9418 
tzt  C,  P  tûCe la  Taîe  latee  reoiprnxaé  in  tctb sacr^mc].  9433  aie  CBI, 
P  zkl  a  feC  arertee  'rêp«fé  ds  ven  précédent}.  9431  P  membre.  9441 
f ;<;  C.  M  la  mifraff  P  avaprec  ^ee  qtâ  ae  peut  aDer  îd).  94fê  se 
C  M,  P  eacËoee.  94aiS  C  perrcle  P  parefle.  94â9  aie  C,  P  a,  legae 
tir*e.  W^  P  rabiel  C  rarjKi  M  Tajiiael.  Ce  aotn  a  fait  fortaM  en 
Italie  et  est  derena  le  titre  d*3a  rotnaa  le  TapineUo.  Poor  ce  per- 
tonnage  r.  aopr.  tt.  196,  2C7,  349.  94â8  P  toit  lî  antre  foot  joie  tôt 
C  toat  le  grant  lignage  fet.  9491  sic  P,  maaqœà  C  M.  9l93ticCM, 
manqoe  à  P.  6496  maaqne  à  C  M.  9199  P  frmnce. 

C610  ne  C,  P  Apoa  ne  m'avex  Tame  don  cors  raTÎe.  9611  ne  C, 
P  iceate.  9513  P  Icil.  —  C  a*a  pas  ce  Tera  et  abrège  ici  le  discoon 
d*Eaclannonde.  M  résuine  C  en  troia  rera.  9519  P  aerîe. C  Toatie.  %30 
sic  C  M,  P  selon  sa  loi  forme.  9&I0  manqœ  à  C  M  ;  c*eat  one  addi- 
tion de  P. 9541  P  A  la  CM  U  IL  9549  P  blâme  (ce  qne  j'aurai  po 
laisser  au  texte,  poisqa'il  j  a  d*aatrea  exemples  dans  ce  ma.  de  la  sup- 
pression de  l's.  9583  sic  C  M,  P  .LCTesqoe.  9584  sic  C,  P  M  a.  9687 
manque  à  C.  9588  Ce  Ters  et  les  suiTanta  manquent  à  C  M,  ils  sont 
évidemment  one  addition  dn  jonglenr. 

NOTES  AUX  IXTRàlTS  DS8  MANUSCRITS  C  M 

Page  261,  v.  55  ms.  fu.  y.  56  mi.  le  te.  P.  262,  y.  67  nu.  A  mon 
pore  irai.  v.  81  ms.  il  ont.  P.  263,  v.  107  ms.  a  chiere.  y.  106  ms.  Un- 
cho.  V.  1 1 1  le  mot  est  resté  en  blanc,  y.  1 16  ms.  Si  aoaffrez  nimes. 
Corrigé  d*après  M|;  P  anuit  mes.  —  v.  135  ms.  dolor.  P.  265,  v.  188 
1&  mot  manque  au  ms.  v.  197  m^.  Mis  a  son  bon.  P.  287,  y.  39,  le 
mot  manque  au  ms.  P.  269,  v.  28,  ms.  roille.  P.  270,  y.  76,  ms.  effiree. 
V.  08,  ms.  tricx.  P.  271,  v.  128  mi.  fu,  corr.  fui.  y.  136  le  mot  manque 
nu  ms.  P.  273,  v.  204,  le  mot  manque.  P.  274,  y.  4,  ms.  ares.  P. 
280,  V.  145,  ms.  il  en.  y.  149,  le  mot  manque,  y.  162,  cea  mots 
manquent,  v.  170,  ms.  a. 


NOTES  A  LA  MORT  DE  MAUGIS 


Page  281  v.  4.  En  revenant  de  la  Palestine  ils  s'étaient  arrêtés  en 
Sicile,  où  ils  avaient  secouru  le  roi  Simon  de  Pouille,  qui  était  atta- 
qué par  les  Sarrasins.  Cet  épisode,  dont  on  a  un  abrégé  dans  la 
Bibliothèque  bleue,  se  trouve  dans  une  version  qui  est  conservée  par 
plusieurs  manuscrits  (V.  plus  haut,  page  333,  note  au  v.  1939). 

Page  282  v.  10.  Bayard  dans  la  forêt,  tenant  compagnie  à  Mau- 
gis,  et  plus  loin,  v.  454,  Tallusion  à  Tenlèvement  de  Chariot,  se  rat- 
tachent à  une  version  des  Fils  Aymon  donnée  parle  ms.  C  et  le  ms. 
de  Venise.  On  sait  que,  lorsque  Maugis  apporte  à  Tremoigne  Char- 
lemagne  endormi,  Renaud  refuse  d'abuser  de  ses  avantages  et  rend 
la  liberté  à  son  suzerain.  Quelque  trouvère  aura  partagé  Tavis  de 
Richardetet  jugé  que  cette  loyauté  n'était  que  duperie;  se  souve- 
nant d'un  épisode  d'Ogier,  il  suppose  que  Renaud  n'est  pas  obligé 
d'avoir  pour  Chariot,  le  fils  du  roi,  les  mêmes  égards  que  pour  Char- 
lemagneetil  imagine  l'aventure  suivante:  Maugis,  inquiet,  après  sept 
ans,  du  sort  de  ses  cousins,  quitte  son  ermitage  et  arrive  au  camp 
du  roi,  où  il  se  fait  passer  pour  fou.  Charlemagne  le  traite  avec  bonté. 
L'enchanteur  en  profite  pour  pénétrer  le  soir  dans  Tremoigne.  Une 
fois  reconnu,  il  annonce  à  ses  cousins  qu'il  est  résolu  à  faire  un  pè- 
lerinage au  Saint-Sépulcre  et  qu'il  ne  prendra  plus  part  aux  batailles, 
mais  qu'avant  de  se  séparer  d'eux,  il  leur  rapportera  un  prisonnier 
illustre.  Puis  il  repart  et  va  se  coucher  auprès  d'une  tente  dans  le 
camp  du  roi.  Cependant  les  Fils  Ajmon,  comptant  sur  Taide  de  Mau- 
gis, font  une  sortie,  et,  après  un  vif  combat,  Richard  de  Normandie 
tombe  entre  leurs  mains.  La  nuit  venue,  Maugis  enchante  les  barons 
et,  profitant  du  sommeil  du  fils  du  roi,  Chariot,  l'emporte  à  Tremoi- 
gne dans  un  sac.  Puis  il  prend  congé  de  Renaud  et  revient  dans  sbn 
ermitage,  où  il  restera  encore  un  an  avant  d'aller  accomplir  son 
vœu.  Grâce  à  la  possession  des  deux  prisonniers,  Renaud  finit  par 
obtenir  sa  paix  avec  le  roi.  Quand  Bayard  est  livré  à  Charlemagne  et 
qu'il  est  précipité  dans  la  Meuse,  il  sort  du  fieuve  pour  s^enfuir  dans 
la  forêt  d'Ardenne,  où  il  retrouve  Maugis. 

Je  reproduis  cet  épisode  en  résumant  la  partie  qui  est  commune  à 
cette  version  et  à  celle  qui  a  été  éditée  par  Michelant  : 
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C.F.l56,t«»a.  Or  vos  leroQ  de  cels  qui  sont  si  mal  mené. 
De  Charle  l'empcrere,  de  Rollant  Tadure  ; 
Dirai  vos  de  Maugis  le  fort  larron  prove 
Qui  fu  en  Termitage;  moult  fu  dcffiguré, 
5    Por  Damedcu  servir  [estoit  moult  descharnez  ']  ; 
.VII.  anz  fu  en  boscage  el  parfont  gaut  rame. 
.1.  jor  se  porpensa,  quant  il  se  fu  levé, 
Des  .iiii.  filz  Âymon  s'iert  Maugis  apense, 
Et,  quant  il  Ten  sovint,  de  dolor  est  pasmez. 

10    Haïf  cosin,  dist  il,  com  estes  mal  mené  ! 
Par  dedenz  Montauban  estes  or  afame, 
Je  cuit  que  Charlemaignos  vos  a  moult  mal  mené 
Mes,  par  icel  seignor  qui  de  virge  fu  ne, 
Se  il  par  mautalent  en  a  .i.  adese, 

15    Ja  n^aura  a  garant  chastel  ne  fermeté 
Que  il  ne  soit  ocis,  ja  n'estra  si  garde  ; 
Ja  ne  sere  mes  lie  nul  jor  de  mon  ae, 
['Si]  saure  des  barons  comment  il  sont  mené. 
Dont  lessa  Termitage  et  si  s'en  est  torne, 

20    Une  escherpe  avoit  prise  et  .i.  bordon  ferre, 
Droitement  vers  Trcmoine  s'est  Maugis  aroute, 
F.  156,  ▼«  b.  .1.  pèlerin  encontre  qui  moult  par  fu  sene, 
Âmaugis  le  larron  de  Deu  Ta  salue  : 
Paumier,  es  de  quel  part?  garde  ne  soit  celé. 

25    Sez  tu  nule  novele  du  franc  roi  corone  ? 
A  il  pris  Montauban  et  le  rogne  gaste? 
OU,  ce  dist  celui,  si  m'aïst  Damede. 
A  Tremoine  s'en  sont  li  .un.  frère  aie, 
Charles  les  a  suï  qui  tant  est  redoute 

30    Et  a  [en]tor  Tremoine  .c".  forarme. 

Quant  Maugis  l'entendi,  a  poi  n'est  forsene, 

'       Et  cil  s'en  passa  oultre,  a  Deu  l'ot  commande, 
A  itant  s'en  partirent,  que  n'i  ot  plus  parle. 
A  itant  départirent,  si  s'en  vet  le  paumier. 

35    Vers  Tremoine  s'en  vint  Maugis  li  aversier 
Et  est  venuz  a  l'ost  Charlemaigne  au  vis  fier. 
Maugis  estoit  plus  noir  que  charbon  de  brasier. 
Je  quit  qu'il  n'avoit  home  desi  a  Monpellier 
Qui  ja  le  conneiist,  si  estoit  il  changie. 

40    II  fu  gros  et  enfle,  le  visage  avoit  fier, 

Et  dist  qu'a  l'ost  ira  por  dou  pain  porchacier. 
Tost  el  isnelement  en  vint  au  tref  Ogier. 
Qant  François  l'ont  veii,  si  l'ont  pris  a  hnchier 
Et  dont  revient  Maugis?  Dex  li  doint  encombrier. 

*  Sic,  ms,  de  Venise,  C  deffigure. 
«  Ms.  Se. 
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45    Or  revient  en  cest  ost  por  le  roi  engignier. 

Seignor,  ce  dist  Maugis,  ice  fet  a  lessier. 

Ja  vien  ge  del  sepucre  et  sui  .i.  sot  paumier 

Que  paicn  si  m'ont  fet  de  mon  sens  forvoier. 

Se  Tos  ne  me  lessiez,  ja  le  comperroiz  chier. 
50    Atant  lor  corut  sus  sanz  point  de  l'atargier, 

François  tornent  pu  fuie  lot  aval  le  terrier. 

Maugis  estoit  tôt  seus,  bien  senbla  aversier, 

Ogiers  de  Daneniarche  le  prist  a  aresnier: 

Paumier  et  dont  viens  tu  ?  nel  me  devez  noier. 
55    Sire,  droit  del  sepucre,  par  le  cors  saint  Ligier. 

Et  Ogiers  le  sesi  le  baron  chevalier 

Et  est  venuz  au  tref  Charlemaigne  au  vis  fier. 

Qant  Charles  l'a  veii,  n'i  avoit  q'aïrier. 

Ogiers,  dist  Gharlemaignes,  dont  revient  ce  paumier? 
60    Je  quit  *  que  c'est  Maugis  qui  me  vient  engignier. 

Paumier,  com  as  tu  non,  por  le  cors  saint  Richier? 
F.  157,  fo  a.  Quant  Maugis  Ta  oi,  si  prent  a  rechignier. 

Sire,  j'ai  non  Niquart,  aceler  ne  vos  quier. 

Paien  m'ont  assote  et  m'on[t]  fet  enragier. 
65    Quant  Toi  Gharlemaignes,  si  a  le  sot  moult  chier. 
Par  devant  Charlemaigne  s'estut  le  jor  Maugis, 

Il  parla  folement,  moult  i  ot  jeuz  et  ris, 

Ses  folies  fesoit,  moult  s'en  est  entramis, 

Trestoz  les  enchanta  par  charmes  et  par  diz, 
70    Mes  li  rois  Gharlemaignes  s'en  est  moult  esjoiz  ; 

Niqart  iert  apclez  des  hauz  bons  du  païs. 

Il  aime  moult  Ogier  et  en  fes  et  en  diz. 

Lez  son  tref  se  coucha  qui  ert  de  paile  bis  ; 

Plus  l'amoit  que  les  autres,  par  foi  le  vos  plevis, 
75    Mes  en  la  fin  en  dut  por  lui  estre  traïz, 

Huimcs  vos  conterai  com  ce  fu,  a  bries  diz. 

Maugis  estoit  en  l'ost  qui  estoit  fox  nais. 

Et  quant  ce  vint  au  vespre,  que  li  jorz  fu  failliz. 

Des  barons  s'apensa  qui  sont  si  entrepris, 
80    II  les  ira  veoir  la  sus  el  chastel  bis, 

A  son  col  portera  .i.  bon  bacon  de  pris, 

Et  com  dit  si  fu  fet,  si  avéra  ses  diz  ; 

El  tref  Charle  le  prist  le  roi  de  saint  Denis, 

Et  Maugis  s'en  torna,  a  son  col  Tavoit  mis, 
85    Et  en  vint  a  la  porte,  en  la  cite  s'est  mis. 

Quant  li  portiers  le  vit,  si  chai  espaumis. 

Mes  la  port[e]  2  cola  a  .i.  fer  coleiz. 

Maugis  vint  au  chastel,  ne  s'est  mie  tapiz. 

^  Ms.  quisf. 
'  Ms.  porta. 
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Renaas  gaeta  la  nuit  a  tôt  .m.  fervestlz, 
90    II  a  Maugis  vett  qui  estoit  ses  amis, 
Quida  ce  fust  espie  oa  malin  esperiz. 
Vassal,  qui  estes  vos  ?  dist  Renaus  au  fier  vis. 
Maugis  prent  le  bacon,  si  Ta  a  terre  mis. 
Quant  Renaus  Ta  veU,  si  estoit  trespensis  ; 
95    II  a  sachie  Froberge  dont  11  ponz  fu  ma[s]si8S 
Ja  li  eiist  coupe  le  chief  et  le  cerriz, 
Quant  Maugis  s'escria  :  Ne  ferez,  dolz  amis. 

Renaus  le  filz  Aimon  si  tint  Tespee  nue, 
Il  Tolt  tuer  Blaugis  que  volente  Targué. 

100    Vassal,  ce  dist  Renaus,  folie  avez  mciie, 

Ciens  t*ies  enbatu,  ta  yie  auras  perdue. 

F  i57f  r^b.  Ja  en  perdras  le  chief  a  m'espee  molue. 

Dont  estes?  que  portez  ?  Bien  est  chose  seiie 
Que  Tos  estes  espie  qui  de  Tostest  issue. 

105    Non  sui,  ce  dist  Maugis,  par  ma  barbe  channe  ; 
.1.  bacon  tos  aport  par  bone  covenue 
Que  j'ai  enble  Gharlon  en  sa  tente  tendue  ; 
Pitié  me  prist  de  vos,  si  soit  m*ame  assolue, 
Maugis  avez  perdu  qui  vos  fesoit  aiue. 

110    Renaus  le  filz  Âymon  si  en  a  joie  eiie, 
Guide  que  soit  Maugis  a  la  fiere  yeiie. 

Sire,  ce  dist  Renaus,  par  les  sainzde  Bariere, 
Je  entent  bien  a  vos  a  la  parole  fiere 
Que  vos  estes  Maugis  a  la  hardie  chiere 

115    Que  aidier  me  devez  vers  la  gent  aversiere. 
Si  sui  je,  dist  Maugis,  si  m'aïst  hui  saint  Père  : 
En  Tost  Gharle  ving  ier  qui  tant  par  est  boisiere. 
Mes  je  Tangignerai  ainz  que  m'en  voise  arrière. 
Et  quant  Renaus  Toi,  si  en  ot  joi[e]  entière  ; 

120    Damedeu  en  loa  et  le  baron  saint  Père 

Atant  Vindrent  [li  frère],  onques  nM  ot  proierc, 
Grant  feste  font  de  lui  enz  en  la  tor  pleniere . 

Grant  feste  font  la  nuit  de  Maugis  le  baron  ; 
De  Tost  estoit  venu,  a  son  col  .i.  bacon 

125    Qu'U  enbla  Charlcmaigne  le  roi  de  Monloon  ; 
Grant  joie  en  demoinent  li  .iiii.  filz  Aymon, 
Doucement  le  besiercnt  le  vis  et  le  menton 
Et  la  franche  duchoise  se  mist  a  genoillons  : 
Sire,  bien  veigniez  vos  en  la  vostre  meson. 

130    Ou  avez  vos  este  ?  Noir  estes  com  charbon. 
Venu  vos  sui  vooir,  ja  lance  n'i  fraindron 
Ne  mes  sor  Sarrazins  que  durement  haon; 
Moult  a  passe  lonc  tens  que  nos  voe  Tavon 

^  Ms,  marsis. 
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Que  naz  piez  et  en  langes  au  sepucre  en  iron. 
135    He  Dex  I  ce  dist  Renaus,  merci  yos  en  crion. 

Grant  joie  font  de  lui  tote  nuit  li  baron. 

Seignor,  dist  Amaugis,  vérité  vos  diron  : 

Ainz  que  le  jor  repère,  en  l'ost  revertiron  ; 

Por  lor  enchanteor  la  aval  me  tien  on, 
140    Mes  comme  sot  ferai  quant  congie  prenderon. 

Ceenz  aporterai,  se  je  puis,  tel  prison 

Dont  serez  apaie,  franc  chevalier  baron. 

Renaus  li  chiet  au  pie,  n*i  fist  arestoison. 

Maugis,  ce  dist  Renaus,  Diex  vos  face  pardon 
145    De  ce  que  avez  dit,  nos  vos  en  mercion. 

Seignor,  ce  dist  Maugis,  entendez  ma  reson. 

Issir  m*en  voil  la  fors,  el  non  du  Sauveor, 

Savoir  se  Dex  douroit  par  sa  beneïçon 

Que  je  pr[e]ïsse  .i.  conte  de  la  gent  roi  Gharlon. 
150    Atant  sont  départi,  lessie  ont  lor  sermon  ; 

Vint  a  Tost  Gharlemaigne  qui  fu  de  grant  renon, 

Lez  .1.  tref  s'endormi  Amaugis  le  baron. 
Amaugis  s'endormi  qui  ot  la  nuit  villie 

Desi  que  au  matin  que  il  fu  esclairie 
155    Que  Charles  se  leva  Temperere  proisie, 

Puis  demande  le  fol,  Ten  li  a  enseignie 

Que  il  se  dort  soef  delez  .i.  tref  ploie. 

Charles  le  demanda,  Ten  li  a  envoie. 

En  le  mena  a  Charle  le  fort  roi  droiturier. 
160    Maugis  vint  devant  lui  qui  ert  outrecuidie. 

Par  devant  Charlemaigno  a  Maugis  rechignie, 

Charlemaignes  s'en  rist  qui  estoit  envoisie. 

En  grant  chierte  le  tint,  mes  il  en  ert  irie  ; 

Se  Damedieu  n'en  pense  qui  pardona  pechie, 
165    Mar  vit  onques  li  rois  de  Maugis  Tamitie. 

Li  .1111.  filz  Aymon  ne  si  sont  detrie. 

Ce  que  Maugis  lor  dist  il  n'ont  pas  oblie  ; 

Chascun  vesti  Tauberc,  si  a  Tiaume  lacie, 

Renaus  saut  en  Baiart,  si  a  sesi  Tespie, 
170    De  Tremoine  s'en  ist  haut  et  joiant  et  lie, 

François  ont  assailli,  moult  en  ont  domagie. 

Charles  li  emperere  s'est  tost  apareUlie, 

Rolans  et  Oliviers  si  se  sont  haubcrgie. 


Le  combat  s'engage. 

Fol.  157,  ▼*'b.  Dans  le  combat,  Richard  de  Normandie  est  fait  pri- 
sonnier. Les  Fils  Aymon  l'emmènent  à  Trémoigne.  Renaud  le  menace 
de  le  faire  u  ardoir  et  encroer  au  vent  ».  On  Tenchaine.  «  Uns 
aoiaus  li  fermèrent  es  piez  tôt  maintenant  ».  Cependant  Roland  et 
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Olivier  viennent  raconter  à  Charlemagne  ce  qui  s'est  passé.  L'eiD}>e- 
reur  s'emporte  contre  Renaud.  Mais  Roland  lui  dit  qu'il  a  tort  dans 
cette  querelle 

(Folio  158,  r»  a.)  et  que,  si  Ton  ne  fait  pas  la  paix,  Richard  sera 
mis  à  mort.  Colère  de  Charles  qui  se  pâme.  Roland  s^efforce  de  le 
calmer  et  lui  assure  que  Renaud  rendra  Richard. 

F.  458,  r"a.  Baron,  oez  merveilles  que  tos  conterai  ja 

Que  fist  Maugis  au  roi  qui  France  govcrna 

Qui  fu  dedenz  son  tref  et  grant  duel  dcmena. 

Haï!  disl  il,  roi  Charle,  quel  duel  en  ton  cuer  a  î 
5    Mes  par  icel  seignor  qui  le  monde  cria, 

Se  puis  vooir  le  vespre,  mon  cors  t Virera. 

La  nuit  est  parvenue,  nulc  clarté  n'i  a. 

Ogiers  de  Dane[marche]  la  nuit  escharguela, 

A  .X  •■.  François  la  nuit  l'ost  garde  a 
10    Que  Renaus  ne  s'en  isse  que  durement  ama. 

Quant  vint  a  mie  nuit  Maugis  ne  s'atarja, 

Tost  et  isnelement  les  barons  enchanta 

Et  tantost  s'endormirent  si  com  il  se  torna. 

Maugis  a  pris  [Chariot]*  que  Charles  engendra, 
15    Les  jambes  et  les  piez  d'une  corde  lia  ; 

Quant  il  ot  fet  ice,  en  .i.  sac  le  bouta. 

As  braz  qu'il  avoit  fors  a  son  col  le  leva. 

Des  très  estoit  issuz,  a  Tremoine  s'en  va. 

Quant  vint  vers  la  cite,  dus  Ogiers  escria  : 
20    Raqueut,  ou  alcz  vos  et  que  portez  vos  la? 

Sire,  ce  est  .i.  home  que  Chariot  tue  a  ; 

Se  je  vieng  as  fossez,  mon  cors  l'aruera. 

Quant  Ogiers  l'entendi,  merveilles  cis  en  a, 

Et  Maugis  s'en  torna  que  plus  n'i  aresta, 
25    Et  vint  en  la  cite  et  tantost  i  entra. 

Quant  li  portiers  le  vit,  de  poor  foi  a, 
F.  158,  r^b.  [Issir]  •  quida  du  sens  por  la  poor  qu'il  a. 

Maugis  porte  Chariot  a  Renaut  son  cousin 

Et  en  vient  au  chastel,  ne  fut  mie  a  tapi[n]  3, 
30    Trestot  li  a  conte  oiant  maint  palazin 

Que  Chariot  a  emble,  je  ne  vos  quier  mentir. 

Quant  Renaus  l'a  veti,  si  jure  saint  Martin 

Onques  ne  fu  tele  ocvre  puis  le  tens  Costentin. 

Quant  Maugis  ot  ce  fet,  si  aqueut  son  chemin, 
35    Renaut  commande  a  Deu  qui  de  l'eve  fist  vin. 

Quant  Renaus  l'a  veii,  si  tint  le  chief  enclin. 
Or  s'en  torna  Maugis  et  du  chastel  issi, 

>  Ms^  Ro.  —  *  Ms,  istra.  —  >  Ms,  tapi. 
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Renaut  commande  a  Deu,  ses  frères  autres!  ; 

En  Termitage  ira  dont  l'autre  jor  issi, 
40    Et  li  conte  ont  plore  de  la  pitié  de  11  ; 

Et  Maugis  s'en  ala  souavet  atapi, 

Et  en  vint  au  boscage  ou  Damedeu  servi  ; 

Quant  ot  reste  .i.  an,  au  sepucre  verti, 

De  bon  cuer  et  de  vrai  tôt  son  veu  acompli. 
45    Seignor,  ici  endroit  vos  lesseron  de  li 

Et  diron  de  Renaut  au  corage  bardi  : 

Tost  et  isnelement  a  le  sac  desconfi, 

Chariot  en  osta  fors  et  as  mains  le  se  si. 

Quant  Chariot  se  sent  pris,  forment  fu  esbahiz  : 
50    Haï,  Damedeu  père,  comme  par  sui  traiz  ! 

Vassal,  ce  dist  Renaus,  ne  vos  esmaiez  si, 

Ja  n'i  recevroiz  mort,  s'ait  Deu  de  moi  merci. 

Se  Charles  l'emperere  vos  tenoit  a  ami. 

Sire,  Dex  vos  doint  pes,  Chariot  li  respondi. 

Fol.  158,  fo  b,  ligna  30.  Chariot  est  enfermé  dans  la  même  cham- 
bre que  Richard  de  Normandie.  Renaud  déclare  à  celui-Kïi  qu*il  n'es- 
père pas  s'accorder  avec  Charlemagne  et  que  Richard  sera  détruit 
avant  le  coucher  du  soleil. 

Fol.  158,  ▼<>  a.  Richard  lui  répond  qu'il  peut  faire  d'eux  son  talent. 
Cependant  Charles  apprend  à  ses  pairs  que  Maugis  a  enlevé  Chariot. 
Sur  le  conseil  de  Roland,  l'empereur  charge  Galeran  et  Morant  de 
Riviers  d'offrir  à  Renaud  une  trêve  d*un  an  en  échange  de  Chariot. 

Galeran  de  Buillon  et  Morant  de  Riviers  s'acquittent  du  message. 
Renaud  leur  répond  qu'il  ne  rendra  pas  son  prisonnier  à  de  telles  con- 
ditions. 11  les  invite  à  dire  à  Charles 

Que  se  il  ne  s'acorde,  si  m'aist  saint  Michier, 
Pendre  fere  son  fil  comme  larron  fossier. 

Galeran  insiste  pour  que  Renaud  rende  Chariot  et  Richard.  Renaud 
s'y  refuse.  Fol.  158,  v»  b.  11  les  fera  pendre.  Mais  si  Charles  consent 
à  lui  accorder  la  paix, 

Je  devendrai  son  home,  baron,  par  foi  plcvie. 
Au  sepucre  en  irai  ou  soufTri  Deu  hachie, 
James  en  douce  France  ne  reperere  mie  ; 
Si  li  dourai  Baiart  a  la  crine  dougie. 

Galeran  en  pleure  de  pitié  et  expiime  l'espoir  que  Dieu  réconciliera 
les  deux  ennemis. 

Les  deux  messagers  rendent  compte  à  Charlemagne  de  leur  mis- 
Bion. 
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L*empereur  s'emporte,  Galeran  lui  dit  que  Dieu  lui  prouve  bien  qa'il 
est  contre  lui  dans  cette  guerre. 

Roland  conseille  à  son  oncle  de  céder.  Najmes  Tapprouye,  mais 
Tempereur  continue  à  résister. 

Naymes  prend  la  parole  à  son  tour. 
Fol.  159,  ro  a.  Charles  ne  veut  rien  entendre. 

Renaud  forme  un  conseil  de  Tévêque  et  de  ses  frères.  Il  émet  Tavis 
de  mettre  à  mort  Richard  et  Chariot.  Son  frère  Richard  se  charge  de 
pendre  Chariot. 

Us  vont  dans  la  chambre  où  sont  les  deux  prisonniers.  Renaud 
propose  à  Richard  de  desdire  l'empereur,  à  cette  condition  il  aura  U 
vie  sauve  : 

Baron,  ce  dit  Richars,  fêtes  vo  volente. 
Onques  en  mon  lij^nage  n'ot  traiter  trove, 
Ançois  fu  li  miens  pcre  d'u[n]  riche  parente; 
Vo  pero  ne  li  miens  aine  ne  furent  prove 
Que  traïson  feïssent,  par  Deu  de  majesté. 
Non  feron  ja  li  fil,  se  Deu  l'a  destine. 

Renaud  pleure,  mais  ne  lui  en  déclare  pas  moins  quHl  sera  penda 
folio  147,  ro  b.  ainsi  que  Chariot.  On  bande  les  yeux  de  Richard  et  on 
le  mène  au  haut  de  la  tour. 

Renaud  se  prépare  à  faire  pendre  ses  deux  prisonniers.  On  bande 
les  yeux  de  Chariot. 

Chariot  se  domenta,  le  fllz  Tempereor, 
Damedeu  reclama  le  verai  creator: 
Haï  père,  dist  il,  et  que  me  fe  secorsl 
Je  n'ai  deservi  mort,  s'aie  la  Deu  amor. 
Mes  ce  est  por  mon  père  le  droit  empereor. 

Richard  de  Normandie  pleure.  Renaud  en  est  touché  et  lui  dit  que 
u  par  lui  il  n*aura  mal.  »  Charlemagne  aperçoit  de  sa  tente  Richard 
sur  le  point  d'être  pendu  par  Renaud,  il  s'effraie  pour  Chariot.  Roland 
change  de  couleur. 

Li  .XII.  per  de  France  se  pasment  de  dolor. 

Les  douze  pairs  de  France  déclarent  à  Charles  que  s^il  laisse  pen- 
dre son  fils  et  Richard,  ils  ne  le  suivront  pas  en  France  mais  qu'ils 
le  défient.  Charles  fait  fi  de  leurs  menaces,  fol.  159*  ▼<>  a.  cependant 
il  charge  Roland  et  Olivier  d'aller  dire  à  Renaud  qu'il  accepte  ses 
condîtionB,  en  ajoutant  qu'il  ne  doit  pas  garder  Maugia  auprès  de 
lui.  Roland  et  Olivier  vont  demander  à  Renaud  de  se  rendre  auprès 
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!e  l'empereur  et  de  lui  amener  ses  deux  prisonniers.  Renaud,  dans 
a  joie,  se  jette  aux  pieds  de  Roland  et  lui  baise  la  jambe. 

Les  barons  partent  pour  le  camp  de  Charlemagne.  Renaud  demande 
.  Roland  d'être  son  garant  envers  Tempereur.  Fière  réponse  de  Ro- 
and: 

11  n'a  tant  hardi  home  desi  a  Monpellier 
Qui  en  ma  compaignie  vos  osast  corocier, 
Neïs  se  c'estoit  Charles  qui  France  a  a  baillier, 
La  teste  ne  tousise  au  hrant  forbi  d'acier. 
5    Renaus  le  fils  Aymon  le  prent  a  mercier, 
Or  chevauchent  li  conte  haut  et  joiant  et  lie. 
'.  169,  v^b    Vindrent  au  tref  le  roi  qui  France  a  a  baillier, 
Tuit  li  ami  Renaut  le  corurent  besier. 
Renaus,-  le  ûls  Aymon  qui  tant  fist  a  proisier 

10    Par  devant  Gharlemaigne-  s'ala  agenoillier  : 
Merci,  frans  emperere,  por  Deu  le  droiturier: 
Au  sepucre  en  irai,  sel  volez  otroier. 
Et  si  aurez  Tremoine  et  Baiart  mon  destrier 
Et  Chariot  vostre  filz  et  Richart  le  princier. 

15    Frans  rois,  je  ne  vos  voil  a  nul  fuer  corocier. 
L'emperere  de  France  ne  se  sot  conseillier. 
Bel  et  cortoisement  va  son  filz  embracier: 
Biau  filz,  dist  Charlemaignes,  estes  sain  et  hetie? 
Oil,  ce  dist  li  enfes,  aceler  ne  vos  quier. 

20    Renaut  le  filz  Aymon  devriez  avoir  chier, 
Pardonez  a  Renaut  le  mal  et  Tcncombrier, 
Et,  se  vos  ce  ne  fêtes,  si  me  puist  Dex  aidier. 
Je  quit  que  m'ocirrai  a  .i.  coutel  d'acier. 
Challes  li  emperere  respont  ireement  : 

25    Par  Deu,  dist  il,  seignor,  vos  parlez  de  noient. 
Que  Renaut  fere  pendre  ançois  Tavesprement 
Por  l'amor  Bcrtelai  qu'il  ocist  folcment. 
Li  dus  Riçhars  Toi  qui  tant  ot  hardement  : 
Sire,  frans  emperere,  fet  il,  a  moi  entent. 

30    Renaus  le  fils  Aymon  nos  servi  franchement 
Entre  moi  et  ton  fil  la  sus  el  mandement; 
Se  il  estoit  destruit,  moult  ira  malement. 
Mes,  por  l'amor  de  Deu,  lessiez  le  mautalent 
Que  ançois  que  il  muire  en  seront  .m.  sanglant. 

35    Voire,  ce  dist  RoUans,  .un'",  et  .vu». 

Emperere  de  France,  por  vil  tenez  vo  gent. 
Quidiez  Renaut  tuer?  Nenil,  par  saint  Vincent. 
Il  n'a  tant  hardi  home  desi  en  Orient, 
S'il  meffesoit  Renaut  en  mon  conduiement, 

40    La  teste  ne  prcïssc,  tant  fust  de  vaillant  gent. 
Rollans  crie  on  haut  au  fier  contonement  : 

28 
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Baron,  alon  nos  en,  por  Deu  omnipotent, 
Et  lessomes  le  roi  a  qui  France  apent. 
Rollans  li  nies  Gharlon  n'i  a  fet  demoree, 
45    Sor  Volatil  •  monta  a  la  cropc  tiuUoe, 

En  haut  <t*cst  escrio  a  moult  grant  alenee  : 
F- 160,  l*a.    Baron,  alon  nos  an  en  France  la  loee. 
Et  si  lesson  Gharlon  a  la  barbe  mellee. 
Des  .XII.  pers  de  France  chascun  sesi  Tespee  ; 
50    Plus  de  .xxx"*.  homes  chascun  la  teste  arinee. 
Qui  por  Tamor  Renaut  guerpissent  la  contrée, 
Gharlon  ont  adosse  en  icele  vesprec. 
Et  Renaus  s*en  ala  vers  la  cite  loee: 
Se  ne  fust  Damedeu  et  la  virge  honorée, 

55    James  ne  fust  Tost  Gharle  trcstote  aiinee. 
Gharlemaignes  lo  vit  et  pas  ne  li  agrée, 
Yvain  a  apele  sanz  nule  demoree  : 
Va,  di  moi  a  RoUant  mon  ost  soit  retomee; 
Sa  Yolente  ferai,  ja  ne  sera  yeee. 

60    Et  cil  va  apros  Tost  sanz  nule  demoree, 
A  RoUant  le  conta  qui  durement  agrée. 
Le  roi  du  ciel  on  loe  et  la  virgc  honorée. 
Rollans  li  nies  Gharlon  a  oi  la  novelc 
Que  li  ayoit  mande  li  rois  d'Ais  la  Ghapele, 

65    Sachiez  de  yerite  que  il  la  tint  a  bêle, 
Damedeu  en  loa  et  la  yirgo  pucele  ; 
Li  olz  est  retornez  qui  de  joiercyele. 
Ils  sont  plus  de  .xx.*",  chascun  estoit  en  sele, 
Vindrcnt  au  trcf  le  roi  qui  fu  en  la  praele 

70    Et  Rollans  descend!,  onqucs  ni  fist  favele. 

Devant  le  trcf  de  poile  est  Rollans  descendu  : 
Biaz  oncles,  dist  Rollans,  avez  moi  entendu? 
Aura  Renaus  la  pcs?  Sera  il  vostre  dru? 
Cil,  dist  Gharlemaignes  a  la  liere  vertu, 

75    Or  le  mandez,  vias  que  n*i    soit  arestu. 
Et  il  si  font  tantost.  Estes  le  vos  venu. 
Et  Richars  et  Guichars,  Aalars  le  membru. 
Et  li  rois  de  Gascogne  si  est  avec  venu. 
Adonqucs  fu  li  plcz  de  novel  menteû. 

80    Renaus  le  iilz  Aymon,  sachiez,  a  genolz  fu. 
Merci,  frans  cmperero,  por  Tamor  de  Jhesu  : 
Au  sepucre  en  irai  en  langes  et  tôt  nu 
Et  si  aurez  Baiart  mon  bon  destrier  quemu  ; 
Et  veez  ci  m'espee  an  pont  d^or  csmoln, 

85    Et  me  coupez  la  teste  tôt  par  deiua  le  bu  ; 
Miex  aim  ge  a  morir  que  a  gnerroier  plus. 

*  Altération  du  nom  du  célèbre  destrier  Roland,  Veitlantif, 


■I 
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F.  160,  r«  b.     Sire  frans  emperere,  ce  dist  U  filz  Aymon, 

Pardonez  moi  yostre  ire,  emperere  fraxxs  bon, 

De  bone  volente  trestuit  vos  serriron. 
90    Voire,  ce  dist  Rollans,  et  nos  vos  plegeron, 

Ne  li  mefferez  mes  la  monte  d'an  bouton. 

Li  dus  Rollans  meïsmes  se  mist  a  genoillon 

Et  tuit  11  .XII.  par  par  grant  deyocion. 

Gharlss  li  emperere  n'  i  fist  arcstoison  : 
95    Baron  franc  cheyalier,  entendez  ma  reson  : 

Je  pardoing  a  Renaut  Tire  que  nos  avon, 

Au  sepucre  en  ira,  j a  respit  n'i  douron, 

Et  je  aurai  Baiart  le  destrier  aragon. 

Voire»  ce  dist  Renaus,  emperere  frans  bon. 
100    Oez  com  Dex  ovra  por  Renaut  le  baron  : 

Li  jorz  si  esclarci,  si  mua  sa  façon, 

Aparoir  une  croiz  la  sus  el  ciel  vit  on 

Que  Dex  i  envola  par  son  saintisme  non  ; 

A  merveille  le  tint  Temperere  Gharlon. 
105    Amont  a  levé  Charles  Renaut  le  filz  Aymon, 

Trestot  li  pardona  quanque  fet  11  ot  on, 

Et  Renaus  li  besa  la  jambe  et  Tesperon. 

Abessie  est  Tire  et  la  grande  tençon; 

Li  rois  Ys  devint  moine,  si  corne  nos  trovon, 
iiO    Dedenz  une  abaïe  defors  saint  Lazaron; 

Ilec  morut  li  rois  et  ot  confession, 

Corpus  domini  prist  par  bono  entencion. 
Seignor,  la  pes  es  fête  si  com  oez  conter. 

Dana  ce  qui  suit  immédiatement,  la  version  de  G  n*a  de  particu- 
lier que  sa  brièveté.  Reste  à  savoir  ce  que  deviendra  Bayard  qui, 
suivant  la  promesse  de  Renaud,  a  été  livré  au  roi. 

Fol.  160,  ▼«  a,  ligne  21. 

Ghalles  li  emperere  a  Baiart  demande, 

.1.  serjant  li  avoit  devant  lui  amené. 

Baron,  dist  Charlemaignes,  or  oiez  mon  pense  : 

Esgardez  de  quel  mort  cil  sera  dévore. 
5    Sire,  ce  a  dit  Naymes,  enz  el  Rin  ert  gelé 

Une  mole  a  son  col,  lues  sera  afondc. 

La  chaane  de  fer  li  ont  au  col  ferme 

Et  très  parmi  la  mole  en  fu  le  chief  boule, 

Au  col  fu  atachie,  par  Deu  de  majesle  ; 
10    A  .xiiii.  vassaus  fu  en  Muese  rue. 

Et  Baiars  le  destrier  a  tant  des  piez  gete 

Que  la  mole  est  quassee  et  li  plonz  fu  cove. 

De  Muese  s'en  issi,  poi  i  a  demore. 

Quant  le  vi  Gharlemaignes,  si  en  fu  adole. 
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15    Bar<>n,  disl  Charlemaignes,  ja  n^  «<^?a  li^. 

A  .LX.  deabl^s  soit  il  hui  comirLii'î'?. 

Renaoj)  l'r  filz  Avmon  e«tc-it  ie  -i:!*!  u-ï*:s'». 

Me»  Charie^  l'emperere  raT'.»it  •:srllli  r:i  h-*. 

Or  oiez  del  M'^strier]  •  quel  part  L!  <?*!  al-?  : 
'2f)    [En  Vaufondue]  *  en  Ta  el  parfont  saut  ram'. 
F.  iSOjV'b.  ï^  Irora  il  Mau^5  [ou  il  est  ostel**  =*. 

Grant  joie  li  a  fet  li  cheTax  [abriere]  K 

IJec  fu  avec  li,  moult  i  a  couTerse  ♦  ; 

Quant  Maugis  Ta  Teti,  grant  joie  a  demenc. 
25    Or  vos  lairon  de  lui,  a  Deu  soit  commande. 

Et,  quant  leus  en  sera,  [bien]  •  serai  rel»*.rtie  ; 

Encor  orrez  merveille,  se  il  vos  [ert]  "  conte. 

HoU:  Pfl0e  312  T.  1106. 

M.  VfAff(das  deuiscJ^e  Volksbuch  von  den  Heymonskindem^  xxni) 
remarque  que  Maugis  fait  cardinal  et  même  pape  se  troare  au  cin- 
quième volume  d*un  gros  manuscrit  en  prose  dont  quatre  Tolamei 
sont  à  la  Bibliothèque  de  TArsenal,  à  Paris,  et  l'aotre  à  la  Biblio- 
thèque royale  de  Munich.  Je  me  rappelle  avoir  feuilleté  ce  mana- 
scrit  à  Paris  ;  il  est  très  connu  pour  les  magnifiques  enluminures  dont 
il  est  orné.  M.  PfafT  estime  qu*il  dérive  du  long  remaniement  con- 
servé à  la  Bibliothèque  nationale  (sans  doute  le  ms.  764}  et  an  Bri- 
tiiih  Muséum.  Je  connais  le  ms.  764,  j*en  ai  parlé  plus  haut,  maiis 
je  n*oseraiB  encore  me  prononcer  sur  les  rapports  qui  peuvent  exister 
entre  cette  dernière  forme  des  Fils  Ajmon,  où  la  partie  traditionnelle 
est  extrêmement  réduite,  et  la  version  en  prose  de  TArsenal.  Celle-ci 
est  écrite  en  très  gros  caractères,  ce  qui,  joint  au  nombre  et  aux 
dimensions  des  enluminures,  fait  qu'elle  est  bien  moins  longue  qu'elle 
no  paraît  d*abord.  Cotée  autrefois  5072,  elle  porte  actuellement  le 
numéro  244.  En  tôte  du  premier  volume,  sur  un  feuillet  moderne,  on 
lit  :  «  Ce  cinquième  volume  (il  s'agit  de  celui  de  Munich)  contient 
51  chapitres  qui  contiennent  Thistoire  du  Roi  Mabrien,  fils  dTvon  de 
Jérusalem,  à  peu  de  différence  près  la  même  que  celle  qui  fut  impri- 
mée à  Paris  par  Alain  Lotrian.  V.  Brunet  et  suppl.  Ebert  Bibl.  » 
Une  autre  note    reproduit   la  date  finale   du  ms.  :  «  Ainsois  fini  ce 

*  Ms,  baron. 

«  Ms.  de  Venise  En  Vaufonduo.  —  G  El  Valfonde. 
3  Sic  ms,  de  Venise,  —  C  qui  est  delllgurc. 

*  Sic  ms,  de  Venise.  —  C  adure. 

•  Ms,  de  Venise  :  Iluec  a  ovec  lui  puis  long  tens  converse. 

•  Sic  ms.  de  Venise.  C  tost. 
7  Sic  ms.  de  Venise,  C  est. 
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V*  et  dernier  volume  de  Regnaut  de  Montauban  et  de  sa  lignée 
achevé  et  parfait  Tan  mil  inir  xn*  jour  du  mois  de  novembre.  » 

Par  la  courte  analyse  que  M.  Pfaff  donne  de  ce  volume,  je  vois 
que  Maugis  et  les  frères  de  Renaud  y  meurent  dans  une  guerre  en- 
treprise par  Charlemagne  contre  le  roi  de  Naples  :  ils  sont  étouffés 
dans  une  caverne,  ce  qui  semble  dériver  de  la  version  C. 

Dans  la  version  du  ms.  764,  je  ne  crois  pas  que  Maugis  devienne 
cardinal  ou  pape,  mais  il  meurt  également  avec  les  frères  de  Re- 
naud, étouffé  comme  eux  dans  une  caverne  près  de  Naples.  Le  fait 
est  attribué  à  une  trahison  de  Ganelon.  Le  fils  de  Renaud,  Yvon, 
qui,  dans  cette  version,  est  roi  de  Jérusalem,  passe  la  mer  et  vient 
venger  sa  famille.  Je  citerai  les  derniers  vers  du  ms.  764:  c*est  le 
suprême  souffle  du  récit  épique,  et,  après  ces  lignes  insipides,  incor- 
rectement reproduites  par  le  scribe,  on  passe  sans  regret  à  la  lecture 
des  versions  en  prose.  Une  déchirure  oblige  à  suppléer  quelques 
syllabes  à  la  fin  de  plusieurs  vers. 

Quand  saint  Renaud  eût  été  mis  en  fiertre  à  Tremoigne,  chacun 
s*en  alla  en  son  pays  : 

La  duchoise  reraest  qui  de  joie  ot  foison  : 

Point  ne  vesquit  granment  aprez  le  sien  baron, 

A  Tregmongne  morut  et  la  l'enterra  on. 

Moult  en  furent  dolant  11  .m.  enflant  Aymon, 
5    La  contrée  gardoient  et  tienrent  en  leur  non, 

Le  serviche  en  rendirent  a  l'empereur  Gharlon, 

Et  11  rois  les  amoit,  mais  traïstres  fe[lon] 

Les  mirent  a  morl  en  leur  grant  tra[ïson]  ; 

Dans  le  cite  de  Nasples  par  delà  [pre  Noiron] 
10    Furent  a  une  roche  estaint  li  n 

Et  Maugis  d'Aigremont  qui  estoit  [bon  larron]. 

Che  fu  par  Ganelon  le  traiteur  glo[uton]  • 

Qui  oncquos  en  se  vie  ne  pensa  s[e  mal  non], 

Car  par  li  furent  il  mis  en  des  [traction]. 
15    Bien  venga  puis  leur  mort  le  noble  roi  Yvon 

Ensi  que  vous  orrez  en  le  bonne  chanchon, 

Car  Ogier  li  manda  et  le  bon  duc  Naymon 

Comment  on  les  ot  fait  morir  par  traison; 

Et  quant  Yvon  Je  sot,  s'en  ot  grant  marison. 
20    [II]  jura  Jhesu  Crist  le  disne  roy  Jhesum 

Qu'oultre  mer  passera  a  nef  et  a  dromon, 

Si  venra  guerroier  rempcre[or]  Charlon. 

Seigneur,  il  se  dist  voir,  que  vous  celeroit  on? 

Il  ariva  en  Franche  aveuc  maint  hault  baron, 
25    Ogier  fu  aveuc  li  et  le  bon  duc  Naymon 

Et  tout  sen  grant  linage  de  Franche  le  royon, 
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Et  a,figa  m'a  Charlc»  tout  droit  a  Monlla<ia. 

Tant  grevèrent  le  roj  et  Hrent  cuiieochon 

Qu'il  >B  rendï  a  isuli  et  flst  Hcor<ti»>n 
30    Et  Tient  au  trEfYTciii  Taire  amendss'tinn 

El  dist  qu'il  Toloil  aïoir  pais  an  nnblD  roj  YTon. 

Droit  la  firent  le  p>ia  li  Aay  roy  a  bandon 

Et  baiterenl  l'an  l'aalre  d'nmble  condicion 

Voire  par  lai  con*Bat  et  par  Icle  o 
35    Que  rois  Charles  flal  faire  d 

En  tel  placha  ou  li  .m.  frore  Rcj^iiaut  le  bon  harin. 

Et  si  (u  aveuc  ymt  Usugis,  chieiu  d'Aigrcinon. 

En  celle  «sglise  la  furent  mis  li  baron, 

Si  turent  esiere  en  Hertro  d'or  asns  laiton, 
40    Car  il  furent  ssiatt  au  Toloir  de  Jhesum. 

Et  après  cela  fait,  signeur,  que  nous  dïion  ? 

Charles  rendï  so  terre  au  noble  roj  Yron, 

Yion  le  releva  du  riche  roj  Cbarlon. 

Charles  Bat  moult  grant  feate  au  noble  roj  Yïon 
45    Et  disnerenl  ensamble  par  dedens  MoiUaon 

Et  tout  le  grant  bamage  ontour  et  luiTiroD. 

. . .  nt  apros  disnor  le  noble  roy  Yïon 

. . .  rcndere  congio  au  roji  de  Monlaon 

Rt  a  tout  scn  linago  entour  et  environ 
M    Et  BU  bon  duc  Rotant  et  Olivier  le  baron. 

nharle»  et  tout  li  aultres  do  bonne  npitiii>n 

L'ont  tous  commando  au  disgne  fny  Jhcinni. 

Ivon  s'en  départi  aveuc  maint  bauU  tutron 

Et  est  entres  es  nea,  les  voiUes  drecliB  nn  1 
^    Tant  ont  nngle  par  mer  a  Dieu  bcnclchon 

K'a  JheruBSlem  sont  arïve  li  dromon. 

Rojs  Yvon  et  li  aultre  desscndirent  ou  Mblon, 

Ivon  si  s'en  ata  on  «on  palais  de  non, 

Avenc  li  maint  princhier  et  chevalier  baron; 
60    Ou  palais  a  trouve  le  roynu  au  cuar  bon. 

Ouant  lo  dame  le  vit,  joje  11  SbI  foisson. 

Aussi  firent  li  aultre  de  le  cite  de  non. 

Car  il  amoient  moult  le  noblo  roy  Y  von. 

Et  il  avoient  droit,  ur  moult  estait  prendon. 
65    Ënssî  rois  Yvon  gnerroia  ro;  Cbarlon 

Pour  ses  trois  TSillans  ondes  et  cheTaIier>  de  non 

Et  pour  sen  cousin  Maugis  chîeui  d'Aigreninn 

Qui  furent  mis  a  mort  par  grande  traîsan. 

Uonlt  très  bien  teavenga  le  noble  roi  Yvon 
70    Enssi  k'avei  oï  en  le  bonne  canchon. 

Chj  fine  le  matere  de  Regnault  le  baron 

Qui  tant  jour  guerroya  l'emperere  Charlon, 

Oncquei  plus  vaillant  prinche  ne  viestj  haubregon 
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Que  fa  U  hers  Regnault  qui  tant  estoit  preudon. 

75    Car  onc<iues  en  se  yie  il  n'ama  traïson. 
Oj  ayez  se  [yie]  et  se  engnassion, 
Et  comment  il  saint!  au  voloir  de  Jhesom. 
Or  prions  tous  a  Dieu  par  grant  devocion 
Qu-il  nous  ottroit  se  gloire  par  sonsaintisme  non, 

SO    Et  ceUui  qm  Ta  escript  vueUle  Dieux  donner  en  don 
Or  et  argent  assez,  car  il  en  aroit  bon  beson 
Pour  donner  aux  fillettes  et  maint  bon  comptignon, 
Car  c*68t  tout  che  q[u*il  ayme  :  que  tous  celeroit  on? 
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^M                              à»  gre]. 

•    —  7537.  Liïeii  Cosl«.                ^H 

^^m                iW  —  5314.  Moltre  enire  crocliets 

^^H                              te               entier. 

211  -  7729.  Corri|r««  plutAI  :  ^^Ê 

^^V                 150  —  5359.   Corrige!  :   donge,    et 

^^M 

m  -  8095.  Lisat:  la  vertu.           ^M 

^H                               leg  avnnl  et  aprâs  Dei. 

222  -  8169.  Lisez  :  Ice  lei.              ^M 

^H               15!  Corrige:  5420. 

229  —  841S.  Lisez  :  li  coc.               ^H 

^H                 164  -  5880.    là     coMm«r>cc    une 

230  —  8450.  Lisez  :  en  tenta.           ^H 

^^H                                          et) 

?33  — 8579.  Lisez:  .mi.                 I^H 

^H                  .    -588-Z.  UsM:lcs9entB!er. 

Z^  —  8639.  Mettez  une   virgule  J^H 

^^P                 l(»  —  5913.  Liaei:  [airie]. 

la  lin  du  vers.                     ^H 

^B                IW  —  5975.  LUei  :  [Si. 

241  —  8907.  Lisez  :  plain  dor.         ^H 

^B                   .    -  5V7G.  San)  doute  •  derree  . 

243  — 8963.  Lisez:  agroi.               ^H 

^^L                                 pour  denrte. 

248  -  9179.  Lbe>:  flere  vigor.      ^H 

^^                 168-6039.    Ici     commence    une 

249  -  9216.  Une  virgule  &  la  B^H 

^^H                           Idaae  en  orl. 

du                                          J^H 

^H                .    -6040.  Corrigea  :rot[e]. 

•    —  ÏS23.  Li»fli;  ^uor.            ^^H 

^H                 (69  -  6098.  Corrige!  :  .puioi»  ici 

^^^H                               et  dans  les  passages  auB- 

d'un  «oui  mot.                  ^^M 

^H                            logues.lU-agitd-unemoD. 

254  —  94]3'94U.  Usa:  •  rar<M(4^^H 

^^B 

Seveutre  le  duc  Buef.  •  v^^H 

^^1                 170  —  6025.  Laei:  le  destrier. 

la                                      ^^1 

^^1                 177  —  6410.  Lisci:  Joiose, 

2^  —  942L  LisDi  :  grant  joie  ot  dé^^l 

^^1                 184  _  66GG.  Comgei:  .v.  .».  (cinq 

^^H 

^^H 

201  -  55.  Us«:  lotalmcnl.            ^H 

^H                 185  —  6710.  Liseï:  mie,  lot. 

2C4  -  180.  Ccmgei:  eu  enror.    ^H 

^H                   ..     -  6729.  Comgei  :  n'orl  JB . 

27B  —  87.  Corrigez:  oaucli«m»itMa|^^| 

^H                 188  —  6845.  Lisez:  [Au, 

298— 608.  U»<M:td  ire.              ^^1 

^H                   .    -  6846.  Useï  plutât):  MTor. 

314  —  1237.  Liant:  H  oit  on.        ^^M 

^H                                                                               Lr 
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ou 

VOYAGE  DE  GHARLEMAGNE  A  JÉRUSALEM 
ET  A  GONSTANTINOPLE 


TEXTE  LATIN  D* APRÈS  LE  MS.  DE  MONTPELUER 


La  légende  monastique,  naïve  et  sincère  quand  elle  reste 
sur  son  véritable  terrain  et  se  borne  à  raconter  les  merveilles 
de  la  Vie  des  Saints,  prend  un  caractère  tout  autre  quand 
elle  aborde  la  matière  des  Chansons  de  Geste.  Ce  n'est  point 
en  effet  pour  célébrer  les  hauts  faits  de  Charlemagne  et  de 
ses  pairs  que  les  auteurs  de  la  Chronique  latine  de  Turpin  ont 
le  soin  de  tracer  Titinéraire  qui  mène  à  Saint-Jacques  de  Com- 
postelle,  de  nous  apprendre  les  noms  de  toutes  les  églises  où 
d'après  eux  auraient  été  ensevelis  les  glorieux  morts  de  Ron- 
cevaux:  c'est  pour  stimuler  le  zèle  des  pèlerins  et  les  encou- 
rager à  suivre  le  chemin  par  lequel  ont  passé,  d'après  eux, 
Charlemagne  et  son  armée.  De  même,  quand  les  moines  de 
Saint-Denis  rédigent  l'histoire  d'un  voyage  de  Charlemagne 
en  Orient,  c'est  uniquement  en  vue  de  justifier  l'authenticité 
des  reliques  qu'ils  étalaient  à  la  foire  du  Lendit.  Dans  les 
deux  cas,  on  obéit  à  un  calcul  intéressé,  on  prêche  pour  sa 
paroisse.  Ces  récits  n'ont  donc  rien  gardé  de  la  simplicité  et 
de  la  fière  bonne  humeur  qui  animent  les  compositions  de  nos 
trouvères.  Roland  argumente  contre  Ferragus  et  lui  démontre 
la  supériorité  de  la  foi  chrétienne  en  termes  qu'aurait  admirés 
un  docteur  en  théologie  du  temps*.  L'écrivain,  qui  ne  songe 
qu'à  s'imposer  à  la  crédulité  du  lecteur,  tient  à  parler  noble- 
ment et  à  montrer  sa  science. 

*  V.  Turp.  ch.  XVII  qui  est  intitulé  :  De  bello  Ferracuti  gigantis  et  de 
optima  disputatione  Rotholandi.  Déjà,  au  ch.  XII,  Charlomagne  s'est 
efforcé  de  convaincre  Aigolant  de  la  supériorité  de  la  foi  chrétienne. 
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L'entreprise  n'en  eut  pas  moins  le  succès  le  plus  complet. 
Pendant  des  siècles  Turpin  passa  pour  le  plus  sûr  des  histo- 
riens, Ton  crut  que  Charlemagne  était  allé  à  Jérusalem  et  i 
Constantinople,  qu'il  en  avait  rapporté  les  reliques  conservées 
à  Saint-Denis. 

L'histoire  de  notre  épopée  nationale  ne  saurait  d'ailleurs 
négliger  deux  documents  qui  remontent  au  XI"  siècle,  dont 
beaucoup  de  nos  trouvères  ont  eu  connaissance  et  qui  ont  eu 
certainement  leur  influence  sur  le  développement  de  la  poé- 
sie narrative. 

Le  texte  de  la  chronique  do  Turpin  a  été  imprimé  plusieurs 
fois.  Le  texte  latin  du  Voyage  de  Charlemagne  n'a  pas  été 
donné  isolément  et  en  entier.  Il  est  résumé  dans  le  Spéculum 
Hisioriale^  de  Vincent  de  Beauvais.  L'on  en  connaît  au  moins 
trois  manuscrits.  Le  plus  ancien  est  le  ms.  12710  de  la  BiMio- 
thèque  Nationale  sur  lequel  j'aurai  à  revenir;  les  deux  autres 
se  trouvent  Tun  à  VienneS  l'autre  à  Montpellier.  Ce  dernier 


»  SpecuL  Uistor,  1.  XXIV,  ch.  4  et  5.  Ce  résume  est  trtNs  court.  Le 
Turpin,  qui  suit  iinmédiatement,  est  au  contraire  reproduit  in-oxlen<o. 
Vincent  de  Beauvais  cite  d  après  Hélinant.  Voici  le  commenceiuent  qui 
osl  relativement  assez  développé  : 

Ilelinandus.  Le^'itur  qiiod  eo  tenipore  que  Carolo  datum  est  Roiiia- 
nuni  iinperiiiiii,  Patriarcha  Ilierosolymitanus  de  civitate  expuUiis  a 
l*{)^'anis  venit  Ciunstantinopolim  ad  Imperatorem  Constantinum  et  tUiuni 
eiiis  Leoneni,  et  cum  eo  loannes  Neapolitanus  sacerdos,  et  David  Hic- 
rosolvniilanus  arcliii»resl»yler,  quos  iile  ad  Carolum  misit  cum  cpistoU 
loannis  patriarcliae  ninnu  ipsius  Constantini  scripta,  et  cum  duobu-< 
praelatis  l'iuTiint  alii  duo  le<;ati  Hebraei,  Isaac  et  Samuel.  In  cuius  epis- 
tolae  ultima  y'AvW.  scri])tum  erat  :  n  Quadam  nocte  in  extasi  factus  vidi 
antc  lectum  nie  uni  quendam  iuvenem  stantem,  qui  me  blande  vocan;* 
paululuni  tetigit,  et  ait:  Constantine,  rogasti  divinum  auxilium  ad  banc 
rem.  Ecce  accipe  CKirolum  magnum,  regem  Galliae,  ecce  in  Domino  pro- 
pugnatorein,  et  ostendit  niiiii  quendam  mililem  armatum  et  ocreatuni 
et  loricatum,  sent  uni  rubeuni  liabentem,  ense  praecinctum  cuius  manu- 
brium  erat  purpureum,  hasta  altissima,  cuius  cusxns  saepe  flamnia^ 
einittebat,  et  in  manu  tcnebat  cassidem  aurcam,  et  ipsc  senex  pn^lixa 
barba,  vultu  decorus,  statura  procerus,  cuius  oculi  t'ulgebant  tanquain 
stellae,  et  cania  caput  aibescebat.  Age  iam,  Auguste,  qui  iussionibuf 
Dei  refugit  obcdirc  minime  poterit  culpam  evadere.  Ëmanuel  gemma 
lesu  ».  —  Puis  viennent  les  cinq  vers  que  l'on  ven-a  au  texte  de  Mont- 
pellier. 

*  M.  Morf  {Romania,  XIII,  p.  211,  n'  1)  mentionne  ce  manuscrit  qui 
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est  le  seul  que  j'aie  pu  étudier  à  loisir.  Le  ms.  H  280  de  la 
Bibliothèque  de  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier  est 
un  petit  volume  écrit  sur  parchemin,  mesurant  19  centimètres 
sur  12  et  comprenant  82  feuillets  et  vingt-cinq  lignes  à  la 
page  ;  il  paraît  composé  de  deux  parties  d'âge  différent.  La 
première  contient  le  récit  du  Voyage  et  ses  compléments,  du 
feuillet  1  au  feuillet  20  recto,  1. 13  ;  le  livre  étrange  attribué  à 
saint  Methodius  De  Consummatione  seculi  du  feuillet  20  au 
feuillet  34  reeto,  1.  7.  Suivent,  au  feuillet  34,  trois  petites  piè- 
ces en  vers  latins.  L'écriture  de  cette  première  partie  est  très 
noire,  parfaitement  intacte,  sauf  en  quelques  endroits  où 
elle  commence  à  jaunir  ;  elle  me  paraît  du  XlIIe  siècle. 

La  seconde  partie,  bien  que  le  nombre  des  lignes  à  la  page 
soit  toujours  de  vingt-cinq,  est  plus  ancienne.  L'écriture, 
qui  contient  moins  d'abréviations,  a  une  forme  plus  carrée 
et  elle  a  souffert  d'une  manière  générale.  L'encre  est  jaunie 
et  les  rubriques  ont  perdu  toute  leur  vivacité.  Mais  ce  qui 
prouve  le  mieux  que  l'on  a  deux  manuscrits  distincts  réunis 
en  un  volume,  c'est  que,  dans  cette  seconde  partie,  plusieurs 
lignes  ont  été  entamées  par  le  couteau  du  relieur.  J'ai  déjà 
constaté  un  exemple  de  cette  pratique  à  propos  d'un  texte  du 
Roman  de  la  Rose  et  de  sonnets  italiens  imités  de  ce  poème  : 
les  deux  ouvrages  ont  été  reliés  en  un  volume  aux  dépens  des 
antennes  de  la  première  lettre  des  sonnets  italiens.  Dans  les 
deux  cas,  il  s'agit  de  manuscrits  ayant  appartenu  au  prési- 
dent Bouhier.  Je  ne  dirai  rien  d\i  De  Consummatione  seculi  qui 
est  assez  connu,  mais  les  autres  textes  me  semblent  dignes  de 
plus  d'attention.  Je  donnerai  d'abord,  à  titre  de  curiosités, 
les  petites  pièces  en  vers  latins.  Deux  notes  marginales  de 
Bouhier  avertissent  que  la  seconde  et  la  troisième  ont  été 
publiées  dans  les  Analecta  de  Pithou,  p.  105  et  158. 


a  été  utilisé  par  Lambecius  (Commentaria,  II,  p.  363).  Il  est  évident  que 
rédition  critique  de  cette  légende  latine  exigerait  une  collation  des  trois 
manuscrits  et  de  ceux  où  des  parties  du  texte  ont  pu  être  reproduites. 
D'après  une  note  au  crayon,  reste  d'une  collation,  encore  lisible  sur  la 
marge  du  ms.  de  Montpellier,  le  texte  de  Vienne  (ms.  3398)  s'arrête  au 
feuillet  15  verso  du  texte  de  Montpellier,  après  les  mots  :  auro  et  ar- 
gento  pluribus. 
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[Fol.  34,  r"]     Rome  in  imagine  Constaniini  Imperatoris 

Crédite  victuras,  anima  remeante,  fa\illafl 

Rursus  ad  amissum  posse  redire  diem. 
Nam  vaga  bis  quinos  iam  lima  reaumpserat  orbes, 

Nutabat  dubia  cum  michi  morte  salua. 
Irrita  letiferos  auxit  medicina  dolores 

Crevit  et  humana  morbus  ab  arte  meus. 
0  quantum  Petro  donavit  Christus  honorcm  ! 

nie  dédit  vitam,  reddidit  iste  michi. 

Epitaphiam  Sorani  mllitls 

111c  ego  Pannoniis  quondam  notissimus  oris, 
Intcr  mille  viros  primus  fortisque  Batavos 
Adriano  potui  qui  iudice  vasta  profundi 
Equora  Danubii  cunctis  transnare  sub  armis, 
Emissumquo  arcum  dum  pendet  in  aère  telum 
Ac  redit,  ex  alia  fixi  fregique  sagitta  ; 
Qucm  ueque  romanus  potuit  nec  barbarus  unqnam 
Non  iaculo  miles,  non  arcu  vincere  Parthus, 
[F.34,y^j  Hic  si  tus  hoc  memori  saxo  mea  facta  sacra  vi. 

Viderit  anne  aliquis  post  me  mea  gesta  sequatur 
Exemplo  nisi  sum  primus  qui  talia  gessi. 

De  tribus  pastoribos  et  tiibaa  paelUa 

Almo,  Theon,  Tyrsis,  orti  sub  colle  Pcloro, 
Semine  disparili  :  Laurente,  Lacone,  Sabino. 
Vite  Sabina,  Lacon  sulco,  sue  cognita  Laurens. 
Tyrsis  oves,  vitulos  Theon  egerat,  Almo  capcUas. 
Almo  puer,  pubesque  Theon  et  Tyrsis  ephebus, 
Canna  Almo,  Tyrsis  stipula,  Theon  ore  melodes. 
Nais  amat  Tyr8i[n],  Glauce  Almona,  Nisa  Theoneiu. 
Nisa  rosas,  Glauce  violas,  dat  lilia  Nais. 

J'en  viens  à  la  seconde  partie  du  manuscrit.  Les  feuilleta 
35-58  contiennent  une  Chronologie  allant  de  Tan  I  de  Tère 
chrétienne  à  Tan  1199.  Le  titre  manque  et  Bouhier  Ta  rem- 
placé par  rindicatioii  suivante  :  Chronicon  Remense  diversum 
ab  eo  quod  edidit  PliiL  Labbeus.  Nov.  Biblioth.  Mss.  Tom.  A 
p.  358.  Cette  indication  doit  être  complétée.  Le  Chronicon 
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Remense  que  Ton  a  dans  Labbé,  à  la  p.  358,  ne  contient  que 
quatorze  dates  jusqu'à  Tan  450,  où  est  indiquée  la  naissance 
de  saint  Remy.  La  chronologie  du  ms.  H.  280  comprend  pour 
la  même  période  dix-huit  pages  très  remplies.  A  partir  de 
Tan  550  les  deux  chronologies,  malgré  des  points  communs, 
restent  distinctes.  Peut-être  ces  diflférences  sont-elles  impu- 
tables à  Labbé.  Ainsi  à  Tan  1140  la  phrase  : et  in  eodem 

anno  destruitur  Cummunta  Remensis  rege  visente  et  Tebaldo  co- 
mité adtuvante  cum  multis  milibus  militum  et  peditum,  est  rem- 
placée par  un  résumé  oratoire  :  facta  est  dissensio  Remis  et  res- 
publica  coniurata  a  civibus.  C'est  une  manière  assez  inexacte 
de  rappeler  la  fondation  de  cette  commune  qui  dans  le  ms. 
H.  280  est  rapportée  à  Tan  1138  :  facta  est  Remis  cummunia  a 
Lucdovico  rege  adolescente,  pecunia  data  a  civibus. 

A  la  page  362  de  Labbé  on  trouve  quelques  dates  (830-999) 
sous  ce  titre  :  Remense  alterum  cum  appendice  Flodardi,  Elles 
semblent  extraites  du  texte  de  Montpellier.  Ce  texte,  à  partir 
de  Tan  961,  a  d'ailleurs  été  reproduit  d'après  Waist  par  Pertz 
dans  les  Monuments,  XVI,  p.  731-733,  sous  le  titre  di  Annales 
Remenses  et  Colonienses, 

Les  feuillets  59,  60  y^eçto,  renferment  une  suite  de  décisions 
du  Concile  de  Clermont  sous  ce  titre  :  Décréta  domini  Urbani 
secundi  Pape  in  concilio  Clarmontensi  anno  dommi  dei  Cknsti. 
M\  XC\  F^  F/.  KL  decembris  data, 

La  première  a  pour  objet  la  trêve  de  Dieu  :  Statutum  est  ut 
omni  die  et  monacki  et  clerici  et  femine  et  qui  cum  eis  fuerint  in 
pace  permaneant .  Tribus  autem  diebus,  scilicet  secunda  et  tertia 
et  quarta  feria,  iniuria  ab  aliquo  alicui  illata  non  reputabitur 
pacis  infractio.  Quatuor  autem  reliquis  diebus  si  quis  alicui  iniu- 
riam  intulerit,  infractionis  sancte  pacis  habeatur  et,  prout  indi- 
catum  fueritf  puniatur,  —  La  dernière  est  :  Si  quis  episcopum 
ceperit  vel  incarceraverit,  perpétue  infamie  subiaceat,  ulterius 
arma  non  exerceat.  Et  clamatum  est  ab  omnibus  :  Fiat,  Fiat. 

Suit  au  feuillet  60  recto  :  Ex  decretis  Ygini  pape,  cap,  /P. 
Si  motum  fuerit  altare,  denuo  consecretw  ecclesia.  Si  parietes 
mutantur,  et  non  altare,  salibus,  aqua  benedicta  tantum  exorci- 
zetur.  —  Item  ex  decretis  Ygini  pape,  cap,  VI^,  Si  [Fol.  60, 
v°]  homicidio  vel  aiulterio  violata  fuerit  ecclesia,  di/igentissime 
expurgetur  et  denuo  consecretur,  —  Ex  concilio  Parisiensi,  cap. 
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I  6D  nna  «l  61  recta,  i'oa  m  oaa  ] 
■  aix  derotn  d«  TB^âl.  Sattt  rechercher  s 
e  déjà,  J«B  dooM  id  le  texte  : 


imnt,  bu  MX  is  Menorâ  aeuper  krtiw  Jtfcel  :  «cbI— ,  tofatm. 
Iwiwtiiin,  itOe,  beOe,  pwMMf.  Incohae  nAeKat  w  ait  ta  daa|SM 
Jnmînn  de  eorpen  ana  ;  Utaat,  ne  ait  «i  ia  ^Wfiww  da  itii  tu  «a», 
vd  de  DiwiilMwitaw  per  qau  tttiu  me  [kumI;  hoomtaa,  ne  «t  ■ 
{■  aiMpwBt  de  n*  nattrâ,  t«l  de  kEû  euMèT^ne  ad  Itrnwtifca 
perfiscre  MMCalvr ;  adile,  ne  ût ci  ta  daoqMnn  de  sbm  itiwMJMii- 
;  bâle  vd  poHÎhile,  me  H  hcvam,  ^ood  deaiiui  caiw  leviurb- 
;  [■àafci  diCEcil*.  nere  U,  qmil  poMibO»  erat,  T«dd*ln 
).  Ut  fide&a  li«  BActnMiiU  «Teat,  ioitaoi  «si,  «ed  oan  idte 


eaumentooi  meretar.  Nui  ei 
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qnod  boamn  eti.  Reabt  ergo  ot  in  eôden  «es  pn£ctû  conaOnn  i 
anHinm  dcMnino  ano  SdeCtar  preiiet,  n  beaefieia  £gTkii>  «idcri  Tidl 
et  uUiu  eue  de  IdelîUle  ijasm  inrat  DowiiiM  i]iMqae  fideti  aw^ 
hii  ODUtîbua  Twein  reddtr?   ilebeL  Qnod   >ï  non  feeerit,  rewilo  « 
ttkAtOT  m&leflâti*.  aicat  iUe,  û  in  eoram  j>rararK*tioke  t«1  l 
vel  couentieiido  dqtrehetutu  rueril,  pevfidut  et  penanu  r 

Les  feuillets  SI,  recto,  I.  5,  —  68,  verso,  L  S,  coatiennenJ 
dix-huit  doi  lettres  ilu  pape  Urbain  II,  et  de«  aatrea  i 
mentj  relatifs  au  rétxbUisement  de  l'éricbé  d'Arnu  qui  i 
reproduits  dans  les  Henan  FroHeicarwa  S<riplont,  t.  XivJ 
p.  73ft8uiï. 

Du  feuilletés,  verso,  I.  7,  au  feuillet 73,  ferso,  I.  19  :  /«-^ 
eipi'inl  nomina  loeorum,  cioitatum,  provineiarvm,  regiotuim 
que  in  lîbro  Actuum  Apoilolorvm  doclrinù  eorum  noHUH  cAris- 
tiane  religirmit  suscêftisse  leguntur.  Bouluer  ft  écrit  eu  marge 
de  ce  titre  :  bk  liheUits  editut  est  inler  O/iera  Btdat,  T.  V,  c. 
920,  sed  ordine  alphabetico  digettus.  Catim.  Oudia,  de  Script. 
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Eccl.  T,  /,  c.  1696,  ostendit  hujus  auctorem  esse  Remiginm, 
Autissiodor.  monachum,  La  date  de  la  composition  peut  être 
inférée  du  passage  relatif  à  la  ville  de  Damas  où  il  est  parlé 
de  la  mosquée  qui  y  fut  construite  par  Moaviah. 

Du  feuillet  73,  verso,  1.  20,  au  feuillet  76,  verso,  1.  19  :  /n- 
cipiunt  nomina  .xl.  regionum  continentium  infra  se  provtncias 
.cxu.  Italia,  Gallia,  Affrica,  Hispania,  Illiricus,  Trachia, 
Asia,  Oriens,  Pontus,  Egyplus,  Britannia. 

Après  la  Bretagne  [Fol.  75,  r^]  :  Incipiunt  nomina  civita- 
tum  provinciarum  Gallie. 

Je  donne  ces  opuscules  à  la  suite  du  texte  de  Vlter. 

Du  feuillet  76  verso,  1.  20,  au  feuillet  77,  recto,  1.  16,  quel- 
ques décisions  du  Pape  Urbain  II  au  Concile  de  Clermont. 
Elles  portent  sur  la  date  du  Jeûne  des  Quatre-Temps,  sur 
les  droits  respectifs  des  monastères  et  des  évôchés,  sur  les 
personnes  qui  peuvent  être  élevées  àTépiscopat,  surTimmu- 
nité  accordée  à  tous  les  animaux,  les  chevaux  exceptés,  et 
aux  non -belligérants.  Voici  le  texte  de  la  première  :  Urbanus 
secundus  papa  in  Clarmoniensi  Concilio  statuit  ut  primum  teiu- 
nium  Quatuor  Temporum  semper  fiât  in  prima  ebdomada  Qua- 
dragesime;  secundum  in  ebdomada  Pentecosten  absque  genuum 
flexione  cum  A  Ueluia  et  Gloria  in  excelsis  Deo  et  vestibus  soi' 
lempfitbus  fiet  ;  tercium  plena  ebdomada  ante  equinoctium  au- 
tumnale  ;  quartum  plena  ebdomada  ante  Natale  Domini  vigilia 
eiusdem  excepta. 

Au  feuillet  80  verso,  commence  une  liste  des  papes  qui 
s'arrête  à  Eugène  111,  avec  Tindicatlon  de  la  durée  de  leur 
pontificat,  sauf  pour  les  trois  derniers  :  Célestin,  Lucius, 
Eugène. 

Les  trois  derniers  feuillets  contiennent  neuf  extraits  de 
longueur  très  inégale  qui,  par  leur  réunion,  achèvent  de 
caractériser  le  recueil  qui  forme  la  seconde  partie  du  ma- 
nuscrit. Voici  les  quatre  premiers  : 

Augustinus  in  Libre  Confessionum. 

Cum  reminiacor  lacrimas  quas  fudi  ad  cantus  ecclesie  in  primordiis 
recuperate  fidei  mee,  etnunc  ia  id  ipsum  commoveor  non  caatu  6ed 
rebua  que  cantantur,  cum  liquida  voce  et  convenieotiasima  modula- 
tione  cantatur,   magnam   inatituti  huius  utilitatem    agnosco.    Cum 
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liuih:  a-^cidit  at  me  cantas  impUas    giam  m  qG«  cjnîtor,  moreat, 
p^nalicer  me  peccare  confiteor,  el  nmc  mAllffn   non  «uiîre  cmaun- 

tem. 

AagustiDas  in  qaadam  omelîa  saper  eTangeliom  lohmnxiis. 

Cam  bapdzat  maios  ex  aliqaa  ignoranûa  ecclesie  Tel  toleranûa, 
aat  enim  ignorantar  mali  aat  tolerantor  :  tolerantur  palee  qooaiqae 
io  altîxno  ventiletar  area  ;  illad  qa^xi  datom  est.  anam  est  sec  ixopar 
propter  impares  ministros,  sed  par  et  eqoale,  propter  lue  eat  qui  bap- 
dzat. 

Zacharias  papa  in  epistola  Francis  directs  sic  ait  : 

Si  qnis  liber  ancillam  in  matrimonio  acceperit,  non  habet  lioen- 
tiam  dimittere  eam,  si  prius  consensn  ambonim  coninocti  sont,  ex- 
cepta fomicadonis  causa.  Sed  ona  lex  deinceps  erit  per  omnia  et  riro 
et  femine. 

Ex  decreto  lolii  pape  capitalo  .im. 

Si  qais  ancillam  snam  libertace  donaverit  et  matrimonio  sibi  socia- 
verit,  dobitabatar  aput  quosdam  utnim  hniasmodî  nupde  légitime 
esse  videantur  an  non.  Nos  itaque,  vetustam  anibiguitatem  recîden- 
tes,  talia  conubia  legidma  esse  censemas,  si  enim  ex  affectn  fiant 
nupde  et  nichil  impium  et  legibus  divinis  contrarium  in  tali  copula- 
done  fieri  potest,  quare  predictas  nupdas  inhibendas  exisdmai-eri- 
mus.  Omnibus  nobis  unus  pater  in  celis  est  et  unusqnisque,  dives  et 
pauper,  liber  et  sen'us,  qualiter  pro  se  et  animabus  eorum,  rationem 
datari  sunt.  Quapropter  omnes,  cuiuscumque  condidonis  sont,  nn»m 
legem,  quantum  ad  deum,  habere  non  dubitamus. 

Les  cinq  antres  extraits  consistent  en  deux  lignes  dn 
pape  Hormisdas,  deux  décisions  du  pape  Grégoire  VII  rela- 
tives à  Texcommunication  et  à  la  pénitence,  une  généalogie 
de  la  famille  de  la  Vierge,  quelques  lignes  de  saint  Augustin. 

La  généalogie  : 

Anna  et  Esmeria  sorores  fuerunt.  Auna  peperit  sanctam  Mariam. 
Esmeria  peperit  Elisabeth  et  Eliud.  Elisabeth  genuit  lohannem  Bab- 
tistam.  Eliud  genuit  Emmium,  Emmius  Ser^-adcam.  Sancta  Maria 
mater  Domini  et  Maria  mater  lacobi  Minons,  Simonis  et  lude  et  Io- 
seph  et  Maria  mater  filiorum  Zcbedei,  scilicet  lacobi  Maioris  et  Io- 
bannis  Evangeliste,  sorores  fuerunt.  Maria  mater  Domini  fuit  filia 
loachim  et  Anne.  Cleofas  autem  frater  losoph  eandem  Anuam  acce- 
pit  uxorem,  loachim  defuncto,  et  genuit  ex  ea  filiam   quam  vocavit 
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Mariam.  Hanc  dederunt  Cleofas  et  Anna  Alpheo  uxorern  do  qua 
Minor  lacobus  natus  est  curn  fratribiis  suis,  et  dicitur  lacobus  Al- 
phei,  scilicet  filius.  Cleofas  autem  desponsavit  filiam  alteram  suam 
sanctam  Mariam,  matrem  Domini,  fratri  suo  loseph.  Mortiio  autem 
Cleofa,  Salome  duxit  Annam  et  genuit  ex  ea  Mariam  uxorem  Zebe- 
dei,  matrem  lacobi  et  lohannis.  Ista  dicitur  Maria  lacobi,  scilicet 
mater,  et  Salome,  scilicet  filia.  Très  igitur  viros  habuit  Auna,  scilicet 
loachim,  Cleopham,  Salome. 

Le  tableau    suivant    permet  d'embrasser  cette  généalogie 
d'un  coup  d'oeil  : 

ANNA  et  lOACHIM 
Maria  (I)  mater  Domim,  uxor  Joseph  (l) 


ANNA  et  CLEOFAS  frater  lOSEPH  (I) 
Maria  (II)  uxor  Alphf.i 


Iacobus  Minor,   Simon,   Ii;da,   Joseph  (II) 

ANNA  et  SALOME 

I 
Maria  (IJI)  uxor  Zbbkdki 


Iacobus  Maior,  Iohannes  Evangelista 

ESMERJA  soror  ANNAE 
Elisabeth  Eliud 

I  I 

Iohannes  Baptista  EmMIL'S 

I 

Servatica 

Le  manuscrit  H  280  de  Montpellier  est  donc  composé  de 
deux  recueils  distincts;  le  premier  des  deux  étant  certaine- 
ment le  plus  récent,  Ton  ne  peut  rien  conclure  à  son  égard 
de  VkgQ  du  second.  Le  Voyage  de  Charlemagne  à  Jéi^usaiem 
et  à  Consiantinople  que  nous  y  lisons  est  une  reproduction, 
une  copie  d'un  texte  plus  ancien.  Il  n*est  précédé  d'aucun 
titre,  mais  on  lit  à  la  fin  : 

ExpUcit  scriptum  qualiiev  clavus  et  corona  domini  spinea  de 
Aquisyrani  a  Karolo  Calvo  vi  ecclesiam  beati  Dyonisii  Ario- 
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pagite  sint  delata  ac  de  Indicti  mstitutione  ac  de  eiusdem  Ka- 
roii  visione  et  qualiter  corpus  tpsius  in  eandem  ecclesiam  trans- 
latum  sit  a  loco  ubi  sepuUum  erat  in  Burgundia  monasterio 
Nantoani. 

Cet  explicit  ne  se  rapporte  qu'à  une  partie  du  texte,  à 
celle  où  est  raconté  le  transfert  des  reliques  d'Aix-la-Cha- 
pelle à  Saint-Denis.  Aussi  le  président  Bouhier  a-t-ii  eu  le 
soin  d'écrire  au  bas  du  premier  feuillet  un  titre  exact  et 
complet  : 

Relatio  quomodo  Karolus  Magnus  a  Constantinopoli  Aquis- 
granum  aUulerit  clavum  et  coronam  Domini,  et  qitaliter  h3ec 
eadem  Karolus  Calvus  inlulerit  in  Ecclesiam  Sancti  Areopa- 
gitie  Dionysii  ac  de  institutione  Indicti  et  visione  huius  Karoli 
utque  corpus  eiusdem  Karoli  in  prœfatam  Ecclesiam  (ranslatum 
sit. 

Le  manuscrit  latin  12710  de  la  Bibliothèque  Nationale 
comprend,  d'après  une  table  ancienne,  22  numéros  dont  le 
premier  nous  intéresse  ;  il  y  est  indiqué  sous  ce  titre  :  His- 
torica  quœdam  de  Carolo  Magno,  Ludovico  Rio  et  Carolo 
Calvo  imper atoribus.  Mais,  quand  on  j  regarde  de  plus  près, 
on  remarque  que  cette  indication  est  insuffisante.  En  effet, 
elle  répond  à  six  pièces  distinctes.  L'on  a  ainsi  : 

I.  Fol.  1  recto,  col.  a,  un  récit  de  la  mort  de  Charlemagne 
et  de  la  succession  au  trône  de  Louis  le  Débonnaire 
et  de  Charles  le  Chauve.  42  lignes.  —  Il  faut  remar- 
quer que  ce  récit  se  retrouve  aussi  à  la  suite  du 
voyage  de  Charlemagne  à  Jérusalem  et  à  Constant!- 
nople,  texte  de  Montpellier. 

IL  F»  l  recto,  col.  a,  col.  b;fol.  1  verso,  col.  a:  Visio  Karoli 
Calvi,  163  lignes.  —  Cette  vision  se  retrouve  aussi, 
comme  la  pièce  précédente,  à  la  suite  du  Voyage  dans 
le  texte  de  Montpellier.  C'est  d'ailleurs  par  suite  d'une 
confusion  de  noms  qu'elle  est  attribuée  à  Charles  le 
Chauve  ;  c'est  une  légende  relative  à  Charles  le  Qros. 

III.  Fol.  1  verso,  col.  a  et  col.  b.  One  pièce  relative  à  Char- 

les Martel.  45  lignes. 

IV.  Fol.  1  verso,  col.  b  ;  fol.  5  recto,  col.  a,  in  fine  :  a  Incipit 

descriptio  qualiter  Karolus  Magnus  clavum  et  coronam 
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Domini  a  Comtantinopoli  Aquisgrani  attulerit  qualiter- 
que  Karolus  Calvus  hec  ad  Sanctum  Dionysium  retu- 
lerit, 
V.  Pièce  publiée  au  t.  II  de  Duchesne  et  aux  t.  VI  et  VII 
des  historiens  de  la  France  sous  le  titre  :  Narratio  de- 
ricorum  Remensium  super  depositionem  Ebbonis. 

VI.  Chronique  d'Ado,  archevêque  de  Vienne,  ordinairement 
publiée  à  la  suite  de  Grégoire  de  Tours  et  qui  se 
trouve  aux  t.  II,  V,  VI,  VU  des  historiens  de  la 
France  *. 

Si  Ton  compare  ces  titres  avec  le  texte  de  Montpellier, 
Ton  est  porté  à  penser  que  ce  dernier  est  tout  simplement  la 
réunion  d'éléments  que  le  ms.  12710  présentait,  mais  isolés 
encore  et  sans  lien.  Nous  trouvons,  en  effet,  dans  ce  texte, 
d'abord  la  narration  du  voyage,  c'est-à-dire  la  partie  princi- 
pale ou  Descriptio  (n*  IV),  puis  une  suite  formée  des  deux 
premières  pièces  et  de  la  partie  de  la  Descriptio  relative  au 
don  que  Charles  le  Chauve  aurait  fait  des  reliques  à  l'abbaye 
de  Saint- Denis.  Cette  supposition  acquiert  encore  plus  de 
vraisemblance,  si  Ton  compare  les  parties  communes  de  la 
Descriptio  et  du  texte  de  Montpellier.  Le  ms.  de  Paris  a  tout 
l'air  d'un  brouillon. 

Il  est  d'une  lecture  assez  pénible,  les  marges  et  les  interli- 
gnes sont  couvertes  de  corrections  et  d'additions.  On  croirait 
voir  l'auteur  composant  lentement  et  s'efforçant  de  rendre  sa 
narration  attrayante.  La  comparaison  des  textes  eux-mêmes 
est  plus  instructive  encore.  Celui  de  Paris  est  long,  diffus,  d'un 
mauvais  latin  ;  l'on  y  rencontre  des  étrangctés  vraiment  ridi- 
cules, par  exemple  une  lettre  en  un  langage  qui  prétend  être 
de  l'hébreu  et  qui  rappelle  plutôt  l'idiome  que  Covielle  souf- 
fle au  ûls  du  Grand-Turc.  Le  texte  de  Montpellier  est  sou- 
vent un  véritable  corrigé  de  celui  de  Paris.  La  latinité  est 
passable,  la  période  affecte  un  tour  classique,  les  mots  barba- 


*  Je  n'ai  pu  que  feuilleter  le  ms.  de  Paris.  Il  mériterait  une  repro- 
duction intégrale.  Je  dois  la  description  ci-dessus  à  Tobligeance  de 
M.  de  Vayssièrc,  ancien  étudiant  à  la  Faculté  des  lettres  de  Montpel- 
lier, depuis  élève  à  l'École  des  Chartes. 
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res  ont  à  peu  près  disparu,  et  surtout  il  est  notablement 
abrégé.  C'est  ce  texte  que  j'ai  imprimé  en  donnant  en  note 
quelques  variantes  empruntées  au  ms.  de  Paris.  On  pourra 
ainsi  en  apprécier  la  différence.  J'ai  cru  utile  de  raccompa- 
gner en  quelques  endroits  de  la  version  française  qui  est  don- 
née dans  les  Grandes  Chroniques  *.  Notre  vieux  parler  a  un 
agrément  naïtMont  Toriginal  latin  est  absolument  dépourvu. 
J'ai  laissé  au  texte  lui-même  le  titre  que  Bouhier  lui  avait 
donné,  titre  très  exact,  et  qui  le  distinguera  de  la  Descnptio 
conservée  dans  le  ms.  de  Paris. 

L'on  suppose  d'ordinaire  que  la  Descriptio  est  antérieure  à 
la  Chronique  de  Turpin  '.  L'occasion  que  j'ai  eue  de  relire  les 
deux  textes  m'a  amené  à  penser  autrement.  Sur  quoi  se  fonde- 
t-on  en  effet?  Sur  un  passage  de  Turpin  qui  n'est  guère  con- 
cluant. Au  ch.  XX  l'auteur  ônumère  sous  la  forme  de  préte- 
ntion les  principaux  faits  de  l'histoire  légendaire  et  religieuse 
de  Chat'lemagne  et  termine  ainsi  :  quomodo  multas  abhaiias 
multasque  ecclesias  per  mundum  mstituU  et  quomodo  nmlionm 
Sanctonun  corpora  et  reliquias  in  aura  et  argenio  colfocavît,  et 
qualiter  Riunae  tm})erator  fait  et  domintcum  sepuhrutn  adi't,  et 
qnaiiter  ligmim  dominicum  secum  attulit  unde  muiios  t^lesias 
dotavit,  scriùere  nequeo  :  magis  déficit  mauus  et  ca*'amas  quam 
vius  historia. 

Mais  la  visite  do  Charlemague  au  Saint -Sépulcre  àrire 
déjà  au  X'  siocle  dans  la  Chronique  de  Benoît  de  Ssaint-A!i  :rê 
qui  nous  dit  que  l'empereur  avait  reçu  de  nombreux  pre>ea;« 
à  Ci>nstautinopk\  entre  autres  une  partie  du  corps  de  «aitt 
AnJrô,  ot  qu'à  Sv^n  retour  il  y'iui  au  mont  SorAci*  eu  *ar  I* 

pri^ro  du  pupo.  il  laissa  en  oe  iieu  une  part.^  ies  r^.;:îi*iu 

• 
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saint  {Bi$t,  poét.,  p.  337-338,  cf.  p.  55).  Mais  Benoît  ne  parle 
pas  de  la  croix.  —  Pourquoi  en  aurait-il  parlé,  puisque  son 
couvent  n'en  possédait  aucune  parcelle?  D'après Turpin,  Char- 
lemagne  aurait  distribué  le  bois  de  la  vraie  croix  entre  plu- 
sieurs églises.  Pourquoi  ne  dirait-il  rien  de  Tabbaye  deSaint- 
Denis,  s'il  connaissait  la  Descriptio,  et  comment  ne  parlerait-il 
point  de  la  couronne  d'épines  ?  Pourquoi  enfin  le  moine  de 
Saint- Denis,  qui  a  introduit  dans  le  texte  de  Turpin  un  chapi- 
tre entier  (ch.  XXX)  consacré  à  la  gloire  de  son  abbaye,  ne 
fait-il  aucune  allusion  aux  reliques  qu'elle  devait  posséder 
plus  tard  ?  L'auteur,  quel  qu'il  soit,  est  uniquement  occupé  de 
donner  aux  fidèles  des  motifs  d'enrichir  son  couvent  :  Post 
plurima  dona  praecepit  ut  eidem  ecclesiae  unusquisque  posses- 
sor  uniuscuiusque  domus  Galliae  quatuor  nummos  annuatim  ad 
aedificandam  ecclesiam  daret,  et  omnes  serves  qui  kos  nummos 
libenter  darent,  manumisit,  etc..,. 

On  objectera  que  les  reliques  auraient  d'abord  été  déposées 
à  Aix-la-Chapelle,  d'où  Charles  le  Chauve  les  fit  transporter  à 
Saint-Denis.  En  parler  aurait  été  un  anachronisme.  Mais  Tur- 
pin parle  d'Aix  dans  le  même  chapitre, et  voici  comment:  Tutic 
Karolus  rex  Aquisgranum  versus  Leodium  perrexù,  et  balneat 
aqua  calida  et  frigida  temperata  in  eadem  villa  paravit,  et  bea- 
tae  Mariae  Virgïnis  basilicam  quam  ibi  aedificaverat^  auro  et 
argento  cunctisque  omatibus  ecclesiasticis  decenter  adomavil, 
veterisque  et  novae  legis  historiis  eam  depingi  iussit,  et  palatium 
stmiliter  quod  ipse  iuxta  eam  aedificaverat. 

Au  chapitre  XXXII,  il  nous  est  encore  dit  que  l'empereur 
fut  enseveli  à  Aix  :  in  beatae  Marias  Virginis  basilica  rotunda 
quam  ipse  aedificaverat.  Au  nombre  des  mérites  que  saint  Jac- 
ques fait  valoir  pour  sauver  Tâme  de  Charles  ne  figurent  pas 
les  honneurs  rendus  à  des  reliques. 

De  tout  cela  je  conclus  que  l'auteur  du  Fseudo-Turpin  ne 
connaissait  pas  la  Descriptio,  et  je  serais  plutôt  disposé  à  croire 
que  c'est  par  esprit  d'émulation  que  les  moines  de  Saint- 
Denis  ont  voulu  opposer  à  la  Chronique  rédigée  en  Thonneur 
du  sanctuaire  de  Saint-Jacques  un  récit  qui  fût  tout  aussi 
utile  à  leur  abbaye.  Non  contents  des  interpolations  intro- 
duites dans  le  texte  de  Turpin,  ils  ont  de  toutes  pièces  forgé 
une  légende  nouvelle. 
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'.    riiie  :e  ;ô  neax    iocnmânt  mèaeraic  fort   loin.  Je  me 
•'■'"-.•^rra  l  areseiiter  .eâ   priacipaieâ  conciiiaioiiâ  '[ai  parais- 
t^riT  Li;ijiirft'!iui  lémontrées,  mais  il  est  nêceasaire  de  reio- 
ni*r  ''  fcftopri  lô  ^axte  loi-aLènie. 
'.\  -.onie  :^vlviemxneat  ieux  parties. 

!»:\n.^.a  première.  t^TliariMiiagiie,  appelé   par    un  empereur 

l'^rr^nr.  ~a  reponaaer  les  Turcs  qui  persécutaient  les  chré- 

-)e>n<«  :«>  ^^rnsaiem.  puis   revient  à  Constantin o pie  et  obtient 

'^  .'^moert^ur  jn  -terrain  nombre  de  reliques  :  une  partie  de 

.1  :.^uronne  f  rapines,  un  des  dous  et  un  morceau  de  la  vraie 

*'V-iï.  e  suaire  lu  Christ,  une  chemise  de  la  Vierge,  le  linge 

i'!nr  /!i«irant-Jêsud  avait  été  enveloppé  dans  son  berceau,  un 

hras  i*i  ^aiiu  Simeon  '.  Charlemagne  se  rend  alors  à  Aix-ia- 

Cliiipeile    Aquisgrani),  tait  construire  une  église  pour  j  pla> 

c«îr  .e8   reliques  et  convoque  pour  les  Ides  de  juin  tous  les 

fS'leles  qui  voudront  les  contempler:  Rex  autem  ibi  ecclesiam 

mrry^^e  consfruxit  m  qua  sancta  mire  recondïdii.  Denique  per 

ffn''r,er^rj^  impmi  iui  fines  legaioa  suos  misit  quatinus  in  Idibus 

memh  fnmi  (mmes  adessent  Afptùgrani  mdere  sancta  que  de 

Ilif.rmaUm  et  de  Consiantmopoli  seeum  detulerat,  partem  sciii' 

cet  ff/fin^e  corone  domini  et  octo  sjmas  cum  robore  ubi  infixé 

fuerunt  et  unum  de  elavù  ac  [/^ustum]  de  cruce  ipsius  et  sttda- 

rfum[etj,  heatmime  Marie  semper  virginis  (et)  intcfntlam  quam 

in  t'/fêo  pnrtu  habuit  ac  fasciam  qua  strinxit  eum  in  presepio,  et 

Inwhium  $ancti  Simeonis  et  alia  multa. 

fie  clergé  décide  que  désormais  les  reliques  seront  montrées 


•  TmIx  A'irit  U^n  ohjolfl  qu'il  emporte  de  Constantinople  :  spiMteam  car&- 
thint  t't  rhivum  nr  fruntum  crucU  sudariumque  domini  eum  aiHs  reLquiis, 
*i>fm  f  itirfinsimr  vii'ffinis  Marie  camisiam  et  cinctarium  unde 
iyUf'*h*n  ifi  vumthutiit  cinrerat,  et  brachium  sancti  Symeomis 
•  iW  \tn|  |0,  ivolo).  l)an«i  le  passage  que  je  cite  on  peu  pis»  l:.zi-  -r 
•^wMsv  <«MuMt'  nUrilniô  à  ia  Vierge,  mais  il  suffit  de  déplacer  «r  j^r^^r  r-- 
\>M\\  It»  uni  «on*.  —  M.  0.  Taris  '^Romania^  ix,  p.  33L  note  4  za^  .j- 
«*Mx»»»  \^\w,  |Mr  ,*»«i/ir"M,»M,  luairo,  il  faut  entendre  ua  Iis«  5*  z^rt^r 
Aswww'Ku^w,  \A\\\  s\sy\\\  \a  tote  do  Ji.'*u<  était  enveioppee  iiad-  js  *:  ol^^a. 

I^AMw»  '.<  <\vthv«    •.y'.;v;;;c*  '.;    ùut  eridenuaent  C'-aisC;?  j  w  i^  -r*  ç*-. 
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au  peuple  tous  les  ans  au  mois  de  juin,  dans  la  seconde  se- 
maine, à  la  quatrième  fête  du  Jeûne  des  Quatre-Temps.  Cette 
cérémonie  a  été  appelée  indictum  :  Quapropter  indictum  ab 
indicendo  vocatur.  De  là  le  terme  français  de  Lendit,  qui  a  été 
de  nos  jours  rajeuni  par  une  acception  très  différente  \ 

Le  Pape  Léon  et  de  nombreux  évoques  et  abbés  dont  les 
noms  forment  une  liste  interminable,  assistent  à  la  cérémonie 
et  ratifient  Tinstitution  du  Lendit;  ht  omnes  supradicti  alitque 
viri sanctissimi  sanxerunt  hoc  indictum^. 

La  seconde  partie  commence  par  rappeler  que  le  Lendit  fut 
observé  pendant  toute  la  durée  du  règne  de  Charlemagne. 
Puis  vient  une  sorte  de  résumé  historique.  Charlemagne 
meurt  loin  d'Àix-la-Chapelle  {ab  Aquile  Capella  remotus)^  il 
y  est  porté  et  enseveli,  comme  il  Tavait  demandé.  Sommaire 
des  règnes  de  Louis  le  Débonnaire  et  de  Charles  le  Chauve. 
Éloge  de  Charles  le  Chauve,  qui  a  comblé  de  ses  bienfaits  de 
nombreux  monastères,  entre  autres  celui  de  Saint-Denis.  Fon- 
dation du  monastère  de  Saint-Corneille  à  Compiègne.  Charles 
le  Chauve,  en  échange  des  trésors  qu'il  avait  dû  enlever  à  Tab  • 
baye  de  Saint-Denis,  lui  donne  les  reliques  et  établit  un  Len- 
dit pour  le  même  jour  que  celui  d'Aix-la-Chapelle.  Le  suaire 
est  attribué  à  Compiègne. 


*  [Fol.  12vo].  C'est  le  mercredi  de  la  seconde  semaine  de  juin.  A  ce 
propos,  M.  Morf  (1.  1.  p.  218,  note  1)  fait  la  remarque  suivante  :  «  La 
date  du  jeûne  du  quatrième  mois  (juin)  ayant  été  changée  par  Grégoire 
VII  et  fixée  au  mercredi  de  la  semaine  de  la  Pentecôte,  le  texte  de  la 
Descriptio  n'était  plus  en  harmonie  avec  la  réalité  dès  le  XI»  siècle.  C'est 
pour  cela  que  la  version  française  des  Gr.  Chroniques  (1.  c.)  ne  traduit 
pas  exactement  le  texte  latin,  mais  dit  en  la  quarte  fere  de  la  sepmaine 
de  juing  au  lieu  de  la  seconde  semaine  de  juin.  Il  est  vrai  que  cette 
correction  n'est  pas  suffisante.  »>  L'on  a  vu  plus  haut  (p.  423)  une  décision 
d'Urbain  II  fixant  la  date  du  jeûne  des  Quatre-Temps.  Le  second  est 
indiqué  pour  la  semaine  delà  Pentecôte. 

*  «  Le  mot  indictum,  qui  apparaît  dans  le  latin  mérovingien  (on  ne 
trouve  en  latin  classique  que  indictae  feriae),  signifie  simplement,  comme 
on  sait,  annonce  officielle  (spécialement  de  fête),  fête  annoncée  d'avance. 
Peu  à  peu  il  s'est  restreint  à  Vendit  de  Saint-Denis,  mais  antérieurement 
on  le  rencontre  appliqué  à  d'autres  foires  analogues.  »  Q.  Paris, /?oma- 
nia,  IX,  p.  31,  note  3.  —  Ce  nom  appliqué  aux  jeux  des  Lycéens  de 
Paris  a  eu  un  très  grand  succès.  11  était  cependant  difficile  de  détourner 
on  mot  plus  loin  de  son  sens  historique. 
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L'auteur,  pour  inspirer  sans  doute  une  plus  grande  con- 
fiance, donne  la  date  du  Lendit  avec  force  détail»,  et  raconte 
un  miracle  qui  suivit  la  première  célébration  du  Lendit  à 
Saint-Denis.  Le  texte  se  termine  par  le  récit  d'une  vision 
de  Charles  le  Chauve,  vision  qui  lui  aurait  été  accordée  en 
récompense  des  services  rendus  au  couvent  et  de  son  respect 
pour  les  reliques,  mais  qu'il  convient  de  restituer  à  la  légende 
de  Charles  le  Gros. 

Les  deux  parties  sont  très  différentes.  La  première  vise 
uniquement  la  translation  des  reliques  et  l'établissement  du 
Lendit  à  Aix-la-Chapelle.  La  seconde  a  pour  but  d'expliquer 
comment  les  reliques  se  trouvent  à  Saint-Denis  et  de  justifier 
la  légitimité  du  Lendit  qui  a  lieu  en  cette  ville.  Dans  la  pre- 
mière^ Aix  est  dit  AquisgranuYiiy  qui  est  bien  le  nom  latin 
usité  au  moyen  âge;  dans  la  seconde,  l'on  a  Aquilae  Capeila 
qui  semble  dériver  d'une  forme  française  (Aigues-la-Cha- 
pelle)  *. 

La  première  partie  a  été  probablement  rédigée  en  ajant 
sous  les  yeux  un  document  plus  ancien  composé  en  l'honneur 
d'Aix-la-Chapelle  et  qui  n'était  pas  sans  quelque  fondement 
historique. 

En  805,  le  pape  Léon  III  consacra  l'Église  que  Charlema- 
gne  avait  construite  à  Aix.  Il  est  à  présumer  que  l'empereur 
y  avait  placé  les  reliques  qu'il  avait  reçues  d'Orient.  La  liste 
des  reliques  d'Aix,  que  l'on  peut  reconstituer,  diffère  peu  de 
celle  qui  est  donnée  dans  notre  texte  latin.  On  peut  admet- 
tre que  le  Lendit  d'Aix  remonte  jusqu'au  pape  Léon  *.  L'état 

»  L'abbé  Lebciif  estimait  que  le  premier  autour  de  cette  légende  ctail 
un  moine  de  Saint-Denis.  M.  G.  Paris,  après  avoir  remarqué  qu'il  tiv 
lui  paraît  pas  prouvi»  que  la  partie  du  récit  où  il  est  parlé  de  la  trans- 
lation des  reUques  à  Saint-Denis  soit  de  même  main  que  ce  qui  précède. 
aUôgue  néanmoins  on  faveur  de  l'opinion  de  Lebcuf  deux  motifs  puis- 
sants: 1°  le  nom  d\i  f/uile-Capella;  2"  le  fait  que  la  plupart  des  ÔTéqucs 
énumérés  dans  les  listes  d'attestation  sont  français  {Hift.  poéi.,  p.  55'.. 
L'on  voit  que  le  nom  iïAquiie-Capella  n'apparaît  précisément  que  dans 
la  partie  suspecte  et  l'on  se  rappelle  que  le  titre  général  de  la  Of^crip- 
lio  «ians  le  ms.  de  Paris  donne  aussi  la  forme  Aquisgranum.  En  ce  qui 
concerne  les  listes,  il  y  a  lieu  de  distinguer.  J'ai  essayé  de  le  faire  plus 
loin. 

«  V.  Morf,  1.1.  p.'Z14-22i. 
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du  ms.  de  Paris,  simple  brouillon,  donne  à  croire  que  ce 
n'est  pas  une  simple  copie,  mais  le  remaniement  d'un  texte 
plus  ancien.  D'autre  part,  il  est  certain  que  Tabbaje  de  Gom- 
piègne,  qui  considérait  Charles  le  Chauve  comme  son  fon- 
dateur, possédait  le  suaire  dès  le  XP  siècle,  et  Ton  n'a  au- 
cun témoignage  antérieur  de  la  présence  des  reliques  de  la 
Passion  à  Saint-Denis  *.  Il  semble  donc  probable  que  l'ab- 
baje  de  Saint-Denis,  voulant  justifier  ses  prétentions,  sans 
nier  les  droits  acquis  d'Â.ix  et  de  Compiègne,  se  borna  à  réé- 
diter la  légende  composée  à  Aix,  en  y  ajoutant  une  seconde 
partie  destinée  à  expliquer  comment  les  reliques  avaient  pu 
être  transférées  chez  elle.  L'exemple  de  Compiègne,  qui  pré- 
tendait devoir  à  la  libéralité  de  Charles  le  Chauve  les  reli- 
ques de  saint  Corneille  et  qui  possédait  un  suaire  tout  comme 
Aix-la-Chapelle,  put  encourager  les  moines  de  Saint-Denis  à 
imaginer  que  Charles  le  Chauve  s'était  montré  tout  aussi 
généreux  pour  leur  couvent. 

Au  folio  13,  recto  et  verso,  du  texte  latin  et  dans  la  partie 
correspondante  de  la  traduction  française,  l'on  a  deux  listes 
contenant  les  noms  des  évêques  et  des  abbés  qui  ont  donné 
leur  signature  à  Tinstitution  du  Lendit  d'Aix-la-Chapelle.  Ces 
listes  ne  concordent  pas  exactement;  les  différences  sont  ce- 
pendant moindres  qu'on  ne  le  supposerait.  Je  les  reproduis  ci- 
dessous  en  marquant  l'ordre  des  noms  dans  les  deux  textes  : 


*  tt  Nous  ne  trouvons  pas  avant  le  XII*  siècle  une  preuve  authentique 
de  la  présence  à  Tabbaye  de  Saint-Denis  des  trois  grandes  reliques  dont 
il  s'agit  surtout  ici  :  un  fragment  de  la  couronne  d'épines,  un  des  clous 
de  la  croix  et  le  bras  de  saint  Siméon,  sur  lequel  il  porta  Jésus  enfant 
lors  de  sa  présentation  au  temple.  Ces  reliques  sont  mentionnées  dans 
un  diplôme  de  Louis  le  Gros  de  11'24,  où  il  confirme  certains  privilèges 
de  l'abbaye  de  Saint-Denis  sur  la  foire  de  l'Endit  (suit  le  texte  latin  du 
diplôme).  »  G.  Paris,  Romania,  IX,  p.  29,  M.  G.  P.  ajoute  en  note  : 
«  Ce  clou  fut  perdu  ei  retrouvé  en  1232.  Détourné  lors  de  la  Révolution, 
il  fut  offert  en  1828  à  Notre-Dame,  et  il  fait  partie  des  grandes  reliques 
qu'on  vénère  encore  tous  les  ans  dans  la  semaine  sainte.  Les  autres  re- 
liques de  Saint-Denis  paraissent  perdues  (voy.  Rohault  de  Fleury,  ifem . 
sur  les  instruments  de  la  Passion),» 
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Ordre  du  t»te 

VnoçMiê. 

Latin. 

1 

I 

2 

2 

3 

3 

4 

4 

W 

5 

'/y 

6 

9 

7 

10 

8 

14 

9 

15 

10 

11 

11 

» 

12 

17 

13 

18 

14 

19 

15 

20 

16 

21 

17 

22 

18 

23 

19 

24 

20 

25 

21 

12 

22 

13 

23 

20 

24 

6 

25 

7 

26 

8 

27 

30 

28 

31 

29 

32 

30 

33 

31 

34 

32 

:i5 

3:^ 

30 

:m 

Léo  Papa. 

TUpxnat  Remenrif  mrrtânyiwpopitt- 

lostinas  Laudonensis  efixBcafpiz&. 

lobaones  Lagdanenâs  «rffhifg iifiwipitt . 

Fromundiu  Leodii  ^iscopoK. 

(Cobertos  Soessionensis  ^li&eajfiis. 

Haribertas  Senoneniis  Mrdbie^capi». 

losbertos  BitanoencU  juyhif|iiftmf»iii« 

Guibertus  Sanctonenns  epueopoft. 

Gerbertas  Aarelianensis  episeopn». 

Grimoaldas  RothomagensU  arefaiepâneûp 

lobannes  Abrincarom  ^Uoc^na. 

Goffredas  Noviomenais  epiacopa^ 

larael  Metteoais  epiacopua. 

Rodulfua  Cameraci  epiacopua. 

loabertua  Trecanim  epiacopua. 

Richardoa  Ambianenaia  epiacopua. 

Rothardua  Flandrie  preaul. 

Geroniaa  Papie  preaul. 

Harduinua  Vercellia  epiacopua. 

EuaebiuB  Babylonie  preaul. 
Achilleaa  Alexandrie  preaul. 
Theophilua  Antiochie  preaul. 
Stepbanua  Auguste  preaul. 
Petrus  Mediolani  epiacopua. 
Ursus  Ravenne  antiatea. 
Theodorua  Pentapolia  Libie  preaul. 
Antoninus  Placentie  preaul. 
Torpea  Piaane  urbis  epiacopua. 
Deaideriua  Linguonia  epiacopua. 
Licbinius  Andegavia  epiacopua. 
Philippus  Colonie  epiacopua. 
Lupicinus  Valentie  epiacopua. 
Fortunatua  eiuadem  arcbidiaconua. 


loa. 
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(Texte  français) 
Ordre  du  texte 

Latin.  Français. 

1  1  11  Apos tôles  Leons. 

2  2  Turpins  archevesques  de  Rains. 

3  3  Justins  archevesques  de  Lyons. 

4  4  Jehan b' archevesques  de  [Trêves]. 
»  5  Heraoulz  archevesques  de  Tours. 

25  6  Pierres  archevesques  de  Melan. 

26  7  Hours  archevesques  de  Ravane. 

27  8  Theodores  archevesques  de  Panthapole  en  Libe. 

7  9  Naimberz  archevesques  de  Sens. 

8  10  Goberz  archevesques  de  Bourges. 
11  11  Emouz  archevesques  de  Rouan. 

22  12  Âchillaz  archevesques  d*Alexandrie. 

23  13  Theophiles  patriarche  d^Antioche. 

9  14  Wiberz  evesques  de  Saintes. 

10  15  Girberz  evesques  d'Orliens. 

11  16  Jehans  evesques  d'Evreux. 

13  16  Giefrois  evesques  de  Noion. 

14  18  Israël  evesques  de  Mes. 

15  19  Rodulphes  evesques  de  Cambrai. 

16  20  Gobers  evesques  de  Troies. 

17  21  Richars  evesques  d'Amiens. 

18  22  Rothars  uns  evesques  de  Flandres. 

19  23  Gerrous  evesques  de  Papie. 

20  24  Nardoins  evesques  de  Verziaus. 

21  25  Eusebies  evesques  de  Bouloigne. 

24  26  Ëstiennes  evesques  d'Auguste. 
11  27  Machaires  evesques  de  Belge. 

5  28  Fromons  evesques  de  Liège . 

6  29  Robers  evesques  de  Soissons . 

28  30  Anthoines  evesques  de  Plaisence. 

29  31  Torpes  evesques  de  Pise. 

30  32  Desiers  evesques  de  Langres. 

31  33  Lucins  evesques  d'Angiers. 

32  34  Phelippes  archevesques  de  Bouloigne. 

33  35  Lupicins  evesques  de  Valence. 

34  37  Fortunaz  archediacres  de  ce  lieu. 
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SiooaiDB  USTB  (Texte  iatm) 


Ordre 

da  texte 

Français 

Latin. 

2 

1 

14 

2 

16 

3 

17 

4 

18 

5 

14 

6 

» 

7 

» 

8 

19 

9 

20 

10 

3 

11 

» 

12 

» 

13 

4 

14 

» 

15 

5 

16 

(( 

17 

» 

18 

6 

19 

7 

20 

8 

21 

9 

22 

10 

23 

12 

24 

13 

25 

» 

26 

11 

27 

M 

28 

21 

29 

22 

30 

1 

31 

Florianoa  abbas  Montis  C  assini. 
Pontianus  Arelatis  episcopua. 
Nicolaus  Vieime  presul. 
Fuldanus  archidiaconus  eiaa. 
Natius  Tholose  epiacopus, 
Ântonioa  Virduni  episcopua. 
Félix  presbiter 

et  Fortimatus  diaconus  Valentie. 
Macharius  Ultrecti  episcopua 
et  Antoninus  archidiaconus. 
Lupicinus  abbas  Lugdunensis* 
PigmeniuB  Lunis  archidiaconus. 
Severinus  Pictavensis  autistes. 
Pet  rus  abbas  Lauduni. 
Sergius  Gabilonis  episcopua. 
Sergius  Andegavensis  abbas. 
Severinus  Pictavensis  abbas. 
Petrus  Pictavensis  abbas. 
Sergius  abbas  Remensis  territorii. 
lohannes  abbas  Cabilonensis. 
Petrus  abbas  Nivielle. 
Albertus  abbas  Sancti  Quintini  de  Monte, 
lohannes  abbas  Sancti  Quintini  de  Inaula. 
Rabodus  prior  Sancti  Projecti. 
Guido  decanus  eiusdem  Sancti  Quintini. 
Rabodus  Ligmedon  episcopua. 
Carbonellus  eiusdem  urbia  abbas. 
Specius  archidiaconus. 
Raimbaldus  Biarsilie  antiates. 
Rigomerus  Meldis  episcopua 
Fulradus  abbas  ter  beatiasimi  Dionini  Aiio* 
pftgite. 
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{Texte  français) 
Ordre  du  texte 
Latin.     Français. 

31  1  [Fourrés  abbé]  de  saint  Denis  en  France, 

l  2  Floriens    abbés  de  saint  Beneoit    de  Monte- 

Cassin. 

II  3  Lnppicins  abbés  de  Ljons. 

14  4  Pierres  abbés  de  Loon. 

16  5  Serges  abbés  d*Angiers. 

19  6  Serges  abbés  de  Rains. 

20  7  Jehans  abbés  de  Chaalons. 

21  8  Pierres  abbés  de  Nivelé. 

22  9  Auberz  abbés  de  saint  Quentin  [du  MontJ. 

23  10        [Jehans  abbés  de  S.  Quentin]  en  Tile. 
27  1  i         Garbonnel  abbés  de  limedon. 

24  12        Rabodes  moines  de  saint  Praiet 

25  13        et  Guis  doiens  de  ce  meismes  lieu. 
6  14        Antoines  evesques  de  Verdun. 

2  15  Ponces  evesques  d*Alle. 

3  16  Nicolas  archevesques  de  Viane 

4  17  et  Soldans  ses  archediacres. 

5  18  Dastes  evesques  de  Thoulouso. 
9  19  Machaires  evesques  d*Utret 

10  20        et  Antoines  un  siens  archediacres. 

29  21        Rainbauz  evesques  de  Marseille. 

30  22        Rigomers  evesques  de  Miaus. 

La  première  liste  française  ne  diffère  que  très  peu  de  la 
première  liste  latine  :  elle  n'en  est  guère  qu^ane  copie  où  les 
noms  sont  rangés  dans  un  ordre  conforme  à  l'importance  des 
sièges  épiscopaux,  les  archevêques  d'abord,  puis  les  évêques. 
C'est  par  pure  distraction  que  l'archevêque  de  Cologne  n'a 
pas  été  placé  plus  haut.  Il  j  manque  Tévêque  d^Avranches  ; 
par  contre,  elle  ajoute  l'archevêque  de  Tours,  Tévêque 
d'Évreux  et  Machaires,  evesque  de  Belge,  celui-ci  omis  sans 
doute  par  le  copiste  de  la  liste  latine  et  qui  reparaît  dans  la 
seconde   avec  une  désignation  plus  précise  :  Macharius  Ul' 
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tr?chti  'ipûcnpus.  L'ensemble  est  coin]^sé  suis  préoccapation 
de  aaâonaiité.  L'&pagng  est  négligée,  peut-être  Tolontaire- 
mène,  parce  i^ne  vers  800  elle  était  aux  ma.iw^  ^i^^^  Mosnl- 
mana.  Q  j  a  dans  la  tradnction  française  quelques  changements 
pen  légicimea  :  Justin  devient  archeTèque  de  Ljon,  et  Jean 
archevêque  de  Lyon,  devient  archevêque  de  Trêves,  siè<^e 
dont  il  n'est  pas  question  dans  la  liste  latine  ;  Grimoaidus  (11) 
n'est  guère  traduic  par  Ennooz  ;  faseéi'vs  BaMonie  presul 
devient  maque  de  Bouloigne, 

Dans  la  seconde  liste  latine,  le  nom  de  Fortanat  (8)  est  ré- 
pété de  la  première,  Setrerimu  Pictavensis  paraît  deux  fois 
(13,  ld'>  La  traductiou  française  en  est  un  simple  extrait 
contenant  22  noms  au  lieu  de  31.  Mais  Tabbé  de  Saint-Denis, 
qai  était  placé  au  dernier  rang,  passe  au  premier,  avant 
Fabbé  de  Mont^assin.  La  présence  dans  la  liste  latine  du  nom 
de  Fabbé  de  Saint-Denis,  Fuiradus  abbas  ter  beatissimi  Dioni- 
Mit  ArUypagite  autorise-t-elle  à  supposer  que  cette  seconde 
liste,  où  presque  tons  les  personnages  sont  Français,  a  été 
composée  en  entier  à  Saint-Denis  ?  Elle  fait  double  emploi 
avec  la  première,  et  la  place  même  donnée  à  Fabbé  de  Saint- 
Denis  peat  n'avoir  d'antre  but  que  de  détoarner  le  soupçon. 

Il  est  à  remarquer  que  le  clergé  d'Aix-la-Chapelle  ne  figure 
nulle  part.  Cela  se  comprend  pour  la  première  liste,  où  ne 
sont  portés  que  des  évéques,  à  Fexception  de  Fortunat,  archi- 
diacre de  Valence.  L'église  d'Aix  a  relevé  de  Févêque  de 
Liège  jusqu'au  XP  siècle  \  et  celui-ci  étant  nommé  au  com- 
mencement de  la  liste,  Findication  suffisait.  Mais,  dans  la 
seconde  liste,  pourquoi  ne  trouve-t-on  ni  abbé  ni  prêtre  d'Aix- 
la-Chapëllo?  Sans  doute  parce  qu'elle  est  Fœuvre  des  moines 
do  Saint-Denis,  et  cette  omission  a  son  origine  dans  le  même 
sontiment  qui  amène  plus  tard  le  traducteur  français  à  placer 
hardiment  Fabbé  de  Saint-Denis  en  première  ligne. 

•  V.  Morf»  1.  1.  p.  218,  note  3. 
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Relatio  quomodo  Karolus  Magiiiis  a  CSonstantinopoli  Aqals- 
granum  attulerit  davam  et  coronam  Domini,  et  quali- 
ter  hœc  eadem  Karolus  Cal  vus  intulerit  in  Ecolesiam 
Sancti  Areopagitae  Dionysii,  ac  de  institutione  Indicti 
et  vislone  hulus  B^aroli  utque  corpus  eiusdem  B^aroli 
in  praefatam  Boclesiam  translatnm  sit  *, 

[Fol.  Ij  r^]  Temporc  que  rex  imperator  Karolus  Magnus 
Gallias  '  regebat,  multe  et  varie  contrarietates  sancte  Do- 
mini  ecclesie  imminebant  ^  ;  sed  ipse  vir  illustris  ^,  doctrine 
ecclesiastice  deditus,  et  sancte  fidei  devotione  refertus  toto 
animi  nisu  totiusque  corporis  viribus  illos  quibus  preerat, 
summam  ^  pacem  erga  sanctam  catholicam  ecclesiam  tenere 
perdocuit,  et  quas  circumquasque  gentes  attingere  prevaluit, 
aut  eas  obnixe  debellavit*,  aut  eas  pacificando  legibus  ecclesie 
Domini  supposuit,  quia  nimirum  ^  gratia  Domini  stimule  pie- 
tatis  compunctus  et  misericordie  caritatisque  vinculo  in- 
nexus  matrisque  virtutum  patientie  lacté  nutritus  ac  in 
cordis  armariolo  dominicum  verbum  quo  dixit  discipulis  suis 
((  pacem  meam  do  yobis»  et  se  preferente  gentibuscunctisferri 
mandavit,  religionis  sancte  studio  memoriter  conservans,  per 
omnes  fere  circumiacentes  regiones  *,  sepius  etiam  in  ne- 
quissimos  paganos  bellum  iugiter  *  exagitando  semperqué 
opitulante  Domino  victor  existons,  ubique  brevi  tempore  ec- 
clesiasticas  res  celebrabiles  reddidit.  Proinde  postquam  tanti 
tamque  famosi  viri  per  totum  *°  orbem  terrarum  fidei  probi- 

1  J*ai  dit  plus  haut  que  ce  titre  est  du  président  Bouhier. 
Dans  les  notes  suivantes,  les  variantes  latines  sont  empruntées  au  ms. 
de  Paris. 
<  Gallicum  regebat  regnum. 
3  incrant. 

*  illustris  videlicct  ingenii  omnino  doctrine  ecclesiastice  deditus   erat. 
Sic  sancte  fidei. 

(i  firmam  pacem  erga  catholicam  ecclesiam  servare  perdocuit. 

*  aut  eas  debcUando  aut  eas. 

'  nimirum   Doi    gratia   pietatis    exagitatus   stimulo  et  misericorditer 
Domino  coopérante  qui  compeditos  solvit  per  sanctissime  caritatis.... 

*  rejîiones  longe  lateque. 

»  acriter  exagitando.  ' 

*o  totum  fere  orbem  terrarum. 
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tatisTe  fama  transTolavit,  Romani  magno  terrore  pertriti  po- 
tentiMimam  romannm  imperium,  immo  etiam  pape  electio- 
nem  ipsi  prescripsemiit.  Ita  igitar  Providentia  *  divina  pre- 
carrente  romanas  imperator  efTectos  est. 

[Fol.  1,  y^]  Interea*  forte  apat  Hiemsalem  inter  christi- 
colas  et  '  paganos  ex  solito  discordia  orta  '  est  adeo  maxima 
ut  patriarcha,  vir  magne  *  religionis,  de  cmtate  Tiolenter  ' 
expulsas  ad  imperatorem  Constantinum  filîamqae  eias  Léo- 
nem  qui  tune  temporis  in  illis  partibus  imperabat,  Constanti- 
nopolim  fagiendo  cum  aliis  christianis  pervenerit  ibique  la- 
crimabiiiter  que  et  quanta  turpia  sibi  sint  iliata  et  qualiter 
pessimi  pagani  ipsum  sepulchrum,  quo  secundum  carnem  re- 
demptor  noster  triduo  iacuit,  atque  inde  carnem  ipsam  qnam 
de  beata  Maria  semper  virgine  assumpsit  in  celi  arce  ut 
Deus  nichil  corruptionis  passus  resurgens  collocavit,  qood 
indigne  tractent,  quod  universis  christicolis  deberet  esse  do- 
lendnm,  enarravit  ;  tandem  vero  cis  Iherusalem  campis  urbi- 
busqué  ac  castris  quam  pluribns  depopulatis  et  vere  fidei 
confessoribus  multis  interfectis  quibusdam  quoque  carcereis 
vinculis  mancipatis,  ad  imperatorem*  gallicum  cuius  fidei  ac 


^CHRONIQUES  DE  8.   DENIS   SUR  LES   GESTES  DE  0HARLBMA6NB 

Liv.   III 

Gh.  IV.  De  la  persécution  qui  avint  aus  Crestiens  outre  mer,  et 
des  messages  Vempereour  de  Constantinoble  :  des  dui  sentences 
de  leur  letres  ,  de  l'avision  Vempereour  des  Griex;  par  quoi  il 
amonnestoit  Vempereour^  et  monstroit  par  raison  que  il  devoit 
emprcndre  la  hesoigne. 

Au  tans  de  ce  prince  avint  en  la  terre  d'outremer  une  grans  perse* 
cucions  À  la  orcaticnté  :  car  li  Sarrazin  entrèrent  en  la  terre  de  Surie, 
la  cité  de  Jérusalem  pristrent,  le  saint  Sépulcre  et  les  sainz  liex  vio- 
leront, le  patriarche  chacierent  qui  estoit  homs  de  grant  sainteé  et  de 

*  Doi  proTidentia. 

*  ol  noquissimos  paganos. 

*  oxi^rta  osl  maxima  adeo  ut. 

*  porfocUssimo. 

*  no5tratcm  imporatoroni  Karolum  magnum. 
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virtutis  fama  orientalium  aares  iamdudum  diverberaverat 
legati  cum  litteris  missi  sunt  qui  ea  que  in  Iherosolimitanis 
partibus  et  in  ipsa  sancta  urbe  in  Dominum  facta  sint,  edo- 
ceant.  In  hac  legatione  quatuor  fuerunt,  duo  ohristiani  duo- 
que  hebrei,  qui  utrique  in  sua  lingua  attulerunt  sacras,  sci- 
licet  lohannes  Gneopolitanus  *  sacerdos  et  David  Iherosoli- 
mitane  ecclesie  archipresbiter,  viri^  columbine  simplicitatis 
et  timorati  ac  Dominum  in  omnibus  timentes.  Hi  igitur  attu- 
lerunt epistolam  manu  patriarche  lohannis  viri  docti  pres- 
criptam  et  Constantini  imperatoris  voiuntate  assignatam. 
Âliquanta  quoque  munera  pertulerunt  ad  regem.  [Fol.  2,  r®] 
Ëxemplar  '  epistole. 

ServuB  servoram  Dei  lohannes 

urbis  Hierusalem  Domini  misericordia  episcopus  unaque 
Orientalium  imperator  Constantinus  et  filius  eius  Léo  itidem 
imperator  régi  inclito  Occidentalium  semperque  triumpha- 
tori  augusto  Karolo  magno  regnum  et  imperium  féliciter  in 
domino.  Favoralis  apostolice  doctrine  gratia  magno  rutila- 


paifaite  religion.  Toates  voies  eschapa-il  de  leur  mainz  et  autres  per- 
sonnes avec  lui  à  Taide  nostre  Seigneur  :  en  Constantinoble  s^enfui  à 
Constentin  Tempereour  et  à  son  ôlz  Léon,  à  pleurs  et  à  lermes  leur 
conta  la  grant  doleur  et  la  grant  persecucion  qui  en  la  terre  d'ou- 
tremer estoit  avenue,  et  comment  li  félon  Sarrazin  avoient  la  cité 
prise,  le  saint  Sépulcre  ordoiè  et  violé  et  les  autres  sains  lieus  de  la 
cité,  les  citez  et  les  chastiaus  del  roiaume  de  Jérusalem  prises,  les 
chans  gastez,  le  pueple  occis  em  partie,  et  em  partie  menez  en  che- 
tivoisons  :  et  tant  avoient  fait  de  honte  à  nostre  Seigneur  et  de  per- 
secucion au  pueple,  que  il  n*estoit  cuers  de  bon  crestien  qui  n'en 
deust  estre  dolens  et  courrouciez  :  dolenz  fu  li  empereres  de  ces  nou- 


*  Ncapolitanus. 

'  sed  lohannes  Neapolitanus,  vir  scilicet  columbine  simplicitatis  et 
David  Hierosolimiianus,  honio  quoque  iustus  et  Limoratus  et  tiinens 
Deum  in  omnibus,  attulerunt  epistolam  manu  patriarche  lohannis,  ho- 
minis  Dei,  perscriptam  simulquc  Constantini  imperatoris,  etc.... 

*  cuius  exemplum  infra  scriptum  est. 


442  ITER  HIEROSOLYMITANUM 

mine   pacis  splendens  asque  ad  nos  '  pervenit  et   splendoris 
ac  leticie  âdelibus  in  tantum  refalsit  at  gaudentes  Deo  ober- 
rimas  persolvere  gratias  deberent,  nosque  uberiores  semper 
debere  fateremur  ;  multo  magis  vero  a  Deo   iocundati  somus 
quod,  perspicue  inqaisitis  omnibus  tue  fraternitatis  actuom 
lateribus,  ita  procal  dubio  factum  pietate  '  ac  patientia  esse 
tantum  cognovimus  ut  in  omnibus  Dominum  laudemus  ',  sed 
ipsum  successum  ideo  luis  laboribus  evenisse  ^  per  sempi- 
ternum  videmus  quia  tota  animi  virtute  pacis  amator  exis- 
tens  eam  repetitam  ^  inveneris  et  repetitam  summa  caritate 
servaveris.  Multa  ergo  in  Hierosolimitanis  partibus  sancte 
ecclesie   catholice    turpia  et   nunquam  ab  aliquo  fidèle  diu 
sufferenda  et  nobis,  carissime,  paganos   cognoscas  intulisse. 
Namque  egomet  de  sede  quam  primus  lacobus  iubente  Do- 
mino possedit  eiectus  sum,  et  plerisque  christicolis  captivatis 
ac  quibusdam  interfectis,  et,  quod  maius  est,  captivato  Do- 
mini  sepulcro  nimisque  dedecorato,  ita  bis  malis  [Fol.  2,  ▼*] 
commoti  et  qnampluribus  constricti  a  te,  invictissime  Karole 
magne,  auguste,  suffragium  suspirantes  maxima  ex  necessi- 
tate  sci[8jcitamur.  Hec  enim  amminiculante  Domino  possunt 
a  te  resecari  facillime.  Proindc,  ne  quid  excelientie  tue  vi- 
deremur  derogare,  ad  te  potentissimum  scripta  direximu? 
que  ad  omnium  fratrum  principum   et  coepiscoporum  nos- 


veles.  A  la  parfin  fu  la  chose  acordée  par  une  aviaion  qui  arât  à 
Tempereour  Constentin,  si  comme  nous  dirons  [ci-après],  que  cilz 
meschiez  et  ceste  doleur  seroit  mandez  à  Challemaine  Tempereour 
des  Roumains;  car  la  haute  renoumée  de  son  non  et  de  ses  fais  s  es- 
toit  ja  espandue  par  toutes  les  contrées  d*Orient.  Quatre  messages 
eslurent  pour  ceste  besoigne  fournir,  dont  H  dui  furent  crestien  et  li 
dui  Ebrieu  :  li  dui  Crestien  furent  Jehans  evesques  de  Naples  et  Da- 
vid archeprestres  de  Teglise  de  Jérusalem.  Si  estoit  homs  loîaux  et 
droituriers  et  simples  comme  un  coulons,  et  David  estoit  homs  loiaoz 


1  ad  nos  usque. 

s  pietate  Dei  ac  tua  patientia  te  esse. 

J  laudare  conaremur. 

^  prosperum  evenisse. 

*  repsrtam  inTenoris  et  repertam  somma. 
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troram  noticiam  ire  facîas  non  solum  eorum  qui  in  taa  sunt 
provincia  sed  etiam  qui  tuis  vicinis  adiunguntur  provinciis. 
Sciât  quoque  hoc  quisquis  auxiliari  nobis  apostolica  doctrina 
de  pace  catholice  ecclesie  postposita  neglexerit,  a  Deo  dis- 
trictius  esse  vindicandum  :  nec  dubitet  sibi  ullam  sui  loci  ra- 
tionem  constare  si.ipsum  Domini  sepulchrum  quo  pro  nobis 
humanatus  triduo  iacuit  ac  resurrexit  a  pravis  hominibus 
inhoneste  tractari  patiatur,  necnon  hoc  putet  post  auxilium 
prohibitum  a  Domino  non  impune  omitti.  Ëtenim  contumelie 
superbieque  fit  studio  si  quicquid  ecclesie  Dei  est  contrarium 
maneat  a  christianis  intactum.  Multa  vero  huiusmodi  et 
plura  potuissemus  scribere  sed  quia  dolore  ac  lacrimis  im- 
pediti  sumus  simulque  fideli  satis  dictum  est  et  quod  quisque 
conquérons  sua  dicta  putat  omnibus  esse  cognita,  omittamus, 
pie  Karole  magne,  plurima  sub  lacrima. 

Vive  capax  vite  memorareque  dicta  bénigne  ; 
Mente  cave  pecces  et  corpore  corde  rebelles, 
[Fol.  3,  r^]  Ut  vis  et  volumus  valeas  sine  fine  beatus. 

Duoque  ^  Hebrei  sacram  [epistolam]  Constantini  imperato- 
ris  manu  scriptam  ad  nostratem  cum  precipuis  donis  attule- 
runt  quorum  sunt  nomina  Isaac  et  Samuel.  Isaac  iste  magne 
simplicitatis  ac  prudentie  erat,  Samuel   autem  pontifex  lu- 


et  droituriers  et  plains  de  la  paour  nostre  Seigneur.  Li  autre  dui 
messages  Ebrieu  avoient  non  Isaac  et  Samuel.  Cilz  Isaac  estoit  de 
grant  simplece  et  de  grant  sens  selonc  sa  loy,  et  cilz  Samuel  estoit 
evesques  de  sa  loy,  et  de  grant  religion  en  leur  manière  ;  sages  et 
empariez  estoit  en  dui  manière  de  langages.  Li  dui  messages  Cres- 
tien  Jehans  et  David  aportoient  la  chartre,  où  li  mandemens  estoit 
escris  par  la  main  Jehan  le  patriarche,  et  seelé  par  le  commandement 
Tempereour  Constantin  ;  et  li  dui  Ebrieu  aportoient  la  chartre  Tem- 
pereour  seelée  de  son  propre  seel. 


*  Duoque  hebrei  sacram  epistolam  Constantini  imperatoris  manu 
scriptam  ad  nostratem  imperatorcm  cum  precipuis  donis  et  precibus 
aportavere.  Nomina  vero  hebreorum  bec  sunt,  Isaac  et  Samuel  :  Isaac 
magne  simplicitatis  ac  prudentie  vir  in  sua  lege  asertus  est,  Samuel 
etenim  secundum  ipsorum  legem  erat  pontifex  in  iis,  vir  religiosus  et  in 
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deorom  erat.  Tir  religiosns  et  in  atraqae  lingoa  eraditos.  Hi 
duo  presertim  imperialibas  edictis  ad  legationem  electi  sant. 
Porro  imperatoris  Constant i ni  sacra  et  epistola  ana  et  prope 
eadem  sententia  claodebantnr.  Istius  autem  exemplar  ita  se 
habet. 

Constantinus  imperator  et  Léo,  filius  eins  eqae  imperator 
et  rex  omnium  Orientalium  minimus  et  vîx  imperator  dici 
dignas,  Karolo  magno  régi  Occidentalium  famosissimo  fide- 
liter  regnum  et  dominiam  et  coronam  utriasqne  féliciter.  Cum 
bas  litteras  bene  perlegeris,  o  amicissime  Karole  mag^ie,  scias 
me  non  animi  penuria  vel  hominum  ad  te  legationem  banc 
causa  petendi  anxilium  direxisse,  cum  antea  multotiens  in  pa- 
ganos  paucioribns  militibus  adeptus  sim  victoriam  ;  namque 
ab  Iberusalem  quam  ceperant,  bis  et  ter  expuli  eos  fortior 
innumeris  captis  et  occisis  et  in  campis  sexies  Domino  ammi- 
niculantc  fugavi  eos  victor.  Opère  preciura  est  ergo  quatinus 
noquaqaam  meo  sed  tuo  merito  me  divinitus  monitum  esse  ad 
tantum  negocium  te  invitare  confidentem  credas.  Quadam 
siquidcm  noctc  de  invasione  paganorum  meditans  quid  âge- 
rem  et  a  domino  successum  [Fol.  3,  v^]  firmo  corde  posta- 
lans  et  qnasi  in  extasi  factus,  vidi  ante  lectum  meum  quendam 
iuvenem  stantem  qui  me  blanda  voce  vocans  nomine  meo 
pauxillum  tetigit  me  et  ait:  n  Constantine,  rogasti  Deum  anxi- 
lium et  consilium  huiusce  rei,  ecce  accipe  adiutorem  Karo- 
lum  magnum  regcm  Gallie  in  Domino  ac  pacis  ecclesie  tuto- 


uirAquo  lin{;ua  oruditus.  Hi  duo  prcscrtim  imperialibas  edictis  ad  lega- 
tionem olcctisiint,  sed  sacre  Constantini  imperatoris  et  epistolc  patriar- 
che una  et  eadein  prope  est  sentcncia.  Huius  autem  exemplar  hoc  est. 
Ajas  aima  bonac  saa  calahri  miiac  pholi  ansilan  bemuni  scgen  lami- 
chel  boix'.olni  failc  abraxion  laavotium,  hoc  est  :  Constantinus  imp<^ 
raior  et  Loo  tllius  eins  eque  imperator  et  rex  Orientalium  omnium 
minimus  et  vix  imperator  dici  dijrnus  Karolo  majjno  régi  occidentalium 
tamosissimo  fidclium  re^mimet  dominium  et  coronam  utrinsquc  féliciter, 
lophot  ajas  calabri  caa  milas  pholi  anna  bonac  berceloeni  ancilan  desa- 
lahol  lamioth  iochot  favothium  faodom  baruch  katha  martUh  adonaj 
helov  elooth  holcy  abrasion  athcday  baruch  ierusalem  ailhamiris  trami- 
loituna  muchetha  darid  dabiac  iitMnan  teruhel  bemunicegen  îhum  ba- 
Ihoxiou  bvaith  ri»mathodal  rulndiibol  helka  zadol  clabi  nahel  darifae 
Tidaiac  dimaniuch  saac  niilac  l>erso  iolh  moysima  laymatal  aachimaath 
KaUbrilo  natii  thmmaurbaructh  adonav. 
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rem.oBt  ostendit  michi  qaendam  militem  ocreatam  et  lorica- 
tam,  scutam  rubeum  habeDtem,  ense  precinctam  cuius 
manabrium  erat  parparenm,  hasta  vero  albissima  caius  cospis 
sepe  flammas  emittebat,  ac  in  manu  cassidem  tenebat  aaream. 
Porro  ipse  senex  prolixe  barbe  vulta  décoras  et  statura  pro- 
cerus  erat,  eiasque  oculi  folgebant  tanquam  sidéra,  capot 
vero  eius  canis  aibescebat,  Unde  dubitandum  non  est  quin 
hec  Dei  voluntate  facta  sint.  Nunc  itaque  exhilarati  sumus  in 
Domino  quod,  omnibus  fraternitatis  tue  lateribus  perspicaciter 
inquisitis,  ita  sine  dubio  te  magnifiée  factom  humilitate  ac 
simplicitate  tantum  esse  cogno^imus  ut  in  omnibus  Dominum 
laudaremus  *.  Sane  ipsum  eventum  iccirco  tuis  laboribus 
cognosco  accidisse'  secundum  [quia]  toto  cordis  desiderio  pacis 
propagator  factus  eam  quesitam  inveneris  ac  summa  dilec- 
tione  inventam  propagaveris.  Magna  ergo  in  lerusalem  torpia 
et  a  nulle  catholico  sufferenda  paganos  iniecisse  cognoscas, 
karissime,  sec  hec  quidem  Deo  cooperatore  possunt  a  te  re- 
[Fol.  4,  i^]-secari  levissime.  Ne  quid  itaque  nos'  meritis  tuis 
▼ideremur  subtrahere,  ad  te  preelectum  a  Deo  scripsimus 
summopere^;  habes  enim  valentes  causas  quibus  favere  debes 
ocissime.  Quis  enim  que  Deus  hortatur,  potest  dehortari? 
Âge  iam,  Rex  et  Auguste,  que  a  Deo  mandata*^  sunt  quan- 
toties  [sic) expleas,  ne  percunctando  gravem  culpam  incarras; 
nam  qui  iussionibus  Dei  refugit  obedire,  culpam  non  poterit 
evadere.  Ëmanuel.  Geman.  Ihesum.  Hoc  est: 

In  Domino  gaude,  memor  eius  fungere  laude. 
lusticie  zona  lumbos  caputatque  corona 
Perpete  succingat  te  Christus  honoreque  stiingat. 
Nil  opus  est  ficto  Domini  quo  iussio  dicto, 
Ergo  tene  fundum  Domini  precepta  secumdum. 

Legati  igitur  longo  gravique  itinere  fatigati  tetenderunt 
Parisius  ad  regem,  prius  morati  Remis  per  biduura,  ibi  nam- 


1  laudare  niteremur.  Verum  enim  vero  ipsum  eventum. 

*  accidisse  prosperum  ac  secundum  quia  toto....  propugnator. 
'  nos  tue  caritatis  meritis  videremur. 

*  magnopere.  Quid  ultra?  habes. 

^  mandata  sunt  tibi  quamtocius  impleas  ne  amplius  percunctando. 
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que  acceperant  ipBum  regemr  duxisse  in  Arvemiam  exércitam. 
Predictus  vero  Gneopolitanus  parumper  capat  dolebat  et  pec- 
tus  ;  postquam  autem  passio  illa  evanait,  iter  ceperant  com 
gaudio  sicque  ad  sancti  Djonisii  ariopagite  castram  penrene- 
runt.   Hic  quoque  audierunt  imperatorem,    castro  quodam 
capto,  redire  de  expeditione  ac  proxime  Parisias  affatamm. 
Itaque  ipsi    triduo   recreati  régi   Parisias  ingredienti   sese 
obviam  dedere.  Oui,  ceu  decuit,  salutato,  epistolas  signalas 
dederunt.  Quibus  receptis  et  cum  taciturnitate  [Fol.  4,  ¥*] 
bene  perscrutatis  intelligens  iam  se  a  Deo  ad  hoc  negociom 
preeiectum  esse  et  iam  usque  ad  Orientales  probitatis  sae  fa- 
mam  pervolasse,  gaudio  gavisas  est,  sed  dominicum  sepul- 
chrum  a  paganis  obsessum  esse  condolens  iacrimari  cepit. 
Aliis*  vero  inter  se  sciscitantibus  quid  carte  intimarent,  quom 
tristiciam  tantam  régi  incuterent,  tune  ipse  Tiipinum  Remen- 
sem  arcbiepiscopum  accersiri  iussit.  Oui  astanti  epistolarom 
scripta  palam  omnibus   materna  lingua  precepit  exponere'. 
Quibus  enucleatis  omnes  proficisci  regem  bortantnr  una  voce 
proclamantes  :  «  Ëtsi  nos  bac  expeditione  tua  fesses  desperes 
tanti  itineris  laborem  ferre  non  posse,  non  tibi  tamen  sed 
Deo  promitttimus  profecturos  propediem  cum  legatis,  etiam 
si  dux  ipse  defueris.  Nicbil  enim  nocivum  est  illi  oui  Deus 
affuerit.  » 

Quo  audito,  ilico  benignissimus  imperator  per  totam  Fran- 
corum  regionem  citisssime  edici  iubet  quod  omnes  quicunqoe 
possent  arma  perferre,  tam  senes  quam  iuvenes  secum  ire 
inevitabiliter  satagerent  pugnaturi  contra  paganos  versas 
orientales  piagas  ;  alioquin  quicumque  buius  edicti  iussa  non 
perageret,  ipse  in  vita  sua  et  filii  eius  similiter  ex  régis  dé- 
crète quatuor  nummos  de  capite  quasi  servi  persolverent.  Quid 
plura?  catervatim  undique  popuiis  confluentibus,  maiorem 
exercitum  quam  antea  habuisset  et  fortiorem,  spacio  brevi 
congregavit.  Sed,  ut  plura  omittam,  quiddam  admiratione  di- 
gnum,  [Fol.  5,  r*^]  quod  uostratibus  in  itinere  fertur  evenisse, 

*  Denique   aUis   inter  sciscitantibas  quid  carte    canerent  quia  txis- 
ticiam . 

*  exponere  ;  etenim  earum  ut  dixi,  una  fere  cademque  erat  senlencia. 
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dicam  *.  Nam  cis  Iherusalem  in  via  quidam  lucus  est  qui  vix 
transiri  potest  duorum  dierum  spacio,  in  quo  suntetiam  gri- 
fones  et  ursi,  leones,  tigres,  linces*  alieque  bestie  crudeles 
.  que  sanguine  humano  victitant  ex  more  ;  quem  Karolus  ma- 
gnus  putans  se  posse  transire  uno  die,  cum  exercitu  ingres- 
sus  est  summo  mane,  sed,  inclinata  iam  die  ad  vesperum,  lu- 
cus qui  sole  lucente  arborum  densitate  fit  obscur  us,  in- 
gruente  noctis  obscuritate  effectus  est  obscurior.  Prête- 
rea',  deviato  iam  exercitu  et  passim  in  arduis  errantî,  Imbre 
desuper  inundante  ac  ita  lassatis  viris  et  iumentis,  nocte  sub 
obscura  ipsemet  castra  metari  precepit.  Transacto  vero  noctis 
silentio ,  rex  in  pulvillo  suo  accubitatus  inchoavit  psalmos 
cantare;  sciebat  enim  litteras.  Ast  ubi  propheticum  boc  :  a  De- 
duc  me  in  semita  mandatorum  tuorum  »  '  et  reliqua  psalmi 
cepit  decurrere,  ex  inproviso  ad  aures  eius  evidenter  vox  ali- 
tis  cuiusdam  prope  lectum  ita  personuit  ut  qui  aderant  admi- 
ratione  magna  quidam  expergefacti  a  somno  stuperent  dicen- 
tes  hoc  future  reiesse  prodigium,  quum^  aies  voce  bumana 
usa  fuisse  videbatur  eis.  Imperator  autem  orationem  conii- 
nuans  adiecit:  «  Educ  de  carcere  animam  meam,  Domine,  ut 
confiteatur  nomini  tuo.  »  Verum  et  ad  bec  aies  intelligibilius 


**  A  la  voie  se  mist  li  empereres  et  touz  ses  os.  Nous  ne  poons  pas 
toutes  les  choses  raconter  [ne  les  aventures]  qui  leur  avindrent  en 
celle  voie  ;  car,  trop  seroit  la  matière  longue  :  mes  une  aventure  racon- 
terons qui  à  Tempereour  avint,  qui  bien  est  digne  de  mémoire.  En 
celle  voie  de  Jérusalem  est  uns  bois  qui  bien  dure  dui  journées  ou 
plus  ;  en  celle  forest  conversent  moult  de  bestes  sauvages,  [qui  natu- 
relment  desirrent  sanc  humain,  et  dévorent  gens  meismement  quant 
elles  sont  afamées,  comme  grifon,  ors,  lyon,  lince,  tygre,  et  moult 
d*autres  bestes  sauvages.]  En  ce  bois  entra  li  empereres  li  et  sa  gent, 
au  bien  matin  s*apareillierent,  si  le  cuidoient  bien  trespasser  en  un 


^  et  multe  alie  fera  crudeles  que  sanguinis  effusione  gaudentes  victi- 
mant  homines  ;  quem  locum  Karolus. 

»  Unde. 

3  quia  ipsam  volul  et  inclina  cor  meum  in  testimonia  tua  et  non  in 
a?aritiam,  et  reliqua  psalmi  cepit  psallere. 

*  quoniam  aies  uti  yoce  humana  Tidebatur  eis. 
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clamaresic  cepit  :  «  France,  [Fol.  5,  v*»]  quid  dicis  ?  quid  di- 
cis  ?  »  quod  accole  ipsius  patrie  testati  sunt  se  nanquam  au- 
diisseantea.  Grecitamen  asseruDt  quasdam  volucres  sua  lin- 
gua  regum  salutationibus  posse  fungi  ita^  :  u  AnichosBasileu, 
Khere.  »  Quod  latine  sic  exposuerunt  :  Invicte  César,  Ave. 
Unde  quia  modo  aperta  latinitate  usus  conveuienter  orationi 
régis  respondit,  dubitandum  non  est  qain  hic  a  Deo  missus 
esset  nuntius  prosperitatis  future  qui  regem  suumque  exerci- 
tum  ad  meliora  revocaret,  quem  prosecutus  est  parvula  se- 
mita,  donec,  recognito  calle  quem  pridie  amiserant,  vocem 
ut  antea  minime  audierunt.  Pefegrini  tamen  qui  illa  via^  eunt 
in  Hierusalem  referunt  agricolas  eiusdem  patrie  solitos  sibi 
enarrare  semper  se  audire  huiusmodi  cantum  ab  eisdem  avi- 
bus  ab  ilio  die  quo  Karolus  magnus  cum  exercitu  deviatus 
per  avem  vie  est  redditus.  Tandem  rex  ipse  cum  suis  lougo 
fatigatus  itinere  Constantinopolim  pervenit.  Postea  vero, 
fugatis  et  evictis  paganis.  ad  urbem  dominice  passionis  ac 
resurrectionis  letus  ac  supplex  adventans,  patriarche  totique 
plebi  christiane  prospéra  cuncta,  opitalante  Deo,  solidavit. 

His  ^  ita  digestis,  ab  imperatore  orientali  Constantino  Ka- 
rolus magnus  licentiam   repatriandi   expetiit,   at  ille  bene 


jour  :  toute  la  journée  errèrent  jusques  à  [vespres,  tant  que  li  bois, 
qui  de  soi  estoit  obscurs  pour  la  plenté  des  arbres,  se  commença  en- 
core plus  à  obscurcir,  quant  la  clarté  du  jour  failli.  Leur  chemin  per- 
dirent, par  montaignes  et  par  valées  commencierent  à  aler  parmi  le 
bois  :  las  furent  et  traveillié  li  home  et  li  cheval  tant  pour  la  plaie 
qui  sor  eulz  cheoit,  tant  pour  Tanui  que  il  ne  savoient  quel  part  il 
deussent  tourner:  et  quant  il  fu  nuit  obscure,  li  empereres  et  li  os  se 
herbergierent.  Quant  ce  vint  que  une  partie  de  la  nuit  fu  trespassée, 
li  empereres  qui  pas  ne  dormoit,  se  jut  en  son  paveillon  :  lors  com- 
mença à  dire  ces  vers  du  Sautier,  car  il  savoit  assez  lettres  ;  Deduc 

1  ita  :  Ghere  Basileum  Anichos,  quod  latine  sic  exponitur. 

'  via  gradiuntor  in  Hierusalem  dicunt  se  alites  usos  hoiosmodi  roce 
audisse  atque  agricolas. 

3  His  ita  gestis  imperatorem  ipsius  regionis  licenciam  repatriandi  ro- 
gavit.  Ast  ipse  bene  providus  est  in  talibus  saltem  usque  in  crastinum 
pietatis  gratia  quam  illuc  venerat  eum  procatus  est  morari.  At  iUe  Telut 
agnus  mitis  mitibus  iocundo  et  pio  corde  qoidquid  yellet  se  facturum 
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providus  saltem  usque  in  crastinum  ibidem  eum  îmmo- 
rari  obnixe  deprecatus  est,  ipse  rero  velud  mitissimus  pla- 
cido  corde  [Fol.  6,  r^]  ac  iocundo  quicquid  vellet  se  factu- 
ram  etiam  triduo  moraturum  respondit.  Estimabat  enim  eum 
cum  aliquibus  guerram  habere  pro  qua  vellet  adhuc  paulu- 
lum  eum  ibi  manere,  sed  aliud  versabatur  in  pectore.  Mansit 
ergo  voluntarie.  Transacta  voro  nocte  illa  et  iam  lucis  an- 
rora  rutilante  rursus,  precepit  suis  preparare  viam  repa- 
triandi  ;  ipse  vero  ab  imperatore  et  a  suis  primatibus  licen- 
tiam  redeundi  amicabiiiter  repetivit  et  obtinuit. 

Constantinus  autem  imperator  pro  porta  urbis  et  foris 
aperto  campo  ac  in  intuitu  régis  recedentis  animalia  divers! 
generis  tam  volucrum  quam  bestiarum  variique  coloris  pal- 
lia preciosa,  gemmarum  etiam  lapidumque  preciosorum  co- 
piam  preparari  fecit,  quasi  computans  dignam  esse  mercedem 
tanti  itineris  ac  laboris.  Ut  autem  rei  huius  rumor  diverbera- 
vit  aures  Karoli  mngni,  itorum  exercitum  clam  mandavit  fes- 
tinare  iter  repatriandi  atque  unicuique  phalangi  ex  sua  lingua 
edici  precepit  ne  quisquam  illorum  tantarum  rerum  cupidi- 
tate  ignitus,  aadeat  quicquid  eorum  que  apposita  erant  tan- 
gere,  immo  etiam  nec  cupide  respicere.  Tandem  exeuntes  ab 


me,  Domine,  in  semitam  mandatorum  tuorum,  etc.,  si  vaut  autre- 
tant  à  dire  en  François  ;  Biaux  [Sires]  Diex,  maine  moi  en  la  voie 
de  tes  commandemens,  et  les  autres  paroles  qui  ^e  soient  toutes 
jusques  en  la  fio  du  Siaume.  Endementres  que  li  empereres  disoit 
einsi  ces  paroles,  la  vois  d'un  oisel  fu  hautement  oïe  de  lez  lui,  si  que 
cil  qui  entour  Tempereour  dormoient,  s'esveillierent  aussi  comme 
tuit  espoenté  et  tuit  esbahi,  et  disoient  que  ce  es  toit  signe  d'aucune 
grant  merveille  qui  avenir  devoit,  quant  li  oisel  parloit  raison 
humaine.  Li  empereres  pardist  tout  outre  le  Siaume  que  il  avoit  en- 
commencié,  et  y  ajousta  encore  ces  paroles  ;  Educ  de  carcere  ant- 

respondens  et  adhuc  etiam  triduo  et  si  ei  placeat  ultra  moraturum,  et 
dizit.  Estimabat  enim  eum  cum  aliquihuâ  guerram  habere  pro  qua  iube- 
ret  eum  adhuc  se  paululum  ibi  manere,  sed  aliud  versabatur  in  pectore. 
Bfansit  tamen  ex  yoluntate.  Quo  facto  illiusque  noctis  transactis  vigiliis 
et  iam  prosequentis  rutilante  aurea  diei,  iussit  suos  cum  benedicione  Del 
rursus  preparare  viam  repatriandi  itemque  ab  episcopis  et  imperatore 
simulque  a  ducibus,  immo  et  ab  omnibus  amabiliter  repetitam  abeundi 

31 
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urbe  prius  tamen  a  rege  premoniti  omnia  âocci  pondère  :  sic 
ipse  intimaverat  eis  ante  [quam]  omnia  invenerunt  sibi  expo- 
sita.  Ut  autem  pervenerunt  ad  id  loci  unde  planius  cuncta 
posseut  aspici,  Constantinus  imperator  Karolum  magnum 
[Fol.  6,  v^]  sic  affatur  :  «  Domine  et  amande  César  auguste, 
supplico  ut  tua  sinceritas  nunc  in  omnia  fiât  misericordia,  ad 
hoc  ut  ex  bis  que  tibi  sunt  apposita  eligas  quecunque  tibi  pla- 
cuerint  ;  cuncta  etiam  si  velis  ferre  ac  tecum  ducere,  con- 
cède ut  facias.  »  lUe  renuit  dicens  pro  Dei  misericordia  et  pro 
celestibus  adipiscendis,  non  pro  terrenis,  tam  gravia  se  per- 
tulisse  pericula. 

Proinde  inter  duos  imperatores  pia  altercatio  aliquantis- 
per  fuit,  illo  obnixe  precante  ut  oblata  susciperet,  isto  récu- 
sante ac  iurante  se  non  suscepturum.  Tandem  Karolus  mag- 
nus  importunis  Constantini  imperatoris  peticionibus  coactus 
ait  :  ((  Si  aliquid  quod  honori  meo  et  genti  mee  ait  profuturum 
me  cogis  a  te  expetere,  omnibus  aliis  postpositis,  de  pénis 
quas  pro  nobis  peccatoribus  patri  obediens  dominus  noster 
Ihesus  Christus  dignatus  est  pati,  ut  michi  tribuas  desidero 
quatinus  nostrates  qui  ad  urbem  dominici  sepulchri  et  vivi- 
fiée resurrectionis  venire  nequeunt,  quoddam  nostris  in  par- 


mammeam,  Domine;  ut  confiteatur  nomtm  it<o  ;  si  vaut  autant  en 
François  ;  Biauœ,  Sires  Dieœ,  délivrez  m'ame  de  la  chartre  du  cors, 
si  que  elle  puisse  rendre  grâces  à  ton  sainiisme  non.  Lora  commença 
li  oisiaus  à  crier  derechief  plus  haut  et  plus  ententivement  que  devant, 
et  dist  einsi  :  François,  que  dis-tu  f  dont  les  gens  du  pais  disirent 
que  onques  mes  n'avoient  oisel  oï  parler  si  ententivement.  On  a  bien 
aucune  fois  pï  parler  que  li  Grec  duisent  oisiaus  en  leur  langue  pour 
saluer  les  empereres  ;  et  sont  les  paroles  teles  ;  Chaire^  basileu  ani- 
cetos,  si  vaut  autant  en  latin  ;  Salve,  Cœsar  invictissime  ;  et  en  Fran- 
çois ;  Très  victorieux  empereres,  Diex  te  saut.  Et  pour  ce  que  cilz 

licenciam  obtinuit.  lUe  Gonstantinopolitanus  tamen  imperator  pre  porta 
ciTitatia  in  aperto  campo  inque  oculorum  redeuntis  régis  intuitu  anima- 
lia  multi  generis  tam  bestiarum  quam  volucrum  cariora  Tariique  colom 
pallia  et  meiiora  gemmammquo,  preciosissimorum  lapidum  quoque  in- 
signia,  hcc  omnia  quasi  tanti  laboris,  periculi  et  longi  itineria  esse  mer- 
cedem  computans,  preparari  fecit.  Sed  ne  ab  ezordio  videar  exulare  (et 
quia  pariter  conûdo  mee  ration!  quantocius  ex  his  apparatis  multa  bono- 
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tibus  visibile  habeant  quod  ad  passionis  dominice  mentionem 
corda  eorum  emoliiat  et  ad  fructum  digne  penitentie  excitare 
prevaleat.  »  Quapeticione  audita  et  concessa  uterque  impe- 
rator  secessit,  hic  ad  suos  archiepiscopos  et  episcopos,  abba- 
tes  ac  monachos,  aliosque  in  consilio  providos  consultum  iri 
quo  modo  tam  sacra  deberent  tractari;  alter  quoque  ratione 
sciscitandi  suum  clerum  suosque  optimates  quo  in  loco  absque 
fallacia  sanctuaria  iara  prelibata  iacerent  abscondita.  Nescie- 
bat  enim  ubi  Helena  inventum  [FoL  7,  r^]  thesaurum  sanc- 
tum  deposuerat.  Oui  a  suis  ratione  probabili  sic  respondetur  : 
<(  Dignum  ac  iustum  est  habitaculum  vere  ûdei  scopis  vere 
confessionis  triduanique  ieiunii  sarculo  spineta  corporum  era- 
dicari,  sicque  fructu  penitentie  peracto  tandem  ad  sacra  sup- 
pliciter  accedere.  » 

Quorum  consilium  César  Constantinus  approbans,  ita  ut 
consultum  fuit,  triduanum  ieiunium  indixit.  Quo  pacto  indi- 
catum  est  ei  ubi  iacerent  sacra  recondita.  Inde  valde  gavi- 
sus  precepit  eligi  .xii.viros  qui  digni  forent  ad  aperienda  tam 
sacra  et  veneranda.  Quibus  electis  ac  digne  paratis  ambo 
imperatores  illuc  suppliciter  accesserunt  cum  suis.  Gum  au- 
tem  romanus  imperator  ad  locum  confessionis  pervenisset, 


oisiaas  respondi  si  apertement  à  Toroison  rempereour  en  latin,  l'en 
ne  doit  pas  douter  que  il  ne  fust  envoiez  de  par  Dieu  pour  ramener 
à  droite  voie  Tempereour  et  tout  son  ost.  Lors  se  levèrent  tout  au 
point  du  jour,  et  s'apareillierent  ;  Toisel  fuirent  par  une  voie  qui  les 
ramena  au  droit  chemin  que  il  avoient  perdu.  Et  encore  dient  li  pèle- 
rin qui  par  celle  voie  vont  en  Jérusalem,  que  il  oient  aucune  fois  les 
oisiaus  du  païs  parler  en  telle  manière  :  et  plus  que  li  paisant  et  les. 
gens  du  païs  tesmoignent  que,  puis  que  Challemaines  li  grant  fu  ou 
pais,  a  celle  voie  ne  fu  que  celle  manière  d'oisiaus  ne  chantassent  ce 
chant  aussi  comme  par  acoustumance. 

rum  possent  extrahi  instrumenta)  ex  is  multo  melius  me  tacere  quam 
pauca  et  quasi  per  spéculum  dicere  decrevi.  Postquam  vero  huius  rei 
rumor  diverberavit  aures  imperatoris  Gaulie,  illico  suos  nobiliores  na- 
tuque  maiores  et  utiliores  de  tanto  cœtu  in  consultum  habuit  in  tali  re 
eosque  consultis  eos  quid  ageret,  utrum  capiat  que  a  Constantinopoli- 
tano  rege  ad  accipiendom  sibi  sunt  aposita  :  audivit  Yero  ab  eis  se  ne- 
quaquam  decere  de  tanto  suo  suoruinque   labore  ad  locuni  dominice 
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pavimento  prosternitur  suaque  peccata  pure  confessas  est 
sancto  arcbiepiscopo  Ëbroino  et  hoc  idem  jussit  suos  agere, 
quod  et  factum  est.  Deinde  clerus  psalmos  cum  letaoia  in- 
choavit  psallere,  ac  divinis  laudibus  insistentes  memoriam 
dominice  passionis  resonabant.  Interea  ubi  quidam  grecus 
nomine  Daniel  Neapolis  antistes,  vir  vita  et  moribus  lauda- 
bilis,  fonte  lacrimarum  perfusus,  thecam  in  qua  spinea  corona 
erat,  rcseravit,  tantusque  tamque  beueficus  odor  inde  exiens 
naribus  circumstantium  se  infudit  ut  in  paradysum  semper 
âorigerum  se  crederent  esse  translates. 

Tune  Karolus  magnas  genibus  âexis  orationem  banc  fudit 
ad  Deum  :  «  Domine,  Deus  omnipotens,  dignare  famaii  lui 
orationem  suscipere.  Oro,  domine  Ihesu  Christe,  ineffabilem 
misericordiam  [Fol  7,  v^]  tuam  ut  per  gratiam  tuam  parvi- 
tati  mee  concédas  de  sanctis  tuis  pénis  partem  aliquam  dé- 
ferre. Et  nunc,  Domine,  rénova  passionis  tue  resurrectionis- 
que  miracula  et  huic  populo  quiddam  visibiliter  ostende 
quod  occidental!  genti  bec  de  tuis  pénis  veraciter  esse  et 
sine  ulla  dubitatione  possit  fideliter  demonstrare  ita,  Domine, 
ne  quis  infidelis  audeat  dubitare  quin  bec  corporaliter  pro 
nobis  passus  sis  in  cruce.  »  Hec  cum  perorasset,  res  digna 
relatu  accidit.  Nam  ros  statim  veniens  celitus  lignum  made- 
fecit  spiuasque  ipsi  insertas  flores  emittere  fecit  ac  proinde 
tantus  suavitatis  odor  exiit  ut  bi  qui  aderant  in  templo  Demi- 
num  precarentur,  nec  se  velle  a  loco  illo  ulteriua  mutari 
nec  tam  suavem  odorem  amplius  sibi  déesse.  Nam  in  hoc 
seculo  non  pi^&bant  se  esse,  tanta  quippe  inerat  lux,  quo 
etiam  quisque  indumenta  sua  putaret  esse  celestia.  Egri  vero 
ut  antea  nuUum  dolorem  patiebantur,  sed  in  paradjso  salati 
'  redditos  se  esse  credebant.  Intérim  Karolus  magnas  quasi 
de   gravi  somno  expergefactus  erectis  luminibas  in   celum 

Passionis  et  Resurrectionis  causa  pietatis  adduxerit,  et  sic  qui  antea 
bene  diffamabalur  per  populos  tune  maie  diTulgaretor  et  xnerito;  quin 
etiam  omnes  eum  dicerent  desiderio  iusticie  accensum  sed  penitus  ava- 
ritie  studio  agitatum  esse  et  ita  et  hec  similia,  et  his  causa  adiungendi 
suo  regno  aliud  invasisse  seu  aurum  atque  argentum  Tel  alias  quam- 
plures  dÎTitias  congregandi  causa,  quod  absit.  Itaque  Gesar  Augustus, 
Tir  scilicet  boni  ingenii,  postquam  id  quod  sincero  corde  diu  Tolueral, 
audiTit  iterum,  exercitum  clam  iter  repatriationis  mandaTit  festinare. 
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cepit  dicere  cum  psalmista:  «  Exaudi,  Domine,  iusticiam 
meam,  intende  deprecationem  meara,  »,  et  cetera  psalmi 
usque  ((  ego  ciarnavi»  ;  sed  dum  diceret  «  quum  exaudisti  me, 
Deus)),totus  clerus  clara  voce  intonuit:  a  Te  Deum  laudamus 
».  Finitis  itaque  miraculi  huius  laudibus,  rex  quoque  oratio- 
nem  suam  fioivit  magna  gratia.  Ipse  quippe  qui  pro  nobis  hu- 
[Fol.  8,  r^]-manatus  easdem  penas  pati  dignatus  est,  hec  et 
alià  multa  ûdeliter  sibi  supplicantibas  ostendere  voluit  pro- 
pabiliter^ 

Et  ne  alla  de  hoc  dubitatio*  aut  aliquis  error  ulterius  pul- 
lularet  in  orbe,  quin  id  lignum  iamdiu  siccum  et  absque  ter- 
reno  humore  factum,  modo  rore  celitus  emisso,  ita  viride 
apparuit  ac  si  die  eadem  de  terra  eradicatum  esset,  cum 
predictus  pontifex  adunca  forcipe  robur  eiusdem  ligni  secare 
inciperet,  et  quasi  transplan tatu m  supra  aquas  deditis  hu- 
mori  radicibus  virere  ac  florere  Deus  fecit,  sicut  de  virga 
Aaron  fecisse  legitur,  qui  de  beatissima  semper  virgine  Maria 
sine  cummixtione  virili  natus  est  Deus  et  homo  una  persona. 
Et  quis  tam  démens  et  tam  infidelis  qui  audeat  dubitare  hoc 
esse  de  ligno  quod  super  caput  suum  pro  nobis  in  passione 
dignanter  sustinuit  Dominus,  regisque  orationem  ostendens  a 


*  VIL  —  Comment  li  fut  de  la  sainte  couronne  raverdi  et  flouri  par 
miracle  :  d^un  autre  miracle  qui  avint  en  celle  heure  que  CCC  et 
I  malade  furent  guéri  :  et  puis  du  grant  miracle  du  gant  qui  se 
tint  en  Vair  ;  et  puis  des  loenges  que  li  pueples  rendait  à  Dieu, 

Grant  grâce  fist  nostres  Sires  à  Challemaine  Tempereour  en  celle 
heure  :  car  ciiz  qui  pour  nous  prist  nostre  humanité,  et  vout  souffrir 
ces  paines  et  autres  pour  nous,  vout  faire  tex  miracles  à  sa  prière 
et  aus  prières  de  ceulz  qui  de  bon  cuer  le  requeroient  :  et  pour  ce 
que  nule  doute  n'en  peust  james  estre  ou  monde,  vout-il  encore  cer- 
tefierla  vérité  par  un  autre  miracle  merveilleux.  Car  droit  en  ce  point 
que  li  devant  dis  evesques  Daniel  vout  le  saint  fust  de  la  couronne 
coper  parmi  à  unes  forces,  li  fuz  qui  longuement  avoit  esté  ses  et 
sans  nule  terrienne  humour,  parut  aussi  vers  par  la  rousée  qui  des- 
ccndi  du  ciel,  comme  le  jour  meismes  que  il  fu  coupez  de  terre  :  et 

*  Ms.  propabiliter. 
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se  auditam  esse  flores  fecit  emittere,  his  talibus  perspectis  et 
auditis? 

Deinde  gallicus  imperator  qui  ou  dis  cubitis    genibasque 

attritis  assiduo  tractu  per  pavimentum  ieianioque  tridaano 

affectus  erat,  aliisde  tam  mirabili  ostensione  stupefactis,  indi- 

gnum  fore  timuit  si  flores  hi,  quos  divina  gratia  contulerat,  ad 

terram  caderentet  conculcarentur.  De  arboreo  *  itaque  pallie 

quod  ad  tam  sancta  recipienda  preparaverat,  partem  incidit 

ibique  sanctarum  emissiones  spinarum  in  [Fol.  8»  v^]  cjro- 

thecam  suam  dextram  que  vulgari   verbo  vuantus  dicitur', 

inclusit.  Dehinc  alium  apparat  ad  reponendas  splnas  GhrisU 

capite  sacratas  ;  vuantum  vero   cum  floribus  sancto  Ebroioo 

archiepiscopo  ad  servandum  tradidit.  Ille  vero   tantis  mira- 

culis  et  orationi  intentus  nec  ad  imperatorem  respexît  nec 

vuantum  recepit.  Lacrimis  enim  actes  oculorum  uterque  ha- 

bebat  impeditas.  Mira   res  !   opérante    namque  Dei  virtute 

vuantus  stetit  in  aère  unius  fere  hore  spacio.  Ut  autem  ab 

imperatore  Rarolo  Magno  sancte  spine  recepte  sunt  suppli- 

citer  et  recondite  honorabiliter,  archiepiscopo  prenominato 

commendare  voluitsicut vuantum commendasse  putabat,sede- 

nim  slccatis  lacrimis  et  oculorum  acie  paulisper  clarificata 


le  fiât  Diex  florir  aussi  comme  se  il  fust  plantez  et  enracinez  en  terre 
par  autel  miracle  comme  la  verge  Aaron  fiori,  qui  de  lonc  tens  devant 
cstoit  sèche.  Quiseroit  donques  si  mescreans  et  si  aliénez  de  foi  et  de 
sens,  qui  oseroit  douter  que  ce  ne  fust  du  fust  que  nostres  Sauverres 
daigna  souffrir  pour  nous  le  jour  de  sa  glorieuse  passion  ?  Tait  es- 
toient  esmerveillië  et  esbahi  des  grans  merveilles  que  il  veoient:  soar 
tous  les  autres  Challemaines  li  empereres  d'Occident  estoit  liez  et 
fervestiz  de  devocion  :  le  geune  avoit  continue  par  [trois]  jours,  tant 
de  fois  s'estoit  agenoilliez  sour  le  pavement  [tout]  nu  à  nu  que  il  avoit 
les  genoulz  et  les  coûtes  dépeciez.  Moult  se  douta  que  lea  nouveles 
flours  des  espines  de  la  sainte  couronne,  qui  par  le  devant  cUt  mi- 


*  Il  faut  corriger  purpureo  d'après  la  traduction  française  «  pour  ce 
trcncha  une  pièce  d*un  paile  vet^meil  qu'il  avoit  apareiUié  pour  mètre 
les  reliques,  u 

s  Cest  de  vuantus  ou  wafUus  que  vient  gant  par  le  changement  si  fré> 
qaent  du  v  ou  u?  en  g. 
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stare  vidit  in  aère  vuantum,  et  eum  oui  commendaverat,  qui 
hoc  miri  esset,  interrogare  gestiebat.  Sciscîtans  quid  ille  de 
sibi  commisso  fecerat,  et  quomodo  qaaliterque  quod  videbat 
evenerat,  is  vero  se  nec  accepisse  nec  anteavidisse  veraciter 
affirmât.  Demum  isdem  imperator  tantorum  admiratione  si- 
gnorum  tantoque  exhilaratus  gaudio  vuantum  accepit  ac 
frustum  pallii  quod  involverat  cum  sanctis  reliquiis  retraxit 
et  flores  quos  intus  posuerat  eicere  cupiebat,  sed  Dei  virtute 
conversi  sunt  in  manna  mirabile.  Quo  viso  miraculo  involvit 
illud  in  pal-[Fol.  9,  r^]-lio,  et  hoc  tamen  manna  est  in  ec- 
clesia  ter  beatissimi  Ojonisii  martyris  ariopagite  S  Hcet  de 
illo  manna  quod  in  deserto  filiis  Israël  Dominus  pluerat  usque 
hodie  referatur  esse. 

His  ita  gestis  clamor  exultantium  in  ecclesia  fortiter  pêne- 
travit  aures  foris  decubantium  magnoque  impetu  valvas  basi- 
lice  pulsantium.  Tandem  partim  reseratis,  partim  fractis  por- 
tis  irruperunt clamantes  :  «  Vere  hodie  est  diesresurrectionis  », 
et  cum  psalmista  canebant  :  a  Hec  est  dies  quam  fecit  Domi- 
nus; exultemus  et  letemur  in  ea.  »  Ad  hoc  Karolus  Magnus 
hortatur  omnes  reddere  Domino  gratias  dicens  :  a  Cantate 
Domino  canticum  novum,  quia  mirabilia  fecit  nobis  hodie  po- 


racle  estoient  flouries,  ne  chaïssent  à  terre,  et  que  elles  ne  fussent 
défoulées  en  la  presse  des  gens  ;  pour  ce  trenchs^  une  pièce  d*un  paile 
vermeil  que  il  avoit  apareillié  pour  mètre  les  reliques,  dedens  les  en- 
volepa  diliganment,  et  les  mist  en  son  destre  gant  ;  et  en  apareilla 
un  autre  à  mètre  les  [saintes]  espines  qui  avoient  esté  sacrées  et  abe- 
vrées  du  sauc  Jesu-Crist.  Le  gant,  où  les  flours  estoient,  tendi  pour 
garder  à  rarchevesque  Ebroin  :  mes  il  plouroient  si  durement  anbe- 
dui,  que  je  ne  sai  li  quiex  des  dui  avoit  les  iex  plus  empeechiez  pour 
Tabondance  des  lermes.  Liempereres  qui  cuida  que  cilz  Teustreceu, 
le  lâcha  de  sa  main  ;  cilz  qui  estoit  en  oroisou,  se  dreça  un  poi  après 
pour  les  merveilles  esgarder  eu  ce  point  que  li  empereres  li  tendi  le 
gant  :  mes  il  se  relessa  tantost  cheoir  en  oroison  plus  fermement  que 


*  Trad.  franc.  «  Celé  manne  euTeloppa  derechief  ou  paile  qui  jusques 
aujourd'hui  est  gardée  moult  dignement  en  l'église  saint  Denis  de 
France  avec  une  partie  de  l'autre  manne  que  Diex  envoia  au  filz  Israël 
quant  ils  estoient  ou  désert.  » 
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pulumque  suum  dignatus  est  hodie  visitare.  Iccirco  iubilate 
Deo,  omnis  terra,  psalmum  dicite  nomini  élus,  date  gloriam 
laudi  élus  et  dicite  Deo  :  <c  Quam  terribilia  sant  opéra  tua,  Do- 
mine. D  Finita  itaque  psalmodia  bac  regressi  sunt  ad  alias 
peiias  Domini.  Pontifex  vero,  preelectus  ad  hoc  ipsum*  domi- 
nicum  clavum  manibus  elatis  apportans  régi  attribuit  ;  sed  et 
hoc  reticendum  non  est  quod  larga  Dei  exibitione  actum  est. 
Nam  simal  ac  spine,  ut  dictum  est,  eztracte  floraerunt, 
mox  inde  maximus  et  mire  fraglans  odor  exiens  orbem  totam 
sanitate  complevit.  Trecenti  namqne  et  unus  inde  carati 
sunt  homines,  sed  aliis  omnibus  fatentibus  uno  brevissimo 
temporis  articule  sibi  adventasse  cu-[Fol.  9,  v*]-rationem 
diversarum  infirmitatum.  Quidam  viginti  annos  et  menses 
très  habens  in  infirmitate  asserebat  non  simul  se  susce- 
pisse  visum  auditumque  ac  loquacitatem,  sed  prius  visum, 
deinde  auditum,  postremo  loquelam.  Quo  audito  qui  ade- 
rant)  glorificaverunt  Dominum  dicentes  :  a  Magnus  Domi- 
nus  et  laudabilis  nimis  et  magnitudinis  eius  non  est  ânis,  quia 
omnes  letificat  sperantes  in  se.  Hic  enim  dies  vere  Eomini  est 
quare  et  infirmitatum  remédia  prestantur  et  habundantia  pa- 
cis  nobis  hodie  immissa  est  et  demones  ab  obsessia  exoludon- 


devant,  si  que  il  ne  resgarda  pas  devers  Tempereour,  ne  il  ne  reçat 
le  gant.  Lors  uns  nouviaus  miracles,  que  li  gans  se  tint  tout  en  air 
ainnes  l'espace  d*une  heure.  Après  quant  li  empereres  ot  les  saintes 
espines  envolepées  et  mises  en  sauf  dignement,  et  li  œill  li  furent  es- 
clairci,  après  ce  que  il  ot  cessé  de  pleurer,  il  se  retourna  devers  Tar- 
chevesque  Ebroin  pour  demander  le  gant  que  il  li  cuidoit  avoir  baiU 
lié  ;  mes  quant  il  vit  le  gant  ester  en  Tair,  et  il  veut  demander  à  Tar- 
chevesque  que  ce  pooit  estre,  il  ne  pot  parfaire  sa  demande  pour  les 
[sanglons]  et  pour  les  lermes  qui  li  empeeschoient  la  parole  por  la 
joie  [des  miracles]  que  nostres  Sires  faisoit  ;  ne  il  n*en  repot  aussi 
oïrnule  response.  Moult  se  doutoit  que  il  nedesplenst  À  nostre  Sei- 
gneur ce  que  il  avoit  mises  les  fleurs  en  son  gant  ;  por  ce  demanda- 
il  à  Tarchevesque  derechief  où  il  avoit  mis  le  gant,  et  comment  ce  es- 
toit  einsi  avenu  :  et  il  li  respondi  que  il  n*en  avoit  point  veu,  ne  receu. 
Lors  prist  li  empereres  le  gant,  et  traist  hors  la  pièce  [du  patle]  en 

*  <(  Li  evesques  Daniel  qui  estoit  esleus  pour  ce  faire.  » 
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tup.Quaproptercum  alla  [voce]  canamus:  confitemini  Domino, 
quia  licet  in  omnibus  semper  bonus  sit,  hodie  tamen  maxime 
in  suarum  receptione  penarum  ac  in  inûrmorum  ouratione 
nobis  probatur  bonus  adesse  eiusque  misericordia  hodie  potis- 
simum  larga,  immo  maxima  celitus  in  utroque  irroratur.  »  Et 
sic  ordinem  curationis  huius  admirati  sunt  computantes  in 
extractione  corone  spinee  Domini  illi  visum  redditum  fuisse, 
deinde  auditum  in  sectione,  postea  vero  in  florum  emissione 
vinculum  lingue  absolutum  esse. 

Nec  minus  in  sancti  clavi  receptione  miracula  eadem  et 
plura  dinoscuntur  fuisse  facta,  de  quibus  muUapretermittens, 
unum  descripsi  qnod  factum  est  de  quodam  pueroqui  sinîstram 
manum  aridam,  latus  totum  aridum  a  ventre  matris habebat, 
ideoque  alterius  partis  membra  pigritudini  subdita  erant.  [Fol. 
lOf  r°]  At  ubi  dominions  clavus  ab  alabastro,  quo  honoriflce 
recunditus  fuerat,  extractus  aerem  pepulit,  mox  puersanitate 
roboratus  ad  ecclesiam  plenus  magno  gaudio  cucurrit  et  tune 
se  rairabili  ordine  curationis  esse  curatum  propalavit,  quia 
scilicet  circa  horam  nonam  accubitatus  et  quasi  iu  extasi  fac- 
tus  vidisset  quendam  fabrum  canutum  cum  adunca  forcipe  ex 
siuistra  manu  et  arido  pede  clavum  et  a  latere  lanceam  extra- 


quoi  il  avoit  les  flours  envolepéea  :  le  paile  desnoua  pour  mètre  les 
saintes  reliques  plus  honnestement;  mes  il  trouva  que  elles  estoientja 
converties  en  manne  par  la  vertu  de  nostre  Seignour.  Lors  fu  mer- 
veilleusement raemplis  de  joie  grant,  et  commença  k  dire  avec  Da- 
vid le  prophète  :  Quam  magnificata  sunt  opéra  tua,  Domine  :  ce  est 
à  dire;  Biaux  Sires  Diex,  comme  tesœcres  sont  grans elmerveilleu- 
ses.  Celle  manne  envelopa  derechief  ou  paile,  qui  jusques  aujourdui 
est  gardée  moult  dignement  en  Feglise  saint  Denis  de  France  avec 
une  partie  de  l'autre  manne  que  Diex  envoia  aus  filz  Israël  quant  il 
estoient  ou  désert.  Endementres  que  cil  dedens  estoient  en  tele  joie 
et  en  tel  délit  pour  les  miracles  que  il  veoient  apertement,  cil  qui  de- 
hors estoient,  hurtoient  aus  portes,  et  huchoient  à  haulz  criz  qu'elles 
lor  fussent  ouvertes  :  et  en  la  parfin  leur  furent-elles  en  partie  ou- 
vertes et  en  partie  brisies.  Lors  entrèrent  ens  à  grans  presses  en  ren- 
dant grâces  à  nostre  Seignour,  et  disoient  en  tele  manière  ;  Hui  est 
vraiemenl  le  jour  de  la  Résurrection  ;  et  puis  après  ;  Haec  dies 
quam  fecit  Do  minus,  exultemus   et  laetemur  in  ea  ;  si  vaut  autant 
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xisse.  Et  adhuc  eo  iata  loquente  clerua  a  Ta  Deom  land^B 
intonnit  ctara  voce.  Karoins  quoqne  Magnus  protalit  h»ol 
verba  corde  îocundo  ;  «  Gratias  tibi  refero,  domine  Itiesd  1 
Chrigte,  qui  servutis  tuîs  mîchi  et  compatriotis  meis  uaundiHil  I 
memoriam  penarum  tuaram  quibus  redemisti  uos.  Fiai  igicur  I 
misericordia  tua  at  consoletur  nos  aeiiundam  eloqniuiD  tuuiD  | 
servis  tuÏB,  n 

His  finitis  ac  aingulis  pénis  in  saccis  suis  «erilUtim  repi>- 
sitis,  cum  psalinis  et  h^tonis  et  canticis  spiritualibos   rez 
cum  exercitu  sno  féliciter  repatrians  et  saccuiD  de  bubalino 
tergorefactum  in  quo  gpineam  coronam  et  cl&Tarn  ac  frat- 
tum  cmcis  sudaHuroque  domini  cumaliis  reliquiEs.naiD  suie- 
tissime  virginis  Marie  camisiam  et  cinctorinm  unde  Domipuni 
puerum  in  cunabuUa  cinxerat  et  brachium  sancti  Sjrmdonis 
simul  insuerat,  qniete  deportans  coDo  suo  suspenflum,  Lig- 
medon  venit.  Ast  ui  preiermittara  que  in  itinere  aConstaatt-  . 
DopoH   usqiie  [Fol.  10,  v°J  perdurato  facta  sunt.  quod   tiiad 
operalione  Domini  virtute  gestuniest,  quam  rerissimc  potcral 
retexam,  Res  itaque  ingrediens  castnim  iam  dictam  ad  eccl»*  I 
siam  Domini  nutu  tendebat  quatiuua  sanota  que  deportabat 
inihi  suppliciter  fideliterque   pouerentur,  ut  deoebat,  alDqui 
viri  sanctissimi  episcopi,  abbates,  archidiacoui,  iitpotd  quia- 
que  ad  bec  comportanda  dignus  adesse  putabatur.  alias  •!• 
militer  reliquias  in   saccis  digne   sarcitas,  culidiane   lauilii 
usui  dediti,  ferebaot.  Preses  autem  prcdicti  castri  Salatbîsti 
nomine  habens  domi  filium  varîis  langnoribas  afflictnm,  ngïl 
ad  ecclesiam  tendent!  obviare  properans  in  grabato  fcrrï  pre-  ' 


en  François  ;  3ui  est  U  jours  qut  Ditax  a  fait,  ouqttel   lUW 
devant  e-ijoir  et  titeesehier.  Et  li  emperere«  amonnestiMt  et  mortoi^ 
charuo  que  il  rendissent  grâces  h  Dieu,  et  tneisraernent  dÎMÎt  «isal 
avec  David    le  prc>phâle  :  Cantale  Domino   cantieu'it   no^mm,  f  wi 
mirabilia  feeit  :  ai  vaut  aatanl  A  dire  en  Franpjia  :  Chantai  &  DieitM 
ehançon  nawvelle  ;  car  il  a  but  faite*  merteiUet:powiayuelchotM, 
biau  Seigneur,  nout  lUeoiu  [fui'ij  rendre  graets  à,  Dieu  de  pvrt 
enteneion  quia  hui  daigna  vUiur  ion  pueple.  En  tde  iuaBi«r«  ren- 
dirent loengea  à  Jesu-Crisl,  et  les  conlinuereol  si  loiV"«'>>*'>t<  <|'<«  U^J 
oreni  cbaotei  plusoure  Siauraes  duSautier. 
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cepit.  Mater  quoque  pueri  pariter  properabat,  Maia  nomine. 
Sed,  dum  languidus  portaretur,  nature  concedens  obiit.  Unde 
parentes  flentes  ac  gementes  régi  prostrati  sunt  dicentes  : 
((  Domine rex  amantissime,  faraulis  tuis  auxiliare.  Unicus  no- 
bis  erat  ôlias,  qui  variis  morbis  torquebatur,  nam  debilitate 
cerebri  oculorum  lumen  amiserat,  in  naribus  vero  gibosus 
erat,  extrinsecus  autem  hec  cjragra  manus,  podagra  pedes 
soabiesque  ac  prurigo  corpus  totum  dilaniabant,  et,  quod 
magis  dolendum  erat,  intrinsecus  epatica  passio,  immo  hebi- 
tudo  animi  caduca,  gutta  et  cotidiana  vecordia  ipsum  desi- 
pere  faoiebant,  unde  baburrus  et  insanus  ab  omnibus  reputa- 
batur.  Tibi  ergo,  oui  obviavimus,  offere  eum  gestiebamus. 
Scieba-[Fol.  1 1 ,  r'^J-mus  enim  te  quedam  de  pénis  Domini  et 
sudarium  et  camisiam  béate  semper  virginis  genitricis  Dei 
Marie  cum  cinctura  aliisque  sanctorum  reliquiis  detalisse,  et 
quia  de  variis  infirmitatibus  ubique  factis  miraculis  ad  nos 
usque  fama  pervolavit,  conûdebamus  tantorum  signaculo  re- 
média inârmitatum,  salutem  etiam  corporis  et  anime  nos  posse 
impetrare  âlio  nostro,  sed,  quo  magis  dolemus,  nature  legibus 
subditus  spiritum  exalavit.  Nunc  autem  quia  nulla  fides,  ut 
legitur,  vacua  est,  et  quum  de  multis  languoribus  roiracula 
plurima  per  hec  sancta  facta  esse  audivimus,  venias  depre- 
camur  ad  corpus  exanime.  »  Imperator  autem,  ut  vidit  pa- 
rentes defuncti  dolore  nimio  affligi,  pietate  cumpulsus  de 
aibo  mulo  in  quo  sedebat  descendit  quantocius.  Tune  pater 
et  mater  clamaverunt  :  u  Domine  Karole  Magne,  postulamus 
ut  sit  nobis  maiestas  tua  secunda.  Quapropter  ne  différas  eli- 
cere  que  ante  quam  credantur  ad[e]sseS  Dei  misericordia 
largiente  certa  sunt  advenisse.  Credimus  namque  quia  si  do- 
minici  ligni  portione  tactum  fuerit  cadaver  exanime  vel  si- 
gnatum,  etsi  non  vitam  presentem,  saltem  eternam  anime 
requiem  obtinebit.  »  Tune  accepit  peram  oppansam  in  qua 
predicte  reliquie  honorifice  recondite  fuerant,  quam  manibus 
levans  ad  libitinam  ubi  corpus  erat  exanime,  properat  acce- 
dere  '  ;  at  dummodo  ubi  sacculi  umbra  cadaver  attigit,  ilico 

t  Ms.  adasse. 

'  «  Lors  priât  li  empereres  Tescherpe  de  cuir  de  bugle  où  les  saintes 
reliques  étaient  honourablement  mises,  et  s*aprocha  de  la  bierre  où  le 
cors  de  Tenfant  gisoit  sans  ame.  » 
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tantu8  de  corpore  fetor  [Fol  11,  v**]  exiit  ut  imperator  et 
circumstantes  vix  etiam  longe  stare  quirent.  Tandem  Ebroi- 
nus,  mire  sanctitatis  presul,  necnon  Gutbertus  archidiaconus 
sanctissimus  et  loel  Gerontinus  sacerdos  et  quidam  Grecos 
nobilioribus  Thebanorum  oriundus,  Gelasias  nomine,  subdia- 
conus,  vir  laudabilis  simplicitatis,  hi  omnes  hortantur  regem 
ad  corpus  appropiare.  Gelasius  veso,  sentions  adesse  Dei  vir- 
tutem,  alabastrum  de  manibus  imperatoris  subtraxit  cum 
sacco  quo  pr  dicta  sancta  erant  inclusa,  et  ad  corpus  usque 
pervenit  et,  cupiens  dominice  crucis  lignum  elicere  feretro, 
appodiavitafifîi'utabulum.  Quo  taçto  feretro  mox  puer,  Thomas 
nomine,  quasi  excitatus  a  somno,  coram  cunctis  alacer  sur- 
rexit.  Ea  rex  castrenses  omnes  ad  laudes  Deo  reddendas  et 
gratias  impulit,  quum  hoc  rumore  concitati  ad  eoclesiam  pro- 
perant  quisque  aut  suum  deportans  egrum  aut  deducens  pe- 
destrem  sive  in  grabato  iacentem.  Nec  mora  medicinali  Do- 
mini  potentia  quinquaginta  uno  minus  promiscui  sexus  curati 
sunt  tune  a  variis  languoribus.  Inibi  vero  Rarolus  Magnus 
sex  mensibus  et  uno  die  sedens  suos  ex  itinere  fessos  recréa- 
bat  magnopere,  virtus  autem  Domini  non  cessabat  miracula 
facere.  Illud  enim  castrum  Karoius  in  multa  sui  parte  studiose 
construxerat  ibique  gesta  eiusdem  ferme  omnia  que  ultra 
Rhenum  fecerat,  scripta  sunt  certissime. 

Suis  itaque  recreatis  inceptum  compendiose  peragens  iter 
Aquisgrani  devenit  ;  sed  longum  est  enarrare  que  [Fol.  12, 
r^]  et  quanta  ibi  Dominus  dignatus  est  operari.  Nam  ceci  vix 
numerabiles  illuminati,  demoniaci  duodecîm,  leprosi  octo, 
paralitici  quindecim,  claudi  quatuordecim,  manci  triginta, 
gibbosi  quinquaginta  duo,  febrioitantes  absque  numéro,  ca- 
duci  sexaginta  quinque,  guttuosi  plures,  una  quoque  vidua 
mulier  insana  cura  filia  vesana  atque  alia  quedam  matroua 
de  Leodico  démens  vinctis  post  tergum  manibus  adducta  et 
quara  plures  ex  vicinis  locis  variis  languoribus  afflicti  inco- 
lumes  ad  propria  sunt  reversi.  Contracti  etiam  viginti  et  unus 
erecti  sunt.  Rex  autem  ibi  ecclesiam  mirifice  construxit  in 
qua  sancta  mire  recondidit.  Denique  per  universos  imperit 
sui  fines  legatos  suos  misit  quatinus  in  idibus  mensis  ianii 
omnes  adessent  Aquisgrani  videre  sancta  que  de  Hierusalem 
et  de  ConstantinopoU  secum  detulerat,  partem  soilieet  tpinea 
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corone  Domini  et  octo  spiaas  cum  robore  ubi  in&xe  faerunt 
et  unum  de  clavis  ac  [frustum]  de  oruce  ipeius  et  sudarium, 
[et]  beatissime  Marie  sempor  Virginia  (et)  interulam  quam  io 
ipso  partu  habuit  ac  faeciam  qua  etrinsit  eum  in  presepio,  et 
brachinm  aancti  senia  Symeouia  et  alla  multa.  Turbîa  itaque 
UDdique  conSuentîbua  factua  est  statim  aine  numéro  populu». 
Ceterum,  postquam  perveatum  est  ad  diam  cotl3titutum,*iiti- 
porator  consilio  arcbiepiacoporuni,  presulum  et  abbatum  alio* 
rumque  aanctomm  virorum,  iuasit  doctes  pontiflces  aliosque 
bonoB  doctorea  catervis  per  triginto  loca  serniocinaD-[Fol. 
12,  v°]-do  indioere,  quum  multitudo  enormia  erat,  ut  prias 
qnam  venirent  aJ  tam  sancta  videnda  puro  corde  conâteren- 
tur  peccata  sua.  Quod  ita  factum  est. 

Postea  *  vero  rez  ipae  cum  omni  clero  Domini  laudibus 
vacante  in  promontorium  quoddam  foris  iuzta  caatrum  aancta 
secum  deferena  venit;  deinde  cireumstanti  populo  et  clero 
eadem  que  attulerat  aancta  denudare  aatagebat.  Preterea 
aancU  viri  qui  aderant  fecerunt  aermonem  ad  populum  et 
semper  in  iunio  menae  et  in  aecundo  ebdomada  ac  in  quarto 
ferla  ieluniorum  quatuor  temporum  lodictum  predictarum 
sanctarum  reliquianim  quotannis  fleri  predîxerunt  et  indixe- 


'XII.  —  Comment  l'empereour  fiil  sermonner  le*  prélat  en  XXX 
lieux  :  et  comment  il  eUablit  te  lendit  par  la  eonfirmaeion  de 
tout  le*  prêtai  qui  là  furent  :  et  puis  du  nombre  des  prêtai,  et 
des  nons;  d'une  église  que  l'empereour  fist  faire,  ei  de  larc- 
queste  que  li  empereres  fist  à  tous  les  prêtas. 

Quant  ce  vint  au  jour  qui  i  fu  mis,  et  li  prélat  et  li  pueplea  furent 
asamblé.  U  empereres  descouvri  les  saintea  reliques  pour  moDstrer 
au  pueple  :  li  prélat  et  11  evesque  firent  sermons  en  xxs  lieux  :  la  es- 
tabli  li  erapererea  le  lendit  pai*  la  couatitucion  dea  prêtez,  qui  là 
furent  présent,  en  la  quarte  fere  de  la  seinaine  de  juing,  eus  geune* 
des  .un.  tacs.  Si  fu  bien  aveuant  chose  que  i!  fust  establiz  au  tens 
des  geaoes  ;  car  nua  ne  doit  atonchier  a  tex  saintuairea,  ae  il  n'est 
geiins  et  aobres  et  aaintafiez  par  coofeaaioa  et  par  penitance.  Mes 
pour  ce  que  nous  avons  ici  fait  mencion  de  la  remiaaion  dea  péchiez, 
volons  ci  parler  et  deviser  de  ia  miséricorde  et  de  l'indulgence  des 
péchiez  qui  là  fu  eattLlie.  Car  li  prélat  qui  U  furent,  eatablirenl  par- 


4  62  ITER  HIEROSOLYMITANUM 

runt.  Et  bene  in  ieiuniis,  quia  nemo  ad  tam  sancta  nisi  so- 
brius  et  ieiunus  puriâcatusque  débet  accedere,  ita  quoqae  ut 
in  peccatorum  remissionem  quisque  puriûcet  se  vera  confes- 
sione.  Quapropter  Indictum  ab  indicendo  vocatur. 

Sed  quum  ad  peccatorum  mentionem  venimus,  opère  pre- 
cium  est  dicere  de  remissione  peccatorum  que  fit  in  sauctorum 
visitatione.  Archiepiscopi  namque  et  episcopi  ad  memoriam 
redemptionis  nostre,  penitentie  fructum  ad  locum  prescrip- 
tiim  terminoque  prescripto  multitudini  indixeruut  si  quotan- 
nis  venire  non  omittant.  Si  quis  vero  peccata  sua  pure  con- 
fessus  est,  et,  ut  dictum  est,  indulgentie  causa  ad  hoc  Indic- 
tum venerit,  fructum  vere  penitentie  facicns,  ipsi  remedium 
usque  ad  terciam  penitentie  par-[Fol.  13 ,  r^]-tem  quod- 
cumque  peccatum  commiserit,  condonabitur,  et  ita  sancta- 
rum  reliquiarum  benedictione  et  visitatione  exhilaratus  cum 
iocunditate  et  pace  ad  domum  suam  redeat  consolatus  ;  uxo- 
rem  vero  suam  et  filios  aut  propinquos  elemosinarum  et  ora- 
tioiium  quas  in  via  et  visitatione  sanctorum  fecerit,  si  voluerit 
participes  faoere,  bene  poterit.  Et  bec  sanxerunt  archiepis- 
copi unaque  abbates  ac  monachi  quorum  nomina  hec  sunt  : 

Imprimis  romane  ecclesie  Léo  papa,  Tilpinus   Remensis 


don  ;  que  quiconques  vendroit  à  ce  lendit  [au  temps]  que  nous  avons 
nonmé,  pour  aourer  les  saintes  reliques,  pour  quoi  il  fust  confés  et  re- 
pentans  de  ses  péchiez,  les  dui  parties  de  la  penitance  de  ses  péchiez 
li  seroient  relachies,  de  quelque  pechié  que  ce  fust  ;  et  plus  encore 
que  il  peust  faire  parçouniers  du  fruit  de  sa  voie  sa  famé  et  ses  en- 
fans  et  ses  amis,  pour  quoi  il  fussent  en  tel  point  que  il  le  peussent 
avoir.  A  ce  s*asentirent  et  establirent  tuit  li  prélat  qui  la  furent,  ar- 
chevesque  et  evesque  et  abbé  des  quiex  les  nous  sont  ci  mis. 

Premièrement  li  apostoles  Leons,  Turpins  archevesques  de  Kains, 
Justins  archevesques  de  Lyons,  Jehans  archevesques  de  [Trêves], 
Hemoulz  archevesques  de  Tours,  Pierres  archevesques  de  Melan, 
Hours  archevesques  de  Havane,  Theodores  archevesques  de  Pandis- 
pôle  en  Libe,  Naimberz  archevesques  de  Sens,  Qoben  archevesques 
de  Bourges,  Ermous,  archevesques  de  Rouan,  Achillaz  archevesqoei 
d*Alexandriei  Theophiles  patriarches  d'Antioche,  Wibers  evesqnes 
de  Saintes,  Qirbers  evesques  d*Orltens,  Jehans  evesqnes  d'Evranx, 
Œefrois  avaaqoM  deNoion,  Isratl  evesqnes  de  Mes,  Rodnlphes  eves- 
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archiepiscopus ,  lustinus  Laudunensis  episcopus,  lohaDnes 
Lugdunensis  archiepiscopus,  Fromundus  Leodii  episcopus, 
Robertus  Suessionensis  episcopus,  Haribertus  Senonensis 
archiepiscopus,  losbertus  Bituricensis  archiepiscopus,  Gui- 
bertus  Sanctonensis  episcopus,  Gerbertus  Aurelianonsis  epis- 
copus, Grimoaldus  Rothomagensis  archiepiscopus,  lohannes 
Abrincarum  episcopus,  Gofifredus  Noviomensis  episcopus, 
Israël  Mettensis  episcopus,  Rodulfus  Cameraci  episcopus, 
losbertus  Trecarum  episcopus,  Richardus  Ambianensis  epis- 
copus, Rothardus  Flandrie  presul,  Geronius  Papie  presul, 
Harduinus  Yercellis  episcopus,  Ëusebius  Babjlonie  episco- 
pus, Achilleas  Alexandrie  presul,  Theophilus  Antiochie  pre- 
sul, Stephanus  Auguste  presul,  Petrus  Mediolani  episcopus, 
Ursus  Ravenne  antistes,  Theodorus  Pentapolis  Libie  presul, 
Antoninus  Placentie  presul,  Torpes  Pisane  urbis  episcopus, 
Desiderius  Linguonis  episcopus,  Lichinius  Andegavis  episco- 
pus,'et  Philippus  Colonie  episcopus,  Lupicinus  quoque  Yalentie 
episcopus,  et  Fortunatus  eiusdem  archidiaconus,  qui  supra 
cadaver  cuiusdam  mortui  sudarium  Domini  posuerunt,  qui 
statimsurrexit  incolumis,  et  hoc  miraculum  voluit  Deus  os- 
tendere  coram  populo  ut  presentibus  et  posteris  esset  in  pro- 


ques  de  Cambrai,  Gobers  evesques  de  Troies,  Richars  evesques  d'A- 
miens, Rothars  uns  evesques  de  Flandres,  Gerrous  evesques  de  Pa- 
pie, Nardoins  evesques  de  Verziaus,  Eusebies  evesques  de  Bouloigne, 
Estiennes  evesques  d'Auguste,  Machaires  evesques  de  Belge,  Fro- 
mons  evesques  du  Liège,  Robers  evesques  de  Soisons,  Anthoines 
evesques  de  Plaisence,  Torpes  evesques  de  Pise»  Desiers  evesques  de 
Lengres,  Lucins  evesques  d'Angiers,  Phelippes  archevesques  de  Cou- 
loigne,  Lupicins  evesques  de  Valence  et  Fortunaz  archediacres  de 
ce  lieu  meismes.  Icil  dui  mistrent  le  suaire  nostre  Seigneur  sour 
le  cors  d*un  mort  qui  maintenant  fu  reAuscitez.  Ce  miracle  veut  nostre 
Sires  faire  devant  son  pneple,  si  com  je  croi,  pour  ce  que  il  fust  lu- 
mière de  foi  et  de  créance  ans  presens  et  à  ceulz  qui  après  vendroient. 
Tuit  cil  prélat  qui  là  furent  et  tuit  cil  que  nous  nonmerons  ci  après, 
distrenty  quant  il  orent  veu  tel  miracle,  que  ce  estoit  oevre  de  Dieu. 
Des  abbés,  [Fourrés  abbé]  de  saint  Denis  en  France,  Floriens  abbés 
de  saint  Beneoit  de  Monte- cassin,  Luppicins  abbés  de  Lyons,  Pierres 
abbés  de  Loon»  Serges  abbés  d'Angiers,  et  Serges  abbés  de  RainS| 
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bationem  credulitatis.  Hoc  etiam  prescripti  et  subscribendi 
p resenti  multltudini  a  Domino  factum  esse  testati  sunt  : 

Florianus  abbas  Montis  Cassini,  Pontianus  Arelatis  epis- 
copus,  Nioolaus  Vienne  presul  et  Faldanus  archidiaconus 
eius,  Natius  Tholose  episcopus,  Antonius  Yirduni  episcopus, 
Félix  presbiter  et  Fortunatus  diaconas  Yalentie,  Macliariua 
Vultrecti  episcopus  et  Antoninus  archidiaconus,  Lapiciuus 
abbas  Lugdunensis,  Pigmenius  Lunis  archidiaconus,  Severi- 
nus  Pictavensis  autistes,  Petrus  abbas  Lauduni,  Sergius  Ca- 
bilonis  episcopus,  Sergius  Andegavensis  abbas,  Severious, 
Pictavensis  abbas,  item  Petrus  Pictavensis  abbas,  Sergius 
abbas  Remensis  terri torii,  lobannes  abbas  Cabilonensis,  Pe- 
trus abbas  Nivielle,  Albertus  abbas  Sancti  Quintini  de  Monte, 
lobannes  abbas  Sancti  Quintini  de  Insula,  Rabodus  prior 
Sancti  Proiecti,  Guido  Decanus  eiusdem  Sancti  Quintini,  Ra- 
bodus Ligmedon  episcopus,  Carbonellus  eiusdem  urbis  abbas 
et  Specius  archidiaconus,  Raimbaldus  Marsilie  autistes,  Ri* 
gomerus  Meldis  episcopus,  Fulradas  abbas  ter  beatissimi 
Dionisii  ariopagite  ;  hi  omnes  supra  dicti  aliique  viri  sanctis- 
simi  sanxerunt  hoc  Indictum. 


Jehans  abbés  de  Chaalons,  Pierres  abbés  de  Nivelé,  Auberz  abbés  de 
saint  Quentin  [du  Mont,  Jehans  abbés  de  S.  Quentin]  en  Tile,  Car- 
bonnel,  abbés  de  Limedon,  Rabodes  moines  de  saint  Praiet,  et  Guis 
doiens  de  ce  meismes  lieu.  Ântoines  evesques  de  Verdun,  Ponces 
evesques  d^Alle,  Nicholas  archevesques  de  Viane,  et  Soldans  ses  ar- 
chediacres,  Dastes  evesques  de  Thoulouse,  Machaires  evesques  d^U- 
tret,  et  Antoines  un  siens  archediacres,  Rainbauz  evesques  de  Mar- 
seille, Rigomers  evesques  de  Miaus. 

Tuit  cil  prélat,  qui  ci  sont  nommé,  et  maintes  autres  dignes  per- 
sonnes confermerent  par  leur  seaus  ceste  constitucion  que  li  empe- 
reres  establi;  et  demeurèrent  là  un  mois  et  troiz  jours  pour  garder 
les  saintes  reliques  àTonnour  de  Dieu  et  au  profit  du  puep]e;mais 
avant  que  il  se  départissent,  li  empereres  leur  fist  une  requeste,  et 
leur  dist  en  tel  manière  :  u  Seignour  luit  cil  qui  ci  estes  assatnblé, 
vous  premièrement  sires  apostoles  de  Véglise  de  Roume  qui  estes 
chiez  de  toute  chrestienté,  et  vous  tuit  seigneur,  prélat,  archeves- 
que,  et  evesque,  et  abbé,  je  vous  requier  que  vous  m'otroiés  un 
don»  A  oe  respondi  Turpins  li  archevesques  de  Rains  pour  toux  :  Très 
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[Fol.  14,  r^]  Primam  vero  mensem  et  très  dies  ad  populi 
utilitatem  prescriptas  domini  nostri  Ihesu  Ch^isti  penas  dili- 
genter  servaverunt  ibi  extractas  ;  postea  vero  reversi  sunt 
quique  iocundati  in  regionem  suam.  Imperator  autem  cons- 
truxit  ibi  basilicam  opère  et  puicritudine  spectabi]&m  ;  ea- 
dem  quoque  intentione  et  devotione  quotannis  Indictum  ibi- 
dem fieri  quamdiu  Karolus  Magnus  vixit,  divulgatum  est  per 
omnes  christiani  imperii  regiones. 

Tandem  vero  ipse  rex  et  imperator  morbis  et  etate  con- 
fectus  nature  concessit  in  extraneis  partibus  longe  ab  Aquile 
Capella  remotus.  Die  cum  iam  sibi  adesse  ônem  vite  sentiret, 
huiusmodi  verba  coram  archiepiscopis,  episcopis  et  abbati- 
bus  habuisse  fertur  :  a  Nunc,  fratres  karissimi,  ut  video  quia 
))  in  hac  vita  diutius  morari  nequeo,  priusquam  moriar  âde- 
»  lissimc  petitioni  mee  ut  faveatis  desidero.  »  Ex  quibus  unus 
Tilpinus  nomine,  Remensis  archiepiscopus,  respondit  pro 
omnibus  :  «  Benignissime  domine  mi  rex,  quicquid  maiestati 
»  tue  placet  appetere,  impera:  parati  sumus  implere.  »  Ad 
hec  rex:  «  Volo  siquidem  ao  iubeo  quatinus  excommuni- 
»  caiido  a  limiuibus  saucte  Dei  ecclesie  sequestretis  eos  qui 
»  me  hic,  si  a  vita  decessero,  tumulaverint  et  ad  Aquile  Ga- 


douz  empereres  et  sires,  quanques  il  te  plaira  à  requerre,  nous 
t'otroions  doucement  et  d^bonnairemenLJeveuill,dist'il,  donques 
que  vous  escommeniez  ci  devant  touz,  et  désevrez  de  la  compai- 
gnie  de  Dieu  et  de  sainte  église,  touz  ceulz  qui  empeescheront  [ou] 
destourberont,  oit  que  je  muire,  que  H  cors  de  moi  ne  soit  apor- 
tez  à  Es  la  Chapele  :  car  je  désir  là  estre  mis  honourablement,  et 
en  la  manière  que  Von  doit  roi  et  emperéour  ensepouturer,  seur 
touz  autres  lieux.  Li  apostoles  et  tuit  li  prélat  qui  là  furent  asam- 
blé)  obéirent  à  la  requeste  Tempereour.  Atant  s'en  départirent,  et 
retourna  chacuns  en  sa  contrée  en  loant  et  en  graciant  le  Roi  qui 
règne  et  qui  régnera  par  tous  les  siècles  des  siècles.  Amen. 

Ci  endroit  puet-Fen  demander  comment  les  saintuaires  et  la  foire 
du  lendit  fu  translatée  puis  en  France.  Car  li  saintuaire  sont  en 
Téglisc  S.  Denis,  et  la  foire  du  lendit  siet  entre  S.  Denis  et  Paris. 
La  raison  pourquoi  ce  avint,  fu  pour  ce  :  Challemaines  li  grans, 
dont  nous  avons  pai'lé  et  parlerons  encores  ci  après,  ot  un  fil,  qui 
Looys  li  piex  fu  apelez,  rois  fu  et  empereres.  Cils  Looys  out  .nn. 
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»  pellam  non  portaverint.  Ibi  enim  ex  more  regio  sepoltore 
»  tradi  desidero.  »  Ipso  itaque  confirmante  palam  factum 
est  quod  voluit.  Paucis  vero  post  diebus  obiit  et  aquiia  de- 
portata  est  a  suis  et  imperiali  more  aromatizatus  ibidem  sé- 
pulture traditus  est. 

Lucdovicus   vero    âlius   eius   quem    de     Hildegarde   oo- 
[Fol.  14,  v"]-bilissima  reglna  genuerat,  successit  in  regnum. 
Qui  et  ipse  quatuor  ûlios  genuit,  quibus  antequam  obiret  im- 
perium  suum   iu  partes  quatuor  divisit  et  ita  tetbrarche  facti 
sunt  rcges.  Lotharius  septemtrionalem    plagam,  id  est  Ale- 
mannie  regnum  quod  nune  Lotbarii  regnum  appellatur,  ba- 
buit.  Karolus  Calvus  quem  postea  de  ludith  regina  genuit, 
Francie  regnum   possedit.  Pipinus  vero  Aquitaniam,  id  est 
australem  plagam,  obtinuit.  Lucdovicus  etiam  plagam  orien- 
talem,  id  est  imperium  romanum,  cum  pâtre,  dum  vixit,  gu- 
bernavit.  Hi    tandem   quatuor  reges  et   fratres  diu  inter  se 
bellum  habuerunt,  quorum  très,  id  est  Lotbarius,  Lucdovicus 
et  Pipinus,  diabolo  instigante,  patrem  suum  ceperunt,  eius- 
que  uxorem  luditb   cum  ûlio  suo  Karolo   Calvo  ab  eo  extra- 
bunt  et  exulant.  Tandem  longo  post  tempore,  in  concordiam 
remeante   pâtre  cum  ûliis,  imperator  consensu  filiorum  as- 


filz  de  diverses  famés,  Lohier,  Pépin,  Looys  et  Challe.  Cilz  Challes 
si  fa  leur  frères  de  père  tant  seulement,  de  la  roine  Judibt  que  li 
pères  cspousa  darrenierement.  Apres  la  mort  du  père  li  empires  fu 
départis  aus  .ini.  frères:  Lobiers  ot  Tempire  d^Alemaigne,  Looys 
le  roiaume  d'Aquitaine  et  de  Bourgoigne,  Pépins  celui  de  Lombardie, 
et  Challes  li  mainuez  le  roiaume  de  France.  Entre  les  frères  monti 
contans  pour  la  terre  :  car  li  troiz  frères  guerroierent  Cballe  par 
envie,  pour  ce  que  il  leur  sambloit  que  il  avoit  en  partie  le  plus  no- 
ble roiaume  :  merveilleux  olz  amenèrent  contre  lai,  et  il  se  rapa- 
reilla  aussi  contr'  eulz  moult  efforciement.  Au  tans  de  lors  estoit 
Teglise  saint  Denis  couverte  d'argent  par  dessus  les  martirs  :  et  pour 
ce  que  li  rois  n'estoit  pas  encore  si  riches  d'avoir  que  il  peust  si 
grans  oz  conduire  sans  aide,  il  vint  à  saint  Denis,  au  couvent  et  à 
l'abbé  de  laiens  parla  einsi  et  leur  dist  :  Biau  Seigneur,  je  ai  mes- 
lier  d'argent  pour  mes  guerres  maintenir,  et  vous  ave:  couver- 
ture d'argent  saur  vostre  monstier  qui  de  riens  ne  vous  sert.  Je 
la  prendrai,  se  il  vous  plaist  :  et  se  Diex  me  donne  victoire  de 
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ci?ît  et  Karolum  in  regnnm,  cuius  extitit  Francia  et  Burgun- 
dîa  regnum.  Quaracliu  autem  Lucdovicus  supervîxit,  pacem 
quoquomodo  inter  se  quatuor  fratrea  habueruut  ;  [aano]  quo 
bominem  eievil. . . .  '  sepultus  et  Mettîs  a  fratrie  amo  Drogone 
epiauopo  in  ecclesia  sancti  Arnulfl.  Imperavit  autem  anois 
viginti  et  eeptem. 

Trea  igitur  supradicti  fratres  expedîtionem  copiosam  ex 
OQiDibuB  rcguoruQi  euoium  (lartibua  exCrahuut  ut  dimicando 
coDtra  Karolum  ui  auferreut  et  regnum.  Kaiolus  autem  pre- 
Doscens  primores  sui  «vocal  regni  [Fol  16,  r°j  consulens  eos 
super  liée.  Ai  illi  unanimiter  succeosi  roêote  vii-ili  inquiunt 
ao  non  posse  patî  ut  eoa  sinant  ingrodi  fines  auos.Quod  ille 
audieas  gratjas  egit  omnique  exercitu  congregato  obviam 
eis  perroxit.  Erat  autem  vigilia  Asceuaionia  Dei  et  domini 
uostri  Ihesu  Cliriati.  Ipso  igitur  die  undîque  adveotans  exer- 
citus  qui  pêne  conlluxeral  quasi  liarena  maria,  residunt  in 
parrechia  RemeDsi.  In  craatino.  exagitante  diabolo,  in  Fonta- 
nilio  exercitus  trium  regum  sperana  apparatum  Karoli  inva- 
lidum  fore  et  ociosum  per  sanctam  Ascenaiouem,  subito  ex- 
claïuautes  eum  invadunt;  sed  propicio  Deo  Franci  et  reli- 
quus  exorcitus  Karoli  vîrjliler  dimicaDtea  eoa  circumspecli 


met  anetnii,  je  tous  la  rendrai  largement,  et  recouererai  l'église 
aiiHi  riehemenl  ou  plu»  comme  elle  e»l.  Les  nbbét  ai  li  coavena 
reapondireot  :  Sire,  failli  voêlre  plaitir.  loul  eil  '^  coitre  volenté 
ee  lue  nous  avons.  Li  rois  prist  l'argent,  aea  os  cunduiat  coolre 
sea  annmis,  et  ot  victoire  par  In  vertu  noatre  Seigneur:  pua  n'ou- 
bli.i  ie«  couvenancea  qw9  il  avoit  A  l'nbbd  et  nu  couvant;  àregliae 
viot  et  leur  dial  :  Seigneur,  je  «oui  m  tel  chose  en  connenanl, 
prés  aui  que  je  le  face:  et  leuou»  aves  conaeill  que  eoui  feinsiet 
eacliange  de  rtale  les  religues  et  la  foire  du  lendit,  que  mes  aiecc 
Challes  li  grans  eslabli  à  Es  la  Chapele,  je  nous  lieerrai  les  re- 
liques el  la  foire  à  tousjoari  mais,  et  la  ferai  ci  venir  ausi  fran- 
eliement  el  à  tiex  eoastumes  comme  elle  est  là.  Cil  se  conseillie- 
rent,  et  oreut  conaeill  que  il  prissent  les  saiiitea  reliques  et  la  foire 
du  landit.  Ko  tel  manière  fu-elle  eo  France  tranalatée. 
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excipiant  diuqne  confligendo  pars  Earoli,  Deo  iavante.  vic- 
triz  extitit.  Qai  Earolas  Calvus  quare  illos  très  soos  fratres 
bello  ano  devicit,  Lotharias  dolore  commotas  per  totam  re- 
gnum  suum  pagaDÎtatem  declamari  iassit  ac  teneri,  et  quic- 
quid  desiderabant  regoi  illius  homines  concessit  eis  facere  : 
aliorum  regam  spretis  nominibus  regni  sai  vocabulum  tita- 
laverunt  eius  nomine  dicentes  Lotharii  regnum.  Tribus  iU- 
que   illis  defunctis,  Karolus  Calvus  quatuor  régna  solus  gu- 
beruavit.  Qui  etiam  quiète  degens  in   regno    omnia  régna 
eorum  suo  coniunxit  imperio.  Preterea  incomparabilis  pie- 
tatis  ac  bonitatis  cumulo  precellens  prières  et  futures  Fran- 
eorum  reges  [Fol  15,  v^]  ecclesiastica  munificentia  supera- 
vit.  Nam  totius  regni  sui  monasteria  largitate  precipua  au- 
gendo  multiplicavit  ;  cenobium   insuper  beatissimi  Djonisii 
ariopagite  ubi  ipse  dominus  noster  corpore  quiescit\  mira- 
biliter  ornamentis  incomparabilibus  et  terris  ditavit.  Monaste- 
rium  Cumpennii  sancti  Cornelii  funditus  instruxit.  Preterea 
per  raulta  annorum  curricula  quum  quidem  de   auro  et  ar- 
genté aliisque  pluribus*  que  antea  reges,  duces  ac  cousnles 
aliiquc  probi  viri  in  templo  sancti  Djonisii  pro  peccatis  suis 
obtulerant,  sed  ipse  rapuerat,  spineam  coronam  et  unura  de 
clavis  Domini  qui  in  carne  eius  infixus   fuerat   et  de  ligne 
crucis  et  alia  quedam  sancta   sanctorum   ad   ecclesiam  ter 
beatissimi  Djonisii  martjris  dévote  attulit.  Nam  sudarium 
Domini  Cumpennii  dimisit  quod  castrum  ad  instar  Constan- 
tinopolis  facere  moliebatur,  ac,  patrato  opère,  nomine  suo 
titulare  appellans  illud  Carnopolim  ut  Constantinus  Constan- 
tinopolim. 

Preterea  ipsum  Indictum  per  universum  imperiom  suum 
eodem   modo  que   Karolus   Magnus  Aquile  Capella,  indixit 


*  Par  dominus  noster  on  ne  peut  ^uère  entendre  que  saint'Denis  lai- 
même.  Du  XI*  au  XVIII*  siècle,  il  y  eut  querelle  entre  Saint-Denis  et 
Ratisbonne  au  sujet  des  reliques  de  saint  Denis.  V.  Morf,  1.  1.  p.  ii\, 
note  1. 

s  Ici,  d*aprës  la  note  marginale  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  s'arrête  le 
minuscrit  de  Vienne.  11  est  donc  incomplet,  car  le  déTeloppement  his- 
torique qui  précède  n'a  aucun  intérêt  s'il  n'est  pas  une  introduction 
au  récit  dô  la  translation  des  reliques  à  Saint-Denis  par  Qiarles  le 
GhauTa. 
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quotannis  ûeri;  ut  superius  diximus,  aput  castrum  ter  beatis- 
simi  Djonisii  Ariopagite  et  stabilivit  illud  in  Domino.  De  ve- 
nia  autem  penitentie  quemadmodum  in  priori  esse  sanccitum, 
sic  in  secundo  conûrmatum  edicto  [fuisse]  perhibemus  ab 
eodem  rege  et  a  subiectis  sibi  presulibus.  Ipso  itaque  ré- 
gnante et  romane  ecclesie  papa  Nicholao  présidente,  luna 
xiiii,  indictione  x,  in  [Fol.  16,  r°]  idibus  iunii  et  in  secunda 
ebdomada  sjban»  id  est,  eiusdem  iunii,  dum  omnis  ecclesia 
ceiebrare  débet  ieiunia  Quatuor  Temporum,  semperque  in 
quarta  feria  et  in  Monte  Martjrum  per  octo  dies  usque  oc- 
tavo  idus  iunii  illa  communis  benedictio  a  sanctis  archiepis- 
copis  et  episcopis  sanctis  abbatibusque  et  a  quampluribus 
dignis  sacerdotibus  populo  facta  est  de  pretaxatis  sacris  reli- 
quiis  et  eadem  causa  que  prius  a  Karolo  Magno  ipsa  eadem- 
que  et  eodem  modo  asseruimus  ab  isto  Karolo  Calvo  stabi- 
litum  fuisse. 

Sed^  et  boa  pretermittendum  non  est  quod  eodem  tempore 
quo  prefata  sanctuaria  iterum  ad  populum  signandum  denu- 
data  fuerunt,  que  nemo  dubitet  esse  honorifice  recondita  in 
templo  beatissimi  Djonisii  ad  communem  benedictionem  fier! 
quotannis,  tanta  famés  ante  divulgabatur  per  populos  Francie 
extitisse  ut  caballi  et  asini,  immo  omnium  pêne  generum  pe** 
cora  que  capi  poterant  ab  hominibus  comesta  dicerentur, 
ideoque  multimodis  bomines  afâigebantur  morbis.  Postquam 
autem  a  sacris  reliquiis  benedictionem  acceperunt,  illco  exhi- 


*  Sed  et  hoc  pretermittendum  non  est,  quod  eodem  tempore  quo 
sanctuaria  iterum  ad  populum  signandum  demandata  fucrunt,  et  quod 
cadem  ipsa  que  rex  Karolus  Magnus  de  Iherusalem  attulerat  in  Gallia 
et  in  templo  prememorati  marturis  Dyonisii,  maxime  nemo  quis  dubitet 
esse  honorifice  quotannis  ad  communem  benedictionem  reservata.  Antea 
tanta  famés  divulgabatur  fuisse  per  populos  Francie  quatinus  asini  et 
caballi,  immo  omnium  generum  pecora  que  capi  poterant  ab  hominibug 
romederentur,  ac  ideo  multimodis  morbis  homincs  afliciebantur.  Post- 
quam autem  a  sacris  benedictionem  accipcre  meruerunt,  quisque  el 
sospes  domum  redibat  magnificans  Deum.  Famés  vero  illa  sic  atteritur 
ut  post  benedictionem  receptam  omnes  parvo  cibo  contonti  et  quasi  mul- 
tigeneris  fcrculis  satiati  messem  propinquam  expectarent  illesi.  Ho«; 
itaque  indictum  sancti  archicpiscopi,  sacerdotes  et  abbates  in  memorato 
termino  stabilierunt  fieri  quotannis  visu  Karoli  Calvi  qui  hec  sanctuaria 
detulcrat  in  templum  pretiosi  martyris  Djonisii. 
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larutua  quisque  domain  anam  rcdicns  magnilicabat  Deana.  EWl 
mes  vero  illa  exinde  intftiituiu  fnJt  exinanita  ut  omnas  post  I 
acceptam  benedictionem  parvo  conteati  cibo  quasi  malii  ge- 
neris  fercnlis  satiati  propinqaam  messem  gratulaiiles 
Domtao  expectarent  illesi.  Hoc  autem  Indictum  siout  stKbiliO'  | 
runt  predicii  imperatores  et  reges,  KaroIuB  Magnux  et,  Karo-  | 
lus  Calvus,  eo-[Fol.  1 6,  v*]-rumque  arcliiepiscopi.  episaopi, 
abbatea  sancti  ac  sacerdoces,  sic  ad  illud  ia  ecclesia  beati  ] 
Dyonisii  quotanDis  celebrandum  venîre  satagant  quicuaque  1 
participari  volunt  remisaionia  et  Jndulgentjc  quain  prenotavi-  j 
mus. 

Pro  hia  igitur  et  pro  aliis  que  supra  memorata  sont  benall- 
ciis  ut  liberaretur  ab  infernalibus  claustris.  ductns  est  ipso  I 
dorainus  Karolus  Calvus  ad  penarum  loua,  qnattDQS  lias  rfico-  f 
lene  et  indc  pavescenB  a  malîa  se  subtrahoret,  et  rarsam  os- 
tensus  est  ei  flonger  campus  ubi  requiescunt  anime  honorum 
quatinus  magis  ac  magis  in  bonis  proficerei  ut  tandem  ad  par-  I 
ceptionem  salutis  contingere  posset.  Quûmodo  autem  raptns  I 
sit  in  excessum  mentis,  ipse  hoc  modo  enarravil. 

Ego  Karolas  gratuito  Det  dono  Germanorum  rex  Roioano-  1 
rumque  patricius  atque  imperator  Francorum  sacra  noctc  rto- 1 
minici  diei  post  matutinarum  horarum   celebratioiicm   dm 
issem  causa  repausationts  cubitum  et  vellem  carpere  domi-l 
tionis  aoranum,  veiiit  voxad  me  terribiliter  dicons:  (tKarol4,| 
modo  eiiet  a  te  spirîlus  tuus  ât  ventes    videbisque  t)ci  îndi- 
cia  et  tue  meliorationis  indicia.  et  tainen  ad  te  reverteturfl 
iterum  spîritus  tuiia  in  hora  non  modica.n  Statimque  fui  rap*  I 
tus  in  spiritu  et  qui  me  austulit  in  spiritu  fuit   uatididis 
tcDuitquo  in  manu  aua  glomerem  lineum  clarlasimc  emitt«n- 
tem  iubar  lominia  sicut  facere  soient  comète  quando  apparent; 
cepitquo  illum  dissolvere  et  diilt  ad  me  :  [Fol.  17,  r'j   a  Ac-  ' 
cipe  filum  ^'lomeris  micantis  et  nodans  liga  in  pollice  dext«re 
tue  firmiter  quiaper  illum   duceris  in  laberinteas   inferornm 
penas.  s  Et  hoc  dicto  preceasit  me  velociterlacifluo  glome 
duiitque  me  in  profundissimas  vallos  et  igueasquaeranlplvi 
puteis  ardentibiia  pice  acsulpbure,  plumbo  ac  cera  et  adipal 
ubi  inverii  pontiâces  patrjs  mei  et  avunculorum  mconim.QDOll 
cum  pavana  interrogarera  oh  quam  rom  tam   gravia  patercii-l 
tur  tormenta,  responderunt  michj  :  a  Fnimus  eplseopi  pfttriti 
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tui  et  avunculorum  et  dam  debuimus  eos  et  populum  eorum 
ad  pacem  et  ooncordiam  admonere  ac  predicare,  seminavimus 
discordias  et  incentores  malorum  faimus.  Quapropter  in  his 
tarthareis  pénis  incendimur  et  nos  et  alii  homicidiorum  ac  ra- 
pinarum  amatores.  Hue  etiam   episcopi  tui  et  satellites  tui 
venient  qui  similia  non  cessant  facere.  »  Et,  dum  hoc  treme- 
bundus  auscultarem,  ecce  nigerrimi  demones  advolantes  cum 
ferrais  uncis  et  igneis  volebant  apprehendere  filum  giomeris 
quem  in  manu  tenebam,  et  ad  se  trahere  nitebantur,  sed  re- 
verberantibus  radiis   illius  giomeris  non  valebant  filum  oon- 
tingere.   Deinde  post  tergum  meum  currentes  voluerunt  me 
aduncare  et  in  ipsosputeos  sulphureos  precipitare,  sedductor 
meus  qui  ferebat  glomerem,  iactavit  super  scapulas  suas  âlum 
giomeris  et  duplicavit  [Fol.  17,  v®]illudtraxitque  me  post  se 
fortiter,  sicque  ascendimus  super  montes  altissimos  igneos  de 
quibus  oriebantur  paludes  et  flumina  ferventia  et  omnia  me- 
tallorum  gênera  bullientia,  ubi  repperi  animas  hominum  in- 
numeras  et  principum  patris  mei  fratrumque   meorum,   alias 
usque  ad  capillos  precipitatas,  alias  usque  ad  mentum,  alias 
usque  ad  umbilicum,  clamaveruntque  ad  me  eiulando  :  «  Cum 
amavimus  tecum  et  cum  pâtre  tuo   et  cum  avunculis  tuis 
facere  prelia  et  homicidia  et  rapinas  pro  cupiditate  terrena, 
promeruimus  ut  in  his  buUientibus   fluminibus  sustineamus 
diversa  metallorum  gênera.  »  Et,  cum  ad  hec  timidus  inten- 
derem,  audivi  animas  rétro  me  clamare  :  «  Potentes  poten- 
tia  tormenta  patiuutur.  »  Et  respexi  vidique  super  ripas  bul- 
lientis  fluminisfornaces  piceas  ac  sulphureas   plenas  magnis 
draconibus  et  scorpionibus   serpentibusque  diversi  generis, 
ubi  etiam  vidi  al iquos  patris  mei  principes  ac  meos  fratrumque 
meorum  nccnon  et  avunculorum  meorum  dicentes  ad  me  : 
((  Heu  nobis  !  heu  nobis!  Karole,  vides  quam  gravia  patimur 
tormenta  propter  maliciam   nostram  ac  superbiam  et  mala 
consilia  que  regibus  nostris  et  tibi  dedimus,  iniqua  cupiditate 
decepti.  »  Cumque  his  condolerem  et  congemiscerem,  draco- 
nes  cucurrerunt  contra  me  apertisfaucibus  ac  plenis  igné  ac 
sulphure  et  pice  volentes  me  deglutire.  Porro  ductor  meus 
triplicavit  enixius  super  me  filum  [Fol.  18,  r*»]  giomeris  a 
cuius  claritatis  radiis  superata  sunt  ignea  ora  eorum,  protra- 
kitque  me  validius  et  descendimus  in  vallem   quandam  maxi- 
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mam  que  erat  tenebrosa  valde,  ardens  velud  clibanus  igois,  ex 
altéra  vero  parte  tam  amenissima  et  splendidissima  ut  oolla 
ratjone  dicere  valeamus.  Vertique  me  contra  tenebrosam  ac 
flammivomam  partem  vidique  ibi  aliquos  reges  generis  mai  in 
magnis  suppliciis  esse,  et  tune  nimis  constrictus  angustia  pu- 
tavi  me  statim  demergendum  in  ipsa  supplicia,  agitantibas 
nigerrimis  demonibus  qui  ipsam  vallem  inflammabant  cunctis 
generibus  ignium.  Valde  autem  tremens,  sed  illuminante  ocu- 
los  meos  filo  glomeris,  vidi  a  latere  vallis  paulisper  albescere 
lucem  duosque  ibi  fluere  fontes.  Unus  erat  nimium  calidus, 
alter  vero  clarus  et  tepidus,  erantque  ibi  dolia  duo  ;  dumque 
illic  essem,  filo  glomeris  régente  gressus  meos,  intuitus  sum 
dolium  unum  in  quo  eratfervcns  aqua  et  vidi  ibi  stare  Lucdo- 
vicum  genitorem  meum  usque  ad  femora,  etnimio  dolore  per- 
culsus  et  angore  fatigatus  dixit  ad  me  :  a  Domine  ôli  Karole, 
noli  timere.  Scio  quia  rursus  revertetur  spiritus  tuus  ad  cor- 
pus tuum  permisitque  te  Deus  hue  venire  ut  videres  propter 
que  peccata  ego  et  omnes  quos  vidisti  talia  toleramus  suppli- 
cia. Uno  enim  die  sum  in  isto  balnei  ferventis  dolio,  alio  die 
transmuter  in  istud  alterum  suavissime  aque  dolium  hocqae 
fit  [Fol.  18,  v®]  precibus  sancti  Pétri  sanctique  Remigii  cnius 
patrociniis  hactenus  genus  nostrum  regale  regnavit.  Sed,  si 
micbi  subveneris  cito  tu  et  episcopi  fidèles  mei  et  abbates  om- 
nisque  ordo  ecclesiasticus  missis,  oblationibus,  psalmodiis, 
vigiliis  et  elemosinis,  velociter  liberatus  ero  de  isto  buUien- 
tis  aque  dolio.  Frater  namque  meus  Lotharius  ac  ûlius  élus 
Lucdovicus  *  intercessionibus  sancti  Pétri  sanctique  Remigii 
exempti  sunt  de  istis  pénis  et  iam  ducti  sunt  in  gaudium  pa- 
radjsi.  »  Dixitque  ad  me  :  a  Respice  sinistrorsum.  n  Cumque 
respexissem,  vidi  ibi  duo  dolia  altissima  ac  bullientia.  «Ista, 
inquit,  tibi  preparata  sunt,  niai  te  emendaveris  et  peniten- 
tiam  egeris  de  tuis  nefandis  delictis.  »  Cepique  tanc  graviter 
horrere,  cumque  comes  meus  [sensit]  in  tanto  pavore  me  esse, 
dixit  ad  me:  «Sequere  me  ad  dexteram  partem  luculentissime 
vallis  paradysi.n  Et  gradiens  contemplatus  sum  ingenti  clari- 

'  Ceci  et  tout  ce  qui  soit  prouve  bien  que  cette  vision  est  empruntée 
à  une  légende  relative  ù  Charles  le  Gros,  que  notre  compilateur  a  con- 
fondu avec  Charles  le  Chauve. 
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tate  cum  gloriosissimis  regibus  sedere  Lotharium  avunculum 
meum  super  lapidem  topazium  mire  magnitudinis,  coronatum 
diaderaate  precioso,  et  iuxta  eum  Lucdovicum  filium  eius 
similitei^  coronatum.  Vidensque  me  camminus  accersivit  me 
blanda  voce  dicens  :  «  Karole,  successor  meusnunc  terciusin 
imperio  Romanorum,  veui  ad  me.  Scio  quam  venisti  per  loca 
penarum  ubi  est  pater  tuus  et  frater  meus  positus  in  thermis 
sibi  destinatis;  per  misericordiam  Dei  citissime  iibera-[Fol. 
19,  r^]-buntur  de  illis  pénis  sicut  et  nos  liberati  sumua  meritis 
sancti  Pétri  precibusque  sancti  Remigii,  cui  Deus  magnum 
apostolatum  dédit  super  omnes  reges  et  super  omnem  gentem 
Francorum  qui  nisi  quisquiliis  propaginis  nostre  suffragatus 
fuerit  et  averterit  iram  Dei,  iam  deficiet  genealogia  nostra  a 
regno  et  imperio.  Unde  scito  quam  modernis  diebus  toUetur 
ocius  potestas  imperii  de  manu  tua  et  postea  parvissimo  vives 
tempore.  »  Tune  conversus  Lucdovicus  contra  me  dixit  ad  me  : 
((  Imperium  Romanorum  quod  hactenus  tenuisti,  iure  heredita- 
rio  débet  recipere  Lucdovicus  filius  filie  mee.  »  Et  hoc  dicto 
visum  est  michi  affore  inpresentiarum  Lucdovicum  infantulum 
quem  continens  Lotharius  avus  eius  dixit  michi  :  (i  Talis  videtur 
esse  infans  ist.e  qualis  ille  fuit  quem  statuit  Dominus  in  medio 
discipulorum  suQrum  et  dixit  :  Sinite  parvulos  venire  ad  me, 
talium  est  enim  regnum  celorum.  Dico  vobis  quod  angeli 
eorum  in  celo  semper  vident  faciem  patris  mei  qui  in  celis 
est.  Tu  vero  redde  ei  potestatem  imperii  per  illud  filum  glo- 
meris  quem  in  manu  tenes.  »  Tune  ergo  denodans  filum  de  pol- 
lice  dextere  mee  donabam  illi  monarchiam  totius  imperii  per 
ipsum  filum.  Statimque  ipse  glomus  fulgidus  sicut  iubar  solis 
coadunatus  est  totus  in  manu  ipsius,  sicque  per  hoc  factum 
mirabile  visu  reversus  est  spiritus  meus  in  corpus  meum  fea- 
sus  valde  et  contritus.  Denique  sciant  omnes  quia  secundum 
ordinationem  Dei  velint  [Fol.  19,  v°]  nolint  revertetur  in 
manum  illius  totum  Romanorum  imperium  et  quod  ego  super 
illud  non  prevaleo  agere,  preripiente  me  articulo  vocationis 
mee  a  Domino.  Deus,  qui  vivorum  dominatur  et  mortuorum, 
perficiet  illud  et  adimplebit,  cuius  regnum  et  imperium  sine 
fine  permanet  in  secula  seculorum. 

Post  bec  excellentisssimus  imperator  Karolus  Romam  per- 
gons  lu  ipso  itinere  morbo  correptus  obiit.  Dein  corpus  illius 
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sépulture  traditum  fuit  in  parrochia  Lugdunensi  monasterio 
Nantoani.  Dum  itaque  ibi  tumulatus  multo  tempore  iaceret. 
Visio  in  monasterio  sancti  Djonisii  in  pago  Parisiensi  site  cul- 
dam  monacho  Erkengario  nomine  et  cuidam  clerko  Sancti 
Quintini  Vermandensis  nomine  Alfomis  in  una  nocte  ap parait 
dicens  se  esse  imperatorem  Karolum  Caivum  et  se  illis  palam 
a  Deo  directum  ut  voluntas  Dei  omnipotentis  filio  suo  Lucdo- 
vico  ac  proceribus  regni  Francorum  panderetur.  Ait  namqoe 
Deo  nimium  displicere  et  sanctis  martyribus  Djonisio,  Rus- 
tico  et  Eieutherio  quod  frustraretur  corpus  illius  sepultura 
basilice  beati  Dyonisii  oui  libenti  animo  dum  advixit  quecum- 
que  tribuere  valuit  seu  ornamenta,  seu  vasa  auro  lapidibos- 
que  preciosis  déco  rata  sive  predia  villasque.  a  Eant  igitar, 
inquit,  quantocius  et  transférant  corpus  meura  ad  locum  pre- 
dictum.  ))  Quod  filius  eius  ac  principes  audientes,  convocatis 
archiepiscopis,  episcopis  abbatibus  sanctique  Djonisii  [Fol. 
20,  r®]  abbate  Gualtero  nomine,  bonorifice  aloco  prime  sépul- 
ture Nantoani  cenobii  ad  ecclesiam  deferunt  sancti  Djonisii 
martjris,  dignoque  honore  tumulant  rétro  altare  sancte  Trini- 
tatis,  régnante  domino  nostro  Ihesu  Christo  qui  cum  Deo  pâtre 
et  Spiritu  sancto  vivit  et  régnât  Deus  per  omnia  secula  secu- 

lorum.  Amen. 

■ 

Bxplicit  scriptum  qualiter  clavas  et  oorona  Domini  spi- 
nea  de  Aqaisgrani  a  Karolo  calvo  in  ecclesiam  beati  Dyo- 
oisii  ariopagite  sint  delata  ac  de  Indicti  institntione  ac 
de  eaisdem  Karoli  visione  et  qaaliter  corpas  ipsius  in 
eandem  ecclesiam  translatum  sit  a  looo  ubi  sepaltmn  erat 
in  Bnrgundia  monasterio  Nantoani. 


NOMS  DES  LIEUX,  VILLES,  PROVINCES,  CONTREES  DONT  IL  EST  FAIT 
MENTION  DANS  LES  ACTES  DES  APÔTRES,  D' APRÈS  LE  MS.  LATIN 
H  280  DE  MONTPELLIKR. 


[Fol.  68,  v°]  Incipiunt  nomina  locoram,  clvitatmn,  provin- 
ciaram,  regionoin  que  in  libre  Actaum  Apostoioram  doc- 
trinis  eoram  nomen  christiana  religionis  suscepisse 
leguntar. 

Asia  regio  que  minor  cognominatur,  absque  orientali  parte 
qua  ad  Capadociam  Sjriamque  progreditur,  undique  circum- 
data  est  mari.  Cuius  provincie  suiit  Phrigia,  Pamphylia,  Cili- 
cia,  Licaonia,  Galatia,  et  alie  multe  sunt,  sed  specialiter  ubi 
Ëphesus  civitas  est,  Asia  vocatur. 

Ëgjpti  regio  a  septemtrione  mare  Magnum  sinumque 
Arabicum,  ab  oriente  Rubrum  mare,  a  meridie  Occeanum,  ad 
occasum  Lybiam  habet.  Cuius  inferiorem  partem  Nilus  dex- 
tra  Icvaque  divisus  amplexu  suo  determiuat,  Canopico  ostio 
ab  A£rrica,|Pelusiaco  ab  Asia  .glxv.  [m],  passuum  intervallo,  qua 
de  causa  inter  insulas  quidam  Ëgyptum  retulere  ;  ita  se  ôn- 
dente  Nilo  in  utroque  traraite,  littere  vocabulo  Deltam  appel- 
lavere  Egyptii.  Mensura  ab  uuitate  alvei  unde  se  findit  in  la- 
tera,  ad  Canopicum  ostium  .cxlxv.,  item  ad  Pelusiacum  .ccLii. 

Arabia  regio  inter  sinum  maris  Rubri  qui  Persicus  et  eum 
[Fol.  69,  r°]  qui  Arabicus  vocatur,  gentes  multas,  Moabitas, 
Ammonitas,  Idumeos,  Sarracenos,  8e[d]  et  alias  quampluri- 
mas  habet.  Arabia  autem  sacra  iuterpretatur,  eo  quod  sit 
regio  thurifera  odores  creans.  Uinc  eam  Greci  eudemon,  nos- 
tri  beatam  vocaverunt. 

Ethiopia  regio  ab  Indo  flumine  consurgens  iuxta  Egyptum 
inter  Nilum  et  Occeanum  in  meridie  sub  ipsa  Solis  civitate 
iacet.  Quorum  très  sunt  populi  :  Hisperii  occidentis,  Gara- 
mantes  Tripolis,  Indi  orientis. 

Antiochia  civitas  Syrie  celés  in  qua  Barnabas  et  Paulus 
apostoli  sunt  ordinati.  Est  et  alia  in  Pisidia  provincia  Asie,  in 
qua  idem  predicantes  ludeis  dixerunt  :  Vobis  oportebat  pri- 
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mum  loqui  verbum  Dei,  sed  quum  reppulistis  illud,  et  ce- 
tera. 

AlexandriacivitasEgjpti,que  quondamNo  dicebatur,  inter 
Egjptum,  Affricam  et  mare  qaasi  claustrum  posita,  in  qua 
beati  evangeliste  Marci  tumalas  usque  hodie  veneratar.  Azot 
oppidum  insigne  Palestine  quod  hebraice  vocatur  Esdol,  una 
de  quinque  olim  civitatibus  Allophjlorum. 

Attalia  civitas  Pamphylie  maritima. 

Amphipolis  civitas  Macedonie  ;  est  et  altéra  eiusdem  no- 
minis  in  Siria 

Apollonia  est  civitas  in  Macedonia.  Est  et  altéra  in  pro- 
vincia  Affrice  que  dicitur  Pentapolis. 

Athene  civitas  in  Achaia  philosophie  dicata  studiis  que, 
cum  una  sit,  semper  plurali  numéro  appellari  solet,  ouius 
Phiseus  portus  semptemplici  quondam  muro  munitus  fuisse 
describitur. 

Ariopagus  Athenarum  curia  que  interpretatur  villa  [Fol. 
89,  v^]  Martis  quod  ipse  ibi  quondam  a  duodecim  diis  iuJi- 
catus  sit. 

Ases  civitas  Asie  maritima,  eadem  Apollonie  dicta. 

Antipatris  civitas  Palestine  nunc  diruta,  quam  Herodes  rex 
ludee  ex  patris  sui  nomine  sic  vocari  instituit. 

Appii  forum  nomen  Rome  ab  Appio  quondam  consule  trac- 
tum,  a  quo  et  via  Appia  cognominata  est. 

Babjlon  metropolis  regni  Chaldeorum  ubi  eorum  qui  ediô- 
cavere  turrem,  lingue  divise  sunt,  a  quo  et  regio  circum 
postea  Babjlonia  vocatur.  Hanc  fuisse  potentissimam  et  in 
campestribus  per  quadrum  sitam  ab  angulo  usque  ad  angulum 
mûri  sedecim  milia  tenuisse  passuum,  id  est  simul  per  girum 
.LXiiii.  milia  ,  refert  Herodotus  et  multi  alii  qui  grecas  hysto- 
rias  conscripserunt.  Arx  autem,  id  est  capitolium,  illius  urbis 
et  turris  que  post  diluvium  ediôcata,  quatuor  milia  passuum 
tenere  dicitur,  cuius  post  ruinam  mûri  tantum  fictiles  reman- 
sisse  et  ob  bestias  (|ue  illic  habundant  captandas  recuperata 
esse  traduntur. 

Bithinia  provîncia  Asie  minoris  que  quondam  Bicia  et 
deinde  Migdonia  dicta  est,  ;  ipsa  est  et  Maior  Phrigia  Hiera 
Humine  a  Galathia  disterminata  habetque  civitatem  eiusdem 
nominis. 
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Beroea  civitas  est  in  Macedonia  que  verbum  Domini  nobi- 
liter  suscepit. 

Cappadocia  regio  in  capite  Syrie,  id  est  a  septemtrione. 

Cirene  civitas  in  Lybia  cuius  regio  etiam  Pentapolitana  vo- 
catur,  eo  quod  quinque  urbibus  maxime  fulgeat,  hoc  est  Béré- 
nice, Arsinoe,  Thoiomaide ipsaque  Cirene. 

Creta  Grecie  insula  centum  quondam  urbibus  nobilis  unde 
et  centopolis  dicta  est. 

Cjprus  insula  in  mari  Pamphilio  quindecim  quondam  oppi- 
[Pol.  70,  r°]-dis  insignis  famosaque  divitiis  et  maxime  eris. 
Ibi  enim  fuit  prima  huius  metalli  inventio  et  utilis  fuit.  Oui 
proximum  est  in  âuibus  Cilicie  promontorium  et  oppidum 
Veneris. 

Cilicia  provincia  Asie  quam  Cignus  amnis  intersecat  et 
mons  Amanus,  cuius  Salomon  meminit,  a  Sjria  Celé  eam  sé- 
parât. 

Karra,  civitas  Mésopotamie,  aput  Romanes  Crassi  clade, 
aput  nos  autem  hospitio  Abrahami  patriarche  et  patris  eius 
morte  nobilis. 

Caldeorum  regio  inter  Babyloniam  et  Arabiam,  Tjgrin  et 
Eufraten. 

Chanaan  ûlius  Cham  obtinuit  terram  a  Sydone  usque  ad  Ga- 
zam  quam  ludei  deinceps  possederunt,  eiectis  Chananeis. 

Cesaree  civitates  due  sunt  in  terra  repromissionis,  una  Ce- 
sarea  Palestine  in  littore  maris  Magni  sita,  que  quondam  Pyr- 
gos,  id  est  turris,  Stratonis  dicta  est,  sed  abHerode  rege  ludee 
nobilius  et  pulchrius  et  contra  vim  maris  multo  utilius  instruc- 
ta  in  honorem  Cesaris  Augusti  Cesarea  cognominata  est  ;  in 
qua  etiam  templum  albo  marmore  construxit,  in  quo  nepos  eius 
Herodes  ab  angelo  percussus  est,  Cornélius  centurie  babtiza- 
tus  et  Agabuus  propheta  Pauli  zona  ligatus  est  ;  altéra  vero 
Cesarea  Philippi,  cuius  evangelium  meminit,  ad  radicesmontis 
Libani  ubi  lordanis  fontes  oriuntur,  a  Philippe  tetrarcha  eius- 
dem  regionis  facta  et  in  honorem  Tyberii  Cesaris  Cesarea 
Philippi  cognominata  est  ;  sed  et  tertia  Cesarea  Cappadocie 
metropolis  est,  cuius  ita  Lucas  meminit  :  profectus  abËpheso 
et  descendens  Cesaream  ascendit  ut  salutaret  ecclesiam. 
Chorintus  civitas  Achaie  maritima. 
Cencre  portus  Chorinthiorum  civitatis. 
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Chios  insula  an-[Fol.  70,  v®]-te  Bithiniam  cuius  nomen 
Sjra  lingua  masticen  désignât  eo  quod  ibi  mastix  gignitur  ; 
hanc  aliqui  Chiam  appellavere  a  Chione  Ijmpba. 

Gnidus  iusula  contra  Asiam. 

Choos  nobilissima  insula  contra  Asiam  adiacens  provincie 
Cathie  et  est  eiusdem  nominis  oppidum  in  insula  Caljmna. 

Damascus  nobilis  urbs  Fenicis  que  et  quondam  in  omni 
Syria  tenuit  principatum  et  nunc  Sarracenorum  metropolis 
esse  perhibetur,  unde  et  rex  eorum  Mauvias  famosam  sibi  in 
ea  sueque  genti  basilicam  dedicavit,  Christianis  in  circuitu 
civibus  beati  Babtiste  lohannis  ecclesiam  frequentantibus. 

Derbe  civitas  provincie  Ljcaonice. 

Elamite  principes  Persidis  abËlam  ôlio  Semappellati  sunt. 

Ephesus,  Amazouum  opus,  civitas  in  Asia  ubi  requiescere 
dicitur  beatus  evangelista  lobannes. 

Fhrigia  provincia  Asie  Troade  superiecta,  septemtriouali 
sua  parte  Galathie  contermiua,  meridianaLycaonie  et  Pisidie 
Migdonieque,  ab  oriente  Cappadociam  attingit. 

Due  autem  sunt  Phrigie  quarum  maior  Smjrnam  habet,  mi- 
ner vero  Ilium. 

Fenicia  provincia  Syrie,  cuius  partes  sunt  Samaria  et  Gali- 
lea  etalie  regiones. 

Galilée  due  sunt  ;  una  Galiiea  gentium  vicina  finibus  Ty- 
riorumin  tribu  Ne ptalim,  altéra  circaTyberiademet  stagnum 
Genesareth  in  tribu  Zabulon. 

Gaza  civitas  insignis  Palestine  que  aput  veteres  erat  ter- 
minus Chananeorum  ad  meridiem^  sed  antique  Ga-{Fol.  71, 
ro]-ze  locum  vix  fundamentorum  vestigia  demonstrant  ;  hec 
vero  que  nunc  cernitur  in  alio  loco,  pro  illa  que  corruit,  ediâ- 
cata  est. 

Galathia  provincia  Asie  a  Gallis  vocabulum  trahens  qui,  in 
auxilium  a  rege  Bithinie  evocati,  regnum  cum  eo  facta  Victo- 
ria diviserunt,  sioque  deinde  Grecis  admixti  primo  Galli,pos- 
tea  Greci  sunt  appellati. 

Hadrumetus  civitas  in  Bizantia  regione  Affrice. 

Hadria  nomen  maris  contra  Ravennam  quod  per  ostia  Padi 
fluminis  intratur,  sumpto  vocabulo  ab  Hadria  civitate,  que 
eidem  mari  nomen  Adriatici  dédit. 

Iherusalem  metropolis  quondam  totius  ludee  fuit,  que  post 
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ab  Helio  Adriano  Cesare  eo  quod  eam  a  Tyto  destructam 
latiore  situ  restauverit,  Helia  cognominata  est,  cuius  opère 
factum  ut  loca  sancta,  id  est  dominia  passionis  et  resurrec- 
tionis  sed  et  inventionis  sancte  cruels,  quondam  extra  urbeiu 
iacentia,  nunc  eiusdem  urbis  muro  septemtrionali  circum- 
dentur. 

ludea  aliquando  tota  terra  duodecim  tribuum  appellatur, 
aliquando  due  tantum  tribus  que  quondam  ludea- vocabantur 
ad  distinctionem  Galilée  et  Samarie  aliarumque  iu  terra  re- 
promissionis  regionum.  Et  notandum  aput  hystoricos  quod 
ludea  ad  Palestinam,  Galilea  vero  et  Samaria  ad  Fenicem 
pertineant, 

loppe  oppidum  Palestine  maritimum  in  tribu  Dan  ubi  hodie 
que  saxa  monstrantur  in  littore,  in  quibus  Andromeda  reli- 
gata  Persei  quondam  viri  sui  fertur  fuisse  liberata  presidio. 

Iconium  civitas  celeberrima  Lychaonie  et  est  altéra  in  Si- 
cilia. 

[Fol.  71,  v^]  Italia  et  patria  Romanorum  ab  Italo  rege 
vocabulum  trahens  que  ab  Afifrico  et  a  Borea  mari  Magno 
cincta  reliqua  Alpium  obicibus  obstruitur. 

Lybie  provincie  due  sunt,  una  Cjnereica  de  qua  dictum 
est  et  partes  Lybie  que  est  circa  Cjrenen,  hec  porta  Egjpti 
in  parte  Afifrice  prima  est  et  mari  Lybico  cognomentum  dédit 
post  quam  Lybia  Ethyopum  est  usque  ad  raeridianum  pertin- 
gens  Occeanum. 

Lidda  civitas  Palestine  in  littore  maris  Magni  sita  que 
nunc  Dyospolis  appellatur. 

Licaonia  provincia  est  Asje. 

Lasec  civitas  litteraria  Crète  insuie  iuxta  locum  qui  voca- 
tur  Boni  portus,  ut  ipse  Lucas  exponit,  pro  quo  quidam  cor- 
rupte  Talassa  legunt. 

Medya  a  Madai  filio  laphet  appellata  est.  Sunt  autem 
inter  fluinen  Indum  et  flumen  Tygrin  regiones  iste  a  monte 
Caucaso  usque  ad  mare  Rubrum  pertingentes,  Aracusia,  Par- 
thia,  Assiria,  Persida  et  Medya,  quas  Scriptura  Sacra  univer- 
sas  sepe  Medye  nomiue  vocat. 

Mesopotamia  regio  inter  flumen  Tygrin  et  Eufraten,  que  et 
ipso  vocabulo  grece  in  medio  ûuminum  posita  esse  monstra- 
tur  ;  huic  ad  meridiem  succedit  Babylonia,  deinde  Chaldea, 
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novissime  Arabia  Eudemon,  Âdian  civitas  iuxta  Arnon  et 
Areopolim  cuius  ruine  tantum  demonstrantur,  ubi  Mojses 
aput  Ibetro  socerum  suum  exulasse  dicitur. 

Mysia  provincia  Asie  nunc  Eolis  dicta  est  et  est  altéra  eius- 
dem  nominis  iuxta  flumen  Danubium,  suntque  auctores  tran- 
sisse ex  eo  Rorameades  et  Brigas  et  Hjnus  a  quibus  appel- 
lantur  in  Asya  Misi,  Pbriges  et  Bithini. 

Macedonia  provincia  Grecorum  nobilissima  et  virtute 
Alexandri  Magni  nobilior  facta. 

[Fol  72,  r^]  Mitilene  est  insula  contra  Asiam  que  a  proxima 
continente  abest  passibus  .yii°^.D. 

Miletus  civitas  in  Asia  maritima  decem  stadiis  ab  ostio 
Meandri  fluminis  sécréta,  ubi  Paulus  Ephesiorum  maiores  al- 
loquitur;  est  et  insula  ignobilis  eiusdem  nominis  mari  Egeo 
continua. 

Nazareth  civitas  est  in  Galilea  iuxta  montem  Thabor  unde 
et  dominus  Ihesus  Cbristus  Nazarenus  est  vocatus,  habetqne 
ecclesiam  in  loco  ubi  angélus  ad  beatam  Mariam  evangeliza- 
turus  intravit,  sed  et  aliam  ubi  Deus  est  nutritus. 

Neapolis  civitas  est  Carie  que  est  provincie  Asie. 

Oliveti  mons  ad  orientem  Iherosolime  torrente  Cedron 
interfluente,  ubi  ultima  Domini  vestigia  humo  impressa  hodie 
monstrantur,  cumque  terra  eadem  cotidie  a  credentibus  hau- 
riatur  nichilominus  tamen  eadem  sacra  vestigia  pristinum 
statum  continue  recipiunt.  Denique  cum  ecclesia  in  cuius 
medio  sunt  rotundo  scemate  et  pulcherrimo  opère  conderetur, 
summum  tantum  cacumen,  ut  perbibetur,  propter  dominici 
corporis  meatum  nuHomodo  contingi  et  camerari  potuit.  sed 
transitus  eius  a  terra  iter  ad  celum  usque  patet  apertum. 

Parthi  inter  flumeu  Indum  quod  est  ab  oriente,  et  inter  flu- 
menTjgrin  quod  est  ab  occasu,  siti  sunt,  ut  supra  dictum  est. 

Pontus  regio  multarum  gontium  iuxta  mare  Ponticum  quam 
Asia  et  Europa  disterminat,  et  propter  plurimam  ostiorum 
Danubii  iufusionem  dulcius  ceteris  esse  dinoscitur. 

Pamphilia  provincia  est  Asie. 

Paphus  civitas  maritima  in  Cypro  insula  Veneris  quondam 
sacris  carminibusque  poetarum  famosa,  que  frequenti  terre 
motu  lapsa,  nunc  ruinarum  tantum  vestigiis  quid  olim  fuerit, 
ostendit. 
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[Fol.  72,  v°]  Perge  civitas  Pamphilie  provincie. 

P[i]sidia  provincie  Asie. 

Philippis  civitas  in  prima  parte  Macedonie. 

Pathera  civitas  Licie  provincie  in  Asia. 

Ptholomaida  civitas  in  ludea  maritima  prope  montem  Car- 
melum  que  quondam  Hacho  dicta  est.  Est  autem  altéra  Ptho- 
lomaidis  in  Pentapoli  provincia  AfTrice  cuius  supra  memini. 

Puteolis  civitas  Campanie  que  prius  Cea  dicta  est. 

Roma  urbs  totius  orbis  quondam  domina,  a  conditoris  sui 
Romuli  nomine  sic  vocata^  quam  propter  eximiam  virtutem 
plerique  scriptorum,  quasi  sola  esset,  Urbem  appellare  maie- 
bant. 

Rodus  Cycladum  insularum  nobilissima  et  ab  oriente  prima, 
quondam  Ophyusa  vocata,  in  qua  urbe  eiusdem  nominis  fuit 
erea  colossa  famosa  .lxx.  cubitorum  altitudinis;  distat  autem 
a  portu  Asie  .xx.  milibus  passuum. 

Regium  civitas  Sicilie  maritima  .xx.  milibus  passuum  apro- 
montorio  Peloro  sécréta,  cuius  nomen  grecum  interpretatur 
descriptio,  eo  quod  hec  Sicilie  pars  quondam  Brutio  agro  Ita- 
lie coherens,  mox  interfusione  maris  ita  avulso  .xv".  passuum 
in  longitudinem  freto  in  latitudine  autem  modo  iuxta  colum- 
nam  regiam,in  quo  freto  est  scapulus  Scilla,  item  Caribdis 
mare  verticosum,  ambo  clara  sevitia. 

Samaria  civitas  regalis  Israël  in  vertice  Somermontisposita, 
sed  et  omnis  regio  que  circa  eam  fuit  a  civitate  quondam  no- 
meti  acceperaty  média  inter  ludeam  et  Galileam  iacens,  cuius 
hec  ab  Herode  Antipatri  filio  in  honore  Augusti  Cesaris  greco 
nomine  [Fol.  73,  r°]  Sebasten,  id  est  Augusta,  vocata  est. 

Sichem  civitas  lacob  nunc  Neapolis  dicta  iuxta  sepulchrum 
loseph  que  a  ôlio  Emmor  régis  sui  vocabulum  sumpsit,  iuxta 
quamDominus  Samaritane  mulieri  et  mulier  aput  eum  loqui- 
tur  ubi  nunc  ecclesia  fabricata  est  ex  latere  montis  Garizim. 

Syna  mons  est  in  regione  Madian  super  Arabiam  in  deserto 
qui  alio  nomine  Choreb  appellatur,  unde  dicitur  :  Et  fecerunt 
vitulum  in  Choreb,  cum  hoc  Mojses  inSjna  factum  scripserit. 

Sarona,  que  interpretatur  campestris,  regio  est  a  Cesarea 
Palestine  usque  ad  oppidum  loppe  pertingens,  et  est  hodie- 
que  locus  pascendis  gregibus  aptusque  soli  qualitate;  Petro 
predicante^  fidei  fructus  continue  germinavit  ;   sed  et  inter 
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montem  Thabor  et  stagnum  Tyberiadis  regio  Saronas  appcl- 

latur. 

Sjdon  urbs  FeDicis  insignis  olim,  terminus  ChanaDeorum 
ad  Aquilonem  iuxta  Liban!  montis  01  tum  sita,  et  ipsa  artifei 
vitri. 

Seleuoia  civitas  Sjrie  nobilis  in  promontorio  Sjrie  Antio- 
chie  sita. 

Salamina  civitas  in  Cjpro  insula  nunc  Constantia  dicta, 
quam  Traiani  principis  tempore  ludei,  interfectis  omnibus 
accolis,  deleverunt. 

Samotrachia  insula  in  Pacusiaco  sinu. 

Sjria,  que  hebraice  Arander,  rcgio  est  inter  flumen  Eu- 
fraten  et  mare  Magnum  usque  ad  Egyptum  pertingens  habet- 
que  maximas  provincias  Commagenam,  Feniciam  et  Pales- 
tinam,  absque  Sarracenis  et  Nabatheis  quorum  sunt  gentes 
duodecim. 

Samos  insula  in  mari  Ëgeo  in  quo  reperta  prius  ûctilia  vasa 
tradurtur,  unde  et  vasa  Samia  appellata  sunt. 

Smirna  civitas  Cilicie  provincie  [Fol.  73,  v^J  in  Asia  cuius 
Lucas  meminit  ita  dicens  :  Et  pelagus  Cilicie  et  Pamphilie 
navigantes  venimus  in  Smirnam  Licie,  pro  quo  aliqui  codices 
habent  :  Venimus  Listram  que  est  Sicilie. 

Grecia  provincia  qnedam  Achaie  que  a  Grecis  scriptoribus 
Hellas  vel  Attica  vocata  est,  in  qua  Athenarum  civitas  est 
quondam  Attica  dicta. 

Salmon  civitas  maritima  Crète  insuie. 

Syrtes  barenosa  in  mari  Magno  loca  multum  terribilia  et 
metuenda  eo  quod  omnia  diripere  soleant  et  appropinquanti 
valloso  mari  hereant.  He  autem  ad  mare  Ëgyptium  vicine 
sunt  et  pariter  admiscentur. 

Siracusa  metropolis  Sicilie  sub  promontorio  Pachino,  si- 
quidem  Sicilia  ipsa  tribus  est  distincta  promontoriis,  unde 
et  triangula  specie  Trinacria  quondam  vocata  a  Siculo  rege 
Sicilia  est  dicta.  Primum  promontorium  dicitur  Pelorus  et 
spectat  ad  Aquilonem  cui  Messana  civitas  proxima  est  et 
adversum  ex  Italia  promontorium  Cenus  duodecim  stadiorum 
intervalle.  Secundum  dicitur  Pachinum  quod  respicit  ad 
EurumNothum,  tercium  Lylibeum  civitatem  eiusdem  nominis 
babens»  et  dirigitur  in  occasum. 
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Tharsus  cîvitas  metropolis  Cilicie  provincie  Paulo  apostolo 
gloriosa. 
Thessalonica  civitas  Macedoûie. 
Tyrus  civitas  metropolis  Phenicis. 


Incipiant  nomlna  .xl.  Regionum  continentiam  Infra  se  pro- 
vincias  .cxii.  Italia,  Gallia,  Affrica,  Hispania,  lUirioas, 
Trachia,  Asia,  Oriens,  Pontas,  Egyptas,  Brltannia. 

In  Italia  provincie  sunt  numéro  .xvii. 
Campania  in  qua  est  Capua.  Tuscia  cum  Umbria.  Emilia. 
Fiamininia  in  qua  est  Ravenna.  Picenuui.  Li-[Pol.  74,  r°|- 
gui'ia  in  qua  est  Mediolanum.  Venetia  cum  Histris  in  qua  est 
Aquileia.  Alpes  cottie.  Samnium.  Apulia  cum  Calabria  in  qua 
est  Tharcntus.  Brutia  cum  Lucania.  Retia  prima.  Retia  se- 
cunda.  Sicilia.  Sardinia.  Corsica.  Alpes  Graie. 

Galliarum  provincie  numéro  .xvn. 

Viennensis.  Narbonensis  prima.  Narbonensis  secunda. 
Aquitania  prima.  Aquitania  secunda.  Novempopulana.  Alpes 
Maritime.  Belgica  prima  in  qua  est  Treveris.  Belgica  secunda 
in  qua  est  transitus  ad  Britanniam.  Germania  prima  super 
Rhenum.  Germania  secunda  ut  supra.  Lugdunensis  prima 
superRhodanum.  Lugdunensis  secunda  super  Occeanum.  Lug- 
dunensis tercia  ut  supra.  SenoniaMaximaSequanorum.  Alpes 
Graie. 

In  Affrica  sunt  provincie  numéro  sex. 

Proconsularis  in  qua  est  Karthago.  Numidia.  Bizatium. 
Tripolis.  Mauritanias  Sitifensis.  Mauritania  Cesariensis. 

In  Hispania  sunt  provincie  numéro  .vu. 

Tarraconensis.  Karthaginensis.  Bethica.  Lusitania  in  qua 
est  Emerita.  Gallicia.  Insuie  Baléares.  Tingitana  traus  fretum 
quod  ab  occeano  infusum  terras  intrat  inter  Galpen  et  Geben- 
nam. 

In  Illirico  sunt  provincie  numéro  .xviii. 

Dalmatia  supra  mare.  Pannonia  prima  in  qua  est  Syrmium. 
Pannonia  secunda. Valeria.  Prévales  Mesia  superior.  Epyrus 
vêtus.  Epyrus  nova.  Pampica.  Noricus  [PoL  74,  v**]  ripensis 
supra  Danubium.   Noricus  mediterranea.  Suavia.  Dardania. 
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NemeHout.  Dacia.  SitLia.  Creta  insula.  Achaia.  Macedontij 

The3sa[lia]. 

In  Traoia  suct  provincie  .vr. 

Tracia  prima.  Tracia  secunda.  Mesia  inferior.  Sithia  inrJ 

rior.  Europa  in  qua  est  Constantinopolis  que  prius  Liens  dieu 

aive  Bizantium.  Rodopa. 

In  Âsia  proviDCie  sont  .xii. 

Asia  ipaa  in  qua  eet  llium  id  est  Ti-oia.  Licia.  Galatla.  Lfj 

dia.  Caria.  Hellespoutus.  Famphilïa.  HaiJiu.  Prigin  primaj 

Prigia  salutaris.  Licbaonia.  Cidades. 

Iq  Oriente  suni  provincie  numéro  -x. 
Siria  celés  in  qua  est  Anthiochia.  Siria  Palfestîne].   Sicià 

Penice.   laaurla.  CÎHcia  iuxta C[i]pruE.    MeaopotamH 

inter  Tigrin  et  Eufraten.  Hoidraene.  Sopliasee. 
In  Ponto  Bunt  provincie  .vui. 

Pontus  Poiemaius.  PontuB.  Mj'sia Bi[thini]a.  Pafl»i 

gonia.  Aroienia  minor.  Armenia  niaior.  Cappadociu. 
lu  Eg^plo  sunt  provincie  numéro  .vi. 

Egjpto  Ipsa  in  qua  est  Alexaiidrîa.  Ang Ttiabaidaj 

Libia  sioca.  Libia  pentapolis.  Aribadia. 

In  Britannia  sunt  provincie  numéro  .v. 

Britannia  prima.  Britannia  seounda.  PI M Tai«i 

tiaoa. 

Item  nomina  provinciarum  vel  civitatum  in  provinciis  gai 
licBuis  que  civitatea  sunt  Italia.   Oaljia.   Âlfrica.  Uitip» 
lUiric.  'l'brnciu.  Asia.   Oriens.  Pontus.  Egyptus.  Britanoii^ 
Fiunt  simul  provincie  prenominatc  .cxii. 

(Foi.76,r*|  Inclplunt  nomina  clvltatom  provinciarum  Gallle. 

Provincin  Lugdunensia  prima  tiabet  oivitates  numéro  .1 
Metropolia  civitas  Lugdunenaium.  Civitas  Eduorum,  id  ei^ 
Augustiduneiisium.  Civitas  Lingonum. 

Civitas  Cabillonensium.  Civitas  Matisconensium. 
Proviucia  Lugdunenaium  aecunda  habet  ciritatcs 
numéro  octo 


Metropolis   civitas   Rotbomagi 
sium.    Civitas  Abrincatensium. 


um.    Civitai  Batocacen-j 
l'as  Eualicorum,   i 
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Ebroicorum.  Civitas  Salarum,  id  est  Saiorum.  Givitas  Ixome- 
rum.  Civitas  Constancia. 

Provincia  Lugdunensis  tercia  habet  civitates  numéro  .viiii. 
Metropolis  civitas  Turononim.  Civitas  Cenomannensium. 
Civitas  Redonum.  Civitas  Andegavorum.  Civitas  Namnetum. 
Civitas  Corisopitum.  Civitas  Ciamavoy,  id  est  Venetum.  Civi- 
tasOxismorum.  Civitas  Diabinutrii  que  altero  nomine  Aliud 
vel  Alia  vocatur. 

Provincia  Lugdunensis  quanta  habet  civitates  numéro  .viii. 
Metropolis  civitas  Senonum.  Civitas  Carnotum.  Civitas  Avi- 
ciliodorum.  Civitas  Tricassium.  Civitas  Aurelianorum.  Civi- 
tas Parisiorum.  Civitas  Meldorum.  Civitas  Nivernensium. 

Provincia  Belgica  prima  habet  civitates  numéro  .iiir. 
Metropolis  civitatasTreverorum.  Civitas  Mediomatricorum, 
id  est  Mettis.  Civitas  Leucorura,  id  est  Tullum.  Civitas  Vir- 
dunensium. 

Provinca  Belgica  secunda  habet  civitates  .xii. 
[Fol.  75,  v°]  Metropolis  civitas  Remorum.  Civitas  Sues- 
sionum.  Civitas  Laudunensium.  Civitas  Cathalaunensium.  Ci- 
vitas Noviomensium.  Civitas  Atrebatensium.  Civitas  Came- 
racensium.  Civitas  Tornacensium.  Civitas  Silvanectensium. 
Civitas  Belvacensium.  Civitas  Ambianensium.  Civitas  Mori- 
norum  que  nunc  dicitur  Taruannensîum.  Civitas  Bononen- 
sium. 

Provincia  Germania  prima  habet  civitates  numéro  .ini. 
Metropolis  Civitas  Magontiacensium  id  est  Magontia.  Ci- 
vitas Argentoracensium  id  est  Strateburgum.  Civitas  Neme- 
tum  id  est  Spira.  Civitas  Vuangionum  id  estVuarmatia. 

Provincia  Germania  secunda  habet  civitates  numéro  .m. 
Metropolis  civitas  Agripinensium  id   est  Colonia.   Civitas 
Tungris  que  nunc  Leodicum 

Provincia  maxima  Sequanorum  habet  civitates  .x. 
Metropolis  civitas  Vesontientium.  Civitas  Sequestrium  id 
est  Nividunus.  Civitas  Elinciorum  id  est  Aventicum.  Civitas 
Nividunum.  Civitas  Basilea.  Castrum  Vindonense.  Castrum 
Ebrodunense.  Castrum  Argentariense.  Castrum  Nauracense. 
Portus  Lucini, 
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Provinoie  Alpium  Graiarum  et  Peni 
iiiimero  .11. 
Civitas  Centronum  id  est  Tlinrcntaâirt.   Civitas  Talensium,'] 
id  est  Octoilorus. 

[Fol.  78,  r"]  Proviiicia  Vietinonsis  liahot  civilatea 

niiiuero , 

Metropolis  civitns  Vienneosium.  Civitas  GeDanenaioni. 
vitas  QratiaDopolis.  CiWtas  Alheiisium  niinc  Viviarium.  Civln 
tas  Diensium.  Civita»  Valentinorum.  Civitas  Trioastrlnurum 
Civitas  ^asionensium.  Civitas  Arausicorutn.  Civitas  Cabellico' 
oorura.  Civitas  Avennicorum. 

Proviiir;ia  Arelatensis  habet  civitatea  iinm«ro.. 
Metropolis  civitas   Arel&teneium.  Civitsa  Carpentoracen-] 
sium.  Civitas  Massiliensium. 

Provincia  Aquitanica  prima  habet  civitatea  .mi. 

Metropolis  civitas  Bithurioensiuin.  Civitns  Arvemoro 
est  Clarus  Mons.  Civitas  Rutlienorum.  Civitas  Alblgénsium 
Civilas  Cadurcorum.  Civitas  Lemovlcensium.  Civita«  CahiUuia 
Civitas  Vellavorum  <^uâ  nuuû  Podîiim  appelUtui 

Provincia  Aqiiitanioaseounda  iia)>et  civitates  numéro. vi. 

Metropolis  civilas  Burdefralensiuiu.  Civitas  AgennenHiaiB 
Civitas  Egolismensium.  Civitas  Sanctonum.  Civitas  Piotava 
rum.  Civitas  Petrogoricorum. 

Provincia  Novempopulana  habet  civitates  numéro  .ui. 

Metropoli^  civitas  Ausciorum.  Civiua  Aqiiensiiim.  Civtta 
Lactoratium  id  est  L{c]ttora.  Civitas  Convenariim  id  est  Cota 
minioa.  Civitas  Consuranoram  id  est  Coosiirana.  CivitaH  Bo«i 
tiiim  quod  est  Bovig.  Civitas  B(iranen-[FoI.  7fl,  V'j-aium  iM 
est  BeiiarnDB.  Civitas  Aurenensiiim.  Civitas  Vasatlca.  Civj 
Tassa  ubi  est  castrum  Bogorra.  Civitas    Bllonoi 
Eloia.  Civitas  Elosaticuin. 
ProvîQcîa  Narbonensiuin  prima  habet  civitates  namero  .vni  J 

Metropolis  civitas  Narbonensium.  Civitas  Tolosattam  id  e 
Tolosa.  Civitas  Biterrensium.  Civitas  A^alhenainm.  Civita 
Netnausentium.  Civitas  Magalonensinm.  Civitas  Lutovenaiui 
id  est  Lucteva  castrum.  Civitas  Dceîensium. 
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Provincia  Narbonensium  secunda  habet  civitates  numéro  .vu. 
Metropolis  civitas  Aquensium.  Civitas  Abtensiurn.  Civitas 
Regensium  id  est  Reius.  Civitas  Foroiuliensis.  Civitas  Vapen- 
tium.  Civitas  Segesterorum.  Civitas  Antipolitana. 

Provincia  Alpium  maritimarum  [habet]  civitates  .viii. 
Metropolis  civitas  Ebredunensium.  Civitas  Diniensium,  id 
est  Dina.  Civitas  Rogomagensium.  Civitas  Sollinensium.  Ci- 
vitas Saniciensium  id  est  Sanesio.  Civitas  Glannatena.  Civi- 
tas Celemensium.  Civitas  Vinsiciensium  id  est  Ventio. 


UN    INVENTAIRE  DES  ARCHIVES  DE   MONTPELLIER 


u  Ne  charta  hoc  loco  omnino  vacua  exstet  »,  comme  disaient  les 
imprimeurs  du  temps  jadis,  on  me  permettra  de  signaler  ici  en  pas- 
sant un  manuscrit  aujourd'hui  conservé  à  la  Bibliothèque  Lauren- 
tienne  de  Florence  et  provenant  du  fonds  Libri  de  la  collection  Ash- 
burnham,  et  qui  est  de  nature  à  intéresser  à  un  double  titre  les  lec- 
teurs de  la  Revue  des  langues  romanes.  C'est  l'ancien  numéro  1742 
de  l'inventaire  sommaire  des  Codici  Ashhurnhiami  que  le  catalo- 
gue de  M.  Cesare  Paoli  n'a  pas  encore  achevé  de  rendre  inutile.  Ce 
manuscrit  contient  un  : 

Inventaire  détaillé  en  provençal  de  toutes  les  chartes  et  diplômes 
qui  existaient  autrefois  dans  les  Archives  de  Montpellier,  et  quelques 
diplômes  en  provençal  (XVle  siècle). 

II  est  probable  que  ce  manuscrit  a  été  volé  à  notre  bibliothèque  ou 
à  nos  archives  par  Libri  comme  Hernani  à  Don  Carlos,  il  nous  est 
«  suspect  pour  cent  raisons.  «  Souhaitons  au  moins  que  l'une  de  nos 
sociétés  savantes  en  fasse  exécuter  une  copie  et,  s'il  y  a  lieu,  en 
entreprenne  la  publication. 

L.  G.  P. 


PROCÉDÉ   D'IMPRIMERIE 

POUR   LES   LANGUES   ORIENTALES 

CX)MMUNIQUR  A   PBIRESC   PAR   LE   P.    GILLRS    DE    LOCHES 

(1634) 


La  Correspondance  de  Peiresc  avec  plusieurs  missionnaires  et 
religieux  de  l* ordre  des  Capucins  (1631-1637),  publiée  l'an  der- 
nier* par  le  P.  Apollinaire  de  Valence,  avec  une  préface  du 
savant  éditeur  des  Lettres  de  Peiresc,  M.  Ph.  Tamizej  de  Lar- 
poque,  a  apporté  un  contingent  précieux  à  Thistoire  littéraire 
et  particulièrement  à  Thistoire  de  Térudition  orientale  en 
France  dans  la  première  moitié  du  XVII"  siècle.  L'une  des 
principales  figures  mises  en  lumière  par  la  publication  de 
cette  correspondance  est  celle  d'un  capucin  de  la  province 
de  Tours,  le  P.  Gilles  de  Loches,  qui  avait  été  missionnaire 
à  Saïda,  dès  1626,  puis  au  Caire,  en  1631,  et  était  rentré  en 
France  en  1633  *.  Peiresc  le  tenait  en  particulière  estime,  et 
les  lettres  du  P.  Gilles  de  Loches  confirment  Topinion  que 
Peiresc  avait  de  la  science  et  du  caractère  de  ce  religieux, 
l'un  des  premiers  français  qui  se  soit  livré  avec  succès  à 
Tétude  des  langues  copte  et  éthiopienne. 

La  typographie  orientale  était  encore  à  son  berceau  et  la 
principale  difficulté  qu^éprouvaient  les  savants  qui  se  livraient 
à  ces  études  était  la  rareté  et  le  prix  des  livres  orientaux, 
souvent  aussi  la  difficulté  et  Timpossibilité  de  les  faire  irapri- 
mer.  Frappé  de  cet  inconvénient,  le  P.  Gilles  de  Loches  avait 
imaginé  un  procédé  d'impression  économique  et  facile,  et 
dont  Tapplication  devait  être  surtout  profitable  à  Tétude  des 
langues  orientales.  Dès  le  22  février  1634,  il  avait  communi- 
qué cette  invention  à  Peiresc,  dont  il  connaissait  le  zèle  pour 

1  Paris,  A.  Picard,  1892,  in-8». 

'  Voy.  Correspondance,  etc.,  p.  329-331. 
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tout  ce  qui  pouvait  aider  au  développement  delascieDce. 
Celui-ci  y  fait  allusion  dans  une  lettre  du  20  mars  suivant  ; 
mais  la  lettre  du  P.  Gilles  de  Loches  n*a  pas  encore  été  re- 
trouvée, et  dans  sa  réponse  Peiresc  ne  donnait  sur  cette  in- 
vention, qui  semblait  se  rapprocher  de  nos  clichés  modernes 
ou  des  procédés  de  l'autocopie,  que  de  vagues  détails  qui  fai- 
saient regretter  de  ne  connaître  sur  ce  sujet  rien  de  plus 
précis  que  les  quelques  lignes  suivantes  *  : 

«  Rt  rioventioa  dont  vous  me  parlez  pour  Timprimerie  est  d'une  si 
grande  et  si  merveilleuse  facilité,  principalement  en  ces  charactères 
estrangers,  qui  sont  si  difficiles  à  manier  et  à  réduire  à  des  simples 
lettres  sans  liaison,  quHl  semble  que  Dieu  vous  ayt  inspiré  cette  in- 
vention d'escripre  en  pas  te  aussy  facilement  qu'en  papier,  pour  n'y 
laisser  aucune  difficulté  ni  scrupule  et  pour  en  exclure  la  despense 
immense  que  porte  Tautre  imprimerie  commune,  tant  en  taille  douce 
que  autre  plus  ordinaire.  Et  me  semble  avoir  ouy  dire  je  ne  sçay  quoy 
de  la  Chine,  qui  n'est  pas  trop  esloigné  de  vostre  paste,  dont  je  vous 
félicite  de  très  bon  cœur  l'invention.  » 

Le  P.  Gilles  de  Loches  n'avait  pas  encore  à  cette  date 
révélé  en  détail  à  Peiresc  le  procédé  nouveau  d'impression 
qu'il  avait  imaginé  et  qu'il  comptait  appliquer  en  particulier 
aux  langues  orientales.  Il  le  devait  faire  un  peu  plus  tard, 
dans  une  lettre  du  6  mai  1634,  qui  heureusement  nous  a  été 
conservée,  mais  qui  est  restée  jusqu'ici  inédite  et  dont  on 
trouvera  le  texte  plus  loin  '.  Voici  en  quoi  consistait  ce  pro- 
cédé. 

Sur  une  planche  de  bois  dur,  bien  dressée,  on  étendait 
un  vernis,  composé  d'huile  de  lin  et  de  noir  de  fumée  ;  puis 
on  coulait  sur  cette  planche,  garnie  tout  autour  d'un  châs- 
sis, ou  cadre,  de  l'épaisseur  d'une  pièce  d'argent  (teston),  un 
mélange  de  cire  blanche  fondue  et  d'un  peu  de  térében- 
thine. Sur  cette  couche  de  cire  refroidie,  on  traçait  à  l'aide 


'  Correspondance ,  etc.,  p.  30. 

*  Bibliotlièquc  Nationale,  collection  Dupuy,  volume  688,  fol.  64-65.  — 
Cette  lettre  est  suivie  dans  le  même  ms.  (fol.  66)  d'une  autre  lettre, 
également  inédite,  du  P.  Gilles  de  Loches,  du  14  mai  1634,  dans  laquelle 
il  est  question  de  l'alphabet  copte. 
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d'un  poinçon,  pénétrant  jusqu'au  vernis,  le  texte  qu'on  vou- 
lait reproduire  et  dont  les  caractères  apparaissaient  en  noir 
sur  la  planche.  Ceci  fait,  on  prenait  un  second   châssis,  épais 
de  deux  doigts  environ,  qu'on  posait  sur  le  premier,  et,  après 
avoir  légèrement  humecté  la  planchi»  avec   un   peu  d*eau  de 
savon,  on  versait  dans  la  cuvette  formée  par  ce  second  châs- 
sis une  pâte  claire,  composée  d'une  partie  de  farine  d'orge, 
deux  parties  de  sciure  de  bois  dur,  une  partie  de  brique  pul- 
vérisée, mélangées  et  passées  au  tamis,  avec  adfiition  d'eni 
gommée.  Cette  pâte  une  fois  sèche  était  détachée  du  moule  et 
formait  un  véritable  cliché,  analogue  aux  planches  de  bois  <ie 
l'imprimerie  chinoise  *.  Pour  tirer  des  épreuves  de  cette  plan- 
che, on  employait  une  encre  non  grasse,  étendue  à  Taide  d'un 
gros  pinceau,  et,  au  lieu  de  presse,  on   usait  d'une  sorte  de 
tampon  de  serge  ;  ce  sont,  on  le  voit,  les  procédés  mêmes  de 
l'impression  xylographique.  Après  le  tirage,  les  planches  bri- 
sées en  morceaux  et  mises  dans  l'eau  étaient  de  nouveau  rédui- 
tes en  pâte   et  il  suffisait  d\v  ajouter  seulement  uu  peu  de 
gomme  ou  de  colle  forte  pour  se  servir  indéfiniment  de  la 
même  pâte. 

Le  procédé  d'impression,  dont  on  vient  de  lire  la  descrip- 
tion, et  qui  devait  être  d'une  manipulation  assez  délicate, 
ne  donna  sans  doute  que  des  résultats  médiocres  ;  il  n'en  est 
plus  question,  en  eff'et,  dans  les  lettres  échangées  pen^iant 
les  années  suivantes  entre  Peiresc  et  le  P.  Gilles  de  Loches, 
et  aucun  spécimen,  scmble-t-il,  n'en  a  été  conservé. 

H.  Omont. 

Monsieur, 

Depuis  ving  jours  j'ay  receu  trois  do  vos  letres,  par  lesquelles  j'ap- 
prendz  comme  vous  avés  receu  touttes  mes  précédantes.  Je  vous  ad- 
voue  ingeniiemcut  que  tant  d'actes  de  bienveillance  en  moa  endroict 
me  randent  si  confjis,  que  je  voudrois  avoir  mille  vies  pour  les  consa- 
crer à  vostre  service,  ce  que  je  reputterois  à  une  des  plus  singulières 

•  Cf.  les  Documents  sur  Vart  réimprimer. . .  en  Chine,  publie»  par  Sl.i- 
nislas  Julien  dans  le  Journal  Asiatique,  lHi7,  in-8»  (et  tirape  à  pari  de 
ir>  pajxes)  ;  reproduites  et  résimiés  dans  les  Compte^  rendus  de  l'Acadé- 
mie des  sciences  et  dans  le  Journal  géJièral  de  l'Instruction  publique,  de 
la  même  année. 
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faveurs  qui  me  pourroient  jamais  arriver,  car  je  ne  faictz  estât  que  de 
trois  choses  en  ce  monde,  de  Dieu,  de  ma  profession  et  de  mes  amis, 
pour  lesquels  en  tant  qu'il  despendra  de  moy,jo  prendrai  plaissir  de 
respendre  jusqucs  à  la  dernière  goutte  de  mon  sang;  ce  que  je  prends 
la  hardiesse  de  vous  dire,  afin  de  vous  asseurer  de  l'entière  bonne  vol- 
lonté  que  j*ay  do  vous  servir  et  vous  prier  tout  ensemble,  que  si  par- 
fois je  ne  respondz  si  tost  aux  lettres  qu'il  vous  plaira  m'escripre  ou 
n'effectuer  si  promptement  ce  qu'elles  désirent,  que  ce  sera  la  seulle 
impuissance  qui  me  privera  de  ce  bien. 

Ce  que  j'ay  tardé  d'escripre  despuis  trois  sepmaines  a  esté  qu'un 
mien  ami  de  ceste  ville  me  promettoit  faire  le  voyiage  de  Provence  et 
vous  porter  ces  despeches,  joinct  aussy  que  de  jour  à  aultre  j'atten- 
dois  les  livres  basbrettons  ^,  qui  ne  sont  encores  receus,  nonfaulte 
de  mes  diligences  ;  mais  la  raison  est  que,  m'estant  addressé  à  nos 
Pères,  ilz  estoient  preschantz,  qui  d'un  costé,  qui  d'un  aultre,  le  Ca- 
resmc,  ce  qui  a  tout  diverti.  J'escripvis  à  celuy  mesmes  qui  preschoit 
dans  Morlaix,  où  les  livres  sont  imprimés;  mais  le  malheur  voulut 
qu'avent  que  mes  letresy  fussent,  il  cessa  la  prédication  ;  un  aultre 
fut  subrogé  en  sa  place,  pour  aller  rendre  les  derniers  debvoirs  à 
madamoiselle  sa  niere,  qui  est  morte  entre  ses  bras,  ce  qui  m'a 
obligé  d'avoir  recours  à  un  marchand  de  ceste  ville  nommé  monsieur 
Le  Roux,  qui  traficque  fort  en  tous  ces  pays  là,  qui  m'a  promis  les 
faire  venir  au  plus  tost.  J'ay  esté  asseuré  qu'il  y  a  dictionnaires,  ca- 
suistes,  catéchismes,  noelz,  chansons  et  aultres  petitz  livres  en  ceste 
langue.  En  attendant  que  nous  ayons  tout  ce  que  vous  désirés,  je  vous 
envoie  un  petit  catéchisme  en  bas-bretton  de  Vannes,  qui  n'est  pas  le 
plus  fin  et  tire  aucunement  sur  le  françois;  celuy  de  Morlaix  est  bien 
plus  deslié  en  matière  de  barbarie. 

Suivant  aussy  ce  que  vous  avés  désiré,  je  vous  ay  escript  un  al- 
phabeth  ^giptien  ou  Cophite,  tiré  de  noz  mémoires.  C'est  celle  de 
touttcs  les  langues  de  Levant  à  laquelle  je  me  suis  moins  addonné, 
comme  la  croiant  moins  utile,  mais  je  voys  que  je  me  suis  trompé  en 
mon  jugement  ;  car  si  j'y  eusse  esté  plus  grand  maistre,  elle  m'eust 
servi  à  vous  donner  de  la  satisfaction  puis  que  vous  y  prennes  plai- 
sir. Je  n'ay  peu  y  mettre  tous  les  chiffres,  comme  vous  verrez  dans  les 
premières  figures  d'iceux,  non  faulte  de  les  avoir  cherchés,  mais  mon 
voyage  ayant  esté  précipité,  je  laissé  beaucoup  d'aultres  choses  en 
arrière. 

Je  vous  envoie  aussy  un  cayier  en  ceste  langue  iEgiptiacque  que 
j'ay  apporté  du  Caire,  qui  est  tout  ce  que  j'ay  en  ceste  langue  là. 


*  Cf.  lettres  XIV,  XVIII  et  suivantes  de  la  Correspondance. 


49S  PKOCEDB  D  IMPRIMERIE 

Si  j'en  avoia  dnvetitaige,  de  très  bon  cœur  je  le  vous  offriroia.  Î'M 

vej'sion  arabicqiie  est  à  coatè,  par  la  quelle  voua   verréa  qnee 

n'est  que  de  quelques  ceremoaies  lisitéea  parmi  les  Cojihtea  en  leiin'J 

messe*  et  ohlatîooa  ',  Je  suis  eitrosmonient  mnrfy  que  vniia  m'ny'iid 

Bttacqué  par  le  lioa  le  pins  foiblc-,  car  si  vons  mViissiâs  HlL-icqué  dul 

coBtii  de  l'Hebrieu  Sjriacque,  Arabe,  Abj'satn,    Arménien,  Tare  « 

Pt>rsan,  J'eusse  peu  voua  donner  plus  deaiiliafnction.  i 

fajct  ce  qu'ont  accoustunié  de  fnirs  les  braves  capitain 

quent  pas  les  places  par  les  lieux  les  plua  fortx.  puurne  trouver  IropJ 

de  résistance  à  leurs  forces,  vous  aviia  voulu   d'ahbord  me  deanmier.l 

et  que  j'advo&asse  ingCDumeat  qu'il  n'j  a  rien  <]ui  ne  doibve  céder  &■ 

vostre  amitié,  pour  laquelle   oonaerver,  quoy  que  j'en  sois  indigna,! 

j'emploierai  librement  tout  ce  peu  que  je  suis  et  que  le  puis. 

Pour  la  paste  de  riraprimerie  que  vous  ileaire*  que,  je  vous  envoi 
je  n'en  ay  falot  qu'une  figure,  in  quelle  me  fut  demandée  il  j  a  long'fl 
tempa  par  un  de  noz  amis,  nuque!  je  Udonnnjr  avec  l'esperuee  d'en 
faire  bien  tost  d'niiltre,  ce  que  je  n'sy  eiicores  peu  execulter  pnniA^ 
beaucoup  de  divertlsBement;:;  voatre  ooDNderaliou  merera  haaterd'ena 
Taire  de  nouveau  et  de  vous  en  envoler  des  planches.  Kn  attendant  Jij 
vous  faiclz  présent  de  la  totale  invention  cjue  voyci. 

Il   faitlt  premièrement  avoir  des  planches  de  bois  dur,  i 
ehaiaoe,  cormier,  buys  au   poirier,  espnisses  d'un  doig,  grande*  k 
proportion  du  pappler  que  de^ir^s  imprimer  ;  ce*  plnncbes  doîbTcnt  J 
estro  bien  unies  et  polies,  et  d'an  coslé  les  vemicer  d'un  vem 
d'huile  de  Un  et  noir  de  funiée,  et  laisser  bien  saicher.  AprAa  faiild 
ai-oir  un  petit  clinssis  ou  corniche,  d'une  mesme   eapaisseur  de  tout 
costéa  *,  de  la   largeur  et  longueur  de  vostre  planche  et  l'appose 
sur  icelle  comme  on  faict  la  corniche  sur  un  tabliiuu.  Ce  que  faii 
a^és  de  la  cire  blanche,  où  soit  mesld  nn  peu  de  thnrcbenlîne  d«  V»- 
nize  ;  fondés  la  et  la  jattes  sur  vostre  planche  k  la  haultour  de  l'es»! 
poisseur  du  chasaîa  de  vostre  planche  ;  et   failli  faire  en  aorte  qu'elle  I 
soit    espandiie  par  tout    eegnllement.  Comme  elle  sera  refroidie  otfl 
raffermie,  il  fault  escripre  oa  portraire  desu*  ce  que  vous  voudrMf 


'  Sur  cet  alphabet  copte  et  le  fragment  du  liturgie  «nvo^^e  par  le  P.l 
Gilles  do  Loches,  on  peut  consulter  im  Lettre»  Hf  l'tiivfc  aux  fl-im  Da^ 
jmy,  publiées  par  M.  Ph.  Tami^j  do  Larroqoe  (IHW),  t.  111,  p.llO.  IllT 
et  SUIT,  —  Cf.  aussi,  aux  fnl.  66  bit  et  (er  du  rolunie  tm  <\«  la  rollcctioa  | 
Dupu;  à  la  BibliothAqur  Nalinnale,  un  •■  Alphabelnm  Ar^iptiat-un 
Cophitaruni  vel  Cophtuin,  ei  ielu<illsslmo  Rvengelioruin  cophts  a' 
biua  lingua  nu.,  iaduslria  i-l  suniplihus  D.  de  Prtrosc  ;  •  el  la  teltri-diif 
P.  GUIes  de  Loches  à  Peirnc  du  Ik  mai  i(i:}i.  \lbii.,M.  66.1 

'  En  marge    <■  S(:a*uir  de  l'eipaîaseur  d'un  teslon  ou  pou  pins. 
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avec  un  esbauchoir,et  parfonder  jusques  au  vernix  noir  de  la  planche, 
ce  qui  vous  fera  paroistre  les  lettres  noires  au  fonds,  et  la  cire  blan- 
che au  desus,  et  vous  verres  cela  comme  une  escripture  sur  du  pa- 
pier, et  doibt  on  escripre  à  Fendroict  comme  pour  escripre  une  letre, 
et  non  à  Tenvers  comme  font  les  compositeurs  d'imprimerie. 

Cela  faict,  adjoustés  sur  vostre  premier  petit  châssis  un  aulti'e  de 
mesme  largeur  et  grandeur,  mais  espais  de  deux  doigtz  et  estant 
bien  poli,  versés  sur  ceste  planche  escripte  en  cire,  la  paste  bien 
destrempée  (dont  sera  parlé  cy  bas),  qui  ira  pénétrant  les  cavités  de 
vos  letres  et  la  laissés  seicher  là  desus  ;  mais  pour  qu'elle  ne  s  y  at- 
tache, il  fault  premièrement  avoir  moUillé  vostre  planche  d'eaiie  où 
soit  dissoult  du  savon.  La  composition  de  la  paste  est  telle:  prennes 
une  part  de  farine  d'orge,  deux  partz  de  sieure  de  bois  bien  dur, 
comme  cormier  ou  sorbier,  buys,  chaisne  et  semblables  (le  noyier 
aussy  y  est  bon),  une  part  de  vielles  briques  bien  pulvérisées;  pas- 
sés le  tout  à  part  dans  un  sas  ou  tamis,  après  meslés  touttes  ces 
farines  et  en  faicte  paste  claire  avec  eaiie  gommée. 

Comme  vous  aurés  tiré  ceste  planche  de  son  prototype,  estant 
bien  seiche,  vous  y  passerés  de  Tenchre  avec  un  gros  pinceau  de 
poilz  de  pourceau  ou  petite  brosse  de  paintre,  Tenchre  doibt  estre 
faicte  de  noir  de  fumée  destrempé  avec  eaiie,  dans  laquelle  ayent 
bouillie  les  racleures  des  peaux  de  moutton,  desquelles  les  gantiers 
font  les  gands. 
Au  lieu  de  presse,  il  ne  fault  qu'un  bouchon  de  sergette  blanche, 

rolée  comme  une  pièce  de  toyle,  et  liée  tout  autour  de  cordes  ou  fis- 

celles  fort  estroictement,  et  coupée  par  le  bas,  qui  doibt  presser  fort 

esgallement. 

Ces  planches  de  paste,  ayant  servi  pour  une  fueille,  se  rompent  et 

se  mettent  dans  Teaûe  pour  derechef  les  empaster  comme  devant  ; 

plus  elles  auront  servi  et  meilleures  seront,  y  adjoustant  seullement 

de  tant  en  tant  un  peu  de  gomme  ou  colle  forte. 

Le  prototype  de  cire  se  mettra  en  eaiie  chaulde  pour  estre  levé  de 

la  planche  pour  en  faire  une  aultre. 

11  n  y  a  imprimerie  en  France,  pour  travail  qu'elle  fist,  qui  usast 

tous  les  ans  deux  livres  de  cire  à  ce  mestier,  ni  un  boyceau  de  farine, 

car  les  mesmes  estoffes  serviront  tousjours  fort  peu  en  les  plissant. 
Quant  à  l'invention  des  imprimeries  de  Romme  qui  cheminent  avec 

reaiie,   la  chose  est  facile  *  ;  mais  l'imprimerie  n'y  est  pas  de  telle 


1  Cf.  Le  passage  suivant  d'une  lettre  do  Peircsc  au  P.  Gilles  de  Lo- 
ches, du  20  mars  lG3i  : 
«  L'on  m'escripl  de  Romme  qu'on  y  a  faict  l'essay  d'une  nouvelle  in- 
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vogue  que 


cela  r  soit  fort  re 


oit  mei1l«iira,  car 


elle  est  de  patït  coust  et  de  [letit  cotretien.  Je  suis  allé  30  foit  |IOut  le 
moiiiB,  châs  un  certain  Acbillen  Venererf,  iniiirlmeur  aai  l^tigoet  ^ 
Komnie,  mais  jajnaie  je  un  V*y  trouvait  ni  aucuo  imprimeur  ea  «a 
maison.  Je  crov  que  tous  ;  <;beiuinuieiit,  excepte  la  giresEe.  Cette  froi- 
ileur  m'a  faîcC  refuser  d'y  demeurer  pour  cstrc  lecteur  aux  Languea  I 
de  lu  Sncrdd  CongréKulion,  jttinct  le  désir  de  venir  voir  met.  unie  da  ] 
consanteraent  dcsiîuclv;  je  n'yrai  jaraaia  mille  port. 

Si  tuudeitfiiia  (jiiulijiii^  belle  occAïioD.  M  présente,  je  do  la 
passer,  bien  que  je  sois  assés  ioi^ommodé  du  corps,  ce  qui  m'a  t*iÈ^ 
prendre  resolutiou  par  t'ad vis  des  médecins  d'utler  aux  baing*  de  Boue 
bon  l'Archimbaud  duu»  un  niojs  d'ic;.  C'est  pnurquojr,  au  caa  qu'il  I 
vous  plcust  m'escripre,  crainte  que  je  uc  fusée  ic;  pour  lor 
dreasOs,  s'il  vous  plaist,  les  lettres  à  monsieur  Tardif.  prAs  SI  Pierr»  J 
PillicT,  eu  ceste  ville,  qui  me  les  fera  tenir  où  je  serai. 

J'cBcriprai  au  P.  Cnaaire  pour  infomiatiou  de  ue  laesme  n 
Belle-lsle.  ou  au  [',  Colooibin,  pour  les  reltux  do  Uuince  '  ; 
croy  qu'il  suit  parti,  aar  je  n'a;  point  receu  de  ses  nouvelle,  il  J  tl 
uu  inoys. 

Monsieur  l'eveaque  de  Poictiers  *  est  veneu  k  Loudun,  pour  fairal 
faire  les  exorcisraos  de  ces  pauvres  filles  ;  Grandior  y  a  taiè  rameiaél 
du  CbasEeau  d'Angers;  le  diable  &  dict  avoir  faict  pacte*  avec  luyf 
jiour  le  faire  grtiad  prédicateur,  uuBiuie  il  «ittvit,  pour  abuser  d«al 
filles  qu'il  voudrait  ;  ce  qu'on  dict  qu'il  a  fitict,  et  pour  eatre  caniiiMl,| 
ce  que  je  croy  qu'il  ne  sera  pas. 

Il  y  a  Biyourd'hui  huitjouvs  que  le  diable  fut  fort  longtemps  ■ 
respondre  aux  exorcismes;  enfin  il  respondit  et  dist  qu*il  n*BVatl  pu 
respondu  au  conuuuodemout  parce  qu'il  esloit  nlld  à  Paria  miaislerl 
à  la  mort  d'un  procureur  huguenot  qu'il  nomma  :  on  envois  i 
tost  un  i^ourrier  et  trouva  la  cbose  véritable.  U  a  dict  que  Qrandierfl 


venUon  d'imprimerie  où  l'ou  fticl  rouUer  U  pressa  avec  la  fore*  de  r«au, 
»aas  qu'il  y  tuille  bint  d'hommes:  main  loul  rida  n'est  riea  d«  com 
■de  i  la  itistrc  à  mon  gti.  -  (CorretpamlaïKi  de  Peîreti:  note  ptutinu^.^ 
Ctifueif,  publiée  par  le  P.  Apnllinairo  de  Vnlem'o,  p.  Si.) 

*  Voj.  â  CD  sujet  la  lettre  XIX  dp  la  CanfpondaHeerS-àesaat. 

*  M.-L.  Chaslûgnor  de  U  Hocbepotay  (IGlï-liBI). 

I  Dans  une  auli'»  lettre  inOdilo  du  P.  Qilles  do  Lnefaes.  adrcMea  d 
Tours  a  Pt;ir««i',  In  H  mai  llUl,  on  lit  on  poit-Krtptum  : 

<■  Les  disblcs  d.'  Louilun  fnni  riigi>i  morcriidy  dt-mlor  Ua  linnntmitj 
le  pacte  entre  eui  et  UrandJer  «t  \e  firent  trouver  dan*  ta  decooppenral 
de  l'habit  du  uonunisMiro  oniroi/i  dn  B«j  pwtr  Tain  ftîni  le  prof 
ne  sçay  encores  la  contenu  dudicl  pacte.  •  |Ccll.  Onpu;.  688.  foi.  QBlJ 
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estoit  marqué  en  cinq  endroictz;  je  ne  sçay  encores  si  la  vérification 
des  marques  a  esté  faicte.  Monsienr  de  Poictiers  a  prié  notre  P.  pro- 
vincial d'y  aller,  qui  a  vouUu  m'engager  es  exorcismes  ;  mais  mon  in- 
suffisance m'en  a  exempté,  ce  qui  ne  m'eust  esté  de  petitte  distrac- 
tion. 

Le  sieur  de  la  Porte  n'est  plus  en  ceste  ville;  je  luy  ay  escript 
à  Nantes  selon  les  addresses  qu'il  m'a  données;  mais  je  n*ai  encores 
receu  les  res penses. 

Je  vous  remercie  à  mon  possible  delà  paiue  qu'il  vous  plaist  pren- 
dre de  me  faire  sçavoir  des  nouvelles  de  Levant,  et  nommément 
d'^Ethiopie,  où  le  patriarche  n'cstoit  plus  un  Jesuiste,  mais  un  cha- 
noine de  Lysbonue.  Peut  estre  que  les  affaires  n'y  sont  si  désespé- 
rées, comme  a  dict  M.  Chaare  à  monsieur  Magy  *  ;  les  Turcs  pren- 
nent plaissir  à  descourager  les  Latins  d'y  aller.  Nous  avons  appris  par 
diverses  voyes  l'accident  arrivé  à  nos  pères  de  Baruth  et  à  monsieur 
de  Mîircheville  *,  qu'on  nous  faict  asseurement  mort.  Dieu  veille  que 
cela  ne  soit  et  me  donne  les  moyiens  de  me  pouvoir  dire  autant  par 
effaict,  comme  je  suis  de  volonté,  Monsieur,  vostre  plus  humble  ser- 
viteur, 

F.  Gilles  DE  Loches,  Capucin. 

A  Tours,  ce  6  may  iôli'i. 

(Ati  dos):  A  Monsieur  Monsieur  l'abbé  de  Peirets,  conseiller  du 
Roy,  en  son  parlemant  de  Provence,  à  Aix. 

{Cote  du  temps)  :  F.  Gilles  de  Loches.  Tours,  6  may  1634, 

Avec  l'invention  de  son  Imprimerie  ;  son  Alphabet  cophte  ;  un 
fragment  de  la  messe  de  saint  Grégoire,  cophte  ;  un  catéchisme  en 
bas  breton. 

Ses  adresses  :  à  M.  Tardif,  prez  St-Pierre  Pillier  à  Tours. 

*  Consul  de  France  aU  Caire. 

2  Henri  de  Gouniay,  sieur  de  Marcheville,  ambassadeur  do  France  à 
Cunstantinople. 
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CHANSON    POPULAIRE    CONTRE    LOUIS    XII 


Iiii  rniIiK^tioii  (11111  iiivcntairo  sommaire  des  poésies  iCalieiinr^ 
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Tebaldeo  et  qui  a  été  imprimée  dans  les  diverses  éditions  de 
ses  œuvres  à  dater  de  1498;  mais  bien  ïbl  3^  Disperata  de 
Serafino  Aquilano  ;  de  même  que  Cerbero  invoco  n'est  pas 
Tœuvre  de  Sardini,  mais  la  2"  Disperata  du  même  Serafino 
Aquilano.  —  La  deuxième  pièce  est  une  barzelletta  dont  nous 
noterons  ici  le  refrain  : 

Sventurato  pellegrino, 
Ghe  partire  mi  convene, 
Lassando  ogni  mio  bene, 
Per  il  monde  andar  tapino  *, 

La  Littera  d'amore  commence  ainsi  :  Non  possendo  io  resis- 
tere  aie  ardente  fiamme  amorose,  singulansstma  et  arnica  mia 
madonna.  L'on  a  plusieurs  exemples  de  compositions  analo- 
gues, en  prose,  notamment  dans  les  œuvres  de  Baldassare 
Olympo  da  Sassoferrato.  —  La  pièce  intitulée  Sonetto  est  une 
composition  assez  bizarre,  composée  de  huit  octaves  de  huit 
vers  chacune,  à  laquelle  je  ne  vois  guère  rien  de  commun 
avec  le  sonnet;  ni  Minturno,  ni  Crescimbeni,  ni  Bisso,  ni 
Quadrio,  ni  Touvrage  spécial  de  Menuini  n'ont  pu  me  donner 
la  clef  de  ce  mystère.  Je  dois  dire  que  la  même  appellation 
fausse  se  trouve  appliquée  à  cette  époque  à  d'autres  pièces 
analogues. 

Inc.  :  Credo  che  nacque  sotte  aquel  pianeto. 

2)  Yd  réserve  622.  —  frotolla  |  del  re  de  Franza  ||  [Suit  une 
gravure  sur  bois,  représentant  une  rencontre  entre  deux  princes* 
—  A  la  fin  ;)  Impresso  in  Fiorenza  per  ser  Meo  |  finis  — 
In-4°  de  4  flf.  n.  ch.  s.  r.  n.  s.  A  2  colonnes,  de  34  vers 
chacun.  Caractères  gothiques  y  sauf  la  première  ligne  du 
titre,  qui  est  en  caractères  romains,  ainsi  que  le  mot  Finis. 

*  Gomme  il  arrivait  souvent  à  l'époque,  le  dernier  vers  de  ce  refrain 
a  été  repris  pour  début  d'une  autre  chanson  conservée  dans  un  recueil 
assez  rare  publié  sans  lieu  ni  date  (Yd  réserve  618)  et  dont  voici  le  re- 
frain : 

Per  el  mondo  tapinando 

Voglio  gire  a  la  sventura, 

Poich'  el  ciel  e  la  natura 

La  virtù  rilassa  il  bando. 

84 
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3)  Yd  rézerre  623.  —  Stnmbottî  dogai  sorte  ;  «t  so  |  i 
aJla  Bergamiscs  ^eQtiliui  |  mi  <)a  cuUre  Îbki  Ltnti  : 
&ltri  I  dineni  iDîtrnmenti  |{  [Suit  unegraewt  rtpré 
amoureux  qui  chante  <n  a'aecomfognant  rar  It  ImiA  et  a 
Amour  décoehe  mu  fifehe.)  —  S- 1.  B.  d.,  ia-4*  île  S  C  o.  ch. 
s.  r.  D.  B.  A  2  coloDoea  d«  32  Lignes  ch&caoe.  Caractères  ro- 
m&ins,  aaaf  le  titre,  qui  «st  ea  gotbiqscf.  Je  De  poia  entrer 
{laD8  le  détail  de  tous  les  morceaax  conteans  dans  ce  recueil, 
dans  lequel  on  trouve  Qotamment  des  pièces  de  Serafino  Aqai- 
lano.  Je  me  contenterai  de  noter  ici  que  les  tooneu  dits  â  la 
Bergamasque  ne  sont  autre  chose  que  des  sonnets  à  ignvae, 
écrits  en  langue  bergamasqne. 

4)  Yd  réserve  624.  —  Li  sette  dolori  de  lo  anore  |  Le  sette 
altegreze  de  lo  aïoore  |  La  canzona  della  amicitla  |  La  caa- 
zona  di  Lassa  far  ami  |  La  eptdtola  del  TibaJdeo  ctoe  Non  | 
aspetto  giamai  con  toi  disio  |  La  riposta  de  Non  aspetto  gi»- 
mai  I  con  tal  disio  |  capitoli  de  aersi  sdraxoli  [  Sonetio  deUa 
fedelta  |  sonetto  dun  amante  atlo  idio  Cupido  |  Sonetto  a  dbo 
amante  che  giace  ]  morto  in  sepultura  ||  {Sail  une  gmvw  fmi 
est  l'exacte  reproduction  de  CtUe  que  contient  le  premier  ayia- 
cule  ci-àettui  décrit.)  —  S.  I.  n.  d.,  in-<*  de  4  S.  d.  cfa.  a.  r. 
Q.  s.  A  2  colonnes  de  40  lignes  l'une.  Caractères  romains.  Lw 
lette  Dolori,  comme  le  porte  l'explicit,  sont  l'csavre  du  peis- 
tre  Miniati,  sans  doute  Bartolomeo  Bfiniati.  ■ 


fitc.  ;  Quel  primo  dolora  che  da  l'amore  ■ 

QuanJo  e'  ti  Tolta  la  eus  faecia  e  loga.  ^Ê 

Les  iette  atlegrezze  sont  la  poésie,  bien  connue,  de  Latirant 
de  Médicis.  qu'en  1886  M.  Antonio  Brandi  a  publiée  comme 
in<^dite  [Selle  alUgrene  d'amore,  poesia  médita  attribvita  à  ic- 
rcBîo  de  Medici.  Nozie  Partolini-Baldelfi-Miirtim.  Areao,  Bel- 
lotti,  1886,  in-4'').  Je  n'ai  connaissance  de  cette  réédition 
que  par  la  critique  sévère,  mais  juste,  qu'en  a  faite,  dans  la 
Hivitta  crilica  della  Letleratura  itahana  [Aiino  (IL  Mag^o, 
1886,  col.  143-146),  M.  Oentile,  rappelant  les  nambreasea 
éditions  données  de  cette  poésie,  depuis  celle  de  Jlosco«  (Ll- 
verpool,  1790).  M.  Geotile  se  trompait  à  8on  lonr  en  regar^J 
dant  comme  prînceps  l'édition  de  Roscoe,  puisque,  dès  le  dé- 
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but  du  XVI*  siècle,  cette  petite  pièce  était  imprimée,  sans 
nom  d'auteur,  il  est  vrai. 

Inc.  :  De  state  a  udir,  giovane  e  donzelle, 
Queste  sette  allegreze  ch'io  vuo  dire. 

La  canzona  délia  amicitia  est  une  barzellettai  dont  le  re- 
frain est  : 

Gran  refugio  è  il  vero  amico, 
Chi  considéra  ben  fortuna* 

Et  le  début  : 

0  quai  gemma,  argento,  o  oro, 
Quai  parenti  che  Tavanzi. 

La  troisième  pièce  de  ce  recueil  a  été  republiée  —  sauf  les 
deux  premiers  vers  —  d'après  une  édition  plus  ancienne,  dans 
le  Buonarroti  de  mars  1873,  par  M.  Achille  Monti  qui  la  décla- 
rait plus  rare  qu'une  pièce  inédite  et  qui  en  fait,  je  ne  sais 
pourquoi,  l'attribution  à  une  jeune  allé. 

Refrain  :  Lassa  far  a  mi,  lassa  far  a  mi, 
Non  ti  curar,  e  lassa  far  a  mi. 
Inc.  :  Questo  lassa  far  a  mi 

M*ha  tenuto  un  tempo  a  bada. 

UEptstola  de  Tebaldeo,  que  Ton  trouve  d'ailleurs  au  re- 
cueil de  ses  œuvres,  commence  ainsi  : 

Non  aspettô  giamai  con  tal  desio 

Servo  la  libertà  ne  nave  porto, 

Con  quanto  il  tuo  ritomo  ho  spettato  io. 

Et  la  riposta  : 

Signora  mia,  tien  fermo  il  tuo  disio 
Che  la  mia  navicella  o  presso  al  porto 
Per  rivedere  tuo  aspetto  humile  e  pio. 

Les  versi  sdruzoli,  anonymes  ici,  sont  aussi  de  Tebaldeo, 
et,  dans  le  recueil  de  ses  œuvres,  forment  le  deuxième  capi- 
tolo. 

Inc.  :  Bandito  in  questo  loco  solitario, 
Tra  fiere  fu  mia  vita  miserabile, 
Colpa  del  cieco  amor  perfido  e  varie. 
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lac.  du  sonellû  délia  feiUltà: 

Crudet,  come  me  chiomi  senza  fede  t 

Inc,  du  sonelto  d'uno  amante  che  giuce,  lequel  précéda  OansI 
le  texte  le  sonnet  au  dieu  Cupidon  : 

Saxo  l'elice,  o  degna  sepnltura. 
Inc.  du  sonello  olf  tddio  Cupido  i 

Meatrfi  chel  aor  eoa  glî  occhi  afflilo  geme. 

5.  —  Le  sonaglie  dele  donne  |1  {^Suit  une  gravure  lur  bott.'ji 
—  ln-4''  de  4  fT.  a.  ch.  s.  r.  n.  s.  A  2  colonnes,  d«  33  IJgnen 
ohacune.  Caractères  romains,  sauf  io  titre  en  gothique  rondaJ 
L'on  uail  que  cet  opuscule  est  gânéralement  attribué  A  BerJ 
nardo  Giambuilari. 


Inc.  :  Viva  fontana,  ta  onde  procède 
Ogoi  virlù,  acieutia  et  ingegao. 

Tous  ces  morceaux  sont  assez  rares  ;  il  m'a  semblé  qm 
FroUala  liel  re  de  Franza  méritait  une  atlention  spéciale  â 
qu'il  ne  serait  pas  inutile  de  la  republier  ici.  Cette  pièce,  qtlj 
me  parait  avoir  échappé  jusqu'à  oo  jour  ù.  la  curioailc  d«d 
bibliographes,  —  mes  recherches  poor    en   trouver  mentioiq 
ont  été  vaines.  —  offre  un  certain  intérêt  historique. 

L'on  s'GSt  beaucoup  occupé  déjit  —  et  l'on  poursuit  cetta 
étude  avec  passion,  —  dos  chansons  politiques  dont  l'Itali* 
fut  si  prodigue  au  déclin  du  XV<  siècle  ut  au  ddbut  doj 
XVI'  ;  car,  si  en  tout  temps  nos  voisins  ont  aimé  à  chaoter,| 
à  aucune  époque  la  chanson  no  s'est  plus  emparée  des  faJu 
du  jour  qu'ft  celle  des  guerres  d'Italie  ;  elles  ont  erScacemeiit 
contribué,  sinoo  à  l'ticlosion,  du  moins  au  développement  d«J 
cette  littérature.  Les  grands  événements  qui  se  produisaient, 
la  mort  d'un  pape  ou  d'un  prince,  la  ruine  d'une  cité,  la  mar- 
che des  troupes,  les  faits  d'armes,  tout  devenait  le  sujet  d'un^ 
chanson,  tout  excitait  la  verve  de  quelque  rimeur  connu  oqj 
inconnu,  dont  l'œuvre  plus  OU  moins  poétique,  livrée  aassitâd 
&  l'impression  et  cliantce  par  tout  le  pa,v9,  y  répandait 
connaissance  des  faits  du  jour.  L'on  a  pu  écrire  que  la  elinn-J 
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son  politique  était  à  Florence  comme  une  institution  d'Etat  *  ; 
mais  Florence  ne  fut  pas  seule   à  chanson ner  ainsi  ;  à  Venise 
aussi,  Sanuto  nous    montre   les  enfants  oourant  les  rues  en 
chantant  des  chansons  contre  le  duc  de  Ferrare,  par  exem- 
ple, en  1491.  La  réunion  de  toutes  ces  chansons  qui  se  comp- 
tent par  centaines,  mais  qui   toutes  sont  rarissimes,  introu- 
vables parfois  ^,  formerait   une  curieuse  gazette  en  vers    de 
Tépoque,  où  se  trouverait  reflétée  assez  exactement  la  pensée 
du  peuple  sur  tous  ces  grands  drames  qui  se  déroulaient  sous 
ses  yeux.  Des  contemporains,  comme  Sanuto,  recueillaient 
toutes  ces  petites  pièces  et  leur  donnaient  une  place  dans 
leur  bibliothèque.  D'autres  crurent  intéressant  d'en  composer 
un  volume  pour  le   plaisir  du  public  ;  c'est  ainsi  qu'ont  été 
faits  ces  recueils   dont  le  meilleur  peut-être  est  intitulé:  Le 
Guerre  horrende  d'Italia,  Il  est  à  remarquer  que  ces  volumes 
ne  comprennent  que  rarement  des  lamenti,  comme  celui  par 
exemple  du  roi  de  Naples   sur  la  perte  de  Capoue.  De   nos 
jours,  un  excellent   érudit   transalpin,  M.  Medin,  auquel  ce 
genre  d'études  doit  beaucoup,  a  publié  un  important  recueil 
de  LametUi  storici  dei secoli  XIV,  XV e  JrF/(Bologna,  Roma- 
gnoli  dall'Acqua,  1887-1890,  3  vol.  in-16de  la  Scelia  di  curio- 
sità).  11  annonçait  aussi,  il  y  a  quelques  années,  la  publication, 
en  collaboration  avec  M.  Alessandro  d'Ancona,  d'une  collec- 
tion de  rimes  politiques  sur  la  descente  de  Charles  VIII  en 
Italie  '.  Ce  projet  n*a  pas  été  mis  à  exécution.  Du  moins,  on  a 
pris  soin  de  dresser  des  listes  plus  ou  moins  incomplètes*;  l'on 
a  étudié  ce  que  de  telles  œuvres  peuvent  fournir  à  l'historien  *  ; 
M.  d'Ancona  a  écrit  sur  cette  matière  un  long  chapitre  *; 

»  D'Ancona,  La  Poesia  popolatr  italiana;  sfudj  (Livorno,  F.  Vigo, 
1878,  in-l()). 

3  D'Adda, Can/ï  sfot*ici  popolari  itaiiani,  1  (dans  Arch.  stor.  lomh.,  11, 
1875),  p.  15. 

3  Dans  la  Rivista  critica  delta  Lett,  italiana,  anno  IV,  juin  1887,  p.  191. 
Tout  rrcfunniont  encore,  M.  Vittorio  Cian  [La  Poesia  acorico-politica 
(Topino,  Clausen,  1893,  in-8)  regrettait  que  ce  projet  n'ait  pas  encore  cté 
réalisé. 

*  Nous  citerons  notamment  celle  de  M.  d'Adda,  quo  supra,  et  de 
M.  Alessandro  d'Ancona,  opère  citato, 

5  V.  notamment  De  Castro,  La  Storia  nella  poesia  popolare  milanese, 
dans  Arch.  stor,  lomb,,  t.  IV  et  suiv. 

•*  Opère  cit. 
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onfln,  (]o  divers  côtés  et  à  diverses  reprises,  on  a  livré  i 
curiosité  des  lecteurs  maints  de  ces  petits  poèmes  difôoilrmf 
accessibles:  la  plus  récente  de  ces  publications,  à  ma  coiîiâ 
sauce,  est  lu  réédition  qu'a  donnée  M.  Medin   du  pCT^ie 
Corde  *  :  La  Obsidione  di  Padua  *. 

11  noua  a  semblé  que  nous  ferions  aussi  une  Œ-svre^  \^t. 
Mo  aux  amateui*s  de  la  littérature  italienne  en  renie::^!'- 
jour  la  rarissinio  frottola  contre  Louis  XII-  Les   Ir^lirr?.  ; 
avaient  accueilli  ce  prince  avec  empressement    e:    .i.  i-r 
exalté   dans  son  triomphe,  Taccablèrenî    ians   sa    'L'Z%.'± 
leur  haine  et  de  leurs  insultes.  Il  faut  bien  avouer  ^-e  .1  sa 
vagerie  et  la  brutale  cruauté  des  troupes  frac^aise*  iiJL*  : 
tristes  guerres,  la  sévérité   impitovable  avec   lA-:-r_e  r*j 
ohàiiéo  toute  résistance,  les  horreur?  rii  mar-iii^e-":  :=:•  ". 
toir^s  des  soldats  de  Louis  XII.  ne   dozniiez.-:   :ie  rr-jj  fi 
monts  à  cette  haine.  Devenue  ia  rrrie  des  -rrroa-Tir^s    izl   . 
ravissaieni  et  les  richesses  de  ses  oazirir^es  e*  .'.l'iijieir 
ses  femmes.  Tltalie  u^avaic  «;ue  :?•::  i-i  *:i;e":     i'::i_ij--i--  : 


pîa:u:es  amères  duxi^uel.es  BaliiSi^ir^  .\; 
torm^'  poo5i;ae  dans  le  Pi:\n::ïl'z,.i.  I'i.-:!x.r^.  z-^i*^  *3.i':: 
»;iii'  j^ AT  des  ac:es,  *.iTe~rea:i:-e  ifs  I~i-_"?3*  *  -îi-*;r::i.  p-u*  : 
chAns,^us.  M.  ALes^sanirc  i'A::::-'.   f  1  i  ":  i  *  .t:  ids±  z.r'    i' 


r^S!Sjfca:e' ou  u  Ar.n:uï    a  *  izjiee  .:."•  r"  i-r^T    :li     1-  :■:■ 


sa;;:r 


sjLns  i,'*w:e  •' 


^sL.  5:1-  s;,  ri."-*  .LT-fn-Ljc. 
fie  :i':z:i:_'  Zdilj  l:a-:.. 
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TaDta  era  mia  possanza, 
Più  che  Cesare  in  Tessalia. 
Ora  ho  perso  la  scrimaglia 
Et  la  mia  fiorita  gente. 
Ohimè  !  tardi  me  ne  pente, 
Cosi  voglion  le  fatale. 

Su,  BÙ,  811. 

C'est  de  la  même  époque  évidemment  que  date  la  poésie 
que  nous  republions  ;  cela  ressort  de  nombreux  passages. 
Déjà,  en  effet,  s'était  constituée  la  sainte  Ligue,  formant  con- 
tre Louis  XII  un  faisceau  d'ennemis  (v.  150  et  suiv.);  la  bril- 
lante et  sanglante  victoire  de  Ravenne  (v.  124)  n*avait  fait 
qu'exaspérer,  par  les  massacres  qui  l'avaient  suivie,  les  ran- 
cunes des  Italiens  et  nous  avaient  privés,  en  même  temps  que 
d'un  capitaine  plein  d'entrain  et  de  bonheur,  d'une  partie  de 
nos  troupes,  que  les  richesses  acquises  au  pillage  décimaient 
d'une  autre  manière  ;  la  vaine  tentative  de  Louis  XII  pour 
déposer  Jules  II  (v.  97  et  suiv.)  avait  attiré  de  la  part  du 
pontife  des  représailles  énergiques;  les  Français  avaient  dû 
évacuer  presque  toute  l'Italie,  laissant  Maximilien  Sforza  re- 
couvrer le  trône  ducal  de  Milan  (v.  174  et  suiv.);  et,  tandis 
que  Florence  même  abandonnait  le  parti  français,  le  dernier 
allié  de  Louis  XII,  le  duc  de  Ferrare,  était  réduit  aux  abois 
(v.  204  et  suiv.).  Tous  ces  faits  nous  reportent  aux  derniers 
jours  de  1512  ou  aux  premiers  de  1513. 

Nous  ne  pouvons  pas  déterminer  avec  autant  de  précision 
le  lieu  d'origine  de  cette  poésie.  L'examen  des  formes  gram- 
maticales et  lexicologiques  nous  permet  simplement  d'avancer 
que  nous  avons  affaire  à  un  écrivain  parlant  un  des  dialectes 
vénitiens.  Les  particularités  propres  à  ces  dialectes  sont  trop 
fréquentes  pour  que  l'on  puisse  douter  de  cette  assertion. 
L'une  des  plus  remarquables  est  assurément  la  substitution 
de  la  troisième  personne  du  singulierà  la  troisième  du  pluriel; 
notre  poésie  en  offre  plusieurs  exemples  :  v .  25  conclusse  pour 
condussero;  v.71  fug eva  ipour  fuggivano ;  v.  183  etv.  191  ha 
pour  hanno.  D'ailleurs  notre  poète  emploie  concurremment 
à  cette  forme  la  forme  régulière,  parfois  avec  apocope  (v.20 
generan  pour  generano).  L'on  remarquera  encore  les  formesen 
en  pour  la  troisième  personne  plurielle  du  passé  défini  Q^re^m, 


-;*¥  ?3imiLt  ME. 


r    "^    .n  ut  '  mmet^i 
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1t%  aA^  fAû  ">«  4ém  p'i'WT'  i^^  tceiioiie  ^«rvume    dx   âix 
4^!?«  v^i»^  Tiii?fMitx  :  f*Me  ▼.  -irS  :  *z  49c  ukk  nr*  3<]«r 

^î-!f<  tin  tkMi^^m^f^t  de  ^  «a  *  :  t  >■•  jc«r  -rw^f    t.  T-f-  : 

jH>or  Pi  't,  W^ :  iiiet«i(  po«r  «sÉue  >.  l-CT  :  T*  br^ 

*<roy<^fc*  \u\i*'krk  :  r-i/poirm^^  't.  T  :  Tcr  zoar  ««nr<f  t.  i-»  : 

l^rnnf:ia  ''r,  1 ,  «t  poftim^  :  :>m^^  poora^iKia  r.  4«'»;  :  pijm^tf  po^r 
ff/inria  (r.  Kt^  ;  Zwan  pour  Gioconni  r.  158;;  parto:<  aa<«i  le 
z  fffWplfieH  le  ^  devant  an  e:  Zenfn:a\tOZT  Gtnara  t.  37  ;  m  l'or- 
fUnn'tf'ftt  riotre  autour  met  ;r  en  plac«  de  #  soit  sun^^e,  comme 
dari«i  hixoffna  (v,  ^;  ;  4oit  double,  comme  dan?  Maxîméfzno  'v.l2  ; 
Alexarulrio  (y.'^f).  I^  fnite  des  comonoes  doubles  qui  estane 
autre  cArHciériniU{ue  des  dialectes  vénitiens,  se  trouve  dans 
lafroUola:  tuto  pour  /w^/o  (v.  29  et  passim);  rtduio  pour  ri- 

•  Voy.  Liiipri  Gaitiîr,  //  diaUtto  di  Verona  net  secolo  di  Dante,  <ian5 
Aroh,  ven^to,  t.  XXIV  (1H82,,  p.  329  et  suIt.  Se^  obserralîons  sappli- 
tiutiht  ïjriroro,  «fi  grjfidc  partie  au  moins,  à  l'époque  de  noire  poésie. 
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dotto  (v.  30);  tratato  pour  tratatto{y.  42);  falo  pour  fatto  (v. 
42);  vene  pour  venne  (v.  33);  scaciare  pour  scacciare  (v.  97). 
L'on  remarquera  d'ailleurs  que  le  redoublement  n'est  pour- 
tant point  rare  dans  notre  pièce,  surtout  lors  qu'il  s'agit  de  la 
lettre  /  :  Millano  pour  Milano  (v.  11,  Qipassim\  ballia  pour 
balia[Y.ot)\  ^a/fe  pour  tale{y.  100),  pastoralle  ipoxxr  pasto- 
rale (v.99).  Nous  relèverons  encore  l'emploi,  fréquenta  cette 
époque,  du  ch  pour  désigner  le  c  dur:  tocha  pour  tocca{Y, 13); 
anchor  pour  ancora  (v.  53);  doucha  [v,  21);  scacho  pour  scac- 
cho  (v.  102)  ;  cerchato  pour  cercato  (v.  97);  «acAo  pour  sacco 
(v.  119).  Des  formes  comme  miara  pour  migliaia  (v.  144);  /e- 
gnir  pour  /en^r  (v.  126);  sassinato  i^ouv  assassinato  {v .  62) plai- 
dant encore  en  faveur  de  l'origine  vénitienne  de  notre  pièce. 
L'on  pourrait  multiplier  et  développer  ces  remarques  linguis- 
tiques ;  ce  que  nous  avons  dit  nous  paraît  suffire  k  prouver 
notre  assertion.  Quant  aux  formes  qui  rappellent  d'autres  dia- 
lectes, il  n'est  pas  besoin  pour  les  expliquer  de  recourir  àl'hj- 
pothèse  faite  par  M.  d'Adda,  dans  un  cas  analogue  S  que  nous 
avons  affaire  à  un  écrivain,  si  j'ose  dire,  cosmopolite,  tel 
qu'Eustachio  Celebrino.  Les  relations  étaient  alors  assez  fré- 
quentes d'un  bout  de  l'Italie  à  l'autre,  pour  qu'il  y  eût 
une  compénétration  des  dialectes;  c'est  ainsi  que  Ton  trouve, 
pour  prendre  un  exemple  caractéristique,  chez  le  Romain 
Infessura  des  formes  assez  propres  aux  dialectes  de  l'Italie 
septentrionale,  telles  que  casone  pour  cagione,  como  pour  corne, 
boite  pour  boiti,  de  pour  di.  L'on  a  même  écrit  que  ce  n'est 
qu'au  milieu  du  XVI*  siècle  que  les  dialectes  prirent  réelle- 
ment de  la  force  ^.  Quant  aux  formes  plus  ou  moins  archaï- 
ques, telles  que  adiuto  pour  aiuto,  facto  pour  fatto,  scripfura 
pour  scrittura,  c'est,  à  mon  humble  avis,  une  grosse  erreur 
de  les  enregistrer  parmi  les  formes  dialectales,  comme  l'a  fait 
M.  Oreste  Tommasini,  dans  son  édition  d'ailleurs  excellente 
du  Piano  de  Stefan o  Infessura. 

Après  avoir  essayé  d'indiquer  l'époque  et  le  dialecte  du 
morceau  que  je  publie  ici,  il  me  faut  dire  quelques  mots  du 
genre  auquel  il  appartient.  Le  titre  même  l'appelle  frottola. 

*  Article  cïU'\ 

-  De  Castro,  article  cite. 
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L'on  a  longuement  etgi'avement  discuta,  dans  les  temps  lu 
et.  dans  les  temps  modernes,  auanjet  deUfrottola,  et  l'on  n'eeî 
malheurettseraent  pas  encore  arrivé  k  des  résuluta  certains 
ni  complets.  Je  ne  crois  pas  qu'il  ait  rien  été  écrit  de  plus 
substantiel  sur  cette  matière  que  deux  articles  de  M.  Rodoifo 
Renier  dans  le  Giornale  ttorieo  délia  letlei-atura  ilaliana,  le 
premier  '  dans  nn  extrait  de  vers  inédits  de  Qaleotto  del  Car- 
re tta.  le  deuxième',  daos  no  compte  rendu  d'uae  aérieuM 
étude  de  M.  Schwartz  sur  la  Froilola  au  XV'  siècle  '. 

Ménage,  qui  ne  reculait  devant  aucune  étraugeté,  prétea-, 
dait  que  le  nom  de  frotfola  dérivait  du  latin  farcire.  Cette 
étjmologie,  dont  la  fausseté  n'a  pas  besoin  d'èire  démontrée,!^ 
n'a  point  été  acceptée  sans  commentaire  par  Quadrio  * 
nom  primitif  de  cette  poésie  est  fi'otta  '  —  dont  frottola  n'ol 
qu'un  diminutif,  —  et  peut-être  ce  nom  a-l-il  d'abord  été  a 
pliqué  àdes  morceausque  l'on  chantait  on  tronpes,  in  froUé{ 

CoBÏ  cavalcano  poi 
Per  Ntpoli  magna  et  betla 
In  frocta  cantando  oj  oj 
Con  mani  signa  et  favella  '. 

Aujourd'hui  encore,  il  arrive  souvent  que  ceux  qui  ont  I 
fournir  une  longue  marche —  les  gens  du  peuple  surtout — 
en  abrègent  l'ennui  en  chantant  des  chansons  et  notammeat 
des  K  scies  »  on  autres  pièces  sans  gnad  sens. 

11  n'est  guère  personne  qui  conteste  â  l'antiqu 


'T.  VI,  p.  «41-Mî. 
'T.  IX,  |..  KIS-30i. 

•  Dans  1b  Vierttljahnehrifl  fur  Muiikwuieruthaft,  ï*  annM.  fasc.  I 
—L'oD  peut  corisuller  atilement  sur  la  rrollols  :  Minturau,t'ilrl«pi 

(je  cite  l'édition  de  N'apoll.itamp.dl  G.  Muiin,  tTi5,  in-V];—  la  Mot 
detla  volgar potiia  de  Cregcimbeiii  (Ronm,  A.  dp  Rnsû.  t"ti,  in-4*)  a{ 
[fis  Coinmentari q\û  la  coniplAtont;—  l'ouTraiço de  Ouadri», UfUd  rfor 
e  delta  ragione  d'ogni  poeiia  (BiiUuu,  ttamp.  di  P.  Ajn«lli.  llèO  û 

•  Op.  cit..  Il,  p.  553. 
°  Cre»diabenï,  btoria,  p.  73. 

•  RiouUori napoletani  dd  qualtroento,  per  ilArltt  Min<UUri  (O 
A.  Ja«elli,  Iggg,  in-4*).  p.  190.  dans  une  piAuo  fori  inl#t«MinU  p 
par  M.  Mauatinti, 
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frottola  ce  caractère  d'incohérence  :  c'était,  dit  Quadrio,  une 
composition  sans  ordre,  sans  sujet  suivi,  un  tissu  de  prover- 
bes, de  dictons,  de  quolibets*.  On  en  cite  toujours  deux  célè- 
bres exemples  de  Pétrarque,  les  pièces  qui  commencent  «  Mai 
non  vo  più  cantar  »  et  «  Di  rider  ho  gran  voglia  ».  En  plein 
XVI*  siècle,  c'était  encore  un  genre  cultivé,  que  Ton  désignait 
avec  plus  de  précision  sous  les  noms  de  frottola  de  motti 
ou  frottola  de  proverbu.  C'est  à  Antonio  di  Tempo  que  Ton 
attribue  Tinvention  de  l'expression  motto  confetto  pour  dési- 
gner l'ancienne  frottola.  Cet  auteur  prétendait  même  inexacte 
l'application  du  mot  frottola  à  ce  genre  de  composition.  Mais 
sa  manière  de  voir  n'a  pas  été  adoptée  généralement.  Tan- 
dis que  d'aucuns  prétendent  que  la  frottola  n'est  soumise  à 
aucunes  règles  fixes  ni  dans  la  longueur  des  vers,  ni  dans  la 
disposition  des  rimes,  Quadrio  écrit  *  :  a  la  frottola  era  una 
composizione  formata  di  più  motti  e  di  detti  sentenziosi  in- 
farcita.  La  sua  tessitura  era  di  versi  communemonte  di  sette 
sillabi,  a  due  a  due  rimati  alla  maniera  délie  cobbole  et  con- 
tinuata  sino  alla  fine  anche  per  centinaia  di  versi,  se  e'facea 
di  mestiero,  che  poi  si  chiudeva  con  un  verso  délia  medesima 
guisa  o  con  un  intero,  e  questo  o  con  l'antécédente  accordato 
0  non  accordato...  Anche  in  mezzo  alla  composizione  vi  si 
potevano  poi  tramettere  di  tanto  in  tanto  gli  endecasillabi  ». 
Je  citerai,  d'après  Crescimbeni  ',  le  début  d'une  pièce  de 
Girolamo  Benivieni  : 

Se  pur  dal  ciel  per  sorte 
E  che  chi  nasce  muoia, 
Non  ti  sia  carta  a  noia 
Perire  sotto  '1  mio  inchiostro, 
Ch*  in  questo  secol  nostro 
Carta  infelice  in  vano,  etc. 

A  dire  le  vrai,  la  frottola  de'  motti  ou  de'  proverbii  n'avait 
point  des  règles  aussi  strictes  que  le  veut  Quadrio.  Je  n'en 
citerai  que  deux  exemples   tirés  des  œuvres  de  Baldassare 


*  Op,  et  p.  cit. 

^  Op.  cit.,  III,  p.  272. 

•»  Istoria,  etc.,  p.  78. 
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Olimpo  da  Sassoferrato  :  le  premier  morceaa,  extraii  de  .î 
Pegasea  (Venetia,  Bindoni,  1538,  in-8*),  est  intituiè  :  froii^^ 
de*  motti  et  commence  ainsi  : 

Inteso  ho  sempre  dire 
Chc  liinga  speme  il  caore 
Afflige  con  dolore 

E  con  gran  pena. 
Presto  si  fa  da  cena 
In  casa  ben  fornita. 
Un  a  mortal  ferita 

Non  medicare.  etc. 

L\  structure  de  la  deuxièm-î  pi^:-?.  erirri.*'?  if  i  Vn 
ph^Hict  y^Veneiia,  Binioni,  lîvV>,  in-S"  i:  i-i:*.^-?*  :  /"''Vr* 
de'  ;iivr^*u  e  mottt  ev,';;  •"'•  ^**  ii-fr^-Ti?  : 

Pecsa  1  L  fin.  Tiii.  - 
>^  :li:i  i-:  r-jz:  :  2  :i  : •:  - 

-    a-z   ziv  -5  11  X"^"!*  <-::■:.  —    i   la  ^:i-"*t    :•*   .-■ii---st' 
•  -JLi:  1" .  ;  ;  ?     ;  -  *    ":  ; ■  l5   i  ■'  ;  :  -^   t  .  is ■î-L-'>  iZ.i'n  * .  -**  *  \  -i^  Tr 
'^i^'T  T*    T  :v,v,zi  :^-^  :  ■     .*     :■:"    :  "   .   .s  ^-r      t     r'j.r      iisc—  - 

."■••••■:  ri.:  V;  ii/t-.  ;:.'  z  — :■;■.'  ri  ":':r  :-  t  i-= -ir*  r: 
"  •■îTi  :.'     i  R.Z --v^i.  .Ti"'!.-  f'i ''•:::••!       ^^i  .^    r"      ».     1 -' 

^'  .*"-.■•..*■    r     ci^     :.'   ■■'    i7     M-   ■.;.  "^    -   i.    ■  .    --^    .    >•; 

.•  VC^.'T-i  *:.-.':  i  •  '•  ■  7ii.  •  "1:1  ..  ^tp  -  f'trt  •■—'.  :UIS\ 
■*     »■•-;  "H     ■•-  -    '.«»         **.lî'"     I..Ir"     "^   .  T*"~  rr!     "    *       ~      --  "     -■*  *  ' 
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Zannin,  corne  ti  va, 
Che  da  un  pezo  in  qua 

Tu  stai  cosi  turbato  ? 
Ha'  tu  maie  o  giucato 

0  hai  facto  quistione? 
Nigot,  el  ghe,  patrone, 

Un*  altra  fantasia. 

Nous  rattacherons  volontiers  au  même  genre  de  simples 
monologues,  comme  les  Piu  vtaggi  in  frottole  da  recitarsi 
dilletevoli  e  belli  (s.  1.  n.  d.,  in-8°),  dont  le  prologue  est  aussi 
composé  de  16  intérim  suivis  de  petits  vers,  dont  voici  les 
quatre  premiers  : 

Son  già  più  di  venti  anni 

Ch'  io  mi  parti  da  casa, 
Ne  mai  m'era  anco  rasa 

La  barba  innel  mio  viso. 

La  frottola  affecte  d'ailleurs  des  formes  assez  diverses  et 
s'emploie  pour  traiter  de  sujets  fort  variés,  M.  Renier,  dans 
l'excellent  article  que  nous  avons  déjà  cité,  a  reproché  à  M. 
Zenatti  d'avoir  étendu  ce  nom  à  des  chansonnettes  de  mètre 
et  de  structure  variés  ;  il  semble  admettre  comme  démontré 
que,  à  la  fin  du  XV*  siècle  et  au  XVI»  siècle,  le  nom  de  frot- 
tola ne  s'appliquait  plus  guère  qu'à  la  barzeletta\  telle  que 
la  définit  Minturno  :  a  è  simile  in  gran  parte  alla  ballata,  per- 
ciocchè  ha  la  ripresa,  la  mutazione  e  la  volta  ;  ma  sempre  il 
verso  di  un  modo  e  laripresa  di  due  coppie  tra  loro  obliqua- 
monte  coucordi  e  la  mutazione  di  altrcttante,  che  diretta- 
mente  si  rispoudono  e  la  volta  eguale  e  simile  allaripresa  ; 
ma  con  legge  che  '1  primo  verso  s'accordi  all'ultimo  délia 
mutazione,  e  ne'tre  seguenti  siripetano  le  lime  délia  ripresa, 
anzi  gli  ultimi  due  vorsi  di  questa  sono  anche  di   quella.  ^  )> 

*  Gior?i,  stor.  délia  lett.  ital.,  IX,  p.  Îî00-30i.  «  E'  luor  di  dubbio  che 
alla  Hiie  del  XV  sec.  e  nel  XVI  la  frottola  era  un  génère  spéciale  dl 
comijoniniento  e  che  la  frottola  di  quel  tempo  si  distingueva  sia  per 
contenuto  sia  per  forma  dalla  frottola  del  trecento...,  Questa  frottola, 
che  meglio  barzelletta  chiamossi,  e  forse  dérivais...  dalla  ballata  mi- 
nima.  •» 

*  Minturno,  op.  cit  ,  p.  265.  Avant  ce   passage,  que   M.  Renier  cite 
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Quelle  que  soit  la  compétence,  l'autorité  de  Tillustre  prof» 
seur  de  TUniversité  de  Turin,  je  ne  puis  souscrire  àc<jî 
gement.  Dans  les  écrivains  du  XVI*  siècle,  le  terme  defpi 
tola  ne  s'applique  pas  seulement  à  la  àarzelietta;  nous  ^tql 
déjà  indiqué  quelques-unes  des  compositions  pour  lesqoelk 
il  est  employé  ;  nous  emprunterons  encore  au  recueil  deBàl 
ilassare  Olimpo  deux  exemples  de  compositions  spirituelle! 
Elles  font  partie  de  \d.  Parthenia  de  cet  auteur  (Venetia,  Bii 
doni,  1539,  in-8).  La  première  est  intitulée  frottola  a  talti 
simo  Iddio  bellissima  et  débute  ainsi  : 

0  lapide  angulare, 
Léon  de  tribu  Giuda, 
A  Talma  affiitta  e  nuda 

Porgi  aita. 
0  Veritas  et  vita, 
0  sol  délia  giustitia, 
0  genita  notisia 

Saaza  initio, 
0  pan  subcineritio,  etc. 

« 

La  deuxième  a  pour  titre  frottola  alla  madonna   et  début 
ainsi  : 

Idria  de  gratia  plcna, 
Tabernaculo  de  Dio, 
Monte  sublime  e  pio 

De  santità, 
Torre  de  charità, 
Squadra  fortificata, 
Manna  suave  e  grata 

Al  peccatore,  etc. 

Le  rjthme  est  le  même  qui  est  employé  dans  d'autres  piè- 
ces du  même  écrivain,  morceaux  erotiques  cette  fois,  et  dont 
nous  rapporterons  encore  un  exemple,  la  Frottola  lamentevole 
d'Olympo  essendo  degnato  con  Pegasea,  qui  fait  partie  de  la 
Pegasea  (Venetia,  Bindoni,  1538,  in-8.): 

dans  son  article,  récrivain  du  XVI*  siècle  dit  que  cette  composition 
«  or  frottola  or  ballata  or  barcelletta . . .  si  chiama.»  Sur  la  ballade,  cf. 
Mintumo,  p.  247« 


r  • 
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Cantar,  corne  solea, 
Non  vo  più  giàd'amore, 
De  pena,  de  dolore 

E  de  tormento  ; 
Perche  non  son  contento, 
Lasciato  hô  il  dolce  stile 
E  le  parole  humile 

E'  1  dolce  canto. 

Il  j  a  plus  ;  non  seulement  le  nom  de  frottola  s'applique, 
au  XVP  siècle,  à  des  compositions  de  mètre  et  de  caractère 
variés,  mais,  de  sa  synonymie  avec  la  frottola,  la  barzelletta  a 
emprunté  la  même  extension  de  sens  ;  et  dans  les  recueils  de 
répoque  on  trouve  appellées  barzellette  des  poésies,  où  sont 
absolument  méconnues  les  règles  imposées  par  Minturno. 
Ouvrons,  pour  nous  en  assurer,  le  recueil  des  œuvres  de  Bi- 
zantio  de  Lupis,  intitulé  Opéra  universale,  composta  per  el  di- 
gnissùno  misier  Bizantio  de  Lupis,  gentilhuomo  ApuHense,  de 
la  città  de  Juvenatio,  laquai  traita  de  moite  dignissime  cose  d'à- 
more.  Le  titre  nous  annonce,  entre  autres  pièces  :  barzellette 
11.  Ces  morceaux,  ainsi  nommés  barzellette  dans  le  titre,  sont 
appelés  dans  le  corps  de  Touvrage  frottole.  Or,  sous  ce  dou- 
ble nom,  sont  comprises  des  compositions  fort  différentes  : 
nous  citerons  de  véritables  barzellette  au  sens  moderne,  telles 
que  les  pièces  7, 8,  9,  10  et  12  (car  il  y  a  une  douzième  pièce 
ajoutée). 

Nous  donnons  ici  le  début  de  la  pièce  n®  2,  qui  est  aussi 
une  barzelletta  d'une  forme  moins  commune  que  les  précé- 
dentes : 

Se  mi  dicessi,  di, 
Madonna,  te  diria 
Che  tu  ranima  mia 
Fusti,  serai  e  si. 

Se  mi,  etc. 
Deria  eh'  el  tuo  narcyso 
Angelicato  viso 
Depinse  in  paradiso 
Amore,  e  mandé  qui. 

Se  mi,  etc. 

Sur  le  même  patron  sont  construites  les  pièces  3  et  4. 
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La  première  est  fort  différente,  comme  on  en  peut  jager: 

Succurrimi,  per  Dio, 

Per  Dio,  ch'  io  ardo  in  foco 

Et  vui  girati  in  gioco 

11  fero  ardore 
E  mi  consuma  amore, 
Amore,  ond'  io  ardo 
Mirando  il  dolce  sguardo 

Del  tuo  viso. 

Et  la  pièce  continue  ainsi,  répétant  toujours  au  début  d 
second  vers  de  chaque  strophe  le  dernier  mot  du  premit 
vers,  à  la  façon  de  la  zingaresca. 

La  poésie  n"  11  offre  un  autre  procédé  de  compositioD: 

Deh  !  s'io  trovava  amore 
Corne  in  mia  Dea  belleza, 
Havria  per  gran  dolcezza 

Il  cor  de  mêle, 
E  non  buttaria  fele 

Il  mio  langore. 
Ma  non  trovai  amore 
Corne  in  mia  Dea  belleza. 
Non  ho  per  gran  dolcezza 

Il  cor  de  mêle  ; 
E  perho  butta  fele 

Il  mio  langore. 

Et  le  badinage  continue  de  la  même  façon  pendant  de  Iod- 
gues  strophes. 

Le  Recueil  des  vers  de  Giovanni  Bruno  da  Rimini  intitulé: 
Le  Cose  volgari  de  Joan  Bruno  Ariminense  cioè  sonetti  c  Ixiii, 
canzone  iiif,  capitoli  xvj\  stanlie  (Milano,  J.-J.  e  fratelli  de 
Legnano,  1519,  in-8°)  nous  offre  les  mômes  anomalies,  et 
cela  est  d'autant  plus  important  que,  je  tiens  à  le  noter,  nulle 
part  dans  le  recueil  les  pièces  dont  je  viens  de  parler  ne  sont 
appelées  autrement  que  barzeilette.  Or,  au  milieu  de  morceaux 
conformes  aux  règles  indiquées  par  les  auteurs  de  poétiques, 
il  en  est  d'autres,  comme  le  suivant,  qui  forme  la  barzektta  VI: 

Deh  !  non  foss'io  mai  nato 
In  questo  mondo,  oimé! 


r. 
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Poich'io  80QD0  ingannato 

Da  la  tua  falsa  fe. 
lo  mi  credea  ch^un  si 

Di  te  bastasse  assai. 

lo  maledisco  el  di 

Ch'io  ti  cognobbi  mai. 
Oimé  !  gia  tempo  fu 

Che  tu  m^amavi  tanto. 

Heu!  heul  heu! 

Ch'el  m*è  rivolto  in  pianto! 
Sia  maledett'  io  auchora 

Se  mai  crederô  più  ! 

Ahi!  lasso  sotto  al  sole 

Mai  più  si  trovara 

Che  domia  con  parole 

Mi  leghi  con  beltà,  etc. 

Ou  comme  la  pièce  précédente,  dont  je  donne  aussi  le  début  : 

Lingue  prave  e  maledette 
Chi'n  mal  dir  sete  si  franche 
Non  è  cosa  che  vertanche 
Che  cianzate  una  per  sette. 
Giù  dal  ciel  scendan  saette 
Che  v'accendan  tutte  quante 
Per  fin  sotta  da  le  piante 
D*ogni  ben  mortal  ruina,  etc.    . 

Enfin,  nous  citerons  un  autre  recueil  paru  sans  lieu  ni  nom 
d'imprimeur  en  1538  :  Seraphina  (Tamore  dove  se  contiene  : 
sonetti,  strambotti,  copiloli,  episiole^  disperaie,  canzone,  barzel- 
letie,  comédie. 

Les  pièces,  nommées  au  titre  barzefiette,  sont  appelées  in- 
différemment dans  le  texte  frottola  ou  barzelletta.  En  voici 
précisément  une  qui  porte  ce  dernier  nom  : 

El  cor  da  me  si  parte, 
Ancor  non  vol  che  viva  ; 
Causa  è  la  mia  vita 

Di  mei  danni. 
Unde  per  più  mei  affanni 
Mi  strugge  sempre  ogn'hora 
El  corpo,  e  Talma  ancora 

?5 
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Fa  languire. 
Non  vale  el  mio  servire 
Ne  la  mia  fede  pura  ; 
Ch'ogn'hora  è  più  dura 
Che  diamantiy  etc. 

A  côté  ron  trouve  des  barzellette  fort  régulières. 

En  Yoilà,  je  pense,  assez  pour  établir  que  dans  la  premièn 
moitié  du  XVP  siècle  *  le  nom  de  frottola  et  celui  même  ai 
barzelletta  ont  été  appliqués  à  des  compositions  fort  diverse: 
pour  la  forme  et  même  pour  le  fond. 

Au  reste,  même  si  Ton  s'en  tient  à  la  barzelletta  régulière, 
Ton  ne  pourrait  avancer,  comme  semble  le  croire  M.  Schwarti', 
que  c'est  une  composition  essentiellement  erotique.  Celle  que 
nous  publions  et  qui  offre  une  forme  absolument  régulière, 
n'est  pas  le  seul  exemple  de  Temploi  qu'on  en  a  fait  en  poli- 
tique. Les  deux  pièces  sur  Louis  XII,  que  cite  M.  d'Ancona 
dans  son  étude  sur  la  Poésie  populaire  et  dont  nous  avons  in- 
diqué, d'après  lui,  la  deuxième,  sont  l'une  et  l'autre  des  bar- 
zellette régulières. 

Que  nos  lecteurs  nous  pardonnent  cette  digression  peat^ 
être  trop  longue;  nous  n'avons  cru  pouvoir  publier  cette 
frottola,  sans  apporter  quelques  documents  qui  nous  parais- 
sent intéressants  pour  l'histoire  d'un  mot  dont  on  a  trop 
voulu  restreindre  le  sens. 

Avant  de  terminer  cette  introduction,  je  crois  devoir  dire 
encore  quelques  mots  sur  l'éditeur,  assez  peu  connu,  de  cette 
petite  pièce.  J'ai  été  assez  heureux,  en  effet,  pour  retrouver 
qui  est  ce  «  ser  Meo  »  pour  qui  l'impression  a  été  faite.  C'est 
un  libraire  de  Florence  dont  le  véritable  nom  est  Barto- 
lommeo  di  Mattco  Castelli.  Il  semble  avoir  eu  comme  spé- 
cialité la  vente  des  petites  poésies  populaires,  non  seulement 
politiques,  comme  la  Frottola  del  re  de  Franza,  mais  comiques 
ou  amoureuses.  N'ayant  point  trouvé  dans  les  ouvrages  que 
j'ai  pu  consulter  de  renseignements  sur  son  compte,  je  crois 

*  Il  est  peut-être  bon  de  rappeler  ici  que  la  première  édition  de  Mia- 
tumo  est  de  1564. 

*  Art.  cité,  p.  442. 
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utile  de  dresser  la  courte  liste  des  publications  que  j*ai  pu 
rencontrer  de  lui. 

1.  Conmedia  (52V?)  del  Tozzo  c  Gapellina  et  lamento  di  ser 
CofaccaBuffbne.  —  (S.  1.,)  stamp.  a  pitione  (sic)  di  Meo  Chas- 
telli,  (s.  d.,)  in-8<>  (Yd  réserve,  1098). 

2.  Comedia  di  dua  contadini.  —  (S.  1.  n.  d.,)  in-8*.  —  A  la 
fin  de  la  pièce,  on  voit  le  monogramme  de  Castelli,  composé 
d'un  M  et  d'un  Ë  accolés  et  d'un  0  dans  Tangle  du  M.  (Yd 
réserve,  1100). 

3.  Comedia  di  un  villano  e  una  zingana.  —  (S.  1.,)  fece 
stampare  Bartolommeo  di  Matteo  Castelli,  (s.  d.,)  in-8®  (Yd 
réserve,  1101).  Au-dessous  de  Tadresse,  qui  se  trouve  à  la 
fin  de  la  pièce,  on  trouve  la  marque  du  libraire  ;  ce  sont  des 
armes  parlantes:  un  château,  avec  donjon,  flanqué  à  droite 
d'un  B  et  à  gauche  d'un  C. 

4.  Froctola  d'un  padrone  e  d'un  serve,  intitolata  Zannin  da 
Bologna.  —  Firenze,  fece  stampare  Bartolommeo  Ghastelli, 
(s.  d.,)  in-8«  (Yd  réserve,  1103). 

5.  Comedia  di  due  contadini,  intitolata  Tangoccio.  — (S.  1.,) 
B.  di  Matheo  Castelli,  (s.  d.,)  in-8»  (Yd  réserve,  1104). 

6.  Comedia  rusticale  di  Fiera.  —  (S.  1.  n.  d.,)  in-8®.  A  la  fin 
se  voit  le  même  monogramme  qu'à  la  pièce  n®  2  (Yd  réserve, 
1106). 

E.  G.  Ledos. 


Non  sperar  più,  Re  de  Franza, 
In  la  bella  Lombardia, 
Che  te  giuro  in  fede  mia 
Che  glie  vana  tua  speranza. 

5        Non  sperar  più,  Re  de  Franza. 
Non  bixogna  più  spcrare, 
Ch'el  sperar  vol  pur  ragione, 
E  glie  un  frustra  laborare 
A  sperar  senza  cagione  ; 

10    Si  che  muta  altra  opinione 
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Del  bel  stato  de  Millano 
Che  glie  dato  a  Maximiano  ' 
A  chil  tocha  per  certanza. 

Non  sperar  più,  Re  de  Franza. 
15    La  ragioD  e*  1  ciel  s'adopra, 
Ben  compensa  el  jnsto  Jove  ; 
Vaol  pu6  el  ciel  chel  sol  se  scoprm 
Quando  a  facto  tanto  piove. 
Li  peccati  e  false  prove 

20    Generan  spesso  morte  dura  ; 
Ascolta  doncha  mia  scriptura 
Et  sentirai  tua  fallanza. 

Non  sperar  più,  Re  de  Franza. 
La  fortuna  e  fatal  sorte 

25    Ti  condusse  in  questo  piano. 
Perché  quel  traditor  da  Corte  * 
Ti  de  in  preda  el  bel  Millano, 
El  castel  tanto  soprano 
Che  a  pensar  me  strugo  in  tuto 

30    Siche  intrasti  in  quel  reduto 


»  Maximilien  Sforza,  fils  aîné  de  Ludovic  le  More.  C*est  le  29  décen 
bre  1512  qu'il  reçut,  à  Milan,  Tinvestiture  solennelle  du  duché  par  U 
soins  des  cardinaux  de  Gurck  et  de  Sion  et  du  vice-roi  de  Naples,  re 
présentants  do  la  Sainte  Ligue. 

•  Bcrnardino  da  Corte,  pavesan,  ou  plutôt,  d'après  M.   Felice  Cali 
(Sloria  del  castello  di  Milano,  Milano,  Vallardi,  s.  d.,  [1892]  in-S«),  m 
d'un  père  pavcsan,  auquel  Ludovic  confia  le  château  de  Bfilan,  maigri 
les  conseils  du  cardinal  Ascagne,  son  frère,  et  de  ses  plus  fidèles  par- 
tisans. Bernardino  n'attendit  même  pas  que  les  Français  tirassent  ur 
coup  do  canon,  el,  dès  le  17  septembre  14W,  leur  livra  le  château.  Giû- 
chardin  n'a  point  exagéré  en  disant  dans  son  Histoire  (éd.  Thomaso  Por- 
cacchi.  Venotia,  G.  Angelieri,  1574,  in-4«,  î"  122  r«)  qu'il  agit  «  con  tanta 
infamia  et  cou  tanto  odio,  etiandio  approsso  a*  Francesi,  che  riflutato 
da  ogn'uno  corne  di  fiera  pestifera  et  abominevole  il  suo  commertio,  et 
schernito  per  tutto  dove  arrivava  con  obbrobriose  parole...  passô  non 
njolto  poi  per  dolore  ail'  altra  vita.  »  Du  mépris  que  lui  témoignèrent 
les  Français,  nous  avons  pour  garants  les  paroles  sévères  que  lui  con- 
sacrent nos  écrivains  de  l'époque,  notamment  Jean  d'Auton  et  le  Lovai 
serviteur,  et  le  fait  rapporté  par  Porcacchi,  dans  ses  annotations  à  Gui- 
chardin  {quo  supra)  que  «  quando  giuoccavano  al  giuocolo  de*  tarocchi 
et   volevano  dar  la  carta  del  traditorc,  dicevano  :  Do  Bernardino  di 
Corte.  M  En  1510,  sa  femme,  Elena  Visconti.  fit  mettre  une  épitaphe  sur 
sou  tombeau.  (Galvi,  op,  cit.,  p.  107,  note.) 


I' 
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Per  quel  Jada  *  di  Maganza  '. 
Non  sperar  più,  Re  de  Franza. 

Vene  Como  ad  obedienza 

E  Novara  in  fede  bona, 
35    Lode  e  Parma  con  Piasenza, 

E  Âlexandria  con  Tortona  ; 

Zenova,  Albenga  con  Savona 

Anchor  lor  presen  partito  ; 

Si  che  intrasti  in  quel  lito 
40    Con  promesse  e  falsa  zanza  '. 

Non  sperar  più,  Re  de  Franza. 

Nel  tratato  ^  quai  fu  fato 

Tu  Cremona  de  Yenetiani 

E  giurasti  servar  el  patto 

*  S'il  faut  en  croire  un  compatriote  du  traître,  le  pavesan  GrumcUo 
(cité  par  Verri,  Storia  di  MilanOy  édition  de  Milan,  P.  Lampato,  1840, 
tome  II,  p.  427),  c'est  à  Ludovic  qu'il  faut  faire  remonter  cette  inju- 
rieuse comparaison  de  Bernardino  da  Corte  à  Judas.  Quand  il  reçut  la 
pénible  nouvelle,  —  «  l'avviso  acerbissimo  sin'alla  morte,  »  dit  Corio,  — 
il  s'écria  :  «  Da  Juda  in  quà  non  fu  mai  il  maggior  traditor  di  Bernar- 
dino Curzio.  » 

3  Mayence  passait  pour  la  ville  des  traîtres  depuis  que  les  faiseurs  de 
romans  chevaleresques  avaient  fait  de  Ganelon  un  descendant  de  Doon 
de  Mayence.  De  notre  texte,  nous  rapprocherons  [celui-ci  {Himatori  rni- 
poletani  del  quattrocento,  p.  107)  : 

Quai  core  despietato 
Quai  gaynode  Magaucza 
Quai  luda  traditore . . . 

M.  Mario  Mandalari,  en  note  du  second  vers,  a  mis  cette  phrase  éton- 
nante :  «  Cayno  di  Magonza.  Ma  chi  ô  costui?  »  ne  voyant  pas  qu'il  s'a- 
gissait du  traître  Ganelon.  A  l'époque  féconde  en  trahison  des  guerres 
d'Italie,  cette  épithète  de  Mayençais,  empruntée  aux  romans  de  cheva- 
lerie, revient  souvent;  Sanuto  en  donne  un  exemple  rapporté  par 
M.  Frati  dans  son  étude  sur  des  Sonetti  satirici  contro  Ferrara  {Giom, 
st.  délia  Lett.  ital.  IX,  p.  217);  ce  sont  les  deux  vers  suivants  que  chan- 
taient en  1494  les  enfants  de  Venise  : 

Marchexe  di  Ferrara,  di  la  caxa  di  Maganza, 
Tu  perderà'l  stado,  al  dispetto  dil  Re  di  Franza. 

3  11  n'est  pas  utile  d'insister  sur  la  rapidité  et  l'empressement  avec 
lesquels  toutes  ces  places  se  soumirent  au  gouvernement  français.  Nous 
n'avons  pas  l'intention  do  faire  ici  un  commentaire  historiqae,  d'ailleurs 
bien  facile. 

«  Traité  de  Blois  du  15  avrU  1499. 
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45    Da  bon  vicino  e  paesani. 

Puoi  COQ  lor  faste  aile  mani  * 
Per  non  servar  promessa  o  fede  ; 
De  Cremona  fusse  herede 
Et  intrasti  in  quella  stanza. 

50        Non  sperar  più,  Re  de  Franza. 
Tu  havessi  intendimento 
Col  Benzon  de  Crema  omata  ', 
Et  anchor  Bressa  a  tradimento  * 
Te  fu  dato  a  quella  fiata, 

55    El  castel  con  la  Vàllata 
Te  fu  data  in  tua  ballia, 
Et  Yincenza  in  tal  heresia 
Fu  supposta  a  tua  possanza. 
Non  sperar  più,  Re  de  Franza. 

60    Sichè  hai  goduto  questo  stato 
Tredeci  anni  con  rapina 
Et  de  tua  gente  sassinato 
Con  gran  furti  e  disciplina  ; 
Tu  Thaï  messo  in  tal  ruina 

65    Che  a  dirlo  me  confondo» 

E  glie  notoria  a  tutto  il  mondo 
La  tua  mala  perseveranza. 

Non  sperar  più,  Re  de  Franza. 
So  tua  gente  mandaseva 

70    Pel  el  bel  paese  hostizi, 
Tuti  i  populi  fugeva 
Quai  perossi  da  inimici  ; 
Et  puoi  gionti  a  lor  pendizi 
Col  baston  si  lavorava, 

75    Ora  questo ,  or  quello  strasciava 
Como  Turchi  de  spietanza. 
Non  sperar  più,  Re  de  Franza. 


*  Guerre  de  la  ligue  de  Cambrai. 

•  C'est  Alemannio  Fine  qui  a  donné,  dans  son  Histoire  de  Grema  1 
détails  les  plus  circonstanciés  sur  la  conduite  de  Soneino  Benzone  da: 
cette  occasion.  {Storiadi  Crema,,. con  le annotaiioni diGiuseppe HaccMi 
Crema,  Luigi  Raymoni,  1844,  T.  I,  p.  249  et  une  longue  noie    p.  265) 

•'•  Ce  sont  les  Gambareschi,  qui  firent  rendre  Brescia  au  roi  de  Franc 
poussés,  dit-on,  par  leur  inimitié  contre  le  gouverneur  Ténitien-  on  » 
cusa  également  Luigi  Avogadro  d'avoir  livré  le  château  de  Brescia  ii 
troupes  françaises. 
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Como  intrayi  ne  li  stalî, 

Del  signor  faseven  spesso  S 
80     Baia  blada  pro  g^valli  *, 

Polla  giame  pro  espesso, 

D*ogni  sorte  rosto  e  lesso, 

Cinamomo  con  aqua  rosa  ; 

Bixognava  d^ogni  cosa 
85    Dare,  e  impirge  ben  la  panza  ^. 
Non  sperar  più,  Re  de  Franza. 

Como  eran  imbriagate, 

Di  patron  baia  le  famé  ^ 

Et  in  lor  camere  intrate, 
90    Sachegiando  con  gran  brame. 

*  Da  signori  facevano. 

*  Baia,  peut  être  comme  blaja  dans  le  dialecte  de  Veglia  (Archivio 
glottologico,  IX,  p.  117)  dans  le  sens  de  volere,  Blada  pour  biada  se 
trouve  aussi  dans  les  anciens  statuts  de  Vérone.  Givalli  m'embarrasse 
fort.  Le  sens  de  ce  vers  et  du  suivant  reste  d'ailleurs  pour  moi  assez 
obscur.  Givalli  est  peut-être  une  déformation,  bien  étrange  je  Tavoue, 
de  cavalli.  Les  deux  premiers  mots  du  vers  suivant  devraient  peut-être 
se  trouver  réunis.  Le  sens  générai  est  que  les  Français,  ne  se  refusant 
rien,  prenaient  volailles  et  viandes  de  toutes  sortes. 

3  L'on  peut  rapprocher  de  ce  passage,  entre  autres  morceaux,  quel- 
ques lignes  d'une  lettre  de  Marco  Negro,  datée  do  Brescia,  9  août  1512, 
et  que  nous  a  conservée  Marin  Sanuto  (Tome  XV,  col.  287-303)  :  «  Questi 
pcrfidi  barbari  Franccsi,  inimici  di  Dio  et  de  la  humana  génération,  siti- 

bondi  del  sangue  humano,  gente  senza  leze  e  senza  fede (Luigi 

XII)  ha  manda to  governadori  a  Milan  e  li  a  Brexa  e  per  tutte  le  sue 
terre  tutti  ladroni  che  el  mar  oceano  non  li  harrà  impito  la  golo  loro.  » 
—  Les  deux  mots  rosto  et  lesso  sont  sans  cosse  joints  ensemble.  Dans 
une  curieuse  pièce  on  vers  sur  le  jugement  dernier,  qui  date  à  peu  près 
de  cette  époque  (S.l.n.  d.,in-8  et  sans  titre),  je  lis  les  vers  suivants  : 

0  Gerboro  {sic)  venga  che  capo  de  gola, 
Venite  fuora  tutti  bon  gitum, 
Che  non  volesti  una  vivanda  sola, 
Da  rosti  e  lesi,  galline  e  caponi. 
Non  havereti  che  una  vivanda  sola 
Non  mctereti  specie  int'  el  boium  ; 
El  vostro  ventro  era  el  vostro  Dio  ; 
Pieno  sia  el  corpo,  contento  son  io. 

Ces  vors  sont  un  commentaire  de  notre  texte,  qui  montre  dans  cette 
strophe  les  Français  adonnés  au  péché  de  gourmandise,  comme  dans  la 
suivante  à  celui  de  luxure. 

^  Famé,  pour  femmine.  Dans  le   Piémont  fama  désigne   encore  une 
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Se  tu  pensi  a  qaeste  frame, 

0  de  Franza  Ladovico, 

Ta  vedrai  che  nullo  amico 

Hai  servato  a  qaesta  stanza. 
95        Non  Bperar  più,  Re  de  Franza. 

Et  per  farti  ogniun  contrario 

Tu  hai  cerchato  di  scaciare 

Papa  Julio  digno  vicario 

Dalla  sedia  pastoralle. 
100    Ma  lui  vedendo  el  to  cor  talle. 

Et  como  homo  acorto  in  fatto, 

El  fha  dato  un  scacho  matto, 

Abassando  tua  aroganza. 
Non  Bperar  più,  Re  de  Franza. 
105    Tu  havevi  posto  in  core 

E  giurato  nel  tuo  petto 

De  voler  cbe*l  gran  pas  tore 

Facto  fusse  un  petit  curetto  *  ; 

Ma  lui  t'ha  facto  un  galletto  *, 
1 10    Senza  cresta  e  senza  coda, 

Con  le  aie  cbe  te  croda  ', 

Per  allegreza  cbe  t'avanza. 
Non  sperar  più,  Re  de  Franza. 

Li  stridori  el  fiero  stracio 
1  ]  5    Quai  fa  Bressa  *  in  questa  danza, 

rhambriftro.  Dans  le  Pianto  d'italia  (Nova  phenice^  Venetia,  Bindor 
1538,  in-8).  Baldassare  Oliinpo  s'écrie  : 


Unitevi,  signer,  perche  bisogna, 


I  ^^ 

Et  discacciati  tutti  tramontani 

Quai  lascian  scmpre  a  voi  puzzac  vergropna. 

Pigliati  i  passi,i  monti,  i  luochi  strani, 
Fatc  de  questc  genti  un  carnarile 
De  loro  ompendo  pozzi,  Talli  e  pianti. 

Elli  sono  allevati  nel  porcile 
Et  vengano  a  robarve  in  casa  vostra, 
Sbordellando  la  Italia  signorile. 

'  Allusion  au  concile  de  Pise. 

•  Jeu  de  mots  sur  le  nom  des  Français  «  Galli,  »  qui    est   aussi  ceh 
(\n  coq. 

^  Croda  par  métalh^se  pour  corda^  fcorta^  rogner. 

*  Le  sac  de  Brescia  est  du  10  février  1512.  C'est  à  ce  triste  êTënemeTi 
que  le  Loyal  serritcur  fait  remonter  les  désastres  des  Français,  disar 
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Li  vedrô  in  brève  spacio 

Transmutate  ne  la  Franza  ; 

Perché  contra  a  ogni  sustanza 

Tu  rhai  messa  a  sacho  e  sangue, 
120    Tuta  Italia  crida  e  langue 

Ë  a  vendeta  fa  preparanza. 
Non  sperar  più,  Re  de  Franza. 

Quanto  a  Christo  à  dispiaciuto 

El  gran  stracio  de  Ravenna  *, 
125    Ancor  li  non  hai  saputo 

Tegnir  ben  dritta  Tantena, 

Chè  con  aspra  e  dura  pena 

Gle  hai  lassato  el  gran  squadrone 

De  gente  d'arme  e  de  guascone, 
130    In  cui  avevi  tan  ta  fidanza. 

Non  sperar  più,  Re  de  Franza. 

Tu  poi  ben  considerare, 

Se  non  hai  el  cor  de  pallia  ', 

Che  mai  Franza  pote  durare 
135     Longamente  in  questa  Italia; 

E  non  haveressevi  mai  battalia 

Conscguita  in  tal  valore, 

Se  non  fusse  stato  el  traditore 

Bemardino  di  Maganza. 
140        Non  sperar  più,  Re  de  Franza. 

Alla  venuta  di  Carlo  re  ■ 

In  Italia  nostri  paesi, 

El  ge  morto,  per  mia  fe  ! 

Cento  miara  de  Francesi, 
145    Si  che  adoncha  in  'sti  paesi 

Non  pon  far  vechi  li  ossi  ; 

El  n'è  pieno  i  pozi  e  i  fossi 

Per  la  sua  prava  roganza. 
Non  sperar  più,  Re  de  Franza. 
150     El  s'è  messo  adoncha  in  ordine 

que  beaucoup  d'hommes  d'armes,  enrichis  par  lo  pillage  de  la  ville,  quit- 
i<^renf  rarméc. 

»  11  avril  1512.  Sanuto  [Diarj,  tome  XIV,  col.  120)  raconte  que  le 
Mrnago  l'ait  par  les  Français  fut  tel,  «che  francesi  non  potrano  star  in 
Ravona  e  si  partirano  per  la  gran  puza  di  coi-pi  morli.  » 

•  Pag  lia. 

3  Charles  VIII. 
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185        Non  sperar  più,  Re  de  Franza. 

Dio  volse  conservare 

Questo  duca  a  tal  casone 

Perch'el  t^havesse  a  distirpare 

E  mandate  in  distructione  :  , 
190    Tuoi  peccati  e  maleditione 

T'ha  conducto  a  cotai  caso, 

Con  la  furia  de  Parnaso 

Qaal  t*ha  sempre  in  sua  baldanza. 
Non  sperar  più,  Re  de  Franza. 
195    Vamo,  va,  scacia  el  pastore 

Con  sancto  Marcho  evangelista  ; 

Vamo  contra  al  creatore, 

Pilliamo  san  Zovan  Baptista  ? 

Cosi  va  ch*è  mal  acquisto 
200    De  le  robe  del  compagno  ; 

Non  se  fa  mai  gran  guadagno 

A  chi  siegue  tal  usanza. 
Non  sperar  più,  Re  de  Franza, 

Vamo,  va,  si  rende  adiato 
205    A  Ferrara  in  parte  o  in  tntto, 

Che  per  Forceschi  sei  destrutto 

E  via  fugi  senza  tardanza. 
Non  sperar  più,  Re  de  Franza. 

*  Jo  ne  sais  de  quel  fait  il  est  ici  question.  Est-ce  une  allusion  nou- 
velle aux  débordements  des  Franrais,  le  péchi^  de  luxure  étant  particu- 
liôroinent  désagréable  au  saint  qui  périt  vicMme  du  blàmo  infligé  par 
lui  à  la  ronduito  d'Hérode  ?  Le  poème  du  jugement  dernier,  que  j'ai 
déjà  oilé,  le  rappelle  dans  ces  deux  vers  : 

Gompari  falsi  con  vostro  commare 
Facesti  gran  dispiacere  a  sancto  Johanne. 
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[Suite) 


IV.  —  DbSPRBAUX  DAIfg  LA  PAMILLB  ET  DAKS  LA  BOCIÊTÉ  163<H6^* 


Art.  1.  —  La  Famille* 

Boile&u,  dans  des  vers  célèbres,  se  vantait  de  n^avoir  ji- 
mais  été  guidé  que  par  lui-même  et  de  n^avoir  été  secondé 
que  do  son  seul  génie.  A  son  tour,  Tabbé  d*01ivet,  enchéris- 
sant  encore  sur  cette  idée,  s*est  aventuré  j  a squ*à  dire  que 
rillustre  écrivain  n'eut  pas  d'enfance  poétique '.  Ce  sont  là  de 

*  LivroK   principaux  consultés  :  Éditions  des  Œuvres    de    Boilfûu  : 
i"  UroMOtte,  2  vol.in-i.  Genftvo,  171G;  2-»  Lefùvre  de  Saint-Ularc.  5  vol. 
in-H,  Paris,  l)avi«i  et  Durand,  1747  ;  3"  Berriat  Saint-Prix,  4  vol.  in-^. 
Paris,  Philippe,  iKH;  cotto  édition  contient    dans    le    premier  Tolum«, 
Fratjmetu  d'un  Esani  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Boileau,  cxxvi  pages  : 
dos  Notices  bibliographiques   du   la  p.  cxxvii  à  la  page   ccxl.iv  :  dans 
J<<  111*  vol.  Recherches  sur  ta  famille  de  lioileau  Despréaux,  496  à  465  : 
KtTeurs  de  Urossettc,  p.    'M  à  iDH  ;    dans  le  IV*  vol.  Pièces  justificati- 
ves, 2*21  nunii^ros.  p.'i()7  à  rjCHî;  4"  Oidcl,  4  vol.  in-8.  Paris,  Garnier  fré- 
ros,  1870.  —  Hrossette  sur  Uoileau,  manuscrit  do  la  Bibliothèque  Natio- 
nalt»,  fonds  rraïu-îiis,  u*  15275.  —  Aug.    Laverdet,  Correspondance  entre 
JUnh^nt'lh'!iprt'uu.c  et  Hrossettr,  nwc  un  appendice  contenant  des    Mc- 
niuires  dr  lin^sartlr  sur  lioileau^  (d'après  le  manuscrit   15275  de  la  Bibl. 
Nation.)  in-X,  Paris,  IVrIionor,  iKiH.  —  De  Bozo,  Éloge  de    Despréaux, 
li  avril  1711,  «laiis  IVdit.  Saint-Marc,  t.  I.  et  Tôdit.  d'Amsterdam,  Chan- 
^Miion,  1775,  t.  1,  Ixvj.  et  suiv.)  —  Ilolaana.  ou  entretiens  de  Boileau 
avec  M.  do  Monchosnay,  17iO.  (Dans  l'êd.  do  St-Marc,  t.  V,  p.    1  âll5;. 
Dosmaistwuix,  Vie  de  M.  Boileau  Dfspf^éaux,  in-12,  Amsterdam,  1712.  — 
Mémoires  tlo    Louis   Racine    sur  la    rie  de  son  père,   Lausanne,     17  îT. 
(dauji  l'éii.    des   Grands  Écrivains  dos    (JEuvres  de    Jean   Racine,   t.  I. 
p    r.)7ù  ;J5(».  —  Saint o  Beuve,  Causeries  du  Lundi,  t.   VI,  p.  491  à  513. 
—  M,  iîaston  Hi/;os,  Lea  frères  de  Boileau  Despréaux,  in-8,  Aix,  1880.— 
Les  citations  do  Boileau  sont  faites  onlinairement  d'après  Péd.  Berriat. 
•  Épittr  X,  v.  *n>  à  HM);  dOlivet,  Histoire  de  l  Académie  ft-aMçaise,  VI, 
Qdtes  lioiletw,  éd.  Livet,  t.  11,  p.  1C6. 


LA  LEGENDE  DE  BOILEAU  525 

pures  illusions.  Nous  avons  montré  que  si,  dans  une  certaine 
mesure,  le  satirique  a  formé  ses  amis,  ceuxrci,  par  contre, 
et  Molière  surtout,  ne  lui  ont  pas  été  moins  utiles.  Mais  il 
ne  s'est  pas  uniquement  développé  dans  ce  milieu  littéraire, 
il  a  reçu  de  plus  Tempreinte  profonde  et  durable  du  milieu 
social  dans  lequel  Thomme  et  le  poète  ont  grandi.  La  famille 
d'abord,  puis  le  Palais,  les  compagnies,  les  coteries  reli- 
gieuses, si  puissantes  au  XVIP  siècle,  la  Cour  enfin,  ont  eu 
sur  son  génie  une  action  indéniable.  Déjà  Sainte-Beuve  et 
M.  Gaston  Bizos,  après  lui,  ont  parfaitement  mis  en  relief  ce 
qu'il  devait  à  la  race  bourgeoise  dont  il  était  sorti.  Le  premier, 
après  avoir  rapproché  Nicolas  de  deux  de  ses  frères,  Gilles 
et  Jacques  qui  s'étaient  fait  avec  lui  un  nom  parmi  les  lettrés 
de  leur  temps,  résume  la  comparaison  par  cette  idée  ingé- 
nieuse :  «  Le  dirai-je,  en  considérant  cette  lignée  de  frères  res- 
semblants et  inégaux,  il  me  semble  que  la  nature,  cette  grande 
génératrice  des  talents,  essayait  déjà  le  crayon  de  Nicolas, 
quand  elle  créa  Gilles  ;  elle  resta  en  deçà  et  se  repentit.  Elle 
reprit  le  crayon  et  appuya  quand  elle  fit  Jacques^  mais  cette 
fois  elle  avait  trop  marqué.  Elle  se  remit  àToeuvre,  une  troi- 
sième fois  et  cette  fois  fut  la  bonne.  Gilles  est  rébauche,  Jac- 
ques est  la  charge,  Nicolas  est  le  portrait*.  »  Image  poétique 
et  charmante  qui  rend  heureusement  les  ressemblances  et  les 
disparates  des  trois  frères.  Exprime-t-elle  aussi  bien  la  na- 
ture de  l'action  exercée  sur  Tesprit  de  Nicolas  par  ses  deux 
aînés?  D'ailleurs  Gilles  et  Nicolas  n'ont  pas  été  les  seuls  à 
agir  sur  leur  cadet,  tous  les  autres  membres  de  la  parenté 
ont  en  sur  lui  leur  influence  particulière.  Il  est  donc  impor- 
tant de  s'occuper  de  la  famille  dans  son  ensemble. 

§  1. — Nicolas    au  sortir  du  collège.  —Exemple  séduisant  de 

SON  FRÈRE  aîné    GiLLES.   —  KfFORTS    DE  SON  PÈRE    POUR  LUI    FAIRE 
SUIVRE    UNE  CARRIÈRE    LUCRATIVE. 

Figurons-nous  un  jeune  homme  de  dix-sept  ans  qui  rentre 
dans  la  maison  paternelle   après  des  études  bien  faites.  Son 

*  Sainte- Beuve,  Causeries  du  lundi  VI,  p.  406,  cité  par  M.  Gaston 
Bizos,  Les  Frères  deBoîleau  Despréaux,  p.  103.  Dans  cette  étude  M.  Bi- 
zos s'est  occupé  non  seulement  de  Gilles  et  de  Jacques,  mais  des  autres 
parents  de  Nicolas* 
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enfance  a  été  triste  et  pénible;  il  n'a  pas  connu  Is  tendn 
d'une  mère  ;  une  vieille  servante,  brutale  et  revêche,  a  pris 
soin  ds  &e%  premières  années.  Ou  l'a  relégué  dans  une  gué- 
rite, au  cinquième,  au-dessus  du  grenier.  11  a  dâ  subir  à 
l'âge  de  onze  ans  la  cruelle  opération  de  la  taille,  mars  allô  a 
i^té  mal  faite  et  lui  a  Iniasé  de  fàclieuses  incommoditua  pour 
toute  sa  vie'.  Sea  soulfrances  précoces,  la  tyrannie  dont  ila 
été  victime  pendant  sa  petite  enfance,  l'ont  rendu  taoitai 
et  réaorvé  '.  Sa  physionomie  tranquille,  don  air  simpls  etfl 
uide  ne  laissent  pas  deviner  son  véritable  caracltire.  a  CoMi/," 
disait  son  père,  n'a  point  d'esprit  ;  c'est  un  bun  garçoo  qu} 
ne  dira  jamais  de  mal  de  personue  *.  ii  Cependant,  cet  ado- 
lescent a  fait  d'excellentes  études,  et  quand  il  n'était  qu'en 
troisième,  Sun  professeur  M.  Sevin,  n  l'homme  du  monde  i]ui 
jugeiiit  le  mieux  de  l'esprit  des  jaunes  gen»'»,  avait  reconnu 
en  lui  un  talent  extraordinaire  pour  les  vers,  ka  collège,  i(>_ 
lisait  avec  passion  les  poètes  anciens,  surtout  les  satirttjtiei 
il  dévorait  tous  les  romans  qu'il  pouvait  se  proourer  ;  la  e 
che,  annonçant  les  repas,  n'était  pas  assez  reteutissant*  p 
l'arracher  à  ses  lectures  *.  Ce  n'était  plus  un  enfant  i 
conséquence  ;  pour  le  loger  plus  convcnahlement,  i 
trouvé  le  mojen  de  construire,  au  quatrième  étage,  uu  pA 
cabinet,  plus  commode  que  sa  guérite  d'autrefois. 
disait-il  plus  tard  en  souriant  :  '>  J'ai  commencé  ma  fortn 
par  descendre  au  gpeuier'.  » 


'  Bolaana.  LIX,  |i.  63-7i.  -  Jtfi'm.  J.>  L.  Bacinc,  p.  m. 

*  Bolgana,  111,  ji.  3. 

3  Uiin.  de  Louis  Bacinc,  p.  iiS. —  Comment,  d*  Brassctta  mr  ftf 
pKe  de  la  mire  de  fauteur,  I,  I,  p.  173.  —  CV-ït  Iv  Hul^ana 
«il  n'a  puinl  d'oiprit  •>,  N*  lu,  p.  3.  Lh  in<^nic  rcciicU  tlit  quv  1«  mol'4 
prouonuâ  p»e  Gilles,  ■  quelques  jours  sranl  ((«  mourir.  '  C'ait  une  ^ 
pQu  Trais cmlilablu. 

■  De  Boxe,  p.  m  et  iv.  —  DosuiaisenDi,  p.  U. 

A  Urosst'tte  rapporte   l'IiistarietU  Ae  U  KuAnte.  Appmdict  d»  L 
det.  p,  ^0,  h  la  suite  d'un  enlrslien  ifu'il  eut  trac  HoIImu  !< 
illH,  mais  11  do]l  manquirquelipiv  chnsu  à  bu»  ri'icit.  Lu  doltBitaa,  p.  ^ 
dit,  «D  effnt,  que  Nicolas  i-  fnt  rolègué  dons  sa  (;u«ritu  jostpi'i  q 
uns.  ••  11  n'y  Hait  donc  plus  lorsqu'il  comnieaça   sa  preaUfre  wlirv^fl 
Bi>ncùté,  Louia  Radae,  p. '222, ajoute;  •  Quelque  temps  sprti,  aol**! 
desceadi'u,  parce  qu'on  trouva  le  moyen  de  lui  construire  un  petit  g 
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Il  ne  rêve  que  poésie  et  saisit  toutes  les  occasions  pour 
faire  des  vers.  Une  puce  qui  Ta  piqué  lui  fournit  la  matière 
d'une  énigme  ;  à  Clignancourt,  où  sa  famille  possède  une  mai- 
son de  campagne,  il  improvise  une  chanson  à  boire  et  nargue 
les  «  philosophes  rêveurs,  ennemis  de  Bacchus.  »  A-t-il  la  fièvre, 
il  rime,  pendant  Taccès,  une  autre  chanson  sur  un  air  emprunté 
au  savoyard  du  Pont-Neuf*.  Cromwell  menace  de  se  tourner 
contre  la  France,  il  part  en  guerre  contre  les  Anglais  *.  A 
côté  de  cet  apprenti  d'Apollon  qui  essaie  ses  poétiques  ailes, 
vit  un  frère,  son  aîné  de  cinq  ans,  animé  de  la  même  passion. 
Ce  frère  fait  déjà  dans  le  monde  un  bruit  terrible,  il  va  bien- 
tôt causer  presque  un  schisme  à  TAcadémie.  Est-il  possible 
que  Nicolas  n'ait  pas  été  fortement  excité  par  ces  succès  ta- 
pageurs, que  les  libelles  malins  dont  son  aîné  amusait  le  public 
n'aient  point  échauffé  son  génie  satirique  ?  Mais  Télection  de 
Gilles,  en  1659,  fut  un  événement  de  famille  ;  on  s'en  occupait 
avec  un  intérêt  passionné  dans  la  maison  des  Boileau  ;  Tanec- 
dote  suivante,  rapportée  par  Brossette,  en  est  la  preuve:  Un 
parent  campagnard  vint  à  Paris  à  l'époque  de  cette  mémo- 


net  dans  ce  grenier.  »  Il  est  donc  vraisemblable  que  Boileau,  pendant  sa 
première  jeunesse,  couchait  dans  la  guérite,  qu'il  eut  ensuite  vers  Tàge 
de  quinze  ans  un  cabinet  dans  le  grenier,  et  qu'en  dernier  lieu  il  occupa, 
dans  ce  même  grenier,  la  chambre  délaissée  par  son  frôro  Gilles. 

»  T.  II,  p.  445;  430,  431.  Cf.  Brossette,  Comment,  t.  I,  p.  460,  464. 

2  On  peut,  à  l'occasion  de  cette  ode,  constater  le  peu  d'exactitude  et 
de  précision  des  indications  chronologiques  fournies  par  Boileau.  Le  titre, 
dans  une  édition  de  1671,  portait  À  la  France  durant  les  derniers  troubles 
d'Angleterre.  En  1701  ce  titre  devient:  Ode  sur  un  bruit  qui  courut  en 
1656  que  Cromwell  et  les  Anglois  alloient  faire  la  guerre  à  la  France,  et 
l'auteur  mettait  en  note  :  «  Je  n'avais  que  dix-huit  ans,  quand  je  fis  cette 
ode,  mais  je  l'ai  raccommodée.  »  Sur  quoi  le  scrupuleux  Berriat  fait  cette 
remarque  :  il  avait  alors  dix-neuf  ou  vingt  ans.  Mais  Boileau  n'a-t-il  pas 
fait  une  erreur  de  mémoire  en  écrivant  :  en  1656  ?  Le  3  novembre  1655, 
Cromwell  avait  conclu  avec  la  France  une  alliance  offensive  et  défensive, 
et,  le  23  mars  1657,  avait  renouvelé  le  traité  à  Westminster,  et  la  bonne 
intelligence  entre  les  deux  nations  n'avait  pas  été  troublée  dans  l'inter- 
valle.  C'était  du  mois  de  juin  1654  au  mois  de  novembre  1655  que  la 
France  avait  pu  craindre  une  descente  des  Anglais.  En  ce  temps  Des- 
préaux avait  à  peu  près  dix-huit  ans.  Voir  Ghéruel,  Histoire  de  France 
sous  le  ministère  de  Mazarin,  livre  IV,  ch.  5,  t.  II,  p.  377  et  suivantes. 
Œuvres  de  Boileau,  t.  II,  p.  427. 
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ètea  donc  psimi  us  Ueniean  <I«  rAoJéwic  bwm^mm 
hiéit  céia.  TaaWfl  de  rerenn  par  a  ~ 
«implicite  proTÎBcuJe,  Deipréamz  Tarsâ  e 
!«•  et  ne  l'arait  poÎDi  ooklit.  Uat  la  ricepita»  i 
avait  taii  impresaioD  sur  >oa  ctprit  '.  ai 
était  fédniaant  «t  encoo rageant,  il  povf  ail  a 
ob«ta«]«.  Deox  poètaa  4ma»  la  &ailic,  D'rtaït-«e  p 
fin  pra<l«iit  D*efiteii4ait  paa  d'aillean  qma  m 
de»  oiiib  ;  il  avait  ewa/â  de  procarer  ani  aliré*  h 
■  rouler  et  ie  «ivres,  il  TonIailUredeDém«poarl*dermté^ 
Par  pr^castion,  il  l'a  d«jâ  mis  d'Église,  <it  lui  a  fait  doaaerla 
loniBr«  &  Vkge  de  odz«  ans.  le  31  décembre  1648.  Ls  forma- 
lité n'engageait  pas  défini tiTement  daaa  Tctat  ■frUaiiitiiim 
mais  elle  arait  ton  utilité,  car  ette  rendait  capable  â*aeq»écir 
d«  béot-ûces  simples.  Lor^iaeNîcolasenttenBÎB^  *««cla 
le  prévojant  greffier  vonlot  qu'il  étadi&t,pegt-4tre  la  tl 
logie,  mais  certainemeDi  là  droit.  Pois  il  le  fit  ii 
parmi  les  avocats,  le  -1  décembre  1656*.  A  dir«  la  vêrilâ.  I 
jeane  bomme  était  platâl  un  poète  à  naître  qn'na  po^ta  aait- 
sant.  Il  semble  d'abord  tout  résigna  â  la  volonté  paternelle, 
fréquente  le  Palais,  soit  les  audiences.  ■  Nul  état,  dit  l'un  de 
•es  biographes,  ne  paraissait  mieux  loi  convenir,  il  aTsit  uo» 
mémoire  beureose,  beaucoup  de  vivacité  et  de  pénétratino, 
un  Jugement  sûr,  une  éloentioa  facile  '.  ••  Le  métier  na  lui 
plaisait  poortant  pas,  et,  si  l'on  en  croit  le  même  aoteor, il 


iteor.iUfl 

tf&MMMP 


<  Brotsette,  Sat.  III,  v.  173.  t.  I,  p.  20.  Btrtiat  (£<-n 
n>  tf}i  contesta  que  le  sot  compa^nard.  nnnini^  U. de  B-..  <^iii  In 
meDlaire.  fdt  un  pareol  de  Boilesu.  11  r^ulle  Mol  tinmt  das  détail»  K«nf xl'i- 
giqnei  dans  lesquels  il  enlre  qu*  c*  M.  ie  B,,,,  o«  peut  itM  VUtn 
àt  Bngelo|;ne,  mort  na  1656;  le  mU  »t  conjectiualalei 
•dmottaiit  que  Brossette  ait  fait  erreor  sur  1b  târilaUe  |ial 
toDt  à  fait  invraivemblalile  iju'il  ail  înteDU  !_.. 
l'eiciiiplaire  d?  Broiselle  que  poitéilv  l'ÈcoU  i)«  n 
lier,  s  écrit  do  ta  main:  M,  de  B{oMyueti. 

*  Nicolas  lorlil  du  coll^^e  en  ifâi,  «uiont  B<rriit.  Toir  na  la  daU 
de  la  tonsure  et  le  L-inira   de  tut  études   l'Siai 
t.  I,  p.  XX,  Berriat  met  les  etlld«a  ds  Lbcolo^e  i 


pindaat  les  ai 


s  i6ài.  1655,  lâSâ. 


>  De  Boie,  Éloge  de  Dttpréaui,  p.  tJivtlt  rt  Miv. 
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défit  honnêtement  de  sa  première  cause.  Il  n*en  continua  pas 
moins  de  paraître  pendant  quelque  temps  encore  au  barreau:^ 
les  autres  le  disent,  et  lui-même  semble  le  confesser  dans  une 
des  ébauches  de  sa  première  satire.  N'est-ce  pas  sa  propre  his- 
toire qu'il  raconte,  lorsqu'il  fait  dire  à  Damon  : 

Dois-je,  las  des  neuf  sœurs  et  forçant  ma  nature, 
Emprunter  une  robe  et  disciple  nouveau, 
Plus  sage  à  l'avenir,  me  remettre  au  Barreau  ? 
Car  c*est  dans  ce  métier  où  règne  tant  d'adresse 
Que4*on  m*a  vu  jadis  exercer  ma  jeunesse, 
Avant  ce  jour  fatal  que  l'amour  d'Apollon 
M'entraîna  malgré  moy  sur  le  sacré  vallon  *. 

Ce  jour  fatal  n'était  arrivé  que  bien  après  la  mort  de  son 
père,  survenue  le  2  février  1657.  Lors  de  ce  triste  événe- 
ment, DespréauX;  qui  n'était  inscrit  au  tableau  des  avocats 
que  depuis  deux  mois,  ne  paraît  point  s'être  pressé  de  quit- 
ter le  Palais.  Il  était  cependant  alors  libre  de  choisir  sa  des- 
tinée. On  l'avait  émancipé  à  la  hâte,  le  lendemain  même  de 
la  mort  de  Gilles,  en  même  temps  que  son  frère  Jacques,  plus 
âgé  que  lui  d'environ  vingt  mois  '.  Il  ne  relevait  donc  plus 
que  de  sa  propre  volonté  et  pouvait  à  son  gré  dormir  la  grasse 
matinée,  ou  bien 

Aller  loin  du  Palais  errer  sur  le  Parnasse. 

Mais  il  n'avait  encore  que  des  velléités  poétiques,  et  si  le 
dieu  des  vers  le  lutinait  déjà,  il  ne  le  tourmentait  pas  avec 
assez  de  force  pour  l'entraîner  malgré  lui  et  le  fixer  sur  le 
vallon  sacré.  S'il  fallait  même  en  croire  de  Boze,  la  colline 
d'Apollon  n'aurait  pas  été,  quand  il  déserta  le  barreau,  le  but 
exclusif  de  ses  promenades.  «  Regardant,  dit  l'auteur  de  son 
Éloge,  la  Sorbonne  comme  l'antipode  du  Palais,  il  ne  lui  en 

*  Ce  passage,  qui  venait  avant  le  vers  117  des  éditions  actuelles,  se 
trouve  presque  identiquement  le  môme  :  1°  dans  le  Recueil  contenant 
plusieurs  discours  libres  et  moraux,  1666  (qualifié  par  Boileau  d'édition 
monstrueuse)  et  dans  les  reproductions  qui  en  ont  été  faites  ;  2*  dans 
les  manuscrits  de  Conrart,  t.  IX,  in-fol.,  p.  135  à  141  (Bibl.  de  l'Ar- 
senal). 

'  Berriat,  éd.  de  Boileau^  t.  IV,  p.  500.  Pièces  justificatives,  n'»  212. 
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fallut  pu  davanUga  pour  le  déterminer  ty  t 
théologie  >.  n  Serait-ce  à  cette  époque  que.  profitant  de 
toDsnre,  il  aurait  obtenu  de  réTéi|ue  de  Beauvaia  et  de  1& 
cour  de  Rome  le  prieuré  de  Saint- Paterne  '1  Quoi  qa'il  • 
soit,  la  possession  d'un  bénéQce  simple  ne  loi  tint  pas  Ue^M 
vocation.  Suivant  le  ttimotgnage  du  m^me  de  Bou,  r 
presque  textuellement  par  Louis  Racine,  laSorboone  l'a 
dégoûte  encore  plus  vite  que  le  Palais,  n  U  cmt,  disent  ces 
deux  écrivainB,  que  la  chicane  n'avait  fait  que  changer  d'ba- 
bîi,  et,  laissant  la  Faculté  comme  il  avait  quitte  le  b 
il  renonça  à  faire  fortune  et  ne  s'occupa  plus  que  de  poésl«'j 
Les  choses  ne  se  possèreut  probablâment  pas  tout  à  fail  i 
cette  manière.  Il  est,  en  elfet,  plus  que  douteux  que  1 
préaux  ait  étudié  la  théologie  seulement  après  avoir  aban- 
donné la  profession  d'avocat.  Eet-il  même  s&rqu'il  ait  jamais 
fréquenté  ta  Sorbonneî  Ce  qui  semble  évident,  c'est  qu'il  ne 
laissa  toute  profession  lucrative  pour  se  livrer  tout  entier  à  sou 
génie  poétique  *,  que  relativement  assez  tard,  quand  déjà  sou 
père  él&it  mort  depuis  quelque  temps.  Son  émancipation  l'a- 
vait, il  est  vrai,  rendu,  depuis  les  premiers  mois  de  1657, 
maître  absolu  de  son  sort,  libre  de  suivre  uniquement  ses 
goàt«*  ;  mais  elle  l'avait  cependant  laissé  plus  ou  moins,  pour 
la  direction  de  sa  vie,  sous  le  gouvernement  et  la  tutelle  de 
ses  proches.  Il  est  encore  le  Colin  simple  et  sans  malice,  le  bon 
garçon  dont  la  phjeionomie  tranquille  et  l'air  tscilume  ont 
trompé  l'oeil  paternel  *.  La  mort  du  vieux  Gilles  n'»  rien 
changé  dans  ses  habitudes.  U  lui  était  loisible  d'aller  et  de 

■  Èlose  de  M.  Derpriaia,  p.  lxis. 

1  Bros9«tte,  Comnt.,  I.   I,  p.  -163.  —  CetU  obtention  i'<aii   I 
n'aurait-ellF  pas  fait  croir»  i  A«  Bou,  ijat  DespNaai 
barreau,  se  aerail  mis  ti  loivra  les  coure   de  SorbonnaT  Oeamùi 
p.  27.  met  les  «lud«s  de  tliÉologlo  âvanl  ctllei  de  ilruit:  Bairiat  | 
de  même.  Suiianl  ce  dernier,  Nicolas  aurait  bil  «a  lli4olope,  ea  t 
luimidiatemeot  aprts  ses  cLasies.  Kuai,  p.  ixiu-  ilaii  cv  ipi*  I 
appelle  ia  diilribatidn  de  la  jcanesiu  de  Boilvau ,  »t  un  peo  h«| 
tlieti<iu«. 

>  De  Bcie,  p.  Iiîi;  Mém.  de  Louis  Radae,  p.  2ÏS. 

*  Da  Boie,  p.  liJi. 

*  De  Boie,  p.  Ixix. 
•ifrtn.  deL.  Rncinc,  p.  221. 
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venir,  de  se  fixer  où  il  voulait  :  cependant  il  reste  dans 
Tëtroit  cabinet  que  Ton  a  construit  pour  lui  au  grenier  et 
dont  il  disait  plus  tard  que  la  possession  avait  été  le  commen- 
cement de  sa  fortune.  Car  cet  émancipé  ne  Test  que  de  nom  ; 
en  fait,  il  subit  toujours  Tautorité  de  ses  proches. 


§  2.  Les  frères,  les  sœurs  et  les  beauk-prères  de  Nicolas.  — 
Son  neveu  Dongois.  —  Sa  belle-sœur  Louise  Bayen. 

Essayons  de  faire  connaissance  avec  les  membres  qui 
composaient  la  famille  de  Nicolas,  à  la  date  du  2  février  1657, 
jour  où  mourut  son  père,  âgé  d'environ  soixante-treize  ans. 

Des  seize  enfants  que  Gilles  avait  eus  de  ses  deux  femmes 
Charlotte  Brochard  et  Anne  de  Nyélé,  dix  lui  survécurent, 
cinq  fils  et  cinq  filles.  Ses  fils  étaient  Jérôme  et  Pierre,  qui 
tous  deux  venaient  du  premier  lit,  Gilles,  Jacques  et  Nicolas, 
nés  du  second.  Des  cinq  filles,  deux,  Catherine  et  Marie,  étaient 
religieuses  àPontoise  ;  les  trois  autres  étaient  mariées, l'une, 
nommée  Anne^  avec  un  greffier  de  la  chambre  de  TÉdit,  Jean 
Dongois;  l'autre  à  Joachim  Bojvinet,procureur  au  Parlement, 
la  troisième  à  Dominique  Manchon,  commissaire  examinateur 
au  Châtelet.  Une  sixième  fille  de  Gilles,  Marguerite,  morte 
avant  son  père,  avait  épousé  un  autre  greffier  de  la  chambre 
de  rÉdit,  Charles  Langlois  ^  Lorsque,  le  lendemain  même  de 
la  mort  de  Gilles,  Ton  émancipa  à  la  hâte  Jacques  et  Nicolas, 
encore  mineurs  de  vingt-cinq  ans,  les  trois  frères  aînés  et  trois 
des  beaux-frères  y  consentirent  *.  Le  personnage  important 
de  cette  nombreuse  famille  n'était  pas  le  premier  des  fils,  mais 
le  plus  ancien  des  gendres,  Jean  Dongois,  mari  d'Anne  Bol- 
leau,  Taînée  des  filles.  De  procureur  qu'il  était  d'abord,  il  était 
devenu  commis-greffier  au  Parlement.  Fort  homme  d'hon- 
neur, au  dire  de  Tallemant,  il  était  de  plus  homme  de  tête  et 
d'action.  Tandis  que  Jérôme,  le  plus  âgé  de  ses  beaux-frères 
«jouait  avec  les  grands  seigneurs  et  perdait  »,  que  Gilles, 
le  bel  esprit,  ne  s'occupait  des  siens  que  pour  en  médire,  Don- 

*  Berriat  St-Prix,  Recherches,  etc.,  Frères  et  sœurs  de  Despréaux.y  t. 
III,  p.  451  à  453. 

•  Bernai,  Pièces  justificatives,  212,  t.  IV,  p.  500,  501. 
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goîB  parait  avoir  été  la  providence  de  tous.  Il  s'eatremit  a 
un  grand  désintéresseraeDt  pour  assurer  à  Jéiàtae  la  cfaaxgi 
f^refâer  et  pour  régler  piomptemonl  les  affaires  comtQUoei 
Comme  il  était  marié  depuis  le  24  janvier  \Ù33,  iva  plus  jôj 
nea  frères  du  sa  femme  étaient  à  peu  près  de  l'Age  de  ses  f 
près  enfants*.  Les  uns  elles  autres  grandirent  «nae  ml)  la  < 
s'aimèrent  d*une  uiiiiiiè    fralernella.   L'alué    des    Doagoût^ 
nommé  Nicolas  comme  bespréaux  et  plus  âgé  que  lui  de  deux 
ans,  pouvait  traiter  son  jeuDe  oncle  sans  façon,  co  compagnon 
et  en  camarade.  Son  mariage,  en  les  rendant  couâioa  gieroiftin 
par  alliance,  acheva  même  d'élablir  entre  l'un  et  l'autre  i 
égalité  complète.  Anne  de  Nyélc,  eecomlc  femme  du  grefifl 
Gilles,  et  mère  de  Gilles  l'Académicion,  de  Jacques  et  àa 
colas,  avait  une  sœur  appelée  Nicole  ;  celle-ci  eut  deux  a 
Le  dernier,  Roger  Le  Marchand,  seignear  d'HautisIe  dans  |i 
Vexin,  mourut  en  ltl52.  Il  lut  laissait,  avec  une  QUe  noBunl| 
Françoise,  la  jouissance  de  la  terre  d'HautisIe  '.  Madame  1 
Marchand  réunissait  souvent  dans  cette  maison  de  campA) 
avec  les  enfants  de  sa  soeur,  les  enfants  et  les  petits^nfantî 
issus  du  jirumier  mariage  de  son  beau-frôre  Gilles'.  C'est  a 
que  Nicolas  Dongois  fut  amené  k  devenir  en  lt>CO  TépouiL  i 
Françoise  Le  Maraliand,  cousine  germaine  de  Despréanx.J 
reçut  eu  dot  cette  maison  d'HautisIe  que  les  vers  de  son  o 
cle  ont  rendue  cëlèltre.  et  qui  se  trouve  décrite  avec  I 
d'agrément    dans    l'épltre    k   Lamoignon.   Dongois,   avw 
d'abord,  puis  grefSer  au  Parlement,  était  comme  son  pêr«  ft 
rieux  et  pratique  ° .  Peu  jovial  et  folUre  de  sa  iisturs,  il  id 


>  Tallemant  des  Râaiu,  V.  Û'Smery,  I.  IV. p.  48, 

■  Trompé  par  celle  cîrconslance,  Tallemant  sppelta  Nicolas  Doni 
le  cousin  germain  de  Gillns  fioileaii.  Il  le  devînl.  «n  Hltot,  mata  par  A 
liance.  V.  Beiriat,  Hechm-tktt.  I.  III,  p.4ai  et  159,  iC  271  rt  !72,  43)  t  C 

"  VoirBerriat,  Rechtichei,  ej^ltcat  stnfat.,xi"  IM,  157 M  IW,  1.  1 
p.  446. 

•  Ainsi  Jacques  «'y  LtoutsîI  en  1^3.  Voir  Bemal.  Piicei  >M 
«■  37,  l.  IV,  1).  472. 

■  BoUeau,  dans  une  lelli'e  é  Racine,  du  4  juin  IC'JS,  I.IV,  p.  164,  i 
aprâs  la  doutcIIc  de  la  nomination  de  Jacqucj  comme  nhinoiM  de  \ 
Sainte-Chapelle  :  ■>  M.  Dongois.  le  grefliei'.  a^t  pr^fienlcinMiI  u 
jnvial  et  folâtre. a  Sur  Nicolas  Don)|:oi<i,  tnir  BTriat,  Ktthervht;  ei 
n»43i,  t.  III,  i).459. 
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devait  certainement  pas  encourager  la  vocation  du  poète  nais- 
sant. Mais  si  le  beau-frère  et  lé  neveu  pâlirent  et  frémirent 
en  voyant  les  premiers  essais  du  satirique  ;  s'ils  s'effrayèrent 
même,  en  hommes  avisés,  des  ennuis  et  des  alarmes  qu'il  pour- 
rait attirer  à  ses  proches  \  leur  opposition,  je  le  présume,  ne 
fut  jamais  ni  très  vive,  ni  surtout  très  efficace. 

Tous  ces  Boileau  étaient  de  francs  originaux  ;  ils  se  con- 
duisaient à  leur  guise,  et  si  l'esprit  de  famille  était  très  puis- 
sant chez  eux,  il  n'allait  pas  jusqu'à  les  détourner  de  leurs 
idées,  ni  de  leurs  fantaisies.  Du  vivant  môme  du  père,  a  ce 
greffier  doux  et  pacifique  ^i>,  chacun  se  gouverna  comme  il 
l'entendit.  Pierre,  connu  sous  le  nom  de  Pujmorin,  déserta 
l'étude  de  son  beau-frère  le  procureur,  pour  entrer  dans  la 
maison  de  Gaston,  duc  d'Orléans.  Gilles  délaissa  quelque  peu 
son  métier  d'avocat  pour  se  faire  bel  esprit.  Jérôme,  l'aîné 
de  tous,  que  l'on  avait  eu  la  précaution  de  marier  de  bonne 
heure,  négligea  ses  affaires  pour  les  académies  de  jeu.  Jac- 
ques promettait  d'être  un  libertin.  Nicolas  lui-même,  malgré 
son  air  reposé  et  l'opinion  que  son  père  avait  de  son  carac- 
tère, n'agissait  aussi  qu'à  sa  tête.  Le  mieux,  pour  les  Dongois 
et  les  autres,  c'était  donc  de  le  laisser  faire.  D'ailleurs  n'était- 
il  pas  émancipé  ^  ? 

Il  est  probable  que  le  frère  aîné,  Jérôme,  le  «  greffier  sage 
et  prude  »  de  la  quatrième  satire,  ne  voyait  pas  de  meilleur 
œil  son  cadet,  refuser 

De  se  charger  les  bras  d'une  utile  liasse. 

Mais,  emporté  par  l'amour  effréné   du   jeu,  plus   souvent 
chez  Frédoc  que  dans  sa  maison,  avait-il  le  temps  de   faire 

»  Un  pamphlet,  conservé  dans  les  manuscrits  de  Gonrart,  t.  IX,  in-fol. 
et  qui  porte  le  titre  d'Instruction,  contient  ce  passage:  «  C'est  trop  que 
d'estre  foible  et  mutin  tout  ensemble  ;  et  de  ne  vous  sauver  des  coups 
que  Ton  pourroit  vous  donner  que  par  la  considération  de  vos  parants. 
On  sçail  que  vous  leur  donnez  assez  de  peine  et  que  la  gloire  de  vostre 
bel  esprit  leur  cousle  cher.  •>  p. 227. 

•  Poésies  diverses  de  Boileau,  t.  II,  p.  438. 

3  D'Alembert,  Éloge  de  Boileau^  note  5,  dit  de  Jaco  qu'il  sera  liber- 
tin, le  Bolxana,  111,  p.  2  et  3,  se  sert  d'une  autre  épithèle:  «  Jaco  est 
un  débaucfié.  » 
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des  remontrances*?  A  la  faveur  de  ses  continuelles  absences, 
sa  femme,  Louise  Bajen,  qu'il  avait  épousée  le  8  février  1644. 
avait  le  champ  libre  et  gouvernait  à  sa  g'uise.  CTétait  one 
dame  Honesta.  Nerveuse  à  Texcès,  se  pâmant  au  moindre 
mal  dont  son  mari  était  menacé,  si  bien  qu^on  ne  la  faisait 
revenir  à  elle  qu'en  lui  jetant  de  Teau  sur  le  visage  ;  revêche, 
quintcuse,  elle  menait  despotiquement  tout  son  monde:  en- 
fants, mari,  domestiques.  Bourgeoise  fort  à  Tai^e,  elle  avait 
un  assez  grand  train  de  maison  :  fille  de  chanobrc,  valet,  co- 
cher*. Était-elle  mécontente  de  ses  gens,  elle  les  renvoyait  ei 
les  remplaçait  sur-le-champ,  et  souvent  le  greffier,  rentrant 
chez  lui,  trouvait  des  figures  nouvelles  et  des  serviteurs  qui 
demandaient  son  nom  '. 

Nicolas  logeait  chez  u  cette  douce  Ménade  n  et  dans  les 
commencements  Gilles  j  demeurait  aussi.  Mais  ses  deux 
autres  frères,  Pierre  de  Pujmorln  et  Jacques,  n^étaient  pas 
sous  le  toit  fraternel.  Pujmorin  était  attaché  à  la  maison  de 
Gaston,  duc  d'Orléans  ;  Jacques,  qui  se  destinait  à  TÉglise, 
et  fut  ordonné  prêtre  en  1660,  avait  une  chambre  en  Sorbonne. 

Tel  était  le  milieu  dans  lequel  se  trouvait  Despréaux,  lors 
de  ses  premiers  essais  poétiques.  Pendant  Tannée,  il  vivait 
habituellement  chez  Jérôme  ;  aux  vacances,  il  allait  à  la  cam- 
pagne aux  environs  de  Paris,  soit  à  Crosne,  où  son  père  avait 
eu  une  maison,  soit  à  Hautisle,  chez  sa  tante  et  sa  cousine 


*  Épitve  V,  vers  113,  Saf.  iv,  v.  71  à  75.  Le  3  juin  1(ÎG0,  Guy  Patiii, 
dans  une  lettre  à  Falconet,  disait  :  <•  Notre  aiTêt  est  encore  au  greffe,  a 
cause  de  l'absence  de  M.  Boileau.»»  Rêveillc-Parise,  éditeur  de  G.  Patin, 
t.  III,  p.  222,  noio  1,  a  eu  le  tort  do  voir  dans  ce  M.  Boileau,  «  le  pèw 
de  l'illustre  autour  dos  Satires,  «  En  1(560,  Gilles  ôtait  mort  depuis  troi* 
ans. 

•  Jal,  Dfc/.  a'tt.,  art.  Boileau,  p.  237,  cite  l'acte  mortuaire  de  l'un  des 
cochers  de  Jôrômo.  Seulement  il  lui  donne  pour  maître  Gilles.  Celui-ci 
n'était  pas  «  ^effier  de  la  Grand  Chambre  en  la  Cour  de  Parlement.» 

3  Voir  sur  Louise  Baven  Berriat,  Rerherches ,  n*  268  et  269,  t.  III, 
p.  \7>{  ;  —  M.  Bizos,  les  Frères  fie  Boileau,  p.  1«  à  24.  —  Commeniairt 
de  Brossettc  sur  los  vers  18,  :i5«.  :VX\,  30i  ot  r»;<7  do  la  .Y«  Satire,  Un  dé- 
tail donne  à  pou  j>rés  l'époque  de  ces  anecdotes  :  Un  jour,  Jérôme  ap- 
pela, ])our  une  dos  l'cintos  maladies  de  sa  femme,  à  la  place  de  son  mé- 
decin ordinaire,  Rainsaull  (Bross.,  Comm,  sur  le  ve^s  393).  Or  Rain- 
sault,  nous  apprend  Guy  Patin,  t.  III,  p.  500,  mourut  le  5  féniep  1665. 
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Le  Marchand,  soit  ailleurs.  Personnes  et  choses,  tout  contribua 
à  former  et  à  développer  son  talent,  dans  ce  monde  bourgeois 
qui  touchait  par  le  bas  aux  suppôts  inférieurs  de  la  justice,  et 
par  le  haut  aux  magistrats  du  Parlement.  Les  originaux  n'y 
manquaient  pas.  Sa  belle-sœur  tout  d'abord.  Quoi  de  plus 
curieux  que  d'étudier  les  lubies  de  cette  femme,  fantasque  et 
volontaire  comme  un  enfant.  Son  mari  lui  refusait-il  quelque 
chose,  aussitôt  elle  devenait  malade,  se  mettait  au  lit  et  ne  se 
levait  que  lorsque  son  caprice  était  passé  ou  qu'elle  avait  ob- 
tenu ce  qu'elle  voulait.  Tantôt  elle  faisait  la  grande  dame, 
tantôt,  avec  la  volubilité  féconde  d'une  personne  du  commun, 
elle  prodiguait  les  appellations  grotesques,  les  mots  étranges. 
Les  B  et  les  F  ne  paraissent  pas  avoir  voltigé  sur  sa  bouche 
comme  sur  le  bec  du  perroquet  Vert-Vert,  mais  elle  avait  un 
talent  tout  particulier,  une  imagination  intarissable,  pour  in- 
venter des  noms  ridicules  et  des  injures  populaires.  C'est  elle 
qui  baptisa  la  comtesse  de  Pimbesche,  d'Orbesche,  etc.,  des 
Plaideurs  ;  elle  dont  les  termes  burlesques  divertissaient  le  pre- 
mier Président  de  Lamoignon  *.  Si  M"*  Jérôme  enrichissait  la 
langue,  elle  n'était  pas  seule  dans  la  maison  à  former  le  style 
du  futur  poète.  Dans  ce  monde  intermédiaire,  les  avocats,  les 
procureurs  et  les  greffiers  se  rencontrent  avec  d'assez  hauts 
magistrats,  alliés  ou  parents  de  la  famille;  les  gens  d'affaires  se 
mêlent  avec  de  petits  gentilshommes  et  des  plaideuses  de  qua- 
lité; l'on  n'y  met  donc  pas  l'oreille  au  supplice,  comme  Martine, 
et  l'on  n'hésite  point  à  parler  Vaugelas,  mais  l'on  n'y  a  pas  les 
délicatesses  de  Philaminte,  la  sensibilité  pédantesque  de  Bé- 
lise.  Là,  notre  jeune  écrivain  dont  le  style  est,  d'ordinaire,  si 
naturel,  si  français  et  si  parisien,  puisait  aune  source  épurée 
par  les  habitudes  de  la  bonne  compagnie,  ce  langage  popu- 
laire, imagé,  savoureux  et  précis,  qu'estimait  tant  Malherbe, 
le  langage  de  Chrysale  et  de  Madame  Jourdain.  De  plus,  quel 
champ   d'observation  que  ce  milieu  où  le  satirique   voyait 
face  à  face  M"*  de  Crissé,  l'infatigable  plaideuse  et  le  hâbleur 
à  la  gueule  affamée,  qui  faisait,  en  bien  mangeant,  l'éloge  des 
morceaux  '  I  L'agrément  de  ce  spectacle  avait  toutefois}  ses 


*  Comment,  de  Brossetle  sur  les  vers  394  et  358  de  la  X*  Satire. 
i  Comment,  de  Brossette  sur  le  v.  105  de  la  Sat,  III. 


536  LA   LEGENDE   DE   BOILEAU 

compensations  et  tout  n'était  pas  rose  pour  Nicolas  dans  U 
maison  de  sa  quinteuse  belle-sœur.  Elle  le  menait  haut  la  main 
comme  tout  le  monde  et  n'admettait  point  qu*il  eût,  malgré 
son  émancipation,  le  droit  de  se  soustraire  à  son  autorité  tj- 
rannique.  Il  eut  chez  elle  son  premier  accès  d'asthme  ;  elle  lui 
imposa  son  médecin  ordinaire  «Claude  Perrault,  l'assassin.* 
Claude,  malgré  ce  sarcasme  cruel,  était  ainsi  que  tousser 
frères,  un  homme  de  mérite.  S'il  ne  guérit  pas  le  jeune  poète, 
malheureusement  atteint  d'une  incurable  infirmité,  il  essaja 
de  le  soulager  *  et  il  y  réussit  peut-être.  En  tout  cas,  comm« 
Despréaux  n'avait  accepté  ses  soins  que  par  déférence  poui 
sa  belle-sœur,  il  ne  se  crut  obligé  à  aucune  reconnaissance.  Si 
bien  que  croyant,  dans  la  suite,  avoir  à  se  plaindre  des  criti- 
ques de  Claude  Perrault,  il  le  traita  de  Turc  à  More,  l'appe- 
lant au  début  du  quatrième  chant  de  son  Art  poétique  : 

Savant  hâbleur,  dit-on,  et  célèbre  assassin*. 

Victime  de  l'humeur  et  des  volontés  fantasques  de  sa  belle- 
sœur,  Nicolas  dut  peut-être  à  cette  circonstance  le  peud*e$- 
timc  qu'il  professait  pour  les  femmes.  11  se  vengea  du  moioi 
des  caprices  de  M"*  Boileau,  en  conservant  dans  sa  mémoire 
les  traits  de  bizarrerie  dont  il  avait  été  témoin  et,  plus  tard, 
il  s'en  servit  dans  la  X^  Salb'e,  en  les  exagérant,  dit  avec 
raison  M.  Bizos,  jusqu'à  la  caricature^.  La  ûUe  de  cette  mère 

^  Boileau  dit  le  contraire  et  raconte  plaisamment  la  cur©.  Mais  cet 
agréable  récit  est  celui  d'un  poète  satirique,  doublé  d'un  procureur,  et 
non  celui  d'un  historien.  Cf.  1"  Réflexion  critique  sur  Longin^  t.  III, 
p.  152  à  156. 

•  L'esprit  fait  tout  passer  en  France.  Je  ne  sais  si  Claude  Perrault 
guérit  ou  ne  guérit  pas  Despréaux;  mais  il  faut  convenir  que  les  pro- 
cédés de  celui-ci  envers  son  médecin  sortent  rie  la  mesure  et  m<^me  rt< 
la  vérité.  Non  seulement  il  se  montre  injurieux,  mais  le  plaisir  de  lancei 
une  épigrammelui  fit  commettre  une  erreur  manifeste  dans  rôpigramm«î 
XX vu,  t.  Il,  p.  400: 

La  preuve  qu'il  no  fut  jamais  mon  médecin 
C'est  que  je  suis  encore  en  vie. 

Or  il  est  sûr  que  Cl.  Perrault  fut  le  médecin  de  Despréanx  ;  il  aurai 
donc  pu  retourner  la  pointe  et  lui  dire:  la  preuve  que  je  tous  ai  guéri 
r'est  que  vous  êtes  encore  en  vie. 

3  P.  19. 
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quinteuse,  nommée  Charlotte,  n'était  pas  moins  tyrannique  et 
désagréable.  Elle  exerça  souvent  la  patience  de  son  oncle. 
Racine  le  savait  de  reste,  et  comme  en  renonçant  au  théâtre 
il  n'avait  pas  en  même  temps  dit  adieu  à  la  malice,  il  ne  crai- 
gnait pas  dans  Toccasion,  de  rappeler  à  son  ami  le  souvenir 
fâcheux  do  ces  désagréments  domestiques.  Boileau  s'ennujait 
fort  à  Bourbon,  où  il  était  venu  chercher  vainement  la  gué- 
rison  de  son  asthme.  Forcé  de  traîner  sa  misérable  vie  le 
mieux  qu'il  pouvait,  entre  un  abbé,  son  médecin  et  son  apo- 
thicaire, il  se  comparaît  piteusement  à  Don  Quichotte,  pas- 
sant le  temps  en  un  lugar  de  la  Manche  avec  son  curé,  !>on 
barbier  et  le  bachelier  Sanson  Carasco.  Il  ajoutait  plaisam- 
ment :  ((  J'ai  aussi  une  servante  :  il  me  manque  une  nièce.  » 
Sur  quoi  Racine  lui  répondait  finement:  a  Vous  dites  qu'il 
vous  manque  une  nièce,  voudricz-vous  qu'on  vous  envoyât 
M"*  Despréaux*?  On  n'ignorait  donc  pas, dans  l'entourage  du 
satirique,  «  qu'il  n'aimait  pas  beaucoup  »  la  fille  aînée  de  son 
frère  Jérôme  *  ;  cependant  il  ne  paraît  point  avoir  jamais  fait 
allusion,  au  moins  dan»  ses  vers,  à  l'humeur  gênante  de  cette 
parente  incommode.  Ses  satires,  au  contraire,  sont  pleines 
de  traits  malins  à  l'adresse  de  sa  belle-sœur  et  des  nombreux 
originaux  qu'il  a  vus  défiler  dans  cette  maison  où  s'est  passée 
sa  jeunesse. 

Dans  l'intérieur  bourgeois  de  son  père  ou  de  son  frère,  l'at- 
tention de  l'enfant  et  de  l'adolescent  avait  été  vivement  frap- 
pée par  un  grand  nombre  de  détails  et  d'incidents  de  la  vie 
ordinaire  qui  restèrent  gravés  profondément  dans  sa  mémoire. 
Plus  tard,  son  imagination  s'en  emparant,  à  mesure  qu'elle 
en  avait  besoin,  les  rendit  avec  ce  naturel  et  cette  vérité 
pittoresque  que  peut  seule  avoir  la  représentation  des  choses 
vues.  Non  seulement  les  Satires,  mais  les  Épîlres,  le  Lutrin, 
VArt  poétique  même,  sont  égayés  de  ces  réminiscences,  et 
si  Ton  se  donnait  la  peine  de  les  relever,  la  liste  pourrait 


i  Boileau  à  Racine,  0  août  1687;  Racine  à  Boileau,  17  août,  t.  IV, 
p.  178  et  187. 

•  Voir  la  lettre  de  Boileau  du  9  août  1687,  la  réponse  de  Racine  du 
17  et  la  note  de  Louis  Racine  sur  cette  réponse  (t.  IV,  p.  178;  187  et 
note  3  de  la  page  18}. 
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être  longue.  C'est  dans  la  salle  à  manger  de  son  père  qu'il 
senti  le  chou  dont  furent  nourris  les  lapins  du  repas  rîHicaU 
sur  sa  table  qu'il  a  vu,  dans  les  jours  de  bombance,  Taroi 
de  viandes  entassées  en  pyramide.  Il  apprit  de  la  bouche  li 
Gilles  que  Rolet  était  un  fripon  :  il  a  remarqué  dans  la  d< 
meure  paternelle  la  figure  blême  et  défaite  des  pénitents 
la  fin  du  Carême*.  A  quelques  pas  du  laborieux  greffier,  a 
coin  du  quai  des  Orfèvres  et  de  la  rue  de  Harlay.  habir  i 
le  lieutenant  crimiuelJacques  Tardieu,  qui  fut  assassiné  av6 
sa  femme,  le  4  août  1665.  Ce  a  magistrat  de  hideuse  mémoire 
était  Tami  de  sa  famille  ;  il  avait  servi  de  parrain  à  Tabb 
Jacques  Boileau,  le  docteur  de  Sorbonne  *.  Nicolas  put  pen 
dant  vingt  ans  suivre  la  transformation  opérée  dans  la  mai 
son  de  cet  avare  à  la  suite  de  son  mariage  avec  la  fille,  plu 
avare  encore,  de  Jérémie  Ferrier,  l'ancien  ministre  de  Nîmes 
Il  vit  s'envoler  au  marché  la  mule  et  les  deux  chevaux,  sVi 
aller  à  jeun  les  grands  laquais,  condamner  la  cave,  fermer  U 
cuisine.  A  loisir  il  put  observer  ce  couple  illustre,  sortant  de 
logis,  compter  les  sales  guenillons, 

Dont  la  femme  aux  bons  jours  composait  sa  parure. 

Et  beaucoup  plus  tard,  quand,  au  déclin  de  son  âge  et  de 
son  talent,  il  se  mit  à  composer  la  Satwe  des  Femmes,  ses  sou- 
venirs d'enfance  et  de  jeunesse  étaient  encore  si  vivants  qu'il 
crayonna  de  verve,  avec  des  couleurs  d'un  réalisme  presque 
repoussant,  la  sombre  histoire  de  ces  deux  infortunés  que  des 
voleurs  débarrassèrent  enfin  de  leur  triste  vie  '.  C'est  aussi 
dans  la  maison  de  la  Cour  du  Palais  qu'il  fit  connaissance  avec 
ce  noble  campagnard,  grand  lecteur  de  romans,  qui  relevait 
si  fièrement  sa  moustache 

Et  son  feutre  à  longs  poils  ombragé  d'un  panache  *. 

Là  encore  il  entendit  parler,  car  il  n'a  guère  pu  le  connaîtra 

»  Sat.  III,  V.  92  et  93.  —  Saf.  I,  v.  52  et  1«. 

*  Brossctte,  Comment,  sur  le  vers  253  de  la  X*  Satire, 

3  Voir  Sat.  A\  v.  253  à  340  et  le  comnienialre  de  BrotSAtte.  Rjtpfffo- 
chcr  cle  la  peinture  de  Boileau,  celle  de  Tallomant.  Ferrier^  sa  jUieêi 
Tardicu,  2-  (hI.,  t.  V,  p.  48. 

♦  Satire  //,  v.  43  et  17a 
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personnellement,  de  ce  riche  bénéficier,  privé  de  sens,  Drogon 
Hennequin,  abbé  de  Bernay,  et  conseiller-clerc  au  Parlement, 

Qui  jette  furieux  son  bien  à  tous  venants 

Et  dont  Tâme  inquiète,  à  soi-même  importune, 

Se  fait  un  embarras  de  sa  bonne  fortune  * . 


§  3.  —  Premiers  essais  poétiques.  —  M"«  Donoois  ; 

M^*«  de  Bretouville. 

Le  futur  satirique  était  donc  tout  à  fait  à  portée  de  faire 
dans  sa  famille  et  dans  le  voisinage  une  ample  provision  d'ob- 
servations et  de  souvenirs  malicieux.  11  devait  les  utiliser  dans 
la  suite.  Cependant,  malgré  quelques  pièces  épigrammatiques 
qui  datent  de  sa  jeunesse,  sa  verve  poétique  ou,  si  Ton  aime 
mieux. 

Le  destin  envieux  qui  le  faisait  rimer, 

le  poussait  un  peu  au  hasard.  Il  faillit  même  un  moment  donner 
dans  la  manie  du  jour  et  se  mettre  à  soupirer,  comme  les 
beaux  esprits  à  la  mode,  de  prétendues  élégies.  C'était  tout 
naturel  :  il  était  dans  la  saison  des  passions,  et,  malgré  la 
froideur  de  son  tempérament,  augmentée  peut-être  par  les 
accidents  de  son  enfance  ^,  sa  tête  et  son  cœur  étaient  ouverts 

*  11  ne  faut  pas  confondre  ce  Drogon  Hennequin,  abbé  de  Bernay, 
dont  il  est  question  dans  le  vers  67  de  la  Sat.  IV^  avec  François  Fey- 
deau,  son  neveu,  et  son  successeur  au  Parlement  et  dans  Tabbaye  de 
Bcrnay.  Drogon  mourut  le  7  mars  1651.  G  allia  Christiana,  t.  XI,  col. 
884.  Le  neveu  sur  certains  points  était  aussi  bizarre  que  l'oncle,  mais 
Boileau,  suivant  Brossette,  ne  songeait  point  à  lui.  11  mourut  en  1666. 
Voir  sur  ce  Feydeau-BQvnay ^  Dej^^in^.  Con^espond.  administrative,  t.  II, 
p.  112,  Notes  secrètes,  Brossette,  I,  40,  v.  185  de  la  ///•  Satire,  Lettre  de 
Pomponne  à  Arnauld  d'Andilly,  du  4  février  1665,  à  la  suite  des  Mémoi- 
res de  Coulanges,  Paris,  Biaise.  1820,  p.  383. 

•  «  Il  achevait  sa  quatrième,  lorsqu'il  fut  attaqué  de  la  pierre  ;  il  fal- 
lut le  tailler,  et  l'opération,  quoique  faite  en  apparence  avec  beaucoup 
de  succès,  lui  laissa  cependant  pour  tout  le  reste  de  sa  vie  une  très 
grande  incommodité.  »»  De  Boze,  p.  Ivii.  —  On  trouve  une  allusion  à 
cette  incommodité,  dans  la  Critique  de  Mons'  de  Saint- R.  sur  les  œuvres 
de  Despréaux,  hihl,  de  l'Arsenal,  Manusc.  Conrart,  in-fol.,  t.  IX,  p.  26. 
—  Remarques  sur  la  (II*  Sat.,  t.  41.  45.  —  Je  laisse  de  côté  la  ridicule 
anecdote  du  dindon.  Voir  Berriat  Saint-Prix,  Essai  sur  Boileau,  p. 
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était  enrôlé  dans  leur  compagnie.  Ce  malheur  n'était  pourtant 
plus  à  craindre  en  1663,  car  Boileau  connaissait  Molière  et 
s'était  rangé  sous  Tétendard  du  bon  sens  et  du  naturel.  Toute- 
fols  ni  le  souvenir  de  sa  parente,  ni  certain  faible  pour  ce  son- 
net, le  seul  qu'il  ait  publié,  ne  s'étaient  effacés  de  son  esprit. 
Si  bien  qu'un  jour,  alors  que  sa  renommée  solidement  établie 
lui  permettait  de  prendre  des  libertés  avec  le  public,  il  tira  la 
pièce  du  portefeuille  et  s'avisa  de  la  faire  paraître  de  nouveau. 
Mais,  arrivé  à  l'âge  mûr  et  presque  à  la  vieillesse,  il  lui  sembla 
peu  convenable. à  un  oncle  de  laisser  croire  qu'il  avait  aimé 
sa  nièce  d'une  affection  trop  vive  ;  il  remania  donc  son  œuvre  ! 
Il  voulait,  disait  il  alors,  montrer  qu'on  peut  parler  d'amitié 
en  vers  aussi  bien  que  d'amour,  et  que  les  choses  innocentes 
s'y  peuvent  aussi  bien  exprimer  que  toutes  les  maximes  odieu- 
ses de  la  morale  des  opéras.  Il  prétendait  avoir  composé  ce 
second  sonnet  dans  le  temps  de  sa  plus  grande  force  poétique; 
c'était  même  une  des  choses  de  sa  façon  dont  il  s'applaudissait 
le  plus  ;  mais  il  était  obligé  de  convenir  tristement  qu'on  ne 
l'avait  pas  à  cette  occasion  fort  accablé  d'éloges.  Cette  indif- 
férence était  fondée,  et  Molière,  s'il  eût  encore  vécu,  aurait 
pu  dire  de  ce  sonnet,  retouché  dans  une  heure  de  repentir  : 

Franchement  il  est  bon  à  mettre  au  cabinet. 

L'œuvre  primitive  est  passable.  L'œuvre  refaite  ne  vaut 
rien.  Chose  curieuse,  en  mettant  l'amitié  enfantine  à  la  place 
de  l'amour,  Boileau  ut  eu  outre  à  sa  pièce  un  changement  plus 
considérable  :  dans  ses  anciens  vers  il  se  contentait  de  déplo- 
rer la  mort  prématurée  de  sa  parente,  qu'une  fièvre  cruelle 
avait  enlevée  par  l'ordre  du  Ciel  ;  il  s'en  prit  dans  les  nou- 
veaux à  l'ignorance  d'un  faux  Esculape  ;  le  sonnet  qui  n'était, 
à  Torigine,  qu'une  élégie,  se  transformait  en  épigramme,  et, 
chose  plus  étonnante  encore^  dans  cette  œuvre  si  complète- 
ment changée  de  nature,  l'auteur  montrait  la  première  ma- 
nifestation de  son  génie  satirique  : 

Bientôt  la  plume  en  main,  signalant  mes  douleurs, 

Je  demandai  raison  d'un  acte  si  perfide. 

Oui,  j'en  fis  dès  quinze  ans  ma  plainte  à  TUnivers, 

Et  Tardeur  de  venger  ce  barbare  homicide 

Fut  le  premier  démon  qui  m'inspira  des  vers. 
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Eu  croyant  naïvement,  comme  on  dirait  aujourd'hui, 
cela  était  arrivé,  ne  se  faisait-il  pas  au  moins  autant  dH 
sion  que  lorsqu'il  estimait  ce  méchant  sonnet  â  Vègal  d«  i 
meilleures  poésies'  ? 

Cet  ituiour  puéril  et  tout  poétique  pour  une  nièce  dont  on 
ignore  le  prénom  fut  suivi  '  d'un  autre  plus  sérieux,  où  la 
passion  semble  avoir  eu  quelque  part.  Parmi  les  amis   d«  1 
famille  Boileau  se  trouvait  un  chanoine  de  la  Sainte-Cha|M  ' 
pourvu  d'un  prieuré  simple  dans  le  diocèse  de  Beauvaifl.j 
chanoine  avait  une  nièce,  nommée  Marie  Pencher,  et  qir 
appelait  dans  le  monde  M'"  de  Bretouville.  DespréaDX  d«i 
amoureux  de   eette  aimable  personne  et   voulut,   : 
parait,  l'épouser.   Elle  qui  sonjjeait  peut-être  déjà  k  se  nÊ 
religieuse,  ne  l'encourageait  guère.  Il  allait  néanmoins  la  tf 
h.  Saint-Prix,  village   près  de  Montmorency,  où  elle  d«n 
rait.  Le  jeune  poète 

Fidèle  à  In  poiute,  encor  plus  iju'A  su  belle, 

se  plaignait  de  son  douloureux  martyre  en  jouant  11  la  fi] 
de  Benserade  sur  le  nom  du  pays  où  vivait  sa  belle  : 

J'ai  beau  m'en  aller  à  Samt-Prit, 

Ce  saint,  qui  de  tous  maui  guérit, 

Ne  saurait  me  guérir  de  mon  amour  extrême, 

'  Sur  l'hitlnire  lir  te  Bonnijt,  publié  îous  sa  donbU  lama  dam  1 
lion  de  Berrial,  PoMe'  divtrm,  VI  «l  Vil.  t.  II.  p.  i3*,  M6,  voir  ( 
fres  de  Boilemi  à  Braiietlv^  l.  IV,  p.  i39,  leltrr  du  ii  noreinbM  IIQ 
p.  361,  lettre  du  Vi  juillet  1701, 

*  Ful-il  nui*!  ou  préciidti,  Is  chose  cit  douteutto.  SI  l'on  erojtU  j 
leau,  lo  sonnet  serait  anléripur  ii  1Q57  :  u'ûcrivtiil-il  ps«,  «a  i'Sp, 
i'arait  composa  il  ;  avaii  plus  de  cinquante  an*  ((.  IV,  p.  439?)  £ 
t.  111,  p.  4T0,  note  3,  en  conclut  que  la  piËcc  a  ^\t  faite  ) 
Dongciis,  uAc  le  20  juin  ItSiT,  et  qui  aurait  eu  iht-liult  sus  o&  16S, 
Il  la  l'ait  en  conséquence  mnui-ir  ivn  cette  épuqut.  Uaxs  il  nVn  a  pjt 
trouvi^  l'acle  mortuaire,  et  c'est  par  pure  suppo«iliiin  iju'il  jilarvsoa  dt- 
iLés  a  cette  date.  J'incUn«  rortcmenl  à  unim  ijuit  la  jeûna  011*  tUU 
Marie,  qui  mourut  lo  19  septembre  ld60.  Le  snnnel  neiait  aiiuï  poiU- 
rieur  à  t'époque  iudiquAe  par  fioQeau.  Marie,  nie  en  iMïl,  aurait  eu  TÎagt 
ans  au  Ijau  de  dix-buit,  et  Nicolas  vingt-cinq  «nviron  au  tlau  do  qidM*. 
Msis  le  sonnet  n'cit  pas  d'an  enfant  qui  sort  du  («U6g«,  «l  u  eu 
liou  doit  être  rapprochâede  la  date  de  sg  premiBre  pal)tictti«n  c 
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Philis,  il  le  faut  avouer, 
Si  vous  ne  prenez  soin  de  me  guérir  vous-même, 
Je  ne  sais  plus  du  tout  à  quel  saint  me  vouer. 

Philis  ne  prit  pas  soin  de  le  guérir  et  finit  par  entrer  dans 
un  couvent.  «Quelque temps  après,  raconte  Brossette,  M.  Des- 
préaux, se  promenant  tout  seul  dans  le  jardin  royal  des  plan- 
tes et  se  rappelant  les  doux  moments  qu'il  avait  passés  autre- 
fois avec  elle  à  la  campagne,  fit  des  vers  qui  furent  mis 
eu  musique  par  le  fameux  Lambert,  en  1671.  Le  Roi  prenait 
plaisir  à  se  les  faire  chanter  par  Tillustre  mademoiselle  de 
Leufroj.D  Louis  Racine  a  prétendu  que  cette  chanson  tendre, 
si  agréable  à  Louis  XIV,  avait  été  faite  pour  une  Iris  en  Pair. 
Ce  n'est  pas  ce  que  Boileau  racontait  à  son  commentateur  et 
j'avoue  qu'elle  me  semble  sortie  d'un  cœur  vraiment  épris  : 

Voici  les  lieux  charmants  où  mon  âme  ravie 

Passait  à  contempler  Silvie 
Ces  tranquilles  moments  si  doucement  perdus. 
Que  je  Taimais  alors,  que  je  la  trouvais  belle  ! 
Mon  cœur,  vous  soupirez  au  nom  de  l'infidèle, 
Avez-vous  oublié  que  vous  ne  l'aimez  plus  ? 

C'est  ici  que  souvent,  errant  dans  les  prairies. 

Ma  main  des  fleurs  les  plus  chéries 
Lui  faisait  des  présents  si  tendrement  reçus. 
Que  je  l'aimais  alors,  que  je  la  trouvais  belle  ! 
Mon  cœur,  vous  soupirez  au  nom  de  l'infidèle, 
Avez-vous  oublié  que  vous  ne  Taimez  plus  ? 

Malgré  ce  refrain  d'une  mélancolie  touchante,  Boileau 
n'avait  pas,  néanmoins,  l'âme  d'un  élégiaque*.  Au  plus  fort 
de  sa  passion,  il  était  encore  possédé  du  démon  de  la  satire. 
Sa  malice  trouva  même  à  s'exercer  dans  un  voyage  à  Saint- 
Prix.  Il  en  fit  une  relation  en  prose  et  en  vers,  dont  le  passage 

•Sur  Marie  Poncher,  Yoir  (Euvres  de  Boileau^  éd.  Brossette  iliô^Epi- 
yramme  XXX\Î  et  le  commentaire,  t.  I,  p.  463.  —  Ed.  Berriat,  t.  II, 
p.  431  et  446,  n^'  III  et  XXVI  des  poésies  diverses.  —  L.  Racine,ifém.^ 
p.  259,  prétend  que  Boileau  ne  connut  jamais  Tamour  :  «  U  la  fit  (cette 
chanson  tendre)  pour  montrer  qu'un  poète  peut  chanter  une  Iris  en 
Tair.  » 


4T1.  Tresser  ,4]iir  -x  une  -fc  lar  Ti*Tnci  se  par 

^  jiBt^izr  ne  ^■JlIT^TT«lr  pas.  ^a  âSe^  sû-mcx  qoe  le  grefle  on 
^  ~z.*=o^^é.  1  ^c  :îSDr;r  pecn  le  aLi^î<»  eajoa«e  et  de  boa 
scc:^»  Id  7<ïâ«i::&c«  .e  ^SiOs  ^iair  3*:tz7  1^  ie  !a  eoar  faite  à 
M^iTTc  Poncrker  nii  /^bcen^oa  lin.  b^aëdce  smpîe  dans  le 
... ■  «râe  icr  3eaiiviii«  .  .e  '3«fn«£m:e  r^caic  pcffiêdê  par  foocle d« 
1  •  ie  3r»îtoii^IIe.  it  ^e  iemier  -itanc  Teaa  a.  mourir,  De»- 
'.>?Au:i.  «ir  .e  ^ûnseiî  ie  n  nuaicrease.  Le  soîlîeica  es  eoar  de 
âoiiie.  ^î.  rHi  lut  luiirv-i  -.  Qoanc  i  ?e*  T^rs  i'aoLOizr,  les  plos 
:•.  mxirnitf^  i  ?<jn  zvuie  f^jiir.  ans  Mntredii.  les  huit  soÎTants, 

Tjiir  ne  ftut  Deice. 

*»f   ::'jjs.   JUmene. 
^*nd     XL  ta  L'.icnuur. 

T:,ia  3n*c  ,ai  .;.jurroax  ■ 

r:uj:  Jean»  ineîie. 

TiS  X  -£sic  poâ  pour  TOUS  '. 


X.  — 


Quand  il  eut  ,'iôée  d'izLÎier  JiTrjiil.  ii  se  miî  dans  sa  Téri- 
ble  voie.  L  iroavaiî  à  /ei:r^e  ii  ,:iienii:i  ••ans  la  maison  f.a- 
terriC;ie.  sinoû  on  gu.ie,  d-  mois.*  ^2.  aTAnc-coarear.  Ce  frère 
aîné,  jog^  près  de  lai,  ne  s'était  fai:  an  nom  parmi  les  beaux 

^  Quatrainittr  un  pcrtraïf  de  K>:;»xtr-,  .-vi'jci  dt  din  Guiehot.  Éd. 
B*rrial,  t.  II.  p.  mô,  p<xf.  <iir.  XXV. 

*  Bro4*^t».e.  Commentaire,  1. 1.  p.  v>J. 

'  kd.  B'^rrûit.  t.  IH.  451  et  45-2.  Epi-j^imme  \  —  Cfist.  ^rrrait  Boi- 
l^au  à  Brossette.  le  15  juillet  i;*J2.  t.  IV.  p.  361.  un  ^uvra^  de  ma  pre- 
mière jeunesse  et  un  caprice  imagine  pcLir  dire  quelque  chose  de  nou- 
feaa 
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esprits  qu'en  disant  du  mal  de  tout  le  monde.  Quel  leurre  sé- 
duisant, quel  exemple  contagieux  !  Comment  résister  à  la 
tentation  de  prendre  pour  modèle  un  aîné  si  en  vue,  de  se 
lancer  à  sa  suite  à  corps  perdu  dans  la  satire  ?  Je  ne  sais  pas 
si  Gilles  fut  le  premier  confident  de  Nicolas,  mais  c*est  d'un 
de  ses  amis,  Tabbé  Furetière,  que  Tapprènti  satirique  reçut 
les  premières  félicitations  et  les  premiers  encouragements  ^ 
Despréaux  commence  par  épouser  les  haines  et  les  inimitiés 
de  son  frère,  et  Ménage,  sur  lequel  celui-ci  fit  son  coup  d'es- 
sai, est  tout  d'abord  une  de  ses  victimes  '.  Il   remarque  et 
n'oublie  plus  tout  ce  qui  concerne  Gilles.  Et  si  dans  la  suite, 
trois  ans  même  après  la  mort  de  ce  deTxiieVjles  Femmes  savan- 
tes contiennent  la  fameuse  querelle  de  VadiusetdeTrissotin, 
c'est  qu'il  en  a  suggéré  l'idée  à  Molière  et  s'est  souvenu  d'une 
scène  de  ce  genre  entre  son  aîné  et  l'abbé  Cotin  '.  Les  deux 
frères  se  brouillèrent  plus  tard  ;  en  1662,  leur  union  n'était 
point  encore  troublée.  Les  succès  de  Nicolas  vinrent  tout  gâ- 
ter. L'Académicien,  léger  et  frivole,  égoïste  surtout,  devint 
très  vite  jaloux  de  cette  réputation  naissante.  Il  ne  put  par- 
donner à  son  cadet  de  faire  les  vers  mieux  que  lui.  Non  con- 
tent de  ne  pas  protéger  le  débutant,  il  se  mit  à  en  dire  du 
mal,  à  en  parler  avec  mépris  ;  il  était  d'ailleurs  coutumier  du 
fait.  Comme  il  ne  voyait  rien  que  lui-même,  il  n'avait  de  con- 
sidération pour  aucun  des  siens.   A  la  mort  de  son  père,  il 
avait  commis  sur  le  peu  de  fortune  laissé  par  le  vieux  Gilles 
une  épigramme  qui  lui  fait  peu  d'honneur*.  Au  Palais, il  n'é- 
pargnait guère  les  plaidoyers  de  son  neveu  l'avocat  Nicolas 
Dongois.  L'autre  Nicolas,  le  nôtre,  avait  compté  sur  son  ap- 

1  Brossette,  1. 1,  p.  9.  Voir  Tanecdote,  citée  plus  haut,  t.  IV  d%   la 
4*  série  de  la  Revtie  des  langues  romanes^  p.  459. 
»  Première  leçon  du  vers  18  de  la  !!•  Satire. 

•  Ce  fut  M.  Despréaux,  qui  fournit  à  Molière  l'idée  de  la  scène  des 
Femmes  savantes  entre  Trissotin  et  Vadius.  La  même  scène  s'était  pas- 
sée entre  GiUes  Boileau,  frère  du  satirique,  et  l'abbé  Cotin.  Bolœana^ 
XIX,  p.  25-26. 

^  Il  a  laissé  pour  tout  partage. 
Beaucoup  d'honneur,  peu  d'héritage, 
Dont  son  Fils  l'Ayocat  enrage. 

Ed.  de  Saint-Marc,  t.  II,  p.  413,  remarques. 
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pui  :  cet  appui  lai  fit  défaut.  Il  8*en  plaignit  dans  une  ép 
gramme,  en  somme  plus  flatteuse  que  méchante  : 

De  mon  frère,  il  est  vrai,  les  écrits  sont  vantés, 

11  a  cent  belles  qualités  : 
Mais  il  n*a  point  pour  moi  d* affection  sincère. 

En  lui  je  trouve  un  excellent  auteur. 
Un  poète  agréable,  un  très  bon  orateur  ; 

Mais  je  n'y  trouve  point  de  frère  *. 

La  querelle  de  Despréaux  avec  Chapelain  acheva  ce  qa 
rindifférence  et  la  jalousie  avaient  commencé.  La  ruptur 
était  rendue  plus  facile  et  plus  durable,  depuis  que  les  deu 
rivaux  n'étaient  plus  commensaux  d*UQ  même  logis.  Gilles 
devenu  payeur  des  rentes  de  THôtel-de- Ville,  avait  quitté  li 
maison  de  son  frère  et  s^était  établi  en  dernier  lieu  dans  h 
rue  Saint-Séverin,  où  il  mourut  en  1669  '.  L^animosité  fa 
alors  poussée  fort  loin,  et,  malgré  notre  sympathie  pour  Ni 
colas,  il  nous  est  impossible  de  ne  pas  avouer  que  tous  le, 
torts  ne  furent  pas  du  côté  de  Gilles.  Celui-ci  s^était  permis  d< 
dire  des  premières  œuvres  de  son  cadet:  «On  les  lira  pendant 
quelque  temps,  mais  à  la  fin  elles  tomberont  dans  Toubli, 
comme  font  la  plupart  de  ces  petits  ouvrages,  et  le  temps 
leur  ôtera  les  charmes  que  la  nouveauté  leur  a  donnés.  »  A 
ces  paroles,  où  le  dépit  et  la  jalousie  éclatent  encore  plus  que 
la  méchanceté,  Nicolas  répondit  par  des  vers  outrageants  in- 
sérés dans  la  IX*  satire  qui  courut  quelque  temps  manascrite 
en  1667: 

Vous  pourrez  voir  un  temps  vos  écrits  estimés 
Courir  de  main  en  main  par  la  ville  semés  : 

Pour  suivre  avec ce  rebut  de  notre  âge. 

Et  la  Lettre  à  Costar,  et  TA  vis  à  Ménage  >. 

C'est  vers  la  même  époque  qu'il  lançait  cette  épigramme, 

>  Ed.  Berriat,  t.  II,  453,  épigramme  IV, 

>  Bernât,  Pièces  justificatives,  n»  36,  t.  IV,  p.  472. 

•  Voir  le  Commentaire  de  Brosselte  sur  le  vers  69.  Les  points  cachent 
le  nom  de  Boileau.  Berriat  rejette  cette  première  leçon  des  vers  71  et  7Î, 
au  nom  de  la  vraisemblance.  Mais  d'où  les  aurait  pris  Brosselte  ?  Les 
aurait-il  donc  inventés? 


LA  LEGENDE  DE  BOILEAO  ^47 

plus  réservée  de  ton,  mais  non  moins  cruelle  pour  la  vanité 
de  Gilles  : 

Hier  un  certain  personnage 

Au  palais  voulait  nier 

Qu'autrefois  Boileau  le  rentier 

Sur  Costar  eût  fait  un  ouvrage. 

Il  en  a  fait,  j'en  sais  le  temps, 

Dit  un  des  plus  fameux  libraires, 

Attendez.  C'est  depuis  vingt  ans  *  ; 

On  en  tira  cent  exemplaires. 

C'est  beaucoup,  dis-je,  en  m'approchant  ; 

La  pièce  n'est  pas  si  publique. 

11  faut  compter,  dit  le  marchand, 

Tout  est  encor  dans  ma  boutique'. 

Pour  parler  comme  le  fabuliste  : 

La  rage  alors  se  trouve  à  son  faîte  montée. 

Gilles  fait  cause  commune  avec  tous  les  ennemis  de  Des- 
préaux, avec  Cotin,  avec  Chapelain,  avec  Tabbé  de  Pure  ; 
Nicolas  ne  perd  aucune  occasion  de  blesser  l'Académicien. 
Celui-ci,  vers  1667,  avait  fait  un  sonnet  fort  médiocre  en 
l'honneur  de  Colbert  :  on  le  montre  à  Nicolas  qui  le  trouve 
détestable,  gage  d'en  faire  un  meilleur  sur-le-champ  et  gagne 
aisément  ce  pari  provocateur  '. 

Cette  guerre  fraternelle  atteignit  son  maximum  de  violence 
pendant  les  années  1666  et  1667. 

L'apparition  à' Andromaquey  au  mois  de  novembre  1667, 
acheva  de  renvenimer.  Gilles,  par  haine  de  Nicolas  sans  doute, 

*  N'y  avait-il  pas  dix  dans  le  texte  primitif?  La  réponse  à  Costar 
in-4»  est  de  1659. 

»  Ed.  Berriat,  t.  II,  453,  épigv,  V,  note  6.  C'est  Brossette  qui  nous 
apprend  qu'elle  était  dirigée  d'abord  contre  Gilles. — Brossette,  Commen^ 
sur  la  3"  Épijp:'.,  t.  I,  p.  439.  Berriat,  Erreurs  de  Brossette,  n'*!?,  rejette 
cette  version  par  des  raisons  morales.  Il  est  vrai  q[ue  Boileau  tourna 
cette  épigramme  contre  S.  Sorlin,  mais  alors  Tanachronisme  «  Attendez, 
c'est  depuis  vingt  ans  »,  est  bien  fort.  Desmare ts  n'écrivit  contre  Port- 
Royal  qu'en  1665. 

*  Camuzat,  Récréations  littéraires,  Lyon,  1766,  in-12,  p.  132,  n«  cciv. 
TaUemant,  2-  édit.,  t.  X,  p.  241. 
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se  déclara  hautement  contre  Racine,  Celoi^ci,  pea  patient 
3a  nature,  se  veagea  craellemeut.  L'Acitdûmician,  qob  • 
tent  d'être  un  bel  esprit,  voulait  être  un  homme  à  U  m<H)d*! 
pour  se  rendre  le  teint  plus  clair  et  plus  vif,  il  avait  cuutumo 
de  s'arracher  les  poils  de  la  barbe  arec  de  petites  pinces,  et, 
comme  il  avait  un  gûitre  qui  le  dédgurait,  il  avait  fini  pu 
esmyer  de  s'en  débarrasser  en  se  faisant  ouvrir  la  gorge.  L'n< 
épigramme  sanglante,  à  laquelle  son  frère  ne  fut  pas  étranger, 
le  représenta  venant  ae  placer  sur  le  théâtre  le  jour  où  la  tra- 
gédie de  Racine  fut  donnée  pour  la  première  fois.  Il  avait  ses 
pincettes  i.  la  main  et,  furieux  du  succès  de  la  pièce,  a'on  pre- 
nait k  sa  barbe  qui  n'en  pouvait  mats  ;  U  aurait  dans  sa  r 
croissante,  ûoi  par  s'arracher  la  gorge,  si  le  rideau  ne  fAl||i 
tombé'. 

Maigrie  cette  ëpigramme  odieuse,  l'animosité  des  deux  i 
res  semble  amortie  en  1668.  Des  araîs  communs  s'étaient^ 
officieusement  entremis,  la  famille  était-elle  interveiii 
arrêter  le  scandale  do  ces  hostilités  domestiques  î  Despr^ 
lui-même,  avec  la  droiture  de  son  bon  sens,  et  sans 
Ûuenca  que  celle  de  ses  propres  réllcxions,  avait-il  senti  ï 
convenance  de  prendre  le  public  pour  le  confideat  de  set  4 
lères  et  de  traiter  son  frère  d'une  manière  ignomlaieuM>l 

I  C'est  Boileau  lui  même  ijui  raconta  l«  ctioïe  h  Etroisetto,  «n  n 
d'oclobre  1703.  ■■   Ce   M.  Boiîeau  l'aïni  avait  on  go\lrti  A  U  gr>rf?.  ' 
qui  le  dÊagurait  beaucoup,  et  pour  fa ii-e  passer  celt»  liuiMur,  il  •>- 
iiiin4r  la  gorge,  rnoia  cette   opération  no  lay  riusiil  pas,  clf  il  mou:' 
quelque  temps  apnïs.  C'est  ce  qui  donna  locrasion  ï  l't'pigTatnm*  ■'. 
M.  Despriaiiï  ne  »'e«t  pas  souvenu,  mai»  11  m'o  dit  que  U  pvnaife  ■:; 
que  Boileau,  tes  pincettes  en  main,  se  ra  placer  anr  le  tl)6ttre,  ui  il 
rage  de  voir  réussir  la  pij^ce,  et  que  de  d<^pit  il  s'en  araacho  la  bnrbt, 
ai  U  piice  n'eilt   pas  Uni,  il  ae  serait  arraclii  la  gorge  >,  {Brvueilr  li, 
Boileau,  mon.  de  la  Bibliothèque  Natîoo..  (oniii  fran;aii,  n*  l&ÎT&,p.M 
65.) 

■  L'expression  est  de  VolUire.  Mdlangtt  UUtrairtt,  d»  la  Salirt,  j 
de  17B5,  t.  XLVHi,  p.  105.  C'est  dtjA  sans  doute  par  un  scrupule 
genre  que  dans  les  éditions  de  1607  et  16)J8,  pctil   in  ii  [rolr  i 
noiiee  tlbliogr.,  n"  il  et  U.)  Dcspriiaui  rnodlSa  le  mr»  cHihrt  4*M 
Satire  première  :  Le  ftire  en  un  besoin  va  renier  son  frfrt,  «t  mit  : 
en  un  besoin  va  renier  son  père.  M.  BUos  (p.  78»  dit  qu'alor*  U  « 
uu  moment  réconcilie  avec  •  Gilles  ■.  N'est-ce  pas  *kmpUffl«iil  on  a 
de  prudent<>  bfenafance? 
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Toujours  est-il,  qu'au  mois  d'août  1668,  quand  la  neuvième 
satire  fut  imprimée,  les  vers  si  offensants  pour  Gilles  avaient 
disparu.  D*autres  les  avaient  remplacés,  et  deux  auteurs  sans 
talent  et  ridicules  avaient  été  immolés  à  la  réconciliation  des 
frères  ennemis  ^  Leurs  noms  sont  encore  aujourd'hui  la  risée 
de  la  postérité  : 

Vous  pourrez  voir  un  temps  vos  écrits  estimés 
Courir  de  main  en  main  par  la  ville  semés, 
Puis  de  là  tout  poudreux,  ignorés  de  la  terre, 
Suivre  chez  l'épicier  Neuf-Germain  et  la  Serre*. 

Quant  à  Tépigramme,  elle  fut  remise  en  portefeuille  pour 
être  appliquée  plus  tard  à  Desmarets  de  Saint-Sorlin.  Boileau 
rAcadémicien  mourut  peu  de  temps  après  cette  trêve,  peut- 
être  normande  (22  octobre  1669).  Et  Boileau  le  Satirique 
rassembla  pieusement  ses  œuvres  posthumes  pour  les  publier 
avec  un  avertissement  tout  à  fait  louangeur  (1670).  Qua- 
rante ans  plus  tard,  il  songeait  à  compléter  le  recueil  en  met- 
tant au  jour  une  traduction  de  la  Poétique  d'Aristote,  œuvre 
inachevée  de  son  frère,  a  Ses  sentiments  à  son  égard  étaient 
alors  si  changés,  qu'il  se  proposait,  dit  d'Olivet,  de  mettre  au 
devant  de  cet  ouvrage  une  préface  où  il  exalterait  le  mérite 
de  son  aîné  '.  x> 

Néanmoins,  par  une  contradiction  des  plus  bizarres,  lui 


*  Y  eut-il  réellement  réconciliation?  Brossette  n'avance  rien  de  sem- 
blable; il  dit  seulement  que  Despréaux,  quand  il  donna  au  public  la  neu- 
vième satire,  changea  les  deux  vers.  M.  Bizos  croit  à  la  réconciliation  et 
l'explique  de  la  manière  suivante,  p.  70  et  80:  «  L'intervention  d'activés 
amitiés  réunit  définitivement  les  deux  frères  et  ruina  l'espérance  que 
les  adversaires  du  satirique  fondaient  sur  cette  querelle.*.  Gilles  com- 
prit qu'il  fallait  céder  à  la  destinée  et  ne  pas  prolonger  une  rivalité  qui 
devenait  impossible. . .  Ne  pouvant  plus  être  le  poète  de  la  famille,  il  en 
fut  le  financier.  »  Ce  sont  là  des  conjectures  ingénieuses,  fort  agréable- 
ment exposées,  mais  ce  ne  sont  que  des  conjectures. 

*  Satire  IX,  v.  71  et  72. 

»  Berriat  (t.  III,  p.  434,  note  3),  doute,  non  sans  quelque  fondement, 
que  cet  avertissement  soit  de  Despréaux.  St-Marc  (t.  III,  p.  355),  l'a 
placé  le  premier  parmi  les  œuvres  du  satirique.  Mais  l'on  ne  peut  récu- 
ser le  témoignage  de  d'Olivet,  au  sujet  de  la  Poétique  d'Aristote.  Il  a 
lui-même  entendu  parler  Boileau.  {Histoire  de  l'Académie,  t.  II,  p.  108). 
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qui  voulait,  en  1674,  effacer  jusqu'aux  moindres  vestiges  de 
ce  démêlé  domestique  *,  ne  craignit  pas,  en  1701,  d'outrager 
la  mémoire  de  Gilles.  Dans  la  dernière  édition  de  ses  œuvres, 
donnée  par  lui-même,  il  imprima  sans  façon  Tépigramme 
qu'il  avait  composée  contre  lui,  au  plus  fort  de  leur  querelle*. 
C'est  que,  par  une  autre  contradiction  non  moins  singulière, 
ce  critique,  si  difficile  pour  lui-même,  polissait  et  repolissait 
sans  cesse  ses  vers  et  avait  en  même  temps  une  sorte  de  res- 
pect superstitieux  pour  toutes  les  poésies  sorties  de  sa  plume. 
On  eût  dit  qu'il  ne  se  croyait  pas  le  droit  de  priver  la  posté- 
rité de  la  moindre  de  ses  œuvres, 

Sainte-Beuve  et  M.  Bizos  ont  parfaitement  mis  en  relief  les 
ressemblances  de  famille  existant  entre  les  deux  frères.  Ce 
qui  reste  à  faire,  c'est  de  chercher  dans  les  tendances  et  les 
œuvres  du  cadet  l'influence  de  l'aîné.  Cette  influence  est  facile 
à  reconnaître.  Je  ne  parlerai  pas  de  l'humeur  et  de  l'inten- 
tion satiriques.  Nicolas  ne  les  tenait  pas  de  Gilles.  C'est  un 
trait  de  famille.  L'aîné  les  avait  même  plus  prononcées  que 
le  cadet,  lui  qui  écrivait,  après  la  Fronde,  au  cardinal  Ma- 
zarin  : 

Si  tu  ne  veux  mal  à  personne 
Je  ne  puis  t'être  bon  à  rien  ^. 

Ce  qui  ne  venait  pas  de  la  race,  c'étaient  les  théories  litté- 
raires, les  habitudes  de  style,  les  préoccupations  de  l'esprit, 
et  Ton  ne  peut  nier  que,  sur  ce  point,  l'académicien  n'ait  un 
peu  déteint  sur  Despréaux. 

Sans  aucun  doute,  Gilles  avait  le  jugement  moins  sain  que 
son  cadet  et  ne  se  défiait  pas  assez  de  son  extrême  facilité*, 
mais,  même  en  matière  de  goût,  n'a-t-il  rien  appris  à  son 
jeune  frère  ? 

•  Brossetto,  t.  I,  p.  16. 

•  Cette  épigrammo  est  la  IV*  dans  Véd.  de  Berriat,  t.  II,  p.  453.  Elle 
a  pour  titre  :  Sur  un  fi^ère  aine  que  favaia,  et  avec  gui  fêtais  brouilU, 
Berriat,  t.  I.  Tableau  chronoloijique,  p.  36,  en  place  arec  raison  U  com- 
position avant  1669.  Il  est  probable  que  Boilcau,  avant  de  la  livrera  l'im- 
pression en  1701,  l'a  remaniée. 

3  Vers  cités  par  M.  Bizos,  p.  160. 

•  D'Olivet,  p.  100. 
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Malgré  ses  négligences,  c'était  un  adroit  versificateur  ;  sa 
langue  est  habituellement  régulière  et  correcte,  et,  comme  le 
dit  ingénieusement  M.  Bizos,  le  grammairien  se  surveille  tou- 
jours ^  Ce  sont  là  des  mérites  dont  il  donna  l'exemple  à  Nico- 
las. On  fait  honneur  à  Despréaux  d'avoir  proclamé  les  droits 
du  bon  sens  et  de  la  raison;  Ton  ne  saurait  lui  contester  cette 
louange.  Mais  son  frère  a  pu,  sur  ce  point  encore,  lui  servir  de 
guide,  car  il  a  dans  ses  écrits  exprimé,  en  termes  excellents, 
quelques-uns  des  principes  que  l'auteur  de  VArt  poétique  a 
plus  tard  mis  en  si  beaux  vers. 

La  réflexion  suivante  n'était-elle  pas  digne,  en  effet,  d'être 
pensée  et  écrite  par  Despréaux  :  «  C'est  bannir  un  des  plus 
grands  ornements  delà  Poésie  que  d'en  bannir  la  hardiesse  ^ 
11  faut  en  user  avec  discrétion,  mais  il  faut  aussi  prendre 
garde  qu'en  voulant  par  trop  l'éviter,  on  ne  tombe  dans  ce 
misérable  genre  où  sont  tombés  quelques-uns  de  nos  Mes- 
sieurs les  Illustres  qui,  à  force  de  vouloir  être  exacts,  n'ont 
fait  que  de  la  prose  rimée,  qui  à  mon  avis  est  le  plus  ennu- 
yeux et  le  plus  détestable  de  tous  les  stjles  '.  » 

Et  celle-ci  qui  rappelle  un  vers  de  La  Fontaine  :  «  Il  ne 
faut  pas  être  si  scrupuleux,  on  devient  dégoûté  à  force  d'être 
délicat  '.  » 

Enfin,  sauf  la  pointe  de  la  fin,  ne  croirait-on  pas  lire  le 
Boileau  des  Satires,  quand  on  a  sous  les  jeux  cette  lettre  de 
Boileau  le  rentier  :  «  J'ai  lu  deux  fois  la  Batterie  des  Fleurs  : 
je  ne  sais  en  quelle  odeur  elle  est  à  votre  cour  ;  mais,  pour 
qu'elle  plaise  à  vos  amis,  je  vous  assure  qu'ils  n'ont  pas  trop 
bon  nez  *.  » 

N'est-ce  pas  Gilles  qui  a  mis  Nicolas  sur  la  voie  de  l'éru- 
dition critique?  Le  traducteur  du  Manuel  d'Épictète  et  du  7a- 


*  Les  frères^  etc.,  p.  96. 

•  Boileau  dit  quelque  chose  d'approchant  dans  la  Préface  de  la  traduc- 
tion de  Longin,  lorsqu'il  parle  dos  hardiesses  judicieuses  des  Homères, 
des  Plalons  et  des  Démosthônes. 

5  Ces  deux  réflexions  se  trouTcnt  dans  une  Lettre  à  M,  Conrart,  OEu^ 
vres  posthumes  de  défunt  monsieur  B.,  Paris,  Claude  Barbin,  1670,  in-12, 
p.  135  et  136.  V.  M.  Bizos,  p.  85. 

♦  Ibid.,  p.  93.  Cité  par  M.  Bizos,  86. 
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Tableau  de  Gébès  *  avait  entrepris  de  mettre  en  français  la 
Poétique  d'Aristote,  et  Despréaux  trouva  dans  ses  manuscrits 
cette  version  inachevée  ;  ne  serait-ce  pas  dans  sa  bibliothè- 
que qu'il  avait  rencontré  le  traité  du  Sublime  de  Longiu?  Les 
preuves  de  cette  influence-  de  Tainé  sur  le  cadet  sont  vagues 
et  incertaines,  mais  cette  influence  me  paraît  incontestible. 
Toutefois,  cette  action  dut  s*cxercer  seulement  au  début, 
quand  Nicolas  s'essayait  à  la  poésie,  et  dans  la  simplicité  de 
Vêige  regardait  son  frère  TAcadémicien,  un  Illustre,  comme  on 
disait  alors,  des  yeux  de  Tadmiration.  Elle  alla  en  diminuant 
avec  les  années  ;  elle  avait  cessé  tout  à  fait  quand  commen- 
cèrent les  jalousies  et  les  brouilleries.  Cette  influence  s'est 
exercée  d'ailleurs  d'une  manière  indirecte  et  sans  bonne  vo- 
lonté de  la  part  de  Gilles.  Il  était  trop  personnel  pour  être 
bon  parent  et  pour  s'occuper  activement  de  son  jeune  frère. 


§  5.  —  Pierre  db  Putmorin  et  Jacques  le  docteur  db  Sorbonki 

Indifférent  au  début,  envieux  dans  la  suite,  tel  se  montra 
Gilles  pour  Nicolas.  Heureusement  celui-ci  trouva  plus  d'aide 
et  de  sympathie  active  dans  deux  autres  de  ses  frères,  Pierre 
et  Jacques.  Le  premier  fut  plus  utile  à  sa  renommée  ;  le  se- 
cond eut  plus  d'influence  sur  son  esprit  et  ses  idées.  Pierre, 
qu'on  appelait  dans  le  monde  Boileau  de  Puymorin,  n^était  pas 
de  la  même  mère  que  Despréaux  '.  Né  le  5  avril  1625,  il 
avait  onze  ans  et  demi  de  plus  que  lui,  et  n'eut  jamais  ni  le 
goût,  ni  le  talent  de  faire  des  vers.  Mais,  malgré  cette  grande 
diiférence  d'âge  et  de  vocation,  ils  étaient  naturellement  atti- 
rés l'un  vers  l'autre  par  certaines  analogies  dans  le  carac- 
tère. M.  Bizos,  dans  une  de  ses  agréables  leçons  sur  les  frè- 
res  de  Boileau,  n'a  pas  manqué  de  montrer  les  causes  de 

^  La  Vie  d*Épictèie  et  sa  Philosophie,  Troisième  édition,  revue  et  ang- 
mcntée.  Impr.  à  Rouen.  Se  vend  à  Paris  chez  GuiUaume  de  Lnyne. 
1667,  in-12,.  —  Voyez  sur  cette  traduction  le*  Frères  fie  Boileau  D«- 
préaux,  p.  47  à  51.  M.  Gaston  Bizos  raconte  la  Tie  et  apprécie  les  œuTres 
de  Gilles  d'une  manière  fort  intéressante. 

•  Sur  Puymorin,  Toir  Berriat,  Explicat.  généalogique,  n*  Î79,  t  III, 
p   451.  —  M.  Bizos,  2«  leçon,  p.  27 à  36. 
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cet  attrait  mutuel.  Il  raconte  spirituellement  de  quelle  ma- 
nière Puymorin  avait  échappé  avant  Despréauz  à  Tennui  des 
affaires'.  Il  y  avait  encore  d'autres  ressemblances.  Sans  doute 
le  frère  aîné  n'avait  ni  le  talent  pour  la  poésie,  ni  la  malice 
pittoresque  du  cadet.  Il  n'entendait  rien  à  Tart  des  vers  et 
n'aurait  pu  mettre  en  rimes  ses  traits  satiriques.  Mais  il  avait 
l'humeur  médisante  de  sa  famille,  avec  un  fond  de  bouffon- 
nerie réjouissante  qui  le  rendait  à  la  fois  redoutable  à  ses 
adversaires  et  fort  agréable  à  la  galerie.  Cette  forme  attrayante 
de  la  malice  n'était  point  étrangère  à  Despréaux.  Il  s'en  est 
défait  dans  son  âge  mûr,  mais,  à  ses  débuts,  elle  fut  pour 
quelque  chose  dans  le  succès  de  ses  satires.  Un  pamphlet, 
écrit  après  sa  mort  et  dirigé  contre  sa  mémoire,  affirme  que, 
dans  sa  première  jeunesse,  il  n'avait  pas  de  plus  agréable 
exercice  que  de  faire  rire  les  Clercs  du  Palais  ■.  C'est  le  pro- 
pos d'un  ennemi,  mais  Brossette  et  Racine  le  fils  disent  la 
même  chose  et  sont  encore  plus  explicites,  a  Notre  auteur 
possédait,  dit  le  premier,  dans  un  grand  degré  de  perfection 
le  talent  de  contrefaire  toutes  sortes  de  gens.  11  savait  si  bien 
prendre  le  ton  de  voix,  l'air,  le  geste,  et  toutes  les  manières 
des  personnes  qu'il  voulait  copier,  qu'on  s'imaginait  les  voir 
et  les  entendre.  Etant  jeune  Avocat,  il  n'alloit  au  Palais  que 
pour  observer  les  manières  de  plaider  des  autres  Avocats  et 
pour  les  contrefaire  quand  il  était  avec  ses  amis.  Il  en  faisait 
autant  à  l'égard  des  Prédicateurs  et  des  Comédiens.»  De  son 
côté  Racine  le  fils  rapporte  que  Boileau,  ayant  entrepris  de 
contrefaire  un  homme  qui  venait  d'exécuter  une  danse  fort 
difficile,  exécuta  avec  précision  cette  même  danse,  quoi- 
qu'il n'eût  jamais  appris  à  danser.  Il  amusa  un  jour  le  Roi  en 
contrefaisant  devant  ce  prince  tous  les  comédiens'.  Ce  talent 


*  M.  Bizos,  p.  28  et  29.  Cf.  Mém.  de  L  Racine,  p.  226.  —  Lettre  de 
Racine  à  Boileau  (et  non  de  Boileau  à  Racine,  comme  Timprime  M. 
Bizos)  du  6  août  1693    Éd.  Berriat,  t.  IV,  277. 

'  Réponse  à  r Avertissement  qui  a  été  ajouté  à  la  nouyelle  édition  des 
Œuvres  de  M.  Despréaux  envoyée  de  Paris  à  M.  Le  Clerc,  et  insérée 
dans  sa  Bibliothèque  choisie,  t.  XXVI,  p.  64. 

3  Brossette,  éd.  Génère,  I,  p.  Comment,  de  la  Sat.  IX,  v.  125,  Mém, 
sur  Jean  Racine,  dans  les  Œuvres  de  Racine,  éd.  Hachette,  t.  I,  p.  224, 
225. 
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pour  la  panloroime  semble  en  opposition  avec  l'idée  que  l'an 
se  fait  commuDiimcnt  de  Deapréanx.  On  a  peine  à  se  le  figa- 
rer  antrement  que  séneu;^  et  séf  ère.  et  l'austérité  habîtuelU 
semble  le  trait  saillant  de  son  caractère.  C'est  bien  là  i 
doute  la  physionomie  de  Boileau  dans  sa  maturitii,  d 
gravité  est  un  fmit  tardif  de  l'&ge.  Quand  il  était  jeune,  il  i 
redoatait  pas  la  grosse  plaisanterie,  la  caricature  bonlTonaJ 
les  mets  ristiués  et  le  jiersûniugd  do  baladin  '.  D   s'est   {>Ifl 
d'une  fois  enveloppé  dans  le  sac  ridicale  de  Scapin,  et  a 
que  l'on  appelait  te  chaste  Boileau,  celui  que  l'on  loue  à  pla 
sird'avoirosé  le  premier  faire  voir  aux  hommes  une  satti 
sage  et  modeste,  et  de  ne  l'aroir  ornée  qne  de  ces  gr&cea  ai 
(ères  (|ai  sont  celles  de  la  vertu  même',  colul-l^  dans  lesprd 
miers  temps  ne  reculait  parfois  ni  devant  nne  expression  t 
naturaliste,  ni  devant  la  licence  des  idées'.  Les  années,  l'd 
âuence  de  Lamoignon,  les  conseils  d'Arnaulil,  le  bon  sens  ■ 
la  raison  du  poète  corrigèrent  à  la  longue  ce  penchant  à  I 
gaillardise,  mais  en  refusant  de  le  reconnaître,  on  s'expoMJ 
ne  pas  comprendre  le  Boilean  primitif,  cetnl  qui  n'avait  fM 
encore  formulé  la  règle  célèbre  : 

Le  I.ado  doDS  les  mots  brave  l'honnêteté. 
Mais  le  lecteur  français  vcat  «tre  respecté. 

Puymorin  se  sentait  forcément  attiré  vers  ce  fréro  dont  fl 
caraotère  n'était  pas  encore  si  dtjréront  |da  sien.  M.  BJzoa  b 
nomme  «  l'épicurien  de  la  famille  <■  '  ;  répiiliéte  est  bea-J 
reusement  choisie,  mais  n'allons  pas  nous  tlguror  que  Piem, 
à  ce  point  de  vue,  f!t  totalement  contraste  avec  Ms  frères. 
Gilles,  l'Académicien,  n'était  point  assurément  un  modèle 
d'austérité;  Jérôme,  ce  greffier  sage  et  prude,  oubliait  sa 
sagesse  et  sa  pruderie  avec  les  jeunes  seigneurs  débaucbél 
et  dans  les  académies  de  jeu.  Despréaux,  lui-même,  ne  deva) 

'  L'eTpressiaii  est  de  L.  Racine,  p    2^. 

*  Éloge  de  M.  Despréaui,  tiré  du  ditcoui-t  ({ur  U,  iIq  Valindiur,  i>li 
nonçaà  la  rtïceplion  de  l'abbA  d'Eslrtes.  CEuvnde  Boil»au  ItefpnUul 
Amsterdam,  D.  J.  Chant-ïiion,  1775,  I.  1,  p.  lûii. 

>  Voir  dan;  ses  œuTres,  l.  II.  p.    483.   l'^pigr.  111.  Siirutu  ptrtoni 
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pas  être,  en  1671,  un  puritain  bien  farouclie,  quand  M"*'  de 
Sévigné  écrivait  à  sa  fille  :  a  Votre  frère  est  à  Saint-Ger- 
main, il  est  entre  Ninon  et  une  comédienne,  et  Despréaux  sur  le 
tout;  nous  lui  faisons  une  vie  enragée  *.  »  Autres  temps  autres 
mœurs,  le  vieux  lion  se  fit  doux  et  traitable,  le  jeune  homme, 
légèrement  épicurien,  devint  stoïque,  et  janséniste  qui  plus 
est.  Mais  quand  on  fréquentait  alternativement  le  cabaret  du 
cimetière  Saint-Jean,  la  pomme  de  pin,  la  rue  de  la  Licorne, 
la  transformation  n'était  pas  faite,  et  Nicolas,  tout  en  sermon- 
nant Chapelle  et  peut-être  aussi  Puymorin,  oubliait  parfois 
avec  eux  sa  raison  au  fond  des  verres.  Est-il  étonnant  qu'avec 
des  goûts  communs,  les  deux  frères,  Pierre  et  Nicolas,  mal- 
gré rinégalité  de  leur  âge,  aient  aimé  à  se  trouver  ensemble  ? 
Du  reste,  pour  être  un  rimeur  maladroit,  Fuymorin  n'était 
pas  un  ignorant,  quoiqu'en  ait  dit  Chapelain.  11  avait  beau- 
coup de  lecture,  et  se  plaisait  aux  choses  de  Tesprit.  Aucun 
membre  de  la  famille  ne  fut  certainement  plus  utile  que  lui  à  la 
réputation  de  Despréaux.  Car,  ne  Toublions  pas,  pendant  qua- 
tre ans  au  moins,  le  jeune  satirique  n'imprima  rien  et  ne  se  fit 
connaître  qu'en  courant  les  ruelles  ou  les  cabarets  pour  y  lire 
ses  vers,  ou  bien  en  laissant  prendre  des  copies  plus  ou  moins 
fidèles  de  ses  premières  œuvres  *.  Se  produire  et  faire  parler 
de  lui,  tels  étaient  ses  mojens  de  publicité.  Mais  il  fallait  un 
ami  dévoué  pour  le  prôner  d'abord  et  le  faire  valoir.  Il  trouva 
cet  ami  dans  Pujmorin.  Celui-ci,  sans  être  un  personnage, 
jouissait  cependant  d'un  certain  crédit.  Après  s'être  échappé 
du  greffe,  il  avait  trouvé  une  assez  agréable  situation  dans  la 
maison  de   Gaston   d'Orléans,   oncle   du  Roi.  Entré  chez  ce 


>  Lettre  du  18  mars  1671.  M""  de  Sévigné  écrivait  huit  jours  après  ; 
11  a  de  plus  une  petite  comédienne,  et  tous  les  Despréaux  et  les  Racine, 
et  paye  les  soupers  ;  enfin  c'est  une  vraie  diablerie.  Lettre  à  M'^*  de 
Grignan  du  1»'  avril  1071. 

8  Voir  Berriat,  Essai,  n"'  35  et  73,  p.  xxxix  et  lx.  Un  auteur  du  temps 
écrivait  : 

Et  si  B*****,  lassé  de  lire  de  ses  vers, 

A  fait  courir  les  siens  en  cent  endroits  divers. 

{Recueil  contenant  plusieurs  discours  libres  et  moraux  (faux  titre)  Re- 
cueil des  contes  de  la  Fontaine,  les  satires  de  Boileau  et  autres  pièces 
curieuses,  in-12,  283  pages,  Amsterdam,  Verohevon,  1668,  p.  232. 
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prince  comme  valet  de  garde-robe  *,  il  avait  pa  se  former  i 
très  bonne  école,  dans  ane  Cour  plus  renommée  par  son  bel 
esprit  que  par  ses  mœurs,  et  s*j  était  fait  de  nombreux  amis, 
non  seulement  par  Tagrément  de  son  caractère  et  sa  belle 
humeur,  mais  parce  qu'il  aimait,  dit  Brossette  *,  les  gens  de 
plaisir.  A  la  mort  de  Gaston,  2  février  1660,  il  entra  dans  les 
finances  et  obtint  une  charge  de  receveur  des  tailles  à  Cler- 
monti  mais  il  ne  paraît  pas,  s'il  fut  obligé  de  quitter  Ptris. 
ravoir  abandonné  pour  longtemps  '.  11  y  était  mémo  assez 
répandu,  non  seulement  dans  le  monde  où  Ton  s*amasait,  mais 
encore  dans  les  sociétés  sérieuses,  puisqu'il  avait  eu  roccasioD 
d'y  rencontrer  et  d'y  connaître  Chapelain.  Plus  tard  il  eut  ses 
entrées  à  la  Cour,  lorsque,  après  le  décès  de  son  frère  Gilles 
(1669),  il  acquit  la  charge  de  contrôleur  de  l'argenterie*,  c'est 
alors  qu'il  connut  Montausier  et  plusieurs  fois  eat  roccasion 
de  s'entretenir  avec  lui.  Despréaux  trouva  dans  ce  frère  Taide 
et  l'appui  qu'il  avait  vainement  espérés  de  Gilles.  Actif,  hardi, 
joyeux  compagnon,  prompt  à  la  rispote  comme  à  Fattaque, 
Pierre  fut,  pour  ainsi  dire,  le  metteur  en  œuvre  de  Nicolas. 
Ce  dernier  ne  le  dit  pas  dans  ses  récits  rétrospectifs,  mais 
les  libelles  du  temps  ne  laissent  aucune  incertitode  à  cet 
égard.  Sans  doute,  il  ne  faut  les  croire  qu'à  bonnes  ensei- 
gnes ;  ils  inventent  ou  ils  altèrent  ;  ils  font  hideasement  et 
sottement  grimacer  les  personnages  :  mais,  sous  ces  figures 
tourmentées,  il  est  encore  aisé  de  distinguer  la  véritable  phy- 
sionomie. Voyons  donc  de  quelles  couleurs  ils  peignent  Tasse- 

«  Berriat,  t  III,  p.  451,  note  2  et  t.  lY.  p.  5«>1  ;  Pié^in  jvUi/Lraîirei, 
n*  SW  d;  Brossette»  Jftin.  sur  Boileau,  p.  1Î2. 

■  Man.  de  la  Bibl.  nat.,  p.  Î2.  —  La  curieuse  liistoÏK  i*  Saint- Anj-: 
que  raconte  ici  Brossette  sur  les  dires  de  Despreaax.  pr*>:iTe  qpe  P=J- 
morin  nVtait  pas  difSciie  sur  le  choix  de  ses  relations.  Saint- Az-z*  V  -ir 
Satirt  XI,  T.  7^  avec  le  commentaire  de  Bro5s«tt«  eUit  on  r-^l^cir  t* 
^aads  chemins  qui  p'.'rit  sur  la  r«?ue. 

»  Berna t«  t.  II.  p.  451. 

•  CEur^tt  iU  Boiifiv,  éd.  Berriat^t.  III.  p.  15i*.  prtjmsifrs  «e*-'r  o^ 
i:ri.*i,fUf  sur  Lonj::t.  Boileau  •!;:  ea  parlant  U  Pujm'jci^  :  *  T---zr  ^ 
m?*LS  oMinmes  ra,:rexer.t  de  la  m-?me  chanre.  Ce  «Mki  s"jDcIîiî-i-î-t-cl  i 
IW»piV4u\  ou  à  la  iaa.iUe  •  Si  cet  a^.'Ei-;n6  arm  ew  ys^axj,  s^-sr  «<* 
ÎBBiUao^SH  îepoiètd  s4  5e7a:S~îlc*?n:ea;e  de  c^*mi5  ax^^iesu?  Tiir  c«p«a- 
«JUat  M.  Ba  vs.  p.  3S. 
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ciation  des  deux  frères,  dont  Tun  faisait,  à  nommer  les  cho- 
ses par  leur  nom,  le  boniment  de  Vautre.  Regardons  d'abord 
le  poète,  tt  cet  insolent  de  Boileau  »,  comme  rappelle  un  vio- 
lent et  insipide  virelai,  composé  par  Tabbé  Perrin.  Il  ne 
semble  pas  avoir  encore  tout  à  fait  rompu  avec  le  Palais  et 
le  greffe,  car  entre  autres  injures,  il  est  nommé  a  petit  clerc 
de  pratique  ».  Son  portrait  ne  le  flatte  pas.  De  fort  petite 
taille,  noir  de  visage,  il  a  la  figure  d'un  blaireau,  la  mine 
d'un  juif.  Son  nez  un  peu  fort  est  rond  comme  un  navet;  ses 
jambes  de  fuseau  portent  un  corps  diffbrme,  dont  l'épaule 
ressemble  à  celle  d'un  chameau.  Notre  homme,  ainsi  bâti, 
trafique  de  lui-môme  et  a  pour  métier  de  se  donner  en  spec- 
tacle, lui  et  ses  vers.  Il  n'est  pas  de  bonne  fête,  de  cadeau, 
ainsi  que  l'on  disait  alors,  où  il  ne  figure.  On  l'invite  autant 
que  Molière  ;  il  donne  sa  parole  comme  Lambert.  Mais  il  ne 
vient  pas  seul,  il  est  accompagné  de  l'indispensable  Puj- 
Morin,  le  bouffon,  le  boute-en-train  de  cette  parade.  Voyons 
à  l'œuvre  ce  valet  d'empirique,  ce  joueur  d'orgue'  ;  ce  sont 
les  noms  que  lui  donnent  les  ennemis  de  son  frère.  On  est 
dans  un  de  ces  cabarets  en  vogue  où  la  jeunesse  française 
et  étrangère  joint,  au  plaisir  de  la  bonne  chère,  le  régal  d'un 
auteur  à  la  mode.  Il  s'emplit  d'abord  comme  une  barrique, 
puis  il  monte  sur  un  escabeau,  s'affuble  d'un  tablier  et  com- 
mence la  parade.  Il  prélude  par  une  chanson  gaillarde,  et  se 
met  ensuite  à  lire  d'une  voix  retentissante  les  vers  de  son 
frère.  Il  les  fait  valoir,  il  les  prône,  et  les  jouvenceaux  qui 
l'écouteut  se  pâment  d'admiration  et  proclament  à  tue-tête 
les  louanges  de  Boileau  : 

11  est  le  grand  et  l'unique. 
Il  a  tiré  le  rideau  >. 

Certainement  il  j  a  dans  cette  plate  et  odieuse  caricature, 
dont  nous  avons  abrégé  et  adouci  les  grimaces,  bien   des 

^  Le  mot  est  de  Linière.  Voir  plus  bas. 

*  Manuso'its  de  Conrart,  t.  XI,  in-fol.  (n»  5420,  n»  175,  p.  829  et  suiv. 
La  Bastonnade^  satyre  contre  Boisleau.  Virelay  dédié  à  Monseigneur  le 
duc  de  Montausier  (par  Tabbé  Perrin).  Ce  yirelai  est  reproduit,  ayee 
quelques  yariantes,  dans  le  t.  IX,  p.  29. 
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poètes  du  nom  de  Boileau  attiraient  l'attention,  on  ne  compte 
pas  deux,  mais  trois  Boileau  :  Gilles,  qu'on  appelle  Boileau 
tout  court,  Nicolas,  désigné  tantôt  sous  le  nom  de  Boileau  le 
jeune,  tantôt  sous  celui  de  Despréaux,  et  enfin  Pujmorin. 
Le  dernier  n'a  jamais  écrit,  mais  il  est  l'inséparable  de  son 
jeune  frère  :  on  le  met  donc  avec  lui  dans  le  groupe  des  Boileau 
.  littéraires  ^  Il  le  méritait  pas  son  ardeur  à  vanter  et  à  défen- 
dre Nicolas  contre  tout  venant.  Il  colporte  ses  vers  et  ses 
épigrammes  dans  toutes  les  compagnies  ;  il  ne  se  gêne  point 
pour  attaquer  et  railler  ses  adversaires,  même  en  leur  pré- 
sence. Ses  moqueries  contre  la  Pucelle  impatientent  Chape- 
lain :  il  se  prend  presque  aux  cheveux  avec  Linière  ;  il  ne 
craint  pas  d'entretenir  Montausier  des  succès  de  son  frère. 
Et  cependant  le  morose  époux  de  Julie  d'Angennes  est  l'en- 
nemi déclaré  de  Despréaux,  le  chef  et  le  patron  de  la  cabale 
ameutée  contre  les  Satires.  Mais,  dans  toutes  ces  querelles, 
il  porte  la  gaieté  de  son  caractère,  et  ceux-mêmes  qui 
sont  l'objet  de  ses  sarcasmes,  le  nomment  le  réjouissant 
Pujmorin'.  Du  reste,  il   se    garde  bien  de  montrer  partout 

^  Gonrart,  dans  une  espèce  de  gazette  rimée,  adressée  le  14  noyembre 
1665  à  Olinde  (M»«  Le  Vieux)  écrit  (Recueil  de  l'Arsenal,  n«  5419,  t.  X, 
in-fol.;  n»  19,  p.  84): 

On  a  mis  Tun  des  3  Boileaux 
Non  Puy-Morin,  ni  des  Préaux 
Sur  un  de  nos  estats  nouveeux 
De  gratifficationaires, 
Je  dirois  de  pensionnaires, 
Si  ce  mot  n'estoit  prohibé. 

Comment  se  fait-il  que  MM.  René  Kerviler  et  Edouard  de  Barthé- 
lémy, Valentm  Conrart^  sa  Vie  et  sa  Correspondance.  Paris,  Didier  1881, 
p.  188,  189,  et  après  eux  M.  Bourgoin  :  Valentin  Conrart  et  son  temps. 
Paris,  Hachette,  1883,  p.  344,  aient  lu  ainsi  le  second  yers  : 

Non  pas  Morin,  mais  des  Préaux  ? 

On  sait  qu'en  1665  ce  fut  Qilles  Boileau  et  non  Despréaux  qui  obtint 
une  pension. 

•  «  Je  devrois  aussi  prendre  au  crin 

Le  réjouissant  Puy-Morin. 
Mais  laissons-là  ce  joueur  d'orgue, 
C'est  Despréaux  seul  que  je  morgue.  » 

Lettre  du  sieur  de  Linière  au  sieur  de  Vilars,  lieutenant  du  Roy  à  Ma- 
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cette  ardeur  militante  :  il  sait  varier  et  mesurer  son  ton  et 
son  langage  suivant  les  compagnies.  Dans  le  beau  monde,  on 
il  est  admis,  il  laisse  de  côté  les  railleries  barlesqnes,  les 
emportements  de  mauvais  goût,  il  raisonne  tranquillement  et 
s'attache  à  faire  sentir  aux  esprits  délicats  la  sapériorité  de 
son  frère.  «  Qu*on  ne  croie  pas  »,  lui  fait  dire  le  BolœanOj  que 
le  dévouement  fraternel  ait  part  aux  éloges  que  je  fais  des 
Satires  I  Quel  est  l'auteur  qui  pourrait  s'exprimer  avec  plos 
de  dignité  que  dans  ces  réflexions  sur  Chapelain  : 

Lui  seul  il  s'applaudit^  et  d'un  esprit  tranquille 
Prend  le  pas  au  Parnasse  au-dessus  de  Virgile  *. 

Nicolas,  il  faut  bien  le  dire,  ne  se  montra  pas  dans  la  suite 
aussi  reconnaissant  que  le  méritaient  de  tels  services.  Je  ne 
songe  pas  au  léger  coup  de  patte  donné,  dans  sa  lettre  à  Ra- 
cine, à  la  mémoire  de  son  frère,  quaud  il  parle  d'une  afflic- 
tion fort  dévorante  à  la  Pujmorine  ;  il  est  coutamier  de  ces 
atteintes  médisantes  à  la  mémoire  de  ceux  qu'il  aime  le  mieux, 
Mais  il  ne  dit  mot  de  la  vigoureuse  poussée  que  sa  réputation 
naissante  reçut  de  son  frère.  C'est  à  peine  s'il  rappelle  la  reu- 
contre  de  celui-ci  avec  Chapelain,  et,  s'il  le  fait,  c'est  poar 
souligner  la  part  qu'il  prit  lui-même  à  la  célèbre  épîgramme 
contre  l'auteur  de  la  Pucelle  : 

Hélas  I  pour  mes  péchés  je  n'ai  su  que  trop  lire 
Depuis  que  tu  fais  imprimer  '. 

11  faudrait  bien  se  garder  de  voir,  dans  ce  silence  incon- 
scient une  preuve  d'ingratitude  :  ne  reprochons  pas  ce  défaut, 
marque  d'une  âme  étroite  et  basse,  à  Despréaux.  Disons 
plutôt  qu'il  ne  se  souvenait  plus.  A  la  hauteur  vraiment  olym- 
pienne à  laquelle  l'avaient  placé  l'estime  de  son  siècle  et  l'adu- 
lation de  ses  amis,  il  ne  se  doutait  plus  de  la  peine  qu'il  avait 

rienbourrj.  Il  existe  de  cette  lettre,  écrite  yers  lo  mois  de  jauTier,  deux 
copies  dans  le  t.  IX,  in-fol.  du  Recueil  de  Conrart,  p.  315,  316,  317, 
319.  —  Sur  les  rapports  de  Puymorin  :  !•  avec  Chapelain,  toIp  le  com- 
mentaire de  Brossetle,  v.  91,  Sat,  iv;  2»  ayec  Montausier,  Récréations 
littéraires  y  p.  177. 

«  Bolœana,  n»  CXXI,  p.  113. 

*  Satire  IV.  Comment,  sur  le  vert  90. 


LA  LEGENDE  DE  BOÎLEAU  561 

eue  pour  monter  à  ce  faîte,  et  croyait  de  bonne  foi  y  être  ar- 
rivé tout  seul  et  sans  aide,  ou  pour  mieux  dire  y  avoir  été 
toujours.  Cette  étrange  puissance  d'oubli  ne  lui  est  pas  par- 
ticulière, elle  est  plus  commune  qu'on  ne  pense,  u  Si  Ton  me 
voyait  dans  un  beau  [carrosse,  disait  un  personnage  de  Dan- 
court,  qui  est-ce  qui  croirait  que  j'ai  été  paysan  !  Je  ne  m'en 
souviendrois,  morgue!  peut-être  pas  moi-même  *.  » 

Dans  cette  contribution  générale  des  parents  de  Nicolas  à 
la  formation  de  son  talent  et  de  sa  renommée,  Pierre  de  Puy- 
morin,le  gai  compagnon,  réjoui  et  réjouissant,  apporta  son 
enjouement  et  son  entrain.  Un  autre  frère,  Tabbé  Jacques 
Boileau,  docteur  de  Sorbonne,  exerça  son  action  sur  les  idées 
graves  et  les  opiuions  religieuses  de  Despréaux.  Non  pas  que 
le  théologien  n'eût  point  l'humeur  boujQTonne  de  la  famille. 
Qu'on  lise  Sainte-Beuve  et  M.  Gaston  Bizos*,  et  l'on  verra  jus- 
qu'à quel  point  la  poussait  le  savant  et  sévère  docteur.  Il 
était  plus  âgé  de  dix-huit  mois  que  Nicolas.  Tonsurés  l'un  et 
l'autre,  à  deux  années  d'intervalle,  ils  avaient  tous  deux  fait 
leurs  classes  aux  collèges  d'Harcourtet  de  Beauvais.  Après  la 
mort  de  leur  père,  tous  deux  avaient  été  immédiatement  éman- 
cipés le  même  jour.  Mais  tandis  que  Nicolas  avait  fait  son 
droit  et  était  censé  suivre  la  carrière  du  barreau,  Jacques 
s^était  mis  à  l'étude  de  la  théologie..  Reçu  parmi  les  écoliers 
de  la  maison  de  Sorbonne,  il  en  fut  le  prieur  du  premiermars 
1660  au  premier  mars  1661.  Ordonné  prêtre  pendant  la  durée 
de  son  priorat,  le  premier  janvier  1661,  il  prit  le  bonnet  de 
docteur  en  1662,  et  demeura  à  Paris  jusqu'au  moment  où 
l'archevêque  de  Sens,  Henri  de  Gondrin,  le  fit  chanoine  et 
doyen  Hesou  église  métropolitaine^.  Le  cardinal  de  Retz  pré- 
tend dans  ses  Afémoires  avoir  eu  l'âme  la  moins  ecclésiastique 
de  l'univers  ;  Jacques  Boileau  n'aurait  pu  certainement  en  dire 
autant.  Il  avait- toutes  les  vertus  morales  de  son  état,  mais  il 
était  bien  loin  d'en  posséder  l'esprit  de  réserve  et  les  allures 

*  Dancourt,  le  Tuteur,  se.  I. 

*  Les  frères  de  Boileau  Despréaux,  6«  leçon,  p.  103  à  123. 

3  Voir  EUies  Dupin,  Bibliothèque  des  Auteurs  ecclésiastiques  du  XVII* 
siècle.  ¥•  partie,  t.  I,  p.  190  à  225;  Berriat,  Explication  généal.  n»288, 
t.  III,  p.  453.  —  Pièces  justificatives,  19,  30,  ;M6  et  f,  37,  40,  54,  85,  86, 
211  6,  t.  IV,  p.  469  et.  suiv. 
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contenues.  Quand  il  n^etAit  encore  qa^un  enfant,  le  rieni  6i 
les,  son  père,  disait  de  loi  :  t  Jaeqnot  sera  nn  libertin.  »  Il  i 
fat  pas  an  Libertin  aa  sens  spécial  du  mot  :  sa  foi,  tout  s 
contraire,  était  Tire  et  sincère  :  ses  moeurs  étaient  parei 
étroitement  attaché  aax  règles  de  son  ordre,  il  les  obsem 
arec  scrupule.  Mais  s'il  était  par  tous  ces  points  au-dessasc 
tout  reproche  ;  il  se  montrait  singulier,  bizarre  même  dai 
ses  actions,  dans  ses  habits,  dans  ses  paroles  et  ses  écrits.  3c 
esprit  libre  et  indépendant,  sa  verve  caustique,  ses  saillie 
mordantes  qui  n'épargnaient  personne,  le  rendaient  redouta 
ble  à  tout  le  monde.  On  comprend  qu'avec  ce  caractère  < 
cette  humeur,  il  s'entendit  facilement  avec  son  maliciea 
cadet.  Non  pas  qu'ils  fussent  toujours  d'accord,  ils  étaiei 
trop  malins  et  trop  francs  l'un  et  l'autre  pour  s*épargner  leui 
vérités  '.  «  Mon  frère,  disait  Despréaux,  ne  pouvait  manque 
d'être  docteur  ;  s'il  ne  l'eût  pas  été  de  Sorbonne,  il  aurait  p 
l'être  de  la  Comédie  italienne*.  »  Jacques  n'était  pas  en  restt 
Aussi  se  broaillèrent-ils  souvent,  mais  la  réconciliation  ne  s 
faisait  pas  longtemps  attendre.  Quand  Nicolas  fit  courir  se 
premières  satires,  Jacques  ne  manqua  pas  d'y  applaudir,  i 
eut  même  quelque  part  aux  malices  du  poète.  C^est  à  son  im 
tigation  que  celui-ci  dédia  sa  satire  sur  l'homme  à  M.  Morei 
docteur  de  Sorbonne.  Ce  théologien,  grand  ennemi  des  Jansé 
nistes,  avait,  dit  Brossette,  la  mâchoire  fort  grande  et  foi 
avancée  qui  la  faisait  ressembler  à  celle  d'un  âne.  Il  n*en  faj 
lait  pas  davantage  à  cette  imagination  grotesque  pour  fair 
placer  le  nom  du  grave  sorbonuiste  en  tête  d*une  parodie  o^ 
la  sagesse  des  docteurs  est  confondue,  où  le  plus  sot  animt 
conclut  triomphalement  en  mangeant  ses  chardons  : 

Ma  foi,  non  plus  que  nous,  Thomme  n'est  qu'une  bête'- 

C'était  pour  le  malicieux  controversîste  un  double  plaisir,» 
moquer  du  monde  et  faire  rire  d'un  adversaire.  Ainsi  Samsoi 
se  servait  d'une  mâchoire  d'âne  pour  abattre  les  Philistins 

1  Lire  Tagréabie  et  piquante  leçon  que  lui  a  consacrée  M.  Bitof . 

«  Dolœana,  GXll,  p.  108-109.  ' 

'  Brossette,  Avis  sur  la  VIII*  satire. 
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Ce  ne  fut  pas  d'ailleurs  la  seule  fois  où  Jacques  compromit  son 
frère  avec  les  Jansénistes.  Il  ne  Tétait  pas  précisément  lui- 
même^  si  Ton  va  jusqu'au  fond  des  choses  ;  mais,  attaché  for- 
tement aux  opinions  gallicanes  et  à  ces  maximes  que,  suivant 
Texpression  de  Bossuet,  nos  pères  avaient  trouvées  dans  les 
traditions  de  Féglise  universelle,  il  était  ouvertement  déclaré 
contre  les  Molinistes  et  les  partisans  des  doctrines  ultramon- 
taines^  Son  frère,  sans  se  prononcer  complètement,  penchait 
vers  les  mêmes  principes,  et  comme  son  esprit  mordant  trou- 
vait son  compte  à  lancer  des  traits  contre  la  Compagnie,  il  ne 
se  refusait  pas  le  plaisir  de  le  faire  souvent.  Comme  notre  con- 
temporain Sainte-Beuve,  il  aimait  à  lutiner  le  lard  sans  se 
laisser  prendre  à  la  ratière. 

On  conçoit  que  Jacques  ait  exercé  dans  ce  sens  une  in- 
fluence marquée  sur  la  direction  de  ses  idées.  Représentant 
intrépide  et  audacieux  de  Topposition  gallicane,  défenseur 
convaincu  de  la  morale  austère,  il  n'eut  aucune  peine  à  en- 
traîner Despréaux  de  ce  côté.  Celui-ci  se  laissait  faire,  d'au- 
tant plus  volontiers  que  son  admiration,  d'accord  avec  ses 
instincts  religieux,  l'attirait  invinciblement  vers  le  parti  de 
Pascal,  ((  le  seul  moderne  qui  surpassât  à  son  goût  et  les  vieux 
et  les  nouveaux  *.  » 

Entre  ses  deux  frères  d'humeur  si  différente,  Pierre  l'épicu- 
rien et  Jacques  le  quasi  janséniste,  Nicolas  était,  comme 
l'Hercule  de  la  légende  antique,  placé  entre  la  volupté  et  la 
vertu.  L'un  le  tirait  du  côté  du  plaisir,  l'autre  voulait  le  con- 
quérir à  la  morale  rigide.  Mais  ni  l'un  ni  l'autre  n'essajaient 
de  le  corriger  de  sa  mordante  malice.  Ils  l'excitaient,  au  con- 
traire, heureux  de  pouvoir  en  user  dans  l'occasion  poursatis- 


♦  «  On  dit  qu'il  y  aune  cabale,  et  n'y  en  a-t-il  pas  une  de  l'autre  côté? 
Quoi  1  tous  ceux  qui  voudraient  vivre  dans  la  règle  et  observer  les  ca- 
nons, tous  ceux  qui  voudi*aient  maintenir  la  pureté  de  la  morale  de 
l'Evangile,  la  hiérarchie  de  l'Eglise  et  la  bonne  discipline  dans  l'admi- 
nistration des  Sacrements,  seront  traités  d'hérétiques  et  de  novateurs?» 
Lettres  du  cardinal  Le  Camus^  publiées  par  le  P.  Ingold,  sous  le  patro- 
nage de  l'Académie  delphinale.  Paris,  Alphonse  Picard,  1893.  Lettre  du 
12  nov.  1680,  à  Rancé,  p.  363. 

*  Lire  à  ce  sujet  la  scène  plaisante  racontée  par  M*"*  de  Sévigné  dans 
une  lettre  à  M"**  de  Grignan,  du  15  janvier  1690. 
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faire  ieuré  passions  ou  ieart  colères.  Jacçces  cir  Tem  s  ^c 
de  ëes  confrères,  docteur  de  Sorbonzie  a^ajikt  ItL  i.  -«  £■ 
Ifnale  à  son  frère,  et  celui-ci  dédie  iroti-^uerDert  sa  i»iLL*at 
satire  a  Ciaude  Morel,  iadversaire  ce  Porr-Rn-kL  PcTiLcr- 
a\ait   un    cuisinier,  qui    s'était   établi    traJi-eur  me   Saixti- 
Anne  et  trouvait  un  redoutable  concurrent  dans  le  Toi&nafe 
Jacques  Mignot,  pâtissier,  demeurant    rue  de  la  Harp**.  "nf- 
a-vis  la  rue  Percée,  à  la  vogue  ;  il  porte  de   plus  le  i:rre  «• 
vie  i\ti   njaitre-queux  de  la  maison  du  Roi.    PuTajorin   :«ii 
parti  pour  Hon   ancien  domestique,  il  en  dénonce  le  r:TjL  & 
iJeKpréaiiX  comme  un  méchant   traiteur.  Le  satirique   se  ie 
tient  pour  dit,  il  ne  connaît  pas  la  nouvelle  victime  qa*ca  :Ci 
désigne;  qu'importe,  le  nom  va  bien  dans  le  ver»,  et  il  ejr.t 
de  verve,  dans  son  repas  ridicule,  le  passage  ^rroei  qn^oni  a;- 
pris  tous  les  écoliers  : 

Ma  foi,  vive  Mignot,  et  tout  ce  qu'il  apprête. 
L<;h  cheveux  cependant  me  dressaient  à  la  tête. 
Car  Mignot,  c*est  tout  dire,  et  dans  le  monde  entier 
Jamais  empoisonneur  ne  sut  mieux  son  métier. 

Kt  voilà  la  guerre  allumée  entre  le  poète  et  le  pâtissier 
traiteur  \ 

Une  amusante  anecdote  rend  assez  bien  les  alternatives  de 
dissipation  et  do  sérieux  par  lesquelles  passait  Tesprit  de 
Boileau  entre  ces  deux  influences.  «  Monsieur  Pu^morin 
étant  invité  à  un  grand  repas  par  deux  Juifs  fort  riches,  alla 
à  midi  chercher  son  frère  Despréaux  et  le  pria  de  l'accom* 
pui^MJor.  Tur^surant  que  ces  Messieurs  seroient  charmés  de  le 
connaître.  Despréaux,  qui  avait  quelques  affaires,  dit  qu'il 
n'étuit  point  en  humeur  de  s'aller  réjouir.  Puymorin  le  pressa 
avec  tant  de  vivacité  que  Despréaux,  perdant  patience,  lui 
dit  d'un  ton  colère  :  —Je  ne  veux  point  aller  manger  chez  des 

»  M.  ilo  Puyinorin  indiqua  Mignol  comme  un  méchant  traiteur,  pour 
«Hre  mis  dans  la  satire  do  M.  Despréaux.  M.  Despréaux,  qui  ne  le  ron- 
nainsoit  point,  m»  tit  point  de  difticultô  de  le  nommer,  d'autant  plus 
qu'il  ne  pensoil  pas  cpu»  sos  satires  deussent  jamai:)  faire  le  bruit 
qu'elles  ont  lait,  ni  que  Mi^'n(»t  s'avisât  de  les  hre.  Broisette  sur  Uoiieau^ 
>..  Man.  de  la  Bihl.  nationale,  p.  *2*21.  Bmssette  tenait  le   détail  de  Mignot 

lui-même.  C(.  ("ommefit.  ^iv  le  v.  ik'^  de  la  Sa/ ire  m. 
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coquins  qui  ont  crucifié  Notre-Seigneur. —  Ah!  mon  frère, 
s'écria  Puymorin,  en  frappant  du  pied  contre  terre,  pourquoi 
m'en  faites-vous  souvenir  lorsque  le  dîner  est  prêt  et  que 
ces  pauvres  gens  m'attendent*?  » 

L*anecdote  s'arrête  là  et  ne  nous  apprend  point  ce  que  les 
deux  frères  firent  ensuite. 

L'influence  de  Jacques  fut  d'autant  plus  forte  qu'elle  se 
prolongea  jusqu'à  la  fin  de  la  jeunesse  de  Nicolas.  A  partir 
de  1671,  elle  ne  s'exerça  plus  qu'à  distance.  Devenu  doyen 
de  Sens,  il  quitta  Paris  pour  aller  s'établir  dans  la  ville  où 
se  trouvait  le  chapitre  dont  il  avait  une  des  dignités.  Rigide 
observateur  des  règles,  il  les  recommandait  malignement  et 
bizarrement  aux  autres  ;  mais  il  donnait  l'exemple  de  con- 
former scrupuleusement  la  conduite  aux  maximes.  Dans  son 
livre  sur  la  Résidence  des  Chanoines,  il  se  vante  avec  plus  de 
vérité  que  de  convenance  d'avoir  observé  le  premier  l'obli- 
gation qu'il  veut  imposer  à  ses  confrères  :«  Il  y  a,  disait-il  à  la 
fin  d'un  de  ses  chapitres,  d'autres  docteurs  qui  peuvent  sou- 
tenir par  leur  vertu  et  leur  science  le  nom  et  la  réputation 
de  la  Sorbonne  :  ils  résident  cependant  avec  zèle  et  fidélité, 
on  ne  les  voit  jamais  ou  que  très  rarement  à  Paris,  mais  ils 
demeurent  véritablement  au  service  de  leurs  évêques  et  de 
leurs  églises.  De  notre  temps  on  peut  eti  voir  de  semblables, 
et  les  combler  de  louanges,  à  Sens,  à  La  Rochelle,  à  Luçon, 
à  Orléans,  à  Beauvais,  à  Chartres,  etc.^»  L'allusion  n'est  pas 
modeste  ;  mais  si  la  modestie  peut  être  une  vertu  des  théo- 
logiens, elle  n'est  pas  celle  des  Boileau. 

Lorsque  Jacques  quitta  Paris  pour  aller  se  fixer  à  Sens,  où 
il  demeura  jusqu'en  1694,  la  réputation  de  Nicolas  était  faite  : 
les  neuf  premières  satires  étaient  dans  toutes  les  mains  ;  le 
Lutrin  et  V Art  poétique  étaient  sur  le  métier.  L'action  du 
docteur  de  Sorbonne  avait  donc  eu  tout  le  temps  nécessaire 


'  Mémoires  de  L.  Racine,  p.  'l'i^. 

*  Nostra  îeiate  conspici  possunt  et  lauciibiis  cxlolli  Agendici  Seno- 
num,  Rupellœ,  Lussonii,  Aureliis,  Bellovaci,  Carnuti,  etc.  Marcelli  An- 
cyr&n'i  disfjuisitiones  ii.  de  residentia  Canonicorum .  Parisiis,  1695,  in-8. 
L'ceuvre  est  anonyme,  ce  qui  permettait  à  Jacques  de  se  citer  comme 
exemple. 
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pour  8*exercer  sur  Tesprit  du  satirique,  et.  Brunissant  à  d'an- 
tres influences  dont  nous  parlerons  dans  la  suite,  pour  dév^ 
lopper  et  affermir  ses  sentiments  religieux  et  moraux. 

L*abbé  Boileau,  dont  la  bibliothèque,  déjà  considérable, ve- 
nait d*être  consumée  dans  Tincendie  partiel  du  pavillon  d« 
la  maison  de  Sorbonne  S  quitta  Paris  pour  Sens  au  commen- 
cement de  Tannée  1671  '.  A  cette  date,  Despréauz  ne  daTiii 
plus  habiter  la  maison  de  son  frère  Jérôme.  Quand  TaTait-il 
abandonnée, on  ne  lésait  ;  Ton  croit  même  généralement qo*iI 
j  resta  jusqu'à  la  mort  du  greffier,  arrivée  seulement  le  24 
juillet  1679*.  Mais  il  est  tout  à  fait  invraisemblable  qu*il  ait 
attendu  jusque-là  pour  se  mettre  en  ménage.  A  cette  date, 
il  avait  qnarante-trois  ans,  sa  réputation  était  faite,  et  si  st 
carrière  poétique  n'était  pas  terminée,  il  avait  du  moins  publié 
ses  plus  grandes  œuvres.  Devenu  depuis  deux  ans  historio- 
graphe du  Roi,  comblé  par  Louis  XIV  de  bienfaits  dont  les 
cris  de  ses  ennemis  n'avaient  pu  arrêter  la  course,  il  jouissait 
avec  une  joie  naïve  de  sa  renommée  et  de  son  bien.  Aussi, 
disait-il,  en  1674,  dans  sa  belle  et  fameuse  épître  à  Goille- 
ragues  : 

C*en  est  trop,  mon  bonheur  a  passé  mes  souhaits. 
Qu'à  son  gré  désormais  la  fortune  me  joue, 
On  me  verra  dormir  au  branle  de  sa  roue^. 

Quand  on  est  parvenu  à  cette  situation  prospère.  Ton  ne  se 
contente  pas  d'un  grenier.  Aussi  Tavait-il  quitté  depuis  assez 
longtemps.  De  nombreux  témoignages  permettent  de  Taffir- 
mer  contrairement  à  Topinion  commune*.  D'abord  Titon  du 

*  En  1671,  dit  Jacques  Boileau   lui-même  :  «  Ipso  mense   ac  fere  die 

quo  me  ad  Ecclesiœ  suœ  procurationem  exciverat Archiepiscopos 

Senonensis.  Historia  confessionis  auricularis  ;  admonitio  ad  lectorem. 
Cf.  Ellies  Dupin,  p.  190. 

*  Decanus  admissus  est  19  Febr.  1671.  Gallia  Christiana^  t.  XII, 
col.  117. 

3  Berriat.  Explicat,  gén,,  n*  268,  t.  III,  p.  451. 

*  Ép.  V,  V.  132  à  134.  Cette  épître  fut  d'abord  publiée  à  part:  ÉpUrt 
à  M.  de  Guilleragues  par  le  sieur  D***,  in-4  de  10  p.  Paris,  Bilaine«  1674. 
L'achevé  d'imprimer  est  daté  du  17  décembre.  Voy.  Berriat,  1. 1,  Notiee 
bibliographique^  §  I,  n"  39. 

»  Voir  Sainte-Beuve,  Portraits  littéraires^  éd.  do  1876,  p.  12, 
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Tillet  atteste  formellement  qu'il  a  loué  pendant  quelque  temps 
un  logement  dans  la  rue  du  Colombier  \  dont  le  nom  est  au- 
jourd'hui disparu,  mais  qui  formait  une  partie  de  la  rue  Jacob, 
entre  la  rue  de  Seine  et  celle  de  Saint-Benoît.  Lui-même,  dans 
une  lettre  écrite  à  Vivonne  en  1676,  rappelle  que  le  duc  avait 
à  gravir,  pour  souper  u  chez  un  misérable  poète  )>,  le  deuxième 
et  même  le  troisième  étage*.  Enfin  Bonnecorse,  auteur  d'un 
méchant  poème  héroïcomique,  intitulé  Lutrigot,  assure  que 
Boileau  s'était  fait  bâtir  une  maison  toute  singulière  et  qu'il 
l'habitait  à  l'époque  de  la  composition  du  Lutrin.  La  descrip- 
tion est  trop  précise,  pour  laisser  croire  que  l'auteur  de  cette 
œuvre  insipide  et  baroque  en  ait  trouvé  les  détails  dans  sa 
seule  imagination  : 

Une  maison  étroite  et  dont  Tarchitecture 
Semble  vouloir  choquer  et  l'art  et  la  nature 
Et  qui  parait  de  loin  plus  haute  qu'une  tour 
Est  du  grand  Lutrigot  l'ordinaire  séjour*. 

Quelle  que  soit  l'époque  où  Boileau,  déjà  célèbre,  quitta  le 
domicile  fraternel,  il  ne  rompit  point  avec  sa  famille.  Il  con- 
tinua à  vivre  avec  elle  ^  et  en  subit  encore  les  influences;  seu- 
lement, à  mesure  qu'il  avançait  dans  la  vie  et  grandissait  dans 
la  faveur  publique,  l'action  domestique  perdait  nécessaire- 
ment de  son  intensité.  Mais  elle  s'était  exercée  fortement  à 
son  heure,  et  avait  eu  largement  sa  part  dans  la  formation  et 
dans  le  développement  de  son  talent,  comme  de  son  carac- 
tère. 


*  Description  du  Parnasse  François,  par  Titon  du  Tillet,  1727,  in-42, 
p.  141. 

'  Ed.  Bernât,  t.  IV,  p.  18. 

3  Lutri(jot,  Poème  hcroicomique,  Marseille,  chez  Charles  Brébien,  1687, 
chant  I,  p  15,  et  Remarques^  p.  53.  «Lutrigot  a  fait  bastir  une  maison 
toute  singulière.  « 

*  Sainte-Beure,  Portrait^,  p.  12  et  les  éditeurs  de  Tallemant,  page  91, 
t.  V  de  la  2*  édition,  et  t.  IV,  p.  44  de  la  3*  édition,  disent  même  qu'à 
la  mort  de  Jérôme  il  logea  chez  Dongois,  de  1679  à  1683.  Nous  revien- 
drons sur  cette  question,  mais  il  me  paraît  douteux  que  Despréaux  ait 
demeuré  jamais  chez  son  nereu,  sinon  pendant  Tété,  à  Hautisle. 
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g  6.  —  Conclusions 


Essayons  maintânant  d'en  résumer  les  résultats. 

Eu  somme,  le  poète  avait  été  plutôt  servi  nue  giat  jiurfl 
proches.  Sans  doute  les  parents  de  Nicoliie,  père,  frères,  tican 
frères,  neveu  même,  essayèrent  a  plusieurs  reprises  dé  l«i 
ouvrir  une  carrière  plus  lucrative  ([ua  celle  du  bel  esprit.  On 
le  fit  avocat,  on  voulut  qu'il  entrjil  dans  l'Eglise.  I)  se  pr^ia 
d'assez  bonne  grâce  &  l'expérieDce,  suivit,  on  ne  sait  (Uo* 
quel  ordre  chronologique,  les  cours  de  droit  et  de  Ut^ula^t, 
se  fit  inscrire  au  barreaa,  sollicita  uu  béntîAce  simple  «t  le 
garda  huit  ans.  Il  avait  donc  fait  tout  cequ^il  fiUlait  (lourcou- 
tonter  sa  famille.  L'essai  ue  réus«it  (>as,  la  vocntiou  4teit  U 
plus  forte  ;  du  reste  le  jenne  rimeur  avait  moins  de  pervvvâ- 
rance  pour  persister  que  de  bonne  volonté  puareulrepreodi 
Naturellement  les  siens  ne  furent  pas  eotitentstllsen  pilin 
ils  en  frémirent,  a  dit  Despréaux  sous  une  forme  poeli^ 
Ce  fut  tout.  Rien  ne  prouve  qu'ils  lui  en  aient  voulu  et  lui  aid 
tenu  rigueur  ;  au  contraire,  en  raainie  occasion  Us  * 
il  ^on  aide  dans  su  carrière  satirique.  Ne  vit-on  pu  son  g 
neveu,  celui  qu'il  appelle  quelque  part  u  l'illastre  M. 
(.■ois'»,  se  prêter  à  ses  plaisanteries,  et  présenter  à  la  aigoali 
du  premier  président  de  Lamoignon  le  fameux  arrêt  oonlr 
doctrine  cartésienne'. 

Dans  cette  demeure  bourgeoise,  au  sein  do  cette  familial 
robius,  parisienne  depuis  si  longtemps,  se  forma  l'Anio  deO 
préaux,  Ame  moyenne,  qu'il  qualifle  admirablement  qui 
proclame 

Ami  de  In  verlu,  plotôl  que  vertueux  *. 


•  Éplln  ri,  aote  de  1701  nur  HauU»le.  CwUb  ^pititle  d'iihutr*  * 
que  mal  à  propos  Voltaire,  Epllrrà  B«il*au,  noleduvit»  11.  «til'A 
herl.  Voir  à  ce  sujet  les  trê»  judicioiue*  riflc(i«ni  lU  Borrlat,  t  f 
69.  noie  4. 

'  Broatelte  nomme  Dongois.  ttuii  le  Urnasùma.  IflM,  II,  )^  db  ■ 
leau  Ib  grtKKT.  •  Bemat.  HI.  p.  lOO.  n'»  pM  l'air  d*  cttiin  è  II  v 
lia  !'aa«cdote.  Noos  aurons  rom:4*toii  île  revenir  enr  ce  tn^et. 

'  SpUrt  X,  T.  92,  r  Ce  vers,  an  Jugemeoi  i»  l'aauur,  Ml  ■■ 
bcaui  qu'il  nil  fiiiis.  .  iBn>ueUe.j 
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Sentiment  de  scrupuleuse  honnêteté,  amour  du  bien  sans 
pruderie,  du  vrai  sans  rigidité,  frondeuse  indépendance,  fran- 
chise qui  n'exclut  pas  la  circonspection,  lui  vinrent  de  sa 
race  et  do  son  entourage.  Il  reçut  également  de  ses  proches 
une  foi  tenace  aux  vérités  chrétiennes,  foi  sincère,  agissante, 
soumise  et  respectueuse  dans  les  choses  nécessaires,  mais 
accompagnée  d'une  grande  hardiesse  do  jugement,  soit  dans 
les  disputes  entre  catholiques,  soit  à  Tégard  des  gens  d'église. 
C'est  aussi  de  sa  famille  qu'il  tenait  sa  morale  sévère,  intrai- 
table même,  pour  les  principes  essentiels,  mais  n'ayant  peur  ni 
de  l'enjouement,  ni  même  d'une  certaine  gaillardise  toute  gau- 
loise. Bn  un  mot,  il  doit  à  ce  milieudomestiqne,  cette  saveur  de 
terroir,  cette  allure  libreet  aisée,  cebon  sens,  cette  philosophie 
plus  saine  qu'élevée  qui  l'ont  rendu  un  des  représentants  les 
plus  pittoresques  et  les  plus  vrais  de  la  bourgeoisie  française 
et  parisienne  au  XVII*  siècle.  Enfin,  Sainte-Beuve  et  beau- 
coup d'autres  avec  lui  l'ont  prouvé  clairement,  l'esprit  nar- 
quois et  railleur,  le  don  d'apercevoir  le  côté  ridicule  des  cho* 
ses,  de  le  montrer  du  doigt,  de  l'exprimer  par  des  traits 
inoubliables,  sont  un  héritage  de  famille,  une  part  du  patri- 
moine paternel  qu'il  a  fait  valoir  et  fructifier  mieux  que  tous 
les  siens  ^ 

A  ce  qu'il  a  reçu  d'eux  par  la  naissance  et  l'éducation,  vient 
se  joindre  ce  qu'il  a  pu  voir  et  observer  dans  la  maison  de  son 
père  ou  de  son  frère.  Admirablement  placé  dans  la  cour  du 
Palais,  au  bord  de  la  mer  du  Parlement,  au  centre  de  la  Chi- 
cane, à  l'ombre  de  la  Sainte-Chapelle,  à  deux  pas  de  Notre- 

'  Boileau,  dans  des  rer.^  fiow  mettre  au  ha>i  du  portrait  de  son  pèrf 
{PoMes  diverses,  XT,  t    H,  ]^.  438),  a  dit: 

««  Ce  greffier,  doux  et  i)arilique. 
De  ses  enfants  au  sang  critique 
N'eul  pas  le  talent  redouté.» 

Gilles  n'eut  pas  le  talent  sans  doute,  mais  le  sang  critique  ne  venait-il 
pas  de  lui  ?  Desjjrôaux,  dans  la  vie  ordinaire,  était  également  doux  et 
pacifique.  Ne  \(^  dit-il  pas  lui-môme  ' Épifre  XV,  82-85). 

Ce  censeur,  qu'ils  ont  peint  si  noir  et  si  terrible. 
Fut  un  esprit  doux,  simple,  ami  de  l'équité. 
Qui.  cherchant  dans  ses  vers  la  seule  vérité. 
Fit,  sans  être  malin,  ses  plus  grandes  malices. 
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Dame,  de   la  montagne   Sainte-Geneviève  et  de  rflôtd-^ 
Ville,  il  a  vu  passer  devant  ses  jeux  ces  événements  mibles 
de  la  vie  de  tous  les  jours,  ces  originaux  bizarres,  ces  sots  d« 
toute  condition,  qu'il  a  décrits  ou    dépeints  si    plaisamment 
dans  ses  Satures,  dans  ses  Épîtres  et   dans  le  Lutrin   A  dire 
vrai,  Phorizon  est  borné,  l'œil  de  l'observateur  ne  pénètre  pu 
bien  profondément,  mais  avec  quelle  fidélité  de  pincean,  qoel 
bonheur  d'expression  ne  sait-il  pas  rendre  les  réalités  anpea 
communes  qu'il  a  vues?   Les  lapins  de    Mignot,  quand  ils  Ta- 
rent servis  dans  le  repas  ridicule,  sentaient  encore  le  choa 
dont  ils  furent  nourris.  Il  en  est  ainsi  des  vers  de  Boileao. 
Ils  exhalent  Todeur  de  la  salle  des  pas-perdus,  la,  poussière  da 
greffe,  Tencens  de  la  Sainte-Chapelle,  et  pourquoi  ne  pas  le 
dire,  parfois  les  parfums  épicés  et  la  muscade  des  cabaretsoà 
fréquentait  l'auteur  dans  sa  jeunesse  joyeuse.  A  la  vérité,  les 
études  du  collège,  les  auteurs  de  rliétoriques  et  de  poétiques, 
et  surtout  la  méditation  assidue,  amoureuse,  intelligente  des 
anciens  ont  revêtu  ces  impressions  de  la  vie  domestique  iVnue 
forme  plus  élégante  et  plus  délicate  :  mais  l'art,  en  l'embellis- 
sant, n'a  pas  altéré  le  fond  originel,  et  si    le  poète,  né  dans 
le  greffe,  est  supérieur  aux  autres,  c'est  qu'il  a  su  mieux  com- 
prendre,  mieux  peindre    surtout  les  choses  qu'il  a  vues.  On 
ses  rivaux  sont  plats  et  bizarres,  il  se  montre  vif  et  imagé  ; 
il  est  original,  quand  ils  sont  vulgaires.  II  dit  sans  s^avilirles 
plus  petites  choses.  Mais,  quelque  habileté   quMl  déploie,  la 
source  d'où  découle  son  originalité,  c'est  ce  milieu  bourgeois 
dans  lequel  il  est  né  et  dans  lequel  il  a  vécu.  S'il  doit  tant  à 
l'ensemble  de  son  entourage,  il  doit  aussi  beaucoup  à  quelques- 
uns  de  ses  proches   en  particulier.  Nous  avons  vu  combien 
de  traits,  souvent  trop  chargés,  mais  toujours  pris  sur  le  vif, 
la  femme  du  greffier  Jérôme  avait  fournis  à  la  Satire  des  Fem- 
mes, Est-ce  bien  le  seul  service  que  cette  quinteuse  de  Louise 
Bayen  ait   rendu  à  son  jeune  beau-frère?  Je  me  figure  que 
ses  lubies  tjranniques,  ses  criailleries  grotesques  n*ont  pas 
été    moins  utiles   au  caractère  qu'à   l'imagination    du  malin 
poète.  Si  Boileau   montre  d'ordinaire  tant  d'impassibilité    à 
l'égard  des  libelles  réi>andus  contre  lui,  n'a-t-il  pas  été  formé 
par  sa  belle-sœur,  à  se  contenir?  La  patience,  le  silence  du 
dédain,  ces  armes  qu'il  oppose  le  plus  souvent  aux  cris  des 
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poétastres  déchaînés,  n'a-t-il  pas  eu  Toccasion  de  les  em- 
ployer fréquemment  avec  M"^  Jérôme,  quand  il  logeait  chez 
elle?  Son  frère  Tacadémicien  ne  lui  a  pas  été  moins  utile,  à 
un  certain  point  de  vue.  Sans  doute  Gilles  fut  jaloux  de  lui,  bas- 
sement envieux,  et  essaya  de  gêner  sa  fortune.  Mais  il  avait 
commencé  par  lui  montrer  son  exemple  à  suivre.  Ne  lui  com- 
muniqua-t-il  pas  quelques  secrets  du  grand  art?  Qui  sait  s* il 
ne  Ta  point  poussé,  par  les  traductions  qu'il  a  publiées  ou 
simplement  entreprises,  à  se  tourner  vers  le  genre  didacti- 
que, genre  auquel  Despréaux  ne  semblait  point  spécialement 
appelé  par  sa  vocation  première  ? 

Si,  malgré  son  mauvais  vouloir,  Tacadémicien  n*a  pas 
laissé  de  le  servir,  que  ne  dut-il  pas  à  ses  deux  autres  frères, 
Pierre  de  Puymorin  et  Jacques,  le  docteur  de  Sorbonne?Le 
premier,  homme  de  plaisir,  ne  craignant  pas  de  vivre  dans 
la  mauvaise  compagnie,  mais  maître  en  Fart  de  plaire  à  la 
bonne,  ne  Ta  guère  inspiré  sans  doute  ;  il  a  fait  mieux,  il 
Ta  soutenu,  Ta  porté  presque,  dans  la  partie  la  plus  épineuse 
de  sa  carrière  poétique.  Il  Ta  produit,  quand  il  fallait  le  faire 
connaître.  Ta  défendu  contre  tout  venant  et  par  tous  les 
moyens.  Dans  les  sociétés  joyeuses  et  sans  gêne,  il  Ta  fait 
valoir,  même  par  la  boujQTonnerie  ;  dans  le  grand  monde,  il  a 
su  le  faire  accepter  en  montrant  Télégànce  et  la  solidité  de 
ses  vers.  Toujours  prêt  à  entrer  en  lice,  il  a  tour  à  tour  em- 
ployé les  armes  courtoises  et  le  fer  émoulu,  sans  craindre 
même  de  se  compromettre  dans  les  luttes  corps  à  corps. 
L'autre,  bizarre  dans  ses  allures,  singulier  dans  son  langage 
et  son  costume,  aurait  pu  le  gâter  par  ses  excentricités,  si 
Despréaux  n'avait  été  défendu  contre  de  tels  exemples  par 
Pexcellence  de  son  bon  sens  et  de  sa  raison.  Mais  foncière- 
ment honnête  et  vertueux,  scrupuleux  à  observer  le  premier 
les  maximes  rigides  qu'il  prêchait  aux  autres,  fortement 
convaincu,  très  instruit  d'ailleurs,  non  seulement  en  théolo- 
gie, mais  dans  toutes  les  connaissances  de  son  temps,  le 
docteur  devait  exercer  un  ascendant  qu'on  ne  saurait  nier 
sur  les  sentiments  et  les  croyances  de  son  frère  cadet. 

Ainsi,  cette  famille  de  bonne  et  d'ancienne  bourgeoisie  fût 
un  milieu  tout  à  fait  favorable  au  talent,  comme  à  l'esprit  du 
satirique.  Ses  qualités  s'y  développèrent  à  l'aise  ;  il  y  trouva 
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un  champ  admirablement  fécond  d'observations  et  de  souve- 
nirs. Son  caractère  s'y  forma,  son  âme  y  reçut  une  empreinte 
religieuse  et  morale  qui  ne  s*effaça  jamais.  Ajoutons  qu^il  eut 
Toccasion  d'y  faire  de  belles  connaissances  qui  n'aidèrent 
pas  médiocrement  à  sa  fortune  littéraire.  Grâce  aux  relations 
de  ses  proches,  avant  que  sa  propre  renommée  lui  eût  ouvert 
les  portes,  il  eut  accès  dans  le  barreau,  dans  la  magistrature; 
il  fut  accueilli,  même  dans  le  grand  monde,  par  des  sympa- 
thies puissantes.  Le  succès  définitif,  il  le  doit,  sans  conteste, 
à  lui-même  ;  son  talent  était  le  principal  levier,  mais  le  point 
d'appui  sur  lequel  ce  levier  porta  d'abord,  il  le  rencontra 
dans  la  poudre  même  du  greffe. 

Ch.  Revillout. 
(A  suivre.) 
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Les  curieux  qui  liront  dans  l'Inventaire  sommaire  des  Codici 
Ashburnhiami  de  la  EKbliothèque  Laurentienne  de  Florence,  rédigé 
lors  de  la  cession  d'une  partie  du  fonds  Libri  au  gouvernement  ita- 
lien, la  mention  écrite  sous  le  numéro  1758: 

Mémoires  autographes  de  Peiresc.  Note  détaillée  de   toutes  Us  let- 
tres écrites  par  lui  (cod.  cart.  in-fol.,  XV11«  sièc). 

auront  une  cruelle  dc^ception  quand  ils  sauront  que  cette  mention  est 
absolument  fausse.  11  n'y  a  pas  de  trace  de  Mémoires  ni  de  Note 
détaillée  dans  le  susdit  manuscrit.  Avis  à  tous  les  amateurs,  —  aux 
«  fins  pélissiers  »,  comme  on  dit  en  Provence,  —  qu'alléchait  déjà 
l'odeur  de  ce  bon  fromage  peirescien,  de  ne  pas  aller  à  Florence  à  la 
poursuite  de  ce  manuscrit-fantôme. 

L.-G.  P. 
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L'épisode  do  la  vie  du  Tasse  que  je  vais  raconter  à  Taide  de 
documents  en  grande  partie  inédits  n*a  pas  été  moins  altéré 
par  la  légende  que  les  autres  événements  de  sa  vie.  Les  bio- 
graphes, tant  italiens  que  français,  ont  accumulé  des  fantaisies 
et  des  inexactitudes  nombreuses,  non  seulement  dans  les  ap- 
préciations, mais  encore  dans  les  faits,  sur  son  voyage  eu 
France  dans  Thiver  de  1570-157L  Le  moment  précis  de  ce 
voyage  n'a  même  pas  été  indiqué  avec  certitude.  On  voudra 
bien  m'excuser  de  ne  donner  ici  que  le  résultat  de  mes  recher- 
ches, réservant  pour  une  publication  définitive  les  discussions 
et  les  références  ^ 

Le  cardinal  Luigi  d*Este,  au  service  duquel  était  Torquato 
Tasso,  se  préparait  en  1569  à  se  rendre  en  France,  et,  dési- 
reux d*emmener  avec  lui  une  suite  nombreuse,  cherchait  de 
Targent  de  tous  les  côtés  et  par  tous  les  moyens.  Serassi,  le 
biographe  le  plus  autorisé  du  Tasse,  croit  que  le  cardinal  en- 
ireprit  ce  voyage  pour  rendre  visite  à  Tarchevéché  d'Auch, 

*  Le  travail  que  nous  sommes  heureux  de  publier  est  une  traduction 
partielle,  et  sans  les  notes,  d'un  chapitre  de  la  grande  biogi-aphie  critique 
du  Tasse,  préparée  depuis  de  lonjçucs  années  par  M.  Angelo  Sol.rti, 
et  qui  Ta  être  prochainement  mise  sous  presse  par  la  maison  Loescher, 
de  Turin.  Cet  ouvrage,  qui  rectifiera  bien  des  erreurs  et  éclairera  bien  des 
points  obscurs,  est  impatiemment  attendu  par  le  monde  littéraire,  et  on 
peut  en  préjuger  l'intérêt  par  les  travaux  de  détail  publiés  en  grand 
nombre  par  l'auteur  sur  le  poète  et  son  époque,  et  dont  nous  rappelons 
seulement  les  principaux  :  Fevrara  e  la  Corte  Estense,  Città  di  Gastello. 
Lapi,  1891  ;  Luigi,  Lucrezia  e  Leonora  d'Esté,  Turin,  Loescher,  1888  (en 
collaboration  avec  le  marquis  Campori)  :  //  viaqqio  di  Enrico  IIU  ''<^  di 
Prancia,  in  Italia,  Turin,  Roux,  1890  ;en  collaboration  avec  notre  com- 
patriote M.  P.  de  Nolhac):  et  l'édition  critique  actuellement  en  cours  de 
publication  à  Bologne,  Zanichelli.  1891-1891^  des  Opère  minori  in  varsi  di 

Torquato  Tasso, 

N.  I).  L.  D. 
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ainsi  qa'fc  «erUines  abbaj«*  aDXfinelles  md  oncl*  le  cardiBil 
Ippotito  arait  renoacé  en  sa  Tareor.  et  qu'il  afait  es  ootre 
ris(«nUoD  de  prêter  ippui  a  la  caa^  calbiliqae  menacée  iwr 
les  HogTieiiots.  Pour  noos.  qui  cottDaissons  aojotird'lii 
fond  le  caj-a>:ière  et  les  idées  de  Loi gi,  si  noua  paarous 
tre  la  première  raison,  îaspirée  par  des  inlt^rdu  maléi 
nous  ne  pontons  accepter  la  seconde,  psroe  lue  ee  [irélat  ne' 
jouissait  d'aacnoe  aatoritë  ni  d'aaeane  influence,  (las  plus 
qs'il  n'avait  le  désir  de  prendre  part  à  ces  dâmâlés,  la  ferveur 
religiense  ne  l'anim&nt  eertainemeot  pas. 

Le  but  principal,  quoique  secret  alors,  de  ce  vojage  ci  ■  * 
le  rèj^ement,  déjà  commencé  depuis  quelqaes  années,  it 
■ncessioD  de  son  oncle  dans  l'inrestitare  des  b^néScea  ecei^ 
siastiqaes  existant  dans  le  roTxome,  soocession   qu'il  obtii 
effectivement  à  la  mort  de  celui-ci,  arec  le  titre,  qui  êl 
toujours  l'npanage  des  eardtnatu  d'Est«,  de  proteeleur  de  Et' 
France  auprès  du  Souverain- Pontife. 

II  se  trooraii.  en  outre,  que  le  règlement  des  întéréta  n* 
famille  arec  sa  mère  Renée  de  France  n'était  pas  terminé,  par 
suite  de  certaines  reaaociations  et  donatiotu  de  oelle-ci  «a 
CsTeurdes^s  enfants;  on  négocia  lon^ement  à  cet  égard,  «lie 
anaée-U  et  la  suivante,  an  mojren  de  messaf  ers  qui  al-atest 
Tenaient  sans  cesse  sur  la  roule  de  Mootargis,  oA  r^sidaltj 
princesse  depuis  la  mort  de  son  mari,  le  duc  Ercole  II. 

Un  antre  motif  est  allégué  dans  une  lettre  de  l'ambi 
deur  des  Uidieîs  à  Ferrare.  le  spirituel  et  indiscret  Bem»rdi> 
Caoïgianî  :  le  cardinal  désireux  de  prendre  femme,  allait  ea 
France  pour  se  déevràinelittr  fa  icardmalartij  ;  tel  avait 
jours  été  en  effet  le  désir  de  Luigi  d'Esté,  et  o'est  1 
qu'en  Pran<:e  U  eut  plus  d'une  liaison  amunrease. 

Le  départ  du  cardinal  fut  retardé  pendant  tonte  F: 
d'abord  a  cause  du  mariage  de  sa  sœur  Lnenâoe  arec  le  |m 
Francesco  Maria  délia  Rovere,  qui  eut  lieu  en  janvier  11 
puis  par  la  difficulté  de  se  procurer  de  l'argent.   Kn  juil 
cependant  les  préparatifs  étaient  presque  tenninés  et 
giani  écrivait:  a  Le  cardinal  d'Bste  se  dispose  k  nn  voj 
et  à  des  noces  en  France,  avec  nue  grande  Himptuoatié  :  Il 
réuni  une  litière  de  nacre,  un  carrosse  et  des  ctievanz  tt 
antres  ornementa  rojraux,  mais  en  cachette.  ■  Le  UaaAt,il 
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disait  encore  :  «  Le  cardinal  fait  partir  ses  serviteurs  après 
la  fête  de  la  Madone  »  ;  mais,  le  28  :  a  Le  cardinal  a  retardé 
son  départ  pour  la  France  ».  Enfin,  tout  se  trouvant  prêt, 
Luigi  pensa  à  se  faire  précéder  de  la  plus  grande  partie  de 
ses  serviteurs,  et  l'ambassadeur  florentin  Lorenzo  Guicciar- 
dini  écrivait  :  aLe  cardinal  emmènera  à  ses  frais  plus  de  deux 
cents  cavaliers  et  ne  peut  dépenser  moins  de  cent  écus  par 
jour.  »  C'était  avec  eux  que  devait  partir  le  Tasse.  C'était 
peut-être  la  première  fois  que  le  cardinal  se  servait  de  lui  et 
nous  ignorons  si  ce  fut  sur  une  demande  expresse  du  poète. 
Je  ne  sais  d'où  Serassi  a  tiré  l'indication  que  celui-ci  en  fut 
très  joyeux. 

On  peut  lui  supposer  le  désir  de  voir  un  pajs  nouveau,  une 
cour  fameuse  qui  avait  aidé  son  père  plusieurs  fois,  et  la  patrie 
de  Godefroj  de  Bouillon  ;  mais,  quoi  qu'il  en  soit,  il  lui  eût  bien 
fallu  obéir  au  premier  ordre,  si  c'en  était  un,  de  celui  qui  lui 
avait  donné  jusqu'alors  le  loisir  de  continuer  ses  études.  Tor- 
quato,  avant  de  partir,  fit  son  testament,  et  laissa  quelques  re- 
commandations à  ses  amis  touchant  ses  œuvres.  Les  deux  pre- 
mières troupes  se  mirent  en  route  en  septembre  ;  la  troisième, 
comme  nous  l'apprenons  par  Canigiani,  aurait  dû  suivre  à  la 
fin  du  même  mois,  mais  elle  ne  partit  que  le  11  octobre.  De 
cette  dernière,  qui  comprenait  les  serviteurs  d'une  condition 
plus  élevée  sous  la  direction  du  majordome,  M^  Tolomeo,  fai- 
saient partie  le  Tasse,  avec  son  domestique,  puis  le  théologien 
de  la  maison,  le  chapelain  Scarani,  le  médecin  Canani,  les 
deux  maîtres  d'hôtel,  Giacomo  Grana  etPochintesta  de  Pochin- 
testi,  Alberto  Bendidio  et  Cosimo  Pucci,  conseillers,  et  une 
quantité  de  cuisiniers,  de  marmitons,  de  palefreniers,  etc., 
presque  tous  à  cheval.  Celui  qui  était  chargé  de  la  subsistance 
générale  était  Pasquale  Angeluccio,  et,  dans  son  livre  de 
vojage  conservé  aux  archives  d'Esté  à  Modène,  on  peut  sui- 
vre jour  par  jour  l'itinéraire  de  la  troupe. 

On  partit  donc  le  mardi  11  octobre,  et  avec  la  première 
étape  on  atteignit  Finale  ;  le  12  on  était  à  Modène,  le  13  à 
Reggio,  le  14  à  Parme,  le  15  à  Firenzuola,  en  passant  par 
Borgo  San  Donnino,  le  16  à  Plaisance,  le  17  à  Voghera,  le 
18  à  Alexandrie,  le  19  à  Asti,  en  passant  par  Felizzano,  et  le 
20  on  s'arrêtait  à  Moncalieri.  11  est  probable  que  le  Tasse 
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poussajuaqu'à  Turin  pour  voir  cette  ville,  et  qu'il  s'j-  rùnet 
fra  avao  son  ami  Guariui,  le  poète  du  Pastor  fido,  ijul  y  èta 
iimbasaaileur  députa  le  ihoIb  de  juin  de  celte  miné»»;  eo  ) 
cas.  ce  ne  [nit  être  qu'un  arrêt  de  quelques  heures,  car  le  Itt 
Heiiiaiii  la  troupe  se  reposait  à  Avigliaiia.  On  coiuioeiifaU  | 
liassage  des  Alpes  :   le  22  on  était  à  San-Giorgio,  le  Ki  (  ' 
Suse  on  atteignait  le  monastère  de  la  Novslesa,  le  24  on  iU 
à  Lan6-le-Bourg,  le  25  à  Saml-Michel.  le  ïfi  à  I^  Cliamlw 
le  27  à  Montmélian,  le  V!8  à  Chambérj.  le  31  i  Saini-Laurt 
lie-Marc,  et  enfin   le  1"  novembre    à  Lyou,  où   ou  séymÀ 
jusqu'au  lendemain.  La  nuit  du  2  fut  passée  k  l'Arbr^flle.  le 
était  11  Tarare,  le  4  et  le  5  on  resta  d.  Roanne,  où  le  caniij 
possédait  une  abbaye;  le  6  on  était  à  La  PaliBae,  leTiv  Ben 
le  8  à  Villeneuve,  le  9  on  se  reposait  à  Nerera,  le  10  à  C*m 
la  U  ji  Bnaro.ct  le  12  on  se  reposait  de  nouveau  &  Monturi 
où  le  Thbb«  put  connaître  et  admirer  la  mère  de  son  iciitti 
la  célèbre  duchesse  Renée  do  Fronce. 

Le  13.  ou  coucliaii  à  Noniours.  et  d«  Ik,  aprèa  avoir  t 
versé  la  célèbre  forêt  de  Foiiiainiibleau  et  fait  étape  fc  KfioiU 
on  arriva  le  15  novembre  à  Pari»,  ofi  le  Taise  »o  loff«t 
l'auberge  de  \'Éru  île  France,  uenlionnée  dans  le  livre  l 
dépenses  d'Angelucci.  Mais  bientM  tous  lea  voj-agoiii-a  tuT4 
repartis  dans  des  chambres  louées  rue  Satnt-André  et 
Saintjacques,  dans  la  quartier  de  l'Universitc.  Lu 
eut  une  en  commun  aveu  le  docteur  Cortile  d'abord,  y 
aveu  le  théologien,  chez  une  femme,  Bastieniie  Resse,  oi 
demeura  jusqu'au  lU  décembre.  A  cette  date,  le  v«rdii| 
tiirilant  k  venir,  peut-être  par  économie,  tooa  ceux  d«  | 
troupe  partirent  pour  son  abbaye  dr  Obalis.  ob  Ub  nesttn 
jusqu'à  l'arrivée  du  mailre. 

Celui-ci,  pendant  ce  tomps,  avait  encore  «té  fopoè  i 
difTérer  son  départ  à  r?  a  use  d'un  triiite  événement:  duus 
nuit  du  4  au  5  novembre,  un  violent  tremblement  du  tct% 
avait  (i  moitié  détruit  Fdrrnre.  Les  princes  d'l->t«  fun 
contraints  de  camper  en  plein  air  panilant  plus  d'un  [ 
partie  du  château,  pluiieuri  palais  ei  é;;lises  ayant  ot«  red 
versés'.  Le  cardinal  put  enfin  se  meitre  en  route  la  19  JtàQviil 

'  Les  *i(-tiiue9   rurciit  peu  oombraïues.  CT.  la  iloti:riptian  AtttUit»  I 
cHl  ^f^nvinenl  dnn»  Pei-rara  r  la  Cortt  «iteittr.  eh«p.  xi. 
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1571,  aVec  une  riche  suite  de  vingt-six  gentilhommes.  Il  ar- 
riva à  Milan  le  24,  à  Turin  le  28  et  y  salua  le  duc  de  Sa- 
voie, à  Pont-de-Beauvoisin  le  1*'  février,  le  soir  du  2  à  Lyon, 
et  le  10  à  Paris.  Son  entrée  dans  cette  ville  fut  solennelle  et 
Tambassadeur  du  duc  de  Ferrare,  Gasparo  Fogliani,  en 
adressa  une  longue  et  détaillée  description  à  son  maître. 
Les  ducs  de  Nevers,  de  Nemours,  de  Guise,  les  cardinaux  de 
Lorraine  et  de  Guise,  et  autres  gentilshommes  d'un  rang 
élevé,  se  rendirent  à  sa  rencontre.  Luigi  alla  loger  chez  sa 
sœur  Anne,  duchesse  do  Nemours. 

A  ce  moment,  la  Cour  n'était  pas  à  Paris.  Le  20  novembre 
1570,  avait  eu  lieu  à  Mézières  le  mariage  de  Charles  IX  et 
d'Elisabeth  d'Autriche,  dont  l'envoyé  de  la  maison  d'Esté, 
Borso  Trotti,  a  écrit  une  vive  relation.  Les  jeunes  époux, 
avec  leur  suite,  s'étaient  retirés  pour  quelque  tempsà  Villers- 
Cotterets,  où  ils  avaient  eu,  entre  autres  divertissements,  la 
troupe  de  comédiens  italiens  qui  venaient  de  se  rendre  en 
France.  Ils  allèrent  ensuite  à  Saint-Mandé,  où  le  cardinal 
d'Esté,  le  lendemain  de  son  arrivée,  leur  rendit  visite,  et  ils 
y  restèrent  jusqu'au  jour  où  Charles  IX  fit  son  entrée  solen- 
nelle à  Paris,  c'est-à-dire  au  6  mars. 

Les  faits  et  les  dates  rassemblés  détruisent,  sans  qu'il 
soit  besoin  de  beaucoup  de  phrases,  les  récits  fantaisistes  de 
la  vie  que  le  Tasse  mena  en  France  et  des  succès  qu'il  y  ob- 
tint, récits  faits  par  Manso  et  exagérés  ensuite  par  des  bio- 
graphes français,  tels  que  Baudouin,  Ménage,  Baillet,  Tabbé 
de  Charnes  et  Mirabaud.  C'est  à  Manso,  quoique  avec  plus 
de  prddence,  que  s'en  est  rapporté,  pour  cette  partie,  Serassi, 
qui  manquait  d'indications  positives.  Mais  la  tendance  à 
exalter  à  tout  prix  et  en  toute  circonstance  l'auteur  dont  il 
parlait,  tendance  qu'on  remarque  chez  presque  tous  les  bio- 
graphes et  les  érudits  du  siècle  passé,  et  la  supposition  que 
Torquato  demeura  en  France  pendant  toute  Tannée  1571,  ont 
fait  tomber  également  Serassi  dans  des  affirmations  et  des 
anachronismes  qu'il  aurait  pu  éviter.  C'est  ainsi,  par  exemple, 
qu'il  raconte  que  Torquato  fut  présenté  à  Charles  IX  et  reçut 
de  lui  des  témoignages  d'une  bienveillance  extraordinaire,  en 
raison  de  l'honneur  rendu  à  la  nation  française  par  le  poète 
qui  célébrait  les  exploits  de  Godefroy  de  Bouillon.  Il  raconte 
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aussi  que  le  roi,  on  signe  du  la  gr-tinte  estime  Hiuis   Uqaella 
il  le   tenait,  lui  accarda   sur  un   mot  d'e«prit  In  grite  iI*ud 
coupable   coïKiaumi^    h    mort   pour    un  délit    grave; 
[ireuve  de  sa  munificence  rju'il  voulait  donner  &  Torquato  fl 
refusée  par  le  poète  aveo  uns  noble  flârt<i  ;  enfin  i)Ud  les  a 
^neiir»   et  les  lettrés  Oe  la  Cour,  suivant  l'esemple  do  \éH 
souverain,  lui  rcurluitint  îles  honneurs  à  l'envî  et  Igi  pn 
gtiaieut  toutes  les  marques  <i*affabilil4  qui  convoDweat  A  i 
de  mérite.  , 

Outre  les  poètes  et  les  lettrûs  ^e  la  cour,  il  est  possible  fd 
le  Tasse  ait  rencontré  à  Piirts  Am^ot,  ^sod  aumàuieretQ 
meus  traducteur  de  Pliilarque  ;  le  vieux  Michel  de 
tal,  esprit  cultivé  et  caractère  antique  ;  ie  conseiller  Henrid 
Meames,  qui,  ayant  vécu  lon;îtemps  en  Italie,  ^ranrsit  r 
une  partie  de  sa  belle  bibliothèque.  Par  contre,  il  D*avait  ■ 
jvoir  le  jeune  de  Tbou.  qui  étudiait  h  Orléans,  non  plus  m 
Claude  Dupuj,  plus  tard  conseiller  an  Parlement  et  un  i 
principaux  correspondants  de  Mur^t  et  de  Pinelli,  qtil  | 
cisément  cet  hiver-lâ  voyageai!  en  Italie. 

En  dehors  de  ces  quelques  indications,  on  ne  saitHeafl 
positif  sur  les  relations  que  le  Tasse  put  former  en  Pru 
mais  certainement  elles  ne  furent  ni  nombreuses  ni  îotim 
parce  qu'aucun  souvenir  ne  s'en  trouve  ni  dans  aos  lattrâi  ^ 
dans  ses  vers.  D'autre  part,  son  sûjour  fut  réduit  &  cinq  a 
seulement,  sur  lesquels  il  passa  un  certain  temps  cooAd 
dans  une  abbaye  de  province,  de  «orU  ijue  peu  d'occaaiu 
durent  lui  être  offertes  de  connaître  des  personnages  du  pu 
et  de  se  faire  connattre  d'eux. 

Mais  ce  voyage  lui  permit  de  composer,  sur  la  clem«nt)«l 
comte  Ercole  Contrari,  capitaine  g^ém'ral  du  due  do  Perr 
une  lettre  dans  laquelle  il  compare  l'Italie  k  la  France. C*( 
lettre  est  la  quatorzième  dans  te  premier  volume  do  l'éditiid 
Le  Monnier.  C'est  une  relation  v  écrite  an  milieu  du  bruiU 
des  incomniodités  de  U  cour  »,  mais  avec  une  m^tbodftj 
gouri' use  ment  philosophique,  et  avec  une  subtilité  d*arpuai4| 
qui  n'est  pas  toujours  heureuse,  à  vrai  dire.  On  peut  la  dîfl 
ser  en  deux  parties  :  dans  la  première,  il  considère  la  Frufl 
au  point  de  vue  physique  et  naturel,  et,  dans  la  seconds,! 
établit  une  série  de  parallèles  entre  ce  paj's  et  l'Italie. 
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Il  parle  surtout  de  la  variabilité  des  saisons  dont  il  eut  à 
souffrir,  des  produits  du  sol,  de  la  vie  humaine  plus  courte  en 
France  qu'en  Italie,  des  dames  françaises  qui,  «  pour  la  plu- 
part, sont  très  belles,  quant  à  la  vivacité  de  carnation  et  quant 
à  la  finesse  des  traits  »,  des  nobles  qui,  pour  la  plus  grande 
partie,  ont  les  jambes  souples,  ce  qui  provient  de  Texercice 
continuel  du  cheval,  des  troupeaux  de  bétail,  des  vins  qu'il 
trouve  généreux,  mais  presque  tous  du  même  goût,  et  qu'il 
met  au-dessous  des  vins  italiens.  Quant  à.  Taspect,  il  trouve 
le  paysage  uniforme  et  ennuyeux,  car  il  aime  la  variété  dos 
coups  d'œil,  «  condition  que  je  ne  trouve  pas,  dit-il,  dans  les 
pajs  que   j'ai   vus,  si    ce    n'est  parfois    en   Bourgogne   et 
dans  la  partie  du  Lyonnais  qui  y  confine.  »  Il  répète  la  même 
chose  de  la  Normandie  et  de  la  Picardie,  en  disant  qu'il  en- 
tend raconter  que  la  Lorraine  et  la  Provence  sont  plus  belles 
et  plus  variées,  mais  qu'il  ne  les  a  pas  visitées.  Cependant  il 
remarque  la  quantité  et  la  distribution  des  rivières,  très  pro- 
pres à  la  navigation,  à  la  différence  de  celles  d'Italie,  dont 
peu  sont  navigables.  Quant  à  la  situation  de  défense  du  pays, 
l'Italie,   avec   sa   variété   de   plaines    et  de  montagnes,   et 
avec  le  rempart  des  Alpes,  l'emporte  sur  la  France  ouverte 
du  côté  de  l'Allemagne.  Il  qualifie  le  peuple  de  «  vil  »,  parce 
qu'il  est  né  et  nourri  dans  la  plaine,  le  comparant  aux  Suisses 
et  à  d'autres  populations  montagnardes  qui  sont  plus  fortes. 
Les  nobles,  toutefois,  lui  paraissent  impétueux  et  valeureux 
dans  les  armes,  ce  qu'il  attribue  à  l'éducation  qu'ils  reçoivent. 
11  trouve  que  la  France  manque  de  facilités  pour  le  commerce, 
surtout  avec  l'Orient,  mais  il   a  remarqué  cependant  qu'elle 
commençait  alors  à  recevoir  des  Portugais  ce  que  autrefois 
lui  fournissait  Venise.  Pour  ce  qui  est  des  conditions  acciden- 
telles du  pays,  les  maisons  particulières,  construites  en  bois 
pour  la  plupart,  lui  paraissent  grossières  et  incommodes,  à 
cause  de  leurs  escaliers  en  colimaçon,  aux  tournants  étroits, 
mais  il  avoue  son  admiration  pour  le  nombre  et  la  magnifi- 
cence des  églises,  n'omettant  pas  d'ajouter  pourtant  que  leur 
architecture  est  barbare  et  manque  totalement  de  cette  élé- 
gance  qui  se  rencontre   dans   les  églises  italiennes,  comme 
aussi  qu'elles  sont  pauvres  en  tableaux  et  en  statues. 

Passant  alors  aux  détails,  le  Tasse  recherche  quelle  ville 
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(l'Italie  ressemble  le  plus  û  Paris  ;  il  place  Milan  uu  peu  i 
dessous  et  Venise  titi  peu  Hii-dessuB  île  la  capitale  frauçal 
Il  croit  la  France  plus  forte  et  mieux  coti»Utuoâ  igue  l'iia 
parce  qu'elle  est  unie  soua  un  seul  princ«,  et  il  lonninc  t 
bl&munt  trois  coutumes  du  pa^'s  :  celle  de  noarrir  Ica  eofanll 
nveu  du  liiii  de  vaclie,  celle  des  nobles  d»  >ivre  retirâa  c 
Clin  diiii^   son   propre  cli&li^au,    où  ils   prennent  l'habit^ 
d'être  arro;,'ants  en  fréquentant  constamment  des  vilains  (f 
troisième  coutume  (ju'il  ne  loue  pas.  «  c'est  que  tes  1«ttr«tl 
surtout  les  sciences,  db'lRiasées  pur  les  nobles,  toubeat  « 
les  mnins  de  la  plèbe,  parce  que  lu  pliilosophie,  comme  i 
dame  noble  mariée  à  un  vilain,  traitée  par  les  espHude] 
plèbe,  ]'erd  beaucoup   de  sa  dignité  naturelle  ;   au  lieu  | 
rester  libre  et  de  recbercber  lu  raison,  ellu  devient  g^asifl 
et  privée  il'(iut<irité.,et  de  reine  et  modératrice  des  faoïnini 
elle  s'abaisse  jusqu'à  se  faire  aorvanu-  des  arts  vulgaires  i 
la  cupidité.  "     . 

Ces  jugements,  bien  qu'ils  ne  soient  pas  tous  (■xhcIs  i 
exempts  des  préjngés  du  temp?.  fonl  voir  cependant  sousfl 
nouvel  aspect  l'esprit  du  Tasse  et  aon  sens  si  an  d'obsen 
tien.  Ce  don  se  révèle  encore  plus  dans  un  Dtseours  relalil 
la  révolle  survenue  au  royaume  île  France  en  1S8S,  iaipri 
dans  les  /'rose  divene  do  l'édiiion  Le  Monnier.  Cet  écrit,  i 
posé  certainemi-nt  plus  tard  et  pnrienu  jusqu'à  nous  ii 
plet,  garde  cependant  l'intluence  du  voyage  aii  coun  d 
quel  l'auteur  fut  témoin  des  meuées  secrèiea  des  hugueuQtt 
ce  qui  lui  permit  de  ju^-er  avec  profuudi^ur,  i)m>i^a«  « 
impartialité,  les  causes  du  mouvement  et  d'en  prévoir  la  I 
aveo  un  véritable  seus  politique. 

Je  crois  ne  pas  devoir  omettre  de  citer  deux  fait«  s 
pendant  le  séjour  du  Tasse  en  France.  K«néila  Dirogve,  eii 
lure  de  Ciitlierine  de  Médici»,  avait  succédé  dans  le  post«  I 
chancelier  du  royaume  au  noble  Michel  de  l'Hospital.  , 
2  mars  1571,  il  ?e  bâta  de  prumulj^uer  un  édit  riuinrigi 
quelques  clauses  contenues  dun.s  le  traité  <le  paix  de  Sui 
Germain,  d'août  15TU,  qui  conlirmait  la  llb«r(é  religieuse.  1 
doit  pHnciiialement  noter  que  llinigue  élargissait  la  juriq 
lion  eci:lé»iiisiique,  et,  dans  l'inturét  de  l'orthodosla  et  Ju 
censure,  inlerdisuit  i^u'on  imprimM  doi  livrent  sans  nom  da 
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leur  et  d'imprimeur.  Sur  ces  entrefaites,  en  février  et  en 
mars,  il  arriva  de  Rouen  et  d'Orange  la  nouvelle  d*un  dou- 
ble massacre  de  huguenots.  Quoique  le  Tasse  eî\t  été  élevé 
dans  la  religion  catholique  et  habitué  à  fôter  les  victoires  de 
ce  parti  en  France,  comme  on  le  remarque  dans  le^  mémo- 
rialistes ferrarais,  cette  mesure  législative  et  ces  horreurs  du- 
rent rimpressionner,  et,  une  fois  renforcées  par  la  Saint- 
Barthélemj,  elles  demeui'èrent  dans  son  esprit  comme  des 
germes  malfaisants  qui  purent,  quoique  i)our  une  faible  part, 
contribuer  peu  après  à  remplir  son  esprit  de  doutes  et  de 
terreurs  religieuses. 

Quand  le  Tasse,  avec  les  autres  serviteurs,  k  l'arrivée  du 
cardinal,  retourna  de  Tabbaye  de  Chalis  à  Paris,  il  n'habita 
plus  sa  première  demeure,  mais  il  fut  logé,  avec  sept  autres 
personnes,  chez  une  dame  Parata,  dans  la  rue  Saint-André, 
tandis  que  son  cheval  était  dans  l'écurie  d'une  dame  Denise, 
rue  de  la  Harpe.  L'une  et  l'autre  do  ces  rues  étaient  dans  le 
<|uar'tier  de  l'Université  et  des  libraires,  près  de  la  Seine.  La 
location  fut  payée  en  entier  le  17  mars  ;  alors  aussi  furent 
payées  les  dépenses  arriérées  des  mois  précédents,  et  tous  les 
serviteurs  et  le  Tasse  touchèrent  en  une  fois  leurs  vingt  écus 
d'or. 

A  tous  ces  récits,  qui  ne  sont  appuyés  d'aucune  preuve,  il 
doit  être  permis  d'opposer  quelques  observations  qui  auront 
pour  résultat  de  les  faire  considérer  comme  peu  vraisembla- 
bles. D'abord,  le  cardinal  d'Esté  ne  pouvait  pas  présenter  dans 
le  Tasse  le  chantre  de  Godefroy  pour  la  bonne  raison  que  ce 
poème,  publie  dix  ans  après,  était  alors  à  peine  ébaucliô  et 
que  c'est  seulement  en  1575  que  lacontexture  primitive  en 
fut  achevée.  Quant  aux  honneurs  que  le  roi  lui  rendit,  le  si- 
lence du  Tasse  les  rend  peu  probables,  parce  que,  avec  la 
nature  qu'on  lui  connaît,  il  n'eût  pas  manqué,  si  cela  avait 
eu  lieu,  de  le  rappeler  dans  certaines  circonstances  et  parti- 
culièrement lorsqu'il  produisit  toutes  sortes  d'arguments  pour 
obtenir  sa  libération  de  l'hôpital  Sainte-Anne. 

L'anecdote  de  la  grâce  accordée  au  criminel  est  invraisem- 
blable également,  parce  que  des  grâces  de  ce  genre  ne  se  de- 
mandaient que  rarement  aux  princes  et  n'étaient  pas  toujours 
octroyées  ;  un  simple  gentilhomme  n'aurait,  du  reste,  jamais 
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ose  soQicitor  rien  de  pareil,  surtout  en  pl&iuoi&nt.  Même 
ioTraisemblaDce   pour  !e  refai  opposa  p&r  Tor()u>to  m  oa  t>^- 
noignage  de  lib«r&lilé  que  le  roi  aur&ît  voula   lui   ilofioer. 
parce  que  l'acceptation  de  semblables  générosité  ii't^tait|| 
oonsidérée  alors  comme  déshotioraDte,  et  Torquato  : 
ment,  loin  de  repouner  jamaii  shcud  don  d'an   priDce, 
sollicite  mainiea  fois  avec  insistance  au  coan  de  u  vie. 

D'après  le.t  mœurd  ilu  temps,  on  admettrait  comme  pla* 
probable    l'anecdote   racontée    par    Baixac  dans  ■«■    fnfre- 
liens   el  d'après  la(|uelle  Torquato,  avant  besoin  d*on  écn,  I 
demanda  pnr  chartié  i  une  dania-    11  n'y  a  pu,  do  realp,a 
moindre  preuve  directe  de  ce  fait  et  les  paiemeuH  faita,  i 
la  caisse  du  carititial  k  ses  coaitisana  semblent  eidare  tjkd 
hjpotlièse  semblable.  Nous  ne  pouvons  pas  croire  non  pM 
que  ce  simple  gentilbomme,  qui  ne  pouvait  attirer  l'attenti 
ni  par  sa  réputation,  ni  par  le  poste  qu'il  occupait  auprfts  m 
son  maître,  fAt  l'objet  de  Unt  d'admiration  el  d'honneurs  4 
la  part  des  nobles  et  dc«  lettrés,  parce  que,  dans  o«  cas,fl 
n'aurait  certainement  pas  portit  sur  la  noblesse  fraaçuactf 
jugement  sévère  et  plutAt  malveillant  que   noua  iudiqoen 
plus  loin. 

Il  est  vrai  pourtant  que  le  Tasse  se  trouvait  en  PransJ 
un  moment  assez  favorable  à  tout  ce  qui  ^lait  italien.  L*d 
flueuce  de  la  civilisation  et  des  art«  du  bel  fOf*^,  comniena 
au  temps  de  Charles  VUl  et  de  Louis  XII,  augmentée  il 
beaiitioup  imr  l'avènement  de  Catherine  de  Médicis,  nt  i' arri- 
vée des  Florentins  qui  l'accompagnaient,  proiluisail  alors  tous 
ses  effets.  La  vie  littérulra  fram^aise  cammBn(,>ait  n  se  aonM 
trer  à  Pans,  bien  i]tie  les  Scaliger,  les  Ciyas  et  les  Monli 
gne.  pour  ne  citer  que  quelques  noms,  véeuaaeut  en  proriiu 
La  cour,  suivant  l'exemple  de  Charles  IX  et  lin  cardinal  i 
Lorraine,  paraJAKulT  s'intéresser  aux  lettres  ;  les  dèdiitaiiesq 
poètes  et  les  témoignages  contemporains  prouvent  cet  i 
rèt,  même  chez  les  femmes,  bien  qu'il  n'égalât  point  c 
qu'elles  montroieut  dans  les  cours  italiennes,  où  b«auo<j 
plus  d'entre  elles  composaient  vers  et  prose  en  ilatlan  \ 
en  latin.  La  poésie,  grâce  aux  poètes  de  la  f/éiade,  Htàtm 
jt  l'époque  de  la  plus  vigoureuse  proJuctlon;  il  ne  n 
cette  réunion  de  poètes  que  le  plus  savant,  et  pcnl^tr 
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plus  délicat  d'entre  eux,  je  veux  parler  de  l'auteur  des  Re- 
grets et  de  Antiquités  de  Rome^  Joachim  du  Bellay,  mort  de- 
puis une  douzaine  d'années;  mais  ses  œuvres  se  réimprimaient 
et  ne  cessaient  d'être  lues. 

Depuis  que  Ronsard  avait  été  reconnu  pour  chef  de  l'école, 
aucun  rival  ne  s'était  encore  élevé  contre  lui  ;  son  seul  émule 
dans  Je  monde  littéraire  était  l'helléniste  Jean  Dorât,  \e  poeta 
regius,  dont  la  réputation  ne  peut  se  justifier  aujourd'hui  par 
le  peu  de  vers  français  et  par  les  poésies  grecques  et  latines 
qu'il  a  laissés;  toutefois  Filippo  Pigafetta,  arrivé  en  France 
peu  d'années  avant  le  Tasse,  pouvait  écrire  à  Speroni  que 
tous  les  deux  étaient  «  les  premiers  de  France  en  latin  et  en 
français.-  » 

Philippe  Desportes,  qui  avait  voyagé  dans  sa  jeunesse  en 
Italie  et  qui  fut,  par  la  suite,  le  poète  favori  de  Henri  III,  com- 
mençait à  peine  alors  à  se  faire  connaître;  il  composait  en  ce 
moment  son  Roland  furieux  et  d'autres  petits  poèmes,  imités 
de  l'Arioste,  qu'il  dédiait  au  roi  en  1572.  Il  faut  remarquer 
encore  que  beaucoup  des  sonnets  de  Ronsard  sont  imités  de 
Pétrarque,  de  Bembo  et  d'autres  Italiens  ;  et  pourtant  quel- 
ques-uns d'entre  eux  sont   toujours   considérés  comme  des 
chefs-d'œuvre  de   la  poésie  française.  Ses  deux  amis,  Remy 
Belleau  et  Jean-Antoine  de  Baïf,  sont  aussi  plus  d'une  fois  des 
imitateurs  de  Sannazar;  Baïf,   quoique  d'un  mérite    secon- 
daire, comme  poète,  a  l'honneur  d'avoir  le  premier,  en  France, 
écrit  des  vers  métriques,  ce    qui  avait  été  essayé  en  Italie, 
principalement  par  Claudio  Tolomei  et  par  ses    disciples  un 
quart  de  siècle  plus  tard  ;  en  outre,  peut-être  à  l'imitation  ita- 
lienne, il  fut  le  principal  initiateur  de  cette  Académie  du  Pa- 
lais qui  devait  augmenter  en  réputation  peu  après,  pendant  le 
règne   de  Henri  111,  et  montrer   une    tendance  italienne   si 
marquée   C'est  à  cette  influence,  qui  n'est  pas  encore  connue 
complètement,  sur  les  lettres  et  sur  les  coutumes  françaises, 
que  cherchait  à  s'opposer,  peu   d'années  ai^rès,  au  nom  des 
droits  du  génie  national,  le  grand  Henri  Ëstienne  avec  sa  satire 
grammaticale  :  Du  langage  (rançoys  italianizé.   On  ne   peut 
s'étonner  que  les  lettrés   parisiens  fissent  accueil,  avec  une 
faveur  particulière,  aux  Italiens.  Ils  leur  reconnaissaient  une 
culture  supérieure,  comme  à  des  gens  qui,  depuis  plus  d'un 
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siècle,  les  avaient  précédés  dans  Pétude  du  beau.  Le*  «aiii. 
fran<;ai»  passaient  souvent  quelque  temps  en  Ita.ie.  'jz  Ml**" 
s'était  mémo  llxé.  D'autre  part,  les  rap[»or^s  de:*  Ii-i.tL?ii 
France  avec  les  savants  et  avec  les  poètes  de  la  Pl^ii j^  ^Jl* 
empreints  de  la  plus  grande  cordialité,  sans  ombr^  a  k- 
lousie. 

L'échange  intellectuel  entre  Tltalie  et  la  France  ne  s-e  :•:•:- 
nait  pas  aux  lettres  proprement  dites,  mais  était  aussi  tifLi: 
et  aussi  continu  pour  le  théâtre.  Les  premiers  comédiens :": 3- 
liens  de  l'art  nouveau  s'étaient  bien  rapidement  répan:*:?  . 
l'étranger,  et  notamment  en  France,  où,  à  la  fin  de  157i».  <f 
trouvent  mentionnés  un  Zanni  et  un  Pautalone  et,  peu  :e 
mois  après,  le  fameux  Tabarin,  Ganache  et  SoJdino,  ain^;  qa* 
les  troujies  des  Gelosi  et  des  Coufidenti,  Pour.ce  qui  nous  IC'U- 
clie  déplus  prés,  nous  devons  noter  que  Tabarin  joua  quelque 
lois  devant  1<?  cardinal  Luigi  d'Esté,  que  le  Tasse  put  â  Pari* 
appr()cher  aussi  les  troupes  des  Gelosi,  et  qu'il  se  servit  d'eui 
(juelriues  années  après  pour  faire  représenter  son  Afnrnte. 

Torquato,  à  j)eine  arrivé  à  Paris,  lia  des  relations  d'amiiiè 
avec  le  dodo  Jacopo  Corbinelli,  comme  nous  Papprend  une 
letti'c  de  ce  dernii;r.  Corbinelli,  (jui  s'était  établi  à  Paris,  pré- 
sonfa  sans  doute  à  Ronsard  son  compatriote,  qui  le  connais- 
sait iléjîi  de  réputation.  Quand  il  était  étudiant  à  Padone,  le 
Tasse  devait  avoir  entendu  citer  avec  éloge  Ronsard  [»ar 
Speroni,  (|ui  avait  échangé  une  ode  avec  le  poète  français. 
Tor(|uato  honoiji  lui-même  son  souvenir  dans  le  dialogue  // 
CalciHLut  n  veru  degli  Idoliy  où  il  compare  une  des  poésies  de 
Ronsard  avec  une  de  celles  d'Annibal  Caro. 

Mais  tous  CCS  gages,  les  frais  du  voyage,  les  cadeaux  assez 
fréquents  ot  assez  coûteux,  auxquels  il  était  jusqu'à  un  cer- 
tain point  tenu  [)ar  sa  haute  position,  et  qui  sont  tous  consi- 
gnés dans  un  registre  spécial  conservé  aux  archives  de  Mo 
dènc,  mirent  bientôt  le  cardinal  Luigi  à  court  d'argent,  ce 
que  plus  d'un  avait  prévu  dès  son  départ  pour  la  France.  Or 
il  arriva  que  le  couple  royal  résolut  de  faire  en  avril  suivant 
un  voyage  en  Bretagne  et  qu'il  invita  le  cardinal  à  l'accom- 
pagner, comme  on  l'aiiprond  par  quelques-unes  de  ses  lettres. 
Il  86  trouva  ainsi  do  nouveau  dans  la  nécessité,  ou  d'emmener 
aveo  lui  sa  suite  trop  nombreuse  ou  de  la  défrayer  sans  s'en 
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servir  ni  à  Paris  ni  ailleurs.  Mais  la  position  critique  dans 
laquelle  il  était  Tenapêcha  de  satisfaire  par  la  première  solu- 
tion sa  manie  des  grandeurs  et,  la  seconde  lui  paraissant 
inutile,  il  prit  le  parti  de  renvoyer  à  Ferrare  la  majeure 
partie  de  ses  serviteurs.  Le  Tasse  se  trouva  de  ce  nombre  ; 
il  quitta  Paris  le  19  ou  le  20  mars  et  il  arriva  à  Ferrare  le 
12  avril. 

Torquato  profita  de  cette  occasion  pour  se  séparer  défini- 
tivement de  son  maître.  Quelles  raisons  Vy  déterminèrent, 
nous  ne  le  savons  pas  d'une  façon  certaine,  et  je  n'ai  pas  à 
le  rechercher.  Il  faut  toutefois  écarter  toute  supposition  de 
dédain  de  la  part  de  Luigi,bien  que  le  Tasse  malade,  de  lon- 
gues années  après.  Tait  déclaré  et  que  certains  biographes 
raient  cru  sur  parole  ;  en  effet,  le  cardinal,  parmi  les  gens  de 
sa  maison  qni  revinrent  eu  Italie,  choisit  précisément  le 
Tasse  pour  lui  confîerune  lettre  de  félicitations  à  l'adresse  de 
son  frère  leduc, recommandant  particulièrement  au  messager 
de  donner  au  duc  «  des  informations  de  vive  voix  et  de  lui 
baiser  les  mains.  » 

Le  poète  ne  se  fixa  pas  tout  de  suite  à  Ferrare,  mais 
voyagea  en  Italie  pendant  toute  cette  année  1571;  Tannée 
suivante  il  entra  au  service  du  duc  Alphonse  II.  et  c'est 
alors  que  commença  pour  lui  la  période  la  plus  brillante  de 
sa  vie. 

Angelo  Solkrti, 
Professeur  au  Lycée  de  Bologne. 


VARIETES 


A  PliOPOS  DXNE  VIEILLE  CHANSO' 

l/lfiterfratdia're  d^t  cherch^run  et  cuhtux  a  pzr-hr  x.  XX'T 
|;,  tiTAj  ufi'î  chariKon  datant  du  comment ^ni*:T,\  z^  i-.  ?•*■:.-£ 
lit  'jui  \tr^in*',ui*i  un  oiffraple  assez  int^resçaiiT  (Tr^LiTM  t^  ?^r 
nn  Hijj«t  rl«':lir';it  :  1«  récit  d'un  vojage  en  mer  j    -r-ir.T  lI— 

|fori'|tJ'îni<rnt I*«?inban|ijenjenl  pour  Cvihère  e*  le*  r:  - 

n(f(Ui*.  Uannitix  ou  malli'iUiXMjx  du  vovage.  Cett«  cc— ti.i- 
«on  «Ht  lii«Mi  arit<;rieiir«;  a  la  chanson  de  V Intermédiaire,  '.iz\ 
il  Nufflnt  do  cit^'r  ici  Uia  premiers  vers  pour  en  iDdiqc«r .? 
ton  ^iitHîral  : 

Un  jour,  heureux  pilote, 
Sur  la  mer  do  I^aphoH 
Av(*(:  uno  galiote 
.rnllaiH  au  gré  des  flots... 

.In  l'ai  rotrouvôo  danH  une  chanson  italienne  dialoguée, 
datant  du  XVI*  ou  <iu  X.VI1*  siècle.  Elle  est  conservée  dans 
un  niunuscrit  (lorontin,  probablement  inédite,  à  coup  sûr  peu 
connue,  <«t  i:*o.st  un  oxtMupIo  assez  joliment  réussi  de  ce  genre 
do  lilt«*ruturo  juMjuivociuoa  pour  que  je  le  cite  ici,  eu  rae  hâ- 
tant trajoutor:  llonni  soit  qui  mal  y  pense, 

HUOMO 

Muriuotta,  dol  innr  bella  sireua, 

Non  mi  dar  ponâi 
Non  uii  fur  uavighnr  con  vente  fiero, 
Cho  la  nnvo  8oi  tu,  io  sou  nocchiero  ! 

DONNA 

Mi  ooutento  Usoiarti  uavigHare 
I>«utrv)  il  \$ic}  mia  nave« 
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Ma,  se  nave  son  io,  ci  vol  trinchetto 
Coq  ud  saldo  timon*  sodo  e  perfetto. 

HUOMO 

Alza  dimque  la  vêla  e  mostra  il  porto  : 

Se  io  non  son'  morto, 
Andero  navigando  per  le  salse  onde 
Finche  del  mio  bel  mai*  giunga  aile  sponde. 

DONNA      .      ( 

Guarda,  caro  nocchiero,  che  non  ti  pendi  * , 

Temendo  i  venti. 
A  fortuna  del  mai*  sta  saldo  e  fîdo. 
E  dirizza  il  timon*  verso  il  mio  lido. 

HUOMO 

lo  non  temo  ne  vento  ne  fortuna, 

In  ogni  luna  ; 
Benche  nocchiero  sia  vecchio  e  profondo 
Posso  dir'  mai  haver  trovato  il  fonde. 

DONNA 

La  carta  ti  daro  del  navigare, 

Se  saprai  fare  ; 
Ma  guarda  non  venir  da  luogo  infetto, 
Che  io  te  mandero  a  star  al  Lazzeretto  '. 

L.-G.   PÉLISSIER. 


UNE  KPITAPHE  SATIRIQUE  DE   MAZARIN 

Nous  avons  publie  jadis  une  épitaphe  curieusement  satirique  sur 
Richelieu.  Le  même  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Corsini  nous  four- 
nit i 'épitaphe  suivante  de  Mazarin.  C*est  une  pièce  violemment  et 
ostensiblement  satirique,  mais  dont  le  style  ne  manque  pas  de  netteté 
dans  ses  prétentions  épigraphiques  et  qui  présente  un  réel  intérêt. 

GkRMAXUM  Jui.II   MaZARIM    8ICULI 

S.  R.  E.  diaconi  cardinalis 
Summi  Gallici  imperatoris  administra tori.s 

Epitaphium. 

»  Sic;  =  pcnti. 

'  Florence,  Bibl.  Sazionale  Centrale.  Cod.  Palatini,  272,  fol.  109. 
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Hic  jacet  Julias  Mazarinus, 

Galliœ  rcx  Italus, 

Ecclesiae  sarcus  praesul, 

Totins  orbis  praàdo  purpuratus. 

Foitunam  ouinem  anibiit,  oinnem  corripuit  : 

/Erarium  adininistravit  et  exbausit, 
Civile   bellum  conspexit,  sed  commovit, 
Regi8  jura  tuitus  est  et  itivasit. 
Bénéficia  possedit    et  vendidit, 
Arrisit  paucis,  irrisit  plurimis, 
Omnibus   nocuit. 
Negotiator  in  templo,  tyrannus  in  regno, 
Prœdo    in  ministeno,  vulpes  in  consilioy 
Grassator   in   bello, 
Solus  nobis  in  pace  hostis. 
Fortunam  scmel  adversam  aut  vicitaut  elusit 
Et  nostro  sa^culo  vidimus 
Adorari  fugitivutn  , 
Imperare  civibus  exulem, 
Kegnaie  proscriptuui. 
Quid  deindc  egerit  rogas?  Paucis  accipe  :   luxit, 

Kefelit,  rapuit. 
Feneum  nobis  spéculum  induxitsibi  ex  auro  nostro  aureumfeoit. 
Quoi'umdam  capiti,  nullius  fortunse  pepercit, 
Homo  crudeliter  clemens. 
Fluribus  tamen  morbibus  (bis)  elanguit, 
Plures  ei  mortes  cœlo  irrogante 
Oui   senatus  olim  unam  decreverat. 
Nil  unquam  nisi  a3gre  reddidit,  ne  animam  quidem. 
Constanter  tamen  visus  est  mori. 
Quid  mirum  ?  Ut  vixit,  sic  obiitsimulans, 
Nec  morbum  ejus  novere  qui  curabant  ; 
Hac  una  nobis  fraude  profuit  ; 
Fefellit  medicos. 
Obiit  tandem,  ni  fallimur, 
Et  moriens 
Régi  regnum,  regno  regem  restituit. 
Reliquit  quid  ? 
Proesulibus  pessima  exempla, 

Aulicis  perfida  consilia, 
Adoptivis  amplissima  spolia, 
Paupertatem  populis, 
Successoribus  suis  omnes  prosdandi  artes,  sed  nuUam  pnedain. 
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Heredos  quos  spreverat  fecit, 
Paupetes  quos  fecerat  sprevit. 
I  m  me  ri  ta  s  opes  licet  profuderit, 
Id  unum  habuit  ex  suo  quod  daret  : 
Nomen  suum. 
Pectus  illi  poBtquam  excessit  apertus  est  (sic)  : 
Tune  pi'imum  patuit  vafrum  cor 
Mazarini. 
Quod  nec  precibus  nec  lacrimis  nec  injuriis  quidem  movere 
Diu  qusesivimus,  invenere  medici  : 
Cor  lapideum. 
Quod  mortuus  adhuc  omuia  moveat  ne  mireris: 
Stipendia  in  hune  annum  accepit 
Ne  fraudet  post  mortem 
Vir  bonae  fidei. 
Quo  evaserit  forsan  rogas  ? 
Mysterium  est. 
Si  cœlum  rapitur,  tenet; 
Si  meritis  datur,  longe  abest. 
Plura  bunt  quîe  memorem  : 
Sed  abi,  viatoi-,  et  cave, 
Nam  hic  tumulus 
Spelunca  est  latronis. 

L.-G.  P. 
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Zur  Entwickelung  italienischer  Dichinngen  Petrarca's,  von  Cari  Ap- 
pel, Halle,  Niemeyor,  1891,  in-4"  de  viii-19G  pages.  Prix,  G  marks. 

On  sait  que  les  études  sur  le  texte  de  Pétrarque  sont  entrées  depuis 
peu  dans  une  voie  nouvelle  à  la  suite  des  travaux  de  M.  de  Nolhac. 
Notre  compatriote  a  mis  au  jour,  en  1886,  le  manuscrit  original  et  en 
partie  autographe  du  Canzoniere,  Vai.  3195,  et  a  complété  les  pre- 
mières observations  par  la  découverte  do  nouveaux  autographes  latins 
du  grand  poète  humaniste  (Fac-similés  de  l'écriture  de  Pétrarque, 
Rome,  1887.  La  Bibliothèque  de  Fulvio  Orsini,  chap.  VIII,  Paris, 
1887.  Le  De  Viris  illustrihus  de  Pétrarque,  notice  »ur  les  manuscrits 
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lif'  liHiiiiiio  li  (Ir  lu  <  fiiii'h])Oiiriaricr;  filtra  Fulvîo  Orsînî  et  Pinelli 
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enfin,  nne  édition  d'anciennes  copies  de  fragments  perdus  qui  appar- 
tenaient à  la  même  série,  beaucoup  plus  nombreuse  au  commencement 
du  XV I«  siècle  que  celle  qui  nous  est  restée.  L'ouvrage  de  M.  Appel 
ne  pourra  pas  remplacer  absolument  les  planches  de  M.  Monaci,  mais 
il  les  complète  très  utilement,  et  il  a  le  mérite  d*en  mettre  l'essentiel 
à  la  portée  de  toutes  les  bourses.  Les  paléographes  pourront  discuter 
certains  détails  de  lecture  ;  on  devra  voir  dans  le  beau  travail  de 
M.  Cesareo*,  qui  contient  une  nouvelle  description  des  mêmes  feuil- 
lets, l'expression  de  quelques  réserves  sur  certaines  opinions  du  cri- 
tique allemand.  Mais  les  défauts  de  ce  travail  étaient  à  peu  près 
inévitables  et  les  difficultés  même  matérielles  que  lauteur  a  dû 
vaincre  doivent  lui  valoir  l'estime  et  les  remerciements  des  travail- 
leurs. 

Nous  voici  donc,  grâce  à  MM.  Monaci  et  Appel,  bien  munis  pour 
l'étude  des  brouillons  autographes  de  Pétrarque.  Il  faut  maintenant 
souhaiter  l'édition  du  fameux  Vaticanus  3105  qui  sera  l'édition  ne 
varUtur  du  canzoniere.  L'honneur  de  la  donner  semblait  revenir  à 
M.  de  Nolhac,  mais  celui-ci  a  préféré  se  consacrer  à  l'étude  plus  méri- 
toire sans  doute  et  aussi  plus  féconde  des  œuvres  latines.  Les  phi- 
lologues italiens,  chez  qui  le  culte  de  Pétrarque  est  toujours  en  hon- 
neur, ne  nous  feront  pas  trop  attendre,  espérons-le,  ce  texte  définitif, 
dans  l'ordre  même  et  suivant  la  disposition  intentionnellement  choisis 
par  le  poète  pour  son  immortel  recueil  de  vers  d'amour. 

L.  G. 


Manuscrits  provençaux  d'Avignon 

Le  Catalogue  sommaire  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  d'Avi- 
gnon (musée  Calvet),  récemment  publié  par  son  actif  et  intelligent 
bibliothécaire,  M.  L.-H.  Lalande  ^,  contient  l'indication  d'un  assez 
grand  nombre  de  manuscrits  provençaux  que  nous  croyons  devoir 
signaler  à  nos  lecteurs,  comme  nous  leur  avons  précédemment  signalé 

'  Cea^reo^  Su  l'ordinamenfo  délie  poésie  volgari  da  Francesco  Petrarca, 
in  Gioniale  storico  délia  letteratura  Itnliana,  t.  xix  et  xx.  Un  des  prin- 
cipaux résultats  de  cet  intéressant  travail  est  de  ruiner  complètement 
l'autorité  du  paradoxal  ouvrage  de  M.  Pakscher  [Die  chronologie  der 
gedichte  Petrarca's.  Berlin,  18S7),  connu  par  diverses  recherches  sur  les 
autographes  de  Pétrarque  et  assez  mal  inspiré  dans  les  conclusions 
générales  qu'il  a  cru  pouvoir  en  tirer.  Voir  aussi  De  Lollis,  in  Romania, 
1888,  p.  460-471. 

•  Un  vol.  in-8",  vi-433  pp.  Avignon,  Seguin  frères,  1892. 
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les  manuscrits  provençaux  de  Marseille,  d'après  le  naicnt  - 
M.  Valbe  Albauès.  Nous  nous  bornons  aies  énunaérerir.  in.*.-" 
du  catalogue,  en  en  reproduisant  les  numéros  dorure  etk*:"== 
pales  indio.iilons. 

1227.  Kover,  avocat  d'Avignon.  Gargantian»  lou  cliin  -ieC**  '.i- 
—  riiiieres,  passioun  douminanto,  ou  lou  fouzaire  ;  —  î- -  -^-^*' 
merliuciio,  etc.  XVlll*  siècle).  [Les  mêmes  pièces  se  u-o^vri:  li: 
dans  le  cod.  2712.  provenant  de  Hequien]. 

r3;>2.  Enri  Houvet.  Lou  Femelan  (Publié  en  1891. 

1233  Traduoiion  de  la  moitié  des  psaumes  de  la  PéiiiicE:^  • 
Para^ihraso  dos  litanies  des  saints  en  provençal  .,XIV*  siècle. 

1234.  ,1.-F.  Renmsat,  —  La  quoué  de  Taj.  Pleidouyer  o.  .2— j 
^XVIll'  siCvle.^ 

1235.  Poésies  fian«;aises,  provençales  et  italiennes,  recueillie*  ^ 
les  papiers  de  l'archivisto  Vigne.  (XVIII-XIX*  siècles.) 

1247.  Lou  Siogo  de  Cadarousse,  poème  burlesque  en  pat^i*  a: 
guedooien.  Sermon  sur  la  prière.  Sermon  du  jubilé.  CXVllP  âi*:W 

1251.  Recueil  de  chansons  notées,  françaises  et  provenç^»?' 
(XVlll*  siècle.^ 

1252.  Chansons  patoises  notées  en  dialecte  languedocien  XVUi 
siècle}. 

1255.  Leis  désastres  de  Bnrbakan,  chin  errant  dins  Avignaun. - 
Un  home  rempli  d'ambitiouu  es  ben  digno  de  coumpassioun  \nf^^ 
incomplet)  (XIX«  siècle.) 

1250.  Noels  provençaux  de  Saboly  (1742). 

1259.  Cantiques provençau.x  et  français  (XVIII*  siècle). 

1260.  Noels  provençaux  (XVIll*  siècle), 

1261.  Noels  de  Saboly  (XIX«  siècle). 

1261.  Noels  et  cantiques  provençaux  avec  la  musique,  et  desnoti' 
sur  quelques  auteurs  de  noels.  (XIX*  siècle.) 

1275-1286.  J.  Brunet.  Recueil  de  proverbes  provençaux. 

633.  Contes  de  moussu  l'abbé  Vigne.  Histoire  de  r.A.ncien  Tesu 
ment  (en  vers  provençaux)  par  moussu  Tabbé  Arnaud.  —  Les  obro 
de  moussu  Fourgouu.  —  Noels  français  et  provençaux.  (XIX*  siècle. 

707.   Règle  de  Saint  Benoît  (dialecte  avignonais  (XVJIl*  siècle). 

2692.  Vocabulaire  provençal,  .\dditions  au  Dictionnaire  du  R.  P 
Pellas  (X1X«  siècle). 

2693.  Dictionnaire  j)rovençal-françai8  (XIX*  siècle). 
2707.   Lou  testamen  de  l'avare,  coumediou  (XVIII*  siècle). 
2709.  J.-B.  Coye. —  Œuvres  provençales. 

2713.  Pièces  provençales  et  françaises  relative.s  aux  prises  d< 
possession  d'Avignon  par  le  roi  de  France  de  1662  à  1774  (XV11« 
XVlll*  siècles). 
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2714.  Poèmes  provençaux  :  L'ambitioun.  —  Aurès  :  Lo  lentou  en- 
levado.  —  Fiel,  lou  maria  de  Carpentras.  —  Fabry  de  Pichugu,  lou 
testament  de  Fourfonye  :  —  les  Juifs  dupés.  —  Mystères  ou  jeux  re- 
présentés très  probablement  par  les  confrères  de  la  Société  de  Saint- 
Pierre  de  Luxembourg  (XV111"-XIX«  siècles). 

2715.  Recueil  de  poésies  diverses  en  dialectes  du  Midi  (id.). 

2719.  Poésies  françaises  et  provençales  de  Hyacinthe  Morel 
(XIX«  siècle). 

2720.  Pièces  françaises  et  provençales,  la  plupart  politiques 
(XIX«  siècle) . 

2721.  Recueil  de  poésies  provençales  :  Pourtret  de  la  belou  meyselo 
Madeloun;  —  lou  la  de  saume  ;  —  vers  sur  M.  de  Brante  de  l'Olive, 
par  Limojon  de  Saint  Didier  ;  lou  fouisaire  ;  Gargantian  ;  lou  chin  de 
Cambau,  par  Royer  (XIX®  siècle). 

2727.  Arlequin  vo  lou  carnaval  dou  rey  René,  Viandasso,  vo  lou 
sargean  blagur,  coumedios  en  vers  prouvencaous,  tirados  deis  ma- 
nuscris  de  la  Bibliothéquou  de  TArsénaou  à  Paris  (1848). 

Il  convient  de  signaler  aussi  ici  divers  manuscrits  qui  intéressent 
spécialement  Tbistoire  et  les  antiquités  de  Montpellier. 

987.  Manuscrits  autographes  de  botanique  de  M,  Amoreux,  de 
Montpellier  (XVI1I«  siècle), 

992.  Liber  mcdicinalis  scriptus  anno  Domini  moccxi  in  Monte- 
pessulano  die  sabbati  post  festum  cathedre  Sancti  Pétri  (1311). 

1014.  Sarrau,  chirurgien,  professeur  à  Montpellier.  Traité  sur  la 
carie  (1760), 

2668.  Arrêts  concernant  la  jurisprudence  actuelle  de  la  Cour  des 
Comptes,  aides  et  finances  de  Montpellier  (XV11«-XV11I«  siècles), 

2843.  Livre  des  contrats  d'emprunt  faits  par  la  Cour  des  Comptes 
de  Montpellier  dans  la  ville  d'Avignon  et  le  Comtat,  reçus  et  retenus 
par  moi  Trimond  Bertrand,  notaire  d'Avignon  (1698-1703). 

2921.  Petit  Thalamus  de  la  ville  de  Montpellier  (XVIII*  siècle). 

2341.  D^  Antoine  Fizes.  Physiologia  et  Pathologia  (1750)  [cours 
rédigé  par  Calvet,  étudiant  à  Montpellier], 

2342.  Lazerme,  Tractatus  de  morbis  infantum  (1747). 

On  voit  par  ces  brèves  indications  ce  que  nos  études  peuvent  reti- 
rer de  la  Bibliothèque  d'Avignon.  Un  examen  plus  détaillé  de  ces  di- 
vers volumes,  surtout  des  recueils  de  poésies  très  sommairement  dé- 
crits ici,  serait  fort  à  désirer.  Le  laborieux  auteur  de  ce  Catalogue 
sommaire  si  utile  ne  voudra-t-il  pas  le  faire  quelque  jour  et  en  com- 
muniquer les  résultats  à  la  Revue  des  Langues  romanes  ?  J*ose  lui 
promettre  la  plus  vive  reconnaissance  de  tous  les  provençalistes. 

L,-G.  P. 

iO 
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Autour  des  Bonaparte.  —  Sous  ce  litre  il  a  paru  r&Dnêe  denii^r* 
à  la  librairie  Savirie,  12,  rue  des  Pyramides,  un  livre  qui.  par  les 
anecdotes  qui  y  sont  racontées,  par  son  accent  d'absolae  sincérité  et 
par  le  jugfrifient  porté  .sur  les  membres  de  la  faoiille  impériale,  mar- 
quera parmi  les  livres  les  plus  passionnants  qui  aient  été  publiés  sur 
les  Bonaparte  et  sur  le  second  Empire.  11  a  été  extrait  de  mé;iioire« 
laissés  par  le  g(}riéral  de  Ricard,  qui  commença  sa  longue  carrière 
militaire  sous  le  premier  Empire  et  fut  aide-de-camp  du  roi  Jérôme 
de  1852  à  1850.  Ces  souvenirs  prennent  les  Bonaparte  en  1798,  épo- 
que à  laquelle  le  jeune  de  Kicard  connut  intimement  à  Marseille  les 
frères  et  les  sœurs  de  Napoléon  I*',  et  les  reprennent  en  1852,  an  coap 
d'Etat. 

Notre  confrère,  M.  Xavier  de  Ricard,  a  fait  précéder  les  mémoires 
de  son  père  d'une  introduction  qui,  elle  aussi,  ne  sera  pas  lue  sans 
intérêt  ;  il  y  raconte  l'histoire  de  ces  mémoires,  dont  une  partie  lui  fat 
dérobée  en  1867  ;  il  retrace  quelques  épisodes  curieux  —  dont  il  parle 
en  témoin  ou  en  acteur  —  de  la  vie  littéraire  pendant  cette  période  : 
les  luttes  de  la  jeunesse  contre  l'Empire,  les  procès  de  presse,  Sainte- 
Pélagie,  l'histoire  du  Parnasse  contemporain  et  celle  de  quelque* 
groupes  politiques,  où  on  préparait  la  chute  de  TEmpire,  lui  permet- 
tent d'évoquer  beaucoup  de  personnages  dont  quelques-uns  sont  de- 
venus, depuis,  des  célébrités  dans  les  lettres  et  dans  la  politique. 

XXX. 

Charles  Boy.  —  Lis  idèio  de  Banasioun  (nouvelle  provençAle]i 
avec  préface  de  Félix  Gras.  Saint- Etienne,  Ch.  Boy,  1892.  —  Lis 
idèio  de  Banasioun  est  une  charmante  histoire  contée  avec  beau- 
coup d'agrément  par  M.  Charles  Boy.  Deux  jeunes  filles,  deux  amies, 
Agathe  et  Honorine,  sont  institutrices  dans  une  maison  de  Lyon;  Tuoe 
et  Tautre  sont  sans  famille  et  u*ont  pour  se  soutenir  dans  la  vie  qoe 
leur  inaltérable  amitié.  L'une  d'elles  a  laissé  en  Provence  —  en  Grau, 
dit  le  texte,  —  uu  petit  bien  que  soigne  un  brave  ami  de  son  père, 
Banastoun  :  celui-ci,  travaillant  sur  la  terre  d*un  riche  propriétaire  du 
pays,  découvre  un  trésor  qu'il  s'empresse  d'emporter.  Cela  n'est  pas 
très  moral,  mais  la  pureté  de  Tintention  —  diraient  les  casuistes  — 
rectifie  le  mal  de  l'action.  En  effet,  le  père  Banastoun  donne  tout  cet 
argent  à  sa  jeune  amie  Honorine.  Or  celle-ci  était  aimée  d'un  jeune 
homme  qui  fréquentait  la  maison  qu'elle  habitait  à  Lyon;  par  mal- 
heur, le  jeune  homme  était  timide  et  la  jeune  fille  aussi,  de  sorte  que 
le  jeune  liomme  se  contentait  de  parler  à  Agathe  de  son  amour  pour 
Honorine.  Cette  dernière  en  conclut  bien  vite  que  Tamour  de  M.  Es- 
tellon,  c'est  le  nom  du  jeune  homme,  ne  8*adre88ait  pas  à  elle-même, 
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mais  à  soq  amie  :  de  là  violent  dépit  d'Honorine,  vite  réprimé  d^ail- 
leurs,  quand  elle  laisse  Agathe  s'expliquer  et  lui  dire  que  M.  Estellon 
Taime  beaucoup .  Le  tout  se  termine  tout  naturellement  par  le  ma- 
riage d^Honorine  avec  M.  Estellon.  11  j  a  dans  la  peinture  des  senti- 
ments des  deux  jeunes  filles  beaucoup  de  finesse  et  de  délicatesse  : 
M.  Charles  Boy  les  a  fait  parler  comme  parlent  deux  jeunes  filles  de 
leur  âge,  sans  trop  de  naïveté,  mais  sans  trop  de  liberté  non  plus  ; 
l'une  des  deux  surtout,  Agathe,  qui  n'est  heureuse  que  du  bonheur  de 
sa  compagne,  est  une  gracieuse  et  touchante  figure  :  quant  au  père 
Banastoun,  il  est  peint  d'un  trait  énergique  qui  le  grave  facilement 
dans  la  mémoire. 

Marins  André.  —  Plàu  e  Souleio  (en  Avignon,  Roumanille,  1890) 
est  bien  le  titre  qui  convient  au  livre  de  M.  Marius  André;  il  j  a  là- 
dedans  des  pleurs  et  des  sourires,  des  chants  d'amour  et  des  chants 
de  tristesse.  Les  uns  et  les  autres  se  distinguent  d'ailleurs  par  une 
remarquable  originalité.  On  sent,  en  lisant  ces  vers,  qu'ils  ont  été 
écrits  par  un  poète  de  talent  qui  ne  veut  pas  suivre  les  vieilles  et 
banales  routes  où  la  pensée  des  poètes  se  complaît  trop  souvent, 
mais  qui  en  veut  tenter  de  nouvelles  et  d*in(>xplorées.  Son  audace  est 
d'ailleurs  bien  récompensée  et  ses  conceptions  originales  et  hardies, 
comme  la  pièce  qui  ouvre  le  volume,  la  Gloire,  et  ses  rythmes 
étranges  et  peu  usités  —  au  moins  dans  la  poésie  provençale  con- 
temporaine —  charment  l'esprit  du  lecteur.  Ou  sont  bien,  il  est  vrai, 
dans  l'ensemble  du  livre  l'influence  des  meilleurs  poètes  contempo- 
rains, et  M.  Marius  André  a  emprunté  aux  symbolistes  eux-mêmes 
plus  d'un  des  rythmes  qu'ils  ont  si  brillamment  mis  ou  remis  en  hon- 
neur; mais,  suivant  le  mot  de  Sainte-Beuve,  on  ne  naît  pas  à  Tabri 
des  courants  d'air  contemporains,  et  il  faut  applaudir  presque  sans 
réserve  à  ces  vers  d'une  facture  si  artistique  et  d'une  poésie  parfois 
si  intense,  quoique  très  simple,  et  où  l'art  se  joint  à  l'inspiration  dans 
une  parfaite  union. 

Sextius  Michel.  ^  Le  long  du  Rhône  et  de  la  mer.  —  Paris, 
Flammarion;  Avignon,  Roumanille,  1892.  —  Le  volume  de  M.  Sextius 
Michel  est  comme  un  écho  des  joyeuses  fêtes  que  donnent  tous  les 
ans  les  félibres  :  il  nous  fait  traverser  toutes  les  villes  dans  lesquel- 
les ceux-ci  ont  promené  leur  bannière,  et  c'est  un  charmant  voyage 
que  nous  faisons  en  compagnie  du  poète,  depuis  Lyon,  où  la  troupe 
joyeuse  s'embarque,  jusqu'à  Arles  et  Avignon.  Ce  qu'il  y  a  de  re- 
marquable dans  cette  vingtaine  de  sonnets  consacrés  aux  villes  qui 
bordent  le  Rhône  ou  qui  sont  en  terre  provençale,  c'est  la  vaiîété  que 
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a  laissé  parler  son  cœur  qui  lui  a  dicté  pour  pleurer  cette  mort  des 
strophes  comme  les  suivantes  : 

Du  temps  de  Jeanne,  les  printemps 
Etaient  gais,  avec  leurs  esquilles 
Blanches  de  muguets  grelottants 
Et  leurs  ('toiles  de  jonquilles; 
Us  étaient,  ces  i)rintenips  joyeux, 
Si  pimpants  de  fleurs  et  de  trilles!... 

—  Mais  où  sont,  mon  cœur  et  mes  yeux. 
Ces  verts  avrils  jjrestigieux 

Du  tem]>s  de  Jeanne? 

Ores,  sans  Jeanne,  c'est  Thiver, 
Tout  le  long  delà  longue  année; 
Plus  d'été  blond,  de  printemps  vert, 
D'automne  à  la  douceur  fanée  ; 

C'est  l'hiver  ! c'est  le  ciel  éteint I 

Et  toute  saison  est  mort-née. 

—  0  ma  lumière  I  ô  mon  matin  ! 
0  mon  frais  soleil  enfantin  ! 

Où  donc  est  Jeanne? 

C'est  ce  ton  ému  qui  fait  le  charme  de  ces  pages  ;  on  y  sent  de 
quelle  douleur  a  dû  souffrir  le  cœur  de  celle  qui  les  a  écrites  :  la  tris- 
tesse se  lit  dans  chaque  strophe,  et  Témotion  se  trahit  par  des  mots 
d*uDe  délicatesse  touchante.  Lu  langue  de  ces  poésies  est  délicieuse  : 
elle  est  pleine,  dans  les  parties  écrites  en  français,  de  mots  empruntés 
avec  une  heureuse  hardiesse  à  la  langue  d'oc  que  Lydie  de  Ricard 
connaissait  si  bien  ;  et  ces  mots  sont  si  heureusement  choisis  qu'ils 
ne  détonnent  nullement  mais  qu'au  contraire  ils  ajoutent  au  livre  un 
nouveau  charme.  Tout  enfin  contribue  à  faire  de  ce  volume  un  vrai 
bijou  de  lettré,  et  nul  lecteur  à  Tâme  un  peu  délicate  et  sensible  ne 
pourra  le  lire  sans  être  profondément  ému. 

Hyacinte  Binet.  —  Le  style  de  la  lyrique  courtoise  en  France  aux 
XW  et  XIII^  siècles.  — -  Paris,  Emile  Bouillon,  1891.  —  Dans  cette 
étude,  M.  Binet  énuraère  les  nombreuses  figures  de  rhétorique  que  l'on 
rencontre  dans  la  poésie  lyrique  du  moyen  âge  :  par  do  nombreux 
exemples  il  établit  le  caract«jre  très  artificiel  de  cette  poésie. 

Julien  Delaise.  — Essai  de  Grammaire  wallonne  :  Le  verbe  wal- 
lon. —  (Liège,  Vaillant-Carmanne,  1892.  —  Dans  cet  «essai», M.  De- 
laise, après  avoir  donné  un  tableau  général  delà  conjugaison  wallonne, 
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s'atUclift  k  expliquer  1b  fut'roatiou  des  divorï  t«iii]is  et  de  l<iur>  Aia 
nences  ;  il  a'applitjue  Bui'toul  à  montrer  les  ptiénoni>';nc3  iI'bkkIo^ 
qui  en  wallon,  comme  dans  la  plupart  des  laiigueii  roniansti 
plitlé  la  conjugaison.  A  noter  Eurtoiit  lâH  pages  sur  le  piriitii  et  a 
l'indicatif  présent. 

Stelliing  des  atiributhen  Adjeetivs  m  allffan:iisicfien  Protal^ 
ten  von  Anfang  des  Xlll  bia  Anfang  îles  XV.  Jahrhunderts,  vod 
Rudolf  Wagner.  —  (Greifswald,  J.  Abel,  mW).  —  L'aiit«ur  a  ctM  ^ 
ché  dans  ce  volume  la  place  qu'occupait  l'adjectif  épithéte  ilana  i 
textes  en  prose  du  XIII'  et  du  XIV*  aiâcle.  II  emprunte  ses  eiemjA 
auic  dialectes  champenois  on  pi  ca  ni -n  al  Ion,  c'est-i-dire  sus  a 
de  Joinville.  de  Villehardouiii,  de  Henri  de  Valeuciônnea ,  eu. 
Hvoir  fait  un  relevé  complet  des  adjectifs  qu'on  y  trouve  et  avi 
diqué  dons  quelle  propurliuii,  tantiJl  ils  suivent,  tantAt  ils  précède 
leur  substantif,  M.  Wagnor  arrive  aux  conclusion»  suivantes  : 

1°  Il  ;  a  une  relation  entre  la  rrdqiience  de  l'emploi  de  l'ai^eetif  é| 
thète  et  la  place  qu'il  occupe  :  ainsi  les  acljectifs  le  plus  souvent  * 
ployéa  se  mettent  devant  le  nom,  les  adjectifs  moins  friSquemmenta 
ployés  se  mettent  apr6a  lui  ; 

3°  Les  adjectifs'de  formation  primitive  se  mettaient  de   préférai 
devant  le  substantif,  les  adjectifs  de  furmatioD  savante  se  plaçait 
plus  volontiera  après  lui. 

Comment  s'explique  la  tendance  de  l'ancien  français  k  mettre  Vui 
jeetif  épithèle  devant  le  nom  ?  (Juelquea-nns  ont  cru  voir  It    une  t 
fluence  germanique  :  d'autres,  comme  Dergaigoe  (M41ang«s  Ors 
5^-543),  voient  dans  celte  prdfârence  une  influaDce  tout9  latine  : 
Wagner  admet  cette  dernière  h^poUièse, 

Ch.  Thuriet.  —  Tradilion»  poputair^s  du  Dnii^t.  —  [Pftfis,  ( 
Chevalier,  1891].  —  Elégant  volume,  d'une  lecture  attrajknle  »lïid 
truclive,  dans  lequel  M.  Thuriet  a  ri^uai  un  trfti  grand  oombre  de  ti 
ditions  populaires  du  département  du  Douba.   Contes   et   légcntlsi 
histoires  et  récits  merveilleux,  tout  a  sa  place  en  son  livre  ;  il  on  4 
emprnntii  la  plupart  des  matériaux  k  la  tradition  orale  dimcUmADl  il 
terrogâe  par  lui-même,  mais  i1  n'a  pas  dédaigné  les  livres  de  «es  i 
vanciers  et  n  même  puisé  à  l'occnsioD  diius  tes  c»nle(   de  Noi 
Plusieurs  de  ses  récita  sont  en  vers  ;  nous  avouons  préférer  ceux  ^ti 
sont  en  prose,  et  dans  ceux-là  même  nous  aurions  soubsltd  plus  i 
simplieilé. 

.1.  A\ui.\nK. 
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Zbitschrift  pur  romanische  Philologie,  XV,  1-2. —  P.  1.  F.  Na- 
gel.  La  traduction  française  de  la  Consolatio  philosophiaî  de  Boèce, 
par  Renaut  de  Louhans.  Etude  sur  la  langue  de  ce  texte  intéressant, 
malheureusement  basée  exclusivement  sur  un  manuscrit  médiocre  de 
la  bibliothèque  de  Magdebourg.  Les  considérations  sur  les  rapports 
existant  entre  les  différentes  versions  de  Boèce  ont  plus  de  valeur. 
(Voy.  G.  Paris,  Romania,  XX, 329).  —  P.  24.  H.  Suchier.  Contenu 
et  source  du  plus  ancien  poème  français.  Il  s'agit  de  la  séquence  de 
sainte  Eulalie.  L*auteur  fait  preuve  d'une  érudition  considérable  dans 
Texamcn  des  questions  d'hagiographie  et  d'histoire  littéraire  que 
soulève  ce  texte  célèbre.  Il  publie  en  appendice  un  texte,  plus  an- 
cien et  meilleur  que  celui  des  nouveaux  BoUandistes,  d*une  passion 
d'Eulalie  que  l'auteur  considère  comme  la  source  de  Beda.  —  P.  47. 
P.  Rajna.  Fragments  de  rédactions  italiennes  de  Bovon  de  Hanstone. 
II.  Restes  d'une  version  toscane  en  prose  (suite  et  fin;  voy.  Zeits- 
chrift,  XI,  153  et  XII,  463).  L'auteur  donne  ici  le  texte,  qu'il  fait  pré- 
céder de  quelques  explications  sur  la  méthode  qu'il  a  suivie  dans 
l'édition.  —  P.  88.  H.  Schuchardt.  Éludes  romano-magyares.  L'au- 
teur y  étudie,  après  Diez,  une  série  de  mots  magyars,  qu'il  divise  en 
quatre  groupes,  suivant  qu'ils  sont  avec  les  mots  romans  dans  le  rap- 
port de  père,  de  cousin,  de  petit-fils,  ou  de  fils.  Voy.  dans  Rom.,  XX, 
331,  les  sages  réflexions  qu'inspire  à  M.  G.  Paris  cet  article,  que 
pouvait  seul  écrire  l'éminent  linguiste.  — ^  P.  124.  C.  Voretzsch.  Le 
Reinhart  Fuchs  de  Henri  de  GUchezâre  et  le  Roman  de  Renart 
(I«'  article).  —  P.  183.  A.-L.  Stiefel.  Lope  de  Rueda  et  la  comédie 
italienne.  Contribution  à  V étude  du  théâtre  de  la  Renaissance 
(\^  article).  L'auteur  démontre  minutieusement  que  la  Medora  de 
l'espagnol  Lope  de  Rueda  est  imitée  de  la  Cingana  du  peintre  Gigio 
Arthemio  Giancarli,  de  Rovigo.  —  P.  217.  A.-L.  Stiefel.  Notes  sur 
Vhistoire  et  la  bibliographie  du  théâtre  espagnol.  —  P.  228.  Mun- 
the.  Mélanges  espagnols.  1.  Étymologie  de  l'esp.  estantigua.  — 
2.  Remarques  à  propos  du  travail  de  Gessner  sur  l'ancien  léonais. 

Mkl.vnges.  I.  Histoire  littéraire.  1.  P.  223.  0.  Schultz.  Gui- 
raut  Amie  dans  G.  de  Montanhagol,  dans  la  pièce  de  Montanha- 
gol,  il  faut  lire  Guiraulz  AmicSy  et  non   G.  amies.  —  2.  P.  234. 
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0.  Schulti.  Nabieiria  de  roman.  Ce  Dom,  qui  figure  en  (Mb  d'« 
cbaiisOD  proven^ftle,  semble  devoir  être  corrigé  en  Nnlheri*  b=  ^4fl 
beris.  où  M.  Scb.  ]ifop(iBe  île  voir  Alberic  de  KumaDo.  C'ett  doi 
une  trabairitx  k  rajei"  dn  catalojfue.  C'osl  aussi  l'avis  de  M. 
cenxo  Ci-escini.  Per  gli  stitdi  romnnîi,  71 .  —  3.  P.  235.  R.  K«Ud 
Sur  le  Recueil  de  petits  écrits  de  Ferdînnnd  Welf,  par  K.  Stenget 
quelques   reotifliiationi    bîbliogrnjihiqiies.  —   II.    Tkstcs. 
0.   SchiiUz.    U/ie  chanson  de.  Gautier  d'Etpinau.  —  111.   HtSTOHI 
DB3  MOTS,  I.  P.  237.  H.  Schnchnrdl,  Prov.  wic,  fr.  onivit,  «te.  (JH 
portant);  —  Ha!,  adeiitù,  roumiûu  i<i«S;  —  fr.  maint;  —  ««p.  4te>i 
—  2.  P.  241.  W.  Me;er-LUbke.  U.  alliltare  (ftav.  «H.H.ar.  a 
atiltier);  —  esp,  cacho;  —  fr.  goiitr:  —■  tr,  milèit;  —  fr.  4*  1' 
nasier,  tél.  natar  :  —  liaX.  du  NorJ  jiada;—  it.  t«cci<x  ;  —  tr.  % 
son.  —  3.  P.  ZiÙ.  E.  Settegttst.  Fr.  eoahc.  «  truie  .i 
andare. 

Cl^hitrs  RBNDDs.  P.  257,  Fr.  Laucheit,  GetchicMn deiPbjtiolof^ 
(Mann).  —  P.  258.  M.  Gaalei',    Litft-atura  populai-a  romana  (Ri 
dowj.  —  P    2G0,  d'Arbui»  de  Jabainville,  Rtcherchtt  mr  t'orig^ 
de  la  propriété  foncière  el  des   nomi  de  lieux  Kabilét  eu 
(Thurneysen).  —  P.  269.  Repiita  LuiUa»a.  I  fMeyer-Liibke. 
^0.  Arc/iiva glotlohffioo,  XI  [Mcye^Ubkc;.  —  P.  272.  Gùtrnt 
ttorieo  delta  letleraturn  italtana,  XV,  3  (Gaspary).   —   P   273. 
Propxiff nature,  tiuovft  série.  Ur  '  1-12  (Gaapaiy).  —  Romani«,  XQ 
74  et75  (avril  et  juillet  IBIW).  (Tobler.  Meycr-I.ablioJ.  —  f.  «77  £d^ 
rad  ffofinann.  Article  nécrulogique  importaut  do  Karl  Itonnaki. 
P.  281.  Koponae  de  Meyer-LObke  aux  atts<)ues  de  M.  Seelfflann 
lee  Ga-tt.   Gelehrlen    Amcigen,    1890,  p.  665  hij'j.  —  P.  S84. 
ponse    de  M.  Bonuiet-  nu  comiiU*  n^udu  de  ses  Charte*  de  Dottt 
donné  par  M.  P.  Moyer  dans  Pomania.  avril  I8U0. 
vres  noiioeaux.  Comptes  rendus  sommaires  par  M.  Orutbor.  Kom 
relevons  des  éloges  K  l'adresse  de  M.  August   Bertuch   pour  >b  ti 
ductiou  alleinuude  de  la  ffêrlù  de  Mistral. 

XV,  3-4.  P.  289.   G.    Schiavo.    Crnyanett  et  suptrttilions  c 
l'ancienne  poésie  (rançaite.  (Voy    Zrittehrifi,  XIV,   275)    V. 
diable.  Sur  cette  question,  il    est  indispensable  d^  lira  U  livrai 
intéreeaant  d'A.  Graf  (//  Viaeolo,  Milan,  Frat.  Trâvea,  189(1), 
M.  Schiavo  n'a  pa  profiter.  —  F.  318,  A,  L.  Siiefcl.  tope  Ot  Rttti 
et  la  Cùnitdie  italienne.  Contribution  à  l'éluda  du  Ihf^lre  dr  lu 
naissance  (suite).  —  P.  344.  C.  VorelMch.  £«Reinliarl  Puclx*  deÈ 
de  GUchetdre  et  te  Roman  de  Renart  (suite J, —  P.  375.  Cli.  Bonaid 
Lettres  de  loldat.  Elude  sur  le  mêlante  entre  le  paloit  et  tf  fi 
çaie.  Remarques  intéressonleB  sur   quîau)  lettre»,   ta  ] 
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furieuses  :  malheureasement  les  moyens  de  comparaison  manquent» 
l'étude  étant  restreinte  à  une  localiié  et  à  un  seul  individu.  —  P.  429. 
Salvioni.  Le  Sermone  de  Pietro  de  Darsegapé  revu  sur  le  manuscrit 
et  réédité.  L'édition  donnée  à  Milan  en  1856  parB.  Biondelli  était  in- 
suffisante. —  P.  493.  A.  Horning.  Traitement  de  la  pénultième 
atone  efi  français,  —  P.  504.  A.  Schulze  Sur  l  histoire  de  V infini- 
tif français.  Dans  or  du  bien  faire,  M.  Sch.  n'admet  pas  l'ellipse, 
pourtant  bien  naturelle,  ce  nous  semble,  du  xavhe  penser  à  l'impéra- 
tif, proposée  par  M.  G.  Paris  (/?omania,  XVIII,  204),  qui  vient  de 
rendre  son  explication  applicable  à  la  plupart  des  exemples  anciens 
de  rinfînitif  historique  précédé  d'un  sujet,  en  admettant,  pour  cette 
tournure  encore  en  usage,  l'ellipse  de  penser  à  des  temps  variés  sui- 
vant le  sens  (fiom,,  XXI,  120). 

MÉLANGES.  I.  Textes.  P.  511.  H.  Suchier.  Vers  provençaux  de 
Nuremberg,  Nouvelle  et  meilleure  transcription  de  deux  couplets 
que  Ton  trouve  à  la  suite  des  Insti tûtes  dans  un  ms.  de  Nuremberg 
du  XIV«  siècle.  M.  P.  Meyer(/?(}m.,  XXI,  121)  considère,  avec  rai- 
son, comme  inutile  le  changement  de  erïsa  en  s'erisa,  au  v.  4  du  se- 
cond couplet,  le  provençal  erisar,  erissar^  comme  l'anoien  français, 
hericer,  hérisser^  pouvant  avoir,  à  côté  du  seus  actif,  le  sens  neutre- 
moyen. 

II.  Critique  des  textes.  1.  P.  514.  A.Tobler.  Sur  Dante.  Convivio, 
IV,  12  {le  richezze. . .  sommettendo  cio  che  promettono,  apportono 
il  contrario).  M.  T.  propose  de  cori-iger  sommettendo  en  sommen- 
tendo,  «  manquant.  »  Ne  faudrait-il  pas  tout  simplement  écrire  omet- 
tendo?  —  2.  P.  517.  H.  R.  Lang.  Sur  Calderon.  —3.  P.  517.  W. 
Fœrster.  «  Sebre  »  dans  le  Roland  (v.2465  de  ledit.  Th.  Muller).  Au 
lieu  de  corriger  l'Ebre,  M.  F.  écrit  s'Ebre  et  voit  dans  Vs  initiale  l'ar- 
ticle catalan  dérivé  de  ipse.  Cette  explication  est-elle  absolument 
nouvelle?  Il  nous  semble  l'avoir  déjà  rencontrée  ailleurs. —  111. 
GiL\MMAiRE.  P.  518.  R.  Lenz.  Morphologie  hispano-américaine .  — 
—  IV.  Histoire  des  mots.  I.  Etymologies.  P.  522.  W.  Fœrster.  1. 
Fr.  train  (v.  fr.  trahi),  de  l^ahinum  ou  Iraginum,  dérivé  de  traga 
ou  tragum^qu  on  peut  admettre  d'après  tragxda; —  2.  anc.  fr.  prone 
nom  verbal  deproisnier,  que  l'auteur  suppose  d 'après  proc<n are  (voy. 
la  discussion  très  serrée  de  M,  G.  Paris,  Rom.,  XXI,  122,  qui  con- 
teste cette  étymologie);  —  3.  fr.  poulain  =  pullinum  (changement 
de  suffixe);  — 4.  fr.  terrain  =  terrinum  (changement  de  suffixe);  — 
5.  pugnale  (a.  fr.  poignal,  fr.  mod.  poignard),  de  pttgnum  ;  —  6. 
pro  et  prode  à  côté  de  prodom.  M.  F,  tire  pro  de  prode  (lat.  vulg. 
correspondant  à  V&d].  prodia) ,  pros  de  prosum,  ^ouv  prorsum  et 
prode  de  prov'uinm.  Pour   ce    qui   est  de    la  dernière  forme,  nous 
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crojon»,  avecM.G.  Paris, qu'il  faut coDsidérer comme  defiiiitiir«  1^ 
plioation  que  M.  Tabler  {Verm.  Beitrtwçt,  lU)  a  donnée  ieproJ 
{preudonie)  ^^pro  d'ome,  prodebuc/uler  ^  pro   de  bae!ielffr,ele,M 
2.  P.  âî9.  J.  Cornu,  Pnitihle  tatm\i\io'at  plaitibU:  trë«  canWauM 

—  3.  P.  530.  V.Creicini.  Nom»  donnés  an  moyen  Age  aux  FrwtçA 
du  Midi. 

CoMPTKS  itx\DUE.  P.  531.  K.  Sdcliet,  Beitreegt  lur  Laxito;/rapH 
dei  aUprovematischen  Verhumi  (E.  Levj;  additioas  et  ri 
nombreuses).  —  P.  546.  Prince  L.-L.  Bijniiiiii'te.  Lingvi$tic  Isla» 
ùf  the  Neapol'Uan  and  SieUian  proeineet  of  Italy,  ililt  cxistmfM 
1889  (Meyer).  —  P.  550.  Alberto  Pimentol,  Obran  do  poêla  Chi^ 
(Diiis).  —  P.  558.  P.  Marchot,  Le  paloU  d«  Saint-ITaherl  (Horntd 
observations  et  additious  iitiportnules).  —  P.  5G3.  Fera. 
Gramàlica  raioaada  hiitôrico-critiea  de  la  lenijaa  francen  (I-sik| 

—  P.  564.  Dr.   Pensusinaii,   lilorîa   Umbeiiî  tileraturei  i 
(Rndow).—  P.  5B5.  G.  Popa,  Tableh  eerah  detmpaito  in  Trtmiî 
vania  (Iludow).  —  P.  567.  Uob.  Keioi>eh,  Le  Beitiaire  de  Oaillm 
le  Clerc (Fœraler;  déf.ivornble).—  P.  570.  L.  Pir.mdello,  Laute  m 
LauUnUoiekelun//  derMundnrt  voit  Girijtnii  ^Sohnesgana;. — P.! 
R  Propuçnalore.Umva  série,  111, 13-11  fGasparj),  — P.576.  CtlJ 
nale  ilorico  dvlla  Mieralura  italiana.   XVI,  1-3;   XVII.  1  fWJ 
driner).  —  P.  581.  Revue  des  tangua  romana,  XXXlt,  oclolC 
dwembi-e  I88S,  et  XXXIII.  janvier-Jw-emlire  1889  [Lévjj.  ■    " 
Additions  et  rectifications.—  P.  590.  Revue  eeUique,  Xt  (I890).l 

Uopold  COXOTAM. 
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Notre  confrère  et  coUahorntvur,  M,  Conelan'.  *  r#c«niiDctit  (ait  ■ 
voyage  d  études  en  Italie,  h  Kome  «I  À  Nn)-les.  |<our  «xanittifr  <Hvii 
manuscrits  du  Soman  de  Troie  dout  il  prépare  uno  éiIitioB  L-riliqoÉ 
Il  nous  écrit  : 

1-  Je  n'iii  rien  trouvé  à  Naples,  parce  qu"il  n'y  ■  rien  qn«  l'i. . 
de  l'EnfaïKt,  publié  pai'  Bnrtscli  daTis  s«a  Dettkmairr.  M.  Mîola  n'a  ■ 
lui  nvoir  fourni  une  collnliun  poiir  su  Cliraslotontliie.  &\  j'avnla  « 
présence  duce  uanuHcrità  Nnpie*,  j'aurais  <.'erLiL)ii«nu.'Dt  emporté  h 
exemplaire  dos  DeiikmtrUr  pour  eoltalioiiDer  l'otuvra  UDlike  ;  «t,J 
j'nv-nis  eu  le  leiiipHqui  ni'n  miinquo  nbsi)luM»Dt.  j'auralapris  i 

entière  de  ce  texte.  Mula  j'iii  pu  i  gmtid  peine  aclievsr  l'ui 

Rontaade  Troie,  encore  ilwnit  le  dernier  quart  la  coiuparalMn  nvm 
(£xtc  (lu  mannscrit  J«  Paris  a-t  etl»  db  ACre  plas  rapide,  }*  ' 
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pris  des  extraits  des  passages  importants  et  j^ai  recneilli  de  nombreuses 
preuves  que  le  manuscrit  (Bibi.  Nat.,  XIII,  c,  38)  appartenait  bien 
réellement^  comme  je  Tai  établi  dans  mon  mémoire  (Eludes  rfmcifies 
dédiées  à  G,  Paris,  p.  195  sqq.),  à  Ja  famille  I,  section  II  de  mon 
classement. 

»  Je  me  suis  assuré  de  même,  d'une  façon  incontestable  que  le 
manuscrit  de  Rome,  Regitia,  1505,  appartenait  bien  à  la  première  fa- 
mille et,  de  plus,  qu'il  était  plus  particulièrement  voisin  du  manuscrit 
de  Milan  (Ambros.,  D.  55)  et  pouvait  le  suppléer  dans  ses  deux  grandes 
lacunes  (Cf.  Revue  des  Langues  romanes,  XXXIII,  127  sqq.).  » 


Le  Qèrant  responsable  :  E.  HÂMELIN. 
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